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L  E  TTR  E  S 

e  r 

MEMOIRES 

DE   'M  E  S  S  I  R  E 

T 

PHILIPPES  de  MOR  NM, 

Seigneur  du  Plefïîs  Marly  &c. 

Contenans  dfoers  Difcours ,  InflruBions  >  Lettres  Depefches 
par  luy  drefsêes  ou  efcritesaux  Roy  s ,  Roines ,  Princejjes ,  Sei* 
gneurs  ilf  plujîeurs  grands  perjonnages  de  laChreftienté.  De* 
puisTAn  cId  Idc  xvm,jnfques ai9 An  cId- 
I  d  c  xxni.  Enjemble  quelques  lettres  des 
dejjus  dits  au  dit  Sieur  du  Plejjis. 


A  AMSTERDAM, 

Chez  Louys  Elzevier. 

M   D  C    L  L 


5 

S     V     I     T  E 
DES  LETTRES  ET  MEMOIRES 

D  E 

MONSIEVR  DV  PLESSIS, 

Depuis  Tan  1618  ,  jufques  à  l'an  de  fon 
decés,  1615. 

Mémoire  contre  ceux  qui  difent  que  ceux  delà  Religion  font 
capables  de  contribuer  h  la  diminution  de  Pauiïorité 
Royale,  fait  par  M.du  Plefiis  en  Janvier  161 8. 

Eux  qui  fe  veulent  faire  croire  que  ceux  de  la 
Religion  foient  capables  de  contribuer  à  la  di- 
minution de  lau&orité  du  Roy ,  &  à  la  diflipa- 
tion  de  fon  Eftat ,  les  eftiment  fort  aveugles  en 
leur  propre  bien,  foit  par  mefeftimer  la  prefente 
condition  dont  ils  jouiffent  fous  le  bénéfice  des 
Edits  de  S.  M.  foit  par  ne  comprendre  pas  celle  en  laquelle  ils 
comberoyent  fous  raffoibliffement  de  la  Royauté ,  &  ruine  de 
1'Eftat. 

Car  ils  joiiifTent  aujourd'huy  paifiblement  de  la  liberté  de 
leurs  confeiences  &  exercice  de  leur  religion  par  tout  le  Royau- 
me, aux  champs  &c  aux  villes,  aux  portes  mefmes  des  plus  gran- 
des &  des  plus  contraires ,  &  s'y  font  les  peuples  accouftumes 
fous  l'auétorité  des  Rois,qui  ont  jugé  un  tel  Edid  neceflaire  à  la 
Paix  de  l'Eftat,  &  leur  liberté  Se  confervation  faire  partie  de  leur 
puiflance. 

Au  lieu  qu'advenant  une  declinaifon  de  cette  au&orité,  en 
diffipation  telle  que  deifus,  ces  confiderations  générales  cef- 
lent,  &  fuccombent  aux  paflions  de  ceux  qui  font  profit  de  la 
ruine  ;  Sç  ravivent  aulfi  les  animofités  de  leurs  malveillans , 

A  z  pour 
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pour  reprendre  les  vieux  erremens  de  perfecution,  inftigués 

par  les  nouveaux  ordres,  qui  fans  doute  feront  partie  d'un  tel 

désordre.  ,  - 

Deux  chofes  en  tel  cas  arrivent  ordinairement  ;  L  une  elt , 
que  les  mandes  villes  s'emparent  de  leur  liberté,  &  s  en  font 
croire.  Or  qui  ne  void  qu'elles  font ,  pour  la  plusparr ,  ennemi- 
es  de  leur  profeflion?  Et  qui  doute  qu'auffi  toft  elles  ne  leur  en 
empefehent  l'exercice  ?  mefmes  ne  partent  plus  outre ,  jufques 
aies  perfecurer  en  leurs  biens  &  vies,  fufpefts  qu'ils  leur  feront 
en  leurs  défions  ?  L'autre  eft ,  que  les  Grands  tirent  a  eux  la  fu- 
preme  auétorité,  enrant  qu'ils  peuvent ,  qui  en  une  Province, 
qui  en  une  Senefchauflèe ,  félon  que  leurs  bras  fe  peuvent 
eftendre.  Et  la  plufpart  d'iceux  eftans  de  contraire  Religion, 
n'auront  ils  pas  en  la  campagne  à  en  attendre  pareil  traiéte- 
mentî  de  tant  plus  que  pour  rendre  plaufibles  leurs  ufurpa- 
tions  ,  ils  voudront  gratifier  le  peuple,  le  Clergé,  le  Pape 

mefmes.  ,      n  -,.  . 

Et  cela  arrivant,  quel  garend  auront  ceux  delà  Religion 
de  leur  liberté  &  feureté  î  qui  aujourd'huy  dés  qu'on  efgrangne 
les  Edits  du  Roy  en  leur  faveur ,  ont  recours  par  leurs  Députes 
généraux  ou  particuliers  à  S.  M. 'laquelle  félon  les  maximes  de 
Ion  Eftat  s'y  fentant  lezée  elle  mefme,employe  fon  auctonte^  fa 
force  pour  leur  rendre  jufticc. 

D'ailleurs  eft  à  confiderer,  qu'une  telle  dimpation  ne  sar- 
tefte  roit  pas  là ,  que  nous  ayons  un  voifin ,  qui  fans  doute ,  pour 
en  faire  fon  profit  ne  manqueroit  de  fe  jetter  à  la  traverfe.  Voi- 
fin trespuiflant  perfecuteur  de  leur  Religion ,  qui ,  la  ou  il  pren- 
droit  pied  ,  r'allumeroit  les  feux  contre  eux  ,  &  y  plantcroit  Ion 
inquiution.  Tellement,  que  foit  du  dedans ,  toit  du  dehors , 
de  la  ruine  de  l'autorité  du  Roy  ,  &  dimpation  dcT fon  Eftat  i 
ils  n'autoient  à  attendre  que  la  leur  particulière  ,  &  pattant  s  ils 
participoient  à  un  fi  miferable  deffein ,  (croient  autheurs  de  leur 
propre  combuftion. 

Adjouftés  que  de  tous  les  bons  voifins  &:  allies  de  ceit  Lftat, 
qui  pour  la  plufpart  font  profeflion  delà  mefme  Religion,  ils 
ne  courroie  nt  attendre  aucune  faveur,  à  peine  mefme  rctuge 
on  leur  m&ïom  lcfqucls  reconnoiflans  que  ce  feul  Eftat  fait  le 

contre- 


De  Monsieyr  Dy  Plessis.  y 
contrepoids  de  la  Chreftienté  ,  qui  par  là  auroic  perdu  fon 
poids ,  leur  reprocheroient  à  jamais ,  à  mefure  qu'ils  en  fenti- 
roient  les  inconveniens ,  qu'ils  les  auroient  attirés  &  fur  eux  ,  & 
furautruy,  par  leur  propre  temeiité.  Et  ces  râifons  femblent 
fuffifanccs  contre  ceux  qui  veulent  perluader  que  ceux  delà 
Religion  puiflent  encliner  à  quelque  tel  deflein  ,  au  moins  s'ils 
eftiment  qu'il  leur  refte,ou  quelque  bon  fens,  ou  quelque  amour 
d'eux  mefmes. 


Lettre  de  M>du  P le/sis  h  M.  duMauti:ry 
du  17  lanYicr  161 8. 

Xyf  Onfieur-,    layreçeules  voftres  du  28e  du  pafie,  &par 
icelles  entendu  le  train  que  prend  ce  fafcheux  affaire  qui 
tant  afflige  les  gens  de  bien  ,  vous  m'y  faites  efperer  quelque  lu- 
mière, par  l' Ailémblée  qui  fe  retrouve  au  10e  du  prefent;  le 
prie  Dieu  qu'il  luy  plaife  y  prefider  par  fon  Efprit  de  Paix  &  de 
vérité  ,  à  ce  que  les  moyens  d'une  fainte  réconciliation  s'y  puil- 
fent  rencontrer.  Cepandant  je  ne  laiffe  d'apprendre  d'ailleurs, 
que  les  affaires  empirent  de  jour  à  autre  \  Mais  je  croy  plus  à  vos 
yeux  &:  à  voftre  jugement ,  qu'aux  juftes  appréhendons  qui  les 
peuvent  mouvoir.  Monfieur  Marbaut  ne  manque  pas  de  vous 
eferire  ce  qui  fc  pafle  en  cette  Court ,  £c  nommément  en  fuite 
de  noftre  Afiemblée  \  le  penfe  maintenant  eftre  fur  le  bord  de 
mon  retour  en  nos  quartiers,  ayant fubjett  de  loiier  Dieu  de  la 
.  bénédiction  qu'il  m'a  fait  rencontrer  eh  ce  court  voyage ,  mais 
préférant  mon  repos  à  tout  ce  que  je  pourrais  acquérir  icy.  De 
M.  de  Villeroy ,  ce  nous  eft  à  la  vérité  une  perte  &  publique,  &: 
particulière.  Le  temps  commençoit  à  l'emporter,  &luyavoit 
desja  ofté  partie  de  foy  mefme.  Ce  qu'au  dernier  propos  que 
j'eus  avec  luy  ,  il  monftroit  bien  reflentir ,  ne  me  parlant  que  de 
mon  heureufe  retraite  du  monde ,  &  de  (a  refolution  de  luy 
dire  adieu.  Mais  il  faut  que  je  vous  die  avec  regret,que  je  ne  vis 
onc  homme  fi  tofl:  enterre.  Icfaluë,  Monfieur ,  bienhumble- 
ment  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  PleJJis  h  M.  Vander  Myle ,  Concilier  an  Confeil 
d'Eftat  deMejJieurs  les  Eflatsdes  Provinces  Vnies } 
du  17  Janvier  161 8, 

MOnfieur  ;  Les voflres  du  zoe du  paffé  mont  efté  rendues 
en  cefte  ville  le  10e  du  prefent ,  efqnelles  vous  me  faites 
efperer  quelque  acheminement  à  la  guerifon  de  cefte  fafcheufe 
playe  ;  le  voudroy  de  bon  cœur  me  pouvoir  convertir  en  bau- 
me, pour  m'y  contribuer  tout  entier  5  mais  je  ne  trouve  rien 
en  moy  capable  d'une  telle  cure  ;  &  eftime  tant  de  vos  pietés  &C 
prudences,  que  vous  en  fçaurés  trouver  les  moyens  en  vous 
mefmes,  faufàvous  ayder  des  voifins,  là  oùjugerés  eftrebe- 
foin,  non  tant  pour  les  vous  expliquer,  que  pour  les  vous  ap- 
pliquer, l'en  diîcourus  encor  hier  au  long  avec  Monfieur  vo- 
ftre  Ambaflàdeur,  &  à  cœur  ouvert  ;  Aquoy  me  remettant  ne 
me  refte  qu  a  vous  affairer  de  plus  en  plus  de  mon  tresafte&ion- 
nc  ieivice ,  en  faliiant  bienhumblement  vos  bonnes  grâces ,  & 
priant  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Paris  &c. 


Lettre  de  M  du  Plefsis  à  Madame  la  Prince jje  dVrenge  > 
du  17  lancier  161 8, 

IV£  Ad  AMEj 

Vos  lettres  du  28e du  paflé  mont  empli  de  joye  &  de  tri- 
,ftefïêtqut  enfcmble,  y  voyant  d'une  part  l'honneur  que  vous 
me  faites  de  Vous  fouvenir ,  &  de  m'y  ramentevoir  les  heu- 
reufes  journées  que /ay  paflees  avec  feu  Monfieur  voftre  mary , 
les  rares  vertus  duquel  me  font  toujours  devant  les  yeux  ;  &  de 
l'autre,  les  profondes  playes  de  ceft  Eftat,  que  fa  prudence  & 
magnanimité  avoient  fermé,  &  que  depuis  la  valeur  de  Mon- 
fieur fon  Fils  a  fait  refpe&er  par  toute  l'Europe,&  fait  reconnoi- 
ftrejufqucs  au  bout  du  monde.  Vous  ne  douterés  point,  Ma- 
dame, que  je  ne  m'eftimalîe  trop  heureux  de  pouvoir  contri- 
buer &  mon  fang,  &  mes  ans  à  l'œuvre  que  vous  délires ,  fi 


De  Monsievr  Dy  Plessis.  y 
j'en  eftois  capable,  mefmes  conjuré  par  une  fi  chère  &  augufte 
mémoire  ,  de  la  parc  d'une  Princcflc ,  au  nom  de  laquelle  nous 
fommes  tant  obligés,  outre  le  mérite  de  voftre  perfonne,  qui 
de  tout  temps  ma  attaché  de  zele  &  d'affe&ion  à  voftre  fervice, 
&  de  tout  ce  qui  vous  touche.  Mais,  Madame,  quand  tout  ce 
qu'il  vous  plaift  de  prefuppofer  fe  trouveroit  en  moy ,  ce  que  je 
n'ofe  pas  prefumer ,  vous  fçavés  qu'une  vocation  de  plus  haut  y 
cft  neceflaire ,  laquelle  qui  voudroit  hafter ,  fe  mettroit  en  dan* 
ger  de  gafter  tout.  Et  cepandant  tandis  qu'on  efperera  que  le 
remède  de  ces  maux  fe  pourra  trouver  dedans  vous  mefmes ,  je 
ne  penfe  pas  qu'on  fe  refolve  à  en  employer  d'autres  ;  Comme 
de  fait  il  feroit  glorieux  à  Mcflieurs  les  Princes  vos  beauxfils ,  & 
fils ,  &  à  Meilleurs  les  Eftats ,  de  trouver  ce  baume  tant  defiré  &: 
falutaire  en  leurs  fagefles  propres.  l'en  ay  difeouru  avec  Mon- 
ficur  de  Villebon  mon  cher  Coufin  à  plein  fonds ,  lequel  vous 
en  eferira  plus  au  long  ;  avec  Monficur  l'Ambafladeur  auffi  cn- 
cor  hier  à  cœur  ouvert  ;  Aquoy  me  remettant ,  Madame,  ne 
me  refte  que  de  protefter  de  mon  immuable  fidélité  au  tres- 
humble  fervice  que  je  vous  doy,  &c  de  mon  ardente  affection  à  la 
profperité  de  ceft  Eftat  ,  qu'il  feroit  trop  miferable  de  voir 
naiftre,  venu  à  fa  perfection  ,  &  décliner  en  moins  d'un  demy 
fiecle ,  au  grand  fcandale  de  FEglife  5c  péril  de  toute  la  Chre- 
ftienté.  Ce  que  Dieu  vueille  deftoumer  par  fa  mifericorde  en 
vous  infpirant  à  tous,  en  ce  qui  cft  de  l'Eftat ,  des  confeils  aflai- 
fonnés  non  moins  d'amour  vers  la  patrie ,  que  de  prudence  s  en 
ce  qui  eft  de  controverfes  en  la  Religion,  non  moins  de  charité 
&  fobrieté,  que  de  do&rine  i  Ceft  le  vœu 
Madame, 

de  voftre  treshumble  ferviteur ,  qui  fur  ce  vous  baife  treshum- 
blement  les  mains  &  fupplic  le  Créateur  vous  donner  en  tout 
contentement  heureufe  &  longue  vie.  De  Paris  &c. 


Lettre  de  MJu  Pkfsis  h  M.Turretini)  du  16  lancier  161 8. 

\/Onficiir  ;    Les  voftres  du  2.3e  Novembre  m'ont  efté  ren- 
dues  tard,  parce  qu'elles  ont  eftéàSaumur  premier  que 

de 
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de  me  trouver  icy>  Ce  n'eft  pas  peu  que  ce  mot  d'Hérétique  aie 
efté  changé  en  jretefi  Riformata.  C'eft  prendre  nos  erremens; 
Et  des  plus  grandes  chofes  les  commencemens  font  petits,  En 
Aquilon  je  voy  peu  d'amendement.  La  play e  eft  en  l^rme, 
mais  l'inflammation  y  furvient  du  cofte  de  l'Eftat,  &  lemble 
qu'avant  toutes  chofes  il  en  faut  ofter  le  feu  ;  De  divçrfes  parts 
je  fuis  follicité  d'y  aller,  mais  vous  fçavés  que  cela  dépend  de 
plus  haut  ;  Et  d'ailleurs  j'y  voudrais  voir  plus  clair.  Car  Os  ont, 
ou  laine  ou  fait  venir  la  playe  en  fiftule.  Et  je  tiendrais  a  trop 
<*rand  malheur  qu'un  tel  patient  perift  ou  depenft  entre  mes 
mains.  Vous  aurés  ouï  parler  de  noftre  Affcmblce.  Pluiieurs 
chofes  bonnes  y  ont  efté  propofées,nullc  mauvaife.  Il  eft  main- 
tenant queftion  d'en  tirer  le  fruit  ;  Ce  qui  dépend  de  1  audonte. 
IV  ay  refréna  une  particulière  afliftanec  de  Dicu,dont  j  ay  gran- 
dement à  le  loiicr ,  &  pars  demain  fous  fa  conduite,  pour  retour- 
ner à  Saumur.  l'efcris  un  mot  à  M.Diodati.  le  voudrais  de 
bon  cœur  qu'il  luy  prift  envie  de  nous  venir  voir  a  ce^rintemps, 
fous  le  bon  plaifir  de  Mcffieurs  fes  fuperieurs  ;  Nous  tafehenons 
de  le  vous  renouveller  tout  entier,  &  pour  longues  années;  Vous 
m'obiieerés  de  me  mander  ce  que  nous  en  pourrions  efperer.  le 
faluë  humblement  toute  voftre  Compagnie,  vous  en  particulier 
de  toute  mon  afe&ion ,  &  vous  offre  à  tous  mon  feryice,  fur  ce 
priant  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Pans  &ç. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Diodati, 
du  16  Ianipier  1618. 

\Jt  pn{ieur  ;  le  ne  puis  que  je  ne  me  conjouifte  avec  vous 
-LV1  de  la  fanté  entière  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  rendre ,  com- 
me j'apprens  de  M.  Anjorrant ,  jufques  à  avoir  repris  l'une  & 
l'aurre  chaire  ;  S'il  vous  prenoit  envie ,  pour  la  fortifier ,  de  vous 
promener  jufques  en  nos  quartiers,  comme  vous  avés  fait  en 
Bour<rangne,  j'elpererois  que  vous  y  trouveriés  du  contente- 
ment3 pour  l'honneur  que  chacun  vous  y  porte  5  Et  une  demie 
année  de  la  plus  belle  faifon,  pafïée  en  ce  bel  air  vous  «neu- 
ve leroit  toutes  vos  facultés,  pour  fleurir  ôcfrudihcr  au  jardin 

du 


De  Monsieyr  Dv  Plessis.  s> 
du  Seigneur  plus  que  jamais.  Vous  m'obligerés  de  me  dire  quel* 
que  mot  là  deffus .  Et  cepandant  je  continue  mes  prières  à  ce 
qu'il  rende  de  plus  en  plus  les  rares  grâces  qu'il  vous  à  faites,uti- 
les  à  fon  Eglife.  Pourmoy,  il  me  donne  jufques  icy  une  fanté 
ailes  ferme,  veu  mon  aage  ,  fauf  que  mes  yeux  s  affoibliflent  de 
jour  en  jour;  le  fuis  depuis  tantoft  trois  mois  en  cefte  Court, 
où  il  m'a  fait  fentir  fon  affiftance  en  beaucoup  de  manières  ;  & 
maintenant  m'en  retourne  à  Saumur ,  pour  l'y  loiier  le  refte  de 
mes  jours.  Là  &  par  tout  ailleurs  vous  meXerés  devant  les  yeux 
pour  vous  honorer  &  fervir  de  toute  mon  affe&ion,comme  hum  - 
blement  je  faluë  vos  bonnes  grâces  &  fupplie  le  Createur,Mon- 
fieur&c.  De  Paris  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Maupeou  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Conjeils  d'Eftat  12  prbé  &  Contmolleur  gênerai 
de  fes  finances ,  du  1 5  Febvrier  16 1 8. 

\A  Onfieur  ;  Vous  m'avés  trop  tefmoigné  de  bonne  volon- 
té, pour  douter  que  ne  preniés  en  bonne  part,  d'enten- 
dre par  cellecy  mon  heureule  arrivée  en  cefte  ville  de  Saumur , 
nonobftant  le  rude  temps ,  qui  m'a  accompagné  prefque  dés 
le  partir,  l'y  ay  trouvé  les  chofes  telles  que  je  les  avois  laiflées, 
mais  le  monde  nommément  partout  où  j'ay  paffé ,  en  attente 
du  fruit  qui  reviendra  de  noftre  AfTemblée.  Surquoy  vous  ne 
doutés  pas  qu'il  n'y  a  faute  de  gens  qui  prennent  peine,qui  pour 
un  fubjed ,  &  qui  pour  un  autre  ,  de  faire  croire  quelle  tourne- 
ra ou  a  rien ,  ou  à  mal.  Mais  vous  eftes  trop  fage  pour  ne  pré- 
voir &  prévenir  les  inconveniens  qui  procederoient  d'une  telle 
confequence.  Ce  que  je  vous  puis  adjoufter,  eftque  noftre  ri- 
vière eft  fi  enflée  par  le  desbord  tant  d'elle  mcfme,  que  de  celles 
qui  y  entrent,  qu'elle  menace  d'évident  péril  &  nos  ponts  de 
bois  &  nos  levées.  Ce  qui  vous  fera  s'il  vous  plaift ,  pour  adver- 
tiflement  de  nous  vouloir  referver  fonds  fur  la  grande  voyrie, 
pour  les  entrepreneurs  de  nos  Ponts  de  pierre ,  à  faute  dcfquels 
cefte  ville  courroit  tous  les  ans  fortune,  l'adjouftcray  cefte  obli- 
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o-ation  à  infinies  autres  pour  vous  en  rendre  toutes  fortes  de  fer- 
vices  ,  &  de  telle  affeftion ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîîs  a  Madame  la  Marejchalle  de 
Femques ,  du  1 5  Febmer  1 6 1 8. 

IVl  A  D  AME  , 

le  me  tiens  obligé  de  vous  dire  que  Dieu  m'a  conduit  en  tan- 
te en  cefte  ville  de  Saumur,  afin  que  fi  mon  tres-humble  fervice 
vous  peut  eftre  utile  en  quelque  chofe ,  vous  fçachiés  où  le  me 
commander.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'aye  rencontré  du  mauvais 
temps,  mais  j'ay  expérimenté  qu'on  a  tousjours  bon  vent  quand 
on  retourne  chés  foy,  &  je  penferois  l'avoir  encor  meilleur ,  s'il 
me  falloit  entreprendre  quelque  chofe  dont  vous  me  reputaf- 
fiés  digne,  &  où  je  peuffe  tefmoigner  la  puiflance  que  vous  avés 
fur  moy.  D'embarras ,  nous  n'en  parlerons  plus ,  fmon  que  le 
pluftoft  s'en  tirer,  c'eft  tousjours  le  meilleur.  Mais  quant  à  l'au- 
tre affaire ,  duquel  vous  aviés  defiré  que  je  touchaffe  un  mot, 
j'ay  reflenti  qu'on  s'en  prétend  jufïifié  par  quelque  ferment  que 
vous  avés  fait.  Si  ne  puis-je  croire  que  perfonnesde  tel  degré 
ne  penfent  à  la  confciencc,  quand  on  en  viendra  au  bon  du  fait. 
Dieu  vous  doint,Madame,le  contentement  d'efprit  que  je  vous 
defire  en  toutes  fortes ,  &  à  moy  quelque  bon  fubjeft  de  vous 
faire  voir  l'eftat  que  je  fay  de  vos  bonnes  grâces  que  je  tafeheray 
tousjours, 

Madame, 
de  mériter  par  tous  les  effets  que  pouves  attendre  d'un 

Voftrc  tres-humble  &  tres-affedionné  ferviteur , 

De  S.uuiiur  &c. 

Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plejîîs  a  du  1  j  Febmer  1618. 

\  K  Onfieur  ;    Dieu  par  fa  grâce  m'a  conduit  en  fanté  en  ce- 
^  rte  ville  de  Saumur ,  où  je  vous  diray  d'entrée  que  j'ay  veu 
Memeurs  vos  enfans  en  bonne  difpolition &  prendrés  en  bon- 
ne 
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ne  part  que  félon  Paffe&ion  que  fay  à  voftre  (ervice,  jelesaye 
ferieufement  exhortés  à  refpondre  à  voftre  intention  ,  &  à 
l'attente  que  vous  avés  d'eux.  Dés  mon  premier  loifir  anfti  je 
me  fuis  fait  lire  voftre  Traidé  tout  du  long,  lequel  au  fonds 
fay  trouvé  bien  fondé  en  raifons ,  foit  de  Théologie  ,  foit  de  ;/  efioit 
Iurisprudence.  Car  là  où  le  Lcvite  nous  abandonne  navres  n^fi"» 
par  les  brigands ,  nous  ne  debvons  ny  refufer  ny  négliger  le  f^gM^ 
Samaritain  qui  nous  veut  fecourir.  Mais  vous  trouverés  bon  commerce 
que  je  vous  die,  parce  que  la  matière  de  prime  abord  eft  odieu- 
fe  ,  que  j'eftimeroy  à  propos  que  vous  traitafliés  plus  pun-^^^. 
étuellement  ]cs  degrés  de  celte  confédération  ;  Le  premier ,  g**»** 
pour  commerce  mutuel ,  qui  eft  indubitable ,  recommandé 
par  l'utilité  ;  Le  fécond ,  pour  deffenfe  mutuelle ,  lors  que  tou- 
te autre  ne  nous  peut  garentir,  juftifié  parla  neceffité;  Car 
plus  outre  ne  penfe-je  pas  qu'on  puiffe  palier.  Et  encor  oferois- 
je  vous  confeiller  de  vous  contenter  pour  le  commencement 
du  premier,  fauf  à  referver  le  fécond  pour  le  befoin  ;  de  tant 
plus  que  je  vous  voy  en  doute  fi  voftre  Trefve  aura  à  conti- 
nuer ou  non  ;  &:  en  cas  de  continuation  ,  le  fécond  degré  vous 
feroit  &  odieux  tk  inutile.  Un  autre  point  ay-je  à  vous  remar- 
quer ;  C'eft  qu'en  quelques  lieux  vous  argumentés  a  dijj>aribu4 
conjugm  ad  fœdera  cum  infidelibits.  Chofe  qui  fera  mal  pi  île  en  la 
pluspart  de  nos  Eglifes,  efquelles  nous  enfeignons  avec  le  Iuris- 
confulte  que  le  mariage  eft  une  focieté  &  communication  indi- 
viduë  du  droit,  tant  divin  qu'humain,  apris  par  l'Efcriture  Sain- 
te, de  nous  abftenir  de  telles  conjoin&ions  ;  qui  eft  fi  foigneufe 
de  nous  remarquer  en  toute  l'hiftoire  les  mercs  des  Rois  de  Iu- 
da  &  d  ifrael  ;  en  adjouftant  pour  caufe  ou  occafion  de  leur  pie- 
té ou  impieté ,  fa  mere  eftoit  fille  de  tel,  ou  tel  &c.  Sur  quoy  je 
me  pourrois  eftendre  davantage  ,  mais  à  perfonne  de  telle  fuffî- 
fanec ,  fuffit  de  toucher  les  chofes  en  un  mot.  Cepandant  j'ay 
penfé  ne  pouvoir  vous  renvoyer  voftre  dit  Trai&é  plus  feule- 
ment que  fous  Felcorte  de  Madame  la  Ducheftc  de  la  Tre- 
moiiille,  qui  s'en  va  en  Court ,  en  vous  remerciant  de  la  com- 
munication qu'il  vous  a  pieu  m'en  donner,  &  vous  offrant  tout 
le  fervice  qui  peut  procéder  de  ce  peu  que  je  fuis ,  de  telle  affe- 
ction que  je  faluë, Monfieur,  &c.    De  Saumur  &cc. 
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lettre  deM.du  Plefts  a  M.de  Seaux,  du  n  Marier  161 8. 

MOnfieur;    Vous  avés  maintenant  Madame  de  la  Tre- 
mouille  par  delà.  Elle  m'a  fait  celte  faveur  de  palier  par 
icy  ;  Ce  qui  n'a  pas  elté  Iaxis  parler  de  l'obligation  qu'elle  vous 
a/Monfieur  fon  fils  la  fuivra  au  premier  jour,qui  eft  confeillé  & 
refolu  de  s'attacher  à  la  perfonne  du  Roy ,  Ôc  tafcher  par  tous 
bons  comportemens  de  fe  rendre  agréable  à  S.  M.  le  pénib  le 
voir  en  ce  lieu  avant  que  la  fepmaine  fe  paflé.  Vous  fçavés, 
Monfieur ,  le  commandement  qu'il  a  pieu  au  Roy  me  faire ,  de 
luy  donner  advis  de  ce  que  j'ellimeray  concerner  fon  fervice. 
l'ay  appris  que  Meilleurs  de  la  Court  de  Parlement,  par  la  bou- 
che de  M.  le  premier  Prefident  ont  déclaré  au  Roy  qu'ils  ne 
peuvent  recevoir  nos  Confeillers  au  delTusdu  nombre  de  fix, 
nonobftant  les  commandemens  de  S.  M.  tant  de  fois  &  fi  ex- 
prenement  réitérés:  adjouftans,qu'ilne  falloit  point  avoir  efgard 
au  Traicté  de  Loudun,  comme  fait  les  armes  à  la  main  ;  &  par 
là  confondans  chofes  fort  différentes.  Plufieurs  fois  je  vous  ay 
rcmonftré  la  confequence  de  ceft  aftahcentant  qu'il  eft  permis 
à  toutes  perfonnes  en  ce  Royaume  de  faire  profeflîon  de  la  Rc- 
ligion,fans  qu'icelle  leur  puilfe  eftre  imputée  à  coulpe,  moins  à 
crime.  Qu'iceux  aufll  font  rendus  capables  de  toutes  charges 
&  fondions,  partant  ne  les  peuvent  ny  perdre,  ny  rendre  va- 
cantes par  celle  profeflîon.  Et  ainfi  en  autoyent  tousjours  jugé 
Meilleurs  du  Confeil;  Et  qu'au  refte  ceft  article  eft  gênerai, 
partant  reflenti  généralement  non  par  toutes  les  Provinces  feu- 
lement ,  mais  mclmcs  par  toutes  perfonnes.  Cela  me  fait  vous 
fupplier  de  confu'erer  de  quelle  importance  il  eft  pour  le  fervi- 
ce de  S.  M.  qu'il  y  foit  pourveu  ;  pour  ne  lier  point  celle  plainte 
crcneralc  à  tant  d'autres  particulières ,  &  donner  moyen  à  ceux 
qui  aiment  le  repos  public  de  lemefnager  avec  plus  de  facilité. 
Avant  mon  parlement  j'en  avois  communiqué  avec  des  pre- 
miers de  la  robbe ,  qui  fembloyent  y  eftre  difpofés  tout  autre- 
ment. Mais  j'oferois  presque  vous  dire  que  c'eft  un  delpitdc 
l'extindion  du  droit  annuel  que  quelques  uns  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  voudroyent  faire  revivre  par  un  trouble ,  &  pour  y 

par- 
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parvenir,  y  efchauffer  les  noftres.  Et  je  ne  doute  point  qu  en  au- 
tres chofes  vous  n'ayés  reconnu  celte  humeur  là.  Quand  au 
Trai&édeLoudun,  je  trouve  qu'il  eft  dangereux  de  tenir  ces 
langages ,  veu  les  perfonnes  qui  font  intereflées  en  l'exécution 
d'iceluy ,  veu  auffi  l'honneur  du  Roy  ,  qui  ne  doit  jamais  eftre 
creu  rien  faire  par  force,  pour  la  confequence  de  plufieurs  au- 
tres Traités ,  qui  n  ont  pas  efté  faits  de  meilleure  grâce.  l'en 
parle  plus  librement,  parce  que  chacun  fçait  comment  j'y  ay 
verfé.  Certes ,  Monfieur,  il  impore  à  l'audorité  du  Roy  qu  elle 
foit  obeïe,  &  en  cela,  &  en  autre  chofe.  le  n'y  voy  autre  moyen, 
finon  que  S.  M.  ayant  une  fois  jugé  ce  qui  eft  jufte,  du  repos  pu- 
blic ,  &  bien  de  fes  affaires ,  tenant  une  bonne  fois  fon  li£t  de  ju- 
ftice,  fafle  le  tout  vérifier  promifcuëment  en  fa  prefence,  &  leur 
laifleun  exemple  qu'il  veut  désormais  eftre  obeï.  le  n'ay  voulu 
différer  plus  long  temps  de  vous  en  eferire ,  parce  que  les  lettres 
en  courront  par  les  villes ,  qui  aigriront  les  efprits  ;  &  ceft  Eftat 
aaflesd'  autres  maladies  fans  celle-cy.  Auffi  îçay- je ,  Monfieur, 
voftre  prudence  &  diferetion  ,  qui  en  prenant  ce  que  dellus  en 
bonne  part,en  fçaura  tirer  le  fruit  fans  préjudice  de  fon  ferviteur. 
I'ay  donné adviscy  devant  des  grandes  vexations  qui  continuent 
au  fait  du  fel ,  fur  lefquelles  on  avoit  drefte  un  règlement  à  ma 
pourfuite  lors  que  j'eftois  en  Court.  Il  feroit  à  propos  qu'on  ne 
le  fift  point  plus  longuement  attendre.  Sur  ce,  Monfieur,  je  fa- 
lue  bien  -humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  deM.  du  Pkflis  au  Roy,  du  16  Febmer  161 8, 
S  I R  E  ? 

Mon  fils  de  Villarnoul  retourne  trouver  voftre  Majefté,  pour 
reçevoir  fon  commandement  fur  la  Commiflion  en  laquelle  il 
vous  plaift  remployer,  l'efpereque  Dieu  luy  fera  la  grâce  de 
s'en  acquiter  fidèlement,  &  au  contentement  de  V.  M.  De 
nioy ,  Sire ,  en  celle  fcncirielle  où  le  feu  Roy  &  vous  m'avés  fait 
l'honneur  de  me  mettre,  jeveilleray  tousjours  qu'il  ne  fe  pafte 
rien  contre  le  fervice  de  V.  M.  autant  que  la  veuë  de  mon  efprit 
fc  pourra  eftendre  >  car  de  l'autre  je  craindrois  que  vous  n'en 
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fumés  mal  fervy,  &  tiendraymes  dernières  années  bien  em- 
ployées , 

Sire, 

à  tefmoigner  jufqu'à  mon  dernier  foufpir  à  V.M.  par  toutes 
iortcs  de  dcbvoirs  que  je  fuis  &  ne  puis  cftrc  autre  que,  Vo- 
ftre &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  Madame  la  Princeffe  d'Orenge  d  M.  du  Pkfsis, 
du  19  Mars  1618. 

jy/Onfîeur  ;    le  n'ay  jamais  douté  de  l'honneur  de  voftre 
bienveillance  &  de  l'affection  que  vous  portés  à  la  mémoi- 
re des  miens  &  au  bien  de  ceft  Eftat ,  mais  /advoùe  que  voftre 
lettre  m  en  a  rendu  un  nouveau  &  û  agréable  tefmoignage  que 
mon  efprit  en  eft  demeuré  tout  content,pour  l'efperance  que  je 
prens  que  nous  pourrons  vous  voir  icy.  lapprens  qua  la  Court 
ceux  qui  y  ont  du  pouvoir  y  font  difpofés  ;  de  façon  que  i'efpcre 
que  ce  printemps  nous  produira  le  bonheur  de  voftre venue 
Courage  donc,  Monneur  ;  Pour  moy,je  tiens  que  voftre  prefen- 
ce  fervira  grandement,&  ferés  un  œuvre  bien  agréable  à  Dieu  le 
croy  que  M  du  Maurier  vous  eforit  comme,  quoy  qu'il  y  appor- 
te, les  chofes  ne  commencent  point  encore  à  prendre  le  bon 
chemin.  le  croy  que  c'eft  Dieu  qui  vous  en  relerve  l'honneur 
Vous  fçayw  dçsja,  Monficur ,  la  perte  que  nous  avons  faite  de* 
M.  le  1  rince  d'Orenge ,  &  encore  le  malheur  a  voulu  qu'il  foit 
aile  mourir  a  Bruxelles,  où  cefte  maifon  de  Naftau  eft  aymee 
comme  vous  fçavés ,  &  ils  l'ont  fait  paroiftre  à  fa  fin ,  ayant  fait 
écrire  un  fi  advantageux  Codicille  pour  Madame  la  femme, 
que  s  il  avoir  heu  ,  elle  emportent  bien  quattrevingts  mille  li- 
vres de  rente  de  cefte  Maifon,qui  ne  ferait  pas  y  fane  une  petite 
brèche  5  mais  le  pauvre  Prince  n'avoir  plus  ny  connoiffance,  nv 
jugement,  &  cftoit  agomiant  lors  qu'ils  luvleurcnt;  De  façon 
que  n'ayant  rendu  nul  tefmoignage  de  l'approuver,  (comme 
il  avoit  fait  fon  teftament  ,  qu'il  avoit  figné  quelque  quart 
d  heure  auparavant  que  l'on  luy  vouluft  faire  faire  ce  beau  chef 
d'œuvre  )  chacun  juge  qu'il  n'eft  de  nulie  valeur ,  bien  que  qua- 
tre 
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tre  bons  tcfmoins ,  Chevaliers  de  la  toifon ,  &  autres  Payent  li- 
gné. Madame  la  Princcflc  d'Orenge  s'en  prévaut,  &  en  a  desia 
intente  procès  à  Bruxelles  contre  M.  le  Prince  d'Orenge  du 
prefent,qui  prétend  de  s'en  defFendre  comme  héritier  univerfel. 
Le  Gouverneur  d'Orenge  &  tous  ceux  de  la  Principauté  luy 
ont  envoyé  leur  ferment.  Voilà ,  Monfieur ,  l'eftat  de  nos  affai- 
res &  générales  &  particulières ,  &  ma  refolution  à  demeurer 
toute  ma  vie ,  Monfieur , 

Voftre  humble  &  affectionnée  à  vous  faire  fervice , 

A  la  Haye  ce  1 9  Mars  1 61  S. 

Lovyse  de  Collicny. 


Lettre  de  M.  du  Pkftis  a  

du  10  Mars  161 8. 


Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
4<  du  prefent;  Et  comme  je  relfens  à  bon  efeient  l'honneur 
de  voftre  fouvenir ,  auflï  ne  vous  puisje  celer  mon  defplaifir  de 
n'avoir  peu  me  rencontrer  avec  l'occafion  de  jouir  de  voftre  pre- 
fence.  Mais  ce  qui  m'eft  defnié  en  cefte  vie,  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  fera  donné  en  une  meilleure.  Il  a  voulu  que  je  me 
ioisencor  trouvé  une  fois  fur  le  théâtre ,  &  peut  eftre  en  aurés 
vous  ouï  parler.  Ce  m'a  efté  beaucoup  d'honneur,  à  la  vérité, 
d  y  avoir  reconnu  la  bonne  volonté  du  Roy  envers  moy  ;  mais 
jl  eft  temps  de  fe  retirer  avec  cefte  bonne  bouche ,  fauf  à  ne  re- 
lafcher  rien  de  fon  debvoir ,  ce  peu  que  nous  avons  à  vivre.  le 
doute  tousjours  de  l'exécution  du  Traidé  de  Piedmont ,  tandis 
quejenevoypointle  Roy  d'Efpagne  occupé  en  Allemagne. 
Cepandant  il  feroit  befoin  qu'il  s'executaft,  par  ce  qu'autre- 
ment ces  grands  Princes  fe  choqueront ,  &  avec  eux  la  meil- 
leure part  de  l'Europe,  à  laquelle  peut  eftre  on  prépare  un  au- 
tre exercice.  Au  refte,  Monfieur,  je  defire  uniquement  fçavoir  à 
quoy  vous  en  eftes  fur  les  propos  qu'autresfois  nous  avons  eu  en- 
femble,  parce  que  ce  monde  pane  &  fa  convoitife  ;  Et  d'ailleurs 
je  me  fens  intereifé  en  voftre  vray  repos  &  contentement  que  je 
fçay  que  vous  cherchés  là  où  proprement  ils  le  trouvent  -,  Et  fut- 


ce 
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ce  je  fimray  pour  vous  aiîèurer  de  mon  trcshumblc  fervice  en 

pnanc  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c 


Lettre  de  M.du  Pkjîis  à  Meffieurs  les  Pa/îeurs  &  anciens  de 
l'EgliJe  Reformée  de  Bordeaux,  du  16  Mars  161 8. 

^/[  Effieurs  ;    le  commenceray  cellecy  par  une  fincere  pro- 
iteitation  que  je  voudrois  pouvoir  advançer  l'E^life  que 
Dieu  a  recueillie  au  milieu  de  vous ,  au  prix  de  mon  fana ,  «ne 
s  en  faut  que  je  voulufle  procurer ,  ny  rnefmes  fouhaiter  rien  au 
desadvantaged'icelle.  Mais  ayant  entendu  que  pour  pluilcurs 
laifonsvous  nepouvés  plus  retenir  M.  Cameron  prés  de  vous 
pour  le  fom  que  je  dois  &  rends  volontiers  à  celte  Académie 
J  ay  penfe  ne  debvoir  pas  eftre  des  derniers  à  jetter  les  yeux  fur 
luy  pourencmpefcherla  diilipation,  autrement  à  craindre, 
h  elle  n  elt  bien  tort  fecouruë  par  un  perfonnage  doué  des  era 
ces  necelïaires ,  telles  que  chacun  reconnoilt  de  Ion*  temps  en 
luy.  le  vous  fupplie  donc  de  ne  prendre  en  mauvaife  part  ma 
recherche,  au  contraire,me  prefter  vollre  confentement  &  avde 
a  ce  que  nous  puiflîons  l'attirer  icy.  Ce  que  je  me  promets  de 
tanç  plaque  ne  pouvant  plus  eftre  proprement  voftre,il  ne  peut 
eftre  transfère  en  heu  où  il  fafle  pllls  dc  fruit  en  gênerai  pCr 
nos  Eglifes,puis  qu  il  a  pieu  a  Dieu  recueillir  icy  de  toutes  parts 
tant  de  bons  efpnts  quife  préparent  à  les  fervir.  Par  là  donc 
Meilleurs ,  vous  les  pouvés  obliger  toutes ,  &  peut  eftre  avec  lé 
temps  en  retirer  quelque  fecours  pour  voftre  voifinaec.  Mais 
moy  particulièrement  m'en  reflentnay  par  toutes  fortes  de  1er 
vices  &  de  telle  affection  que  je  falué  bienhumblement  vos  bon 
nés  grâces,  &  priant  Dieu ,  Meilleurs  &c,  De  Saumur  &c 


Lettre  de  M.  du  P/eJfîs  a  M.  du  Maurier,  du  6  M 1 61 8. 

M  °!1rficUï ;,   Iay  "CÇCU  ,es  voftres  da  28< Febvnet  &  14'  d  1 
palîe.  A  la  vérité /ay  reffenti  beaucoup  de  bénédiction  de 
Dieu  en  mon  voyage,  où  les  gens  de  bien  ont  tafché  de  dire 


ce 
qui 
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De  Monsievr  Dv  Plessis.  17 
qui  effc  de  raifon ,  mais  ceft  aux  fuperieurs  de  choifir  ce  qui  eft 
de  faifon.  Cepandant  le  contentement  que  j'y  ay  reçeu  n'a  pas 
empefché  que  je  ne  1  aye  retrouvé  en  ce  lieu,  où  s5il  y  a  moins  de 
vogue  pQur  un  homme  du  monde ,  auffi  y  a  il  moins  de  values 
pour  ceux  qui  doibvent  désormais  penferày  renoncer.  I'yay 
iaifle  la  paix,  pluftoft  que  le  repos,  médium ftatum,  que  les  Méde- 
cins appellent >  entre  la  maladie  ôdafanté;  mais  je  croy ,  plus 
proche  de  l'un  que  de  l'autre ,  bien  q^pluftoft  d'une  îndifpofi. 
non  chronique,  que  d'une  violente  &  aiguë,  capable  néant- 
moins  d  affaiblir  tous  les  bons  confeils  qui  regardent  le  dehors, 
pour  les  apprehenfionsque  nous  donne  le  dedans.  Sur  quoy  on 
ic  trouve  également  en  peine,  à  caufe  des  complieations,&  des 
maux  &  des  remèdes.  Vous  eftes  adverti  de  plus  prés ,  pour  eu 
içavoir  les  particularités.  De  moy  je  prie  Dieu  icy  tout  douce- 
mencquil  nous  confervc  le  Roy ,  fomrte fon  cfpric ,  &  hafte Ton 
aagc.  En  ce  temps  que  j'ayefté  par  delà  on  ma  fouvcnt  parle 
des  affaires  de  voftre  charge,mefmes  avec  intention  de  m'y  em- 
ployer. Tandis  qu'on  penfera  que  le  remède  puifle  fortir  de  vous 
mefmes  ,011  n'y  portera  pas  volontiers  ia  main  ,  &  peut  eftre  eft 
cele  mieux.  Mais  en  ce  qui  eft  de  moy;  outre  que  mon  naturel 
n  eft  pas  de  me  rendre  les  chofes  faciles ,  j'y  délire  une  vocation 
toute  entière.  Et  lors  l'eftimeray-je  telle,  quand  tout  y  fera  venu 
d'où  il  doit,  &rien  du  tout  de  moy  ;  car  lors  auffi  auray-jcà 
efpcrer  l'affiftance  de  Dieu,  &  l'opération  de  fon  Efpnt ,  tant  en 
moy ,  que  vers  ceux  dont  eft  queftion  ;  de  la  grâce  duquel  lèul 
dépend  le  fuccés  de  ceft  affaire.  le  n'ay  point  encor  veu  voftre 
dernière  propofition;  le  l'attends  de  M.Marbaut,ôc  neantmoins 
la  prefuppofe,pour  la  connoilfance  qucj'ay  de  voftre  prudence. 
Ceft  un  grand  advantage  à  un  Médecin  de  connoiftre  la  caufe 
du  mal.  Mais  c'eft  double  peine  quand  le  patient  le  faid  tou- 
cher où  il  n'eft  point ,  &  en  le  trompant ,  fe  trompe  foy  mefme. 
le  fuis  trop  loin  des  a'ftaires  pour  vous  en  dire  davantage.  Ne 
me  refte  donc  plus  qu'à  vous  afleurer  de  mon  aftbâion  &  fervi- 
ce,  en  faliiant ,  Monfieur ,  bienhumbîcmcnt  vos  bonnes  grâces, 
&  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  ccc. 
Voftre  bien-humble  &  très-  alfechomié  à  vous  faire  fervicc. 

D  y  Plessis. 


Lettre 


\ 


m 
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Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  h  MMarbaut,  du  6  Avril \6\%. 

\Â  Onfieur  mon  vray  Amy;  l'ayreçeu  les  voftres  du  der- 
nier  du  pafle.  le  fuis  bien  aife  que  nos  Commiflaires  s  ad- 
vancenc ,  pourveu  que  ce  foit  avec  intention  &  inftruéfron  de 
bien  faire;mais  je  crains  que  tout  d'un  temps  on  fafle  partir  celuy 
de  Bearn,  qui  opère  plus  vertement  pour  les  Evefques,que  ceux 
là  ne  feront  pour  nous  ;  dont  pourront  arriver  de  grands  incon- 
veniens,  &  peut  eftre  au  préjudice  du  fervice  du  Roy,  parmy  les 
brouillis  qui  fe  descouvrent.  le  penferois  qu'on  pourroit  pour- 
veoir  au  fait  de  Bearn ,  fi  premier  que  d'exécuter  la  main  levée, 
on  affe&oit  le  remplacement  de  l'Eglife,  du  Collège ,  &  des  pla- 
ces fortes  fur  le  Domaine,  ainfi  que  je  l'avois  fait  refoudre  à  Mef- 
fîeurs  les  Miniftres,  avec  afleurance,  pour  le  furplus ,  que  les 
choies  demeureront  en  feftat  quelles  ont  efté  laiflées  par  le  feu 
Roy.  Voyés  s'il  y  aura  moyen  &  occafion  de  faire  profit  de  ceft 
advis.  Car  aux  termes  où  je  voy  les  chofes ,  il  importe  au  Roy 
d'attacher  fes  fubjets  de  la  Religion  par  affection  à  fon  fervice. 
Et  par  là  on  (ouftrairoit  la  matière  à  ceux  qui  cherchent  nou- 
veauté, &  donneroit  on  le  moyen  aux  gens  de  bien  de  procurer 
le  repos,  &  de  deftourner  les  mauvaifes  humeurs.  Sur  tout  fi  on 
fait  voir  tout  enfemble  quelque  fruit  des  Commiffaires ,  en  l'ap- 
proche &  accommodement  des  lieux  de  l'exercice  >  fans  fortir 
des  termes  des  Edits  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à  M.  du  Pkjsisydu  7  Avril  1 6 1 8 . 

\  >f  Onfieur  ;  Iay  regret  au  prompt  départ  de  M.  de  Villar- 
noul,  plus  pour  le  desplaifir  que  vous  reçevés  tous  deux  de 
la  caufe  de  fon  voyage,  que  pour  celuy  que  j'ay  fenti  d'avoir  per- 
du l'occafion  de  le  veoir,&  le  prier  de  me  conferver  en  vos  bon- 
nes grâces  &  aux  fiennes.  Car  pour  le  défaut  de l'un  je  me  pro- 
mets que  cette  lettre  y  fuppleera ,  mais  pour  l'autre ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  y  puiffe  remédier^  je  le  prie  de  vous  y  aflifter  &  vous 
donner  fa  feinte  confolation.  Nous  n'avons  rien  de  nouveau 

main- 


DeMonsievrDvPlessis. 
maintenant ,  les  affaires  du  dedans  de  ce  Royaume  eftans  tous- 
jours  en  mefme  eftat  ,  &la  paix  d'Italie  n'eftant  point  plus  ad- 
vancéequ'elleeftoit.  Ileftvray  qu'il  fembleàcerte  heure  qu'il 
tienne  à  M.  de  Savoye  ,  qui  ne  veut  pas  paffer  outre ,  pour  n'a- 
bandonner les  Vénitiens  ,  qui  fe  trouvent  encor  embaraflcs 
avec  le  Duc  d'Oflune ,  fur  le  fubjedde  la  Seigneurie  de  leur; 
Golfe  ;  Mais  s'il  n'y  a  difficulté  que  celie  là,les  Àmbafladcurs  du 
Roy  la  furmonteront  aifément  ,  &  bien  toft  l'on  verra  Mue  de 
cefte  longue  &  intriquée  affaire.  Aurefte,  M.  de  Monthelon 
s'en  va  bien  toft  à  Poi&iers ,  en  refolution  de  tenir  bonne  corre- 
fpondance  avec  vous,  tant  par  fon  inclination ,  que  parce  qu'il  y 
a  efte  exhorté.  Vous  ne  le  ferés  à  autre  chofe  de  ma  part,  U  non 
à  m'aimer  &  à  me  tenir,  Monfieur,  pour 

Voftre  bien-humble  &  plus  affectionné  allié  &  fcrviteur. 

De  Paris  5cc. 

S  E   A  V  X. 


Lettre  de  M.  du  PlefsisàMJe  Seaux>du  12  Avril  16 18. 

Onfieur  ;  lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
7e ,  où  il  vous  plaift  participer  à  noftre  douleur  domefti- 
que  ;  Ce  qui  eft  de  voftre  bon  naturel  en  loy ,  &  de  voftre  parti- 
culière affe&ion  envers  nous  ,  qui  en  fommes  tant  plus  obli- 
gés à  voftre  fervice.  La  vérité  eft  que  cefte  affli&ion  nous  eft 
fort  fenfible ,  mais  j'efpere  que  mon  fils  de  Villarnoul  ne  lairra 
de  faire  fa  charge.I'apprens  par  les  voftres  l'accroche  qui  retarde 
la  paix  dltalicque je  n'eftime  pas  aifée  à  lever,  parce  queje  l'in- 
terprète pluftoft  à  prétexte,  quacaufe;  &  fuis  trompé  ou  vous 
vous  apperçevés  qu'en  cefte  exécution  de  Traifté ,  de  diverfes 
parts  il  y  a  peu  de  franchife,  dont  vous  ne  fériés  pas  en  fi  grand 
peine,  fi  les  apprehenfions  du  dedans  ne  faifoyent  tort  aux  dcf- 
leins  du  dehors,  l'en  parle  de  loin,  &  partant  plus  fobrcment. 
Mais  la  mauvaife  complexion  de  noftre  nation  me  fait  tousjours 
craindre.  Nous  attendons  ce  que  vous  aurés  refolu  fur  les  advis 
de  noftre  aflcmblée;  Et  là  deflus  je  fçay  bien  confiderer  que  tout 
ce  qui  eft  licite,  n'eft  pas  expédient,  ny  de  faifon,  tout  ce  qui  eft 
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de  raifon  ;  Mais  fi  eft  il  du  fervice  du  Roy  ,  que  quelque  bien  en 
reùfïiffe  ;  Car  que  pour  tout  on  n'ait  veu  efclorre  que  l'arreft 
contre  le  nouveau  debvoir  ,  cela  ne  fatisfait  pas  aux  efperances, 
&  je  ne  fçay  s'il  fera  point  de  mefme  du  Règlement  pour  les  ga- 
belles. Pardonnes  à  ma  liberté  ,  puis  qu'elle  ne  regarde  que  le 
public  ;  Et  fur  ce  permettes  que  je  faluë  bien-humblement  les 
bonnes  grâces  de  Monfieur  voftre  pere,  ôc  voftres ,  en  priant 
Dieu;  Monfieur,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Turretini,  du  1 9  Avril  1 6 1 8. 

\jf  Onfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  186  Ianvier,  &  tardé  à 
y  refpondre,  pour  voir  plus  clair.  Le  Commilfaire  qui  de- 
voit  aller  en  Bearn  pour  l'exécution  delà  main  levée  ,  ne  part 
point  encor;Ceft  affaire  peut  amender  en  dilayant,&  cepandant 
nous  en  cherchons  les  remèdes.  Les  desfiances  &:  foupçonsqui 
agitent  noftre  Courtine  nous  y  nuifent  pas,  mais  bien  quelques- 
fois  nos  chaleurs  mal  réglées.  le  ne  voy  point  encor  de  fin  en 
l'affaire  de  Piedmont.  Car  M.  de  Savoye  ne  fe  tenant  pour  fo- 
cisfait  tandis  qu'on  vexe  les  Vénitiens ,  ce  différend  qu'on  a  fait 
naiftre  pour  la  domination  du  Golfe ,  peut  entretenir  fefcar- 
mouche  quelque  temps.  Et  défait  la  Seigneurie  s'y  attend ,  qui 
a  équipé  douze  grands  vaiffeaux  en  Hollande ,  &  huit  en  An- 
gleterre, qui  portent  quinze  cens  foldats ,  &  levé  de  plus  douze 
cens  Lansquenets  &:  fix  cornettes  de  Reiftres.  Mais  j'ay  tous- 
jours  creu  que  cefte  trainafferie  de  l'Efpagnol  attend  la  mort  de 
l'Empereur ,  pour  fe  trouver  armé  lors  des  brigues  de  i'Empire. 
le  fuis  en  mefme  peine  que  vous  pour  ces  pauvres  gens  du  Mar- 
quifat,  mais  il  faut  efperer  que  celuy  qui  leur  a  donné,  cefte  peti- 
te ouverture,  l'amplifiera  en  fon  temps.  Et  c  eft  à  nous  cepan- 
dant d'y  porter  tout  ce  que  nous  pouvons.  On  travaille  fur  l'ac- 
cord de  Hollande,  mais  désormais  la  queftion  de  Théologie  eft 
devenue  acceftbire  ,  &  ne  fert  qu  a  fomenter  les  fadions  de 
l'Eftat ,  lefquelles  ne  fe  vuideront  point  par  une  difpute ,  mais 
par  les  confiderations  du  péril  eminent  &  commun.  On  a  advis 
que  Spinola  doit  attaquer  Iulliers ,  fous  f  audonté  de  l'Empe- 
reur, 


DE  MONSIEYR  Dv  Plesjiis.  2  1 

reur.  Cela  debvroit  eftre  fiïffifant  de  les  faire  penfer  à  eux.  le 
vous  remercie  du  livre  de  M.  Perrin.  le  Tay  leu  avec  beaucoup 
de  plaifir.  Une  féconde  édition  y  pourra  adjoufter.  le  penfe 
qu'il  trouvera  bon  d'eftre  admonefté  d'en  retrancher  les  alléga- 
tions d'un  moderne  qui  a  eferit  lhiftoire  de  Foix  qui  fait  parler 
le  Colite  à  fa  mode,  &:  dit  plulïeurs  chofes  defquelles  il  fuflit  de 
retenir  le  fens  >  Aufli  que  M.  Perrin  en  quelque  lieu  fait  men- 
tion d'arquebufiets,  qui  n'eftoyent  pas  encor  de  ce  temps  ;  Par  là' 
il  connoiltra  que  je  l'ay  leu  tout  cntier.Vous  ne  me  mandés  rien 
de  M.  Diodati.  Si  m'eft  il  tousjours  au  cœur,&  devant  les  yeux, 
lefalue  humblement  vos  bonnes  grâces  de  tous  deux  ,  &prie 
Dieu,  Monfieur,  &c.    De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  Seaux  a  M.  du  Pie/sis,  du  1 1  Avril  1 6 1 8 . 

A  K  Onficur  ;    le  ne  fçay  encor  que  vous  dire  de  la  reftitu- 
tion  de  Verfeil,  car  nous  en  fommes  tousjours  attendans  la 
nouvelle  >  &  quoy  quelle  nous  foit  promife,  de  que  nous  la  nous 
promettions ,  avec  les  affeurances  de  raifons  que  vous  fçavés> 
nous  ne  la  voyons  point  arriver.  Mais  je  n'en  desefpere  pas ,  &: 
perfide  en  ma  première  opinion ,  comme  je  voy  que  vous  faites 
en  la  voftre ,  en  quoy  nous  fommes  tous  deux  confirmés  :  Vous3 
Monfieur,  par  toutes  ces  longueurs  &  remifes ,  &  moy  par  la 
connoiflance  que  j'ay  d'aucunes  véritables  caufes  d'iceiles ,  &: 
par  les  derniers  advis  de  MefTrs  de  Bethune  &  de  ModenejNous 
verrons  dans  peu  de  jours  qui  le  gaignera.  Mais  fi  j'ay  celle  con- 
tention avec  vous  pour  le  dehors  du  Royaume ,  je  fuis  bien 
mieux  d'accord  pour  le  dedans ,  faifant  mefme  jugement  que 
vous  de  la  complexion  de  noftre  nation ,  &  de  tant  de  mauvais 
bruits  qu'elle  feme  &  recueille  avec  trop  de  légèreté  &c  d'im- 
prudence, &c  fouvent  avec  malice.Mais  je  ne  vous  doy  celer  que 
le  pires  viennent  du  cofté  de  Bcarn,&  tefmoignent  que  ceux  de 
voître  profefîion  en  ce  pays  là ,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
interefleren  leur  caufe  leurs  voihns  Garnis  >  &  pour  rendre  à 
quelque  prix  que  ce  foit,  plus  difficile  l'exécution  de  lArrcft 
dont  ils  fe  plaignent  >jufques  à  procurer  des  afiemblées  illicites*, 
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de  faire  pliuîeurs  chofes  que  je  m'affeure  que  vous  n'approuvés 
pas.  le  croy  aufli  que  vous  ne  les  ignorés  point;  Ceft  pourquoy 
;e  ne  vous  en  reprefenteray  les  particularités ,  mais  bien  vous 
prieray-je  de  confiderer  le  mal  qui  en  peut  arriver  &:  au  public, 
&  à  ceux  mefmes  qui  en  font  autheurs,  &  y  apporter  voftre  pru- 
dence accouftumée  ;  Vous  affeurant  que  noftre  maiftre  fait  de 
plus  en  plus  paroiftre  fon  bon  naturel  ,  &  fes  vertueufes  inclina- 
tions, &  que  ne  pouvant  embrafTer  tout  à  la  fois,  il  va  faifant 
peu  à  peu  ce  qui  luy  eft  poflîble  ;  travaillant  à  mettre  en  exécu- 
tion pluftoft  qu'en  Edit  ou  Déclaration  ce  qui  eft  jugé  necelfai- 
re  pour  le  bien  de  fon  Eftat;&  c  eft  à  mon  advis  ce  qui  retarde  les 
reglemens  qui  vous  furent  promis  à  voftre  départ,  que  j'eftime 
neantmoins  que  vous  verres  en  leur  faifon  ;  mais  les  affaires  qui 
font  à  cefte  heure  fur  le  tapis  font  caufe  que  Ion  ne  parle  de  celles 
là.  Au  refte  vous  orrés  parler  de  ce  qui  fe  pafla  avant  hier  au  ma- 
tin au  Confeil  du  Roy ,  qui  fera  fans  doute  accreu ,  comme 
toutes  autres  chofes ,  par  ceux  qui  en  conteront  les  nouvelles. 
Mais  cjuoy  qui  en  foit ,  je  vous  afléure  que  dés  le  mefme  jour  ce 
différend  fut  terminé  pour  le  regard  de  Meflîcurs  les  Chance- 
lier &  Garde  des  Seaux  ,  &  que  pour  le  furplus ,  il  le  doit  eftrc 
bien  toft.Ce  que  je  fbuhaite  de  tout  mon  cœur,priant  Dieu  qu'il 
tienne  tous  les  gens  de  bien  unis  à  bien  fervir  le  Roy,  &  qu'il 
vous  donne >  Monfieur,  longue  &  heureufe  vie.  De  Paris  &c. 


Lettre  de  M.du  Plefis  a  M.de  Seaux,du  17  Ami  161 8. 

m 

\^  Onfieur  ;  Le  2,4e  du  courant  j'ay  rcçeu  les  voftres  du  11e 
par  un  Courrier  qui  pailbit  outre.  le  n'ay  pas  du  tout  des- 
creu  la  reftitution  de  Verfcil,mais  bien  cftime  je  qu'elle  dépend 
de  l'occupation  que  le  Roy  d'Efpagne  aura  en  Allemagne ,  en 
laquelle  vous  voyés  plus  clair.  D'ailleurs ,  fi  vous  voulés ,  com- 
me je  croy,  tirer  par  mefme  moyen  les  Vénitiens  de  la  preilé,  je 
doute  que  ce  trouble  que  leur  donne  le  Duc  d'Oflune  au  Golfe, 
ne  foit  un  prétexte  pour  dilayer.  lay  donné  quelques  advis  à 
M.  Marbaur,que j'ay  eftimé  neftre  à  négliger.  Desja  couroient 
les  bruits  en  ce  pays  de  ce  qui  s'eftoit  pallc  le  20e  en  prefence 

du 
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du  Roy  au  Confeil ,  &  difoit  on  que  y  avoir  parle 

bien  haut.  le  fuis  trompé  ou  par  là  on  veut  entamer  le  gouver- 
nement prêtent.  Et  pour  les  remèdes  qu'on  porte  à  ces  playes, 
difficilement  fe  refermeront  elles  fans  cicatrice.  Au  fait  de 
Bearn ,  vous  fçavés  que  je  n'ay  jamais  approuvé  ces  voyes  obli- 
ques ,  mais  permettes  moy  auffi  ,  Monfieur  ,  de  vous  dire ,  que 
nous  fommes  en  un  temps  où  il  eft  plus  feur  de  cheminer  par  le 
milieu ,  que  par  les  extrêmes.  l'ay  tousjours  appréhendé  ceft 
affaire  3  auquel  le  feu  Roy  en  pleine  au&orité  n'avoit  voulu 
toucher  ;  Et  c  eft  pourquoy  je  me  fuis  travaillé  à  y  chercher  des 
expediens.  Vous  voyés  comment  vous  eftes  obeïs  en  prefence 
là  où  il  ne  va  que  de  la  réception  de  deux  pauvres  Officiers  de 
la  Religion ,  &  après  tant  de  commandemens  par  la  propre 
bouche  du  Roy  ,  &  depuis  plufieurs  années.  De  fi  loin ,  &  pour 
un  fi  grand  changement,  il  cftoit  malaifé  qu'il  ne  fe  rencontraft 
de  la  difficulté  ;  laquelle  certes ,  je  croy  qu'il  eft  du  fervicc  du 
Roy,  de  foudre  pluftoft  que  de  couper;  De  tant  plus  que  les 
gens  de  bien  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  &  doivent  pour  ,  quoy 
qui  puifle  arriver,  tenir  ceux  de  la  Religion  attachés  à  la  perfon- 
ne  du  Roy,  pour  ne  s'en  diftraire  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.Ie  remets  le  furplus,  Monfieur,  à  M.  Marbaut,  pour  icy  vous 
ramentevoir  mon  affe&ion  entière  à  voftre  fervice  ,  en  faliiant 
bien  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M  .du  P  le/sis  a  Al  k  Duc  de  Rohan  , 
du  28  Avril  1618. 

l^J  Onfieur  ;  En  un  affaire  fi  prcfTé  j'ay  creu  qu'il  ne  falloir 
perdre  aucun  temps.  le  vous  envoyé  donc  celle  que  j'eferi 
à  M.  de  la  Force ,  ouverte ,  laquelle  vous  ferés  fermer  s'il  vous 
plaift.  le  ne  luy  fpecifïe  rien  de  l'affiette  de  la  Court,  par  ce  que 
ceu  viendra  plus  à  propos  de  vous ,  qui  en  venés  tout  frais.  Il 
fuffira  à  mon  advis,de  luy  en  reprefenter  le  plan  tout  Amplement, 
&  leur  en  lailfer  tirer  les  conclufions.  Pour  ce  qui  eft  du  fait  de 
Bearn  je  penfe  avoir  touché  en  peu  de  mots  les  confiderations 
qu'ils  doivent  avoir  ;  Mais  en  voftre  ftile ,  &c  félon  la  confiance 

que 
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que  M.  de  la  Force  prend  de  vous,  non  feulement  vous  les  pou- 
vés  efteindre  ,  mais  y  en  adjoufter  d'autres  dignes  de  voft te  bon 
jugement ,  .S^qui  feront  mieux  recettes  de  vous.  Letouteftde 
prefler  d'ouvrir  des  expediens  que  luy  &  les  plus  fages  du  païs 
jugeront  propres  pour  pacifier  ce  falcheux  affaire  ;  Enquoy  faut 
avoir  deux  efgards  ;  l'un  qu'ils  foient  reçevables  en  Bearn ,  l'au- 
tre ,  qulls  foient  pratiquables  au  Confeil  du  Roy  ;  autrement, 
qnfvoudra  tout  retenir  fe  mettra  en  danger  de  fe  perdre.  le  luy 
envoyé  copie  de  la  dernière  lettre  que  j'ay  eferite  à  M.dc  Seaux. 
Et  fur  ce ,  Monfieur ,  vous  baife  tres-humblement  les  mains  en 
qualité  de    Voftrc  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  de  la  Force ,  Lieutenant  gênerai 
pour  le  Roy  en  fes  Royaume  de  Navarre  iff  pays 
Souverain  de  Bearn }  du  28  Avril  161 8. 

X  /  Onfieur  ;  M.  de  Rohan  s'en  allant  en  Bretagne,  m'a 
^  *  fait  ceft  honneur  de  paflér  par  icy,  &:  non  lans  difeourir 
enfemble  des  affaires  de  Bearn,  qui  font  aujourd'huy  une  bonne 
partie  des  noftres.  Et  par  ce  que  je  lay  veu  en  intention  de  vous 
depefcher5j'ay  ertiménedcbvoir  perdre  cefteoccafion  de  mera- 
mentevoir  en  vos  bonnes  graces,medifpenfant  de  vous  rien  dire 
de  lafliecte  de  la  court ,  qu'il  a  reconnue  de  plus  prés  que  moy  ; 
Tandis  quej'y  ay  efté  ,  j'ay  tafché  de  modifier  ce  différend  qui 
vous  travaille ,  en  tout  ce  quej'ay  peu  ,  &  croy  que  vous  enau- 
rés  ouï  parler.  Mais  nous  entendons  que  d'une  part  le  Com- 
,  mifïaire  ordonné  pour  l'exécution  de  la  main-levée  doit  partir 
au  premier  jour;  &:  de  rautre,nous  nous  voions  fur  le  point  d'un 
Cercle  qui  oifenfè  la  Court ,  refolue  de  le  traverfer  par  tous 
moyens,  &  de  ne  reçcvoir  ny  Députés,  ny  requeftes  qui  en  pro- 
cèdent. Chofc  que  vous  fçavés  avoir  efté  pratiquée  cy  devant 
en  pareil  cas,  &:  dont  vous  apperçevés  allés  les  confequcnccs. 
Là  dellus  nous  n'oublions  rien  à  remonftrer  à  ceux  qui  ont  l'au- 
ctorité;  Que  lefcrvicedti  Roy  ne  requiert  point  qu'en  ceft e 
faifon  un  tel  affaire  foit  prefte  à  la  rigueur ,  lequel  le  feu  Rov  en 
plein  repos  &  authorité  n'auroit  voulu  entamer.  Mais  ceft  a  vo- 

ftre 
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ftrc  prudence  auffi  à  confiderer  que  le  milieu  eft  tousjours  plus 
feur  que  les  extrémités  ;  à  mefurér  &  ce  qui  fe  peut  ,  &  ce  qui  fe 
doit  ;  &  à  pefer  les  inconvenicns  qui  en  peuvent  arriver ,  à  vous 
premièrement  &  par  conlequent  à  nos  Eglifes.  le  n'ignore 
point  la  peine  où  vous  vous  trouvés  ,  pour  la  connoiflance  que 
j  ay  de:  long  temps  du  païs ,  auquel  je  comprens  bien  que  les  re- 
mèdes ne  (ont  pas  moins  fufpc&s  que  les  maux  mefmes  ;  &  tou- 
te nouveauté  eft  odieufe.  Mais  en  telle  difficulté  Je  croy  que  fi 
nous  pouvons  afleurer  le  cours  de  l'Evangile,  le  feminairedes 
Minières  d'iceluy,  &  les  fettretés  de  ceux  qui  en  font  profeffion, 
nous  debvons  remettre  le  refteàDieu,  qui  tient  le  cœur  des 
Rois  en  fa  main ,  &  (çait  les  temps  &  momens  d  acheminer  & 
d'achever  fon  œuvre  5  Mais  c'eft  à  vous  auffi,  Monficur,  s'il 
vous  piaift ,  qui  nous  cbnnoifies  &  fçavés  de  quel  pied  nous 
marchons  en  ce  qui  cft  de  (on  fervice,  de  vous  ouvrir  à  nous 
de  ce  qui  fe  peut  &  doit  negotier  pour  procurer  le  bien ,  &  évi- 
ter le  mal  en  ce-dit  affaire  ;  des  expediens  auffi  qui  s'y  peuvent 
apporter  ,  afin  que  nous  tafehions  en  advançant  l'un ,  de  pré- 
venir l'autre.  Enquoy  eft  de  befoin  de  toutes  parts  de  tempérer 
le  zele  par  la  prudence,  l'aflcurance  par  la  craintc,rintereft  par- 
ticulier par  le  danger  public  ,  les  promettes  que  nous  peuvent 
efchautîer  par  les  efpreuves  du  paflé  qui  nous  doibvent  attiédir; 
Et  fur  tout ,  approuver  une  droite  confeience  devant  Dieu  ,  ré- 
glée &  conduite  par  fa  fainte  parole.  Si  j'ay  cefte  faveur  d'en- 
tendre lcfervice  que  je  vous  puis  faire  en  ceft  endroit,  je  tafche- 
ray  de  m'en  acquitter  félon  mon  debvoir  ;  Et  en  tout  cas  vous 
me  ferés  ce  bien  de  croire  que  je  rachepterois  volontiers  voftre 
repos,  &  de  mon  fang,&.  de  mes  ans.  Cepandant  je  ne  manque 
&  ne  manqueray  de  faire  de  moy  mefme  tout  ce  dont  je  me 
pourray  advifer,  &  particulièrement  me  tiendray  honoré  fi  j'ay 
ce  bonheur,  Monlieur  ,  de  vous  pouvoir  tefmoigner  par  quel- 
que efteft  digne  de  voftre  mérite, &  refpondant  à  mon  attention, 
que  je  fuis 

Voftre  plus  humble  &  afte&ionné  ferviteur , 

Dv  Plessis, 


Lettre 
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Lettre  de  M  de  Seaux  a  M  du  Pie  fis,  du  y  May  \6 1 8. 

\A  Onficur  ;    le  reçeus  hier  des  mains  de  M.  Marbaut  vo- 
ftreletcredu  z8cdupairé5  par  laquelle  je  voy  ce  dont  je- 
ftois  desja  bien  afléuré  ;  qui  eft  que  vous  n'approuvés  pas  les 
Afïemblées  illicites,  &  autres  moyens  obliques  dont  fe  veulent 
fervir  ceux  de  Bearn,  pour  empefeher  l'exécution  de  l'Arreft  du 
Confeil,  &  en  mefme  temps  nous  avons  eu  advis  de  Guienne 
que  ceux  qui  y  font  de  mefme  opinion  que  vous ,  &  ont  le  bien 
public  &  leur  debvoir  plus  en  recommandation  que  les  inte- 
refts  ou  partions  des  particuliers,  ont  rompuT Aflembléc  qu'au- 
cuns penfoient  faire  à  Caftcljaloux,  dont  il  me  fcmble  que 
tous  les  gens  de  bien  doivent  eftrc  tres-ai(ès;Cai  elle  ne  pouvoit 
qu'offenfer  le  Roy  ,  &  le  contraindre  à  laifler  aller  le  cours  de  la 
juftice  contre  ceux  qui  s'y  feroient  trouvés  au  préjudice  des 
Edits  &  des  deffenfes  cxprefTes  de  S.  M.  Mais  quelques  uns  di- 
fcnt  qu  elle  n'eft  pourtant  pas  encor  diflîpée  ,  &  qu'il  fe  parie  de 
la  tenir  à  la  Rochelle,  ou  en  autre  lieu.  le  ne  penfe  pas  que  cela 
toit ,  puis  que  vous  ne  nous  en  mandés  rien ,  &:  ne  doute  point 
que  li  Ton  couvoit  ce  deflein  fi  prés  de  vous,  vous  n'empeichaf- 
fiés  bien  qu'on  le  fift  efclorre.  Quant  au  fonds  de  l'affaire,  il  ne 
femble  pas  qu'il  s'y  puifle  trouver  un  meilleur  expédient  que 
celuy  que  Ton  a  pris ,  de  pourveoir  avant  toutes  chofes  à  la  rc- 
affignation  des  Miniftres,  &  faire  en  forte  qu'ils  ne  perdent  rien 
à  ce  changement  ;  Et  véritablement  il  y  a  en  cela  tant  d'équité, 
que  s'opiniaftrer  au  contraire,eft  s  attacher  pluftoft  à  fa  fantaifîe 
qu'à  la  raifon;  ou  vouloir  quereller  de  gaieté  de  cœur,  tellement 
que  fefpere  que  ceux  qui  font  aujourd'huy  préoccupés  de  paf- 
fion  fur  ce  fubject ,  le  reconnoiftront  lors  que  le  CommifTaire, 
qui  s'en  va  pardelà,  y  fera  arrivé,  &  qu'ils  donneront  occafion 
à  S.  M.  de  les  traifter  auffi  favorablement  comme  elle  le  défi- 
re.  Cepandant  nous  attendons  tousjours  la  reddition  de  Ver- 
feil ,  &  ne  la  voions  point  encor.  Les  dernières  nouvelles  nous 
la  promettoient  au  1  oc,  mais  elles  nous  font  voir  qu'il  y  a  de  la 
longueur  en  ce  procéder ,  foit  par  gravité  Efpagnole,  &  par]a 
mativaife  humeur  de  D.  Pedro,  ou,  comme  vous  le  penfés,pour 
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quelque  autre  caufe  plus  elloignée.  Quoy  que  c'en  foit,  je  vous 
dis  encor  que  bien  toft  nous  y  verrons  clair.  le  prie  Dieu  qu'il 
vous  conferve  en  bonne  fanté ,  &  faluë  de  tout  mon  cœur  vos 
bonnes  grâces  comme  eftant ,  Monfieur  &c.  De  Paris  &c. 

Il  eft  venu  un  Courrier  de  Piedmont  qui  dit  que  Verfeii  &: 
Oneille  font  desja  rendus  à  M.  de  Savoye ,  &  que  Ton  retire  les 
munitions  de  Vcrfeil. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  Madame  la  PrwceJJe  d'Orerîge , 
du  8  May  16 18. 

IVf  Ad  AME, 

Celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du  19e  de  Mars ,  ne  me  fu- 
rent rendues  qu'hier  par  ceft  bonnette  homme  ;  efquelles  je  re- 
connoy  tousjours  rhonneur  que  me  faites  de  me  donner  part  en 
vos  bonnes  grâces.  le  plains  ,  Madame ,  la  continuation  de  vos 
maux  y  efquels  neantmoins  je  voy  que  Meflrs  les  Eftats ,  félon 
leur  pi udence,cherchent  les  remèdes  en  eux  mefmes.plus  hono- 
rables qu'empruntés  d'ailleurs. Mais  je  crains  que  ce  ne  foit  plus- 
toft  pour  perpétuer,  que  pour  fermer  la  playe  ;  &:  que  les  préju- 
gés qu'on  y  pourra  prendre  ,  n'oftent  le  moyen  de  faire  mieux. 
Sieitiltempsdepenferàcela,  puis  quevoftre  Trefve  appro- 
che de  fa  fin,&  que  vous  avés  l'Efpagnol  pour  voifin  prétendant 
à  Iulliers.  Pavois  fçeu  à  peu  prés  le  Teftament  &c  Codicille  de 
feu  M.  te  Prince  d'Orcnge.  Il  femble  que  l'un  laiffe  peu  de  lieu 
à  l'autre.  On  commence  desja  à  parler  d'un  mariage  qui  pour- 
roit  l'appuyer ,  mais  la  confideration  de  l'héritier  à  prefent  fe- 
ra tousjours  puiflante.  De  ces  quartiers  >  Madame ,  vous  n'at- 
tendés  pas  de  nouvelles  ;  au  Contraire  5  nous  prions  Dieu  qu'il 
n'y  en  ait  point.  Mais  pour  la  Court ,  il  n'y  en  a  tousjours  que 
trop ,  que  je  fçay  vous  eftrc  elerites  de  ceux  qui  font  à  la  fource. 
Sur  ce 

Madame, 

je  vous  baife  treshumblement  les  mains  &r  demeure  à  jamais  &c, 
De  Saumur  &c. 


D  z  Lettre 
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Lettre  de  M.du  Plefsis  a  M.  du  Maurier,  du  8  May  161$. 

\jf  Onfieur  ;  le  vous  ay  efcrit  depuis  que  j'ay  eu  communi- 
cation de  voftre  proportion  ;  A  quoy  je  n  ay  rien  à  adjou- 
fter ,  finon  un  vœu  qu'elle  foit  auiîi  avidement  receiic  comme 
elle  a  efté  prudemment  conceiie.  Mais  je  crain  tousjours  que 
les  remèdes  qu'on  cherchera,  ne  tendent  pas  tant  à  guarir  la 
playe  ,  qu  a  la  tailler  fluer.  Vous  fcavés  des  nouvelles  de  noftre 
Courte  autant  &  auffi  toft  que  moy.  Les  malentendus  n  y  dimi- 
niient  point;  Et  Dieu  doint  qu'ils  ne  paflent  point  plus  avant. 
CeH:  affaire  de  Bearn  aufli  nous  donne  tousjours  delà  peine; 
relblu  d'une  part  ailes  hors  de  faifon  ,  de  l'autre  contredit  avec 
non  moins  de  paffion  que  de  raifon.  Nous  travaillons  des  deux 
codés ,  pour  y  trouver  quelque  modération.  Mais  ,  l'un  allègue 
une  pierre jettée ,  qui  ne  Te  peut  révoquer ,  fans  faire  tort  à  l'au- 
torité ;  L'autre,  une  loy  au&orifée  par  fon  Souverain,  en  pleins 
Eftats ,  non  revocable  que  par  mefme  forme ,  &  une  ruine  in- 
évitable en  acceptant  la  contraire.  Dieu  nous  doint  quelque 
ouverture ,  &  tant  plus ,  qu'autres  interefts  qui s'y  attachent,  Se 
les  artifices  qui  s'y  méfient ,  pourroient  porter  les  chofes  plus 
loin.  le  fuis,  Monfieur,  tout  à  voftre  fervicc.  DeSaumur&rc 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  de  Seaux ,  du  i  x  May  1 6 1 8 . 

^|  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
5e ,  &  ay  efté  fort  aife  que  ce  prétendu  Cercle  ait  cité  rom- 
pu par  les  plus  fages.  le  vous  ay  dit  librement  que  je  n'approu- 
ve pas  volontiers  ces  moyens  obliques;  mais  je  vous  fupplie  autfi 
de  trouver  bon  que  je  vous  diflfuade  les  corrofifs,&  pour  les  con- 
fiderations  que  cy  devant  je  vous  ay  fait  entendre.  Quoy  que 
vous  ait  dit  le  Courrier  arrivé  fraifehement  de  Picdmont ,  je  ne 
croy  point  encor  lexecution  de  Verfeil.  On  l'interprétera 
ou  à  gravité,  ouàlenteur  Efpagnole  ,  mais  je  ne  le  puis  attri- 
buer qu  a  un  defièin  de  nous  tromper  ;  lequel  il  ne  quittera 
que  pour  un  plus  important.  Et  crains  fort  d'ailleurs  que  nous 

n'ayons 
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n'ayons  des  gens  parmy  nous  qui  l'entretiennent  en  cefte  hu- 
meur j  par  efperance  de  nous  brouiller  au  dedans.  Mais  il  ne 
m'appartient  pas  d'en  parler  plus  avant.  Vous  aurés  fçeu  ce 
qui  cft  arrive  à  Libourne,  la  nuit  d'entre  le  22,  &  23e du  palfé, 
au  temple  de  ceux  de  la  Religion.  On  nous  dit  autîi  qu'on  veut 
mouvoir  querelle  pour  la  place  d'Argenton  en  Beam ,  notoire- 
ment comprife  entre  les  places  a  eux  baillées  en  garde  par  S.M. 
lofe  vous  dire ,  Monfieur ,  que  ces  nouveautés  (ont  peu  de  fai- 
fon  ,  &  en  attirent  d'autres  qui  le  feroient  encor  moins.  Dieu 
fçait  que  je  n'y  ay  devant  les  yeux  que  le  fervice  du  Roy ,  &le 
bien  public.  Au  refte  je  n'ay  point  entendu  qu'il  fe  parle  de  re- 
nouer le  Cercle  à  la  Rochelle  ;  Et  fi  j'en  apperçoy  quelque  cho- 
fe ,  n'obmettray  rien  de  mon  debvoir.  le  faluë,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  a  M.  de  Seaux ,  du  1  luin  16 1 8. 

X/fOnfieur;    Iay  reçeu  par  la  porte  celles  qu'il  vous  a  pieu 
^      m'eferiredu  22  &  23e.  l'ay  tousjours  appréhendé  laftairc 
deBearn,  &:  vous  le  fçavés.  l'avois  fçeu  que  leur  AfTemblée  fc 
renouoit  à  Orthes  >  &croyque  M.  Marbautvous  en  aura  dit 
quelque  mot ,  mais  non  encor  que  la  Rochelle  v  ait  député.  Ic 
fçay  bien  que  cela  eft  contre  les  formes  >  &:  m'en  defplais  -,  mais 
il  importe  maintenant  que  ceux  qui  y  font  appellés  foyent  in- 
ftrumens  de  les  ranger  à  raifon.  M.  de  Chaftillon  y  peut  vers 
ceux  de  Languedoc  ;  nous  y  travaillerons  aufli  de  noltrc  part  -, 
mais  il  y  dépend  beaucoup  de  la  prudence  de  M. Renard  Com- 
miflairc  en  cefte  partie ,  &  de  lequanimité  de  M.  de  Mayenne  ; 
Sur  tout  de  la  fagefle  du  Confeil  du  Roy ,  pour  faire  à  deux  bc  à 
trois  fois  ce  qui  feroit  plus  difficile  en  une.  l'attends  à  toute 
heure  quelle  refponfe  nous  fera  M. de  la  Force,  lequel,  j'eftime, 
s'y  trouve  bien  empefehé.  Nous  avons  encor  icy  le  prifonnier 
arrefté  par  le  Sr  des  BoisXhafteliers.Celuy  qu'il  vous  a  conduit 
ces  jours ,  fait  croire  qu'il  y  a  anguille  fous  roche.  Les  chiqua- 
neries  qu'on  vous  faità  Verfeil,  me  font  tousjours  croire  que 
quelqu'un  les  fomente  du  dedans  s  En  eferivant  cellecy  je  reçoy 
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r dponfe  de  M.  de  la  Force ,  que  je  trouve  fort  empefché  à  ma- 
nier ce  peuple  ;  auquel  on  ne  peut  ofter  de  J'efprit  qu'on  veut 
changer  tout  le  gouvernement  du  pais ,  &  le  mettre  à  la  diferc- 
tion  de  ceux  de  religion  contraire ,  defquels  les  animofités  s'ef- 
,  veillent  de  plus  en  plus.  Les  comportemens  auflî  de  M.dc  Fon- 
trailles  à  Leitoure ,  ne  font  pas  pour  appaifer  noife ,  &  aufli  peu 
la  refolution  prife  au  Parlement  au  fait  des  deux  Confeillers, 
pour  faire  bien  efperer  à  ceux  de  la  religion  dans  les  Provinces! 
Ce  que  je  vous  dis ,  Monfieur ,  avec  chagrin  de  voir  le  peu  de' 
concurrence  qu'il  y  a,  à  maintenir  les  chofes  en  repos.  le  ne 
manqueray  cepandant  à  rien  que  jedoibve  &puuTe;  &dece 
pas  redepefche  en  Guyenne  &  en  Bearn;  Sur  ce,  Monfîeur,&c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJIu  àM.de  la  Force,  du  i  Juin  i6i2. 

\A  Onfieur  ;    I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
1 8e  du  pane ,  par  la  voye  de  M.  de  Rohan.  Et  comme  je 
pjaignoiscy  devant  vos  peines,  je  les  refens  tant  plus  aujour- 
d'huy,  que  je  les  connois  de  plus  prés ,  &  les  voy  s'approcher  du 
péril,  l'ofe  donc  vous  expliquer  monadvis  làdeilus  en  toute 
franchife  par  celles  que  j'en  eferi  à  mon  du  Sieur  de  Rohan,qui 
m'a  fait  cet  honneur  de  le  defirer ,  &  que  je  fçay  vous  affection- 
ner uniquement,  Cepandant  nous  ne  lairronsde  travailler  par 
tout  où  il  s'en  prefentera  occafion,  pour  amener  ce  fafcheux  af- 
faire à  quelque  bonne  fin  ;  Mais  je  crains  tousjours  ce  que  fay 
veu  nous  arriver  tant  de  fois,  que  par  trop  bander  noftrc  arc, 
nous  ne  gaignions  que  d'en  rompre  la  corde.  le  remets  leuir- 
Pluspour  vous  baifer  bien- humblement  les  mains  enfuppliant 
le  Créateur,  Monfieur  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PieJJis  a  M.  de  Rohan,  du  i  Mn  161 8. 

\/f  Onfieur  ;    Pavois  penfé  ne  pouvoir  mettre  les  miennes 
en  meilleure  main  que  de  M.  de  Henleix ,  pour  vous  eftre 

prom- 
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promptement  rendues,  parce  qu'il  partoit  dés  le  lendemain;  au- 
trement jeufle  depefché  exprés.  l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a 
pieu  m'eferire  par  ce  porteur  ,  avec  la  depefché  qui  vous  eft  en- 
voyée de  Bearn ,  dont  j  eftois  en  grande  attente.  le  ne  vous  en- 
voyé point  copie  de  celles  que  m'eferit  M.de  la  Force,  puis  qu  il 
les  vous  a  envoyées  ouvertes.  Vous  y  aurés  reconnu  fes  grandes 
anxiétés,  comme  auiïi/ay  fait  en  celles  qu'il  vous  addrefle.  Ec 
quant  au  confeil  que  nous  luy  pouvons  donner  >  il  doit  dépen- 
dre des  affaires  de  la  Court ,  dont  je  ne  doute  point  que  ne  fça- 
chiés  l'eftat.  M*.  Renard  pafla  il  y  a  quatre  jours  à  Tours,s'ache- 
minant  en  Bearn  ;  Il  peut  avoir  dequoy  s  occuper  en  chemin, 
pour  la  Commillion  de  Guyenne.  Mais  il  n'a  aucun  affaire  plus 
recommandé  que  celuy  de  Bearn  ;  à  la  follicitation  des  Evef- 
ques,  &àl'inftancedu  Nonce.  M.  de  Mayenne  pourveu  du 
Gouvernement  de  Guyenne ,  &  qui  en  a  fait  le  ferment,  a  char- 
ge dy  tenir  la  main.  On  s'eftoit  aucunement  allenti  fur  la  diifi- 
pation  prétendue  de  l'Aflèmblée  affignéeà  Cafteljaloux;  Mais 
fur  ce  qu'on  a  fçeu  quelle  fe  renoiioit  à  Orthes  au  2  5e,fortifîée  de 
plus  grand  nombre  de  Provinces ,  on  s  eft  grandement  efmeu. 
Et  de  fait  le  25e  du  parte  ont  efté  publiées  au  Parlement  de  Pa- 
ris lettres  Patentes ,  par  lefquelles  il  eft  mandé  à  tous  Gouver- 
neurs, Lieutenans ,  Confuls ,  Prevofts  &c.  de  courre  fus  à  telles 
Alfemblées  &  ceux  qui  s'y  achemineront ,  mefmes  à  fon  de 
Tocfin.  Et  noterés  s'il  vous  plaift ,  Monfieur ,  que  le  24e  eftoic 
venue  nouvelle  que  Verfeil  ne  fe  rendroit  point  ;  qu'on  avoit  re- 
mis des  munitions  dedans,  &  que  TEfpagnol  armoit  de  plus 
belle.  Ce  que  je  vous  dy  afin  qu  on  ne  s'imagine  point  que  pour 
cela  on  relafche  rien  de  la  rigueur  de  Bearn  ;  Car  nous  croyons 
qu'il  y  va  plus  de  noftre  au&orité  de  nous  faire  obeïr  de  nos  fub- 
jets,  que  refpe&er  de  nos  alliés.  Et  n'y  a  faute  de  gens  qui  pren- 
droyent  plaifir  d  enoifeler  le  Roy  d'un  tel  gibier.  Vous  en  fça- 
vés  la  confequence ,  &c  pour  ce  eft  il  befoin  d'en  rechercher  les 
remèdes ,  dont  la  première  maxime  me  femble  eftre ,  que  nous 
ne  philofophions  pas  fur  les  affaires  de  Savoye ,  ou  fur  les  autres 
occupations  qui  peuvent  naiftre  en  Court,  pour  nous  en  rendre 
plus  obftinés ,  ains  pluftoft  pour  en  tirer  des  conditions  forta- 
blés,  entant  que  faire  fe  pourra,  tant  à  l'autorité  du  Roy,  qu'à  la 

neceffi- 
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nece&té  de  nos  EgHfçs.  l'appren  que  l'intention  de  Meilleurs 
de  Bearn  eft ,  M.  Renard  approchant ,  d'envoyer  au  devant  de 
luy ,  &  le  prier ,  pour  éviter  tumulte ,  de  n'entrer  point  au  pais; 
Ce  qui  fèroit  proprement  rompre ,  &  y  attirer  plus  de  malheur 
qu'ils  n'en  peuvent  fupporter.  le  ferois  dadvis  au  contraire, 
qu'ils  y  envoyaient  par  honneur,  par  où  S.  M.  auffi  cuft  à  recon- 
noiftre l'eftat  qu'ils  font  de  ce  qui  vient  de  fa  part.Et  neantmoins 
luy  rcprefentalîcnt  leurs  griefs  prefents  &  les  apprehenfions  de 
fadvenir,  la  douleur  qu'ils  ont  de  n'avoir  peu  eftre  reçeus  par 
S.  M.  à  luy  faire  leurs  remonftrances ,  &  la  confolation  cepan- 
dant  qu'ils  fe  promettent  au  choix  qui  a  efté  fait  de  fa  perlonne, 
capable  de  les  entendre  &  de  les  faire  pefer.  Par  ainfi  ils  tafchaf- 
fent  délier  une  amiable  negotiation  avec  luy,  qui  leur  donnait 
le  moyen  d'amollir  l'exécution  de  faConmiiilion,adoucir  i'efprit 
du  Roy ,  &  mefnager  les  occafions  qui  luy  peuvent  &  doibvent 
faire  defircr  que  cet  affaire  foit  accommodé.  Et  pour  m'en  ex- 
pliquer, Monfieur,plus  particulièrement,  je  penfe  que  pour  fou- 
ver  l'un  &  l'autre,  faudroit  tendre  à  ce  qui  s'enfuit.  Que  l'arreft 
de  main-levée  des  biens  Ecclefiaftiques  fuit  exécuté  en  rempla- 
çant le  fonds  des  charges  qui  fe  payoient  fur  iceux ,  par  aiïîgna- 
tions  irrévocables ,  tant  fur  le  Domaine  de  Bearn,  que  fur  l'an- 
cien du  feu  Roy ,  de  proche  en  proche ,  en  telle  forte  toutesfois 
que  les  parties  plus  prelîées,fe  priflent  fur  le  Bearn  :  fçavoir  l'cn- 
tretenement  du  Minifterc ,  du  Collège  &  des  places  fortes.  Ce 
que  je  leur  avois  desja  fait  trouver  bon  &  refoudre  au  Conféil  5 
Mais  moyennant  celle  execution,que  le  refte  fuit  furfis.  Et  que 
le  gouvernement  demeurait  comme  du  temps  du  feu  Roy  ;  En 
quoy  je  croirois  qu'il  y  auroit  plus  à  gaignçr  qu'à  perdre.  le  vous 
eferis  librement ,  parce  qu'il  en  elt  temps ,  &  qu'il  faut  foulagcr 
l'efprit  de  M.de  la  Force,  qui  marche  fur  efpines.  le  vous  adjou- 
fteray  que  je  fçay  de  certain  que  M.  de  Mayenne  a  de  bonnes 
intentions ,  &  prendroit  plaifir  de  pouvoir  décliner  cclt  efeueil  ; 
Partant  que  nous  avons  intereft  qu'à  ceft  abord  il  n'ait  pas  ma- 
tière de  s'interelTer  contre  nous  ;  au  contraire ,  de  pouvoir  teC- 
moigner  au  Roy  noftre  obeiffance,  &  reffentir  envers  luy  noftre 
bonne  volonté.  le  travaille  de  mon  cofté,&:  vous  fupplie/i  vous 
approuvés  ces  advis,  de  faire  le  mefme ,  èc  m'en  donner  de  meil- 
leurs. 
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kurs.  Vers  la  Court  faut  tousjours  continuer  à  adouçir  les  cho- 
fes  ;  Vers  les  Provinces  auffi  qui  font  appellées  à  Orthes ,  ou 
vers  leurs  Députés,  aies  rendre  inftrumens  d'un  accommode- 
ment. Mais  je  penfe  que  déformais  le  bien  ou  le  mal  de  ceft  af- 
faire dépendra  des  premiers  comportemens  qui  fc paieront  fur 
les  lieux.  Ceft  pourquoy  vous  ne  pouvés  trop  toft'departir  vos 
bons  advis  à  M.  de  la  Force.  Et  fi  vous  jugés,  Monfieur,que 
ma  concurrence  y  puifle  contribuer ,  je  vous  envoyé  cy  enclofe 
une  lettre  pour  luy  ,  par  laquelle  il  ait  à  connoiftre  que  j'ay  ceft 
honneur  de  me  rencontrer  avec  vous  en  mefme  penfée.  Quant 
aux  deux  plaintes  de  Berry,  il  y  a  Arreft  pour  Sancerre,  qu'il  fera 
laiffé  en  mefme  eftat  que  du  temps  du  feu  Roy  ;  Cela  feroit  bon 
fi  depuis  ils  navoient  point  altéré  l'efptit  de  leur  Seigneur ,  du- 
quel maintenant  ils  ne  peuvent  pas  prendre  pareille  confiance. 
Et  pour  Argenton,  l'affaire  eft  renvoyée  à  la  Chambre  de  l'Edit, 
qui  n'en  prendra  pas  connoiflance,car  ils  ne  fçavent  que  ceft  de 
nos  Brevets.  Mais  on  nous  dit  que  c  eft  pour  fe  desfaire  douce- 
ment de  la  pourfuite  de  M.  de  Guife.  Au  refte  je  ne  fçay  fi 
vous  aurés  efté  adverti  que  M.  de  Fontrailles  a  châtié  tous  les 
/bldats  de  la  Religion  qu'il  avoit  à  Leitoure  ,  &  que  fa  femme  &C 
enfans  vont  à  la  Meffe.  Ce  ne  fera  pas  pour  appaifer  noife  en  ce 
pays  là.  le  vous  baife,Monfieur,  tres-humblement  les  mains  Sec. 
De  Saumur  &c. 


Extraicide  lettre  de  M.  du  Pkfîis  a  M.  Turrettini  p 
du  10  îuin  1618, 

^^Onfîeur  ;  le  n'ay  point  veu  cefte  Genève  Plagiairc,car  mes 
yeux  n  y  peuvent  plus  fournir,  &  ceux  d'autruy  font  mieux 
employés  ailleurs,  ne  trouvant  plus  rien  en  leurs  livres  de  ce 
temps  qu'une  lie  d'impudence.le  m  aireure,puis  que  vous  en  avés 
la  charge,  que  vous  la  defcouvrirésjufques  au  fonds.  Vous  aurés 
veu partumpjusquam  Elephantinnm  du  Cardinal  du  Perronjl'efperé 
que  dans  la  fin  de  ceft  an  vous  en  verrés  la  refponfe  par  un  efprit 
quilemencraàraifon.Ie  ne  me  fuis  point  trompé  au  fait  de  Ver- 
fcilsLe  but  de  l'Efpagnol  eft  d'en  faire  perdre  le  gré  à  noftre  Roy, 
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monftrer  au  Duc  que  l'intervention  de  S.  M.  luy  eft  peu  utile,' 
&  le  réduire  à  rechercher  fa  bonne  grâce.  Cepandant  nous  au- 
rions fubjed  d'en  entrer  en  cholere.  le  vous  prie  de  me  mander 
à  quoy  demeure  l'affaire  de  M.  de  Longueville  ;  Celuy  de  Bearn 
n'eft  point  encor  vuidé,  &  pourroit  tirer  en  mauvaifeconfe- 
quence;  mais  j'efpere  qu'on  fe  relafchera  de  part  &  d'autre  pour 
la  necefliïté  publique.  En  Hollande  on  a  deffendu  toutes  inve- 
ntives ,  tant  de  la  chaire,  que  par  efcrit  ;  mais  je  crain  que  nous 
ne  mettions  la  pièce  auprès  du  trou  ,  trai£tans  cauptm  non  caufam. 
Tant  y  a  que  M.  le  Prince  d'Orenge  y  reprend  fort  f  auto- 
rité. Dieudointbonfuccésau  voyage  de  M.  Alexius  ;  jel'at- 
tens  s'il  vous  plaift  de  vous;  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos 
bonnes  grâces ,  fuppliant  le  Créateur  ,  Monfieur  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Pie/sis  h  M  Je  Baron  de  Langaerac, 
du  10  luin  1618. 

\I  Onfieur;  le  lotie  Dieu  de  ce  qu'il  vous  plaift  m'efcrire 
^  *  par  vos  dernières,  que  les  affaires  devoftre  Eftat  pren- 
nent le  chemin  d'une  meilleure  correfpondance  ;  Car  il  eft 
de  la  repuration  de  vos  prudences  que  de  ces  maux  vous 
trouviés  les  remèdes  en  vous  mefmes,  &  n'attendiés  pas  que 
ceux  qui  prendroicnt  plaifir  en  vos  playes,  ayent  à  y  porter 
l'œil  &  la  pointe  de  la  (patule  jufq  tes  au  fonds.  Iecroyquele 
but  de  l'Efpagnol  en  ce  qu'il  traîne  à  rendre  Verfeil ,  eft  d'en 
ofter  le  gré  au  Roy  ,  foire  connoiftre  au  Duc  de  Savoyc  que  l'in- 
tervention de  S. M.  luy  eft  inutile  ,  &  en  tout  cas  le  réduire  à  re- 
chercher fa  bonne  grâce  ;  Mais  s'il  nous  vo voit  en  eftat  de  faire 
un  tour  de  Charles  8e  peut  eftre  changeroit  il  bien  toft  dadvis.Il 
eft  certain  qu'on  fe  pouvoitpaflér  en  ccfte  faifon  de  ceft  arrcft  de 
Bearn;  Etfilàdcflus  nous  euffions  confulté  la  mémoire  du  feu 
Roy,  qui connoiflbit ces  peuples  mieux  que  perfonne,  nous 
n'en  euffions  rien  fait.  Cepandant  les  gens  de  bien  recherchent 
les  moyens ,  qu'en  ne  defefperant  point  ce  peuple ,  qui  en  l'exé- 
cution de  ceft  arreft  appréhende  la  ruine,  &  de  PEglife  &c  du 

pays, 
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pays,  l'auttorité  du  Roy  foie  confervée.  le  faluë ,  Monficur  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  du  RoydM.  du  Plejfis,  du  11  luin  1618. 

\T  Onfieur  du  Pleffis  ;    Ayant  eu  nouvelles  certaines,  &  par 
1  1  Courrier  exprés  que  vendredy  1 5e  de  ce  mois  Verfeil  fût  en- 
fin delaifté  par  les  Efpagnols ,  &i  remis  entre  les  mains  de  mon 
Oncle  le  Duc  de  Savove,jc  vous  eferi  cefte  lettre  pour  vous  en  ad- 
vertir,commede  chofe  très-importante  au  bien  &  repos  gênerai 
de  la  Chreftienté,&:  non  moins  utile  à  la  réputation  de  mes  affai- 
res, &  à  la  gloire  du  nom  François  ;  puis  que  chacun  reconnoift 
qu'elle  procède  de  mon  intervention^  au£torité,&:  que  les  peu- 
ples d'Italie  qui  en  recueillent  le  principal  fruit,confeflent  qu'ils 
le  tiennent  de  moy,&  qu'après  Dieu  ils  me  doivent  leur  repos,&: 
la  délivrance  des  maux  qu'ils  ont  foufferts  tandis  que  cefte  guer- 
re a  duré ,  &:  qu'ils  apprehendoient  encor  à  l'advenir  fi  elle  euft 
continué  davantage  ;  De  forte  que  je  ne  puis  afles  dignement 
louer  &  remercier  la  divine  bonté,  qui  me  fait  la  grâce  d'eftre" 
non  feulement  aymé  Se  obeï  de  mes  fubjets,mais  encor  refpeété 
&  honoré  des  eftrangers,&  de  conferver  parmy  eux  le  titre  &  le 
pouvoir  que  le  feu  Roy  mon  tres-honoré  Seigneur  &  pere^que 
Dieu abfolve)  y  avoit acquis,  &malaifle.  Et  comme  ce  doit 
eftre  l'un  des  plus  grands  contentemens  que  mes  ferviteurs  &: 
principaux  Officiers  puiflent  reçevoir ,  j'auray  à  plaifir  que  vous 
le  fafliés  fçavoir  à  ceux  qui  font  en  l'eftenduë  de  voftre  charge, 
&  d'autant  plus  foigneufement  qu'il  a  couru  cy  devant  de 
faux  bruits  en  divers  endroits  fur  ce  fubjeft,  &  que  cefte  nou- 
velle doit  non  feulement  deftromper  ceux  qui  les  ont  creus , 
mais  encor  leur  apprendre  à  n  eftre  une  autrefois  fi  faciles  à  en 
efeouter  de  femblables ,  n'adjoufter  foy  qu'à  ce  qui  vient  de 
ma  part ,  attendant  patiemment  le  fucçes  de  mes  confeils ,  &: 
trauvaux ,  qui  n'ayans  autre  but  que  le  bien  de  mon  Royau- 
me, &  l'utilité  publique  ne  peuvent  qu'ils  ne  foient  bénis 
du  Tout  puiflant ,  comme  ils  ont  efté  en  cefte  occafion, 
dont  je  luy  rends  grâces  infinies ,  le  priant  de  vous  avoir  ,  Mon- 

E  z  fieur 
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ficur  du  Pleffis  >  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  zuym  de 

Iuin  i  <?  x  8. 

Signé }  Louis. 

fa  bas  y  Potier. 

&  far  la  lettre  efl  efcrit ,  A  Moniîeur  du  Pleffis ,  Confeiiler  en 
mon  Confeil  d'Eftat ,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes 
de  mes  ordonnances ,  Marefchalde  mes  Camps  &  armées, 
&  Gouverneur  de  mes  ville  &  Chafteau  de  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy>  du  z6  Iuin  16 i 8. 

Si  R  E  y 

l'ay  ce  jourd'huy  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  voftre  Majefté 
m'honorer  du  z^du  prefent  ;  Et  loue  Dieu  delà  bonne illuc 
qu'il  luy  a  pieu  vous  donner  au  fait  de  Verteil ,  de  tant  plus  que 
les  longueurs  qui  y  eftoient  intervenues ,  nonobftant  le  loin  que 
V-  M.  y  apportoit  pour  le  repos  de  la  Chreftienté ,  avoyent  en- 
gendre  divers  bruits  &  opinions  là  deflus.  Maintenant  chacun 
aura  à  connoiftre  que  la  main  de  V.M.  eft  puiffantclàoùcllc 
entreprend,  &  de  là  les  alliés  de  voftre  Couronne  auront  fubjeft 
d'efpereren  fonfecours,  &  de  le  réclamer  en  leurbefoin.  le 
voyaufîi,  Sire,  que  Dieu ,  qui  a  de  long  temps  fait  voir  qu'il 
ayme  ceft  Eftat ,  ne  veut  pas  donner  tant  de  loifir  à  ceux  qui  iuy 
pourroient  nuire  y  qu'il  ne  leur  lailTc  encor  allés  deq  uoy  s'oc- 
cuper en  leurs  propres  affaires  ;  Tellement  qu'il  ne  refte  à  V.  M. 
pour  comble  de  bonheur ,  que  d'efteindre  par  fa  fagefle  les  ié- 
menées  de  mal  que  les  mauvais  cfprits  pourtoient  fomenter  en 
voftre  Royaume:  A  quoyjc  ne  doute  point  que  V.M.  ne  tra- 
vaille par  fon  auctorité  ;  comme  auifi  tous  vos  bons  ferviteurs 
doivent  contribuer ,  chacun  en  fon  endroit ,  &  félon  le  peu 
qu'il  peut,  leurs  fidélités  &  diligences. Tay  fait  ces  jours.  Sire,  un 
petit  voyage  en  une  maifon  que  j'ay  en  Poi&oujoù  j'ay  eu  l'hon- 
neur de  voir  M.  de  Rohan  ,  &  conférer  avec  luy  de  quelques 
points  qui  concernent  le  fervice  de  V.M.  &  la  tranquillité  pu- 
blique y  &  efpere  que  cefte  communication  ne  fera  point  infru- 
ctueufe.  le  fuis  tenu  aufli  de  dire  à  V.  M.  qu'il  patoiitcu  divers. 

lieux 
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lieux  des  demangeaifons ,  qui  tefmoignent  quelque  altération 
d'efprits ,  peut  eftre  fufcitée  d'ailleurs ,  &  mentent  que  V.  M.  y 
falTe  pourveoir  par  l'au&ortté  de  fes  Officiers ,  afin  que  chacun 
apprenne  à  fe  contenir  dedans  les  bornes  de  Tes  Edits  &  faintes 
intentions  ;  Et  pour  la  fin  ,  fupplie  tres-humblement  V.  M.  de 
croire  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  je  ne  manqueray  jamais* 
Sire, 

à  ce  que  doit  à  V.  M.  pour  infinis  refpeds, 

Voftre  très  humble,  tres-obeïirant  &  tres-fidele  fubjet 
&  ferviteut* 

De  Satimur  &c. 

D  V     P  L  E  S  S   I  S* 


Lettre  de  MJu  Plejfis  h  M  de  Rohan,du  1  Mlkt  1618. 

]^/|  Onficur  ;  I'ay  reçeu  &  confideré  la  dcpefche  qu'il  vous  a 
pieu  m'envoyer.  le  nepuisafles  plaindre  les  anxiétés  où 
fe  trouve  M.  de  la  Force,  ny  trop  appréhender  la  queue  qu  elles 
tirent  après  elles*  Cepandant  il  n'a  pas  peu  fait  ,  en  cefte  furent 
populaire,  d'empefeher  qu'elle  n'efclattaft  en  quelque  effet  vio- 
lent, qui  euft  irrité  l'inftrument  qu'il  faut  adoucir,  &  obligé  l'air- 
ttorité  du  Roy  àuferde  la  force.  Ilaefté  refpondu  à  nos  Dé- 
putez generaux,qu'on  ne  leur  pouvoir  donner  rcfponfe  abfolucV 
que  premier  on  n'euft  nouvelles  de  M.  Renard ,  &  qu'alors ,  fe  - 
Ion  quelles  feroyent ,  &  que  la  dextérité  de  M.  de  la  Force  au- 
roit  opéré,  on  la  leur  donneroit  meilleure,  peut  eftre,  qu'ils  n'at- 
tendent. Depuis  on  a  fçeu  la  reddition  de  Verfeil ,  du  15e  du 
pâlie  ;  Venize,  Bohême,  &  Hongrie  y  ont  contribué;  Cela, 
comme  vous  fçavés ,  peut  roidir  les  efprits  ;  M.  de  Preaux  auiîi 
rapporte  que  l'Archiduc  ne  veut  rien  innover.  le  depefeheray 
dés  ce  jourd'huy ,  aidant  Dieu,  en  Court,  pour  y  reprefenter 
Teftat  de  Bearn ,  l'impuillance  de  M.  de  la  Force ,  le  descfpoir 
du  peuple,  &  tout  ce  qui  en  peut  arriver  au  préjudice  du  férvice 
du  Roy  ,  &  du  repos  public  :  concluant  ace  qu'on  accorde  à 
ceux  de  Bearn  l'ailembiée  des  trois  Eftats  du  païs,qu  ils  ont  de- 
mandée, pour  eftre  ouïs  de  S.  M.  premier  que  jugés  -,  Par  où  ces> 

£  3  vche- 
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vehemens  efians  du  peuple  fe  puiflent  rallentir  ,  &  donner  lieu 
au  confeil  des  plus  fages.  Mais  entre-cy  &  la  il  faut  prendre 
crarde  qu'il  ne  fe  fafle  rien  de  turbulent  ;  Car  comme  nous  cher- 
chons un  milieu  en  ce  fafcheux  affaire,  vous  n'ignores  pas , 
Monficur,  qu'il  y  en  a  de  part  &  d'autre,  qui  pouflent  aux  ex- 
trêmes •  Et  voftre  entremife ,  continuée  vers  M.  de  la  Force  & 
vos  amis  de  delà,  y  pourra  beaucoup  fervir.  le  fuis  advernde 
certain ,  que  le  Cercle  d'Orthes  n'attendoitque  les  Députes  de 
Vivarets  &  des  Sevenes ,  pour  conclurre  à  une  Afiemblee  géné- 
rale Si  cela  fe  fait ,  &  en  la  prefence  du  Commiflaire ,  c  elt  de- 
fefperer  toute  negotiation ,  engager  la  dignité  du  Roy ,  fortifier 
nos  ennemis  en  leurs  mauvaifes  fuggeftions,  &  ofter  a  leurs  amis 
tout  moyen  de  les  fervir.  M.  de  Mayenne  fe  prépare ,  mais  len- 
tement ,  par  ce  qu'on  veut  voir  quel  chemin  prendra  cefl  aftai- 
re ,  pour  félon  cela  faire  l'eftat  de  fon  voyage.  Continues  moy, 
s'il  vous  plaift ,  Monficur ,  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  &  le 
conrentement  de  vos  bonnes  nouvelles ,  comme  a  celuy  qui  eft, 
&  ne  peut  eftre  autre  que 

Voftre  treshumble  &  tres-aftechonne  fervitcur  ; 

Dv  Plessis. 


lettre  de  ïA.du  Plefis  h  M.  de  Seaux,du  z  Mlîet  \6\ 8. 

\  K  Onficur  -,  le  ne  doute  point  que  vous  ne  foyés  pundtuel 
M  lement  adverti  de  ce  qui  s'eft  pafie  en  Bearn ,  fur  l'arrivé. 


de  M.  Renard ,  où  la  plufpart  du  peuple  a  tefmoignc  une  gran- 
de contrariété  à  cefte  nouveauté ,  proche  de  defelpoir ,  &  a  mis 
M.  de  la  Force  en  grand  peine.  Toutesfois  puis  que  S.  M.  a  eu 
agréable  de  voir  celles  que  je  vous  eferivois  fur  ce  fubjcA,  &C 
vous  m'avés  fait  ce  bien  de  me  faire  part  de  fes  intentions  la 
deflus  ;  je  m'enhardiray  de  vous  en  dire  encor  un  mot.  Vous 
fçavés  que  les  peuples ,  une  fois  efchauftes,  ne  font  pas  capa- 
bles de  raifon;  &  qu'il  eft  de  la  prudence  de  donner  quelque 
lieu  à  la  vapeur ,  laquelle  paffée ,  &  iceux  rendus  à  eux  mefmes, 
on  en  a  après  meilleur  conte  ;  Principalement  quand  ce  font 
fubjets ,  defquels  la  fidélité  eft  de  tout  temps  reconnue ,  &  qui 
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ne  s'obftincnt  pas  par  malice ,  mais  par  crainte  ;  par  mefpris  de 
l'au&orité,  mais  par  apprehenfion  delà  nouvelle  face  qu'on 
leur  prefente.  Et  pluficurs  fois  ay-je  veu  le  feu  Roy  fupporter 
ceux  dont  eft  queftion,  en  cefte  confideration.  Or  fçay-je, 
Monfieur ,  i|pantmoins ,  quil  y  va  de  la  dignité  du  Roy  que  les 
confeils  quil  a  une  fois  pris  ,  ne  tournent  pas  en  arrière.  Encor 
que  j'eufle  fort  defiré  qu'en  ceftuicy  on  fe  fuft  donné  plus  de  loi- 
lîrdepefer  les  inconveniens  ;  tout  ce  qui  eft  loiûble  n'eftant 
pas  tousjours  expédient  ;  outre  ce  que  les  Edits  precedens  du 
feu  Roy  pouvoyent  parer  contre  les  importunités  qui  venoient 
d  ailleurs.  Mais  puis  qu'ils  ont  recours  à  S.  M.  par  leurs  tres- 
humblcs  requeftes,à  ce  qu'une Aflemblée  des  trois  Eftats  du  païs 
leurfoit  permife,  pour  en  icellc  députer  vers  S.  M.  &luy  faire 
leurs  remonftrances ,  premier  qu'il  (oit  pafle  outre  à  l'exécution 
de  fon  arrefts  Iugés,Monfieur,s'  il  eft  point  de  l'équité  de  S.  M.du 
bien  de  fon  fervice ,  &  de  la  prudence  de  Meflls  de  fon  Confeil, 
de  la  leur  accorder^veu  qu'en  ce  petit  Eftat  on  a  tousjours  proce- 
de  par  telles  formes,  qu'il  eft  à  elperer  que  par  là  il  y  aura  moyen 
d  attiédir  ces  chaleurs  intemperées,à  craindre  au  contraire  qu'ils 
prennent  un  précipice  pour  chemin  en  reftonnement  où  ils 
font  y  àt  qu'il  eft  certes  de  la  bonté  &  clémence  de  S.  M.  de  les 
fauver ,  quand  ores  ils  fe  voudroient  perdre  ,  n'y  allant  en  tout 
cela  que  d'un  peu  de  patience, qui  les  fera  revenir  à  eux  mefmes, 
&  recevoir  avec  moins  d'amertume  ce  que  S.  M.  leur  voudra 
commander ,  après  les  avoir  ouïs  ;  laquelle  aufli  fçaura  bien  me- 
forer  fes  commandemens  à  leur  portée,  &  les  deftremper  de 
telle  equanimité,  qu'ils  ayent  matière  de  depofer  toutes  leurs 
craintes  le  ne  m'arrefte  point  aux  con(equences,que  vous  fçavés 
mieux  que  moy  ;  Mais  vous  voyés ,  Monlieur ,  comment  vous 
eftes  obéis  après  tant  de  commandemens, prononcés  par  la  pro- 
pre bouche  de  S.  M.  fortifiés  de  fa  prefence  Royale ,  en  chofes 
de  nulle  importance  pour  ceux  qui  les  refufent ,  de  tres-grande 
pour  ceux  qu'ils  excluent  ,  de  non  moindre  pour  le  fervice  de 
S.  M.  foit  pour  l'exemple  d'oheïr,  que  les  fuperieurs  doivent  aux 
inférieurs,  foit  pour  la  fupreme  au&orité  de  commander  ,  qui' 
doit  tousjours  refider  vers  le  Roy  ,  qui  fçait  mieux  que  tout  au- 
tre les  raifons  de  ce  qu'il  fait,  lesquelles  eftans  générales,  &  con- 
cernant 
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cernant  le  bien  univerfel  de  l'Eftat ,  doivent  pafler  par  deflus 
les  particulières.  Pardonnes  à  ma  liberté,  qui  n'a  but  que  le  re- 
pos public ,  &  pource  a  fufpecte  toute  nouveauté,  eftimant  que 
nous  fommes  au  temps  de  pratiquer  la  règle  de  ne  remuer  point 
un  mal  bien  affis.  le  remets  le  furplus  à  M.  Marb^it ,  auquel  je 
vous  fupplie  vouloir  faire  tenir  les  miennes  ;  Et  fur  ce,  Mon- 
fieur  &c.  De  Saumur  &c. 


if 


Lettre  de  M. du  Pkfiis  M.du  Maurier,  du  5  Juillet  1 61 8. 

\  K  Onfieur  -,  Iay  reçeu  les  voftres  du  Ier  du  pafle ,  &  y  rc- 
fpons  plus  tard  ;  par  ce  que  je  me  fuis  desrobé  pour  faire 
un  tour  en  Poi&ou.  Iay  fort  confideré ,  &  voftre  a&ion  du  19e 
May,&  l'abbregé  de  vos  raifons  &c.Et  ne  prefumeray  pas  ce  que 
vous  defirés  de  moy,de  les  examinerai  non  pour  m'en  inftruire. 
Mais  en  comparant  ce  qui  m  eft  eferit  de  diverfes  parts  diverfe- 
mentje  ne  le  puis  concilier  que  par  la  diverfité  des  paifions,  qui 
interprètent  bien  fouvent  en  amendement  du  public  ce  qui  rem- 
pire,  entant  qu'il  flatte  leurs  intentions  particulières.  Certes  je 
croy  que  voftre  dextérité  trouve  bien  à  s'occuper  entre  des  hu- 
meurs fi  différentes  ;  &:  de  tant  plus  que  je  ne  cuide  pas  que  les 
commandemens  que  vous  reçevés  concurrent  avec  les  chemins 
qu'on  veut  tenir  ;  ce  qui  m'a  tousjours  fait  redouter  ceft  affaire. 
Nous  avons  enfin  Verfcilj  Et  vous  n'ignorés  pas  que  les  dcllcins 
contre  Venize ,  &  les  mouvemens  de  Bohême ,  n'y  ayent  gran- 
dement contribué ,  veuleschiquaneriesdel'Efpagnol,  qui  ne 
promettoient  rien  defemblable.  Cela  fembloit  retarder  la  pu- 
blication &  exécution  des  reglemens  projettés  à  Rouen ,  pour 
n'exciter  plufieurs  fortes  de  malcontens  à  contre  temps ,  inte- 
refies  en  la  reformation  de  plufieurs  abus.  Mais  ce  pauvre  Eftat 
en  eft  fi  fertil ,  que  je  doute  fort  que  le  temps  ne  fe  trouve  pas  fi 
toft  d'y  penfer  ferieufement ,  nouseftans  réduits  à  la  pratique 
de  ce  vieux  mot ,  qui  ne  veut  pas  qu'on  remue  un  mal  bien  arts. 
Cepandant  plufieurs  demangeaifons  paroiffent  ça  &  là  contre 
ceux  de  noftre  religion,  qui  tefmoignent  qu'il  y  en  a  qui  efch;iuf- 
fentles  efprits,  &  d'ailleurs  nous  ne  fommes  pas  plus  parions 

que 
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que  de  raifon.  Tellement  qu'il  eft  befoin ,  pour  le  fervice  du 
Roy  ,  &  pour  le  repos  public ,  qu'elles  foient  reprimées.  le  dy 
nommément  le  fervice  du  Roy  >  parce  qu'il  eft  certain  que  cela 
procède  de  ceux  qui  prétendent  reprendre  lau&orité  dans  le 
trouble,  l'ay  tousjours  creu  que  le  changement  qu'on  procuroit 
en  Bearn ,  eftoit  hors  de  faifon  ;  Le  peuple  y  a  efté  grandement 
efmeu  de  la  venue  du  Commiflairc  -,  Toutesfois  il  ne  s'y  eft  rien 
pafle  de  violent,  le  me  fuis  enhardy  de  propofer  les  expediens 
pour  accommoder  celt  affaire,  &  on  en  approuve  quelques 
uns.  Le  mal  eft  qu'on  engage  bien  fouvent  Tau&orité  du  Roy 
plus  avant  qu'on  ne  penib;  &  puis  on  a  peine  à  s  en  retirer, 
î'efpere  neantmoins  qu'on  en  reconnoiftra  la  confequence  de 
part  &  d  autre ,  pour  fe  départir  des  extrémités ,  &:  rencontrer 
en  quelque  milieu.  l'en  fis  encorces  jours  une  depefche  à  Sa 
Majefté  fort  ample,  que  Dieu  vueille  bénir  5  le  le  fupplie,  Mon- 
fieur,  qu'il  fade  reiiflît  vos  labeurs  en  l'affoupiflement  de  ces  faf. 
fcheux  différends.  Etfurcefaluë  bien  humblement  vos  bon- 
nes grâces.    Voftre  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  Plefsisydu  7  luilkt  1618  . 

Vf  Onfieur  ;    Voftre  lettre  du  ic  de  ce  mois  eft  arrivée  fi  à 
propos,  qu'ayant  hier  au  matin  fait  entendre  au  Roy  ce 
quelle  contient,  Sa  Majefté  voulut  que  Meflicursde  la  Court 
de  Parlement  de  cefte  ville  >  qu'elle  avoit  fait  venir  en  fa  prefen- 
ce  pour  leur  commander  de  fa  bouche  &  pour  la  dernière  fois 
de  reçevoir  les  deux  Confeillers  dont  eft  queftion ,  entendiflent 
aufli  ce  que  vous  m'en  mandés,  afin  que  voyans  de  quelle  façon 
eft  pris  leur  refus  ou  retardement,&  les  mauvaifes  confequences 
qui  s'en  peuvent  enfuivre ,  ils  fuflent  d'autant  plus  efmeus  à  ne 
plus  difterer  une  chofe  tant  defirée  par  S.  M.  fi  expreffement 
commandée  à  eux  fes  Officiers,  &  fondée  en  Edit  qu'ils  ont  eux 
mefmes  vérifié.  Sur  quoy  quelques  uns  dirent  que  lors  que  le 
feu  Roy  fût  en  fon  Parlement  pour  la  vérification  de  l'Editdc 
Nantes ,  fa  Majefté  defunde  leur  promit ,  &c  s'obligea  par  fa  pa- 
role Royale ,  que  comme  elle  vouloit  qu'il  y  euft  fix  Confeillers 

F  delà 
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de  la  Religion  prétendue  Reformée,  il  n'y  en  auroit  auffi  jamais 
davantage.  Mais  S.  M.  leur  commanda  de  ne  s  'arrefter  à  celte 
difficulté;  &ce  fût  fi  abfolument  &  royalement ,  que  je  veux 
efperer  que  la  première  fois  qu'ils  parleront  de  cefte  affaire,  elle 
pafTera  félon  fa  volonté.  Neantmoins  il  eft  certain  que  ce  ne  fera 
pas  fans  peineparce  que  leurs  efprits  font  aheurtés  à  cefte  créan- 
ce qu'il  n'y  doit  avoir  que  fix  Confeillers  de  la  dite  Religion  ;  Et 
quand  on  leur  obje&e  que  fi  plufieurs  des  Catholiques  qui  font 
aujourd'huy  reçeus  3  venoyent  à  en  faire  profeffion  ,  ils  tombe- 
royent  en  ceft  inconvénient  ;  ils  répliquent  qu'au  moins  en  la 
réception  (  qui  dépend  deux  )  ils  font  tenus  de  garder  la  reigle 
qui  a  efté  une  fois  eftablie ,  &  dont  ils  ne  fe  doibvcnt  jamais  dé- 
partir entant  qu'en  eux  eft.Ceft  pourquoy  quelques  uns  qui  ap- 
préhendent encor  que  l'ifluë  n'en  foitpas  telle  que  nous  fou- 
haittons ,  propofoyent  que  M.  le  Coq  prift  L'un  des  deux  offices 
afte&és  à  ceux  de  ladite  Religion ,  dont  il  fait  à  prêtent  profef- 
ûon,  &  baillaft  le  lien  à  un  Catholique  ;  En  quoy  faifant  il  ne  fe- 
roit  en  rien  moins  qu'il  eft  adjourd'huy  ,  &  de  plus  mettroit  dix 
mille  efeus  en  fa  bourfe  3  Et  parce  moyen  il  couperoit  la  racine 
à  toutes  les  difficultés  qui  accrochent  cefte  affaire  ;  Mais  les  vo- 
ftres  ne  .gouttent  pas  ceft  expedient,comme  s'il  repugnoit  à  l'ad- 
miffion  indifférente  aux  charges  ;  Et  parce  que  j'en  ay  difeouru 
longuement  avec  M.  de  Villarnoul  &;  M.Marbaut,  &:  que  je 
m'alfeure  qu'ils  vous  eneferiront,  je  ne  vous  en  entretiendray 
davantage;  &  refpondray  à  l'autre  point  devoftre  lettre,  qui 
concerne  les  affaires  de  Beat  n  ;  Lefquelles ,  comme  je  vous  ay 
desja  eferit,  l'on  ne  peut  dire  avoir  efté  précipitées ,  veu  le  long 
temps  qui  s'eftefeoulé  depuis  farreft  donné,  jufques  au  départ 
du  Commiflaire,  pendant  lequel  le  Confeildu  Roy  a  eu  loifir 
de  pefer  les  inconvçniens  qui  en  pouvoyent  arriver ,  &  les  inter- 
effés  de  reprefenter  leurs  griefs^que  vous  fçavés  bien  ne  pouvoir 
cftre  grands  -y  Mais  M.  de  la  Force ,  qui  alfiftoit  au  Confeil  lors 
«juel'Arrefty  fût  deliberé,&  ceux  qui  depuis  font  venus  du  païs, 
n'ont  pas  manqué  de  les  faire  entendre  ;  auffi  y  a  il  efté  foigneu- 
fement  &  favorablement  pourveu  par  iceluy.  Tellement  que 
chacun  connoift  que  ce  qu'ils  demandent  aujourd'huy  d'eftre 
ouïs,  &de  faire  une  Alfemblée  générale  des  trois  Ordres  du 
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païs  à  cefte  fin ,  n'eft  que  pour  reculer  &  différer  par  artifice 
ce  qu'ils  ne  peuvent  contredire  par  raifon.  Car  il  eft  certain 
qu'il  n'y  eut  jamais  arreft  mieux  fondé ,  ny  plus  jufte  que  celuy- 
là  ,  &  que  les  Miniftres  n'en  fçauroyent  faire  aucune  plainte, 
finon  qu  il  leur  fafche  de  voiries  Evefques  en  reçevoir  quel- 
que bien  :  le  leur  demeurant  autant  afleuré  qu'auparavant, 
payable  dans  le  païs ,  comme  il  eftoit  ,  par  les  mefmes  per- 
fonnes  fous  mefmes  ordonnateurs,  &c  encor  avec  plus  davan- 
tage que  par  le  paflé.  Ce  qui  feVoid  clairement  parlafeule  le- 
vure de  l'Arreftj  Mais  le  mal  eft,  qu'il  eft  pluftoft  rejette, 
queconfideré,  &  que  tel  le  blafme,  qui  ne  fçait  pas  ce  qu'il  con- 
tient ;  Neantmoins-  s'ils  ont  quelque  chofe  à  dire  contre, 
perfonne  ne  les  en  empefche  ;  Ils  en  ont  affés  de  moyens  fans 
ladite  Affemblée ,  qui  ne  ferviroit  qu!à  allumer  un  feu  dans  le 
païs,  comme  poffible  quelques  uns  voudroyent,  &feroitnon 
feulement  inutile  pour  ce  fubjeft,  mais  difficile  à  tenir ,  d'autant 
que  les  Evefques,  qui  font  l'un  desdits  ordres ,  y  font  parties ,  & 
que  les  autres  n'y  ont  aucun  intereft.  Iointque  les  Miniftres,qui 
feuls  y  en  ont ,  n'entrent  ny  feent  en  telles  aifemblées.  Ils  ont 
fur  les  lieux  le  Commifiaire  du  Roy  ,  qui  porte  fur  le  front  l'au- 
torité de  Sa  Majefté,&:  quant  &  quant  fa  bonté  paternelle,  pour 
les  ouïr  &  traiter  favorablement  &  patiemment  comme  fes 
bons  fubjets,pourveu  qu'ils  fe  monftrent  tels,en  procédant  avec 
le refpeft  &  l'obeïftanee  qu'ils  doibvent  5  Mais  de  penfer  sop- 
pofer  direftement  à  fes  juftes  volontés ,  &  que  les  desordres  &: 
melpris  leur  profirent,  certainement ,  Monfieur ,  il  ny  a  point 
d'apparence,  &vous  fçavés  qu'il  eft  auflî  peu  utile  queraifon- 
nablëcîé  tenir  ce  chemin  envers  fon  Rpy.  Dedireauffiquela 
pallion  &obftination  en  laquelle  ils  font  à  prefent ,  leur  ferme 
les  yeux  &l  les  tranfporce  outre  ces  confiderations ,  &  que  par- 
tant il  ferok  expédient  d'attendre  que  leurs  efprits  fuflent  raifis; 
Iugçs,  s'il  vous  plaift,  Monfieur,  où  en  va  la  confequence,  &c 
comment  cela  fe  pourroit  faire  fans  donner  ladvantage  à  la  li- 
cence &  infolence,  par  deflus  îa  raifon  &  le  debvoir,  &  mettre  à 
mefpris  dans  le  Royaume  f  auétoritc  du  Roy ,  qui  eft  révérée  par 
toute  la  Chieftienté ,  &:  qui  a  nagueres  mis  la  paix  en  Italie  ;  Et 
fi  ce  ne  feroit  pas  droitement  contrevenir  à  cefte  maxime  fi  im- 
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portante,  dont,  par  voftre  prudence  ordinaire ,  vous  recannoif. 
fés  qu'il  ne  fe  faut  départir  ,  à  fçavoir  qu'il  n'cft  de  la  dignité  de 
S.  M.  que  les  confeils  qu'elle  a  une  fois  pris ,  tournent  en  arriè- 
re: àquoyl'on  peut  encor  adjoufter,  mefmement en chofe G 
jufte.  Car  véritablement  ce  feroit  tourner  en  arrière ,  voire  re- 
venir au  commencement,  que  de  permettre  à  cefte  heure  ladite 
Affemblée  ;  Et  c'eft  fe  flatter  par  trop  ,  que  de  fe  perfuader  que 
la  tenue  d'icelle  puifîe  fervir  de  prétexte  au  retardemenr,8t  don- 
ner une  honnefte  couleur  au  non  procéder  de  M.  Renard;  Ef. 
tant  impoffible,  quoy  que  M.  Marbaut  m'aye  dit  de  voftre  part, 
que  vous  luy  trouviés  cepandant  aucune  pofture  qui  ne  luy  foit 
très  maUeante ,  &c  encor  plus  indigne  du  maiftre  qui  la  envoyé. 
Il  fout  donc  en  demeurer  là ,  que  S.  M.  ne  veut,  ne  peut ,  ny  ne 
doit  changer  la  refolution  qu'elle  a  prife,il  y  a  fi  long  temps,avec, 
tant  de  juftice  &  de  meure  délibération ,  puis  qu'il  y  va  li  avant 
de  Ton  audorité,  en  laquelle  conlifte  le  bien  &  le  repos  public; 
Mais  que  comme  en  donnant  ledit  Arreft  ,  elle  a  eu  efgard  aux 
intérêts  desdits  Miniftres  ,  elle  l'y  aura  encor  tousjours ,  &r  aux 
(implications  raifonnables  de  fes  fubjets ,  qui  viendront  par  les 
voyes  deuës  &  feront  dans  le  refpeét  &  1  obeïffance.  Et  fur  ce 
je  vous  conjure,  Monfieur,  de  continuer  vos  bons  records  &  ad- 
vertiflemens ,  non  feulement  à  M.  de  la  Force,  (à  qui  le  Roy  a 
envoyé  depuis  deux  jours  M.  de  Monpouillan  fon  fils,luy  porter 
fes  commandemens  exprés  fur  cefte  affaire ,  &  qui  a  grand  in- 
térêt!: qu'elle  reùflifîe  )  mais  auffi  à  tous  autres ,  envers  lefquels 
vous  jugerés  qu'ils  pourront  eftre  utiles  ;  &  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne,  Monfieur,  longue  &  heureufe  vie. 

Voftre  bien-humble  &:  plus  affectionné  allié  &  ferviteur, 

De  Paris  le  7  luillet  1 61 8. 

S  E   A   V  X. 


Lettre  de  M.  du  F  le/sis  à  MJe  Seaux>du  13  luillet  16 1 S. 

MOnfieur  -y    lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
7e.  le  fuis  efbahi  de  ce  refus  llarrefté  de  Meilleurs  de  la 
Court  après  tant  de  cominandeniens  du  Roy ,  &ny  fçayplus 

que 


De  Monsievr  Dv  PlessiJ-  4Î 
que  dire. Car,  pour  l'expédient  prétendu  de  M.le  Coq,  ce  feroit 
une  exception  qui  ruineroit  la  règle  j  demeurant  lors  pour  con- 
fiant que  quiconque  changeroit  de  religion  perdroit  fon  eftat, 
.c'eft  à  direleconfisquemcnt  comme  par  crime;  Au  lieu  que  tous 
les  temps  precedens  il  n'a  jamais  efté  mis  en  difpute  qu'il  ne  fuft 
permis  à  quelconque  perfonne ,  fans  préjudice  de  fa  charge ,  de 
pafTer  d7 une  religion  à  l'autre.  C'eft  donc  revenir  aux  principes; 
Et  jugés,  Monfieur,  après  un fi  long  temps.  Ce  que  jedy  par 
ce  que  nos  Eglifes  en  feront  au  premier  jour  parfumées  ;  Et  je 
mis  trcmpé,ou  il  n  eft  pas  du  fervice  du  Rov.  le  viens  au  Bearn^ 
l'en  ay  lettres  du  ie  que  vous  verres ,  où  le  Parlement  a  dit  qu'il 
n'y  avoit  lieu  de  vérifier  l'Edit.  Et  vous  fçavés  jufques  où  peu- 
vent mener  ces  formés.  C'eft  pourquoy  je  ne  croyois  pas  qu'en- 
tre deux  il  ne  fe  pcuft  trouver  quelque  dépuration,  quieuft 
adouci  le  chemin ,  pour  parvenir  au  plus  prés  de  l'intention  du 
Roy.  Car  vous  fçavés  bien  que  les  plus  grands  Princes,  &  les 
plus  abfolus,ne  font  pas  tousjours  confeillés  de  porter  leurs  peu- 
ples au  plus  avant  qu'ils  peuvent.  I'ay  tousjours  fçeu  que  Farrèft 
de  S.  M.  refervoit  la  feance prétendue  par  les  Evefques  es  Eftats 
&  Confeils  y  au  retour  du  CommifTaire  :  mais  cela  ne  laifle  pas 
de  retenir  ceux  de  Bearn  en  peine  ,  qui  ne  pemenr  que  ce  fera 
tousjours  à  refaire,^  que  comme  depuis  le  decés  du  feu  Roy,  ils 
auront  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à  innover.Ie  fçay  aufli 
que  TArreft  ne  regarde  proprement  que  la  main-levée  des  biens 
tant  temporels  qu'Ecclefiaftiques  ;  mais  après  un  intervalle  de 
cinquante  ans  ,  vous  fçavés ,  Monfieur ,  qu'il  eft  mal  aifé  qu'il 
n'y  ait  plufieurs  chofes  à  diftinguer  »  à  liquider ,  à  concéder  au 
temps ,  qui  requièrent  par  conséquent ,  en  pourvoyant  au  prin- 
cipal ,  quelque  refpiration  pour  le  furplus  \  Permettes  moy  que 
je  vous  die  que  de  part  &  d'autre  j'y  voy  pécher;  Les  uns  en 
voulant  retenir  tout  ;  Les  autres ,  en  voulant  ravoir  tout  à  coup 
trop  plus  de  biens  qu'ils  n'en  doivent  defpendre ,  &  encor  plus 
d'tglifes  qu'ils  n'ont  befoin  ny  pouvoir  d'en  adminiftrer.  Et  ce- 
pandanr  p  irmy  ces  partions  le  fervice  du  Roy  fe  trouble ,  &  en  t 
unefaifon  peut  eftre  que  nous  neufmes  jamais  plus  de  fubjeft 
d'avoir  tous  les  yeux  fut  luy.  Vous  fçavés  au  refte,  Monfieur,  ce 
que  je  vous  ay  eferit  cy  devant  touchant  les  préparatifs  de  quel- 
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ques  uns  de  deçà  ;  Monfieur  Marbaut  vous  dira  comme  ils  ont 
prévenu  Tordre  que  vous  y  aviés  voulu  donner;  Et  pareilles  pro- 
vifions  fe  font  en  divers  lieux.  le  faluë ,  Monfieur  ôcc.  De  Sait- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  la  Force  Gouverneur  & 
Lieutenant  gênerai  pour  fa  Majeflé  en  Jes  Çays 
Souverains  de  Navarre  &  Bearn , 
du  13  luillet  161 8. 

\J[  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  par  la  faveur  de  M.  de  Rohan  celles 
qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du  zc  de  ce  mois  ;  Vous  me  fe- 
rés  ce  bien  de  croire  que  je  fens  &  fay  fentir  vos  peines  entant 
que  je  puis  >  &  non  moins  les  raifons  qu'il  y  a  d'adoucir  les  affai- 
res ;  &  les  inconveniens  au  contraire.  le  ne  fçay  ce  qu'il  a  pieu 
à  S.  M.  vous  mander  par  M.  de  Monpoiiillan.  On  a  peine  à 
leur  faire  comprendre  que  vous  ne  puiffiés  tout  ce  que  vous  vou- 
lés,  ou  pluftoft  il  y  en  a  qui  prennent  plaifir  aie  croire;  Mais 
mon  advis  feroit ,  fi  je  puis  rien  juger  de  fi  loin ,  que  vous  fuivif- 
fics  la  voye  que  j'eferi  à  M.  de  Rohan ,  laquelle  vous  ofteroit  la 
mauvaife  odeur  qu'on  veut  donner  à  yos  a&ions,  parmefme 
moyen,  vous  rendrait  rhalene,  &  exciterait  au  Roy  une  envie5en 
contentant  fon  auttorité,  de  modifier  voifre  condition.  Car 
après  tout,  Monfieur,  il  faut  croire  que  les  choies  ne  peuvent 
demeurer  comme  elles  ionique  cefte  maçonnerie  ne  fe  peut  lier 
qu'il  n'y  ait  du  dur  &  du  mol  ,  que  de  part  &  d'autre  en  tomme 
on  ne  fe  relafche.Ie  fuis  voftre  ferviteur,  Monfieur,  Et  fur  ce  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  13  luillet  161 8. 

\Â  Onfieur  ;    Fay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par 
ce  portcurA  confidçré  les  pièces  y  jointes.  Par  les  refpon- 
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les  que  j  ay  de  la  Courtje  voy  une  refolucion  de  n'accorder  point 
1  Aflemblée  des  trois  Eftats  en  Bearn ,  qu'on  interprere  à  pure 
remue  ,  ains  de  faire  execurer  l'arreft,  en  s'accommodant  neant- 
nioins  en  quelque  forte  aux  remonftrances  du  peuple ,  &  tous 
jours  pour.ou  lous  ombre  de  l'auftorité  du  Roy,  qui  doit  renir  le 
premier  lieu  en  confideration  là  deflus.  M.  de  Montpouillan  a 
efté  depefché  à  M.  de  la  Force  ;  le  ne  fçay  bonnement  avec 
quelle  créance  ou  charge  :  mais  quelque  uns  difent  qu'il  y  a  eu 
deflein  de  l'efloigner  du  Roy.  Cela  eftanr ,  pour  couper  au  de- 
vant des  mconveniens ,  te  afin  que  la  lïmple  rejeaion  ne  foie 
pas  interprétée  à  rébellion ,  mon  advis  feroit  que  M.  de  la  For- 
ce avec  les  plus  fages  mefuraft  ce  qui  fe  peut  faire  fur  ceft  Edit, 
tant  pour  contenter  le  Roy,  que  pour  conferver  le  pais,  &  le 
tout  bien  concerté ,  le  verinaft  avec  telles  modifications  &  re- 
ltndions.  Ce  qui  ne  pourroit  eftre  trouvé  eftrange,  veu  la  cou- 
itume  de  nos  Courts ,  &  l'exemple  tout  frais  que  nous  avons  du 
rems  de  nos  Confeillers ,  après  tant  de  commandemens.  Par" 
ainfi  recours  à  nouvelles  juflîons ,  &  par  confequent  nouveau 
temps ,  au  moyen  duquel  la  Cour  de  Pau  pourra  faire  nouvelles 
dépurations,  &  Dieu  y  pourveoira  entredeux.  L'affaire  de  Bo- 
hême va  avant ,  &  non  moins  celuy  de  Vienne  ;  11  ne  le  parle 
pas  moins  que  de  deftituër  la  maifon  d'Auftriche>& Ja  font  chaf- 
les  les  leluites,  fans  toutes  fois  mesfaire  à  leurs  perfonnes.  Pour 
ceuxdeVenize,  ils  cachent  leur  injure,  mais  ils  ne  la  fentent 
pas  moins,  le  n'eferi  qu'un  mot  à  M.  de  la  Force ,  mais  je  depe- 
iche  celte  apresdifnée  en  Court  pour  fon  fubjed ,  &  n'y  oublie- 
ray  rien  A  lorec  de  pleuvoir,  on  cave.  le  fuis,  Monfieur,vo- 
itre  treshumble  lerviteur.  Et  fur  ce  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  de  la  Burte  Confeilier  du  Roy 
enfonConfeild'Eftat,  du  zi  luillet  1618. 

Onfieur  ;    l'ay  reçeu  vos  douces  lettres  du  4e  du  pane 
Par  le  retour  de  M.  Duncan,  accompagné  del'heureufe 
arnyee  de  M.  Cameron.  Le  fouvenir  de  noitre  ancienne  amitié 
111  eit  fort  cher  &  agteable ,  de  tant  plus  qu'il  femble  que  celle 
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fonchifc  dont  nous  vivions  fe  rencontre  plus  rarement,  &va 
deperiiîàntaveclefiecle.  le  n'oie  cepandant  me  promettre  ce 
que  vous  me  faites  cfperer,  de  nous  embraûer  encor  une  fois, 
nos  aages  d'une  part  s'advançans ,  &  nos  demeures  fe  recuira  : 
Iointauffi  les  traverfes  qui  furviennent  de  jour  en  pur  a  tels  del- 
feins  Mais  bien  vous  pouves  vous  affeuter ,  que  mon  affection 
vers  mes  amis  ne  vieillit  point,  vers  vous  fpecialement ,  que 
j'ay  tousjours  fingulierement  honoré ,  &  dont  la  eau  le  en  vous 
ne  fc  luranne  point.  Ce  que  vous  connoiftres  par  efteâ: ,  lors 
que  me  voudrés  employer  en  chofe  qui  vous  tourne  a  iervice, 
ou  à  contentement.  Pour  M.  Cameron ,  comme  je  ne  puis 
rien  dire  qu'au  deflôus  de  fon  mérite ,  auffi  doivent  tous  les  £ 
mis  attendre  que  je  le  fetviray  de  toute  mon  affe&on.  Vous  le 
perdrés  à  la  vérité  en  quelque  forte -,  mais  endiverfcs  autres 
vous  le  mettes  à  profit ,  èc  gros  intereft ,  pour  l'atihte,  moyen- 
nant  la  benediftion  de  Dieu ,  qui  en  redondera  a  cefte  Acadé- 
mie ,  &  par  elle  aux  Eglifes  de  Dieu  en  la  meilleure  partie  de  la 
Chreftienté  ;  l'odeur  qui  s'en  refient,  commençant  desja  a  y  at- 
tirer les  hommes  dediverfes  parts,  encor  qu'il  ne  foitpasdu 
toutinftallé.  LàdefTus  vous  autés  ouï  parler  de  quelques  dil- 
cours  qui  fe  font  tenus  ;  Car  il  faut  que  les  grâces  de  Dieu  ren- 
contrent leurs  exercices,  à  la  proportion  qu'il  luy  plaift  les  nous 
mefurer,  mais  qui  ne  luy  tournent  qu'à  tant  plus  de  louange, 
quand  on  luy  void  difiïpper  fi  doaemcnc  &  puilTamment  les 
dogmes  mefmes  dont  on  l'a  voulu  blafonner.  Nous  fommes  icy 
attendans  que  deviendra  l'affaire  de  Beam;  La  raifon  &  la  fai- 
fon  euflent  bien  requis  qu'on  euft  laine  les  chofes  en  tel  citât 
que  le  feu  Roy  ,  Prince  fermement  cftabli ,  auquel  rien  ne  con- 
tredifoic,  &  qui  connoiflbit  parfaitement  l'humeur  de  ces  peu- 
ples. Mais  les  chofes  ayans  palfé  fi  avant ,  il  feroit  fort  à  délirer 
qu'on  peuft  advifer  de  quelque  milieu ,  au  moyen  duquel  l'au- 
ctoritédu  Roy  fuft  confervée ,  leftat  du  pays  hors  dé  péril ,  &C 
la  paix  du  Royaume  en  fon  entier.  De  ce  peu  que  je  puis  je  n'y 
obmets  rien ,  &  ne  doute  point  que  les  gens  de  bien  par  rout 
n'y  contribuent  ce  qu'ils  peuvent  ;  Mais  il  faut  prier  Dieu  qu'il 
luy  plaife  fléchir  le  cœur  du  Roy ,  infpirer  bon  confeil  à  ce  peu- 
ple f  bénir  les  labeurs  de  ceux  qui  cherchent  la  paix  de  lerufa- 
r  lem 
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lem,  &  exaucer  les  prières  des  liens  pour  icellc.  le  le  fupplie, 
Monfieur&c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  16  luilkt  1618. 

^  Onfieur  $    Pcu  après  que  vous  avés  efté  parti  nous  eft  ve- 
nue  une  dcpefche  de  Bearn ,  par  la  vove  de  la  Rochelle  ; 
duplicata  de  celle  qui  a  efté  furprife  àBordeaux  avec  l' Ad- 
vocat  lEfpalher,  &  y  en  a  pour  l'Anjou,  &  pour  la  Bretagne. 
^  elt  un  narré  &  un  raifonné  du  pafle  ,  mais  qui  conclud  à  une 
convocation  abfoluc  d'une  Afïemblée  générale  de  toutes  les 
Provinces  a  Orthes,  affignée  au  ij'd'Aouft,  &  fe  remarque 
que  le  nom  du  lieu  a  efté  rempli  depuis  la  prife  de  l' Advocat^fur 
le  doute  que  la  Rochelle  fift  difficulté  de  la  recevoir.  Ilfemble 
quecefte  Afïemblée  d'Orthes  debvoit  commencer  par  deman- 
der confeil  aux  Provinces  s'il  eftoit  expédient  de  tenir  cefte  Af- 
ïemblée générale,  en  leur  defployant  lur  le  tapy  les  raifons  &:  in- 
conveniens  de  leurs  aft'aires,&:  s'il  n'y  avoir  point  d'aurres  moyens 
moins  périlleux  pour  en  fortir;  Autrement  c'eft  pluftoft  preferi- 
re  une  leçon,que  non  pas  demander  confeil,&  préjuger  leurs  ad- 
vis ,  que  les  requérir,  &  les  jetter  toutes  en  péril ,  que  chercher 
avec  elles  les  moyens  de  l'eviter.Car  vous  n'ignorés  pas  qu'après 
telles  detenfes  celles  qui  envoyèrent  feront  criminalifées ,  ceux 
qui  (ehazarderont  d'y  aller,  punis  à  la  rigueur,  &  derantplus 
qu  on  prendra  plaifir  de  balancer  les  punitions  qui  fe  font  au- 
jourcl  nuy  de  Catholiques  &  Preftres ,  par  celles  de  ceux  de  no- 
ltre  proleffion  &  de  nos  Miniftres.  Et  quant  à  celles  qui  n'y  en- 
voyeront  poinr,  elles  feront  en  évidence  de  divifion  entre  nous, 
par  conlequent  nous  mettront  en  meipris  enrre  nos  ennemis, 
&  les  encourageront  à  noftre  ruine.  Le  jeufne  public  a  efté  de- 
cerne  au  iydu  prefent  aux  Eglifes  de  Bearn  ;  On  parle  d'un 
tfemblementdc  terre  qui  y  a  efté  en  divers  lieux;  Le  prifon- 
nier  eft  gardé  &  referré  fort  eftroitement  à  Bordeaux.  Leslet- 
vCK  ^ntJ?gnées  de  cin(l  Pr°vinces ,  Bearn ,  la  Rochelle,  haute 
«  balle  Guienne ,  &  bas  Languedoc  ;  Et  y  a  claufe  qui  tefmoi- 
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'%  .-„„  «nreffemcnt,  que  dedans  le  Parlement  la  cabale  con- 
gne  t«  t  «P™  ™  ni;q  M.  de  la  Force  auffi ,  fe  voyant  déchue 

fer^^U  ou  fort ,  f.,  rcecu  lettres 
,  S  ?  ^  ,  Vie  M  deMonpouillanavoitcftcouiaS  Gci. 
de  Pans  duzi  .  M.  ûv  m    y  fernoir  de  ce  peuple.  Et  làdei- 
main,  qui  naPP°r^  Mais  fur  les  . 

fus  aucuns  parloyent  d  V  ch"t"ortés  de  Bordeaux  ,  on  s'eft 

roidy.  On  a  pareil ement  j>  &  M.  de  Roquelau- 

tr01s  ^îï^j^^fae  ,  *  r01ent ,  peut  eftre ,  plus 
re  ayent  loiur  de  s  entre  con  donJ. 

roit  on  fc  lier  a  la  Couit,ou  cie  vc  &'imaginer  que  le 

•M  d'Ffoernona  eue  mande  par  la  Hiueic,  oc  am,ui 
ton^viendr^equcl^ 

s  filé  roiié  Siti  auffi  l'aifoé.&lc jeune  pendu.  Au  iupplice  us  en 
ofaZfpïufiëurs,  6c  du  on  qu'on  en  eftvenu  prendre  un  a 


Les  aftaires  de  Bohême,  Hongrie  &  Auftriche  vont  leur 
train  On  dit  mefmes  que  le  Cardinal  Clefel  a  efte  arrelle  a 
Prè  bourg.  Pour  M.  rEkûeur  Palatin,  il  a  pris  fon  temps  pen- 
dan  ce  5uble,&  a  rafé  lefortque  l'Evefque  de  Spire  avoir  bafe 
frmis  lieues  deHeidelbcrg,  prétendant  laudonlation  de  lEn> 
iS^odeftoic  de  lep?  battions  Royaux.  Voua,  Mj£ 


De  Monsievr  Dy  Plessis.  yi 
ray  demain  matin  en  Court,  &noublieray  rienquejepuifle; 
le  penfe  que  vous  vous  refoudrés  de  faire  lemefmeen  Bearn; 
Car  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre.  le  me  confie,  Monfieur, 
que  cela  demeure  s'il  vous  plaift  par  devers  vous.  Et  fur  ce  &c. 
De  Saumur  &c. 
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Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plejfis  a  M.  de  Villarnoul  con- 
cernant l'affaire  de  Bearn,  du  27  Juillet  1 61 8 . 


1 


'Ay  dit  des  le  commencement  ce  qui  arrivetoit  du  fait  de 
Bearn  ,  &  qu'en  Teftatou  nous  fommes  il  n'eftoit  du  fervicc 
du  Roy ,  ny  du  repos  public ,  de  remuer  les  bornes  que  le  feu 
Roy  y  avoir  laiflees,plantées  par  une  puiflance  fi  abfoluë,  &  une 
prudence  tant  reconnue  de  ce  grand  Prince ,  &  depuis  affer- 
mies par  divers  Edits  du  Roy  à  prefent ,  tant  fous  la  Régence, 
que  depuis  la  Majorité. 

L'imporrunité  de  deux  Evefques  portés  par  le  Clergé  de 
France  aux  Eftats  généraux  a  fair  paflér  par  deflus  ,  pour  chan- 
ger tour  à  coup  l'Eftat  de  ce  petit  pays ,  eftably  depuis  cinquan- 
te ans  &c  plus ,  &  auquel ,  mefmes  au  temps  de  la  St  Barthélé- 
my ,  le  Prince  eftant  Catholique  Romain ,  &  ceux  de  la  Reli- 
gion atterrés  par  tout  le  Royaume ,  il  n'avoit  efté  trouvé  bon  de 
toucher. 

le  voy  neantmoins  que  la  chofe  a  pafle  fi  avanr,que  nous  fom- 
mes déformais  hors  de  ces  termes  là.  Mais*  je  croy  suffi  qu'on 
me  confeflera  que ,  comme  il  cft  de  l'auftorité  du  Roy  que  la 
volonté  qu^l  a  fait  patoiftre  fôit  reçeiie  avec  le  deu  refped,  auffi 
cft  il  du  fervice  de  S.  M.  que  ce  peuple ,  en  lapprehenfion  où 
il  cft ,  ne  (oit  pas  jetté  au  desefpoir ,  en  danger  de  le  communi- 
quer à  d'autres>quien  plufieurs  points  ne  font  pas  mieux  traicïés 
que  de  raifon. 

C'eftpourquoyj'ay  tous  jours  cherché  un  milieu,  &  pour  y 
parvenir  plus  facilement ,  / aurois  ofé  propofer  que  fa  Majefté 
leur  accordaft  une  Affemblée  des  rrois  Eltars  du  pays ,  en  la- 
quelle ils  deputaffent  vers  elle  pour  luy  faire  des  remonftrances, 
Ion  *llle  cefte  petite  Souveraineté  a  tousjours  accouftumé 

G  z  d'eftre 
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itftte  «aidée  Et  de  faic  M.  de  la  Force  és  lettres  qu  il  m  etcri- 

tontes.  .^'a™t|1"e^n^tfCIoitenttéleComn.i(Ia.tc1u 
P°"r  SÏÏS  Son  de  tout  le  peuple ,)  lequel  au- 
rpSia'Stnent  l'Ed.t  de  S.  M.  dont  feroir  eniu.vy 

'"'tuel^rnainrenanr      quel  rnoven  on  peut  rentre,  en 
i^,^,.   rans  fortirdu  chemin  ou  onett  entre, 

^benTrement,  /de  refpondre  félon  fon  cqmte  &  peu, 
denc eu cfratd  non  moins  à  leurs  raifons,  quaux  propres 
fnTerefts  &confequeneesdefon  Eftat.  D'en  propofer  les  ex- 
Sns  CC fêrSp  de  hardiefle à moy.  loferay  toutesfois 

candeur  de  mes  intentions ,  les  prenne  &  fane  prendre  en  bon 

I1Ê  r  Qu'il  importe  de  les  refouldre  ,  que  la  refolution  qui  fera 
prifé  cnTeft  affaire ,  fera  pour  n'y  plus  toucher ,  &  pour  n  y  plus 
xPevenk ,  afin  de  leur  lever  les  apprehenfions  qu  ils  ont  de  leur 

"T'ouil  n'eft  queftion  partant  que  de  la  main-levée  des 
bie"ns ,  ifque  pour  le  furpJde  l'Ella. - ,  il  demeurera  en  la  met 
™  forme*  où'le  feu  Roy  lavoir  laide ,  fçavoit  en  ce  qui  eft 
de  la  forme  du  gouvernement,  tenue  des  Eftats ,  &c  garde  des 

plTpour  éviter  aux  contraires  perpétuels  qui  feront  autrement 
entre  les  deux  Religions,  6c  dont  arriveroit  a  toute  heure  infinis 
inconveniens ,  les  Ecclefiaftiques  ne  puiflent  prendre  les  dilmes 
que  for  ceux  auxquels  ils  adminiftrent  le  ferv.ee ,  ceUes  de  ceux 
de  la  Religion  eftans  refervées  pour  leurs  Pafteurs ,  Collèges,  &. 
ufagespies,  fauf  à  S.  M.  à  les  pourveoir  fur  fon  Domaine ,  de 
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ce  qui  fe  trouverait  leur  manquer.  Et  en  ce  auroyent  lefdits  Ec- 
cleiiaftiques  en  abondance  tout  ce  qui  leur  feroit  neceflai- 
re  ,  n'eftans  pour  tout  que  deux  Evefques ,  &  le  Domaine  de 
S.  M.  en  feroit  d'autant  defehargé  ,  pour  ayder  aux  autres 
charges. 

On  peut  alléguer  que  cela  pourrait  tirer  confequence  pour 
le  Royaume.  Mais  il  n'eft  point  inconvénient  qu'un  mefme 
Prince  regifle  divers  Eftats  par  diverfes  loix  ;  Et  la  maifon  d'Au- 
ftriche  5  en  ce  mefme  qui  defpend  de  la  religion ,  &  entretenez 
ment  d'icelle,  ne  gouverne  pas  tous  fes  pais  d'une  forte;  autre 
eftant  la  condition  des  Royaumes  de  Bohême  &:  Hongrie ,  que 
de  TAuftriche  ;  des  Païs-bas,  que  de  l'Efpagne  -,  &:  ne  fe  trouve 
jamais  mieux  que  quand  elle  les  maintient  en  celle  où  elle  les 
trouve. 

Si  on  trouve  eftrangc  que  les  difmes  de  ceux  de  la'  Religion 
foient  baillées  à  leurs  Pafteurs,  elles  pourront  eltre  payées,com- 
me  cy  devant ,  à  un  Threforier  Ecclefiaftiquc  ordonné  par  le 
Roy,  fur  lequel  ils  feront  affignés,  &  par  les  mains  duquel  ils 
auront  à  les  prendre. 

Si  tels  ou  femblables  expediens  font  approuvés  ;  on  tafehera 
à  les  en  rendre  capables  ;  Et  je  protefte  n'en  avoir  encor  ou- 
vert la  bouche  ny  eferit  à  aucun  ;  Mais  je  me  tourne  en  tout 
fens  pour  fortir  de  ce  labyrinthe ,  duquel  je  ne  voy  que  trop  les 
fuites. 


Lettre  de  M  du  Plefsis  M.  le  Baron  de  Langue? vrc, 
du  30  Juillet  161 8. 

\>f  Onfieur  \  lay  reçcu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
30e  lu  in ,  &  y  refpons  plus  tard ,  parce  que  ces  quartiers 
par  la  grâce  de  Dieu ,  n'ont  rien  produit  de  nouveau.  le  foufpi- 
re  tousjours  après  raccommodement  de  vos  différends ,  perli- 
ftant  en  l'opinion  que  je  vous  ay  fouvent  difeouruë ,  de  guarir 
entant  que  Ton  peut  les  fentimens  diuers ,  pluftoft  que  de  cho- 
quer ceux  qui  les  ont.  Mais  jay  tousjours  craint  que  voftre  ma- 
ladie au  long  aller  changeait  de  nature,  ce  qui  du  commenec- 

G  3  ment 
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ment  eftoit  effentiel ,  devenant  accelToire.  Et  je  penfe  clai- 
rement m'en  apperçevoir  es  circonftances  que  me  remar- 
qués en  vofdites  lettres.  Pour  le  defir,  Monfieur,  que  vous 
auriés  que  j'y  fuffe  employé >  il  vient  de  voftre  bienvueillan- 
ce  envers  moy >  qui  vous  en  fait  juger  au  deflus  de  mon  mérite; 
Mais  vous  avès  veu  que  chacun  n'en  a  pas  jugé  ainfi ,  &c  que  dé- 
formais l'occafion  en  eft  paflée.  La  vérité  eft  que  j'ay  dés  mes 
premiers  ans  tafché  de  fervir  à  voftre  patrie,  &c  au  plus  dur 
temps ,  &  en  toutes  fortes  d'occafions.  Retiré  depuis  Se  em- 
ployé en  ce  Royaume ,  j'y  ay  refervé  la  mefme  affe&ion  ,  y  ay 
confacréeequejavois  de  plus  cher,  &  enfin  enterré  mes  en- 
trailles. Encor  ne  me  rebutois-je  point  pour  cela ,  &  eftois 
preft  d'y  vouer  le  plus  advancé  de  mes  petis  fils,  ainfiquejele 
vous  avois  eferit ,  qui  n'euft  pas  dégénéré  de  mon  affe&ion. 
Mais  on  m'a  envié  ce  contentement,  &àluyce  commence- 
ment de  s'engager  à  bien  faire ,  par  un  ordre  qui  à  la  vérité  a  de 
la  raifon ,  mais  ne  la  pas  voulu  trouver  en  tous  autres ,  en  ceux 
mefmes  qui  en  ont  fait  le  plus  d'inftance  -,  Dieu  l'aura  ainfi  vou- 
lu ,  &  pour  le  mieux.  Et  pour  vous ,  Moniteur ,  je  vous  en  ay 
de  l'obligation ,  qui  fçay  Tafteftion  que  vous  m'y  avés  tefmoi- 
gnée ,  &  le  regret  que  vous  avés  eu  que  ce  petit  affaire  ne  me 
{bit  reiifll , auquel  je  ne  pretendois  autre  gain ,  que  de  mettre  de 
mon  vivant  les  prémices  de  ce  qui  me  refte  au  chemin  de  la 
vraye  vertu.  Du  refte  vous  ferés  tousjours  s'il  vous  plaift  eftat  de 
mon  tresaffettionné  fervice ,  duquel  derechef  je  vous  protefte, 
en  faliiant ,  Monfieur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. , 
De  Saumur  &c. 


Lettre  deMJu  Pleftis  a  M.  Durand,  du  30  Juillet  \6\ 8. 

\>f  Onfieur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  dernier  du  paffé.  M.de 
*  Rohan  ma  fait  ceft  honneur  ces  jours  de  me  venir  voir 
icy>  où  nous  avons  eu  pluficurs  bons  propos.  Ceft  affaire  de 
Bearn  agite  nos  Eglifes  de  longtemps ,  &  maintenant  les  porte 
fur  le  précipice.  Sicroy-je  qu'il  feroit  plus  raifonnable  à  nous 
de  les  remettre  dans  quelque  bon  chemin,  qu'à  eux  de  nous 

traifner 
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traifncr  dans  ces  baricaves  ;  Et  qui  s'y  voudrait  aider,  peut  eftrc 
n'y  auroit  il  pas  faute d'expediens.  Mais  au  lieu  de confultcr  nos 
Provinces,on  leur  preferit  leur  leçon,&  la  leur  fait  on  commen- 
cer par  un  a&e  qui  s'interprète  à  rébellion,  &  les  jette  en  proye. 
l'en  ay  eferit  de  part  &  d'autre  félon  ma  confeience ,  &  Dieu 
vueille  que  la  commune  neceflité  nous  rende  capables  d'un  mi- 
lieu, entre  ces  extrémités.  Au  refte  je  plains  fort  que  la  peine 
que  vous  &:  moy  avons  pris  envers  l'homme  que  fçavés,  n'ait 
point  reiiffi,  veu  qu'il  proteftoit  ne  douter  de  rien.  le  crains  fort 
maintenant  qu'il  ne  doute  de  tout.  Mais  il  le  faut  recomman- 
der à  Dieu >  lequel  je  prie,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  gar- 
de^ vous  combler  de  fes  bénédictions,  fur  ce  vous  offrant  mon 
affe&ion  &  fervice ,  &  faluant  humblement  vos  bonnes  grâces, 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  Diodati,  du  i  Aoufl  161%. 

^/[  Onfieur  >    1  ay  reçeu  les  voftres  du  ztf  de  Iuin,  Se  non  les 
précédentes  y  menrionnees.  Quelqu'un  m'a  envié  cefte 
confolation.  Car  delàj'euffe  dés  lors  pris  argument  de  voftre 
convalefcence  entière ,  après  laquelle  il  eft  vray  que  /ay  foufpirc 
de  toute  mon  ames&  loue  Dieu  maintenance  ce  qu'il  luy  a  pieu 
vous  rendre  tout  entier  à  fon  Eglife.  lavois  jà  ouï  parler  de  vo- 
ftre incomparable  labeur  fur  la  verfion  de  noftre  Bible  François 
fe.Ie  ne  doute  point  qu'en  une  fi  ample  moiflbnune  telle  faucil- 
le que  la  voftre  ne  trouve  tousjours  à  prendre:  Mais  je  m'afleure 
aufll  quelle  fçaura  bien  éviter  par  fa  prudence  la  dent  de  nos  ad- 
verfaires,en  n'y  changeant  que  ce  que  vous  jugerés  ou  neceflaire, 
ou  grandement  utile,  en  ce  qui  doit  entrer  au  texte,  &  rejettant 
le  furplus,avec  vos  rares  &  profondes  meditations,ou  en  la  mar- 
ge, ou  au  Commentaire.  Pour  Portau,  desja  luy  en  avions  nous 
parlé  félon  voftre  defir,  mais  il  s  eft  trouvé  fi  avant  engagé ,  qu'il 
y  a  peu  de  moyen  de  l'arrefter ,  fe  promettant  qu'il  aura  vendu 
fon  édition  premier  que  la  voftre  vienne  :  après  laquelle ,  non- 
obftant  la  brefve  efperance  que  vous  me  donnés ,  je  ne  laifle  de 
foufpirer  impatiemment ,  craignant  qu'en  ceft  aage  nature  ne 
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me  furprcnne.  M.  Cameron  , depuis  qu'il  eft  icy,  non  feulement 
rallie  noftre  route,mais  mefmes  y  en  rappelle  d'ailleurs;  Ce  qu'il 
fera  encor  plus  puiflàmment  quand  ilauraefté  folennellemenc 
rcçeu,  comme  nous  efperons  dans  la  fepmaine  prochaine.  C'efl 
un  grand  perfonnage ,  &  auquel  je  ne  remarque  rien  digne  de 
calomnie,bien  que  plufîeurs  chofes  fubjetres  à  l'envie.  Vay  tous- 
jours  creu  que  l'Allemagne  nous  rendroit  Verfeil,  &  non  l'Efpa- 
one.  Mais  je  ferois  bien  marri  que  voftre  voifin  par  fe  voir  de 
foifircherchaft  de  l'exercice  à  vos  despens.  Ce  que  je  ne  puis 
croire,  parce  qu'il  ne  peut  douter  qu'il  peut  encor  avoir  affaire 
de  fes  bons  voifins  &  amis.  Et  quant  à  nos  frères  de  Saluflcs, 
j'eftime  qu'ils  doibvent  eftre  advertis  de  fe  tenir  autant  qu'ils 
pourront  dans  cefte  petite  liberté  qui  leur  a  efté  accordée,  &  de 
la  mefnager  avec  difcretion,depeur  qu'autrement  il  prenne  pré- 
texte de  la  leur  ofter  toute  entiere.M.leMaral  Desdiguieres  peut 
beaucoup  &  vers  luy  &  pour  eux.  le  ne  croy  point  que  le  Roy 
s'engage  contre  Meilleurs  de  Berne  en  ceft  affaire  de  Neufcha- 
ftel,  leur  alliance  luy  eftant  trop  confiderable,bien  que  d'ailleurs 
il  defire  gratifier  M.  de  Longueville.  Mais  je  ne  puis  que  dire 
fur  ce  qu'on  manque  au  payement  de  vos  affignations  accoutu- 
mées ,  &:  M.  Anjorrant  vous  tefmoignera  que  n'agueres  que 
j'eftois  en  Court  ,  je  ne  m  cfpargnois  à  en  parler.  Du  refte ,  ce 
fefcheux  affaire  de  Bearn  tient  toutes  nos  Eglifes  en  efchec ,  & 
ne  fçavons  encor  par  où  en  fortir.  Dieu  y  bénira  s'il  luy  plaift 
les  labeurs  des  gens  de  bien  ,  lequel  je  fupplie ,  Monficur ,  Vous 
continuer  de  plus  en  plus  voftre  fanté,  pour  le  bien  de  fon  Egli- 
fejEt  fur  ce  vous  offre  de  toute  mon  affe&ion  mon  fervice,  &  fa- 
luë  humblement  vos  bonnes  grâces.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.Turretini,  du  i  £  Aoufl  16 1 8. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  z 5e  Iuin ,  avec  celles 
de  M.  Diodati,  qui  m'ont  grandement  resjoiii.  Nous  fom- 
mes  au  premier  jour  fur  la  folemnité  de  l'examen  de  M.  Came- 
ron, qui  nous  a  fait  icy  de  doftes  preludes,&  par  là  a  commencé 
à  relever  noftre  Académie,  l'efpere  que  Dieu  bénira  fon  labeur, 

&  que 
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&  que  la  fincerité  &  de  &  perfonne  &  de  fa  do&rinc  diflipera 
tous  les  brouillas  foie  cle  l'envie ,  foit  de  la  calomnie.  Au  moins 
vous  puis-jc  dire  que  je  n  ay  encor  rien  ouï  ny  leu  de  plus  folide 
&  vigoureux  contre  Arminius  &:  les  Tiens.  le  ne  doute  point 
que  plagiariw  ille  vcjlernon  vapulet  multœs ,  pafiant  fous  fi  bonne 
main.  le  fuis  fi  désgoufté  de  leurs  livres ,  pour  ne  les  trouver  af- 
faifonnés  que  d'impudence  &  de  chiquanerie  ,quejefay  con- 
feience  d'y  employer  ce  peu  que  j  ay  de  bonnes  heures.  11  fem- 
ble  que  les  Iefuites  acheminent  leur  ruine  au  grand  pas,  en  vou- 
lant précipiter  la  noftre-,  car  il  y  a  peu  d'apparence  que  les  affai- 
res fe  rappaifent  en  Bohême  ,  Hongrie ,  6c  Auftriche ,  qu'à  leur 
exclufion.  Il  n'y  a  que  la  France,  où  ils  dominent  fuperbement, 
mefmes  fur  la  Sorbonne.&:  Vniverfité  de  Paris  ;  Mais  Dieu  fçait 
jufques  à  quand.  le  délire  fort  fçavoir  quel  progrés  aura  eu  cefte 
découverte  de  Vcnifc  5  Ce  qu'ils  s'en  taifent  monftrc  qu'ils  au- 
royent  à  en  dire  beaucoup  davantage.  Mais  cefte  Seigneurie  eft 
fige,  pour  attendre  fon  temps  :  Et  cepandant  elle  n'auroit  pas 
peu  fait,  fi  elle  pouvoit remettre  les  Grifons  en  meilleur  eftat. 
Ces  mouvemens  auffi  contre  la  Maifon  d'Auftriche  ,  qui  appel- 
leront les  forces  d'Efpagne  ,  luy  donneront  tout  loifir  de  radou- 
ber fon  vaifleau.  Parmy  tout  cela  nos  amis  ne  font  ils  rien,  &  ce 
feu  demeurera  il  tousjours  caché  fous  les  cendres?  Mais  je  ne 
doute  pas  que  vous  &  vos  femblables  n'efpiés  toutes  occafions; 
&  j  en  parle ,  pour  le  detir  extrême  que  j'aurois  d'y  voir  quelque 
lumière ,  premier  que  de  laiffer  celle  cy.  le  plains  nos  pauvres 
Salulficns,  car  il  eft  à  craindre  que  ce  peu  de  liberté  ne  diminue 
avec  le  befoin  de  leur  Seigneur.  C'eft  pourquoy  j'eftime  qu'ils 
doibvcnt  eftre  admonneftés  d'enufer  avec  grande  dilerction, 
pour  ne  luy  donner  prétexte  de  les  en  priver  du  tout.  Mais  je 
içay  d'ailleurs  combien  il  eft  difficile  de  cacher  un  tel  feu  dans 
fon  fein.  Vous  me  ferés  grand  plaiiîr  de  m'envoyer  ce  livret  du 
droit  de  Mefficurs  de  Berne  5  car  on  a  parlé  fort  calomnicufc- 
mentdeccft  affaire.  Le  Bearn  nous  tient  tousjours  en  efchec. 
Ce  changement  requeroit  une  autre  faifon,quand  bien  on  l'euft 
deu  faire.  Cepandant  les  chofes  font  fi  avant  engagées  de  part 
&  d'autre,  que  les  expediens  font  malaifés  a  y  trouver ,  auxquels 
neantmoins  les  gens  de  bien  n'obmettent  rien.  Aimés  moy 

H  tous- 
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tousjours ,  Monficur ,  &  vous  affairés  de  l'honneur  que  je  vous 
porte;    Surce&c.    DeSaumur&c.  ■ 
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MOnfieur;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  27e  du  paffé,  &  ay 
grand  regret  que  vous  n'avés  peu  vous  rendre  icy ,  où  nous 
cuffions  peu  difcourir  de  l'affaire  duquel  vous  m'eferivés.  M.  le 
Prince d'Orenge  a defiré  fçavoir  de moy  quel  moyen  j'eftimois 
qu'ils  debvoient  tenir  pour  eftreaffiftés  en  leur  Synode  Natio- 
nal  de  quelques  Pafteurs  de  nos  Egiifes.  Ma  refponfe  a  efté  qu'il 
eftoit  befoin  d'obtenir  le  confcntcmcnt  du  Roy,  à  ce  que  nos 
Egiifes  y  peuffent  envoyer,&  en  requérir  S.M.  comme  de  chofe 
neceffaire  pour  la  paix  de  leur  Eftat.  Et  parce  que  noftre  Syno- 
de National  eftoit  trop  eftoigné  de  temps,  pour  les  pouvoir 
nommer  à  temps,  qu'ils  pourraient  prier  l'Egiife  de  Paris  de 
leur  donner  ouverture  au  moyen  de  laquelle  il  leur  fuftpour- 
vcu.  Surquoyjeluy  propofois  TA&e  fait  au  Synode  National 
de  Vitré  pour  la  Conférence  générale  des  Egliies  Reformées, 
n'y  ayant  rien  plus  coulant  que  d'employer  en  ce  Synode  ceux 
que  le  National  de  Vitré  avoitjugé  dignes  d'une  telle  Confé- 
rence; &  entre  iceux,  parce  que  le  jour  prefloit,  ceux  qui 
cftoient  les  plus  proches,  fçavoir  vous  &  M.  Rivet.  Ieneluy 
propofois  point  qu'on  s'en  addreflaft  à  moy,  pour  faciliter  l'exé- 
cution de  l'afte  ,  par  ce  que  cela  euft  efté  invidieux ,  &  fubjccl 
à  la  mauvaife  interprétation  de  ceux  qui  trouvent  à  reprendre 
aux  meilleures  intentions  &  a&ions.  Me  foffifoic  de  l'addreffer 
à  vous,  Meilleurs,  qui  fçauriés  bien  le  mettre  dans  le  meil- 
leur &  plus  droit  chemin  ;  D'en  eferire  maintenant  à  Mefl" 
des  Egiifes  des  Sevennes ,  félon  qu'il  a  efté  conclu  entre  vous, 
je  doute  que  mes  lettres  y  arriveraient  tard,  &  penfe  que  cel- 
les de  Meffrs  les  Députés  généraux  fuffiront,  auxquels  je  ne 
veux  pas  donner  occafion  de  dire  que  j'enjambe  fur  leurs  char- 
ges. Bien  vous  diray-je,  &  j  en  ay  de  bons  tefmoins,  &  par  a£les, 
que  fi  j'en  eufle  efté  creu  au  National  de  Vitré,  nous'ferions 
Jijcj  hors 


De  Monsievr  Dy  Plessis. 
hors  de  cefte  peine.  Car  mes  lettres  &  mémoires  feront  foy  que 
je  leur  donnois  advis  dés  lors  que  les  affaires  de  Hollande  fe  re- 
foudroient en  un  Synode  National  ;  que  les  Eglifes  de  mefme 
confeffion ,  &r  nommément  les  noftres ,  feroient  conviées  d'y 
députer;  Partant  qu'ils  ne  fe  debvoient  point  départir  qu'ils 
n'eufTent  nommé  ceux  qui  s'y  debvoient  trouver  de  leur  part , 
afin  que  de  bonne  heure  ils  s'y  preparaffent ,  &  ne  leur  euffent 
drefle  leurs  inftruétions  autant  que  félon  le  temps  il  fe  pouvoit. 
Dieu  doint  par  fa  mifericorde  une  bonne  iffuë  à  cefte  affaire, 
&:  bénie  ceux  qui  y  feront  employés.  le  faluë ,  Monfieur , 
humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa 
fainte garde.  De  Saumur  &c. 
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^/^Onfieur;    l'ay  reçeu  les  voftres  delà  main  de  M.  de 
Beaurepaire  ,  qui  vous  rend  celle-cy  .  le  fuis  bien  aifè 
quevous  approuviés  ce  que  je  tafche  de  mefnager  entre  nos 
Ducs.  l'attends  là  dcflus  la  refponfede  M.  de  la  Tremoùille. 
S'il  eft  de  mefme  advis,  la  chofe  eft  faite.  Mais  vous  &  ceux  qui 
m  en  parlèrent  de  fa  part ,  y  pouvés  contribuer  par  les  voftres. 
Le  Synode  National  des  Provinces  Unies  eft  afligné  à  Dot- 
drecht  au  premier  de  Novembre.  Les  Eftats  envoyent  fuppher 
le  Roy  de  trouver  bon  que  trois  ou  quatre  Pafteurs  de  nos  Egli- 
fes s'y  trouvent  ;  Ce  qui  n  eft  encor  refolu.  Ils  ont  auffi  efcrit  à 
Meffieurs  de  l'Eglifc  de  Paris ,  les  prians  d'advifer  au  moyen 
que  lefdits  Pafteurs  leur  foient  accordés  à  cefte  fin.  Partie 
eftoient  d'advis  que  ceux  qui  avoyent  efté  nommés  pour  la 
Conférence  générale  y  fuffent  employés,nepouvanseftre  mieux 
choifis  ,  ny  en  meilleure  Compagnie  ;  Mais  la  pluralité  a 
emporté  que  tant  eux ,  que  Meilrs  les  Députés  généraux  eu 
efcriyilîent  à  la  Province  des  Sevenes ,  pour  en  fon  Synode 
Provincial,  fortifié  des  voifins,  faire  choix  de  ceux  qui  y  deb- 
vront  aller,  &  les  inftruire  de  bons  mémoires.  11  faut  prier  Dieu 
quil  les  vueille  bien  infpirer  pour  un  fi  grand  œuvre.  Pour 

H  z  Bearn, 
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Bearn ,  le  Roy  envoyé  une  juffion  par  M.  de  Montpoiiiilant. 
S'ils  fe  refolvent  au  Confeil  de  Pau  à  députer  vers  le  Roy,pour 
faire  remonftrances ,  il  y  a  apparence,  &  pour  pluficurs  raifons 
que  les  chofes  s'amoliront.  Ht  ceft  à  quoy je  travaille  de  part  & 
d'autre.  Mais  fi  l'Afîemblée  d'Orthes  perfifte  en  celte  con- 
vocation générale ,  il  n'en  peut  arriver  que  divifion  &  confu- 
fion.  lay  dit  à  M.  de  Beaurcpaire  ce  que  je  fçay  de  plus.  Et 
fur  ce  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/effîs  a  M.  Marbautydn  17  AoufliôiS. 

XAintonge  &  Poictou  ont  député  à  Orthes  ;  le  fufpens  les 
Eglifes  voifines ,  &c  en  proye ,  pour  les  efclandrcs  qui  en 
peuvent  arriver.  Mais  il  feroit  de  la  prudence  de  Meilleurs  du 
Conleil  de  confiderer  fi  lefervice  du  Roy  a  point  intereft  qu'el- 
les y  députent  ;  elles  qui  tiendroient  les  chofes  en  balance ,  au 
lieu  que  les  autres  porteront  toutes  d'un  cofté.  Bien  a  il  efté  be~ 
foin  qu'es  précédentes  Aflemblécs  ce  contrepoids  fefoit  ren- 
contré. Mais  en  cas  que  cefte  propofition  fuft  approuvée,  j'en  - 
tendrois  qu'il  y  euft  feurcté  pour  ceux  qui  y  iroyent.  Au  fonds  je 
ne  fcay  quel  fcrupule  on  fait  pour  la  confeience.  Le  Roy  Hen- 
ry oe  d'Angleterre,  eftant  mal  avec  le  Pape,  fe  faifitdes  biens 
Écclefiaftiques ,  &  partie  les  reunit  à  fon  Domaine,  partie  les 
diftribiià  entre  les  principaux  de  fa  noblcflé  ;  ce  qui  fut  conti- 
nué par  le  Roy  Edouard  VI.  fon  fils,  qui  reforma  l'Eglife  en 
fon  Royaume.  Luy  fuçceda  Marie,fa  feeur  de  pere,laqueile,bien 
qu'ennemie  outrée  de  la  reformation,  &  femme  du  Roy  Philip- 
pes  d'Efpagne,  en  reftabliflant  la  Religion  Romaine  ne  vouluft 
aucunement  toucher  à  cefte  diftribution  faite  par  les  Rois  fes 
pere,  &  frerc.  Et  cy  devant  leur  a  efté  affés  remonftré  que  les 
Princes  de  la  Maifon  d' Auftriche  en  leur  païs  patrimonial  en 
pareil  cas  ont  laiffé  les  chofes  comme  ils  les  ont  trouvés.  En 
plus  forts  termes  en  l'an  1579.  le  Roy  Philippes  mefmes  trai- 
tant la  paix  avec  les  Eftas  du  Païs~bas ,  tant  d  une  que  d'autre 
religion ,  pat  l'entremife  de  Dom  Iuan  d'Auftria,  convint  nom- 
mément 
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mement,  &c  par  article  exprès ,  qu  es  Provinces  de  Hollande  ÔC 
Zeelande  non  feulement  les  biens  Ecclefiaftiques  demeure- 
roientcn  l'adminiftration  des  Eitars  desdites  Provinces, par  eux 
convertis  en  l'ufage  de  leur  religion ,  8é  neceflités  de  leur  Eftat; 
mais  mefmes  que  l'exercice  de  la  Religion  Romaine  n'y  rentrc- 
roit  point.  Et  eft  à  noter  que  c'cftoit  une  Paix  &  non  une  Tref- 
ve ,  &  ratifiée  depuis  pat  le  Roy  d'Efpagne.  Mais  le  mal  eft  que 
tout  eft  trouvé  bon  à  Rome  de  l'Efpagnol ,  &  rien  de  nous ,  par 
ce  que  les  lefuites  ont  pris  à  tafche  de  nous  jetter  en  trouble.  Ce , 
que  je  ne  di  point  pour  opiniaftrer  ceux  de  Bcarn ,  auxquels  au 
contraire  je  prefchc  de  s'accommoder  en  tout  ce  qu'ils  pourront 
fans  leur  ruine  à  la  volonté  du  Roy.  Mais  par  ce  qu'il  y  a  plus 
d'apparence  que  la  fageffe  fe  trouve  au  Confcil  de  S.  M.  qu'en 
un  peuple  eftarouché,  partant  que  les  expediens  pour  un  ac- 
commodement fi  neceffairc  doibvent  plustoft  procéder  de  l'un 
que  de  1  autre.  le  ne  m'advife,  pour  moy,  que  de  deux  voyes:  ou 
que  le  Roy,  furies  remonftrances  qui  luy  feront  faites  par  le 
Conleil  de  Pau ,  prenne  fubjet  de  fe  rclalchcr  ;  ou  ,  pour  éviter 
envie,  qu'il  ait  agréable  que  le  Confcil  de  Pau  modifie  raifonna- 
blement  fon  Edit ,  &c  qu'après  on  en  demeure  là.  Chofe  allés 
ordinaire  aux  Parlement  fans  préjudice  de  l'autorité  du  Roy. 
11  lera  de  voftre  dextérité  de  voir  Û  M.Ribies  s'en  pourra  rendre 
capable,  puis  qu'il  s'entremet  en  cela,  &c. 
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Oufieuiv  Quand  voftre  lacquais  eft  arrive  je  nacten- 
dois  que  1  ordinaire  pour  vous  depefeher;  incertain  neant- 
m?,insdu  heuouvous  eftiés,  parce  que j'avois feeu  que  vous 
avies  elle  tort  prés  de  la  Rochelle.l'ay  participé  à  voftre  affliétion 
&en  retiens  l'amertume;  Ielafçavois  dés  que  j'eus  l'honneur 
de  vous  efcrire  à  Chaftellerault  ;  maisilm'euft  efté  trop  grief 
de  la  mener  avec  mes  nouvelles  :  &  je  n'ai  ofé  jufques  icy  vous 
cicurefur  ce  fubjet  craignant  qu'on  le  vous  euft  teu.  Tant  y  a, 
Monlieur,que  la  confolation  ne  s'en  trouve  qu'en  un  feul  Dieu, 

H  3  auquel 
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auquel  je  ne  doute  point  que  vous  ne  la  fçachiés  bien  chercher. 
I'ay  efté  fort  aife  d'apprendre  par  la  copie  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer  leftat  de  Bearn.  Car  on  eferivoit  de  Bayonne  que  les 
armes  y  eftoient  prifes  ;  &  de  Bordeaux ,  que  la  Guienne  les  al- 
loit  féconder,  l'apprens  prefentement  que  les  Miniftresdu  Roy  - 
en  parlent  plus  doucement  à  nos  Députés ,  &  que  la  faveur  ne 
redoute  rierl  tant  que  la  guerre.  Mais  vous  fçavés  ce  que  nous 
avons  fouvent  dit,  qu'il  fautufer  des  occafions,  &  non  en  abu- 
fer.  M.  de  Monpouillan  en  fin  eft  contraint  de  retourner  en 
Bearn,fous  peine  de  crime  de  leze  Majefté;  demandant,  faffaire 
eftantvuidé,  fi  le  Roy  auroit  agréable  qu'il  revint:  Refpondu, 
que  S.  M.  trouveroit  bon  qu'il  luy  donnaft  advis  du  train  que 
prendroient  les  affaires  au  païs,&  que  félon  cela  il  luy  feroit  fça- 
voir  fa  volonté.  A  Paris  on  n'a  point  defployé  les  lettres  de  f  Af- 
fcmblée  d'Orthes ,  concernant  la  convocation.  En  Anjou  le 
Confeil  a  fufpendu  &  la  nomination  &  la  refolution  ,  jufques  à 
ce  qu'on  vift  plus  clair  ,  &  tandis  qu'il  y  auroit  efpoir  de  mieux  ; 
prevoiant  que  s'il  arrivoit  que  quelque  Député  fût  pris,  &  chau- 
dement exécuté ,  on  courroit  aux  armes  de  toutes  parts.  Mais 
bien  a  on  fait  une  forte  inftance  aux  Députez  généraux  à  ce 
qu'ils  ayent  à  prefler  une  aflemblée  générale,  laquelle  feroit  le 
mefme  effet,  &:  légitimement  ;  non  en  efperance  de  l'obtenir  fi 
tort,  mais  avec  quelque  apparence  de  rallentir  par  là  les  ardeurs 
de  la  Court  &  hafter  un  accommodement ,  lequel  les  plus  (âges 
tafehent  de  trouver.  En  noftre  Confeil  affiftoient  des  Pafteurs 
de  Bretagne  &  Normandie,  convoques  en  ce  lieu  pour  l'exa- 
men de  M.  Cameron,qui  a  efté  folennellementreçeu  Profefleur 
en  Théologie  en  cefte  Académie ,  où  je  vous  puis  dire  qu'il  a 
fait  merueilles.  Le  Chevalier  Guidi  eft  venu  extraordinairc- 
ment  Ambalîadcur  du  grand  Duc,  pour  faire  exeufedes  vaif- 
feaux  arreftés.  Vn  Chaous  auffi  eft  attendu  de  la  part  du  Grand 
Seigneur ,  pour  contenter  le  Roy  fur  ce  qui  fe  pafla  en  la  per- 
fonne  de  M.  de  Sanci.  Pour  les  Pays  bas,  M.  le  Prince  Maurice 
a  changé  l'Eftat  d'Vtrecht,  y  ayant  mis  le  Colonel  Vecr  pour 
Gouverneur ,  &eftably  les  Contre-Rcmonftrans.  Et  quanta 
ceux  de  Bohême  ,  ils  ont  douze  mill'  hommes  de  pied  debout, 
&  deux  mille  Chevaux.  Ceux  de  Vcnife  aufli  arment  leur  fron- 
tière 
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ticre  du  cofté  de  Milan,  &  de  Friul,  &  font  palier  force  gens  à  la 
nie  par  les  Grifons ,  &  fe  plaignent  les  Ducs  de  Savoye  &  de 
Mantoue  que  le  Roy  d'Efpagne  n'a  point  desarmé ,  fans  doute 
par  ce  qu  il  veut  fecourir  les  affaires  de  Ferdinand.  Pour  Dieu, 
Monfieur ,  faifons  en  Bearn ,  &  pour  le  Bearn  tout  ce  que  nous 
pouvons,  tant  en  la  Court,  que  vers  eux,  à  ce  que  les  choies  paf- 
lent  par  quelque  expédient.  Car,  moiennant  que  l'audorité  du 
Koy  (oit  contentée  en  quelque  forte ,  j'y  voy  la  Court  difpofée, 
meftnes  M.  le  Garde  de  Seaux.  Et  pour  ceux  de  Bearn  ,  j'eus 
hier  advis  que  M.  de  Miofiens  a  depefché  un  Courrier  au  Rov, 
Par  lequel  il  donne  advis  qu'il  a  diftrait  tous  les  Catholiques  du 
pais  de  leur  parti.  le  petfifte  donc  tousjours ,  que  fur  celle  iuf- 
Hon  le  Conieil  de  Pau  ou  falTe  remonftrances  au  Roy  par  De- 

ES'!  ^VerificrEdiVenlem°d^antavecle  moi"^e  dom- 
mLS1?xTnnrPOUrr°nt  5  En  qU°y  jC  trouv«ois  l'audonté  du  Roy 
2?    IÏCe,'  P^  ce  que  c-eft  chofe  que  les  Parlemens  de 
ï/™     T  T$  1CS  ,OUrS  '  &  n'OIK  autrement  vérifié  nos  Edits. 

narlUR  J°  lay  TC,CCS JOUrS  l'Evefclllc  de  Pa"s  a  efté  mandé 
par  le  Koy ,  a  ce  qu  il  fift  ceifer  les  invedives  des  prefcheurs  s  le 

SlïïJ  aC  1ueltluerchoî"e-  Le  Capitaine  Anchais  retournant 
renSel  Wonir  Par  MetS  &  Scdan>  pour  fe 

e  vous  bai?f  t  r  '  qU°y  V°US  f^avés  ^  y  a  a  àLmiu 
SaZur&c    M°nfieur'trcs-h^  De 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  h  Madame  de  la  Noue ,  du 
\.  î°d'Aoujli6i%. 
Madame, 

Iay  fçeuavec  beaucoup  de  douleur  l'amidon  qu'il  a  pieu 
^SSZTSt  &n'ayP^n,e  retenir,  que  £  ne  lais 
vlZZ  CeUe-Cy  ;CnC°r  ^uc  cc       Pas  appailer  ,  mai* 

V  Dilnnl  V    ie  aniertume^  Sl  la  P^t  que  tous  les  gens  de  bien 

JcZTa  ?! Lpouvoit rabattre <lueItlue ch°k> ™™™ P°«^s 

n'ave^l     ,     gee'  nV  en  ayant  gueresçn  ce  Rovaume,  qui 
aye  connu  la  vertu  de  feu  Monfieur  voftre  mari.  Mais,  Mada- 
me, 
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me,  ce  malheur  eft  de  cette  nature  ,  que  nos  larmes  ne  peuvent 
efîiiier  les  voftres  ;  &  ne  nous  refte  qu  a  vous  offrir  nos  fervices, 
&nos  prières  très- affectionnées  à  Dieu  à  ce  que  de  fa  grâce  il 
vous  fortifie  &  confole.  le  l'en  fupplie. 

Madame,  &c.      De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  dit  Plejjis  à  M.  le  Duc  de  Rohan  >  du 
dernier  d'Aoufii6i&. 

\yf  Onfieur ,  I'ay  eu  ce  matin  lettres  du  zic  par  le  Sr.  de  la 
A  Fontan  s'en  allant  en  Guienne,  Ce  ne  fera  toutesfois  fans 
voir  M.  de  Loudriere.  L'affaire  de  Bearn  femble  fe  vouloir  ac- 
commoder, &  commence  on  à  en  reconnoiftre  le  befoin.  M.  de 
Monpouillant  s'en  eft  allé  en  Bearn ,  ayant  reçeu  des  adieux  de 
toute  la  Court.  M.  le  Marquis  de  la  Force  a  veu  M.  de  Mayen- 
ne ,  le  a  amené  avec  luy  des  principaux  Catholiques  ,  pour  luy 
faire  voir  qu'ils  ne  font  pas  tous  diftraits  d'avec  eux.  On  confenc 
qu'ils  députent  vers  le  Roy ,  qui  mettra  en  confideration  leurs 
remonftrances  ;  mefmes  que  M.  de  la  Force  y  vienne  ;  Le  pais 
voudroit  que  M.  Renard  fût  révoqué;  Ce  qu'on  eftime  prejudi- 
cier  à»  l'autorité  du  Roy  ;  AuiTi  que  pendant  qu'on  traitera, 
l'Aflemblée  d'Orthes  fc  rompe,  en  luy  envoyant  les  (curetés  ne- 
ceffaires.  Tant  y  a  Monfieur,  comme  je  vous  ay  fouvent  dit, 
que  ceux  de  Bearn  bien  confeillés ,  doibvent  ufer  de  cefte  occa- 
fion  &  non  en  abufeï  ;  Voftre  auétorité  pourra  beaucoup  pour 
le  leur  faire  confiderer.  M.  le  Prince  d'Orengc  a  fait  à  Leidcn 
comme  à  Vtrecht,  &  prend  une  grande  aufitoritc  par  tout  le 
païs. 

Depuis,  fay  receu  ma  depefche  du  i  ^  par  l'ordinaire.  M.  le 
Garde  des  Seaux  a  dit  que  les  Députés  de  Bearn  venans,  il  y  au- 
ra moyen  d'adoucir  les  affaires.  Le  Roy  avoir  commandé  la  ré- 
ception de  nos  Confcillers  fort  abfoluement,  &t  l'avoit  envoyé 
recommander  parle  Sr.  duDeagen;  tellement  que  nos  Dépu- 
tés en  efperoient  bien.  Neantmoins  le  z ^  le  Parlement  s'eftant 
aflémblé  y  a  fait  pis  (jue  jamais  ;  &  y  a  efté  dit  que  c'eft  une 
caufe  de  religion  ;  que  le  Roy  avoit  auétorité  fur  leurs  corps, 

mais 
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mais  non  fur  leurs  confciences ,  &  ont  efté  foixante-fept  comte 
trente  &  quatre.  Vous  aurés  fçeu  comme  M.  de  Parabere  a  efté 
mandé  en  Court,  &  y  eft.  Il  vous  fouvient ,  Monfieur ,  des  pro- 
pos qu'il  vous  pleut  me  tenir  fur  le  différend  de  Bretagne.I'en  ay 
tait  parler  à  M.  de  la  Tremoiiille,  qui  m'en  a  fait  fort  honefte  re- 
ponle,  &  par  exprés  m'efcrit  qu'il  ne  fe  trouvera  point  aux  E- 
îtats  celte  année.  le  penfe  que  vous  trouverés  bon  de  m'efcrire 
cle  melme ,  que  vous  ne  vous  y  trouverés  point  l'année  prochai, 
ne^parainfi  ne  fera  befoin  d'autre  concert  nycfcriture.  Le 
jardinai  Clelel  audefçeude  l'Empereur  a  efté  arreftéchés  le 
police  3  par  une  commune  trame  de  Ferdinand  &  de  Maximi- 
lian.  On  adjoufte  qu'auffi  toft  le  Nonce  l'a  dcgradé;mais  on  ne 
du  point  lescaules  ,  Il  faut  que  cela  vienne  de  plus  loin.  Les 
Bohémiens  ont  taille  en  pièces  quelques  troupcfque  l'Empe- 
reur jettoit  dans  le  pais.  Le  S',  de  Modcnc  alLre  que  pou  le 
fecourir  lEfpagnol  pacifie  avec  Vemze.  Les  Grifons  dek  Re- 
igion  ont  pris  le  deffus  des  Catholiques,qui  leur  vouloient  ofter 
les  biens  Ecclefiaftiques  ;  &  par  là  l'Efpagnol  y  perd  fon  crédit. 
M.  le  1  rince  d  Orenge  fait  grand  progrés  en  Hollande  aux  def- 
pens  des  Arminiens  ;  Il  a  changé  tout  l'Eftat  d'Vtrecht,  &  croir 
on  que  le  S',  de  Barnevelt  fclesfiens,  s'en  pourront  féntir.  le 
Saumur  &c  '  tres-humblemcn<  *«  mains  &,  De 


Lettre  de  M. du  Pkfiis  a  M.  de  Vicofeju  x  Septembre  1618. 

M  °nficur>    %  rcçeulcsvoftres  du  20e  avec  les  lettres  y 

rirT,  J?intCS/V'  V0US  ^  '  PtCmier  ^ue  d'y  entrer>  q«c  voftre 
nchelle  a  pafle  par  icy,  que  j  ay  embraflee  de  bon  cœur,  &  Dieu 

la  vous  vueille  benir;Ie  fuis  bien  aife  du  bon  accès  que  vous  avés 
auprès  de  ce  généreux  Prince.  Il  aime  la  franchife,  &  la  vérité  ; 
^-t  la  laçon  dont  vous  vous  fçaurés  conduire  auprès  de  luv  fervi- 
ra  beaucoup  au  public,  l'aycuce  bonheur  auffi  de  connoiftre 
b  ,M°ntPdat  en  noftre  affemblée  de  Rouen.  Te/pere  tout 
ien  cle  la  prudence  ,  &  vous  prie  qu'il  fe  reftouvienne  par 

/  vo- 
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voftre  moyen  que  je  fuis  fon  ferviteur.  le  viens  au  Beàrn  ;  le  n'ay 
jamais  crcu  que  ceft  affaire  fuft  pris  en  faifbn ,  &  ay  fouvent  rc~ 
monftré  que  le  feu  Roy  en  pleine  autorité  ne  l'ayant  voulu  rc- 
muër,nous  avoir  laifle  une  leçon  de  ne  le  tenter  pas  à  l'entrée  du 
règne  de  noftre  Roy,en  un  Eftat  lubjetl  à  tant  de  nouveautésjLe 
vovant  neantmoins  engagé,me  fuis  tourné  de  tous  coftés  pour  y 
chercher  des  expediens,iors  que  de  part  &  d'autre  je  voyois  qu  on 
couroit  aux  extrémités.  Mon  advis  eftoit  que  S.  M.  permift  à 
fes  fubjets  de  Bearn  de  s'aflèmbler  en  forme  d'Eftats ,  pour  dé- 
puter vers  elle ,  &luy  faire  remonftranccs.  Maison  craignoit 
que  ceftcpropofition  ne  fe  fîft  pour  gaigner  temps ,  &  entrete- 
nir S.  M.  de  remifes  &  dillufions.  Etlàdeflus  intervint  farreft 
du  Confeil  de  Pau,  portant  refus  de  la  main-levée.  Maintenant 
il  femble  qu'on  a  de  plus  prés  reconnu  que  les  chofes  n'eftoient 
fi  faciles  qu  on  les  faifoit.  Qu'en  un  temps  auffi  d'ailleurs  in- 
temperé  elles  pourroient  efmouvoir  d'autres  humeurs.  Telle- 
ment qu'on  approuve ,  ou  à  peu  prés ,  cefte  propofition.  Mais 
c'eft  à  nous  dufcr  prudemment  de  cefte  occafion,&  de  n'en  abu- 
fer  point  ;  de  nous  approcher  de  S.  M.  en  humilité,  puis  qu'en 
fa  clémence  elle  daigne  approcher  de  nous  ;  &  de  prier  Dieu, 
qui  a  commencé  d'encliner  fon  cœur,  qu'il  luy  plaife  nous  faire 
trouver  grâce  envers  luy.  le  defirerois  donc  qu'un  concert  de 
gens  fages  &  prudens  du  païs,  en  confervant  l'audorité  du  Roy, 
qui  nous  doit  eftre  chère,  advifaft  meurement  à  ce  qui  fedoit 
requérir  pour  la  liberté  &  feureté  tant  de  la  Religion  que  de  la 
Souveraineté  de  Bearn  -y  Par  ce  que  nous  fommes  aux  termes 
du  Proverbe,  non  moins  les  Evefques  que  nous ,  que  qui  tout  le 
veut,  tout  le  perd  ;  au  lieu  que  chacun  s'en  rendant  capable ,  il 
y  a  dequoy  contenter  l'un  &c  l'autre  ,  puis  que  le  Roy  par  fa  bé- 
nignité veut  fuppleer  de  fes  domaines  ce  qui  y  pourroit  man- 
quer, le  di  donc;  i.Que  pour  n'y  retourner  plus ,  l'Editqui 
s  en  fera  doit  eftre  irrévocable,  pour  lever  toutes  apprchenfions 
del'advenir,  2.  Qu'il  eft  indifferend  d'eftre  payé  du  domaine 
du  Roy,  ou  des  deniers  Ecclefiaftiques ,  puis  que  c'eft  tousjours 
par  les  mains  des  Officiers  de  S.M.  melmcs  qu'il  y  a  plus  defeu- 
ictc  au  domaine,  parce  que  le  Roy  difpofcplus  abfolument 
du  lien,  que  de  ce  qui  eft  prétendu  d'autruy,pourveu  que  toutes 

les 
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les  claufes  neceflaires  y  foyent  appofées.  3  .  Que  les  parties  plus 
urgentes ,  qui  regardent  la  manutention  de  la  Religion ,  &  la 
feureté  de  l'Eftat.trcu  veront  leur  fonds  dans  le  propre  domaine 
deBearn,  fauf  aux  autres  à  le  prendre  de  proche  en  proche. 
4;  Qu'il  fe  peut  trouver  des  expediens  pour  desinrerefler  les 
particuliers  d'une  &  d'autre  Religion,  qui  fouffrent  en  ce  chan- 
gement ;  &  ne  laifleront  les  Evefques  &  autres  Ecclefiaftiques 
d'eftre  aufli  bien  traittes  qu'en  aucun  lieu  de  ce  Royaume, 
j .  Que  moyennant  ce ,  toutes  autres  chofes  foyent  maintenues 
en  l'eftat  qu'elles  eftoient  du  temps  du  feu  Roy ,  fans  qu'il  puifle 
eftre  rien  requis  au  contraire  à  l'advenir.  Il  y  peut  avoir  des 
griefs  particuliers  que  je  ne  connois  pas ,  dcfqucls  les  remèdes 
&  cautions  font  mieux  connus  fur  les  lieux;  Mais  en  gênerai 
je  vous  dy  ce  que  j'en  fens  en  ma  confcicnce ,  pour  le  bien  &  fa- 
lut  de  ce  pauvre  petit  Eftat ,  (que  vous  fçavés  que  j'av  tousjours 
an-eftionnéA  que  je  penfe  bien  connoiftre)  lequel  j'eftime  eftre 
conjoint  avec  la  paix  &  tranquillité  publique,  &  que j'achepte- 
rois  volontiers  de  mon  propre  fang.  Au  relie  vous  aurés  içeu 
comme  M.  Cameron  aefté  inftallé  en  cefte  Académie  en  la 
Profeulon  deTheologie,où  il  a  rellement  farisfait  tous  ceux  qui 
de  diverfes  Provinces  eftoient  députés  pour  fon  examen ,  qu'ils 
s'en  font  tous  retournés  tres-bien  édifiés  de  la  pureté,&  admira- 
teurs de  la  profondeur  de  fa  doctrine.  le  fuis,  Monfieur,  voftrc 
ancien  ami  &  ferviteur ,  &  fur  ce  falue  bien-humblement ,  vos 
bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  a  Mejjieurs  du  Synode  de  la  Baffe 
Quienne ,  du  1  Septembre  1 6 1 8 . 

Eflîeurs ,  Monfr.  Cameron  vous  allant  trouver ,  je  pen* 
ferois  faire  une  infigne  faute  &  vers  vous,  &  à  moy  mefme, 
«je  manquois  à  faliier  bien-humblement  voftre  vénérable  Com- 
pagnie, &  à  luy  offrir  de  tout  mon  cœur,  comme  je  fay ,  tous  les 
lervices  qui  peuvent  procéder  de  ce  peu  que  je  puis,  l'en  ay  tant 
plus  de  fubje£t  que  j'ay  paflé  mes  meilleurs  ans  au  milieu  de  vous, 


1  z  & 
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&  dans  vos  plus  périlleux  affaires  ;  Mais  Dieu  m'a  conduit, 
puis  qu'il  luy  a  pieu ,  à  tel  aage  qu'il  en  relie  peu  entre  vous  qui 
puiffenî  eftre  tefmoins  de  mes  labeurs  en  ce  temps  là;  Et  je  m  e- 
ftimerai  bien-heureux  fi  quelques  uns  en  gardent  encor  la  mé- 
moire. Tantya,  Meilleurs,  quç  tant  que  Dieu  me  continue* 
ra  la  vie  vous  pouvés  faire  eftat  d'avoir  un  ferviteur  en  moy ,  qui 
avec  fa  grâce  ne  la  plaindra  jamais  ny  pour  le  bien  tk  advance- 
ment  de  fes  Eglifes,ny  en  particulier  pour  les  voftres. Seulement 
vous  fupplie-je  de  m'aflifter  de  vos  faintes  prières  à  ce  qu'il  luy 
plaife  me  fournir  d'halene  jufques  au  fonds  de  ma  courfe,de  tant 
plus  difficile  &:  efpineufeque  de  jour  en  jour  nous  voyons  croi- 
ltre  la  malice  du  fiecle.  Pour  M.  Cameron  ,  Meflieurs ,  je  vous 
diray  que  nous  n'euffions  failli  de  vous  fupplier  avec  toutes  les 
foufmilfions  requifes  de  l'accorder  à  cefte  Académie ,  fi  lors  de 
noftre  necefllté  vouseuiïiéseftéaffemblés.  Mais  par  le  départ 
de  M.  Gomarus  elle  cftoit  fi  urgente ,  que  pour  peu  que  nous 
cullions  tardé;  nous  la  voyons  par  terre  ;  au  lieu  que  par l'o&roy 
que  Mrs.  de  l'Eglife  de  Bordeaux  nous  ont  fait  de  fa  perfonne,  il 
eft  venu  fi  à  temps  pour  lafbuftcnir,  que  nous  avons  à  efperer 
non  feulement  qu  elle  fe  maintiendra ,  mais  mefmes  proiperera 
plus  que  devant.  Car  encor  qu'il  n'ait  point  befoin  de  mon  tef. 
moignage  ,  vers  vous  nommément  à  qui  les  dons  qu'il  a  reçeus 
de  Dieu  font  connus ,  je  fuis  neantmons  tenu  de  vous  dire  pour 
la  vérité,  que  fes  exercices  pour fon  examen  ont  efté  tels  que 
tous  ceux  qui  eftoient  appelles  icy  pour  en  juger ,  les  ont  admi- 
rés, &  ont  beni  Dieu  avec  nous  de  la  grâce  qu'il  faifoic  à  celte 
Académie,  laquelle  aufli ,  Meffieurs,  je  m'afî'eure  que  vous  nous 
continiierés  volontiers  par  le  bon  confentement  qu'il  vous  plai- 
ra nous  y  prefter  ;  reconnoiffans  qu'un  tel  perfonnage  ne  pou- 
voir eftre  employé  plus  utilement  pour  le  bien  de  nos  Eglifes 
qu'en  ce  lieu  ,  puis  qu'il  a  pieu  à  (a  divine  bonté  y  recueillir  de 
toutes  parts  un  fi  grand  nombre  de  jeunes  gens ,  mefmes  de  di~ 
verfes  nations,afpirans  au  Sc.  Miniftere,  qui  tous  participeront  à 
ce  bénéfice.  Moy  particulièrement  m'en  fentiray  grandement 
voftre  obligé,  par  laccroiflcmcnt  que  j'ay  tousjours  recherché 
de  cefte  Académie ,  &  ne  lairray  palîbr  aucune  occafion  de  le 
vous  tefmoigner  par  mes  tres-affe&ionnés  ferviecs.  Sur  ce, 

Mef-  . 
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Meilleurs,  je  faluë  bienhumblemenc  vos  bonnes  grâces  &c  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  de  Primerofe  M  D.  S.  E. 
a  Bordeaux,  du  1  Septembre  161%. 

M  9"f Î"J.S  M<  Cameron  s'en  va  tant  pour  prendre  congé 
de  Meilleurs  de  voftre  Synode,  que  pour  amener  fa  famille 
en  ces  quartiers.  Sa  modeftie  l'empefehera  de  vous  dire  toute 
«vente;  Se  pour  ce  me  fens-je  tenu  d'y  fuppléer.  Ievousdiray 
aonc  en  peu  de  mots ,  que  l'envie  &  la  calomnie  n'ont  fervy  q uc 
de  lumière  a  fa  vertu  ;  route  la  Compagnie  qui  s'eft  trouvée  cv 
eftant  demeurée  ii  fatisfaite  de  fes  exerdees,  pour  la  pureté  2 
profondeur  de  dottrine  qui  y  a  paru ,  &  d'ailleurs  fi  bien  ed'nl 

7rïlCvfm  &  m°dcftie  '  nV  a  aucun  <lui  n'ait  admiré  & 
embra  ie  les  grâces  iingulieres  de  Dieu  en  luy  }  Non  qu'il  n'ait 

eu  quelque  amertume  à  digérer,  mais  excirée  ce  fcmblc  pour 
luy  taire  tant  mieux  goufter  la  douceur  de  Yiffuë -,  comme  vous 
lçaves  que  des  combats  la  gloire  croift  félon  le  contrait  qu'on  v 
rencontre,  qui  rend  de  tant  plus  remarquable  la  vidoire  le 
menconjouudonc  avec  vous,  comme  avec  un  autre  luy  mef- 
me.  Et  fur  ce  ,  Mon fieur ,  faluë  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  De  Saumur  &c.  ë 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  M.  le  Baron  de  Languerac  , 
du  6  Septembre  1618. 

M  5  .  V*T  receu  les  voftres  du  1 8'  du  paiTé;  &  plains 

rrif,  a  ï  indlfP°lltion ,  car  clic  vient  mal  à  propos  fur  la 

crue  de  vos  maladies  ;  Iay  tousjours  creu  que  le  plus  narurcl re- 
mède de  voftre  mal  effentiel  eftoit  un  Synode  bien  compoié ,  se 
empioye  a  tempS.  Mais  1  ay  reconnu  aufli  que  pendant  qu'on 
i  a  néglige  jlfurvenoit  des  accidens  qui  feroienr  recourir  à  au- 
rcs  expediens ,  &  ne  ceflcroicnr  pas ,  quand  mefmes  le  princi- 
pe leroit  guari.  Dieu  doint  que  le  progrés  de  M.  le  Prince 

/  5  d'Oren- 
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d'Orenge  puifle  acheminer  la  reiinion  de  vos  Provinces  ;  Mais 
tousjours  croy-je  que  le  Synode  National  eft  àdcfïrer,pour  con- 
firmer les  efphts  des  peuples  en  la  vraye  do&rine,  dcftromper 
ceux  qui  s'en  feroient  efcartés ,  &  reiinir  les  volontés  à  la  defen- 
fe  publique.  Pour  ce  qui  regarde  la  France ,  je  penfe  que  défor- 
mais il  nous  faut  attendre  ce  qu'aura  fait  le  Synode  Provincial 
des  Sevennes,  pour  la  nomination  &  inftru&ion  des  Députés 
qui  s'y  debvront  trouver  ;  Et  lors ,  pour  l'agreation  neccflaire  de 
fa  Majefté  je  vous  rendray  tous  les  offices  qu'il  vous  plaira  réor- 
donner, &:  de  telle  affeétion,  Moniïeur,  que  bienhumblementje 
faluc  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  de  Rohan  ,  Duc  &  Pair  de 
Frûnce>Goimmeur  &  Lieutenant  gênerai  pour ja  Majefté 
en  Poicïou,  du  7  Septembre  161 8. 

ïùo<  * 

MOnfieur  ;  Iay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  dit 
4e  avec  les  paquets  y  joints,  que  je  fay  partir  ce  matin.  le 
vous  en  envoyé  un  qui  s'eft  trouvé  dans  le  mien.  Vous  verres 
par  fextraift  cy  joint  ce  qui  s'eft  pafléau  regard  des  prifonniers. 
La  douceur  de  ces  arrefts  n'a  pas  contente  un  chacun.  M.  le 
Grand  eft  après  à  reconcilier  Me(Trs  le  Marefchal  de  Vitry  &  de 
Laines.  Pour  le  Bcarn  ,  on  s'attend  qu'ils  députeront  ,  mais  on 
eft  fort  offenfé  de  ce  que  M.  Renard  ,  ayant  envoyé  quérir  l'ori- 
ginal de  l'Edit  à  Dax ,  il  a  efté  pris  par  le  chemin.  Vous  jugci  es 
allés,  Monfieur,  que  ceft  affaire  n'amende  pas  tandis  que  les 
autres  s'accommodent.  Il  a  efte  (îgnific  aux  villes  de  Hollande 
de  la  part  des  Eftats  qu'elles  euffentàfe  desfaire  des  garnifons 
qu'elles  auroient  prifes  de  leur  propre  au&orité.  Rotterdam  & 
Harlem  ont  demandé  temps  d'y  penfer.  Leiden  a  refufé  à  plat, 
&:  croit  on  qu'on  les  fera  obeïr.  Les  chofes  continuent  en  Bo- 
hême fi  avant  qu'ils  ont  trois  mille  chevaux,  &  neuf  mille  hom- 
mes de  pied  debout,  fans  le  fecours  de  Siltfie  &  Moravie.  Les 
Electeurs  s'interpofent  pour  l'accommodement.Ils  parlent  avec 
tout  rcfpeft  de  l'Empereur ,  mais  pour  Ferdinand ,  ils  le  décla- 
rent 
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rentdecheu.  L'Elefteur  de  Saxe  n'empefche  point  ceux  defcs 
pais  qui  les  veulent  aller  fervir.  Quant  au  Cardinal  Clcfcl,  l'hi- 
itoireeft  véritable.  Et  de  plus  Maximilian  l'ayant  fait  mener 
pnfonnier  à  Insburk ,  déclara  à  l'Empereur  que  c'eftoit  du  con- 
tentement du  Pape,&  à  la  requefte  du  Roy  d'Efpagne.  Ce  qu'il 
reçeut  avec  grand  defplaifir  s  II  faut  qu'il  y  ait  quelque  myftere 
la  ddlous.  Le  Pape  mefme  s'eft  monftré  malcontent  des  Iefui- 
tcs ,  en  ce  qui  s'eft  pane  en  Bohême ,  difant  qu'ils  s'intereffent 

^nHUfmp°re1,  qU>ilsen  haza^e"t  la  religion,  tantoftirri- 
tant  les  hérétiques,  &tantoft  les  Catholiques  à  contre  temps. 
au  idtc ,  Monlieur ,  je  pars  demain  matin ,  aydant  Dieu,  pour 
aller  volr  une  maifon  que  j'ay  en  haut  Poidou,  proche  de  Chef- 
mai^rC^  "/^  dC  ret°Urî  aydancDi^,  dans  dix  jours, 
part  de  P°Ur  fÇeVOir  V°S  PaC^Uets  '  *  vous  « 

Ie  voth!?  u  aPPrendr°nS  '  S>l1  V0US  Plaift  envoyer  icy. 
M^^fe^  *-  *  ^  *  CrLteul 

Lettre  de  M.  de  Seaux  h  M.  du  Plejîis , 
du  8  Septembre  1618. 

M  9nfieur  ;  Ie  ne  vous  Parlcray  plus  de  l'arreft  du  Confeil 
d,1mrtJ??ayCnV°yé  la  copie,  avec  mes  lettres  du  18= 
fc  for  T.  F  K  4  Tn  P°urJouer  la  "folution  que  vous  avés  pri- 
vous  I        '  &  TS  aff£Urer  ^Ue  ?*!  fait  v°ir  au       ce  que 

K  ?e  ?rn,  1  *  eU  ^  Z^h{c  '  nayant  ob™  *en  ad- 
venirM.  le  Procureur  gênerai ,  afin  qu'il  n'en  (bit  plus  en  pei- 

Etf  Tr?7'  CSpa.rtieS  ^  con«nuoient  leurs  pourfukes. 
u  Fuui  ie  îurpius ,  j  attendray  M.  de  Villarnoul ,  me  resiouil- 

lf?l  5VoUn  :  ?tcePa*da™plaindray  avec  vous  l'eftatdes 
amures  de  Hollande  ,  non  rant  pour  le  prefent,  que  pour  l'adve- 

«T.5  ,a-*  °rainS  q"e  la  divifion>  °«  les  caufes  d'icelle,  ne  foient 

Pa„v       "  Par,1,cmpnfonnement  du  S'  deBarnevelt,  &de 
eux  qu,  ont  cfte  arreftés  ayec  ^  ^  &  ennemjs  de  cçfte 

vepubhque  n'en  profitent.  Toutcsfois  l'on  en  pourra  mieux 

juger 
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juger  avec  le  temps ,  comme  aufti  des  affaires  d'Allemagne  que  # 
l'on  parle  tousjours  de  pacifier,mais  qui  font  autant  brouillées  & 
aigries  que  jamais.  Quant  à  nous,  nous  vivons  comme  de  cou- 
ftume  ,  le  Roy  defirant  maintenir  la  paix  en  lbn  Royaume,  &  y 
faire  régner  la  juftice,  &  eftant,  grâces  à  Dieu,  en  tresbonne  fan- 
té.  Sa  Majefté  n'a  point  encor  de  nouvelles  de  Bearn,mais  nous 
efperons  que  le  refpeft  &  i'obeïfTance  y  auront  plus  de  lieu  qu'ils 
n'ont  eu  jufques  à  prefent ,  &  que  vos  bons  confeils  y  ayderont 
beaucoup.Nous  fçavons  que  le  Poiftou  a  député  à  Orthes,  mais 
nous  voulons  croire  que  cefte  Aflemblée  ne  continuera  pas 
contre  les  Edits  &  volontés  du  Roy  nouvellement  déclarées,  & 
contre  le  propre  bien  &  advantage  de  ceux  de  voftre  religion, 
car  cefte  desobeïffance  eft  ce  qui  peut  plus  offenfer  le  Roy ,  & 
tant^qu'elle  durera  Ion  ne  fçauroit  rien  attendre  de  bon.  l'en 
voy  plufieurs  de  voftre  profelîion  qui  la  blafment,  &c  en  parlent 
comme  gens  de  bien  &  bons  ferviteurs  de  S.  M.  doibvent  fai- 
re. Au  refte  nous  avons  perdu  M.le  Cardinal  du  Perron,  que  je 
m'afleure  que  vous  regretterés  -,  Mais  vous  approuverés  le  choix 
que  le  Roy  a  fait  de  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  pour 
luy  fucceder  en  la  charge  de  grand  Aumofnier ,  encor  que  an- 
ciennement elle  nefebaillaft  pas  aux  Cardinaux.  Les  autres 
nouvelles  vous  feront  mandées  par  M.  Marbaut  ;  &  pour  moy 
je  ne  vous  entretiendra}'  davantage  que  pour  faluër  vos  bonnes 
grâces  &  vous  prier  de  me  croire  à  jamais ,  Monfieur , 

Voftre  bien- humble  allié  &  ferviteur  plus  afte&ionné , 

De  Paris  Sec. 

S  E   A  V  X. 


Lettre  de  M.  du  P  le/sis  a  M.  de  Seaux, 
du  20  Septembre  16 18. 

AT  Onficur  ;  I'ay  desrobé  un  petit  voyage  en  haut  Poi&oti , 
*  pour  veoir  une  mefehante  maifon  que  j'y  ay,  &  ay  pris  mon 
retour  par  Poiûiers ,  oùj'ay  eu  ce  bien  de  conférer  avec  M.  de 
Monthelon ,  &:  me  fuis  rendu  icy  tout  à  propos  pour  y  recevoir 
M.  de  Rohan,  que  j'y  attends  ce  jourd'huy  s  en  allant  en  Court, 

félon 
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félon  le  commandement  qu'il  en  a  de  S.  M.  Ce  ne  fera  fans 
parler  des  affaires  du  temps ,  fie  nommément  de  Bearn  ,  aux- 
quels nous  apporterons  tout  ce  qui  eft  en  nous ,  pour  y  confer- 
ver  l'autorité  du  Roy ,  &  le  repos  du  pais  tout  enfcmble.  Mais 
je  vous  fupplie  ,  Monfieur ,  de  croire  ce  que  je  vous  dy  en  finec- 
nte,  que  tous  les  bons  ferviteurs  du  Roy  que  je  vov  ,  mefmes 
qui  tiennent  les  principaux  lieux  entre  les  Ecclefiaftiques ,  re- 
connoiflentque  ce  changement  requeroit  une  autre  faifon ,  8c 
que  leurs  confrères  l'ont  précipité  trop  ardemment,  &  en  doi- 
vent palier  par  quelque  expédient.  Ceft  achoppement  levé  , 
11  y  a  moyen  de  mefnager  de  telle  forte  ceux  de  la  Religion,pour 
peu  de  bonne  volonté  qu'il  plaife  à  S.  M.  leur  tc/moigner, 
quelle  en  reçevra  du  contentement.  Et  permectés  moV  devons 
due  que  vous  ne  devés  point  tant  arrefter  fur  ces  cures  palliatives 
des  mefeontentemens  qui  ont  paru  enplufieurs,  que  vous  ne 
debvies  vous  pourveoir  contre  les  récidives  qui  peuvent  renai- 
itre  des  cendres  qui  en  reftent.  M.  le  Prince  d'Orenge  a  saigné 
un  grand  advantage  par  l'emprifonnement  de  M.  de  Barnevelt. 
^anlauraparlaeftonné  les  Magiftrats  des  villes  qui  dépen- 
dent de  luy,  &  donné  le  deflus  aux  peuples,  qui  pour  la  plus- 
part  leur  eft01ent  contraires.  Cy  devant  il  s  agirfoit  de  reunÏÏe 
pams  ;  lecrain  maintenant  qu'il  foit  queftion  de  ru  n  '  , 
?emn?  Etflt^?^^  foin  qu'on  a  eu  d'y  appliquer, 
temp  les  remèdes  ordinaires ,  a  réduit  enfin  les  affaireîaux  ex- 

raoiduia1res.CequeM.l'AmbaiTadeurdesEftatsefttefmoinquc 
J2î     ?  de?UiS  deux  ans  &  Prcdit  • &  efc™-  le  ne  cL 
au  itt  "    ail  CS  deBoheme  s'appaifent  aifément.  Car  ceux 
wetteîtp1°Urla  paix  °nt  mefme  buc  quele^Eftats 

en  fanueUe  l°  K^  de  Ceft<  Cou^> 

vouZ      ■ .^^^P^aintcrctt  de  le  maintenir.  Mais 

conft  a  ÎCS  du  Cardinal  Clcfel  •  »w  exemple  de  l'in- 
con  aJ1Ce  de  ce  monde ,  duquel  je  fçay  bien  Moire,  mais  va- 

oL«A      r     Sdc  fon  cmP"tonnement.  Il  eft  mort  un  tres- 
grand  perfonnage  en  M.  le  Cardinal  du  Perron  ,  &  iWens 
1  e j  ay  quelques  raifons  particuliers  de  le  regretter.  Le  Rov , 
M  les  avoir  aûociés  en  la  conduite  de  l'Ailémblée  de  Roiicn, 
peu  mieux  faire  que  les  honorer  de  mefme  charge  M.le  Car- 

K  dinal 
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dinal  de  la  Rochefoucaut  &  luy  ;  En  ces  quartiers ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  nous  n'avons  rien  à  vous  efcrire,  &  attendons  tout  de 
vous  ;  Sur  quoy ,  Monficur ,  ne  me  rcfte  qu'à  vous  baifer  bien- 
Humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Baron  de  Languerac,  Ambap- 
âeurde  Mejf"  les  Eftats  des  Provinces  Vnies , 
prés  S.  M.  du  20  Septembre  16 18. 

MOnfieur  ;    I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  mcfcrlre  du 
8e,  &  par  icelles  appris  le  notable  changement  qui  s  eft  fait 
en  voftre  Eftat  par  l'emprifonnement  de  ces  grands  perfonnages, 
lequel  procédant  de  l'auttorité  de  Meffieurs  les  Eftats  ne  peut 
&:  ne  doit  avoir  efté  provoqué  que* d'une  grande  caufe ,  laquelle 
il  importe  auflïàleur  réputation  de  rendre  bien  claire  à  un 
chacun,  pour  les  grands  ferviecs  que  M.  de  Barnevclt  eft  re- 
connu avoir  fait  pendant  tant  d'années  au  pais.  Ce  n'eft  pas 
peu  que  toutes  les  villes  ayent  fuby  le  commandement  de  Mef- 
fieurs les  Eftats  de  licencier  les  nouvelles  levées,  par  ce  qu'au- 
trement vous  eufllés  ouvert  quelque  porte  à  voftre  ennemy , 
qui  ne  vous  euft  pas  donné  le  loifir  de  guarir  vos  playes.  I'at- 
tendray  ce  qu'il  vous  plaira  me  départir  du  progrés  de  ce  fa- 
fcheux  affaire ,  en  priant  Dieu  qu'il  vueille  desployer  fes  faintes 
benediérions  fur  voftre  gouvernement,  comme auflijelc fup- 
plie ,  Monfieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  82c.  De  Sau- 
mur &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  de  Viçofe  Conseiller  du  Roy  enfin 
Conjeil  d' Eftat  fcf  Intendant  gênerai  de  [es  finances  en 
Guienne,  du  iz  Septembre  16 18. 

\  M  Onfieur  ;  Les  voftres  du  4*  me  furent  rendues  à  PoiSiers 
-^*Ie  i6<  revenant  d'une  maifon  que  j'ay  en  haut  Poiétou  ; 
Entre  deux  vous  aurés  reçeu  les  miennes  du  z%  efquclles  j'ay  ta- 

fche 
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fché  de  fatisfaire  à  voftre  defir.  Frunchemont  n'aura  pas  porté 
contentement  à  M.  de  la  Force  fur  le  quartier  de  M.  le  Mar- 
quis fon  fils.  Si  nous  affeure  on  de  bonne  part  que  la  Court  veut 
accommoder  l'affaire  deBearn;  Et  ce  matin  eft  parti  de  céans 
M.  de  Rohan  qui  s'y  en  va ,  où  nous  avons  difcouru  tout  ce  qui 
fe  peut  pour  ce  regard  ;  Seulement  que  de  l'autre  part  nous 
nous  aydions  à  en  fortir.  le  fçay  bien  que  ceux  qui  cherchent 
lesexpediens  en  telles  extrémités  ne  font  pas  tousjours  approu- 
ves, mais  quand  la  fiebvre  eft  paiTée ,  on  leur  en  fçaitgré.  le 
loue  grandement  en  ceft  endroit  l'equanimité  de  M.  le  Duc  de 
Mayenne.  Vous  ne  doutés  pas  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  qui  vou- 
draient bien  jetter  le  feu  là  où  on  porte  l'eau.  L'auftorité  de  M. 
Je  Prince  d'Orcngc  fait  un  grand  progrés  en  Hollande,  depuis 
lempnfonnement  du  Sf  de  Barnevelt  &  des  Cens,  bien  que  non 
fans  envie.  M.  de  Boiffize  en  eftoit  parti ,  prétendant  fa  corn- 
million  finie,  quiconfiftoit  principalement  à  réunir  les  partis  ; 
Mais  il  a  rencontré  un  Courrier  en  chemin ,  qui  l'a  fait  re- 
tourner lur  les  pas.  Faites  moy  s'il  vous  plaift  part  de  vos  nou- 
velles ,  nommément  fur  la  difpofition  de  Bearn,  qui  me  tient  au 
cœur;  le  falué"  bicnhumblementvos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu 
Monteur  &c.  De  Saumut  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M,  de  Seaux  , 
du  23  Septembre  1618. 

]y[  Onfieur  ;  A  mon  retour  de  haut  Poiérou  je  trouvay  icy 
lesvoftres  de  l'onziefme,  auxquelles  je  refpondy  le  io«  par 
noftre  Ordinaire,  &vousyrendy  compte  de  mon  petit  voya- 
ge. Le  eus  icy  M.  de  Rohan  qui  s'en  va  vers  vous,  plein 
de  tort  bonnes  intentions.  le  m'affeure  qu'il  vous  en  entretien- 
ara  ,  &  que  vous  tafeherés  à  luy  donner  moyen  de  bien  faire  ; 
m  tout  pour  efteindre  toutes  ces  flammèches  qui  nous  trou- 
'cnt ,  &  nous  aftraindre  de  plus  en  plus  au  debvoir.  le  vous  ay 
ey  devant  eferit  de  ce  qui  fe  remùoit  à  la  Rochelle  entre  la 
Manon  de  ville  &  La  Bourgeoifie ,  fur  ce  que  S.  M.  leur  aurait 
commandé  d'envoyer  relpectivemcnt  leurs  Députés  ,  parce 

K  z  qu'cl- 
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qu'elle  vouloit  prendre  connoiffance  de  leurs  différends.  le 
confeile  que  je  ne  comprends  pas  bien  la  caufe  qui  meut  S.  M. 
d'entamer  ceft  affaire  en  ce  temps ,  laquelle  ne  peut  &  ne  doit 
eftre  que  fort  importante.  Mais  bien  vous  ofe-je  dire  que  ceux 
qui  ayment  le  fervice  &  l'aucloriré  du  Roy  en  ladite  ville ,  n'e- 
ftiment  pas  que  ce  confeil  foit  de  faifon ,  par  ce  que  la  Bour- 
geoise prendra  fans  doute  le  deffus ,  en  danger  de  s'engager  en 
desobeïiïance ,  &  de  rendre  plus  obftinés  ceux  que  vous  n'avés 
pas  encor  accommodés.  La  vérité  eft  que  ii  lors  de  la  dernière 
depeiche  la  Maifon  de  ville  neuft  ployé ,  le  peuple  eftoit  refolu 
à  en  chafler  une  partie ,  peut  eftre  les  meilleurs  ;  Et  je  croy  que 
vous  ne  voulés  pas  donner  occafion  à  maux  nouveaux ,  ains  fé- 
lon vortre  prudence  rechercher  les  moyens  d  eftoufer  ceux  qui 
font  desja  nés.  le  vous  dy  cecy  fur  l'advis  qu'ils  ont  qu'il  aefté 
feelle  une  Commiifion  qui  doit  eftre  envoyée  au  premier  jour, 
en  vertu  de  laquelle  ils  feront  preflés  de  dépurer  vers  le  Rov  à  la 
fin  que  deffus  ;  contre  laquelle  on  commence  à  difeounr  '  l'ay 
veu  le  temps  que  celle  divifîon  pouvoir  eftre  appaifée  aife- 
ment;  &  lors  qu'on  la  negligeoit  j'en  difois  les  inconveniens 
qu'on  a  veus depuis;  fçavoirquelaBourgeoifie  emporteroit la 
Maifon  de  ville  au  mal.  Mais  on  a  laifté  monter  le  peuple  trop 
haut,  pour îc  ramener  fi  aifémenc ;à  fon  premier  eftat.  Pardon- 
nes, Monfieur,  à  ma  liberté.  le  fuis  en  une  efchauauctte  où 
vous  dirés  quej'ay  trop  de  loifir ,  mais  auffi  elle  m'oblige  à  vcoir 
de  loin.  le  faluc ,  Monfieur ,  bienhumblement  vos  bonnes  .'ra- 
ces &c.  DeSaumur&c.  b 


Lettre  de  M.  de  Seaux  h  M.  du  P/eJsis, 
du  20  Septembre  161S. 

X/f  Onfieur ,  le  ne  reçeus qu'hier  au  foir  voftre  lettre  du 
df  ce  ™is  '  &  celle  du  2  je  m'avoit  efté  rendue  dés  le 
jour  précèdent  Mais  M.de  Rohan  les  a  devancées  toutes  deux 
car  il  arriva  icy  mardy  z  je ,  une  heure  après  le  Roy ,  &  ftt  bien 
rcçeu  de  S.  M.  qui  a  eu  contentement  de  le  veoir,  &  luy  a  com- 
mandé de  fe  trouver  aux  Eftats  de  Bretagne  où  il  s'acheminera 
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-  vous  verra  en  paffant.  Cependant  il  tef- 
moigne  fes  bonnes  intentions  &  les  voftres  auffi  ,  &  reconnoift 
pareillement  celles  du  Roy  &  de  ceux  qui  le  fervent ,  qui  font 
telles  que  les  fubjets  peuvenr  fouhaiter.  C'eft  pourquoy  li  quel- 
ques uns  nianquoient  à  ce  qu'ils  doibvent  à  Sa  Majefté  ils  en 
feroyent  d'autant  plus  blafmables ,  Oc  n'auroient  exeufe  ny  pré- 
texte. Ce  que  je  vous  dis  à  propos  des  affaires  de  Bearn  dont 
vous  me  parlés,mais  avec  efperance  qu'elles  prendront  un  meil- 
leur ply  qu'elles  n'ont  eu  jufques  icy  ,  &  que  vous  ne  nousdirés 
plus  qu'elles  ont  cité  remuées  hors  de  faifon.puis  qu'il  n'y  a  plus 
heu  de  fe  retrader ,  &  que  ce  qui  eft  précipité  en  l'opinion  des 
uns  eft  trop  tardif  au  gré  des  autres ,  chacun  en  jugeant  félon  fa 
pamon.  Mais  la  voltre ,  comme  la  noftre  ,  fera  de  veoir  le  Roy 
obéi ,  &  fon  auftorité  confetvée  &  refpeétée  en  forte  que  tous 
puiilent  vivre  en  repos  fous  icellc,  &  joiiir  du  benelice  desE- 
aits;  ce  qui  ne  pourroit  eftre  autrement.  Et  véritablement  ceux 
a  qui  on  ne  fait  point  de  tort  n'ont  fubjed  de  fe  plaindre,  ny 
a  appcller  perfonne  à  leur  fecours  ,  &  ceux  qui  y  vont  iemblent 
chercher  noifc,mefmement  s'ils  ne  s'en  retirent  après  avoir  veu 
que  c  eft.  Quant  aux  expediens  que  vous  penfés,  M.  de  Rohan 
nous  en  a  parlé  ;  Mais  certainement ,  Moniieut ,  ils  ne  font  rc- 
cevab  es^ftant  impofhble  que  le  Roy  retienne  à  foy.ny  affede  à 
ceux  de  voltre  Religion  aucune  pattie  des  biens  Eccleliaftiques 
de  iiearn  ■  Mais  puis  que  S.  M.  leur  donne  les  fiens  propres  de 
mefme  valeur ,  par  mefme  forme ,  &  qu'ils  recevront  en  mefme 
lieu,  &  des  mains  des  mefmes  perfonnes ,  quel  fubjeâ  ont  ils  de 
contredire?  &  que  peut  S.  M.  faire  mieux?  Neantmoins  s'il  y 
a  encor  quelque  chofe  à  délirer  pour  leur  bien  &  contente- 
ment ,  ,e  m  afleure  qu'elle  l'entendra  volontiers,  ainfi  que  je  pen- 
fe  le  vous  avoir  cy-devant  eferit ,  &  que  je  l'ay  dit  encor  ce  ma- 
tin a  M.  de  Rohan  ;  qui  vous  feta  fi  bon  récit  de  toutes  chofes, 
que  je  ne  vous  en  dois  entretenir  davantage  ,  ny  mefmes  des 
nouvelles  de  Hollande  &  Bohême.  Mais  pour  refpondre  à  ce 
que  vous  me  mandés  de  la  Rochelle ,  je  vous  affeureray  que  de  - 
puis  que  cefte  Communauté  là  a  efent  au  Roy,  S.  M.  n'a  point 
penfc  d'y  envoier  de  Commiflïon,  n'en  eftant  befoin.  Mais  il  eft 
talcheux  de  la  fçavoir  divifée,  comme  elle  eft,  &  ne  point  reme- 
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ùier  à  un  û  grand  mal.  Mandés  nous  en  voftre  advis  s  il  vous 
plaift ,  &  de  toutes  autres  cho/ès  qui  le  mériteront  ;  &  me  con- 
lervés  tousjours  en  vos  bonnes  graces.Ie  n'ay  point  fçeu  de  nou- 
velles  de  M.de  Villarnoul  depuis  que-je  fuis  parti  de  Paris.  I'efti- 
me  qu'il  aura  fuivy  M.le  Prefident  Ieannin  en  Bourgogne,&  fou- 
haite  qu'il  en  revienne  aufli  toft  que  luy,  afin  que  nous  le  voyons 
à  noiïre  retour  à  Paris,  qui  fera  dans  dix  ou  douze  jours ,  le  Roy 
faifant  eftat  d'aller  lundy  prochain  à  Soiflbns  ,  &  de  là  à  Lieffe, 
pour  revenir  par  Laon  &la  Fere.  Cependant  je  vous  puisaf 
leurer  que  S.  M.  eft  en  tres-bonne  fancé , grâces  à  Dieu  ,  &  prie 
fa  divine  bonté  de  vous  donner,  Monfieur,  longue  &heu- 
reufe  vie.  De  Villiers  Cofterets  &c. 


Lettre  de  M,  du  Vie  fis  a  M.  le  Baron  de  Langucrac  y 
du  ii  Oftobre  1618, 

Onficur,    l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire 
du  22e.  le  ne  doute  point,  quelque  prudent  remède  que 
puiflentfuivre  Meflieurs  lesEftats  généraux  en  la  guanfonde 
vos  maux,  qu'il  n'en  refte  long  temps  quelque  imprellion  en  di- 
verfes  parties ,  la  femence  de  divifion  ayant  paflé  fi  avant  entre 
vous.  Mais  c  eft  beaucoup  que  le  corps  des  Provinces  s'entre- 
tienne en  un;  Le  temps  peu  à  peu  pourveoira  au  refte ,  &  Dieu 
s'il  luy  plaift  y  bénira  les  labeurs  des  gens  de  bien.  le  n'ignore 
pas  cependant  qu'entre  ces  altérations  vous  ne  vous  trouviés 
louvent  en  perplexité,  voftre  negotiation  eftant  aujourd'huy 
de  celles  efquelles  il  eft  ordinaire  de  ntrinque  vapulare.  Mais  vo- 
ftre prudence  d'une  part ,  &  de  l'autre  voftre  bonne  confciencc, 
félon  lefquelles  vous  ferés  veu  procurer  le  lalut  de  voftre  patrie, 
vous  en  relèveront  aifément.  Pour  le  fervice  que  vous  ddïrés 
de  moy  àperfuadcr  nos  pafteurs  de  fe  trouver  à  voftre  Synode 
National,  nonobftant  que  la  permiflion  ne  leur  foit  accordce.je 
m'y  trouve  fort  empefché  ,  par  ce  que  les  lettres  du  Synode  des 
Sevcnnesqui  leur  y  donnent  vocation  ,  portent  cefte  claufe  & 
condition  exprefle  de  s'y  acheminer  avec  la  permiflion  du  Roy, 
&  qu'ils  ont  à  craindre  que  les  inconveniens  qui  arriveroyent'à 
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eux  ou  à  leurs  Eglifes  pour  l'avoir  outrepaflee,  leur  foyent  im- 
putés. Et  quant  à  fe  contenter  d'une  fimple  connivence,  ne 
trouvons  cefte  garentie  fuffifante ,  ayans  affaire  à  peifonnes  qui 
ne  demanderont  pas  mieux  que  de  prendre  cefte  occafion  pour 
les  rendre  inutiles  à  leurs  Eglifes  mefmes,  &  particulièrement 
M.  du  Moulin  à  celle  de  Parisien  laquelle  il  leur  eft  de  tant  plus 
odieux,  qu'il  fe  fait  reconnoiftre  utile  &  neçeflaire  en  tant  doc  - 
cafions.  Ioint  qu'il  y  a  danger  que  ceux  qui  femblent  fe  rendre 
faciles  à  cefte  connivence,  fur  la  moindre  inftance  qu'en  fe- 
raient les  Ecclefiaftiques,  ou  les  Iefuites,  ne  fullént  les  premiers 
a  dire  qu'ils  n'y  auroient  jamais  penfé.  C'eft  pourquoy ,  Mon- 
teur ,  j  eftime  que  vous  debvés  continuer  voftre  pourfuite  de  la 
pure  permiflion  ,  eftant  certain  que  fi  ceux  qui  manient  les  af- 
faires ont  tant  foit  peu  d'envie  de  gratifier  en  cela  les  voltrcs, 
ils  fçauront  bien  trouver  les  expediens  de  ce  faire,  fans  qu'il  leur 
en  puifle  eftre  rien  reproché,  lay  tousjours  creu  qu'il  fe  trou- 
verait une  grande  difficulté  fur  la  forme  de  procéder  contre  les 
prilonniers ,  attendu  les  loix  &  conditions  de  la  confédération 
de  vos  Provinces.  11  importe  cependant  qu'elle  foit  telle  qu'on 
ne  la  puifle  aceufer  ny  de  nullité  ny  danimofité;  pour  éviter  aux 
calomnies,  aufquelles  la  partialité  la  rend  fubjette.  Vous  m 'obli- 
geras de  me  faire  part  du  progrés  de  ceft  affaire,  comme  de  lun 
desplusimportansdenoftreChreftienté.  Sur  ce  Mon(ieur,je 
faluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c, 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  h  NLTurretini,  du  i  j  Oftobre  1 6 1 8. 

°nficur,    lay  reçeu  les  voftres  du  i  ze  Septembre. Nous 
avons  efté  icy  en  peine  de  1  entreprife  fur  voftre  ville  ,  & 
rendions  grâces  à  Dieu  de  voftre  délivrance.  Nous  avons  depuis 
appris  que  ceftoit  moins  que  l'on  n'en  eferivoit.  Dieu  vueillc 
tousjours  l'avoir  fur  la  paume  de  fa  main  ,  pour  la  preferver  de 
tout  mal.  le  n'ay  point  encor  reçeu  h  Deffenfe  mentionnée  en 
vos  lettres.  le  crains  qu'elle  ne  tarde  longtemps  en  chemin. 
Tout  ce  qui  viendra  defibon  lieu  fera  tousjours  pris  de  moy 
avec  beaucoup  d'appétit,  lay  déploré  la  calamité  de  cefte  pau- 
vre 
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vie  vilcttc  de  Pivri,  pour  la  connoiftre  &c  plufieurs  bonnes  fa- 
milles en  icelle.  11  eft  befoin  que  quelquesfois  Dieu  Te  faffe  fen- 
tir  par  tels  œuvres  au  deflus  de  coure  créature ,  mefmes  en  ce 
liecle  qui  ne  le  connoift  tantoft  plus.  M.  de  Longueville  eft  de 
retour  en  Court  ,  ayant  partie  accommodé ,  partie  terminé  les 
affaires  avec  Meffrs  de  Berne.  Si  plustoft  il  l'euft  fait,  c  euft  efté 
encor  fon  meilleur.  L'Eftat  des  Grifons  tel  qu'il  eft  aujour- 
d'huy  peut  grandement  favorifer  les  Vénitiens  ;  &  fi  le  deHein 
du  Padre  Tiberio  Supérieur  des  Capucins  de  Verlelli  contre  la 
perfonnedu  Duc  de  Savoye  fe  trouve  véritable,  il  aura  à  bon 
elcient  de  quoy  y  penfer.  Vous fçavés  qu'il  envoyé  le  Cardinal 
fbnfîls,  tant  pour  remercier  le  Roy,  que  pour  faire  ouverture 
du  mariage  de  Madame  avec  le  Prince  Major ,  à  quoy  il  fera  fa- 
vorablement efeouté.  M.  le  Prince  d'Orenge ,  par  voye  d'Eftac 
a  fort  abbregé  les  queftions  de  Hollande ,  ayant  mis  garnifon  de 
changé  le  Magiftrat  en  plufieurs  villes.  On  fait  le  procès  aux 
prifonniers  ->  &t  Ledenberch  Secrétaire  du  pais  d'Vtrecht, 
qui  leurdebvoir  eftre  confronté,  s'eft  coupé  la  gorge  dans  la 
prifon.  Vtenbogart  auffi  &  Venator  fefont  retirés  en  Anvers. 
Cela  fait  puir  le  nom  des  Arminiens  par  tout  le  païs  ;  &  la  Hol- 
lande mefme  par  déclaration  expreife  a  reconnu  le  mauvais 
chemin  où  on  la  mettoit ,  &  s'eft  reunie  avec  les  Eftats  géné- 
raux. Il  y  a  apparence  que  le  Synode  National  y  fera  mainte- 
nant mieux  obeï ,  pour  lequel  vous  fçavés  que  quatre  de  nos  E- 
glifes  ont  efté  nommés,  mais  le  Roy  n'a  encor  voulu  leur o- 
broyer  une  permilîion.  Le  différend  deBearn  n  eft  point  encor 
terminé.  Nous  n'y  obmettrons  rien  de  part  &  dautre ,  parce 
que  cela  tient  en  échec  nos  Eglifes.  Les  chofes  s'adouciflent 
fort  entre  le  Roy  &  la  Royne  mere ,  tellement  quelle  eft  main- 
tenant veùe  d'un  chacun  ,  fouvent  vifirée  du  Roy  par  lettres, 
donnant  auili  afteurance  de  ne  defirer  que  le  repos  du  Royau- 
me &  le  fien.  Ce  qui  fans  doute  adoucira  beaucoup  d'efprits. 
le  loue  Dieu  de  la  force  d'efprit  qu'il  donne  de  plus  en  plus  à 
M.  Diodati  ;  des  grâces  aufïï  que  chacun  reconnoift  vous  avoir 
efté  départies,  que  je  le  prie ,  Monfieur,  vous  vouloir  multiplier 
à  fa  gloire  &  au  bien  delbn  Eglifc  &c.  De  Saumur  &c. 

Let- 
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Lettre  de  M.  du  Pleffls  h  M.  le  Duc  de  Rohan> 
du  2,5  Oclobre  1618. 

Onfieur ,    le  me  promets  que  vous  aurés  receu  les  mien- 
nes du  19e ,  où  vous  aurés  veu  par  les  extraits  que  je  vous 
envoyé,  quel  eft  l'eftat  de  Bearn;  Aurés  auffi  efté  confirmé  en  ce 
qmeftde  l'advisde  M.  le  Duc  de  Mayenne,  £c  de  la  charge 
qu'il  a  donnée  au  S'  d'Eftiau ,  le  depefchant  vers  le  Rov.  le  ne 
Içay  quelle  refolution  on  aura  pris  là  defius,  mefmes  après  avoir 
veu  le  Sr  d'Efquille.  Mais  fi  me  femble  il  que  ceft  arreft  du 
Confeil  de  Pau  ouvre  aucunement  le  pas  pour  parvenir  à  un 
accommodement ,  s'il  plaift  à  S.  M.  avoir  agréable  de  donner 
bénigne  audience  aux  Députés,  (bit  dudit  Confeil ,  (bit  defcs 
lubjets.  Autrement  je  prevoy  des  inconveniens  au  préjudice 
dulervice  du  Roy  ,  en  la  faifon  où  nous  vivons.  Car  vous  n'i- 
gnores point  les  jaloufies  de  Beat n ,  qui  font  que  les  uns  fe  roi  - 
dilient  al'envy  des  autres,  &  s'entreregardent  à  qui  lafchera  le 
pied  le  dernier,  pour  ne  perdre  créance.  D'ailleurs  l'Aflcm- 
blce  d'Orthes  pour  fe  fortifier,  fait  une  rechargea  toutes  les 
1  rovinces ,  à  ce  qu'elles  ayent  à  leur  envoyer  leurs  Députés 
pour  prendre  une  commune  refolution ,  en  un  affaire  là  où  il  va 
de  la  ruine  évidente  d'un  de  leurs  membres.  Et  n'oublient  pas 
a  taire  ionner  le  gouvernement  d'un  Cardinal  &  d'un  refaite,  & 
tout  ce  qui  en  peut  enfuivre.  Ce  quin'eft  que  trop  plauGble 
a  ceux  qui  ne  pénètrent  pas  dans  l'intérieur  des  affaires.  A  quoy 
neantmoms  on  penfeta  avoir  fatisfait,  en  difant  que  tout  cela  ne 
peut  empefeher  que  l'aucïorité  du  RoV  ne  fe  Me  obéir  par  leur 
ruine.  Mais  outre  eequecefera  toujours  la  maifon  du  Rov 
qui  bru  lera.jç  ne  Içay  fi  on  fe  pourra  garentir  que  les  cltincelles 
n  en  volent  plus  loin,  veu  les  mefeontentemens  qui  régnent  en- 
tre plufieurs  grands  du  Royaume ,  Se  prefqucs  en  toutes  fes  par- 
Tu  Tl  "e  lG  Pcuvent  diffimulcr  fans  faire  tort  au  férViCc  de 
j>-  M.  chacun  efpiant  l'occafion  de  fe  prévaloir  du  premier  trou- 
le ,  en  danger ,  comme  il  advient  fouvent  aux  corps  cacochy- 

m\Si  rffi  maUX  1UÎ  *"urviennent  P*1'  accident,  ne  fc  rendent 
P  «s  difficiles  à  guarir  que  celuy  qui  leur  aura  donné  origine.  le 
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voy  beaucoup  de  gens ,  &  de  toutes  qualités ,  &  penfe  ne  parler 
point  par  cœur.  Ceft  ce  qui  me  fait  defirer  fiafprement  de  veoir 
une  fin  à  ceft  affaire  ;  par  ce  que  iceluy  vuidé,  nous  aurions  peut 
eftre  le  moyen  d'attacher  tous  ceux  de  noftre  profeffion  fi 
eftroittement  aux  volontés  du  Roy,  qu'il  s  en  trouveroit  fervi  en 
toutes  occafions  >  &  par  là  auroit  fubjeft  de  nous  bien  vouloir  : 
Au  lieu  que  fous  ces  prétextes  nos  malveillans,entant  qu'ils  peu- 
vent, le  nounïffent  de  fiel  contre  nous.  le  feray  fort  aife,  Mon- 
fieur  ,  d'avoir  cefte  faveur  d  en  pouvoir  communiquer  avec 
M.  Ribier ,  que  je  fçay  aimer  le  bien  de  l'Eftat ,  &  ne  nous  bair 
point.  Ceft  ,  Monfieur,  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup  3  en 
vous  baifant  très- humblement  les  mains  &c. 


Lettre  de  M  du  Plefsis  a  M.  Merlin  M.  D.  S.  E.  a  la 
Rochelle,  du  dernier  Ofîtobre  161 8. 

^  M  Gnfieur ,  lay  efté  fort  aife  d'entendre  de  vos  nouvelles 
tant  par  vos  lettres  que  par  les  porteurs  d'icelles ,  defquels 
j'auray  foin  s'ils  en  ont  befoin ,  recommandés  qu'ils  font  de  fi 
bonne  part.  le  vous  fuis  fort  obligé  de  la  fouvenance  que  vous 
avésdemoy,  mefmcsenvos  faintes  prières.  Ieleurdov,  &à 
.  celles  de  plufieurs  gens  de  bien  la  fanté  de  corps  &  d  efprit  qu'il 
plaift  à  Dieu  me  donner.  Et  quant  à  la  veiie, je  fçay  bien  A  quel 
jeu  je  l'ay  perdue  -x  Ce  qui  m'eft  en  quelque  confolation.  A  la  vé- 
rité, elle  eft  fort  foible,  caufe  que  pour  l'efpargner  je  n'eferi  plus 
de  ma  main  ;  mais  en  recompenfe  je  dicte  fort  aifément.  Nous 
femmes  fi  mauvais  payeurs,  que  la  mort,  qui  doute  que  nous 
luy  voulions  efchapper ,  fe  faifït  de  gages  le  mieux  qu'elle  peut. 
Mais  j'ayme  mieux  encor  qu'elle  m'attaque  par  les  yeux  ,  que 
par  les  oreilles  ,  inflrttmentum  fidei  feu  gignendœ  feu  alendœ.  le 
plains  fort  vos  maladies  5  ne  fuft  ce  que  pour  ofter  ccfle  joye  à 
nos  malveillans  nous  les  debvrions  guarir ,  au  moins  nous  en 
rendre  capables.  On  nous  traine  tousjours  ceft  affaire  de  Bearn; 
De  part  &  d'autre  je  crain  que  nous  ne  nous  aidions  pas  aflés  à 
enfortir.  le  fuis,  Monfieur,  tout  à  voftre  fervicc,&  fur  ce  fa- 
luè  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &ç, 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejps  a  M.  de  Seaux ,  du 
z  Novembre  1618. 
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Onfieur ,    l'attends  avidement  la  bonne  refolution  que 
vous  aurés  prife  au  fait  de  Bearn ,  ne  pouvant  croire  que 
M.  de  la  Force  par  le  S<  de  Franchemont  ne  vous  ait  fait  quel- 
que bonne  ouverture.  Et  de  noftre  cofté  vous  pouvcs  croire 
qu  il  n'y  a  efté  rien  oublié  ;  de  tant  plus  que  ceft  achoppement 
une  fois  levé,nous  voyons  le  chemin  applani  à  attacher  plus  que 
jamais  les  volontés  de  ceux  de  la  Religion  à  leur  debvoir.  Ce- 
pendant vous  trouvères  bon,  Monfieur,  que  par  M.  Marbaur  je 
vous  die  clairement  mon  advis  de  certain  exploit  qui  s'eft  fait 
en  noftre  voifinage,&  que  je  ne  doute  point  s'eftre  elpandu  plus 
loin  On  y  prefuppofe  une  aflémblée  illicite ,  comme  ainfifoic 
qu  U  ioit  queftion  d'un  Synode  fondé  en  brevet  authentique  du 
Koy;  &  par  là  ^onne  on  couieur  aux  pariemens     troubler  nos 
oynodes,  comme  il  s'eft  veu  nagueresàThoulouze,&  vous  pou- 
ves  juger  la  confequence  qu'en  pourront  tirer  nos  Eglifes  en 
Languedoc  &  en  Guienne ,  quand  pareil  exploit  y  aura  efté  fait 
es  perfonnes  des  Sieurs  Chauve  &  Charnier.  D'ailleurs  on  pré- 
tend aufl,  en  la  deffenfe  qui  leur  eft  faite,qu'ils  s'ingeroient  Sal- 
er en  Hollande  fans  permiflîon  du  Roy ,  comme  ainfi  foit  que 
leur  million  porte  par  exprés  de  s'y  acheminer  lors  que  par  les 
Ueputes  généraux  ils  feront  advertis  de  la  permiffion  obtenue 
M-  &  non  autrement.  (Cequejefçaipour  l'avoir  veiie,) 
a'  Klv,et  nommément  ne  faifant  aucun  eftat  de  partir  qu'à 
celte  condition.  Vous  voyés  donc,  Monfieur,  que  ceft  ade  n'e- 
1  oit  neceftaire,&  vous  pouvés  fouvenir  que  lors  que  j'eu  ce  bien 
den  contereraveevousà  Paris,  je  vous  affeuray  que  paille 
claufe  y  eftoit  appofée  au  Synode  de  Vitré  ;  &  fi  on  m'euft  fait 
ce  t  honneur  de  m'en  defeouvrir  le  fcrupule ,  il  m'eftoit  aifé  de 
e  lever.  Nous  attendons  icy  au  premier  jour  le  retoOïr-tieMef- 
iieurs  les  Commiflaires  de  Bretagne  ;  &  ne  me  refte,  Monfieur, 
qua  vous  baifer  bien-humblement  les  mains  en  fuppliantle 
créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.duPlejfisaM.  de  Lefdiguures  Marnl.  de  France 
1$  Lieutenant  Gênera/ pour  S.  M.  en  Daupbim', 
du  3  Novembre  1618. 

\/f  Qnfieur,  Fay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
1 3e  du  paffe  ,  qui  me  font  de  tant  plus  chères  que  plus  ra- 
rement elles  me  viennent,  non  pour  i'elloignement  de  voftre 
bonne  grâce,  dont  je  m'afieure  tousjours ,  mais  pour  la  diftance 
des  lieux.  Au  défaut  dequoy  je  fuis  foigneux  de  m'enquerir  & 
de  voftre  (an  te,  6:  de  voftre  conduite  ;  &:  loiie  Dieu  quand  /en- 
tends qu'il  fait  reverdir  voftre  vertu  en  ce  profond  aage ,  pro- 
fpere  vos  labeurs ,  &c  les  fait  fi  dignement  contribuer  à  la  répu- 
tation des  affaires  de  noftre  Roy  ,  comme  nagueres  encor  nous 
avons  veu  en  ce  qui  s  'cft  paile  en  Piedmont.  le  reconnois  avec 
vous  que  ce  Traifté  nous  a  efte  &:  utile  &  honorable  ,  que  l'al- 
liance qui  femble  s'en  debvoir  enfuivre  ne  peut  cftreauili  d'au- 
tre nature,  entant  quelle  nous  tiendra  la  porte  de  l'Italie  ou- 
verte ,  &  nous  fera  regarder  par  ceux  qui  nous  vouloient  avoir 
oubliés.  Mais  finous  en  debvons  un  jour  tirer  le  fruit  à  bon 
efeient ,  j'eftime  que  deux  chofes  nous  font  neceflaircs  ;  L'une 
que  nous  foyons  foigneux  d'entretenir  &  affermir  toutes  les  al- 
liances que  le  feu  Roy  par  fa  prudence  avoit  mefnagées  avec  les 
Eftats  voifins,  qui  ontmefme  confideration  &c  apprehenfion 
que  nous  ;  &:  je  ne  fçai  fi  jufques  icy  nous  y  avons  allés  ferieufe- 
ment  pourveu  -,  L'autre,  &  la  principale  ;  Que  nous  mettions 
le  dedans  de  ceft  Eftat  en  tel  point  que  nous  n'ayons  rien  à  y 
craindre;  au  moins  que  fi  quelque  mauvaife  humeur  vient  à 
s'efmouvoir ,  nous  foyons  afleurés  de  la  pouvoir  aufii  toft  amor- 
tir. Car  vous  fçavés ,  Monfieur,  qu'il  elt  malaifé  qu'un  malade 
frappe  de  grands  coupsj&nousle  fommes  tandis  que  nous  Ibm- 
mes  divifés.  le  laifle  ce  qui  eft  des  Catholiques  Romains ,  pour 
ne  parler  que  de  ceux  de  noftre  Religion ,  lcfquels  je  dciirerois 
que  nous  paillions  tellement  attacher  au  fervice  du  Roy  ,  que 
lallcurancc  qu'il  en  pourroit prendre  le  peuft  enhardir  contre 
tous  maux  &  domeftiques  &  eftrangcrs.  Ce  qui  jufques  icy  a 
efté  empefché  par  la  desiiance  qu'on  lu  y  a  donné  de  nous  ;  pre- 
nait 
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nans  fubjed  nos  malveillans  far  plufieurs  a&ions  qui  fe  font  paf- 
fees  de  le  nourrir  de  fiel  &  d'amertume  contre  nous  ;  par  le  peu 
de  confiance aufli que  les  noftres  ont  peu  prendre  des  inten- 
tions de  la  Court,  foit  par  le  peu  de  faveur  qu'ils  y  recoivent,foit 
parle  peu  de  jufticc  qu'ils  prétendent  leur  eftre  fait;  interpré- 
tons l'un  &  l'aurreàune  mauvaiie  volonté,  qui  n'attend  que 
l'occafion  pour  produire  fes  effeds.  A  cela  donc  faut  il  cher- 
cher remède  ;  mais  un  achoppement  fe  rencontre  en  chemin, 
qui  doit  eftre  levé  premier;  l'affaire  de  Bcarn  ,  fur  lequel  on 
vous  demande  advis ,  qui  nous  tient  en  ficbvre  depuis  un  an ,  & 
lur  lequel  auflî,puis  qu'il  vous  plaift,je  ne  feindrav  point  de  vous 
dire  le  mien,  l'ay  fouvent  dit  qu'il  euft  efté  fort  à  defirer  qu'on 
y  euftlaifléleschofesenrcl  eftat  que  le  feu  Roy  les  avoic  bif- 
fées ,  lequel  bien  que  puiflant ,  abfolu ,  &  paifible  dedans  8£ 
dehors,  pour  la  bonne  connoifiance  qu'il  avoir  de  nos  efprits, 
n  v  avoir  point  voulu  toucher.  Ce  qui  nous  debvoit  eftre  une 
eçon  pour  en  demeurer  là  où  il  nous  laifioit,  fans  cflayerfc 
bazarder  fauctorité  du  Roy  à  toutes  heurtes.  Mais  puisque 
la  choie  cft  pailée  fi  avant ,  il  eft  queftion  de  chercher  un  ex- 
pédient moyennant  lequel  1a  digniré  du  Roy  demeure  en  fon 
entier,  &  ce  peuple  foit  délivré  de  l'apprehenfion  «ù  il  eft  de 
la  ruine  le  penferois  donc  qu'il  feroit  pourveu  à  l'un  &  à  l'au- 
tre par  es  moyens  qui  enfuivent.  i.  Que  fa  Majefté  fift  cefte 
grâce  a  on  peuple  de  l'oùir  en  fes  griefs  &  remonftranccs  par- 
la bouche  de  quelques  députés  de  fon  Parlement  de  Pau  ,  & 
de  quelques  autres  des  Eftats  du  pais.  i.  Que  moyennant 
lobeiiiance  qiuls  rendraient  à  la  main- levée  des  biens  Ec- 
eleiiaftiques ,  S.  M.  les  aifeuraft  de  les  laiftér  en  rout  le  refte  en 
melme  eftat  &  condition  qu'ils  cftoumt  du  temps  du  feu  Roy, 
lans  plus  y  rien  innover ,  &  ce  par  Edit  irrévocable.  3.  Que  le 
remplacement  qui  leur  feroit  baillée  fur  fon  Domaine  poufî'ac- 
qmt  des  charges  qui  fouloient  eftre  payées  fur  l'eftat  Ecclefiafti- 
que,  ne  fou  point  par  forme  de  peniion  qu'il  faille  aller  requé- 
rir tous  les  ans mais  de  charge  locale  affectée  fur  ledit  Domai- 
ne ,  non  revocable  fous  aucune  caufe  ny  prétexte,  &  qu'en  cas 
qu  ils  y  fa(rent  troublés  ;  ils  puiflent  avoir  recours  fur  l'Eccle- 
lultique,  nonobftant  la  fufdite  main-levce.  4.  Que  s'il  y  a 

X  5  quel- 
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quelques  particuliers  qui  prétendent  grief  en  icelle  ,  liquidation 
faite  de  leurs  droits  &  pretenfions,ils  en  foient  indamnifés  avant 
toutes  chofes.  Or  ay-je  fait  ces  ouvertures  à  diverfes  fois  &  à  la 
Court  &  en  Bearn  ,  où  elles  ont  rencontré  refpeéhvement  des 
difficultés,  chacun  voulant  tout  retenir  defon  cofté.  Mais  je 
me  promets  que  le  temps  en  aura  digéré  une  partic;&:  que  com- 
me d'une  part  ceux  de  Bearn  ne  peuvent  attendre  humaine- 
ment par  s'opiniaftrer  qu'une  ruine,  Meflieursdu  Conlcil  du 
Roy  aufli  auront  contideré  qu'il  n'en  peut  arriver  aucun  bien  à 
S.  M.  &  qu'en  un  corps  cacochyme ,  comme  eft  le  noftre  >  une 
moindre  efmotion  que  celle  là  pourroit  caufer  une  griefve  ma- 
ladie. Ccpandant,Monfieur,fi  voftre  bon  confeil  eft  requis  à  l'en- 
droit du  Roy,pour  luy  reprefenter  de  quelle  importance  il  luy  eft 
de  ne  porter  ceft  affaire  aux  extremesje  n'eftirne  moins  necelîai- 
re  quevous  falîiés  ceft  honneur  à  ceux  de  Bearn  de  le  leur  dépar- 
tir en  mefme  temps  tel  que  vous  jugés  qu'en  bonne  confeience 
ils  le  doibvent  prendre.Car  il  ne  faut  point  vous  celer  que  M. de 
la  Force  n'y  fait  pas  ce  qu'il  veut  ;  Qu'il  y  a  dans  le  pais,  qui  con- 
trequarre  fes  confeils;Que  pendant  que  les  divers  partis  sentre- 
regardent  à  qui  lafehera  pied  le  dernier,pour  ne  perdre  créance, 
le  païs  fe  met  en  danger;Çhi'on  les  leurre  d'efperance  que  toutes 
nos  Egliies  s'en  remueront;Enquoy  fe  trouveroit  un  grand  mef- 
C0fttC,fi  on  ne  voyoit  ou  une  necellîté  ou  une  violence  bien  clai- 
re. Tellement  qu'il  y  a  grand  danger  qu'en  prenant  parti  trop 
tard, ils  empirent  leur  condition ,  au  lieu  de  l'amender.  Que -s'il 
plaiftà  Dieu  nous  faire  la  grâce  que  ceft  affaire  fecompofede 
bonne  façon  ,  je  penferois  voir  le  chemin  applany  au  but  que  je 
vous  ay  propofé  du  commencement ,  fçavoir  de  nous  rendre  6c 
plus  agréables  au  Roy,&  plus  utiles  à  fon  fervice.Et  voicy  les  de- 
grés par  lefquelsj'eftimerois,moyennant  la  bonne  grâce  du  Roy, 
qu'il  y  faudroit  venir,  i.  Que  S.  M.  fe  refoluft  de  faire  partir  les 
Commiflaires accordés  parle  Trai&éde  Loudun,  quieullént 
charge  d'exécuter  equitablement  l'Edit  par  les  Provinces,  nom- 
mément en  ce  qui  eft  des  approches  de  l'exercice  ;  En  quoy  ils 
pourroient  grandement  accommoder  ceux  de  la  Religion ,  fans 
fortir  des  termes  de  l'Edit ,  &  fans  incommoder  ceux  de  la  con- 
traire.    Qu'il  plaift  au  Roy  faire  reçevoir  au  Parlement  de  Pa- 
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ris  les  Officiers  tanc  de  fois  refufés  par  iceluy  ;  Ce  que  S.  M. 
pourroit  faire  en  tenant  fon  \iâ  de  juftice ,  &  faifant  pafler  ceft 
article  avec  plufieurs  autres  concernans  le  bien  &  repos  de  l'E- 
ftat  ;  parce  qu'il  ne  luy  feroit  pas  confeillé  de  le  propofer  tout 
ieul,  pour  ne  le  charger  de  l'envie  des  Catholiques.  5.  Que 
•  M-  pendant  que  les  Commiffaires  feront  leur  charge ,  &  par 
icelle  laifferont  quelque  contentement  à  ceux  de  la  Religion 
par  leur  bonne  juftice,  vueille  leur  accorder  l'Aflemblée  géné- 
rale requile  par  leurs  Députés  généraux  ,  pour  eftre  tenue 
aans  1  année  prochaine ,  en  lieu  convenable.  Moyennant  quov 
les  elpnts  eftans  raflïs ,  les  griefs  levés ,  &  les  douleurs  panées,  fl 
y  aura  apparence  de  tenir  une  Anemblée  paiiible,  de  laquelle  le 
Roy  ne  pourra  recevoir  que  fubmiffions  &  obeïflances,&  en  la- 
quelle auflï  fe  pourront  prendre  des  confeils  falutaires ,  pour  ne 
retomber  plus  es  inconveniens  où  nous  nous  fommes  veus,  & 
pour  nous  reunir  tous  en  mefmes  bonnes  &  famtes  intentions. 
tt  vous  diray  la  defïus ,  Monfieur ,  qu'il  nous  importe  grande- 
ment de  tenir  une  fois  une  Aflemblée  générale  de  ceft!  forte  ; 
j  entends  de  laquelle  S.  M.  reçoive  contentement ,  pour  lever 
les  ombrages  qu'on  a  accouftumé  d'en  prendre  &  de  leur  en 
donner ,  &  ia  rendre  plus  facile  à  entendre  de  temps  en  temp 
nos  remonftrances.  4.  Que  quclqucsfois  il  pleuft  à  S.  M  Ski 
part  a  ceux  de  la  Religion  de  quelques  charges ,  foie  prés  é fa 
période   en  fa  Maifon,  GarL/Vegiment  r  t 

nans  .celles  a  vaquer,  au  lieu  qu'il  femble  qu'on  air  pris  à  ta 
hedeslescnexclurre;  Par  où  ils  ayent  ma'tiere  de  rLnnoi- 
ÏÏqùSSÎî??  f  Clle  !eu;  Pf endre  dc  ^  ^rvice.  Au  moyen 

telkmenc  di  ?  ^  ^  ^  ^ tCmpS  Cllc  a^'°iC 

le  Dourroft  ren       "  C°UrageS  Par  tOUt  fon  R°y^mc>  ^ 

ceu?n  ,  P  ï  adVantage  P°lU  fe  rendre  obeïe  contre  tous 
aux  qu,  la  voudroient  troubler.Tout  ce  que  deflus  d'autant  plu , 

fonr  •      qU°     pCUpleS  de  quclq"«  apparences  qu'ils  voyeût 
nt  jugement  contraire,  croyent  que  tout  le  gouvernement 
de  n!  ?amS     Perfonnes  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien,  & 
loir  m  l  U?      qUi  f°nt  °bli§és  Par  leur  condition  à  nous  vou- 
mai.  i>ur  tout  quand  ils  voyent  les  lefuites,  qui  ont  pris  à 
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tafche  noftre  ruine,  croiftrede  jour  en  jour,  &  fc  fourrer  dans  les 
plus  fecrets  &  privés  affaires:  A  quoy  il  eft  de  la  prudence  de  ceux 
qui  les  ont  en  main  d'apporter  quelque  contrepoids ,  qu'on 
puifle  oppofer  aux  foupçons ,  desfiances ,  &  apprehenfions  qui 
autrement  ne  trouvent  que  trop  de  quoy  fc  nourrir.  C'eft  le  chc- 
min  que  je  penfe  pouvoir  eftre  tenu ,  tant  pour  donner  bonne 
opinion  au  Roy  de  ceux  delà  Religion,  &  effacer  les  impref- 
fions  contraires,  que  pour  obliger  de  plus  en  plus  tous  leurs 
mouvemens  &  affe&ions  aux  commandemens  de  S.  M.  Par 
où  le  repos  s'entretienne  en  ce  Royaume,  &  dont  aufli  illoic 
plus  capable  de  toutes  les  occafions  qui  fe  pourront  prefenter 
pour  l'augmentation  de  l'auftorité  &  grandeur  de  fa  Majcfté. 
Etfijay  ce  bonheur  d'entendre  par  vos  lettres  que  vous  l'ap- 
prouviés ,  ou  que  me  fafliés  cefte  faveur  de  me  déclarer  là  def- 
fus  vos  meilleurs  advis,  je  tafeheray  de  les  promouvoir  de  ce  peu 
que  je  puis.  l'ay  eu  l'honneur  de  voir  icy  M.  de  Rohan  deux  fois 
depuis  deux  mois ,  avec  lequel  j'en  ay  amplement  confère,  le- 
quel ferefolvoit  après  les  Eftats  de  Bretagne  de  vous  en  eferire, 
&convenoit  facilement  de  tous  ces  points.  Aurefte,  Mon- 
fieur,  j'auray  un  particulier  foin  de  ceft  honnefte  jeune  homme 
fils  de  M.  Tounard  ,  &  pour  l'honneur  que  je  défère  à  voftrc  re- 
commandation ,  &  pour  les  mérites  du  pere ,  duquel  les  bon- 
nes &  rares  qualités  me  font  bien  connues.  lofe  vous  dire  qu'il 
y  a  peu  de  lieux  en  la  Chreftientc  où  le  cours  de  Philofophie  fe 
fafle  plus  utilement  quicy ,  tellement  que  de  cefte  part  j'cfperc 
qu'il  recevra  contentement.  Honores  moy  ,  Monlîcur ,  de  vo- 
ibe  bonne  grâce  &:  faites  eftat  de  mon  très- humble  fervice  deu 
de  fi  long  temps  à  vos  vertus,  le  vous  baife  trcs-humblcment  les 
mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/e/sis  h  M.duMaurier , 
vdu  6  Novembre  161$. 

MOnfieur  ;    Pay  reçcu  les  voftres  du  20e  de  Septembre  ;  Et 
d'ailleurs  M.  Marbaut  n'a  pas  manqué  d'y  fupplécr  par  les 
fiennes.  le  plains  fort  l'eftat  du  pais  où  vous  elles ,  où  ces  que- 

ftions 
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Rions  prétendues  de  Théologie,  degenerans  en  fadions  d'Eftat, 
ayent  réduit  les  chofes  à  tel  point ,  qu'il  faille  couper  les  argu- 
mcns  au  lieu  de  les  foudre.  C'eft  pourquoy  j'avois  dés  il  y  a  deux 
anspropofé  un  Synode  National,  tempéré  par  l'intervention 
desvodms.  Remède  que  je  penfois  avoir  une  propre  relation 
au  mal  ;  Mais  par  ceux  qu'on  y  apporte  maintenant  il  femble 
quonlecroyeeftre  d'autre  natute.  Si  eftime-je  que  toujours 
un  bynode  fera  neceffaire  pour  confirmer  les  peuples  en  la  vraye 
dottnne  ,  ramener  plus  aifément  ceux  qui  auroient  adhéré 
a  la  nouveauté,  &  adoucir  les  aigreurs  qui  en  feroient  demeu- 
rées es  elpnts.  Encor  fera  il  bien  malaifé  qu'il  n'en  refte  i,V*A« 
.en  danger  que  les  mauvais  voifms  trouvent  parla  ouver- 

WJ  CC  PauvtcTEftat-  Yous  aiIres  r?cu  que  nos  Eglifes  en  un 
Synode  tenu  en  Languedoc  avoient  nommé  quatre  Pafteurs 

f°  !rr  S  Y  "Terr  '  ceux  mefmes  q«»  avoient  efté  deftinés  à  Vitré 

Kl  ^  ?nfer?CcdefemblabIe  nature-  Le  tout  avec  clau. 
t    ?.Teli% de  ne  5  Y  «cheminer  que  lors  que  nos  Députés  Rene- 

en,r  a^IUrf':0ient  d'une  P««iffion  du  Roy.  Et  de  fait S.M. 
encunoit  a  la  leur  oftroyer;  Mais  depuis  je  ne  fçay  fur  quelle  be- 
veue  ils  en  ont  rcçeuunedcffcnfc  formelle  qui  prefuppofe  qu'ils 
ont  ette  nommés  en  une  Aflemblée  illicite,!  s'y  veulent  ineere 

c  1  impute  au  peu  de  contentement  qu'on  a  de  ce  qui  fe  pafle  en 
a  negonation  de  M.de  Boiffize.CeftWaire  de  Bea^n  S 
tousjours  en  efchec  entre  l'audorité  du  Roy  &  la  feureré  du  païs 
r w  r0lt  f  CxPediens  fl  on  &  vouloit  ayder.  Il  femble  que  les 
enoies  tendent  à  rapprocher  la  Roine  Mere  fi  non  du  gouver- 

?c^ônTd  M  feSAV°lontés  »  &  ^  luY  doAne  de  la  bonne  af- 
111  dcS'7  ,A?  moins  Y  voyons  nous  depuis  un  mois  quel- 
que progrès.  le  defire  que  Madame  la  Princefle  d'Orenge  fea- 
enc  que  je  fuis  fon  tres-humble  ferviteur;  Et  pour  Madame  de  la 
i  remouille ,  je  ne  la  penfe  plus  par  delà ,  mais  à  Sedan  pour  la 
conclulion  que  vous  fçavés.  Touresfois  je  n'en  apprens  rien  de 
Monfie„  fon  ^  £t  fur  ce  falu bicnhuJmblcœ ^  vo$  bonnes  %"JZU 

grâces  priant  Dieu ,  Monfieur&c.  DeSaumur&c. 

de  m. 


deM.de 
Bouillon. 

M  Lettre 
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Lettn  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Baron  de  Lattguerac, 
du  ij  Novembre  1618. 

MOnfieur  ;    le  rcçeus  hier  par  M.  Franco  les  voftres  du  7e, 
lequel  auflî  je  n'ay  manqué  d'entretenir  fur  les  aftaires  de 
voftre  païs.  Ccft  beaucoup  que  M.le  Prince  d'Orenge  aitaffer- 
my  fi  heureufement  toutes  les  villes  de  Hollande;  Mais  comme 
ces  grandes  maladies  ne  fe  guariflent  pas  tout  d'un  coup ,  je  ne 
doute  point  que  maintenant  il  ne  fafie  voir  fa  prudence  &  mo- 
dération ,  qui  gift  plus  à  tempérer  les  humeurs ,  qu'à  les  purger. 
Voftre  Synode  National ,  auquel  Dieu  vueille  prefider  par  fon 
Efprit,y  pourra  aum  frapper  un  grand  coup.  Car  bien  qu'il  y  ait 
peu  d'apparence  qu'il  ramené  les  Remonftrans  à  union ,  néant* 
moins  il  ne  lairra  pas  de  leur  fouftraire  la  plufpart  de  ceux  qui  ne 
cherchent  que  leur  falut  ;  mr  tout  s'ils  peuvent  eftre  perluades 
que  fous  ombre  de  ces  difputes  on  attentait  à  l'Eftat.  Et  c'eft 
pourquov  je  vous  ay  quelquesfois  eferit  qu'il  importoit  grande- 
ment au  fervicc  de  Meff"  les  Eftats  que  la  caufe  des  pritonniers 
fuft  bien  connue.  Pour  le  refus  de  la  permifiïon ,  je  l'ay  impute 
aux  mésintelligences  qui  ont  efté  avec  M.  de  Boillize  ;  mais  fi 
la  caufe  eft  levée  ,  L'cffec  le  debvroit  eftre  tout  enfemble.  M. 
Marbaut  vous  aura  peu  dire  de  quelle  façon  j'en  ay  eferit  ;  non 
moins  pour  le  fervicc  du  Roy,  que  pour  le  contentement  de  vo- 
ftre Eftat.  le  fuis  bien  marry  def  afnidion  de  M.  Vandcr  Myle, 
&  ne  fçay  fi  cefte  courfe  qu'il  fit  en  noftre  Court  eftoit  à  propos 
fur  une  relie  oçcafion.  le  vous  baife ,  Monficur ,  bien-humble- 
ment  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Montba^on,  Duc  fcf  Pair 
de  France  ,  d«  15  Novembre  1618. 

X  jf  Onficur  ;    I'avois  l'œil  fur  voftre  partage  à  la  Croix  vert, 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  y  baifcr  les  mains ,  quand 
j'ay  fçeu  que  vous  traversés  droit  à  Bourgueil  ;  Cela  fera  caufe 
que  i'obtiendray  un  dévolu  fur  M.  l'Abbé  fondé  fur  la  trop  bon- 
ne 
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ne  chère  qu'il  fait  à  ceux  qui  l'honorent  de  leur  veiie.  Mainte- 
nant j'attends  M.  Ribier,  auquel  je  diray  librement  ce  que  je 
penfe  eftre  du  fervice  du  Roy,&  félon  la  fidélité  dont  je  m'afieurc 
que  vous  me  cautionnerés  tousjours,ne  defirant  rien  plus  que  de 
voir  levé  du  chemin  tout  ce  kqui  peut  achopper  la  rranquillité 
&  profpcrité  du  règne  de  noftre  Roy.  Mon  fils  de  Viliarnoul 
aura  l'honneur  de  vous  voir  avec  cellecyjEt  pour  ce  ne  me  refte, 
Monfieur }  qu'à  vous  baifer  tres-humblement  les  mains  en  vous 
iupphant  de  me  tenir  tant  que  je  vive  pour 

;  Voftre  tres-humble  &  tres-afteftionné  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  h  M. le  Marefchalde  Lesdiguieres, 
du  15  Novembre  161 8. 

^/J  Onfieur  ;  I'ay  fait  refponfe  bien  ample  à  celles  qu'il  vous 
a  pieu  m'efcrire  par  le  fils  de  M.  Tounard  du  1  ?  d'Odo- 
ore  ,  &  ticndray  à  beaucoup  de  bonheur  d'entendre  qu'elle 
vous  ait  efté  agréable  ;  au  moins  ay-je  tafché  de  la  rendre  utile 
Maintenant  avec  celle  cy  je  vous  envoyedeslettresdeM.de 
Kohan ,  par  lcfqudles  vous  connoiftrés  qu'il  tombe  en  mefme 
advis,  en  intention  d'y  travailler  fi  vous  l'approuvés.  Et  de  tait 
u  cl  temps  que  nous  tirions  nos  Eglifes  de  cefte  agitation,  la- 
quelle ne  peut  long  temps  continuer,  qu'elle  n%  nous  jette, 
vueillons  ou  non ,  par  quelque  finiftre  accident  en  quelque  pre- 

bS  m  xT'  M,°nfieuri  eftime  1ue  le  bien  de  l'Etat  en  a 
bUoin.  Nosaftions  bien  confiderées  en  plufieurs  circonftan- 
ces  ne  peuvent  contenter  l'Efpagnol,  Auffi  peu  debvons  nous 
eftre  contens  des  fiennes ,  fi  nous  les  voulons  examiner  foit  par 
leurs  principes,  foit  par  leurs  procédures.  Et  cepandant  con- 
tre tout  cela  nous  ne  taifons  ny  provifion  de  fanté  dedans  nous, 
«y  rempart  d'alliés  autour  de  nous;  Comme  ainfi  feit  toutes- 
rois  que  le  Roy  ne  puifie  eftre ,  contre  les  attentats  qui  peuvent 
venir  de  cefte  part ,  ny  plus  fidellement  fervy  que  de  fes  fubjets 
T  rel,gi°n  >  incompatibles  avec  les  Rois  d'Efpagne ,  ny  plus 
rermement  appuyé  que  des  Eftats  Proteftans ,  ou  intereilés  en 
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la  «candeur  d'Auftriche  ;  Et  de  l'an  &c  de  l'autre  je  tafchois  de 
vous  ouvrir  les  moyens ,  encor  que  je  fçay  bien  que  vous  les  fça- 
vésaflès  trouver  en  voftre  prudence  propre,  le  ne  vous  en  ré- 
pète donc  rien ,  pour  ne  vous  ertre  ennuieux  ;  &  vous  d.ray  feu- 
lement que  voftre  autorité  a  fi  bien  opère  pour  nos  pauvres 
frères  du  Marquifat  de  Saluffes  &  autres ,  pour  les  faire  un  peu 
rcfpirer  après  tant  de  maux,  que  je  m'afleure  que  voftre  loin  ne 
les  abandonnera  point.  Et  encor  qu'aucuns  pourroient  croire 
que  M.  de  Savoy  e,  maintenant  qu'il  a  la  paix  ,  ferait  pour  les  te- 
nieccrefouslaperfecucion;  fi  me  perfuade-je  de  fa  prudence  & 
équité,  que  dW  part  ufçaicaffcs  juger  que  la  Religion  nefe 
commande  point,*  de  l'autre,  que  les  religieux  uy  font  de  tant 
plus  fidèles  lubjets  qu'Us  ont  pont  ennemis  de  leurs  perionnes 
Ux  qui  iniques  icy  ont  efp.é  fon  Eftat.  Ievousbaile,  Mon-, 
fieur/tres  humblement  les  mains ,  &  après  vous  avoir  proteite 
de  mon  très  humble  fervice  fuppliele  Créateur  &c.  DcSau- 
mur  &c 


Mémoire  baillépar  M.  du  Plejjis  a  M.  de  Roban  s'en  allant 
en  Court ,  le  %i  Novembre  161 8. 

f  'Affaire  de  Bearnfemble  achopper  plufieurs  chofes  qui  fc 
pourroient  négocier  pour  le  bien  non  moins  du  fervice  du 
Roy  que  de  nos  Eghics.  Et  pour  ce  noftrc  but  doit  cftre  de  pro- 
curer qu'il  y  lo.t  mis  fin  par  quelque  bon  expédient,  &  fans  plus 
dilayer,  chacun  s'en  rendant  capable  tant  de  part  que  d  autre, 
fentens  tant  les  noftres  que  les  Evefques  interefles  en  la  main- 
levée, à  ce  que  1  autorité  du  Roy  y  puifle  cftre  confervee. 

Plufieurs  expediens ont  efté  propofés  tant  deçà,  que  delà, 
qu'il  n'eft  befoin  de  repeter.  Mais  tandis  que  chacun  veut  tirer 
tout  à  foy ,  &  demeure  ferme  en  (a  pofture ,  il  n'y  a  moyen  d'y 
parvenir.  Si  le  Roy  avoir  ouï  fes  fubjets  par  leurs  bouches ,  c'eft 
a  dire  par  Députés  tant  de  fon  Confeil  Souverain,  que  de  fe$ 
Eftats  de  Bearn,  peut  eftre  reconnoiftroit  il  qu'il  ne  faut  pas  tant 
roidir  le  point  de  l'autoricé,quc  l'on  n'en  relafche  quelque  cho- 
Ce  pour  l'utilité  publique  i  ^ 
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De  la  faire  valoir  par  la  force  ouverte,  qui  peferabien  la 
condition  de  ceft  Eftat ,  le  trouvera  dangereux.  Les  forces  ne 
ie  peuvenr  acheminer  encepavslà,  qu'elles  ne  panent  fur  la 
contrefcarpe  des  villes  de  fcureté  de  ceux  de  la  Religion  ;  En 
1  oittou ,  Aunis ,  Xaintonge,  bane  &  haute  Guienne,  les  efprits 
ne  {ont  point  fi  raflis  qu'ils  ne  s'en  puiflent  efmouvoir,  &  qu'ils 
n  en  entrent  en  ombrage ,  &  fe  mettent  fur  quelque  deffenfive5 
ht  tous  ceux  qui  font  du  meftier  fçavent  qu'il  n'y  a  rien  fi  aifé 
quedelairepaHerune  defenfive  en  offennve ,  fous  le  moindre 
accident,  pour  peu  que  les  courages  foient  altérés.  Ioincquc 
ceux  qui  oyent  dire  que  les  Iefuites  gouvernent  tout  ne  fe  pour- 

B«mP<î  >  W  leut  appctit  fc  termine  dans  la  *&*à* 
oeam,  &  n  ait  deiîein  plus  outre. 

dan^eeufdTl  "ï T*'  ^  Ccfte  traifnée  COure  Plus  ™™ 
dans  ceux  de  h  Religion,  ceux  qui  ont  le  maniement  de  l'E- 

f«  oreqr  leuP°UlS  t0US  >"  >outs>  &  n'en  P^ent 

2fori«  f  1  "!aUra  "  humCUtS  '  doibvent  difcoudr  ™  leurs 
fan  J  °hfeSen  P°""ont  demeurer  là,  n'y  avant  point 
faute  de  gens  de  toutes  qualités  qui  ne  cherchent  que  loc- 
cauon  pour  fc  prévaloir  du  trouble,  portés  parle  de  ïr  qu'ils 

de  rs 6  1 ?  lpati°n  '  fu5  laqUCllc  ,ls  ont  4né  ^  gTan 
deurs  ;  au  heu  que  ceux  de  la  Religion  ne  foSt  meus  que  de 
la  feule  apprehenfion  quils  ont  &Ôquon  leur  dom.e  d'efcur 

JS£! fC  d°nc?ue  Meffieurs  du  Confci1  du  R°y  felon  U** 

£s  def™  H         ^el(luemoyenpour  éviter  ces  exrremi- 

quel  caf  la  eSinCOnVCniens  ne  font  ^e  troP  PalP^les ,  au- 
quel cas ,  ceft  achoppement  cftant  une  fois  levé ,  j'eftimero.s- 

t  °n  P°Urr01t  mefna8er  ceux  ^  la  Religion  de  rel  e for  e  ou"  s 
^meurerovent  comme  attachés  à  la  ceinture  du  Royjol! 
fume  fes  mouvemens  &  mandemens  en  toutes  occafions ,  pour 
ÎSLq"       r  «en  ^ur  départant  fa  bonne  juftice,  leur  vueille 
teimoigner  fa  bienveillance. 

Eftant  d'ailleurs  très-important  auxdits  de  la  Religion  de  fe 
comporter  de  forre  en  toutes  leurs  acW ,  qu'ils  fanent  croire 
de  S     nC  Conflderent  <luc  &  perfonne  Royale ,  &  le  bien 

lonnitat,  &  lèvent  à  leurs  malvueillans  par  leurs  deportc- 

M  3,  mens 
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mens  tout  fubjed  de  nourrir  le  Roy  de  fiel  &  d'amertume  con- 
tre eux,  &  de  l'entretenir  à  leurs  dépens. 

Et  par  ce  qu'il  eft  certain  qu'on  jette  en  l'cfprit  de  S.  M.  que 
lesditsdela  Religion  luy  doibventeftre  fufpefts,  comme  peu 
affeftionnésà  l'auftoricé  Royale;  luy  faut  faire  voir  qu'entre  tous 
tes  fubjefts  il  n'y  en  a  point  qui  foient  plus  interelTés  en  la  ma- 
nutention dicelle,  ny  qui  plus  fe  doibvent  oppofer  à  fa  diminu- 
tion :  Eftant  certain  que  c'eft  la  feule  autorité  du  Roy  qui  leur 
donne  la  liberté  &  feureté  de  leur  Religion  en  ce  Royaume; 
fondée  fur  celle  confideration  générale ,  que  l'Eftat  ne  peut 
demeurer  en  paix  fans  l'entretenement  des  Edits  concernai 
la  Religion.  Au  lieu  que  l'autloritéde  S.  M.  venant  a  decheoir, 
chaqu? ville  &  chaque  province  icnonçcroit  à  cefte  loy  géné- 
rale, pour  n'avoir  plus  efgard  qu'à  fes  confiderations  &  loix  par- 
ticulieres;dont  s'enfuivroit  que  leur  exercice  fe  trouveroit  exclus 
de  la  pluspart  du  Royaume ,  là  où  ils  en  joùiflent  paifiblement: 
Et  à  peine  mcfmes,  veu  les  exemples  paflés,  y  confèrveroient  ils 

leurs  vies.  . 

Et  par  là  vient  refutée  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  faire  croi- 
re qu'ils  puiflent  penfer  à  une  Démocratie,  laquelle  en  la  force 
de  ceft  Eftat  feroit  auffi  toft  eftouftee ,  que  née.  Et  partant, 
comme  telle  chimère  ne  peut  entrer  en  leur  efprit ,  s'il  leur  re- 
lie tant  foit  peu  de  jugement ,  elle  ne  debvroit  trouver  créance 
envers  ceux  qui  doibvent  connoiftre  leur  condition ,  &  en  quoy 
leurs  Eglifes  confident;  compofées  qu'elles  font  de  plulieurs 
Grands? nombre  de  gentilshommes ,  Officiers  du  Roy ,  Com- 
munautés enclavées  dans  le  milieu  des  Provinces ,  &  efeartées 
par  tout  le  Royaume  ;  chofes  incompatibles  avec  un  Eftat  po- 
pulaire ,  Se  qu'il  n'y  a  que  la  feule  neceflité  qui  puiffe  rallier  en- 
semble. 

Adjouftés  que  ce  prétendu  deftèin  ne  pouvant  reùftir  que  par 
la  diffipation  de  l'Eftat,on  ne  peut  douter  que  ce  cas  advenant, 
l'Efpagnol  ne  fe  jettaft  à  la  traverfe  pour  en  faire  fon  profk,avec 
lequel  chacun  fçait  que  lesditsdela  Religion  ne  peuvent  avoit 
ny  paix  ny  compofition  autre  que  d'eftre  en  proye  à  l'Inquifi- 
rion.  Et  au  lieu  où  font  aflifes  les  Eglifes  qu'on  veut  principa- 
lement rendre  fufpecles  de  celle  penfée,  ce  luy  feroit  une  gorgtf 

chau- 
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chaude  ,  pour  fe  recommander  au  Pape  par  ce  premier  ex- 
ploir. 

On  reproche  auxdits  de  la  Religion  l'adjonction  d'iceux  à 
Mr.  le  Pnnce.  Sa  M.  (e  peut  reffouvenir  là  deflus  quel  eftoit 
lors  le  gouvernement;  &  leur  pardonnera  d'en  avoir  eu  appre- 
hendon  ,  puis  qu'elle  mefme  a  cité  contrainte  de  s'en  délivrer 
par  un  ade  exrraordinairc ,  qu'il  eftoit  malaiie  d'attendre  de  fa 
leunefle.  Mais  qui  plus  eft,  ils  monftrerent  ailes  par  la  fuite , 
&  hflue  ,  que  leur  but  n'avoit  cfté  que  de  porter  les  choies 
a  une  paix.  Etficeft  ade  doit  eftre  imputé  à  tous  ceux  delà 
Kehgion,  pour  y  avoir  aucuns  d'eux  participé;  s'enfuit  il  pas 
que  de  mefme  droit  il  debvra  eftre  reproché  à  tous  les  Catholi- 
ques Romains ,  veu  que  partie  d'eux  y  ont  trempé ,  &  des  plus 
grands ,  &  que  le  chef  de  tout  le  parri  eftoit  Catholique  ?  Et  de 
Sr  Pi*  paS  laiffé  ^puis  de  leur  départir  fa  bonne  grâce, 
&  le  lervir  d  aucuns  d'eux  en  fes  plus  grands  affaires.  Ce  qui  fait 
eiperer  a  ceux  de  la  Religion ,  qu'en  mefme  caufe  &  mefme  in- 
tention il  ne  leur  demiera  mefme  clémence. 

On  les  rend  odieux  à  S.  M.  par  la  différence  de  la  Religion  ; 
Mais  elle  confiderera  s'il  luy  plaift  que  toute  la  Chreftienté  en 
ce  hecle  a  efté  frappée  de  ce  mefme  defir  de  reformation  de  l'E~ 
gufe,  pour  lequel  ik  ont  fouffett  l'efpace  de  foixante  ans  &  plus 
ous  (es  prcdeccflcucs ,  tant  qu'à  la  fin  ils  ont  reconnu  qu'il  v  al- 
loit  du  droit  de  Dieu;  que  la  Religion  ne  fe  commando.t  point, 
&  pour  ce  leur  en  ont  accordé  la  liberté  &  l'exercice.  Ce  *rand 
Koy  lonperefur  tout,  bien  qu'abfolument  obeïenfon  tftar 
|ui  avenc  reconnu  leur  fidélité  &  efprouvé  leurs  ferv.ccs  en  l'une' 
^  en  1  autre  Religion  :  Le  Prince  ne  pouvant  avoir  plus  feure 
caution  de  les  fubjets  que  la  profeflion  qu'Us  font  de  craindre 

SZL  &«lc.utb°nnc|«»nfcience,  que  quand  pour  la  retenir 
«s  (ont  prefts-de  perdre  leur  propre  vie. 

On  allègue  qu'ils  ont  des  villes  de  leureté ,  &  des  Chambres 

»  tituees  pour  eux  és  Parlemens  ;  Chofe  à  la  vente  nouvelle,  fis 

ojette  a  mauvaife  interprétation  qui  n'en  fçauroit  la  caufe. 
viais  ceux  qui  luy  monftrent  ces  cicatrices ,  ne  luy  debvroient 
point  celer  les  playes  qui  les  ont  précédées ,  les  inhumanités  & 

jultices  exercées  contre  eux ,  nommément  le  jour  S«  Barthcle- 
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mi  fous  prétexte  des  nopces  du  feu  Roy  fon  pere,contre  lefquel- 
les  luymcfmccut  befoindeces  cautions  en  fon  temps,  quia 
bien  jugé  que  ceux  de  la  Religion  ne  s'en  pouvoient  palier  après 
de  fi  eitranges  exemples.  Mais  fans  cnfonçcr  plus  avant  celte 
matière ,  il  faut  louer  Dieu  qui  nous  ait  donné  un  Prince  plein 
de  juftice,  incapable  de  femblables  confeils. 

Revenant  maintenant  aux  moyens  qui  femblent  devoir  eftre 
tenus  pour  lever  les  ombrages  auxdits  de  la  Religion  &c  tourner 
toutes  leurs  penfées  au  fervice  du  Roy  ;  fe  prefentent  ceux  qui 
enfuivent.  i .  Prefuppofant  l'affaire  de  Bearn  accommodé,  Y  Al- 
femblée  d'Orthes  congédiée ,  ou  retirée,  &  les  efprits  accoifés  ; 
femble  à  propos  que  le  Roy  accorde  à  fes  fubjets  de  la  Reli- 
gion une  Aftemblée  générale ,  pour  eftre  tenue  en  dedans  l'an- 
née prochaine  en  lieu  convenable  ;  attendu  mefmes  que  le 
temps  accouftumc  approche.Mais  entre  cy  &  qu'elle  fe  tienne, 
pour  applanir  le  chemin  à  la  rendre  paifible,  agréable  au  RoV 
&fru<3ueufe;  ordonne  S.  M.  aux  Commiflaires  d'aller  parles 
Provinces ,  avec  charge  expreffe  de  reparer  ferieufement  les 
griefs  desdits  de  la  Religion,  exécuter  de  bonne  foy  fes  Edits, 
&  les  traiter  favorablement  és  chofes  qui  dépendent  d'iceu» 
nommément  en  ce  qui  eft  des  approches  de  l'exercice.  En  quoV 
ils  peuvent  eftre  accommodés ,  &  fans  fortir  des  termes  des  E- 
dits,  &  fans  en  rien  incommoder  ceux  de  religion  contraire? 
lefqucls  ne  doibvent  point  prendre  plaifir  à  leur  incommodité, 
quand  leur  commodité  ne  leur  nuit  point. 

i.  Qu'il  plaifc  à  S.  M.  faire  recevoir  les  Officiers  de  la  Reli- 
gion en  fon  Parlement  de  Paris,  n'y  allant  pas  peu  de  fon  auto- 
rité qu'après  tant  de  juilîons  animée  de  fa  parole  &  de  fa  prefen- 
ce,  on  n'en  ait  tenu  compte.  Et  parce  qu'il  n'y  a  plus  apparence 
que  le  commandement  de  S.  M.  y  foit  obeï  pour  ce  regard  ; 
Que  S.  M.  ait  agréable,  la  première  fois  qu'elle  ira  tenir  fon  liô 
de  juftice  pour  autres  fubjeéts  importans  au  bien  de  fon  Eftar, 
d'y  faire  par  mefme  moyen  recevoir  lesdits  officiers.  Ceft  arti- 
cle faifant  une  notable  partie  de  fon  Edit ,  &  par  confequent  du 
bien  de  fon  Royaume. 

3 .  Seroit  à  defirer  qu'en  cet  entre- temps  il  pleuft  à  S.M.  vrt 
occaiion  tefmoigner  à  fesdits  fubjets  de  la  Religion  fa  bonne 

volonté, 
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Cn  rlxZiÇam  p3rt  declucklues  offices  qui  viendraient  à  vaquer 
en  (a  Maifon,Gardes,  Regimensou  autres.  Par  où  on  leur  peuft 
taire  remarquer  que  leur  profeffion  ne  les  exclud  poinr  de  fon 
iervice,  conformément  à  l'indifférence  promife  par  fes  Edits, 
«  eur  lever  la  desfiance  qu'ils  ont  fubject  de  prendre  d  eftre  re- 
cules de  fa  bonne  grâce ,  quand  ils  voyent  le  loin  qu'on  a  de  les 
exclurre  des  moindres  charoes. 

Moyennant  ce  que  deiîu? ,  l'Aflemblée  générale  venant  à  Ce 

ceZ\  Y  aUla  ni0yCn  de  la  conduire  en  fo"e  q«<=  S.  M.  en  re- 
cevra tout  contentement,  n'ayant  icelle  alors  autre  chofeà  faire 
quareconnoiftrepar  toutes  fortes  de  fubmiffionsla  bénignité 

leu;fofr'oTeiSeU,X,attCnC,ant  qUePar  foco«^^deme£ns  il 
leur  (oit  offert  quelque  notable  occafion  de  luy  tefmoigner  leur 
fidélité  aux  defpens  de  leurs  vies.  ë 

Se  pourront  auflî  en  cefte  afiemblée  prendre  des  rMemonc 

aull  utile  qU  on  la  luy  a  voulu  reprefenter  contraire  au  bien  de 

danSunr,eo  Car?u,ant,ace  qu'on  objeûe  qu'elle  fait  un  corps 
dam  un  corps,  il  ny  a  fi  pente  Communauté  en  ce  Rovaume 

Sr,Hï/rSV°yeSPaUr  communiq^r  avec  fon  Prince  &  luv 
cet  î         CmrnftranCCS>  A  Plus  foite  "ifonne  peut  cure 

£Î52 denn^r  °f°  '  C°mP°fée  ^ cft  d'un  «  grand 
nombre  de  perfonnes  déroutes  qualités,  efpats  pat  tomes  les 

nk  l'e  •  q  °u  1  inexécution  ,  ov,  la  contravention  four- 
nit tous  1  es  jours  quelques  plaintes.  Mais  elle  a  cecy  de  pecu- 

conS  ï  CrV1Ce  d VR°y '  ^U'dle  na  autre  chef  ^  uiy ,  L  te- 
connoift  aucune  pu.flance  entre  Dieu  &  fon  Roy,  desordon 

quelques  autres  qui  ont  des  fermens  ailleurs,  (ont  desexec- 
P  ZnT^U dC  f°n  auft0llté  draine  &  formen tp  o- 
Ce  W  rpablement Un  C°rPS dans  un corps,entant qu'un 
fcau«  d,UfR°yaUmre  eft  chef  de  ™  Corps.  Et  de  fait  S.  M. 
nflWqUC  n"U  f,°y  f°n  Perc  avant  changé  de  religion ,  aurait 
afligne  une  afiemblée  des  Eglifes  Reformées  en  fa  lie  de  Man- 

comr^Tu  leursPlaint"  ;  à  laquelle  en  termes  exprés  il  re- 
mmanda  1  union  qui  cirait  entre  elles ,  par  ce  qu'il  s'afiéuroit 

N  que 
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que  c  cftoic  le  vray  moyen  de  les  retenir  en  debvoir ,  &  d'empe- 
fcher  qu'ils  ne  fe  jettalîent  dans  les  partis.  Aufli  avoit  il  «péri- 
ment?, &  fcavoit  bien  dire  qu'iceux  demeurans  attaches  a  ton 
obeïflance  "joints  avec  les  Catholiques  bons  François  qui  ne  fe 
defmentent  point ,  cftoient  tousjours  capables  de  rendre  vaincs 
&  fans  effet  toutes  les  entreprifes  qui  fe  pourtoient  faire  dedans 
ou  dehors  contre  ton  Eftat. 

Et  quant  à  ce  petit  ordre  qu'ils  onttafchéde  mettre  entre 
eux  ,  pour  communiquer  aux  plaintes  &  douleurs  les  uns  des 
autres ,  il  eft  cerrain  qu'a  n'a  eu  autre  but  que  d'empelcher  par 
un  contrepoids  d'advis  qu'une  Province  lefcc  par  quelque  in- 
fradion  notable,  ne  fe  jettaft  aux  extrémités  ,  au  lieu  d  en  atten- 
dre le  remède  de  S.  M.  par  les  voy  es  légitimes  &  ordinaires. .Ce 
qui  aencor  tout  fraifehement  paru  en  1  Aflemblcc  d  Orthe» 
qui  depuis  plus  d'un  an  retient  les  chaleurs  de  ceux  de  Bearn, 
defqucls  en  l'apprehenfion  qu'ils  ont  de  leut  ruine  totale  nui 
n'ignore  les  eslans  &  les  impatiences.  Mais  fi  on  craint  quon 
vienne  à  en  abufer,  n'y  a  meilleur  moyen  de  la  leur  faire  quitter 
que  de  leur  faire  fentir  la  bonté  du  Roy  envers  eux  par  quelque 
meilleur  vifage.Et  icy  a  lieu  la  gageure  du  vent  de  Bife  contre  ce- 
luv  de  Midy  à  qui  premier  feroit  quitter  le  manteau  *  Vne  dou- 
ce &  favorable  haleine  du  Roy  les  fera  renoncer  a  toutes  les 
cautions  qu'ils  prennent  contre  les  maux  dont  ilsfe  desrient;  au 
lieu  que  ces  vens  rigoureux  en  continuant  les  occafions  de  def- 
fiance  leur  font  ferrer  le  bouton  de  plus  prés. 

Ce  chemin  donc  falutaire  aux  aftaires-du  Roy ,  par  le  moyen 
duquel  .1  fe  rend  utile  une  li  bonne  partie  de  ton  Eltat  :  &  non 
celuv  quaucuns  luy  voudraient  propofer,  de  les  extirper  tous 
ombre  d'herefie;  Comme  qui  à  l'appétit  de  quelque  légère  dou- 
leur confeilleroit  de  retrancher  une  jambe  ou  autre  partie. 

Les  guerres  paffées  nous  doibvcnt  eftre  autant  de  leçons 
pour  abhorrer  tels  confeils ,  efquelles,  quelque  proiperité  qu'on 
ait  eu  contre  eux ,  ils  tont  tousjours  revenus  au  deilus ,  melmes 
ont  advantagé  leur  condition,  comme  il  fe  void  par  la  compa- 
raiton  des  Edits. 

On  dit  que  les  temps  ne  fe  reflemblent  pas ,  &  il  eft  vray; 
mais  aufli  fçait  on  que  nous  ne  tommes  ny  plus  vaillans,  ny  plu* 
3  pru- 
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prudens  que  nos  pères.  Et  Ci  on  réplique  que  les  maladies  inter. 
nés  affoibliffoientlors  les  coups  de  l'Eftat  contre  eux  :  le  nefçay 
li  on  ofera  maintenir  que  nous  foyons  plus  fains  qu'alors  ;  Sy  on 
n  a  point  au  contraire  à  craindre  plus  que  jamais  un  parti  de 
Catholiques  aflbciés,qui  fe  faifiront  des  villes  là  où  ils  pourront, 
&  fe  les  feront  donner  pour  feureté;  peut  eftre  mefme,  quelques 
uns  rejoindront  4c  religion  à  eux,  de  tant  plus  dangereux  qu'ils 
n'en  auront  point. 

On  fe  flatte  auffi  qu'il  y  a  une  manifefte  divifion  entre  les 
principaux  d'entre  eux  ;  Mais  on  doit  confiderer  que  ce  malen- 
tendu n'a  eu  fondement  qu'aux  divers  fentimens  qu'ils  avoyent 
lui :  les  affaires  de  l'Eftat  j  en  quoy  les  Catholiques  Romains  ne 
le  font  pas  trouvés  mieux  unis  qu'eux.  Là  où  il  ira  de  leur  reli- 
gion, de  ce  commun  intereft,  ne  faut  douter  qu'ils  nebranflent 
tous  enfemble  ;  Et  quelque  palliation  qu'on  y  apporte  ,  ne  fça- 
cnent  bien  connoiftre  ,  par  quelque  endroit  qu'on  les  entame, 
qu  on  en  veut  à  tout  le  corps. 

Et  n'eu,  moins  frivole  ce  qu'on  fe  rend  la  chofe  facile,  par 
ce  quils  n'ont  plus  de  Prince  du  fang  qui  les  rallie,  &leve 
les  jalouzies  d'entre  eux.  Ce  qui  leur  debvroit  eftre  un  ar<>u 
ment  pour  les  avoir  moins  fufpeéls ,  &  lesfupporter  tant  plus 
Mais  les  vieux  Confeillers  d'Eftat  fedoibvent  reffouvenir  que 
jamais  la  feue  Roynemere  ne  fe  trouva  plus  empefehée  qu'a- 
ptes la  S'Ikrthelemi,  qu'elle  fevid  avoir  affaire  à  toutes  ces 
villes  &  Communautés  quelle  ne  fçavoitpar  quel  bout  pren- 
ne, lors  quelle  penfoitles  avoir  cftouffés  avec  les  chefs.  Au 
Heu  que  brs  qu'il  y  en  avoit  quelqu'un  ,  celuy  eftoit  comme  un 
j^a^Pourles  manier,  lequel  fatisfaitde  raifon,  yamenoit 

Aucuns  y  en  a  qui  ne  voudraient  pas  courir  au  fer  &  au  feu, 
mais  s  imaginent  que  peu  à  peu  ils  les  desgouftetont  de  la  reli- 
gion par  les  exclurre  de  tous  honneurs ,  charges,  dignités,  & 
omees,  quelque  mérite  que  d'ailleurs  on  reconnoiffe  en  eux ,  &: 
non  moins  des  petites  que  des  grandes.  Mais  il  n'y  a  pas  grand 
gain  d  attirer  à  foy  des  hipocrites,&  de  perdre  des  Chreftiens:Et 
y  a  plus  dé  danger  que  les  perfonnes  de  courage  cherchenr  l'hon- 
neur par  les  précipices ,  s'en  voyans  déboutés  par  le  droit  che- 

N  z  min. 
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min.  Et  après  tour,  ils  ne  voyent  pas  qu'en  leur  fermant  la  por- 
te à  tous  autres  exercices  &  honneftes  occupations,ils  les  redui- 
fent  tous  à  porter  une  cfpée,  &  fe  rendre  capables  de  ce  meftier, 
qu'on  ne  leur  peut  ofter.  Chofe  de  grande  confequence  en  un 
Eftat. 

Refte  le  fait  de  confcience ,  à  l'ombre  duquel  on  voudroit  o- 
bligerle  Roy  à  la  ruine  de  fesdits  fubjets  delà  Religion.  Et  là 
defl'us  ils  auroient  à  refpondre,  de  quel  droit ,  divin,  ou  humain, 
ils  requièrent  plus  du  Roy  en  fait  de  confcience  ,  que  des  autres 
Princes  Chreftiens;  Les  Empereurs  Charles  V,  Ferdinand,Ma- 
ximilian  II,  defquels  l'exemple  nous  doit  eftre  &  authentique, 
&  puiflant,  non  en  1  Empire  feulement,  mais  en  tous  leurs 
Royaumes  &c  Eftats  patrimoniaux,  ont  inftallé  &  maintenu  1  ex- 
ercice de  la  Religion  Reformée  ;  Et  leurs  enfans  &  fuccefleurs 
ne  fe  font  jamais  mieux  trouves  que  quand  ils  l'ont  continué  à 
leurs  fubjets.  Mais  qui  plus  eft ,  ce  Roy  Catholique  d'Efpagne, 
Philippes  1 1 ,  qu'on  nous  veut  bailler  pour  parangon  de  dévo- 
tion, en  l'an  1 578  ,  pour  conferver  fous  fon  obeïflance  les  Pro- 
vinces de  Hollande  &  Zeelande ,  leur  accorda  un  Edit  de  paix, 
par  le  moyen  duquel  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  y  eftoit 
maintenu ,  à  l'exclulion  mefmes  de  la  Religion  Romaine ,  &  les 
biens  Ecclefiaftiques  demeuroient  à  la  difpofition  des  Eftats  gé- 
néraux du  païs.  Et  pour  tout  cela  n'en  fût  eftimé  moins  Catho- 
lique. Ce  qui  foit  dit  feulement  pour  faire  veoir  que  ce  confeil 
ne  peut  procéder  de  dévotion  ;  moins  de  quelque  foin  plus  ten- 
dre qu'on  ait  de  la  confcience  de  noftrc  Roy,  mais  bien  d'une 
refolution  fixe  de  préparer  la  diflipation  de  ceft  Eftat ,  à  travers 
de  laquelle,  comme  par  une  brèche  raifonnable ,  l'eftranger  luy 
puifle  donner  faflault  ;  Invincible  qu'il  eft,  tandis  que  Dieu  luy 
fera  la  grâce  de  demeurer  bien  uni  fous  l'autorité  de  noftre  Roy. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  AL  de  Seaux , 
du  24  Novembre  1618  . 

\  jf  Onfieur;  Vous  avés  M.  le  Duc  de  Rohan  de  retour, 
^*  plein  de  zele  au  fervice  du  Roy  &  au  repos  public.  I'ay  eu 

Thon- 
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Thonneur  de l'entretenir  icy  de  plufieurs  chofes  que  j'ay  penfé  y 
appartenir.  le  me  promets  qu  a  ce  coup  vous  mettrés  une  bon- 
ne fin  à  l'affaire  de  Bearn  ;  moyennant  quoy  j'efpcrerois  qu'on 
pourroit  mettre  lerefteenbon  chemin.  Mais  voicy  nouvelle 
plainte  qui  vous  vient.  M.  de  Vendofmc  n'a  point  efté  fi  tort: 
en  pofleflion  de  fon  Chafteau  ,  que  le  lieu  de  l'exercice  de  ceux 
delà  Religion  à  eux  donné  par  titre  exprés  du  feu  Roy  ,  aefté 
ravagé  3  commençant  l'infolence  par  aucuns  des  fiens ,  &  con- 
tinuant par  le  menu  peuple ,  ainfi  que  M.  Marbaut  vous  pour- 
ra faire  plus  amplement  entendre.  Et  font  ces  pauvres  gens 
comme  au  defefpoir,  lefquels  avoyent  rendu  à  mondit  Sr  de 
Vendofme  toutes  fortes  de  foufmiffions  à  fon  arrivée.  le  ne  vous 
dy  point  combien  cela  traverfe  les  peines  qu'on  prend  à  bien 
faire.  Et  fur  ce  jufte  chagrin  je  finis  faliiant  bien-humblement 
vos  bonnes  grâces  &  priant  Dieu ,  Moniteur ,  vous  avoir  en  fa 
fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  M.  de  Hcfperien  Confeillerdu  Roy 
en  /on  Parlement  de  Pauy  dut  9  Novembre  16 1 8. 

J^Onficur  ;  Tay  receu  celles  que  vous  m'avés  eferit,  &  vous 
y  refpons  plus  tard ,  pour  n'avoir  jufques  icy  trouvé  aucu- 
ne occalion  commode ,  l'aftaire  de  voftre  pais  de  Bearn  nous 
tient  en  peine  long  temps  a  ;  Et  j'eufle  fort  defiré  que  nous  nous 
fullions  tenus  où  le  feu  Roy  nous  avoit  biffés  ;  car  les  nouveau- 
tés font  dangereufes ,  fans  évidente  utilité.  Toutesfois  je  voy 
bien  qu'il  y  va  maintenant  de  l'au&orité  du  Roy,  qu'il  eft  necei- 
faire  de  conferver.  Vous  connoiflés  les  efprits  de  vos  compa- 
triotes ,  &  n'ignorés  pas  ceux  des  voifins.  Ic  ne  fçay  fi  noftre 
corps ,  cacochyme  comme  il  eft ,  eft  capable  de  remèdes  corro- 
fifs  ;  Et  tiendroy  plus  feur  de  rechercher  les  expediens  efquels 
l'auftorité  du  Roy  fuft  compaflée  avec  la  feureté  du  pdïs.  Mais 
il  me  femble  que  de  toutes  parts  on  ne  s'y  ayde  pas  afics.  l'en 
ay  fouvent  eferit  mon  advis  -,  &  tout  fraifehement  ay  eu  ce  bien 
d'en  conférer  avec  M.  Ribicràcœur  ouvert,  &  me  veux  pro- 
mettre qu'en  fin  on  y  prendra  quelque  bonne  refolution.  Pour 
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les  difcours  que  quelques  uns  fontdemoy  là  deûus,  comme 
vous  m'efcrivés ,  un  homme  de  feptante  ans  feroit  bien  de  loifir 
de  s'en  formalifer ,  n'ayant  déformais  à  pcnfer  qu'à  vivre  devant 
Dieu ,  &  parler  félon  fa  confcience.  Et  quant  à  celuy  que  vous 
me  nommés  en  vos  lettres  ;  je  ne  fçay  en  quel  fens  il  interprète 
mes  confeils  &  actions  ;  Mais  je  fuis  accouftumé  de  procurer 
le  bien,  fans  m'arrefter  au  bon  ou  mauvais  gré  que  jen  puis 
avoir.  Du  refte  je  fuis  à  voftre  fervice  &  furce&c.  DeSau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  h  M.  du  Pkjsis , 
du  20  Novembre  1618. 

MOnfieur  ;    Voftre  lettre  du  24e  de  ce  mois  m'a  efté  ren- 
due ce  matin  fi  à  propos  par  M.  Marbaut,  que  demie  heu- 
re après  j'ay  fait  entendre  au  Roy  ce  qu'elle  contient,  &  à  l'in- 
ftant  mefmes  S.  M.  a  refolu  l'affaire  de  Vendofme  comme  je 
vous  vay  dire.  Ceft  que  faifant  confideration  fur  ce  que  vous 
luy  en  reprefentés ,  &  defirant  faire  promptement  veoir  quel- 
le eft  fa  volonté  en  cefte  occurrence,  comme  en  toutes  au- 
tres qui  regardent  la  concorde  de  fes  fubjets,  &  l'obfervation  de 
fes  Edits  ;  Sa  Majefté  envoyera  au  pluftoft  fur  le  lieu  les  mef- 
mes Comminaires  qui  ont  efté  nommés  pour  l'exécution  de  l'E^ 
dit  ;  afin  d'informer  des  excès  commis ,  &  pourveoir  au  diffé- 
rend furvenu  pour  le  lieu  d'exercice.  Et  pat  ce  que  cepandant 
ceux  de  la  religion  prétendue  Reformée  en  manqueroient  du 
tout  s'ils  eftoient  privés  de  celuy  qui  leur  eft  à  prefent  difputé , 
Sa  Majefté  a  ordonné  quejufques  alors  ils  y  pourront  continuer 
ledit  exercice  ;  &  a  commandé  qu'il  en  foit  fait  une  bonne  de- 
pefche  à  M.  de  Vendofme,  qui  jem'aflèure  s'y  conformera. 
Mais  il  eft  bien  raifonnable  auffi  que  ceux  de  ladite  Religion 
s'accommodent  par  l'advis  defdits  Commiilàires ,  quand  ils  fe- 
ront fur  les  lieux ,  en  quelque  autre  endroit  plus  efloigné  du 
Chafteau  ;  puis  que  c'eft  la  demeure  de  M.  de  Vendofme ,  & 
qu'il  y  va  de  fon  contentement  auquel  ils  font  tenus  de  déférer, 
le  m'afleure  que  vous  le  jugerés  ainfi,  &  y  apporteras  ce  que 
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pourrés.  Cepandant  je  vous  appelle  à  garend  de  ce  que  vous 
m'avés  eferic  plulîeurs  fois ,  que  les  Miniftres  qui  cftoient  con- 
viés au  Synode  de  Hollande  n'y  pouvoient  aller  fans  la  permif- 
fion  du  Roy  ;  Car  l'on  dit  que  Chauve  &  Charnier  s'y  font 
acheminés  fans  la  demander  ny  attendre ,  &  mefmes  fans  qu'ils 
ayent  peu  ignorer  vraifemblablement  les  deffenfes  que  vous 
fçavés  avoir  efté  faites  aux  deux  autres  -,  De  quoy  le  Roy  fera 
grandement  oftenfé ,  comme  vous  pouvés  juger ,  fi  ce  bruit  eft 
véritable.  Mais  je  veux  croire  qu'il  ne  le  fera  pas,  &  vous  prie 
me  mander  ce  que  vous  en  penfés,  &  me  tenir  tousjours  en  vos 
bonnes  grâces  ,  puis  que  je  fuis ,  Monfieur ,  Voftre  &c.  De 
Paris  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfîis  a  M.  de  Seaux , 
du  30  Novembre  1 61 8. 

\A  Onfieur;  le  vous  eferivis  n'agueres  fur  ce  quifepafleà 
Vendofmc.  Toutes  nos  Eglifes  de  deçà  en  font  efmeiies, 
fBc  au  plus  loin  elles  le  feront  encor  plus,  mefmes  en  Bearn  ,  où 
je  voy  porter  celte  nouvelle  avec  chaleur  ,  &  non  f^ns  en  tirer 
les  confequences.  Il  importe  au  fervice  du  Roy  que  ceft  a&e  foit 
promptement  reparé,  le  vous  ay  dit  quelques  fois  qu'il  y  en  a  qui 
à  quelque  prix  ou  péril  que  ce  foit  veulent  le  trouble; &c  m'y  con- 
firme, le  crains  fort  cepandant  que  vous  rempariés  moins  du 
cofté  où  il  y  a  plus  de  danger.  Car  pour  nos  Eglifes,  vous  fçavés 
bien  qu'elles  ne  feront  portées  aux  extrêmes  que  par  l'apprchen- 
fion  de  leur  totale  ruine.Certes,  Monfieur,  les  nouveautés  en  ce 
temps  ne  peuvent  eftre  que  dangereufes;  tant  plus  là  où  il  n'y 
paroift  aucune  utilité.  Une  opinion  court  desja  que  les  Iefuites 
peuvent  tout ,  defquels  on  n'ignore  point  les  confeils.  Quand 
tels  effets  y  font  adjouftés ,  vous  pouvés  juger  de  la  conclufion 
par  les  premifles.  Au  fait  de  Bearn  on  roidit  l'au&orité  du  Roy 
en  un  changement  prefque  univerfel  ;  &  tous  fes  fubjets  ont  be- 
foin  qu'elle  foit  confervée.  Mais  eft  il  point  encor  plus  impor- 
tant qu'on  en  voye  l'exemple  là  où  fon  commandement  eft  ani- 
mé &  de  fa  parole  >  &  de  fa  prefence  3  Et  vous  fçavés  à  quel  pro- 
pos 
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pos  je  le  dy.  M.  de  Rohan  n'aura  pas  manqué  de  vous  dire  nos 
difcours  là  deflus,  &  les  degrés  que  les  gens  de  bien  défirent 
oblérver  pour  donner  tout  contentement  au  Roy  de  nos  Eglifes. 
Mais  nos  labeurs  feront  en  vain ,  fi  on  ne  nous  y  ayde  par  l'exé- 
cution des  chofes  juftes ,  &  réparation  des  contraires.  Excu- 
fés  ma  liberté ,  que  je  n'employé  qu  a  bien  faire >  &  auffi  la  des- 
ployc-je  devant  vous  que  je  fçay  defirer  le  bien  de  cet  Eftat ,  & 
me  perfuade  ne  pouvoir  ignorer  de  quel  efprit  je  parle.  le  faluë, 
Monfieur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Sau- 
ra ur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  Seaux , 
du  i  Décembre  1618. 

MOnfieur  ;  l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire 
tant  du  1  5e  que  du  29e  du  parte  ;  &:  lotie  Dieu  de  la  bonne 
fanté  du  Roy  ,  qu'il  vueille  par  la  grâce  nous  conferver  en  toute 
profperité.  le  me  veux  promettre  que  fes  fubjets  de  Bearn  con- 
iiderans  la  debonnaireté  dont  S.  M.  procède  envers  eux ,  fç 
difpoferont  à  luy  donner  contentement  par  leur  obeïiîance, puis 
mefmes  qu'il  luy  plaift  ouïr  leurs  plaintes  &  remonftrances  par: 
leurs  bouches ,  &  fur  icelles  leur  départir  fon  équité.  Et  de  ce- 
lte part  je  vous  fupplie  de  croire  quil  n'y  eft  rien  obmis ,  com- 
me j'eftime  que  vous  aurés  peu  entendre  par  M.  le  Duc  de  Ro- 
han; Eftant  noftre  but,  ceft  achoppement  une  fois  levé,  de 
procurer  par  tous  moyens  que  S.  M.  foit  fatisfaite  de  nos  Egli- 
fes. Quant  au  fait  de  Vendofme  ,  Monfieur  ,  je  ne  doute 
point  que  (elon  voftre  prudence  vous  n'ayés  bien  fait  consi- 
dérer de  quelle  confequence  il  eft  pour  le  fervice  du  Roy  d'y 
donner  ordre  au  pluftoft.  Et  de  fait,  par  la  reintegrande  qu'il 
plaift  à  S.  M.  ordonner  il  appert  de  la  bonne  juftice  qu'elle 
veut  eftre  rendue  aces  pauvres  gens;  Et  y  a  apparence  que 
M.  de  Vendofme  ne  différera  pas  d'y  obeïr,  ne  fuft  ce  que 
pour  faire  voir  qu'il  n'a  point  eu  de  part  aux  violences  dont 
on  fe  plaint.  Pour  le  changement  de  lieu  remis  aux  Corn- 
miffaires  ;  encor  qu'ils  n'ayent  pas  faute  de  titres  pour  s'y 
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maintenir  félon  les  Edics  du  Roy,  ils  feront  toutesfois  confcil- 
lés  de  s'en  accommoder  gracieufement  avec  leur  Seigneur,  pour 
lerefped  qu'ils  luy  doivent,  a  vous  diray  plus ,  que  luy  allans 
faire  les  foufmiffions  requifes  ,  &  protefter  de  leur  obeïflànce, 
d'eux  mefmcs  ils  s'y  eftoient  offerts  ,  fans  qu'il  fuft  befoin  de  les 
y  exciter  par  une  telle  procédure.  Mais  en  les  taifant  départir 
à  loco  majorum,  duquel  ils  ont  joui  cinquante  ans  &  plus ,  je  pen- 
fe  Monfieur,  que  S.  M.  trouvera  raifonnable  que  leur  condition 
n'en  empire  pas.  Touchant  ce  que  vous  m  appelles  à  garend 
des  Patteurs  deftinés  par  nos  Egiles  pour  fe  trouver  au  Synode  de 
Hollande  ;  ce  que  je  vous  en  ay  eferit  eft  véritable  ;  que  la  mit 
lion  qu'ils  ont  du  Synode  tenu  es  Sevennes ,  porte  par  exprés 
que  premier  que  s'acheminer  ils  feront  advertis  par  les  Députés 
généraux  de  la  permiffion  du  Roy.  Et  quant  à  ce  qu'on  vous 
dit,  que  les  Sieurs  Charnier  &?Chauve  nonobttant  le  refus  d'i- 
celle  fe  font  coulés  en  Hollande,je  vous  protefte  avec  vérité  que 
je  n'en  fçay  rien ,  encor  que  quelque  fois  j'aye  des  nouvelles  de 
Guienne,  &  Languedoc;  ce  qui  me  fait  croire  que  celle-cy  ne 
fe^trouvera  vraye.  Car  s'ils  s  eftoient  embarqués  à  la  Rochelle, 
je laurois  fçeu  ,  &  fi  à  Rouen  ou  à  Dieppe ,  M.  Charnier  auroic 
deu  paffer  en  ce  lieu.  Au  refte ,  Monfieur,  je  ne  vous  doy  point 
celer  que  de  toutes  parts  on  s'allarme  delarreft  prétendu  fait 
des  aflignations  de  M.  du  Candal  ;  mais  je  penfe  que  S.  M.  aura 
commandé  d'y  pourveoir.  le  faluë,  Monfieur,  bienhumblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  là  TremoùilUaUJu  Plejfis, 
du  5  Décembre  1618. 

MOnfieur;  l'ay  commandé  à  ce  gentilhomme  de  vous 
porter  celle-cy,  qui  vous  dira  la  refolution  que  j'ay  prife  de 
rechercher  Madamoifclle  de  Bouillon,  dont  la  vertu ,  la  perfon- 
ne&  la  qualité  de  fa  maifon  m'eft  en  telle  eftime  que  j'ay  plus 
fait  eftat  de  cefte  alliance  que  d'autres  plus  advantageuics  félon 
le  monde  pour  ma  mailon ,  qu'on  m'a  fait  propofer  ;  Eftimant 
plus  la  vertu  >  la  qualité ,  la  religion ,  &  la  pauvreté  de  ma  Mai- 
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ftreffe  que  tout  ce  qu'il  y  a  à  la  Court.  Noftre  parenté ,  &4es 
bons  offices  que  nous  avons  receus  de  vous  m'ont  fait  différer 
mon  partement  pour  recevoir  par  le  retour  du  porteur  vos  bons 
advis ,  ne  voulant  faire  les  chofes  de  peu  d'importance  fans  vo- 
ftre agreation  >  moins  ccllc-cy,  la  plus  importante  de  ma  vie,  ne 
lavoudrois  achever  ny  refoudre  (ans  qu'elle  fuft  approuvée  de 
vous.  Confervés  moy  vos  bonnes  grâces ,  &  me  croyés ,  Mon- 
fieur , 

Voftre  tres-affeétionne  coufin  &  ferviteur 

A  Paris  Sec. 

Henry  de  la  T remouille. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  le  Duc  de  Rohany 
du  7  Décembre  1618. 

MOnfieur  ;  le  lotie  Dieu  de  voftre  bonne  arrivée  &  fi  à 
propos.  le  crains  feulement  pour  le  Bearn ,  qu'on  n'abufe 
dcsoccafions  au  lieu  d'enufer.  llcnapafle  icy  quelqu'un  ces 
jours  venant  de  Paris ,  qui  s'en  alloit  enflé  de  rinterceflion  de 
Savoyc  ,  &  perfuadé  qu'on  n'iroit  jamais  à  eux.  le  mis  peine  de 
le  radrefler>&:  fembloit  remis  en  meilleur  fens.Le  chemin  qu'on 
a  pris  pour  Vendofme,  eft  juridique.  Le  tout  eft  que  l'auétorité 
du  Roy  y  foitobeïe.  L'alliance  de  Savoy  e  ,  pour  les  interefts 
auxquels  elle  nous  oblige ,  eft  capable  de  redreffer  &  radreffer 
tous  nos  confeils ,  je  fuis  bien  aife  que  le  Comte  de  Verrue  ait 
goufté  cefte  propofition.  le  la  tiens  déplus  en  plus  falutaire, 
mais  il  y  a  méthode  à  lamefnager.  le  vous  baife,  Monficur, 
treshumblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  d  M.  du  Plejfis,  du 
8  Décembre  161 8. 

MOnfieur  ;    lay  receu  par  M.  Ribier  voftre  lettre  du  18e 
du  mois  paffé3&  entendu  de  luy  les  bons  difeours  que  vous 
aves  eus  enfemblc  >  dont  le  rapport  a  efté  fuivi  des  louanges  qui 
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vous  font  deiies.  Vous  aurés  vcu  par  ma  dernière  le  regret  que 
nous  avons  eu  de  ce  qui  s'eft  pane  à  Vendofme ,  &  le  foin  qu'on 
a  pris  d'y  pourveoir  promptement,  pour  ofter  aux  fimples  toure- 
occafion  de  desfiance,  &  aux  malicieux  le  prétexte  d'allarmer  les 
efpritsjô:  de  traverfer  les  bons  defléins  des  gens  de  bien.  A  quoy 
lavoftre  du  dernier  du  pafle  nous  a  efté  encor  un  coupd'elpe- 
ron,  qui  a  fait  refoudre  M"duConfeilà  faire  partir  prefcnte- 
ment  M"  Thevin  &  de  Villarnoul  pour  fe  tranfporcer  fat  le  lieu, 
&  pourveoir  conformément  aux  Edits  au  contentement  de  ceux 
de  la  Religion  prétendue  Reformée;  de  quoy  ils  auront  plein  ô£ 
entier  pouvoir,  &  M.  de  Vendofme  en  fera  adverti,afin  que  non 
feulement  il  n'y  mette  point  d'empefehement ,  mais  aufli  qu'il  y 
apporte  ce  qui  dépend  deluy  pour  l'exécution  de  la  volonté 
du  Roy.  Ce  qui  a  efté  jugé  meilleur  (à  caufe  de  la  diligence  que 
vous  nous  recommandés;  que  le  reftabliflementprovifoirc  dont 
je  vous  avois  dernièrement  eferit  ;  joint  qu'il  n'eftoit  pas  fans 
difficulté.  Vous  fçavés  quelle  peine  le  Roy  a  luy  meftr.c  prife,  8c 
en  fuite  tous  ceux  de  fon  Confcil  pour  induire  Meflrs  de  la  Cour 
de  Parlement  à  recevoir  vos  Confeillers.  Croyés ,  Monfieur, 
que  ccft  affaire  n'en  cNpeureré  pas  là ,  &  que  l'on  eft  tousjours 
après  à  trouver  les  expediens  qui  la  peuvent  faciliter.  Quant  a 
celle  de  Bearn ,  vous  avés  veu  la  refolution  que  le  Roy  y  a  prife, 
&  la  patience  &  douceur  dont  S.  M.  veut  encor  ufer  ;  Et  j'e- 
fpere  que  le  fuccés  en  fera  fi  bon  qu'il  ne  faudra  point  avoir  re- 
cours aux  autres  moyens  que  par  fa  bonté  elle  a  refervés  a  l'ex- 
trémité. Ainfij  Moniieur,  rien  n'empefehera  queles  labeurs  des 
gens  de  bien  ne  reùflîflént  félon  leurs  fouhaits ,  &  vous  pouvés 
vous  afleurer  qu'ils  feront  tousjours  aidés  &  favorifés  par  l'exé- 
cution des  chofes  juftes ,  &  la  réparation  des  contraires  ;  &  que 
la  liberté  dont  vous  mes  pour  dire  voftre  penfee  fur  ce  fubjed  n'a 
befoin  d'exeufe ,  mais  plustoft  vous  acquiert  louange  &  merire, 
outre  le  contentement  qui  vous  demeure  d'avoir  fait  ce  que  doit 
un  bon  François ,  ancien  &  digne  ferviteur  des  Roys  nos  mai- 
ftres  ;  Ne  vous  lafles  donc  point  de  faire  bien  au  public  :  triça- 
chés  pour  nouvelles  de  deçà,  que  fur  l'advis  de  la  mort  de  M.  le 
Marquis  de  Lavcrdin  le  Roy  a  donné  le  Gouvernement  du  pais 
du  Maine  à  M.le  Comte  du  Lude;  le  ne  vous  diray  rien  de  1  eitat 
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des  affaires  d'Allemagne ,  car  je  m  afleure  que  vous  en  eftes  in- 
formé ,  &  n'ignorés  pas  le  voyage  que  M.  de  Chaftillon  eft  allé 
faire  en  Hollande ,  où  M.  de  Boiffize  a  efté  tres-mal  d'une  apo- 
plexie, mais  Dieu  Ta  confervé  par  fa  grâce ,  laquelle  je  le  prie  de 
vous  continuer  &  me  donner  celle  de  vous  pouvoir  tefmoigner 
comme  je  fuis  Monfieur, 

Voftre  bien-humble  allié  &  ferviteur  plus  affectionné 

De  Paris ,  Sec. 

S  E   A  V  X. 


Lettre  de  AL  du  Pkfsis  a  M  Turreîtin'h  Pafteur  &  Profejfeur 
en  Théologie  a  Genève,  du  i 3  Décembre  16  l  8. 

\jf  Onfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  20e  Novembre,  &  re- 
"**  fpondu  les  précédentes  avec  remerciement  de  voftre  li- 
vre. Depuis  j'ay  achevé  de  le  lire  avec  beaucoup  de  plaifir  Se  de 
profit  5  &  me  (emble  bien  qu'un  fi  bel  échantillon  debvroit 
liiffire  pour  efclaircir  un  chacun  de  l'effronterie  de  ladverfairc. 
Mais  la  plufpart  des  hommes  de  ce  temps  veulent  eftre  aveu- 
gles. L'Index  Expurgatorius  qu'avés  recouvré  mérite  à  mon 
advis  de  veoir  le  jour.  Vn  gentilhomme  de  mes  amis  revenant 
d'Efpagne  m'a  dit  que  mon  Myftere  n'y  eft  pas  efpargné,  mais  je 
croy  que  c  eft  entre  les  livres  défendus.  Le  Synode  de  Dor- 
drecht  a  commencé.  Les  Remonftrans  y  doibvent  comparoir 
le  premier  du  mois,  moyennant  (àufeonduit.  Nous  avons  gran- 
dement à  prier  Dieu  qu'il  le  bénie.  L'Evefque  Anglois  y  a  la 
prefeancc,&  M.de  Brederode  y  prelide  pour  l'ordre  civil. MlS.du 
Moulin  &  Rivet  ont  eu  deffenfe  d'y  aller  -y  ce  que  j'impute  à 
quelque  mefeontentement  contre  les  Eftats.  Le  mariage  de  Sa- 
voye  eft  en  bon  train.  Les  affaires  denoftre  Court  n'en  empi- 
rent pas  y  car  on  manie  plus  doucement  ceux  de  Bcarn,  &les 
Ambafladeurs  des  Grifons  s'en  font  retournés  fort  fatisfaits,  & 
on  renoue  avec  l'Angleterre.  le  filuc,  Monfieur,  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  Ai  du  Plefsis  a  Ai  du  Moulin  Ai  D.  S.  E.  a 
Paris  y  du     Décembre  i6i&. 

MOnfîeur  ;  l'attends  à  toute  heure  voftre  livre ,  refolu  de 
le  bien  entretenir,  &  pour  la  matière,  &  pour  l'autheur,  le 
fuis  bien  marri  qu'il  ne  vous  a  efté  permis  de  vous  trouver  à  Dor- 
drecht,  où  vous  eftiés  fort  neceffaire  ;  &nefçay  dequelefpric 
peuvent  avoir  efté  menés  ceux  que  vous  eftimés  y  avoir  appor- 
té empefehement.  Nous  n'apprenons  point  icy ,  fi  non  cie  Pa- 
ris, que  Mefl"  Charnier  &  Chauve  s'y  foient  acheminés,  &  toit- 
tesfois  il  femble  par  les  voftres  que  vous  enayés  nouvelles  cer- 
taines, mefmes  de  leur  feance  ,  en  laquelle  ils  ayent  efté  poftpo- 
fés.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vueille  puiflamment 
prefider  en  cefte  compagnie,  de  tant  plus  que  rarement  de  fem- 
blables  a  on  veu  bonne  iffuc ,  fur  tout  après  les  controverfès 
nées ,  les  hommes  naturellement  eftans  plus  aifés  à  convaincre 
qu'à  vaincre.  Mais  j'efpereque  les  peuples,  moins  pallionncs 
que  leurs  Do&eurs,  pourront  eftre  pour  la  pluspart  ramenés  au 
droit  chemin.  Ielaluë,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes 
grâces  ôz  fuis 

Voftre  tres-affe&ionné  amy  à  vous  faire  ferviec 
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Lettre  de  M.  le  Marejchalde  Lejdiguieres  a  Ai  du  Pie  fis  > 
du  17  Décembre  161 8. 

\  yf  Onfieur  ;  Le  moyen  que  je  vous  avois  enfeigné  pour  me 
*  ^  donner  de  vos  lettres,  &  vous  faire  avoir  des  miennes,  s'eft 
trouvé  ii  favorable,  qu'il  ma  fait  recevoir  celles  qu'il  vous  a  pieu 
nVelcrirc  le  troiziefme  du  mois  paflé.  Ce  qui  nous  peut  pro- 
mettre une  ailés  grande  feureté  pour  nous  eterire ,  fi  vous  trou- 
vés bon  que  nous  nous  y  tenions  ;  Mais  fi  vous  en  dilpofes  au- 
trement je  fuivray  ce  que  vous  m'en  preferirés ,  &  mefmes  ave- 
nant que  vous  jugiés  plus  à  propos  de  faire  pafler  nos  leccres  à 
Pans.  lay  leu  &  releu  voftre  ditte  lettre.  Elle  eft  toute  pleine 
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de  bonnes  intentions ,  que  voftre  probité  &  voftre  équité  natu- 
relle fuggerent  en  vous  ;  Les  fruits  de  la  longue  expérience  que 
vous  avés  aux  affaires  du  monde  s'y  apperçoivent ,  &:  s'y  voyent 
clairement  les  ouvertures  les  plus  propres  &  les  plus  convena- 
bles pour  ofter  au  Roy  la  défiance  qu'on  luy  a  jufques  icy  don- 
née  de  fes  fubjets  de  la  Religion ,  fomentée  &C  acercuë  par  leurs 
propres  aâïons  ,  (c  eft  avec  regret  qu'il  faut  ainfi  le  confeffer)  Se 
accorder,  comme  certes  j'accorde  avec  vous  Monfieur,  qu'il  eft 
necefTaire  que  nous  travaillions  foigneufement  à  ce  point ,  du- 
quel dépend  le  bien  de  l'Eftat ,  le  contentement  de  Sa  Majefté 
&  noftre  propre  feureté  &  repos.  Il  faut,  dites  vous ,  avant  tou- 
te œuvre  finir  l'affaire  de  Bearn.  On  m'affeure  de  la  Court  que 
c'eft  une  chofe  faitte ,  que  M.  de  Mayenne  y  va  mettre  la  der- 
nière main  par  la  douce  volonté  de  S.  M.  &  qu'il  remettra  très- 
bien  M.  de  la  Force  avec  elle.  Mais  on  ne  meferit  point  en 
quelle  façon  ceft  accommodement  eft  fait.  Ceft  chofe  que 
j  attens  &  defire  de  fçavoir  -,  Et  quand  cefte  nouvelle  ne  fe  trou- 
veroit  véritable  je  ne  pourrois  porter  en  ce  fubjeft ,  foit  envers 
S.  M.  foit  envers  ceux  de  Bearn  ,  que  ce  que  j'y  ay  desja  contri- 
bué. Car  à  elle  j'ay  franchement  eferit  quelle  les  debvoit  ouïr, 
&  fuir  la  voye  extrême  ;  &  à  eux  ,  qu'ils  (e  debvoient  difpofer  à 
obeïflance ,  puis  qu'on  leur  donnoit  de  l'afleurance.  Si  l'affaire  a 
pris  fin  au  gré  de  S.  M.  il  en  faut  loiier  Dieu ,  &:  commencer  à 
ce  qui  doit  fuivre  cefte  a&ion;  car  encor  qu'elle  fcmble  particu- 
lière, elle  porte  coup ,  &  donne  entrée  à  ce  remède ,  qui  fè  doit 
porter  à  la  guarifon  du  mal  general,comme  vous  l'avés  tres-bien 
confideré.  "le  conviens  avec  vous,  Monfieur,  qu'avant  toutes 
chofes  nous  devons  demander  la  permiflion  de  nous  aflemblcr, 
&  faire  que  noftre  Aflemblée  foit  telle  ,  que  les  conférences  & 
refolutions  qui  s'y  feront,  apportent  plustoft  de  la  fatisfaftion  & 
du  contentement  à  S. M.  qu'un  accroiflfement  d'ombrage.  Ceft 
pourquoy  auparavant  que  d'en  faire  la  demande  il  fout  difpofer 
les  provinces  à  comprendre  la  fin  de  cefte  Aflemblée  ,  qui  fera 
pour  reparer  nos  manquemens  &  fautes  paflees ,  nous  rendre 
agréables  à  S.  M.  par  nos  tres-humbles  fubmiffions  à  tous  fes  ju- 
ftes  commandement  ;  luy  demander  avec  la  mefme  humilité 
fobfervation  des  Edits  &:  déclarations  qu'il  a  pieu  à  elle  &  à  fes 
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prcdeceflcurs  faire  en  noftre  faveur  ,  fans  permettre  qu'ils  foient 
tronqués,  reftraintsny  modifiés  par  fes  Parlemens  ;  nous  faire 
rendre  une  prompte  &  nonlanguiflante  juftice  fur  toutes  efpe- 
ces  de  contraventions  aux  dits  Edits;  faire  equitablement  pour- 
voir  à  nos  juftes  plaintes  &:  demandes ,  &  en  recevant  contente- 
ment de  nous  qu'il  luy  plaife  nous  approcher  d'elle,  &  monftrcr 
qu'elle  nous  chérit  &:  ayme  comme  les  tres-humbles  fubjets  & 
ferviteurs,  nous  faifant  paroiftre  fon  afteftion  &  bienveillance 
paternelle  par  la  participation  des  honneurs  &  charges ,  des- 
quelles fefdits  Edits  nous  rendent  capables  ;  les  faifant  au  fur- 
plus  exécuter  de  bonne  foy  là  où  il  elt  befoin  qu'ils  le  foient  par 
desperfonnes  non  partiales  ny  paffionnées,  qui  à  la  moindre 
oppoiition  du  peuple  s'arreftent  &  font  jugement  de  partage, 
lequel  languit  au  Confeil,  fans  y  eftre  vuidé.  Après  que  lesdi- 
tes  Provinces  auront  compris  la  fin  d'une  telle  Affcmblée ,  elles 
fçauront,  ou  debvront  fçavoir  taire  le  choix  de  leurs  Députes, 
y  admettant  des  gens  de  bien,paifibles,amateurs  de  l'EftatA  de 
Pauthorité  du  Roy ,  &  non  ceux  qui  ont  un  zele  fans  conlidera- 
tion,  ou  qui  avant  que  partir  de  leur  maifon  fe  fonr  laifle  gai- 
gner  ou  préoccuper  par  les  partions  de  quelques  uns ,  qui  efti- 
ment  que  la  Religion  ne  fc  peut  augmenter  ny  maintenir  que 
dedans  le  trouble ,  où  eux  mefmes  fe  veulent  nourrir  &:  accroi- 
ftre.  le  ne  fçache  perfonne  plus  propre ,  ny  plus  neceflaire  que 
lavoftre,  Monfieur ,  à gaigner  ce  point (ur  les  Provinces,  qui 
vous  connoiflent ,  eftiment  &  honorent.  Celles  de  deçà  font 
de  ce  nombre,  comme  toutes  les  autres.  Mais  pour  amoindrir 
vollre  peine  j'y  difpoferois  les  plus  proches  de  moy  ,  obfervant 
tout  ce  que  je  pourrois  &  debvrois  obferver  pour  ne  leur  eftre  en 
foupçon  ;  &  c'eft  aufli  de  cela  qu'il  vous  faudroit  garder.  Ce 
fait ,  il  feroit  temps  de  demander  l'Aflemblce ,  &  en  promettre 
une  ifluë  qui  contenteroit  S.  M.  &reuffiroit  à  noftre  commun 
bien.  Ce  qui  inciteroit  à  nous  en  accorder  d'autres  bien  plus 
facilement  à  f  advenir.  Encor  defirerois  je  qu  a  la  prochaine  af- 
fiftaflent  les  Grands  de  la  Religion  >  fous  prétexte  d  authonfer 
les  délibérations  qui  s'yferoient;  mais  en  effett  pour  modérer 
les  paflions,  s'il  s'y  en  trouvoit ,  &  rabbattre  les  illicites  deman- 
des qui  pourroienc  donner  du  mécontentement  à  S.  M.  Et 
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pour  l'ofter  de  l'ombrage  d'une  telle  extraordinaire  affiftance,  il 
faudroit  accortement  en  faire  comprendre  la  fin  aux  plus  con- 
fidens  de  fes  Miniftres  ,  &  fans  aucun  bruit ,  pour  ne  point  effa- 
roucher nos  difficiles ,  auxquels  aufli  il  faudroit  faire  trouver 
bon  ce  deflein ,  &  mefmesgaigner  ce  point,  que  nos  Grands 
fuflent  au  nombre  des  Députés,  autrement  ils  n'auroient  que  la 
voix  inftrudive  &  non  la  deliberative.  Ceft  ainli  qu'il  me  fem- 
blequenoftre  Aflembléefe  debvroit  faire,  pour  donner  delà 
fatisfa&ion  à  S.  M.  te  aux  gens  de  bien  le  fruit  qu'ils  en  défirent. 
Mais,  Monfieur ,  fi  mon  opinion  me  déçoit,  jemefubmcctr 
tousjours  à  voftre  meilleur  advis,  lequel  je  vous  demande  en  ce- 
lle occafion  &  en  toutes  antres  générales  ou  particulières.  Si 
nous  pouvons  faire  reuflir  un  tel  projetai  fe  faut  promettre  que 
nos  affaires  bonifieront  leur  condition,  par  ce  qu  eft&ns  proches 
de  S.  M.  nous  y  ferons  en  confideration ,  &:  ferons  évanouir 
beaucoup  de  defleins  que  fes  mauvais  ferviteurs  font  couftu- 
miers  d'ourdir  à  noftre  defavantage.  Iefcconderay  toutes  vos 
bonnes  intentions  &:  m'y  mefleray  autant  que  je  le  dois ,  &  que 
vous  le  pouvés  defirer,  le  defire  voftre  fanté  &  voftre  longue 
vie.  Dieu  vous  conferve  Tune  &  l'autre  aufli  longuement  que  je 
les  fbuhaitte  pour  moy,  qui  fuis  &  feray  tousjours,  Monfieur, 
Voftre  plus- humble  &:  tres-affe&ionné  ferviteur 

A  .Grenoble,  &c.  T 
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Lettre  de  MJu  Pleflis  h  M.  le  Duc  de  la  Trcmoïdïle^ 
du  18  Décembre  1618. 

\/f  Onfieur  ;  le  loiie  Dieu  de  la  bonne  refolution  que  vous 
avés  prife  de  rechercher  Madamoifelle  de  Bouillon  en  ma- 
riage, &  tiens  à  beaucoup  d'honneur  la  part  qu'il  vous  plaift  me 
faire  d'une  fi  agréable  nouvelle.  Vous  fçavés  quel  a  tousjours 
cfté  mon  advis  là  deflus,  fondé  fur  fa  naiflànce,  fa  nourriture,  &: 
les  vertus  qui  reluifent  en  elle.  Et  quant  à  ce  qu'ailleurs  vous 
eufliés  peu  trouver  .plus  de  commodités  pour  reparer  les  brè- 
ches que  les  mauvais  temps  ont  peu  taire  en  voftre  Maifon ,  je 
ne  les  mets  point  en  comparaifon  ny  du  contentement  que  vous 
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en  pouvés  recevoir ,  ny  de  la  bénédiction  qu'elle  peut  apporter 
en  vos  affaires.  Ioint  que  fay  tousjours  creu  que  c'eft  la  derniè- 
re partie  qu'il  faut  confiderer  en  une  femme  ;  &  qu'il  eft  bien 
malheureux  qui  ne  peut  faire  ou  maintenir  fa  condition  que  par 
les  moiens  qui  luy  viennent  de  celle  part.  le  prie  Dieu  ,  Mon- 
fleur,  qu'il  luy  plaife  vous  faire  profperer  ce  bon  deffein ,  &  la 
nous  amener  en  ces  quartiers,  pour  perpétuer  la  vraye  pieté  eu 
voftre  maifon  ,  Et  fur  ce  vous  baife  tres-humblement  les  mains 
en  qualité,    Monfieur,  de- 

Voftre  tres-humble  &c  tres-affe&ionne  ferviteur, 

Dv  Plessis* 


Lettre  de  M.  du  Pkfsîs  à  M.  de  Seaux  Confei/kr  du  Roy  en  fa 
Conjeils  tfEftat  if/ privé  &  Secrétaire  defes  comwan-  ' 
démens ,  dm  S  Décembre  1618. 

\yf  Onficurj  Vos  dernières  par  la  pofte  eftoient  du  8e,par  IcA 
*  quelles  il  vous  plaifoit  médire  que  ce  quejavois  eferit con- 
cernant Vendolme,avoit  eftéconfideré;  &qu'à  finftant  mefmc 
S.  M.  faifoit  partir  Mrs  Thevin  &  de  Villarnoul  avec  tout  pou- 
voir dy  reftablir  l'exercice  de  la  religion.  Depuis  néanmoins 
par  lettres  du  1 3  j'apprens  qu'ils  eftoientencor  là,  &:  quel'ar- 
rivée  de  M.  de  Vendofme  y  avoit  apporté  quelque  accroche;  ne 
pouvant  m'imaginer  fous  quel  prétexte ,  en  une  fi  claire  juftice. 
Si  vous  doy-je  repeter  qu  il  y  va  grandement  du  fervice  du  Roy 
que  ceft  aéte  foit  promptement  reparé  ,  pour  la  confequence 
qu'on  en  tire  plus  loin  ,  telle  que  M.  Marbaut  vous  aura  repre- 
fèntée.  Outre  ce  qu'il  importe  à  S.  M.  de  faire  voir  que  fon  au- 
torité eft  également  paillante  fur  tous ,  que  perfonne  ne  pre- 
fume  contre  fes  loix ,  ny  contre  ceux  qui  viv  nt  fous  le  bénéfice 
d'icelles.  Vous  aurés  receu  une  depelche  de  moy  par  la  pofte> 
du  5>c.  où  cftoit  enclos  un  paquet  pour  mon  fils  de  Villarnoul, 
auquel  je  remettois  à  vous  expliquer  quelques  chofes  qui  fc  paf- 
fent  par  deçà.  A  quoy  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  fatisfait, 
puis  qu'il  s'eft  trouvé  encor  par  delà.  le  demandois  voftre  bon 
advis  là  deftus,  &  l'attens  ;  car  de  plus  en  plus  on  s'en  remue ,  &: 
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en  Anjou  &  au  Maine ,  où  il  fe  fait  plufieurs  Affemblécs.  Vne 
ordonnance  émanée  de  M.  Turcan  à  Amboife  du  ijcdu  patte 
court  par  toutes  mains ,  qui  efchauffe  fort  les  efprits.  lit  fur  ce 
que  MrAubery  s'eft  fait  entendre  ne  pouvoir  venir  à  Angers 
avant  le  carefme,  on  fe  délibère  de  députer  de  toutes  les  Senes- 
chaulTées  vers  le  Roy ,  &  de  tous  ordres.  Vous  fçavés  quelle  en 
peut  eftre  la  fin  >  &  desja  je  vous  en  ay  touché  quelque  chofe, 
Pour  moy ,  j'ay  tousjours  creu  que  ceft  affaire  requeroit  un  re- 
mède, &  qu'il  eftplus  feur  d'accorder  defoymefme  un  règle- 
ment neceffaire ,  que  d'attendre  desrequeftes  ou  dangereufes 
ou  fuperfluës.  le  voudrois  eftre  fi  heureux  que  de  vous  avoir 
peu  entretenir  auffi  commodément  que  M.Ribier.  Nous  autres 
pauvres  vieilles  gens  fommes  quelquesfois  fubjefts  à  refver, 
mais  nos  vœux  au  moins  valent  bien  les  foupleffes  de  quelques 
autres.  Iefaluë,  Monfieur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  DeSaumur&c» 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  Ribier ,  Confeilkr  du  Roy  en  fes 
Cmjeils  d'Efîat  &  privé,  du  20  Décembre  1 6 1 8. 

MOnfieur  ;  Fay  receu  le  chiffre  qui  m'a  efté  envoyé,  lequel 
je  ne  manqueray  d'employer  és  occafions  ;  mais  j'auray 
plus  à  apprendre  de  vous,  que  vous  à  attendre  de  moy  ,  qui  fuis 
une  pierre  hors  œuvre  >  au  lieu  que  vous  faites  partie  de  la  clef 
de  la  voutc.  le  vous  ay  dit  librement  ce  que  je  connoiffois  du 
monde.  le  croy  que  la  condition  de  noftre  Eftat  requiert  la  paix, 
&  par  confequent  que  nous  fuïonstout  ce  qui  peut  porter  au 
trouble.  Et  n'eft  à  dire  que  là  ou  le  nom  du  Roy  a  efté  une  fois 
employé,il  faille  qu'il  fbitexa&ementobeï  à  quelque  prix  que  ce 
foit;  car  tel  accident  en  peut  arriver  ,  qui  esbranleroit  plus  fon 
au£i  orité  en  un  jour ,  que  la  force  ne  luyen  pourrait  Tendre  en 
plufieurs  années  ;  Et  je  vous  en  ay  difeouru  les  particularités  en 
bonne  confcience3efquelles  je  ne  doute  point  que  vous  ne  voyés 
beaucoup  plus  que  moy.  Pour  ceux  de  la  Religion,  j'oferois  af- 
feuter  que  par  la  méthode  que  je  vous  difois  le  Roy  en  feroit  fer- 
vi  àfouhait.  Car  il  eft  certain  que  ces  irrégularités  dont  quel- 
ques- 
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quesfois  vous  vous  plaignes  >  ne  procèdent  point  de  gaieté  de 
cœur,  mais  de  pure  neceffité  j  de  defir  de  nuire  à  autruy ,  mais 
d'apprehenfion  de  leur  propre  ruine,  quand  ils  voient  les  ani- 
mofités  procéder  le  plus  fouvent  de  ceux  qui  les  devroient  eftein- 
dre  :  &  vous  n'en  voyés  que  trop  d'exemples.  Tout  fraifehement 
ils  en  ont  un  qui  leur  donne  bien  à  fonger  ce  qu'ils  aurôient  à 
fouffrir,  s'il  n'y  avoit  un  bon  Roy  en  France ,  &  capable  de  faire 
obeïr  fes  loix.  Mais  j'efpere  qu'il  voudra  faire  voir  à  un  chacun 
qu'il  eft  efgalement  puiflant  fur  tous  fes  fubje&s.  Et  il  importe 
au  bien  de  fon.fervice.  Iefaluë,  Monfieur ,  bien- humblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Sauixiur  &c 


Lettre deM.  du  Pkfîis  au  Roy  ,dui$  Décembre  1618. 
Sire, 

l'ay  receti  celles  dont  il  a  pieu  à  Voftre  Majeftém'honorcr  du 
1  îc  du  prefent ,  concernant  les  Allcmblées  que  V.M.  a  efte  fcd» 
vertie  s'eftre  faites  en  cefte  Province  d'Anjou  ,  fans  pcrmiflîon 
d'icelle,  fous  ombre  de  préparer  des  plaintes  au  fait  de  la  Gabel- 
le ,  en  confequence  de  la  commiflion  donnée  par  V.  M.  à  M, 
Aubery.  Et  diray  avec  vérité  à  V.  M.  que  dans  l'eftenduë  de  la 
charge  qu'il  luy  plaift  me  donner  en  cefte  Province,il  ne  s'en  eft 
tenu  aucune  ny  publique  ny  particulière ,  delà  Noblelîc,  du 
Clergé,  ny  de  vos  Officiers,  chacun  s'eftant  contenu  en  fon  de- 
voir en  l'attente  &  efperance  que  V.  M.  pourvoira  aux  maux  & 
vexations  dont  ils  fe  plaignent,  quand  ils  les  auront  reprefen- 
tées  audit  Sr  Aubery  commis  à  cefte  fin.  Encor ,  Sire  ,  queje  ne 
veux  pas  nier  que  de  diverfes  parts  ils  n'ayent  peu  y  avoir  efté  fe- 
mons,  félon  que  fur  mefmes  affaires  divers  ont  acçouftumc  de 
prendre  divers  confeils.  le  les  entretiendray  donc,  Sire ,  de  plus 
en  plus  en  cefte  volonté  ,  conformément  à  l'intention  de  V.  M. 
Et  cependant  me  donneray  la  liberté  ,  puis  qu'il  vous  plaift ,  de 
vous  dire  qu'il  fe  commet  à  la  vérité  de  grands  defordres,&  dont 
il  arrive  tous  les  jouis  des  inconveniens  tels  que  /ay  autresfois 
eu  l'honneur  de  reprefenter  à  Meil"  de  voftre  Confeil,  &qui 
méritent  que  V.M.  par  fa  prudence  coupe  au  devant ,  pour  ne 
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donner  prétexte  aux  mauvais  efprits  d'abufer  des  tmercftsdu 
peuple  au  préjudice  de  voftre  fervice,&  peut  eftre  à  (a  ruine  pro- 
pre. Auflitoft  je  n'ay  manqué  d'aflémbler  vos  Officiers  &  les 
principaux  de  cefte  ville,  pour  leur  faire  entendre  combien  il 
eftoit  plus  feur  d'attendre  leur  foulagement  de  la  bonté  de  V.M. 
que  dè  le  précipiter  par  ces  voyes  tumultueufes,  &  les  y  ay  trou- 
vés très  difpofés.  Mefmc  debvoir  feray-je  envers  ceux  de  la  No~ 
bleflc-,  &tous  autres  en  ce  reflbrt.  Seulement  fupplic-je  tres- 
humblement  V.  M.  d-avoir  agréable  que  je  luy  die  que  ceft  af- 
faire ne  doit  point  eftre  négligé,  &  que  fouvent  on  attire  des  re- 
queftes  injuftes  &  fuperfluës  qui  pourroienc  eftre  anticipées  par 
1  oftroy  des  chofes  juftes  &  neceflaires.  Mais  je  ne  doute  point 
queV.  M.  n'enfoit  deuement  advertie  par  ledit  SrCommif- 
faire  ,'qui  me  fera  finir  par  la  tres-humble  proteftation  de  ma  fi- 
délité &  obeïflance,  en  fuppliant  le  Créateur 
Sire, 

Qu'il  doint  à  V.  M.  en  toute  profperité  &r  grandeur  longue  vie. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  [sis  a  M.  de  Montholon  ,  ConfciUcr  du- 
Roy  en Jon  ConJeild'Eftat.  A  PoiBiers  >  du 
28  Décembre  161 8. 

\J  Onfieur  ;  le  ne  puis  envoyer  ce  porteur  en  Poitou  fan* 
me  ramentevpir  en  vos  bonnes  grâces.  Vous  fçaurés  pre- 
mier qtie  nous  à  quoy  aura  reiiilî  la  depefche  de  S.  M.  en  Bearn, 
Il  femble  que  rapprochement  de  M.  le  Duc  de  Mayenne  vers 
ces  quartiers  là  a  fait  remuer  FAftemblée  d'Orthes.  Les  affai- 
res de  cefte  nature  n'ont  gueres  accouftumé  d'amender  en  vieil- 
liftant  ;  &  cependant  il  nous  naift  tous  les  jours  de  nouveaux 
maux,  qui  ne  font  pas  pour  guarirles  vieux.  Apres  plufieurs 
contentions  ons'eft  refolu  d'envoyer  MefTrsThevin  &:  de  Villar- 
noulpour  accommoder  le  fait  de  Vendofme.  Leur  Commif- 
fion  eft  générale ,  mais  la  difpute  demeure  entre  leFauxbourg 
&  la  ville,  &nepefepas  peuauxnoftres  deftre  chaflés  en  un 
mftant  &  de  la  place  Se  de  leur  exercice  qu'ils  y  avoient  de  fi 

long 
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long  temps ,  joint  laconfequenceque  plufieurs  menacent  d'en 
tirer,  A  Mets  vous  fçavés  ce  qui  eft  arrivé  à  l'endroit  du  Srde 
Marchais  Haucourt  gentilhomme  de  qualité  ;  àloccafionde- 
quoy  M.  Favicr  y  eft  envoyé.  Ce  (croit  une  belle  chofequele 
Roy  fefîft  voir  également  puiffant  envers  tous  fes  fubjets.  En 
ce  païs  on  s'eft  fort  remué  pour  les  excès  de  la  gabelle ,  pour  le 
fubjed  d'un  gentilhomme  qui  y  a  efté  tiic,&  un  autre  fort  bleflc. 
S.  M.  advertie  des  Aflemblées  qui  s'en- faifoient  pour  députer 
vers  elle  ,  nous  a  eferit  pour  les  empefeher  ;  Ce  que  j'ay  fait  en 
ce  qui  eft  de  ma  charge.  Mais  jen'ay  peu  diflîmuler,  pour  le 
fervice  du  Roy,  qu'il  eft  befoin  d'y  pourveoir.  le  neferi  rien  des 
mutations  de  la  Court ,  parce  que  ce  feroit  tousjours  à  refaire; 
auffi  peu  des  effets  delà  Comète  que  j'ayme  mieux  attendre 
qu'anticiper.  Qui  me  fera  finir,  Monfieur,  en (àliiant bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  le  Baron  de  Langucrac , 
du  3.  lancier  161  ou 

\A  Onfîcur  5  Iay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du 
izedupaffe;  Veu  les  grands  perfonnages  qui  (e  rencon- 
trent de  toutes  parts  en  voftre  Synode,  &  les  Princes  qui  y  con- 
tribuent leur  authorité,  Dieu  y  eftant  ferieufement  fincere- 
ment  invoqué ,  il  eft  à  efpercr  qu'il  reuHira  à  quelque  falutairo 
fin  ;  Et  je  l'en  fupplie  de  toute  mon  ame.  Les  trois  demandes 
de  MefFs  les  Remonftrans  ont  efté  prudemment  refpondues  ; 
autrement,  c'euft  efté  d'abord  authorifer  le  fchifmc.  Pour  les 
noftres  vous  fçavés  bien  ce  qui  leur  a  fait  refufer  la  permiflion  ; 
Les  malentendus ,  fans  doute ,  avec  voftre  Eftat.  Et  cependant 
cela  ne  lairra  de  nous  laifler  un  mauvais  préjugé  eh  pareilles  oc- 
cafions.  Quant  à  M.  de  Barnevclt ,  s'il  fe  trouve  avoir  mono- 
pole avec  fEfpagnol ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  saftermifle  à  parler 
pour  luy.  Et  ceft  pourquoy  je  vous  ay  tousjours  dit  qu  il  im- 
porte grandement  de  faire  voir  clair  en  fes  aceufitions.  Toutes 
nos  Eglifes  regardent  quel  droit  il  leur  fera  fait  de  l'affaire  do 
Vendofme,  auquel  il  eft  du  fervicedu  Roy  de  fe  monftrer  eg^ 

p  j  lement 


tl$  Lettres  et  Mémoires 

lement  puiflant  envers  tous  fes  fubje&s.  l'en  ay  efcrit  librement, 
&  fans  paffion.  Dieu  donnera  fes  jugemens  au  Roy >  &  à  nous 
de  la  patience  pour  les  attendre'.  Ielefupplie,  Monfieur,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde  ;  Et  fur  ce  faluë  bienhumblemcnt  vos 
bonnes  grâces.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  MJu  Plejfts  à  M  de  Roban,  du  4  latfpier  1 6 1 9. 

MOnfiçur  ;  lay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
z  8e.  Vous  me  faittes  beaucoup  d'honneur  de  defirer  mon 
àdvis  fur  les  occurrences  qui  fe  prefentent.  M.  Marbaut  le  vous 
communiquera  s'il  vous  plaift  5  Et  je  ne  penfe  pas  qu'il  s'efloigne 
du  voftre ,  ny  pour  les  chofes ,  ny  pour  les  raifons.  Mais  fi  on 
fe  refoult  de  conniver  à  cefte  tranflation  &c  à  ceux  qui  s  y  aggre- 
c^eront,  il  faut  que  cela  foitfecret,  pour  ne  les  rendre  fufpe&s. 
Et  ce  fera  à  nous  de  travailler  par  les  Provinces  >  à  ce  que  gens 
de  bien  y  foient  envoyés ,  &  avec  bonnes  inftru&ions.  Vous 
verres  la  refponfe  que  je  receu  hier  de  M.le  Marefchal  de  Lefdi- 
guicres  fur  celle  dont  vous  avés  eu  copie.  Il  y  peut  beaucoup 
contribuer  &  d  authorité  &c  de  prudence.  le  tiens  le  Sieur  de 
Barnevclt  en  grand  danger  y  &:  les  Remonftrans  fort  déferrés  5 
Mais  d'un  fi  grand  feu  allumé  dans  ce  corps  >  il  reftera  des  cen- 
dres/ le  remets  le  furplus ,  Monfieur ,  pour  vous  baifer  tres- 
humblement  les  mains ,  en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  PleJJis  à  M.  Marbaut, 
du  4  lanloier  16 19. 

I'Ay  tousjours  craint  que  la  longueur  en  l'affaire  de  Bearnne 
donnaft  lieu  à  plufieurs  incidens,qui  le  rendroient  plus  diffici- 
le, comme  de  fait  il  eft  arrivé  en  ceux  qui  fe  rcncontrent,tant  de 
Lcitourequcde  Vendofme.  Car  il  ne  faut  point  douter,  que 
ce  dernier  nommément  n'ait  donné  fubjed  à  la  tranflation  de 
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fAflemblée  d'Orthes  à  la  Rochelle,  laquelle  a  voulu  s  appro- 
cher d'une  fi  énorme  lefion,  pour  y  fomenter  de  plus  prés  les 
douleurs  &:  intereftsdes  Provinces  voifines,  fortifier  leurs  ref- 
fentimens ,  &  par  là  les  faire  compatir  plus  vivement  aux  appré- 
hendons de  ceux  de  Bearn  ;  Ioint  le  voyage  de  M.  le  Duc  de 
Mayenne  à  Bayonne  ;  qui  leur  a  fait  difcourir  que  ceux  qui 
vouloient  afleurer  les  autres ,  dévoient  les  premiers  fe  mettre  en 
lieu  de  feureté. 

Là  deflus  on  propofera  au  Roy ,  qu'il  y  va  de  fon  authorité 
de  foufFrir  un  tel  desreglement  -,  Et  s'il  eftoit  feul  en  ce  Royau- 
me ,  &  n'eftoit  pour  en  exciter  de  plus  grands ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'on  n'y  pourroit  courir  trop  coll.  Mais  quand  on  con- 
fiderera  L'eftat  &  des  chofes ,  &c  des  perfonnes  en  ce  Royaume, 
joferay  dire  qu'au  milieu  de  tant  de  maux  >  qu'on  eft  contraint 
de  tolérer,  il  v  a  de  l'inconvénient  à  prefler  cclui-cy. 

Sa  Majefté  a  trouvé  bon,  félon  fa  prudence,  de  ne  voir  goutte 
en  r  Aflemblée  d'Orthes ,  la  jugeant  appellée  par  les  fubje&s  de 
Bearn  pour  les  confeiller  en  la  confervation  de  leurs  droits  >  &c 
non  en  intention  de  violer  en  rien  fon  authorité.  Transférée 
quelle  eft  maintenant  à  la  Rochelle  en  peu  de  perfonnes,il  fem- 
ble quelle  en  doit  faire  de  mcfme ,  fauf  à  voir  plus  outre  quels 
y  feront  fes  deportemens  ;  parce  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
qu'elle  fe  puifle  departir,qu'elle  ne  voye  l'ifluë  de  ces  principaux 
affaires ,  qui  font  maintenant  fur  le  bureau.  Et  fulminer  contre 
elle,  contre  la  ville  qui  lauroit  receuë,  ou  contre  ceux  qui  la 
compoferoient,  feroit  attirer  une  desobeïllancc  ,  &:  mettre  l'au- 
thorité  du  Roy  à  tous  les  jours. 

Le  plus  feur  donc  feroit,  que  fa  Majefté  leur  levaftau  plus- 
toft  les  matières  qui  les  peuvent  retenir  enfemble  >  en  leur  don- 
nant contentement  fur  ces  principaux  griefs  ;  eftant  certain 
que  cefte  Aflemblée  eft  compofée  de  perfonnes  qui  ne  pren- 
nent pas  plaifir  à  eftre  fi  long  temps  abfens  de  leurs  familles ,  & 
qui  voudroient  dcsja  eftre  chés  eux ,  s'ils  y  pouvoient  retourner 
fans  reproche  d'avoir  abandonné  la  caufe  de  leurs  frères.  Com- 
me aufli  d'ailleurs,  il  eft  évident  que  tandis  qu'ils  ont  efté  à  Or- 
thes ,  ils  ont  fort  retenu  les  eflans  de  ceux  de  Bearn ,  &  le  pour* 
ront  faire  plus puiflamment  quand  ils  feront  aflSftcs-de.quelq.il es 
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uns  des  Provinces  voiiïnes  plus  intereffées  en  la  tranquillité  pu- 
blique ,  qui  leur  confeilleront  cousjours  de  fe  contenter  de  cho- 
fcs  raifonnables,  &  de  rechercher  par  toutes  voyes  la  bonne  grâ- 
ce de  S.  M.  quiefl:  le  plus  grand  privilège  qu'ils  puiflent  ac- 
quérir. 

Lordre qu'il  a  pieu  à  £.M.prendrc,efl:  tres-bon,de  vouloir be- 
nignement  ouïr  les  Syndics  ou  Députés  de  (es  (ùbje&s  de  Bearn, 
fur  leurs  griefs,&  prendre  advis  de  les  fervitcurs  furies  expediens 
qui  s'y  peuvent  apporter.  Car  d'une  part  la  feule  veiie  de  S.  M. 
afleurera  leurs  efprits,  &de  l'autre,  peut-eftre  que  leurs  fub- 
miffions  &  raifons  enclineront  fon  oreille  à  les  traitter  plus  fa- 
vorablement. La  bonne  juftice  aufli  qu'il  luy  plaift  promettre 
au  fait  de  Vendofme ,  qui  viendra  en  concurrence,  ne  fera  pas 
peu  d'effet,  &les  gens  de  bien  de  toutes  qualités  ne  manque- 
ront pas  à  leur  debvoir ,  pour  rendre  un  chacun  capable  de  fes 
bonnes  &  juftes  intentions  -,  lefquclles  une  fois  refoluës  &  ac- 
ceptées ,  par  ce  qu'elles  gifent  en  une  exécution ,  qui  ne  fera  pas 
fans  quelques  efpines ,  femble  qu'il  fera  befoin  de  la  commettre 
à  perfonnes  d'une  &  d'autre  religion ,  qui  ayent  &  l'authorité  & 
lequanimitéen  tel  cas  requifes.  Et  c'eft  le  plus  court  &  le  plus 
leur  moven  ,  non  feulement  de  rompre  l'Aflémblée  transférée  à 
la  Rochelle  ,  mais  mefmes  de  la  rendre  utile  au  fervice  du  Roy, 
&  la  faire  contribuer  à  la  manutention  de  fon  authorité  ,  &:  à 
lobeïflànce  de  fes  commandemens.^ 

Une  voye  plus  ngoureufe  fera  effeét  tout  contraire  ;  Car  elle 
luy  fera  croire  qu'on  ne  la  veut  rompre,  que  pour -fruftrer  les  ju- 
ftes plaintes  de  fes  fubjeéts  de  la  Religion ,  &  ne  luy  fera  malaifé 
de  le  faire  croire  ailleurs,  veu  le  peu  de  faveur  &  de  juftice  qu'el- 
les font  eftimees  trouver  en  Court.  Ce  qui  emplira  les  Provin- 
ces de  mefeontentemens,  &  les  rendra  moins  capables  de  bons 
confeils.  Et  fur  ce  point  je  m'enhardiray  de  dire,  que  S.  M. 
plus  que  tout  autre,  a  intereft  de  lever  ces  opinions  à  les  fubjets 
de  la  Religion ,  non  moins  au  loin  qu'auprès  ;  parce  que  c'eft 
une  maxime  toute  commune  entre  ceux  qui  veulent  troubler 
l'Eftat  >  que  tandis  que  ceux  de  la  Religion  demeurent  attachés 
à  leur  debvoir  envers  le  Roy,  toutes  leurs  émotions  ne  peu- 
vent reiidir  qu'à  néant.  Caufe  qu'ils  ufent  de  tous  artifices  pour 

irriter 


De  MonsievrDv  Plessis.  121 
irriter  Sa  Majefté  contre  eux >  &  n'efpargnent  d'autre  part  au- 
cuns attentats  pour  les  piquer  ,  &  en  fin  les  faire  defefperer  de 
fajuftice.  Ce  que  s'ils  avoient  peu  une  fois  obtenir  de  leur  im- 
patience ,  ne  faut  douter  qu'ils  ne  remuaient  beaucoup  d'affai- 
res. Mais  je  ne  doute  point  que  S.  M.  n'en  fçache  plus  qu'on 
ne  luy  en  oferoit  dire. 

Il  Ce  propofe de fupplier  S.  M.  d'octroyer  à  fefdits  fubjets  de 
la  Religion  une  Allemblée  generale,par  ce  de  fait  que  le  temps 
accoutumé  approche;  &  pretendroit on  parla  diffiper  ladite 
tranflation.  Mais  pluficurs  raifons  m'empefehent  d'eftre  de 
ceft  advis,  defquelles  je  me  fuis  desja  expliqué  cy  devant.  1 .  Par 
ce  qu'il  nous  importe  que  noftrc  prochaine  Alfemblée  foit  tenue 
de  fens  raffis ,  pour  nous  difpolèr  tous  à  nous  rendre  agréables 
au  Roy ,  au  lieu  que  Ce  tenant  icelle  avant  que  les  fufdits  griefs 
fuflent  vuidés  elle  feroit  pleine  d'agitation  &  de  fièvre.  2.  Pac 
ce  qu'elle  fera  interprétée  à  artifice  ,  &  n'avoir  intention  que  de 
fruftrer  par  une  lointaine  efperance  le  fruit  prochain  qu'on  at- 
tend de  celle-cy.  3.  Mais  principalement  parce  qu'il  eft  cer- 
tain ,  que  cefte  Aflémblée  générale  nous  eftant  o&royée ,  ceux 
de  Bearn  voudront  l'attendre  premier  que  venir  à  une  conclu- 
lion  ;  au  lieu  qu'il  importe ,  &  au  fervice  du  Roy  ,  &  au  bien  de 
nos  Eglifes,  qu'au  pluftoft  cefte  caufe  foit  terminée. 

Cepandant,  afin  que  les  Députés  généraux  n'ayent  fubjeft 
d'eferire  aux  Provinces  qu'elle  leur  eft  refufée ,  femble  à  propos 
qu'il  leur  foit  fait  entendre,  que  l'affaire  de  Bearn  vuidé,  &  quel- 
ques autres  principaux ,  l'intention  de  S.  M.  eft  de  leur  donner 
une  Aflemblée  générale  en  lieu  6c  temps  convenable.  Et  entre 
cy  &  là  pourveoir  equitablement  à  leurs  juftes  plaintes3nomme- 
ment  par  l'envoy  des  Commiflaires  dans  les  Provinces. 


Mémoire  de  M.  du  Plefsis  pour  le  Synode  de  Dordrecbt  > 
envoyé  a  M,  Marbaut,  le  4  lancier  161  p. 

^E  Synode  eftant  le  premier  depuis  la  Reformation ,  corn- 
^pofé  de  la  plufpart  des  Eglifes  de  noftre  Confeffion ,  qui  Ce 
trouvent  en  l'Europe ,  il  importe  grandement  que  toutes  les 
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formes  juridiques  y  foient  cxa&cment  obfervées ,  à  ce  que  les 
parties  qui  ont  à  y  eftre  jugées,  ne  puiflent  alléguer  qu'il  leur 
ait  efte  But  tort  -y 

Importe  donc  en  la  procédure  de  faire  voir  une  équité  toute 
entière ,  &  qui  tende  non  moins  à  la  defeharge  qu  a  h  charge, 
à  la  modération  qu'à  la  rigueur ,  afin  que  de  la  part  des  Ortho- 
doxes chacun  ait  à  reconnoiftre  un  excès  de  droit ,  fauf  à  ne 
laifler  rien  perdre  de  la  vérité  de  Dieu  &  de  la  claire  explication 
d'icelle.  Et  doivent  tousjours  avoir  devant  les  yeux  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  fe  trouver  en  cette  célèbre  compagnie  que  & 
hoc  olim  in  exemplo  erit. 

Venans  à  entrer  en  difpute  avec  les  adverfaires  ,  femble 
qu'il  faut  commencer  par  convenir  avec  eux  en  termes  ex- 
prés &  non  ambigus ,  de  tous  les  points  qui  ne  font  jufques  icy 
en  controveife,  mefmes  en  ceux  qui  font  controvers  des  maxi- 
mes qui  ne  le  font  point ,  fçavoir  jufques  où  en  l'article  on  eft 
d'accord ,  &  d'où  proprement  on  commence  à  difeorder  ;  par 
ce  que  au  progrés  de  la  Conference,il  fera  malaifé  qu'on  ne  fafle 
choquer  l'adverfaire  contre  les  points  &  maximes  ja  par  luy  ap- 
prouvées, félon  la  proportion  que  toute  vérité  retient  en  toutes 
fes  parties  ;  Auquel  cas  la  faufe  do&rine  fe  trouvera  délimite  & 
defmentie  par  fa  confelïîon  propre. 

Par  où  on  gaignera  ce  point,  que  les  adverfaires,  qui,  félon  la 
méthode  de  Pelagius,  remarquée  par  Sc  Hierofmc,  font  eftimés 
ne  monftrer  au  peuple  que  le  bout  des  ongles,  feront  contraints 
en  cefte  Compagnie,  ou  de  s'expliquer  entièrement,  ou  de 
s'impliquer  à  leur  dommage.  De  l'un  s'enfuivra  quelesabfur- 
dités ,  inconveniens ,  blafphemes  &  impietés  qui  procèdent  de 
leur  doctrine ,  venans  à  eltre  defeouvertes ,  les  rendront  odieux 
à  leurs  /éclateurs  propres ,  qui  fc  verront  eftre  par  la  infenfibie- 
ment  conduits ,  partie  à  la  profanité,  partie  au  Papifme. 

De  l'autre,  qu'ayans  voulu  cacher  le  fonds  &  les  replis  de 
leur  doctrine,  ils  auront  efté  contraints  de  retenir  partie  de  la 
vrave  &  Orthodoxe ,  de  laquelle  par  ce  moyen  il  fera  demeuré 
allés  pour  les  faire  tomber  kcct  elTruyuj^v  en  confu(ion,par  la  con- 
fequence  des  poftulats  &  axiomes  communs. 

La  decifioh  des  points  controvers  femble  fe  devoir  conce- 
voir, 
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voir ,  entant  que  faire  le  pourra,  en  termes  &  phrafes  de  l'EfcrN 
turefainte,  faifant choix  des  plus  claires,  fréquentes  &  ligni- 
fiantes, dedans  lffquelles  déformais  on  ait  à  fe  contenir,  afin 
que  chacun  puifle  reconnoiftre,  que  Dieu  y  a  prefïdé  parfon 
S.  Efprit,  puis  qu'il  y  aura  efté  efcouté  en  Ça  pure  parole. 

Et  neantmoins  fera  pris  garde  .en  la  conception  de  fes  ca- 
nons ou  articles ,  de  ne  vifer  point  tant  à  deftruire  l'adverfaire , 
qu'à  bien  fonder  la  vérité  ,  par  ce  qu'il  eft  fouvcnt  arrivé ,  &  au* 
Percs ,  &  aux  Conciles  mefmes ,  à  faute  d'obferver  ce  contre- 
poids, que  pour  décliner  une  extrémité,  ils  fe  font  jettes  en  l'au- 
tre; ont  fauté  quelquesfois  par  deflbs  le  cheval ,  au  lieu  de 
contenter  d'entrer  en  (elle. 

Ce  qui  lémble  devoir  eftre  de  tant  plus  confideré ,  que  nous 
nefommespashorsd'cfperancedevoir  un  Concile  gênerai  de 
toutes  les  Eglifes  Proteftantcs  de  f  Europe,avec  aucunes  defquel- 
les  nous  aurons  à  difputer  quelques  matières  contiguës  à  celles 
qui  fe  prefentent  ;  Partant  devons  en  ce  Synode  rechercher  les 
moyens  dapplanir  le  chemin  à  cefte  concorde  tant  deliréc  &c 
neceflàire  ,  &  éviter  autant  qu'il  fe  peut  fans  préjudice  de  la  véri- 
té, les  façons  de  parler  qui  pourroient ,  ou  efmouvoir  nouvelles 
querelles ,  ou  jetter  de  l'huile  fur  les  vieilles. 

Ce  qui  fe  fera ,  fi  nous  nous  contentons  de  fapere  ad fobrietâ- 
tem>  demeurons  dans  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  révéler,  noa 
feulement  en  la  chofe  ,  mais  mefmes  en  la  façon  de  l'exprimer; 
inculcons,  pour  exemple,  jufques  au  fonds  cefte  doctrine  conlb- 
latoire  ,  de  Tele&ion ,  adoption  gratuite ,  afliftance  efficacieufe 
de  Dieu  par  fon  Efprit  en  fes  fidèles,  jufques  à laccomplifle- 
ment  de  leur  falut  en  Iefus  Chrift  ;  en  ce  qui  eft  des  autres,  met- 
tons le  doigt  fur  la  bouche,  adorons  fes  jugemens ,  nous  arre- 
ftons  fur  le  bord  de  ceft:  abyfme,  nous  eferions  avec  S1  Paul, 
6  profondeurs  &c. 

Adjouftons  que  les  canons  qui  fe  forment  es  Conciles 
eftans ordinairement  brefs, précis,  &c  concis,  qui  ne  peuvent 
pas  ny  foudre  les  inconveniens,  ny  prévenir  les  objections,  il  eft: 
du  tout  befoin  d'y  rechercher  la  folidité  ,  &  non  la  fubtilitc  ;  la 
{implicite,  &  nonTelcgance,  la  propriété  &  non  les  figures; 
lamefurcdelafoy  &non  lacuriolité  la  révélation  divine,  & 

z  non 
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non  la  méditation  humaine  ;  d'y  fuir  par  confequent  les'  fa- 
çons de  parler  obfcures ,  équivoques,  rypiques,  exceffives  , 
affe&ées  ;  toutes  arguties  auffi  &:  nouveautés ,  plus  capables 
de  créer  différends ,  que  de  les  finir  ;  n'cftant  pas  queftion  feu- 
lement és  chofes  de  telle  importance ,  ne  quid  novum  dicatur,  fed 
ne  quid  nové. 

Et  cecy  foit  pris  de  bonne  part ,  comme  de  perfonne  qui 
foufpire  après  la  paix  de  l'Eglife ,  voudroir  pouvoir  racheter  fes 
playes  de  fon  (ang ,  &  par  le  vif  &  douloureux  reflentiment  des 
vieilles  ne  peut  qu'il  ne  fremilTc  de  lapprehenfion  de  nou- 
velles. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsk  a  M.  le  Duc  de  llohan  , 
du  8  lancier  1610. 

MOnfieur  ;  le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  que  vous  défi: 
riés  mon  advis  fur  ce  qui  fe  prefente.  le  penfe  le  vous  avoir 
envoyé  fi  ample  par  ma  dernière  depefche ,  que  j'auray  peu  à  y 
adjoufter.  Iecroy  que  Meifieurs  qui  ont  l'Eftat  en  main ,  ne 
peuvent  douter  qu'il  n'y  a  point  faute  de  gens  qui  ont  deflein 
de  le  troubler ,  partant  qu'ils  ne  fe  peuvent  trop  toft  âfleurer  de 
ceux  qui  font  intereflés  ii  profondement,  &  contre  la  diffipa- 
tion ,  &  contre  l'Efpagnol  ;  &  tels  ne  peuvent  ils  douter  que 
nous  ne  foions.  C'eft  pourquoy  j'ay  tant  prefle  qu'on  levaft  la 
défiance  à  nos  Eglifes ,  afin  que  nous  çeuffions  rendre  au  Roy 
une  pleine  confiance  de  nous.  C'eft  affaire  de  Bearn  nous  y  a 
traverfés  ;  Et  plus  ce  malentendu  dure ,  plus  il  en  artire  d'autres 
qui  s'y  attachent.  Ileftdonc  déformais  temps  d'y  me  ttre  fin. 
Divers  expediens  ont  efté  propofés ,  qui  jufques  icy  n'ont  peu 
xeùffir.  Vne  fomme  conftituée  entre  les  mains  des  Communau- 
tés, dont  la  rente  fuft  capable  de  payer  les  charges,  feroit  à  defi- 
rer,  mais  elle  fera  grande,  &  difficile  à  recouvrer.  Et  d'ailleurs 
je  ne  fçay  fi  en  un  pais  de  peu  de  commerce:il  fe  trouvera  moyen 
de  bien  fonder  une  telle  rente.  C'eft  pourquoy  j'eufie  trouvé  le 
Domaine  plus  feur ,  affefté  aux  parties  plus  preûècs  &  privilé- 
giées, 
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giées ,  &  le  furplus  rempli  de  proche  en  proche.  Mais  je  crains 
que  quelques  uns,  qui  ont  voulu  nourrir  le  différend,  ont  rebuté 
ce  moyen  li  loin  ,'  qu'ils  ont  honte  de  l'accepter.  Auquel  cai 
faudroit  voir  s'il  fe  trouveroit  point  quelque  Parti,  quivouluft 
avancer  ce  fonds  fur  quelque  ferme ,  Edit ,  ou  autrement.  Mais 
tousjours  l'autre  difficulté  demeure ,  dont  il  faut  eftre  bien  ef- 
clairci.  Pour  les  autres  prétentions  des  Evefques ,  &  apprehen- 
fions  des  noftrcs,eft  befoin  qu'il  foit  dit  par  Edit  irrevocable,que 
moyennant  la  Mainlevée  toutes  autres  chofes  feront  laiflées  &L 
entretenues  en  l'eftat  ou  le  feu  Roy  les  avoit  laiflccs  ;  Sous  la- 
quelle claufc  vous  les  exclués  des  Eftats ,  &  du  Confbil ,  &:  retc- 
nés  tacitement  le  Gouvernement  &  les  Places  ;  car  de  l'expri- 
mer, vous  ne  l'obtiendrés  pas,encor  que  par  diverfes  lettres  que 
j'ay  receuës  on  femble  demeurer  d'accord  de  la  chofe.Pour  l' Af- 
femblée  transférée  à  la  Rochelle  ;  je  ne  voy  que  deux  moyens. 
L'un  eft,  qu'on  luy  ofte  la  matière  de  continuer,  par  efteindre  le 
trouble  de  Bearn,  &  fatisfaire  prornptement  aux  griefs  plus  pal- 
pables. Car  ceux  qui  s'y  trouveront  auront  fubjett  de  protelter, 
qu'ils  n'ont  efté  convoqués  que  pour  cela  ,  n'ont  vocation  ,  ny 
inftruftion  pour  autre  chofe,  &queccferoitleur  ofter  le  fruit 
d'une  Aflemblée  générale  par  permifTion  du  Roy,  laquelle  leurs 
Députés  généraux  ont  charge  de  procurer  vers  S.  M.  L'autre 
eft ,  que  de  fait  S.  M.  la  leur  accorde  pour  eftre  tenue  en  temps 
&  lieu  convenable  autlitoft  que  ce  trouble  fera  levé  ;  &  entre- 
cy  &  là  faire  marcher  les  Commiflaires  par  les  provinces.  Car 
il  y  a  danger,  que  iî  dés  cefte  heure  le  temps  en  eft  aiiigné,  ceux 
de  Bearn  n'y  veulent  trainerleur  affaire.  Ce  qui  en  accrochc- 
roit  bien  d'autres ,  &  achopperoit  &c  les  bonnes  intentions  du 
Roy,  &  nos  fervices ,  &  le  bien  de  nos  Eglifesen  beaucoup  de 

fortes,  lattens  du  bien,  fi  la  pique  dure  entre  

plus  outre  encor,  fi  s'engagea  Savoye  contre 

fEfpagnol;  Mais  le  tout  eft  que  la  faveur  fe  maintienne ,  car  il 
eft  malaifé  qu'elle  n'ait  un  choq  à  fouftenir.  Et  pour  ceft  eftet 
faut  qu'elle  nous  mette  hors  d'intereft  &  de  fièvre.  Les  Dépu- 
tés de  Bearn  ne- font  encor  à  la  Rochelle.  Ceux  de  Normandie 
qui  alloient  à  Orthes ,  s'y  font  arreftés.  Le  Maire  leur  avoir  tait 
mauvaife  mine,  mais  leurs  raifons  ouïes  au  Corps  de  ville  les  ont 

Q  l  aucu- 
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aucunement  fatisfaits ,  fçavoir  pour  lever  fexcufe  aux  provinces 
de  deçà  en  Rapprochant  d'elles.  le  ne  fçay  fi  ceux  de  Bearn 
voudroient  prendre  leur  fonds  fur  les  falinesde  Pequais,  ou  fi 
on  le  leur  voudroit  donner.  Mais  je  tiens  tousjours  le  Domai- 
ne plus  feur.  le  vous  baife,  Monfieur,  tres-humblement  les 
mains,  &  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Fie  fis  a  M  Je  Marejchalde  Lesdiguicrcs, 
du  11  lancier  1619. 

\  K  Onfieur  ;  Fay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
17  du  pafle.  Ét  pour  continuer  cefte  correfpondance, 
puisqu'il  vousplaift,  emploieray  aux occalïons  raddrefleque 
vous  me  donnés  à  Paris,ne  voulant  cependant  laiflér  paffer  cel- 
le qui  m'eft  offerte  par  ceft  honnefte  homme,  qui  s'en  va  droit  à 
vous.  le  tiens  à  beaucoup  de  bonheur  que  mes  advis  fe  rencon- 
trent avec  voftre  prudent  jugement ,  encor  qu'il  n'y  a  rien  d'e- 
ftrange  qu'en  mefmes  intentions  on  convienne  de  mefmes 
moyens.  Mais  je  feray  plus  hardi  à  les  mettre  en  avant  pour  les 
faire  reiïffir  à  quelque  bonne  fin.  Ceft  affaire  de  Bearn,  quoy 
qu'on  vous  ait  efcrit ,  n'eft  point  encor  accommodé  ;  &:  ne  fçay 
départ  ou  d'autre,  fous  quelle,  ou  utilité,  ouefperance  on  le 
peut  traifner.  Bien  voy-je  au  contraire  de  jour  en  jour  que  les 
dangers  croiiïent,  &  les  occalïons  de  bien-faire  dépendent  ;  & 
que  nous  ne  pouvons  nous  trop  hafter  d'eftre  fages,  (bit  pour  le 
repos  de  l'Eftat ,  foit  pour  le  bien  de  nos  Eglifes.  Particulière- 
ment  Monfieur ,  vous  fçavés  mieux  que  tout  autre  où  l'alliance 
de  Savoye  nous  peut  porter ,  &  que  quand  le  navire  change  de 
cap,il  faut  de  neceflitc  que  la  manœuvre  change,&  que  tous  les 
voiles  s'y  accommodent.  Or  eft  il  qu'il  n'y  a  rien  que  les  mau- 
vais François  prennent  plus  à  leur  avantage ,  pour  rompre  les 
généreux  confeils  qui  peuvent  naiftrc  de  là,  que  l'agitation  con- 
tinuelle ou  font  nos  Eglifes ,  &  la  défiance  qu'ils  en  donnent  au 
Roy,  qu'il  n'aura  point  fi  toft  tourné  fes  defleins  au  dehors ,  que 
nous  ne  le  troublions  au  dedans.  Et  pendant  que  d'une  part 

par 
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par  les  finiftres  interprétations  qu'ils  donnent  à  nos  actions ,  ils 
piquent  le  Roy  artificieufement  contre  nous,  ils  fufeitent  de 
l'autre  des  injures  &  infolences  contre  les  Edits  capables  de  jet- 
ter  aux  champs  les  plus  patiens  efprits ,  tant  plus  ceux  qui  font 
de  long  temps  altérés,  en  intention,£ins  doute,  s'ils  avoient  peu 
une  fois  porter  nos  Eglifes  au  defefpoir,  d'achever  la  diilipation 
&c  ruine  de  ce  pauvre  Eftat.  Deux  chofes,Monfieur,font  arrivées 
depuis  mes  dernières;  l'une  eft  le  changement  fait  à  Vendolme, 
tant  en  ce  qui  eft  de  la  ville  &  chafteau ,  que  de  l'Eglife ,  dont  je 
ne  doute  point  que  les  circonftances  ne  vous  ayent  efté  eferites. 
Ce  fait  eft  regardé  généralement  de  toutes  les  provinces ,  &:  a 
eftécaufe  en  partie,  que  l'Aflemblée  d'Orthes  enBearn  s'eft 
tranfportée  à  la  Rochelle  ,  pour  de  plus  prés  mefnager  les  Egli- 
fes de  deçà,  fomenter  leurs  douleurs ,  &  les  rendre  toutes  fenfi- 
bles  aux  interefts  de  Bearn.  l'efpere  neantmoins  que  le  Roy 
confiderera  de  quelle  confequence  il  luy  eft ,  qu'une  fi  notable 
contravention  foit  reparée,  &  les  Commiflaires  travaillent  là 
deflus.  L'autre  eft  la  tranflation  de  ladite  Alfemblée,  dont  le 
Roy  a  tefmoigné  beaucoup  d'indignation  >  prétendant  un  mef- 
pris  manifefte  de  fes  defenfes.  Et  fur  cela  n'y  a  eu  faute  de  gens 
quieuffent  voulu  porter  les  affaires  à  toute  rigueur,  non  tant 
toutesfois  en  haine  de  nous,  que  pour  le  defir  qu'ils  ont  de  re- 
muement ,  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Or  fçavés  vous,  Mon- 
fieur ,  que  je  n'aime  pas  les  desreglemens ,  mais  fi  ay-je  eftimé 
que  c'eftoit  un  dangereux  Confeil  au  Roy  de  fulmincr/oit  con- 
tre cefte  Aflcmblée ,  fbit  contre  la  ville  qui  la  reçoit ,  foit  contre 
ceux  qui  la  compofent.  Si  toutes  chofes  eftoient  bien  réglées 
en  ce  Royaume  à  celle  la  prés ,  peut  cftre  ferois-je  d  autre  arivis; 
Mais  nous  en  faifons  &:  foufFrons  tant  d'autres ,  pour  la  compli- 
cation de  nos  maladies ,  que  je  ne  voy  pas  peu  d'inconvénient  à 
prefler  celle-cy  feule,  veu  la  défiance  &l'efmotion  où  ont  efté 
jufques  icy  entretenues  nos  Eglifes ,  par  le  peu ,  non  de  faveur, 
mais  de  juftice  qu'elles  reçoivent.  Le  plus  feur  remede  donc 
me  femble  confifter  en  deux  points  ;  L'un  que  S.  M.  leur  levé 
au  plustoft  le  fubjeft  qui  les  a  mis  &  les  retient  enfemble,  fça- 
voir,  compofe  ce  différend  de  Bearn,  auquel  autrement  y  a  dan- 
ger que  nouveaux  accidens  ne  s'attachent  pour  leur  fournir  ma- 
tière; 
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tiere  ;  &  par  meime  moyen  le  refolve  de  donner  quelque  con- 
tentement à  nos  Députes  généraux  fur  les  principaux  articles 
qui  font  furie  bureau.  L'autre  eft ,  qu'il  plaife  à  S.  M.  nous  ac- 
corder l' Affembléc  générale  en  lieu  convenable ,  attendu  que 
le  temps  accouftumé  en  approche,  p>oureftre  tenue  après  que 
les  fusdites  plaintes  auront  efté  fatisfaittes,afin  que  nous  n'ayons 
point  à  y  apporter  nos  fièvres  &c  inquiétudes,  dont  s'enfuivra 
que  l' Affembléc  transférée  à  la  Rochelle  le  retirera  d'elle  mef- 
me,  chacun  trouvant  plus  à  propos  de  fc  pourvoir  par  une  Af- 
fembléc légitime,  qui  nous  donnera  libre  accès  au  Roy ,  ouvrira 
fes  oreilles  à  nos  remonftrances,&  en  nous  remettant  en  l'ordre, 
nous  rapprochera  de  fa  bonne  grâce.  Des-ja  ont  eferit  ceux  qui 
le  trouvent  à  la  Rochelle  aux  Confeils  des  Provinces^  de  deçà, 
les  convians  à  y  envoyer  leurs  Deputés,maintenant  qu'ils  fe  font 
rendus  en  lieu,  &  plus  feur,  &  plus  proche.  Et  je  ne  doute  point 
qu'au  premier  jour  ils  ne  vous  en  eicrivent ,  &  aux  provinces  de 
Dauphiné,  Provence,  &  autres  voifines.  Voftre  prudence  fçau- 
ra  mieux  que  tout  autre  juger  ce  qui  fera  à  faire  pour  le  mieux  là 
deffus.  Et  pour  moy ,  je  croy  qu'il  eft  à  defn  er ,  que  celle  Corn- 
pagnie  altérée  par  les  contentionsqui  l'ont  exercée  depuis  un  an 
ouenviron,  foit  &  fortifiée  par  la  conjonction ,  &  tempérée  par 
l'admixtion  de  ceux  qui  y  arriveront  tous  frais  d'ailleurs.  Mais 
auflî  croy-je  que  vous  jugerés  neceflaire,  que  par  voftre  authpri- 
té  ils  foyent  bien  choifis,  &  par  voftre  fageffe  5t  expérience  bien 
inftruits  du  but  auquel  ils  auront  à  tendre,  &  des  moyens  qu'ils 
auront  à  y  tenir  pour  le  fervïcc  du  Roy ,  &  repos  de  nos  Eglifes. 
Et  fi  vous  trouvés  à  propos  qu'ils  prennent  leur  chemin  par  icy, 
comme  j'eftime  que  ce  feroit  leur  plus  aifé,  ils  y  feront  informés 
du  cours  des  affaires,  tant  de  la  Court,  que  noftres.Et  peut  cftre 
y  pourrons  nous  prendre  enfemble  l'un  par  l'autre  des  advis 
fains  &r  falutaires.  C'eft  ce  que  j'ay  penfé  mériter  vous  eftie  ef- 
erit par  cefte  voye  feure  ;  &  ne  doute  point,  fi  vous  en  efcriyés 
en  Court  fur  cefte  conjon&ure,  que  les  confeils  que  vous  y  don- 
nerés  n'y  portent  coup.  Mais  je  ne  m'advife  pas  que  je  palle  les 
bornes  d'une  lettre.  Qui  me  fera  finir  en  vous  battant  très- hum- 
blement les  mains ,  &  fuppliant  le  Créateur ,  Monfieur,  Qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde  5  De  Saumur  &c. 

Lettre 


De  Monsieyr  Dv  V  le  s  sis. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  Sujjren ,  Pafteur  de  PEglife  de 
Montaignac,  du  1 8  lanYier  1619. 

\Jt  Onfieur ,    Les  voftres  du  1 5  Novembre  ne  mont  eftc 
rendues  que  le  1  oe  du  prefent.  Vous  m'avés  obligé  de  ma- 

voir  mandé  le  progrés  de  voftre  entreprife  vers  

le  la  defirerois  plus  fru&ueufe;  Mais  nous  ne  pouvons  que  fe- 
mer  &  fumer  Le  croiftre  &  fruétifier  vient  de  Dieu  feul.  Vous 
fçavés  de  quelle  aff'e&ion  /ay  travaillé  en  ceft  affaire.  Quand 
j'arrivay  à  Paris ,  fur  celles  qu'il  m  avoir  efcrites  en  refponfc  des 
miennes  ,  bien  qu'un  long  temps  entre  deux  ,  j'en  avois  conceu 
quelque  eiperance  ;  La  conférence  que  feus  avec  luy,  pour  plu- 
fieurs  circonftances ,  ne  me  l'augmenta  pas  \  Ce  qui  s'eft  pafle 
depuis  me  l'ofte  du  tout,  quand  je  voy  que  ce  long  &  grand  foin 
que  vous  y  avés  apporté,  ne  reuffit  à  rien  ;  apprens  au  contraire 
de  ceux  qui  le  hantent  de  prés  qu'il  ne  fent  plus  fon  mal;  ne  Ta 
pas  feulement  laifle  venir  en  indolence,  mais  y  prend  plaifïr;  ne 
s'y  accouftumepas  feulement,  mais  s'y  aftriande.  En  ccfl  eftat 
donc  il  n'y  a  que  Dieu  qui  y  puifle  remédier  3  auquel  feul  appar- 
tient de  dire ,  Lazare  ^vien  dehors  \  car  je  le  tiens  enfeveli ,  voire 
empuanti  de  quatre  jours  &  plus.  Mais  s'il  plaift  à  Dieu  l'appel- 
1er  efficacement  par  fon  Efprit ,  ce  fera  à  nous  de  le  desbarafler, 
entant  que  nous  pourrons ,  des  linceuls  &  des  liens  qui  le  pour- 
roient  empefeher  de  courir  à  luy.  le  ne  vous  ramentoy  point 
icy  les  diligences  que  j'y  ay  employées  par  diverfes  voyes ,  pour 
lcdefîrque  j'avois  que  fa  reffource  fuftplus  glorieufe,  que  fa 
cheute  n'avoit  efté  fcandaleufè.  Mais  je  ne  fçay  plus  par  quel 
bout  m'y  prendre ,  quand  j'oy  dire  que  toute  religion  luy  eft  in- 
difterente,  qu'il  veut  acheter  mailbn  aux  champs,  au  lieu  qu'il 
fe  monftroit  empefché  de  celle  qu'il  avoit  en  villeA7  fe  veut  ren- 
dre fuccefleur,  par  un  mauvais  augure ,  de  ecluy  qui  l'a  précède 
en  apoftafie.  Vous  me  ferés  neantmoins  beaucoup  de  plaifir  de 
me  mander  en  quoy  je  puis  aider  voftre  feint  zele  en  ceft  œuvre, 
par  ce  que  je  m'y  conformeray  fort  volontiers,  pour  le  regret 
que  j'ay  de  defefperer  en  telles  matières ,  &  pour  l'honneur  que 
je  porte  à  voftre  perfonns ,  &  à  tout  ce  qui  en  vient.  le  faluè , 
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Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfiu  à  M.  Marbaut , 
du  ii  lancier  1619. 

MOnfieur  mon  vray  Ami.  le  ne  fçay  quelles  nouvelles 
vous  avés  ;  mais  les  Députés  de  Bearn ,  partis  de  là  du  pre- 
mier de  l'an,  &  arrivés  mainrenant  à  la  Rochelle,  publient  qu'il 
n'y  avoir  lors  ny  efperance ,  ny  apparence  d'accommodement, 
&  qu'il  avoit  efté  ordonné  par  le  Cônfeil  au  Sieur  d'Efquille  de 
déclarer  fa  Commiflïon  ;  ce  qu'il  n'auroit  voulu  faire  ;  &  là  def- 
fus  fe  feroit  retiré  fans  mot  dire.  Il  y  peut  avoir  plus  ou  moins, 
&.  peur  eftre  parlent  ils  ainfi  pour  faire  comprendre  la  necelfité 
de  leur  Affemblée.  Mais  un  habile  homme  qui  nous  eferir ,  & 
qui  d'ailleurs  eftaffés  hardi,  adjoufte  qu'il  y  a  chofes  quinefc 
peuvent  commettre  nyau  papier,  ny  au  chiffre.  le  fçay  bien 

que  les  parrifans  de  en  Armagnac  leur  font  cf- 

perer  bien  toft  quelque  nouveauté,  l'ay  eu  advis  il  y  a  plus  de  fix 
mois,  quel'Efpagnolfaifoitde  mefme.  Et  ce  qu'il  transporre 
fes  forces  d'Italie ,  fous  ombre  de  domter  les  Pyrates ,  m'eil  fuf- 
peét  pour  la  France,  attendu  les  grands  mefeontenremens  qu'il 
en  a,  &  ceux  qu'il  rencontrera  dedans  nous.  Cependant  la  Ro- 
chelle a  receu  l'Aflèmbléeabfolument  en  fa  tuition  ;  ce  font  les 
mots.  Etvouslaiffeàjugerdelaconfequence.  le  ne  voy  remè- 
de qu'en  ce  que  j'ay  cy-  devant  tant  de  fois  propofé;  Qu'en  quel- 
que  façon  que  ce  foit  on  compofe  l'affaire  de  Bearn.  (  Ailés  de 
chofes  faifons  nous  tous  les  jours ,  où  nous  ne  regardons  pas  de 
fi  prés  à  l'authorité  du  Roy.)  Qu'en  mefme  temps  on  accorde 
l' Affemblée  générale ,  qui  fera  quitter  cefte  extraordinaire  pour 
une  reconnue  légitime  ;  Qu'entre-cy  &  là  on  ne  fe  formalife 
point  que  des  provinces  de  deçà  on  y  envoyé  des  hommes  fages 
&  bien  inftruirs,  qui  rabattent  les  fumées,  le  me  fuis  émancipé 
défaire  à  M.  le  Maral de  Lefdiguieres ,  que  fi  fa  province  &  les 
voifines  y  font  conviées  par  celle  de  la  Rochelle,j'eftime  qu'il  efl: 
du  fervice  du  Roy  qu'elles  y  envoyent ,  pourveu  qu'elles  pren- 
nent 
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ncnt  inftru&ion  de  luy.  M.  de  Sully  par  M.  de  Rohan  pourroic 
eftre  difpofé  à  difpofer  celles  de  Berry  de  mefme ,  fi  toutesfois  il 
y  a  du  crédit.  Et  je  ne  fçay  fi  voftre  Province  y  pourroit  rien 
contribuer.  Mais  en  ce  cas  feroit  neceflaire ,  que  nous  fuffions 
bien  particulièrement  informes  des  offres  que  le  Roy  a  fait  ou 
fera  à  ceux  de  Bearn ,  &  de  ce  qui  s'y  eft  pafle  de  part  &  d'autre, 
par  ce  qu'on  desguife  tout  aux  Provinces,  auxquelles  on  n'eferit 
qu'en  termes  généraux ,  qu'on  fe  moque  d'eux  ;  qu'on  les  amu- 
fe  en  paroles,  pendant  qu'on  fait  pafler  canons ,  armes  ,  pou- 
dres, &  munitions  en  Guyenne  pour  les  forcer  ;  &  qu'ils  font 
bien  aveugles,  s'ils  ne  voyent  qu'on  commence  la  ruine  de  tou- 
tes les  Eglifcs  par  celles  de  Bearn.  Vous  noterés  aufli  que  là  où 
ladite  Afîemblée  fe  trouvera  compofée  de  neuf  Provinces ,  elle 
obligera  la  totalité.  Et  pourtant  il  eft  bien  befoin  d'y  porter  le 
contrepoids.  le  me  lafle  de  tant  eferire  fur  cefte  matière  ;  Mais 
je  prevoy  une  diffipation  de  l'Eftat ,  fi  nous  n'allons  au  devant. 
Nous  n'apprenons  point  encor  que  M.  d'Efpernon  s'approche. 
Les  fiens  difent  qu'il  s'eft  defeouvert  une  entreprife  fur  la  cita- 
delle de  Xaintes ,  dont  il  ne  fait  point  femblanr.  le  ne  fçay  à 
qui  vous  pouvés  dire  ces  chofes ,  ny  jufques  où  ;  Mais  je  les  laiffe 
à  la  diferetion  de  mon  fils  de  Villarnoul  &  voftre.  On  n'eft  pas 
content  à  la  Rochelle  delà  depefche  que  Meflrs  les  Députes 
généraux  leur  ont  fait  par  commandement  du  Roy.  On  fe 
plaint  qu'ils  ont  froidement  défendu  en  Court  la  cauîe  ,  tant  de 
l' Afîemblée,  que  de  la  ville,  &  leur  refpond  on  de  mefme  &  fans 
grand  hafte.  Vous  recevrésun  dupplicat  de  celle-cy  par  Pru- 
nier &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pleffis  ,dui$  lanYier  1619. 

Vf  Onfieur  du  Pleffis  ;  Tay  pris  en  bonne  part  ce  que  vous 
m'avés  reprefenté  par  vos  lettres  fut  le  fubjeét  des  affaires 
de  Bearn,  mais  j'ay  diffère  jufques  à  cefte  heure  d'y  ref  pondre, 
attendant  le  retour  du  Sr  d'Efquille  qui  eft  revenu  depuis  peu  de 
jours,  &  ma  rapporté  fi  peu  de  contentement,  que  tous  mes 
bons  ferviteurs  en  doivent  avoir  du  dcsplaifir,  &  vous  parneu- 
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lierement,  qui  m'avés  tousjours  exhorté  à  ufcr  de  la  bonté  5£ 
patience  dont  je  voy  que  Ton  abufe  par  delà  fi  indeiiement ,  & 
avec  tant  de  mefpris  de  mon  authorité.  Car  fans  coflfiderer 
que  T  Arreft  dont  eft  queftion  ne  contient  que  le  reftabliflément 
de  la  Religion  Catholique ,  &  la  mainlevée  des  biens  Ecclefia- 
ftiques  aux  Evefques  &  autres  à  qui  ils  appartiennent ,  &  qu'en 
mefmc  temps  qu'ilaefté  donné  en  mon  Confeil,  j'ay  eu  tant 
de  foin  de  ceux  qui  durant  la  faifie  desdits  biens  avoient  efté 
aflîgnés  deflus  >  que  fans  attendre  qu'ils  m'en  ayent  demandé  le 
remplacement,j'y  ay  pourveu  de  telle  forte  qu'il  fe  peut  dire  que 
j'ay  rendu  leur  condition  meilleure  &  plus  affeurée  quelle  ne- 
ftoit  auparavant,  ayant  fubrogé  &  hypothéqué  au  lieu  de  ces 
biens  dont  j  ay  accordé  la  mainlevée ,  des  terres  de  pareil  reve- 
nu ,  qui  m'appartiennent ,  &  icclles  affe&ées  par  Edit  perpé- 
tuel ôc  irrévocable  aux  charges  de  Bearn  ,  les  fousmettant  mef- 
mes  à  la  chambre  des  Comptes  de  Pau ,  &:  authorifant  les  juge- 
mens  d'icelle  en  mon  Royaume,  8c  les  huiflîers  aufli  pour  les 
exécuter,  &  fans  faire  eftat  de  mon  domaine  de  Bearn ,  que  j'ay 
donné  pour  eftre  employé  aux  charges  vrayement  domaniales, 
qui  cy  devant  eftoient  prifes  &  acquitées  fur  lesdits  biens  Eccle- 
fiaftiques,  ainfi  que  je  vous  ay  desja  mandé  ;  ny  de  l'offre  que_ 
j'ay  fait  faire  des  donations  de  Navarre  ôc  Bearn  ,  &c  du  revenu 
des  monnoyes  avec  le  mcfme  domaine,  laiffant  à  leur  choix 
telle  des  fermes  ou  Receptes  de  mon  Royaume  qu'ils  vou- 
droient  opter  ;  ledit  Sr  d'Efquile  n'y  a  trouvé  que  la  continua- 
tion des  premières  difficultés  &c  oppofitions  à  l'éxecution  de 
mes  commandemens.  Tellement  que  je  me  voy  contraint  pour 
me  faire  obéir  comme  il  appartient,  d'y  procéder  par  autre 
voye  ;  Si  ce  n  eft  que  les  mefmes  chofes  leurs  eftans  derechef 
prefentées ,  ils  les  acceptent ,  ou  bien  qu'ils  requièrent  de  moy, 
(en  la  forme  convenable  à  ma  dignité  &c  à  leur  debvoir)  ce  dont 
plufieurs  d'entreux  ont  fait  ouverture  audit  Sr  d'Efquile,  luy 
demandans  fi  je  leur  voudrois  o&royer  une  fomme  de  trente 
mille  livres  fur  le  domaine  Ecclefiaftique,  pour  eftre  convertie 
&  employée  aux  charges  de  l'Eftat.  Aquoy  L'on  pourra  adjou- 
fter  pour  le  contentement  des  Bearnois ,  que  le  Threforier  de 
Nava-rre  &  de  Bearn ,  s'obligera  en  fon  propre  &  privé  nom  au 
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payement  par  préférence  à  toutes  autres  charges ,  de  la  fomme 
de  trente  mille  livres ,  affe&ée  à  l'entretenement  des  Miniftres. 
Mais  c'eRanffi  tout  ce  qui  fe  peut  faire,  n'y  ayant  point  d'ap- 
parence de  s'arrefter  à  deux  autres  propofitions  qu'aucuns  ont 
inifes  en  avant ,  d'autant  qu'elles  ne  peuvent  eftre  receiies  ny 
approuvées  par  aucun  Catholique  ;  &  vous  en  jugerés  affés  les 
raifons  quand  vous  fçaurés  ce  qu'elles  contiennent  ;  Qui  eft  que 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Reformée  dudit  pais  de 
Bearn  ,  payent  les  difmcs  &  prémices  à  leurs  Pafteurs  ;  ou  que 
fur  lesdits  biens  Ecclefiaftiques  foit  défalqué  la  fomme  de  tren- 
te mille  livres  pour  employer  à  leur  payement.  Et  encorcs  la 
première  ne  fe  debvoit  elle  defirer,  ne  pouvant  eftre  plus  utile 
à  ceux  qui  la  font ,  que  ce  qui  leur  avoit  desja  efte  offert  de  ma 
part.  Toutesfois  voulant  tant  qu'il  me  fera  poffible  perfïftcr 
aux  confeils  quej'ay  pris  &  fuivisjufques  à  prefent  en  cefk  affai- 
re ,  jay  trouvé  bon  de  mander  fur  cefte  occafïon  les  Srs  de  la 
Force,  Cafaux  premier  Prefident,de  Gaflion  Prefident,  Lefcun, 
Balaifchc,  &:  Loyau  Confeillers  en  mon  Confeil  ordinaire  &: 
Court  Souveraine  de  Bearn ,  Jaiffant  a  la  liberté  dudit  Srdela 
Force  d'amener  un  ou  les  deux  Syndics  de  Bearn  avec  pa- 
reil nombre  de  Miniftres.  Et  par  ce  que  je  me  promets  que  les 
gens  de  bien  ,  &vous  particulièrement,  apporterés  ce  qui  fera 
en  voftrc  pouvoir  pour  faire  connoiftre  aux  inteteffés  &  à  tous 
mes  autres  fubjets  de  ladite  Religion,  ce  queje  fais  en  cela  pour 
eux  ,  &  combien  ils  le  doivent  eftimer  &  (e  difpofer  foigneufe- 
mentde  leur  partà  fe  monftrer  dignes  de  ma  bonté,  &em- 
braffer  ce  moyen  de  fe  remettre  au  bçn  chemin  ;  le  vous  ay 
voulu  mander  au  long  l'eftat  de  ceft  affaire  ,  &  tout  ce  qui  s'y 
paffe,  m'afleurant  que  vous  en  fçaurés  bien  ufer ,  &  que  comme 
vos  eftes  certain  delà  bonne  volonté  que  j'ay  à  l'exécution  8c 
obfervation  des  Edits ,  &  de  tout  ce  que  j'ay  accordé  à  ceux  de 
ladite  Religion,  vous  le  fçaurés  faire  valoir  utilement  pour  le 
bien  de  mon  fervice  &:  le  repos  de  mes  fubjets  ;  Priant  Dieu  r 
qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleftis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à 
Paris  le  1  y  jour  de  Ianvicr  1 6 1  p. 

Signe,  Louh. 

&fiusb<is,  Potier, 
X  5  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  Madame  de  la  Tremouille , 
du  dernier  îanVier  1619. 

MAD  AME, 

Fay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du  je  Et  .loiie 
Dieu  de  voftre  bonne  arrivée  de  Sedan.  Vous  fçayés  en  quelle 
forte  je  vous  ay  toujours  parlé  du  deflein  qui  vous  y  mené ,  que 
je  croy  maintenant  venu  à  fin.  Là  où  la  crainte  de  Dieu  Ce  trou- 
ve &  l'amour  de  la  vertu,  la  benediéhon  qui  les  fuit  adjoufteaife- 
mentlerefte.  le  vous  ayeferit,  Madame,  des  queftions  des 
païs  bas,  ce  que  j'en  fens.  le  voy  dans  les  livres,  qui  en  font  for- 
cis ,  des  eftincelles  qui  me  font  douter  qu'il  ne  s'y  trouve  encore 
pis  y  Mais  il  importe  fort ,  que  toutes  les  formes  foienç  bien  ob- 
fervées  en  ce  Synode ,  afin  que  rien  n'en  foit  imputé  à  l'autho- 
rite  humaine,  mais  tout  à  la  révérence  délie  à  la  parole  de  Dieu, 
le  ne  penfois  pas  que  ce  mémoire  duquel  m'eferivés,  deuft  aller 
fi  loin ,  lavant  baillé  pour  eftre  fecret  ;  mais  ce  m'eft  beaucoup 
de  bonheur  qu'il  foit  approuvé  là  où  vous  eftes.  Mon  but  a  efté 
de  donner  confiance  au  Roy  de  nous ,  de  luy  lever  les  mauvai- 
fes  opinions  qu'on  luy  en  donne ,  ofter  du  chemin  les  achoppe- 
mens  qui  l'entretiennent  en  défiance  de  nous  ;  nous  en  appre- 
henfion  de  fes  confeils,  &  nos  Egiifes  en  perpétuelle  fièvre  ;  Par 
où  nous  puiffions  déformais  eftre  plus  utiles  à  fon  fervice,  &:  par 
confequent  à  nous  mefmes.  En  ces  quartiers  tout  eft  à  laccou- 
ftumé ,  &  vous  eftes  plus  prés  de  la  Court  que  nous ,  pour  eftre 
advertis  de  ce  qui  s'y  pafte.  Vous  faittes  trop  d'honneur  à  mon 
fils  &  fille  de  Villarnoul  de  vous  fouvenir  d'eux  ;  L'un  eft  à  la 
Court,  &  l'autre  icy  ,  qui  voit  dépérir  à  veiie  d'oeil  fa  pauvre  fil- 
le. Ma  fille  de  Fontenay  y  eft  auffi,  &  leurs  familles,  tous  vos  fer- 
viteurs  &  fervantes.  Ne  me  refte , 
Madame, 

qu'à  vous  baifer  treshumblement  les  mains5en  vous  fuppliant  de 
me  conferver  la  qualité,  que  je  tafeheray  tous  jours  de  mériter  de 
Voftre  trcs-humble  &  tres-affectionné  ferviteur , 

De  Saumur&C. 

Dv  Plessis. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  le  Baron  de  languerac, 
du  dernier  Janvier  1619. 

X/f  Onlîcur;  I'ay  rcccu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire 
,  *  du  1  pe.  Nous  attendons  déformais  la  fin  du  procès  des  pri- 
fonniers ,  auquel  je  ne  doute  point  que  Meflieurs  les  Eftats  ne 
faffent  paroiftre  leur  bonne  juftice,  &  en  la  matière,  &  en  la  for- 
me. Pour  le  Synode  -,  je  vous  ay  fouvent  dit ,  &  ne  m'en  lafle 
point ,  qu'il  nous  importe  fort  d'eftre  religieux  obfervateurs  des 
formes,  par  ce  que  ceftui-cy  fera  en  puiflant  exemple,&  dedans 
nous,  &  hors  de  nous.  Et  quant  à  ce  que  les  Remonftrans  fc 
louent  plus  des  eftrangers  que  des  domeftiques ,  je  ne  le  trouve 
point  effrange ,  par  ce  qu'ils  n'ont  point  eu  encor  affaire  à  eux, 
la  chofe  n eftant  point  encor  venue  en  jugement;  au  lieu  que  les 
domeftiques  y  ont  efté  comme  partie  inftigante,  pour  faire  voir 
aux  autres  en  quoy  gift  le  mal ,  &  jufques  où  il  va.  Mais  il  cft 
queftionque  chacun  y  fubifle  le  jugement  de  la  parole  de  Dieu, 
laquelle  ne  peut  eftre  qu'une  d  tous.  Ce  qui  m'en  defplaift  prin- 
cipalement ,  eft  que  quand  la  queftion  fera  levée,  la  fa&ion  de- 
meurera ;  Non  que  l'authorité  n'en  demeure  entière  à  Mefl"  les 
Eftats ,  mais  autre  eft  la  force  d'un  corps  bien  fain  que  d  un  ma- 
lade. Nos  adverfaires  feront  profit  du  fait  d'Embden,  &  l'eften- 
-  dront  à  chofes  diflemblables,  comme  ils  font  celuy.de  Bohême. 
Vous  fçavés  ce  qui  fe  fait  en  Court  pour  l'affaire  de  Bearn.  Cela 
vuidé,  nos  Eglifes  fe  pourroient  rafleoir  de  leurs  apprehenfions, 
&  l'Ertat  feroit  capable  de  plus  grandes  chofes.  Nous  y  contri- 
buons de  deçà  ce  peu  que  nous  pouvons  ;  &  je  ne  doute  point 
que  vous  n'en  foyés  informé.  Iefalue,  Monficur ,  bien-hum- 
blement vos  bonnes  grâces  &c  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfîs  d  M.  de  Seaux ,  du  1  Feblorier  1619. 

\jf  Onfieur  ;  I'ay  receu  avec  les  voftres  du  1 5e  du  patte  celles 
1  Vi  dont  il  a  pieu  au  Roy  m'honorer ,  efquelles  je  reconnoy  de 
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plus  en  plus  la  bonté  de  S.M.envers  fes  fubjets  de  Bearn,recher- 
chant  toutes  fortes  d'expediens  pour  lever  leurs  appréhendons, 
&  les  tirer  d'intereft.  le  vous  prie  de  croire  que  je  ne  manqueray 
point  de  les  reprefenrer  de  la  meilleure  forte  par  tout  où  il  fera 
befoin,  dans  le  pais,  à  la  Rochelle ,  &  ailleurs  entre  nos  Eglifcs. 
Seulement  ay  je  à  vous  requérir,  de  ne  vous  arrefter  point  tant 
fur  les  moyens,que  fur  la  fin,à  laquelle  nous  rafcherons  de  les  fai- 
re reiimr.îc  me  fais  croire,  Monfieur,  que  S.M.  reconnoift  mon 
zele  envers  le  bien  de  fon  fervice.  le  n'ay  autre  but ,  ny  plus 
grand  deflr ,  que  de  le  voir  fi  paifible ,  éc  fi  bien  obeï  au  dedans, 
que  rien  ne  le  puifle  empefcher  d'embrafler  les  occafions  qui  fe 
peuvent  prefenter  au  dehors,dignes  de  fa  magnanimité  &  gran- 
deur, &:  correfpondantes  à  la  mémoire  de  ce  grand  Roy  fon  pè- 
re, le  vous  remercie  humblement  de  la  courtoifie  qu'avés  de- 
partie  en  ma  faveur  à  M.  de  Razilly.Croyés  moy,  s'il  vous  plaift, 
qu'il  fe  commet  tous  les  jours  des  defordres  en  ces  recherches 
du  fel ,  qui  ont  befoin  de  règlement ,  lequel  neantmoins  je  n'i- 
gnore pas  eftre  difficile  à  trouver  entre  la  deuë  perception  des 
droits  du  Roy,  l'intereft  des  fermiers ,  les  prétentions  de  la  No- 
blefTe ,  &  le  foulagcment  du  peuple ,  plus  affligé  des  vexations 
que  de  l'impoft  mefme.  l'attens  de  M.  de  Villamoul  ce  qui  au- 
ra efté  fait  pour  Vendofme.  Puis  qu'il  faut  qu'il  y  retourne ,  il 
fera  malaifé  qu'il  ne  donne  un  tour  jufquesicy ,  &  par  mefme 
moyen  je  feray  inftruit ,  s'ileft  furvenu  quelque  chofedcplus, 
de  ce  que  vous  jugerés  que  j'auray  à  faire.  Sur  ce,  Monfieur,  je 
faluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.de  Roban,du  10  Febvrier  1619. 

MOnfieur  ;  Le  Sieur  des  Mes  vous  va  retrouver ,  qui  s'eft 
fort  bien  acquité  de  fa  charge,&  fur  le  rapport  duquel  vous 
pouvés  prendre  une  bonne  refolution.  Il  femble  que  la  chofe 
vous  convie  à  vous  en  approcher ,  mais  on  y  voudra  oppofcr  la 
dignité  du  Roy  ,  &  voltre.  le  ne  fçay  s'il  fera  point  aulli  à  pro- 
pos, d'y  contrepefer  l'utilité  qui  en  peut  revenir  au  fervice  de  Sa 
v  *  Majefté 
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Majefté  &  legré  que  vous  en  aurés  des  gens  de  bien.  Seulement 
crains-je,  que  voftre  efloignement  refroidifle  les  bonnes  volon- 
tés. Cependant,  de  cefte  part  il  n'y  fera  rien  oublié,  &j'enay 
fait  voir  un  efchantillon  au  porteur.  Ces  diligences  de  M.  le 
Procureur  gênerai  troublent  les  affaires,  mais  je  regarde  à  la  fin, 
qui  fera  juger  de  tout.  Au  fonds,  il  eft  queftion  de  les  faire  paflèr 
pardeflusce  fcrupule,  qu'il  foit  dit  que  les  trente  mille  livres 
îoyent  refervés  pour  nos  Pafteurs ,  car  il  fuffit ,  ce  me  femble, 
qu'en  effet  cela  foit.  Qu'il  foit  pourveu  par  une  fomme  à  une 
fois  payer  à  nos  temples,  puis  qu'il  nous  faut  quitter  ceux  des 
Catholiques  ;  Et  de  cela  M.  Ribicr  avec  moy  ne  faifoit  aucune 
difficulté.  Que  nous  prenions  caution  contre  les  innovations  à 
venir,  de  bornions  pour  une  fois  l'appétit  des  Evefques.  Que 
Commiffaires,pcrfonnes  de  qualité  &  dauthoritéfoyent ordon- 
nés pour  fur  les  lieux  exécuter  les  chofes  accordées.  Qu'un  Bre- 
vet nous  foit  donné  pour  une  Affemblée  générale  en  temps  & 
lieu  convenable ,  au  moyen  dequoy  cellc-cy  fe  puifle  retirer  en 
toute  feureté.  Et  pour  la  fin,  que  par  la  refolution  qu'elle  pren- 
dra en  elle  mefme ,  elle  porte  ceux  de  Bearn  à  fe  contenter  des 
chofes,  quelle  aura  jugées  *aifonnables,&  pour  leur  feureté  par- 
ticulière, &  pour  le  bien  gênerai  des  Eglifes.  Iecroy,  Mon- 
iteur ,  que  vous  aurés  fçeu  que  M.  le  Comte  de  Mansfeld ,  qui 
faifoit  la  guerre  en  Bohême,  a  paflé  à  Genève  pour  aller  trouver 
M.  de  Savoye ,  chargé  d'affaires  d'importance.  Cela  pourroit 
bien  regarder  le  difeours  que  vous  fçavés ,  car  il  necele  point 
que  la  paix  y  eft  defefperée,  &  qu'il  faudra  venir  à  ele&ion  nou- 
velle, le  plains  fort  la  maladie  de  M.  le  Comte  de  Verrues  Viens 
auiîî  à  confiderer ,  qu'il  vous  fafchera  de  n'eftre  point  à  la  réce- 
ption du  Prince  prochainement  attendu,  où  vous  nepourriés 
cftre  que  fort  utile  à  vos  amis.  Mais  voftre  prudence  fçaura  di- 
gérer ces  difficultés,  &  pour  ce  ne  me  refte  qua  vous  baifer  très- 
humblement  les  mains,  fuppliant  le  Créateur ,  Monfieur,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  Méfies  Députés  des  Confeils  des 
Eglifes  Reformées  de  Vrance  fcf  Souveraineté  de  Bearn 
affemblés  h  la  Rochelle,  du  1 4  Feblorier  161  o. 

MEflïeurs  ;    Meff"  les  Députés  d'Anjou ,  Touraine ,  &  le 
Maine  fe  vont  rendre  en  voftre  Compagnie,  perfonnes  de 
qualité  &  de  mérite ,  qui  vous  feront  entendre  les  raifons  pour 
îefquelles  ils  ne  l'ont  peu  plustoft,  &  dont  auflï  j'efpere  que  vous 
eonnoiftrés  le  zele  &  l'affedion  de  la  province,  qui  ne  manque- 
ra jamais,  quelque  péril  qu'il  y  ait,  aux  occaùons  de  procurer 
avec  le  fervice  du  Rov,  le  bien  ,  repos ,  &  falut  de  nos  Eg hfes  en 
gênerai,  &  en  particulier  de  chacun  membre  d'icellcs.  i  our  ce 
quieftdemov,  jepenfe  les  avoir  pour  tefmoins  de  mes  com- 
portemens  dépuis  cinquante  ans  &:  plus,  que  j'ay  l'honneur  d'a- 
voir efté  employé  à  leurs  affaires ,  &  que  je  tiens  pour  arres  de 
l'afliftance  de  noftré  Dieu ,  qui  me  fera  la  grâce  de  les  fervir ,  fi- 
non  avec  grand  louange,  au  moins  fans  reproche  jufques  à  mon 
dernier  foufpir.  Et  c  eft  auflï ,  Meflïeurs ,  ce  qui  me  tait  efperer 
que  vous  aurés  agréable  ma  franchife ,  &  trouverés  bon  que  je 
vous  parle  de  nos  affaires  communs,  &  félon  ma  confeience ,  & 
félon  la  connoiflanec  que  j'en  doy  avoir  acquife.  le  vous  diray 
doneque  dés  que  j'entendi  l'Arreft  de  mainlevée  obtenu  par  les 
Evefques  de  Bearn ,  j'en  apprehenday  les  fuites ,  &  ne  manquay 
de  les  reprefenter  par  diverfes  lettres  là  où  il  eftoit  befoin  ;  mef- 
mes  me  trouvant  quelque  temps  après  en  Court ,  n'oubliayde 
remettre  devant  les  yeux  de  Meilleurs  les  principaux  Miniftres, 
combien  il  euft  efté  plus  à  propos  pour  le  fervice  du  Roy  de 
laiffer  les  chofes  en  l'Eftat  où  ce  grand  Roy  fon  pere  les  avoit 
mifes,  duquel  l'exemple  en  telle  matière  nous  devoir  eftre  une 
leçon,pour  l'intime  connoiflance  qu'il  avoit,&  de  (es  Eftars,&  de 
fes  fubjets.  Mais  à  cela  je  trouvay  pour  refponcc.que  le  feu  Roy 
s'y  eftoit  obligé,  que  le  Roy  fon  fils  devoit  acquitter  fa  promefie; 
qu'il  eftoit  raifonnable  que  chacun  euft  le  fien ,  qu'on  pour- 
voyoit  defuffifant  &  convenable  remplacement  à  nos  Eglifes;  & 
après  tout ,  que  l'authorité  du  Roy  y  eftoit  tellement  engagée, 
qu'ils  ne  s'en  pouvoyenc  desdire  fans  l'cxpofer  à  un  évident 

mef- 
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mefpris.  A  toutes  ces  raifons  je  fçavois  bien  ce  que  je  devois 
refpondrc  &  ne  m'y  efpargnay  pas;  Comme  auffi  en  tout  le 
temps  qui  s'eft  pafle  depuis  ,  je  n'ay  manqué  de  contribuer  par 
^continuelles  depefchcs ,  tout  ce  que  Dieu  a  mis  enmoy,  Ibic 
pour  retarder  le  mal,foit  pour  avancer  le  bien  de  ce  pauvre  païs, 
quifçait,  pour  avoir  eflayé  mesfervices  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  de  quelle  aflfe&ion  jay  tousjours  embrafle  le  bien  tant  des 
Eglifes  que  Dieu  y  a  recueillies,  que  de  leur  Eftat.  Depuis  vous 
vous  eftes  affemblés  à  Orthes  *  &  fe  font  paflees  plufieurs  allées 
&:  venues  qui  femblent  naVoir  pas  grandement  amendé  ny  a- 
cheminé  les  affaires.  E:  maintenant  vous  eftes  conduis  en  la 
ville  de  la  Rochelle,où  chacun  s'attend  que  vos  prudences  met- 
tront fin  à  ces  agitations  &  incertitudcs,qui  depuis  tant  de  mois 
fufpendent  &  travaillent  à  cefte  occafion  toutes  nos  Eglifes,  aifi- 
ftés  que  vous  ferés  du  bon  confeil  de  la'plus  part ,  &  conftitués 
en  lieu  d'où  vous  les  pouvés  plus  commodément,  &  confiderer, 
&  entendre  toutes.  Voftre  zele,  Meilleurs ,  eft  loué  de  tous  les 
gens  de  bien  d'avoir  palfé  par  deflùs  toutes  craintes  de  appre- 
henfipns,  pour  venir  fecourir  de  voftre  bon  confeil  ilos  frères  en 
ces  perplexités.  Voftre  prudence  ne  l'eft  pas  moins,  en  ce  que 
avec  une  fi  longue  patience  vous  avés  retenu  leurs  eflâns  &  re- 
tardé les  inconveniens ,  où  l'impatience  autrement  les  euft  peu 
jetter.  Conformément  certes  à  nos  Reglemens,  defquels  l'in- 
tention eft ,  que  les  provinces  lefées  loyent  appuiées  du  confeil 
de  leurs  voifines ,  non  feulement  pour  obtenir  plus  facilement 
juftice,  mais  pour  prendre  garde  que  la  jufte  douleur  ne  leur 
adminiftre  quelques  finiftres ,  ou  dangereux  confeils.  Elle  fera 
tant  plus  reconnue,  fi  après  avoir  arrefté  la  fluxion ,  vous  y  por- 
tés le  remède  tout  entier,  parla  bonne  refolution  que  vous 
prendrés  entre  vous ,  &  que  vous  fçaurés  départira  Meffrs  de 
Bcarn,  qui  après  tant  de  preuves  qu  ils  ont  de  voftre  zele  au  bien 
public,  &  affe&ion  patticuliere  vers  eux,  vous  en  doivent 
croire  &  dépendre  de  voftre  confultation  ,  comme  des  méde- 
cins le  malade.  Et  j oferois  prpfque  dire ,  que  l'occafion  s'en 
prefente  au  train  que  prennent  les  affaires ,  tel  que  vous  pouves 
apprendre  d'ailleurs,  li  nous  la  fçavons,&  reconnoiftre,  &  pren- 
dre. Ce  que  je  dy ,  parce  que  fouvent  les  hommes  s'abufent ,  & 
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de  mcfmes  argumens  prennent  conclufions  contraires ,  de  raef- 
mes  apparences  fubjett  de  refuferobftinement  toute  condition, 
qui  deuflent  aller  au  devant  pour  fe  la  rendre  tant  meilleure.  Icy 
il  va  dune  part  del'authofité  du  Roy;  de  l'autre  de  la  feureté 
tant  de  l'EMife  que  de  l'Eftat  de  Bearn.  Sa  Majefté  femble  fe 
vouloir  eftendre  à  tout  ce  qui  peut  donner  &  affermir  cefte  feu- 
reté, pourveu  que  fon  authorité  demeure  en  fon  entier.le  penfe 
donc,  Meffieurs ,  que  là  où  cefte  feureté  fe  trouvera  ,  nul  ne  luy 
devra  eftre  chiche  de  ce  qui  regarde  fon  authorité.  Partant  qu'il 
eft  queftion  de  pefer  à  balance  droitte  les  expédiais  qui  font  ou 
feront  proposés  pour  l'entretenement  des  charges  tant  Eccle- 
iiaftiques  que  civiles  du  pais  de  Bearn,s'ils  font  uiffifans,  u  afleu- 
rés,  fi  commodes  ;  en  prendre  toutes  les  cautions  requiics ,  foit 
pour  le  prefent,  foit  pour  l'advenir;coupper  au  devant  des  inno- 
vations qui  pourroient  eftre  follicitées  cy-apres ,  y  mettre  une 
borne  &  une  fin  pour  une  fois.  Et  moiennant  cela  j'cftimerois 
que  nous  aurions  atteint  le  plus  haut  point  de  prudence,n'ayans 
ms  feulement  évité  le  mal ,  mais  mcfmes  converti  le  mal  à  no- 
îhebien.  Autrement,  fi  nous  nous  arrêtions  à  nos  fcrupules, 
nous  n'avons  point  faute  de  malveillans  qui  s'en  prévalent  con- 
tre nous  vers  le  Roy,luy  fanent  interpréter  nos  difficultés  a  mel- 
pris,  nos  reglemens  à  attentats  ;  deftourner  fon  efprit  &  fes  dcl- 
feins  contre  nos  Eglifes,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  fe  voyent  tour- 
nés ailleurs.  Et  cela  arrivant ,  reprefentés  vous  un  Edit  rompu, 
qui  a  courte  tant  de  fang  à  nos  peres,  &  à  partie  de  nous.  Et  ju- 
gés en  vous  mcfmes ,  s'il  fe  trouvera  afles  de  vertu  en  nous  pour 
îe  recouvrer  ;  de  clémence  au  Roy ,  qui  n'a  point ,  comme  le 
predeceffeur,  goufté  nos  fervices,  n'a  efté  nourri jufques  icy  que 
de  fiel  contre  nous ,  pour  le  nous  rendre  tel  que  nous  le  pollc- 
dons.  Que  deviendront  auffi  tant  de  belles  &  florillantes  Egli- 
fes, qui  n'ont  autre  abri  que  le  bénéfice  de  l'Edit,  de  la  ruine 
delquelles  nous  ferons  coupables  &:  comptables ,  &  devant 
Dieu,&  à  la  pofterité  ?  Car  fi  noftre  union  générale  nous  oblige 
tous  à  reflentir  l'afflittion  d'un  feul  membre ,  combien  plus  à 
prévoir  &  prévenir  la  confufion  de  tous  >  La  diffipation  certes 
inévitable  d'une  tres-grande  partie  ;  Et  cefte  confideration  , 
Meffieurs,  eft  cligne  de  voftie  Compagnie ,  puis  qu'elle  eft  con- 
voquée 
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voquéc  de  tous ,  de  penfer  à  tous ,  de  traitter  tellement  l'affaire 
de  nos  frères  de  Bearn  ,  leur  tendre  fi  dextrement  la  main, 
pour  les  retirer  du  pendant  où  ils  font,  qu'ils  ne  nous  attirent 
pas  en  mefme  précipice  après  eux,  ains  que  nous  puiflîons 
afteurer  leur  condition  fans  appeller  une  confufion  fur  nos 
Eglifes.  Par  où  auffi  nous  ferons  connoiftre  au  Roy,  &  à  tout  le 
Royaume,qui  nous  reproche  ce  petit  ordre  qui  eft  parmy  nous, 
qu'il  n'a  &  n'eut  onc  autre  intention  que  de  retenir  comme 
par  un  contrepoids  les  mouvemens  qui  autrement  fe  lair- 
roient  emporter  par  la  violence  de  la  douleur,  de  l'injure  que 
nous  avons  fouvent  à  fupporter,  &  nous  donner  le  loifir  d'en 
rechercher  le  remèdes  par  voyes  légitimes  vers  la  bonté  &  au- 
thoritéduRoy,  qui  feul  les  nous  y  peut  donner;  Partant  ne 
font  moins  utiles ,  bien  qu'en  quelque  façon  irreguliers ,  à  la 
tranquillité  de  l'Eftat ,  qu'à  noftre  manutention  propre.  Et  de 
là  arrivera  que  fa  Majeftéfe  rendra  tant  plus  facile  à  nous  ac- 
corder une  Aftemblée  générale  en  temps  Se  lieu  convena- 
ble ,  comme  ja  elle  en  eft  requife  par  Meflieurs  nos  Dépu- 
tés généraux  ;  (  &  ne  s'en  elloigne  pas  )  &  que  voftre  honora- 
ble Compagnie  fe  pourra  retirer  avec  autant  de  vraye  louan- 
ge ,  qu'on  luy  a  voulu  donner  de  blafme  ;  qui  aura  par  fa  fagclle 
&:  induftrie  levé  cefte  pierre  du  chemin,  qui  achoppe  depuis 
fi  long  temps  le  cours  des  affaires ,  Se  en  l'Eftat  Se  en  TEgliic. 
Pardonnés,  Meflieurs,  âmes  libres  fentimens ,  Se  à  la  liberté 
dont  je  les  exprime  ,  Se  donnés  quelque  chofe  à  mon  aage ,  qui 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  m'a  fait  voir  tant  de  chofes.  le  cours 
aujourdliuy  le  feptantiefme ,  à  trauers ,  par  fa  grâce,  de  toutes 
les  tentations  Se  calamités  dont  il  luy  a  pieu  affliger  &  efprou- 
ver  fes  Eglifes.  l'en  procure,  &procureray  la  paix  tant  que  je 
vive,  parce  qu'il  eft  delà  confeience  ;  par  ce  aufli  qu'il  eft  de 
leur  bien  eftre ,  &  que  le  trouble  n'y  peut  apporter  que  ruine  Se 
corruption;  Mais  quand  la  malignité  de  nos  ennemis auroit 
gaigne  ce  point ,  ce  que  nous  ne  devons  jamais  attendre  du  bon 
naturel  de  noftre  Roy  ,  de  pouvoir  abufer  de  leurs  armes  con- 
tre nous ,  j  efpererois  me  trouver  n'avoir  que  vingt  Se  cinq  ans 
pour  rendre  à  là  Majefté  le  fidèle  fervicc  d'un  vray  fubjet ,  a  nos 
Eglifes  d'un  vray  Chrcfticn ,  qui  ne  plaindray  jamais  monfang 
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en  une  bonne  caufè ,  me  tiendray  trop  heureux  &  honoré  d'y 
finir  &  couronner  ce  qui  me  refte  de  vie.  A  tant  ,  Meilleurs ,  je 
vous  offre  icy  de  toute  mon  affection  mon  tres-humble  fervice, 
&  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous  afllfte  par  fop  S.  Efprit ,  &  vous 
doint  de  falutaires  confeils ,  pour  la  manutention ,  paix  &  tran- 
quillité de  fes  Eglifes.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  baillé  par  M.  du  Plejfis  à  M.  Bouchereau  Pafleur 
de  ÏEglîJe  de  Saumur  s'en  allant  a  la  Rochelle , 
le  14  Février  16 19. 

A  qui  voit  &  obferve  de  jour  en  jour  le  cours  du  monde  n'eft 
^befoin  de  grands  mémoires  ;  Et  pourtant  je  me  contente-, 
ray  de  toucher  les  principaux  points,  {ans  autrement  les  dis- 
courir- 

Leftat  Ac la  Court  eft  tel,  que  ceux  qui  y  ont  ou  la  faveur,ou 
Pauthorité,  défirent  la  paix,  mefmes  en  ce  qui  eft  delà  Reli- 
gion, foit  pour  le  bien  du  Royaume,  duquel  par  une  guerre 
civile  ils  craignent  la  difllpation  ,  foit  pour  leur  propre  intereft, 
nepouvans  demeurer  ce  qu'ils  font,  fi  leftat  eft  troublé  pour 
quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit  ;  Parce  que  le  Roy  en  ce 
cas,  auroit  befoin  des  Grands ,  &:  feroit  contraint  de  leur  dépar- 
tir de  l'authorité, à  la  diminution  &  ruine  de  la  leur. 

Comprennent  bien  auffi  ceux  qui  font  en  faveur ,  que  l'hon- 
neur en  ce  cas  les  obligeroit  à  prendre  charges  au  loin  ,  &  n'i- 
gnorent pas  que  la  faveur  de  Court  s'efvanoiiit  bien  toft ,  fi  elle 
n'eft  nourrie  &  fomentée  de  la  prefenec  5  Ioint  que  le  Roy  fe 
trouveroit  chargé  de  fi  grandes  &  perilleufes  defpcnfes,que  leur 
fortune,qu  ils  appellent, à  peine  fe  pourroit  entretenir  ;  tant  s  en 
faut  qu  elle  peuft  saccroiftre. 

Le  mariage  de  Savoyc  bute  à  mefme  intention,  &  le  Duc  y 
trouve  ion  intereft ,  duquel  ny  les  cfperances,  ny  les  craintes  ne 
peuvent  compatir  avec  le  trouble  de  ceft  Eftat ,  auquel  il  cher- 
che fonappuy  5  Et  de  fait  le  Cardinal  fon  fils  ne  fut  fi  toft  ar- 
rivé en  Court ,  qu'il  amolit  les  confeils  au  fait  de  Bearn ,  &  dé- 
clara avoir  charge  de  fon  pere  d'en  confeiller  raccommode- 
ment. Com- 
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Comme  auffi  depuis  on  a  veu  changer  la  dïre&ion  des  affai- 
res au  dehors,  par  la  recherche  &  affermifièment  des  Alliances 
d'Angleterre,des  Provinces  Unies,des  Princes  de  l'Union  d'Al 
lemagne ,  des  Cantons  reformés  de  Suifle,  &  des  Grifons,  qui  fe 
plaignoient  auparavant ,  quelles  avoient  efté,  ou  négligées ,  ou 
en  quelque  façon  bleflees. 

Adjouftés  le  mefeontentement  de  plufieurs  Grands ,  reculés 
du  Gouvernement ,  qu'on  craint  que  la  guerre  une  fois  efmeuc, 
n  arme  contre  le  Roy  mefme  ;  qui  ne  défirent  qu'une  occa- 
fîon  de  fe  vanger  de  ceux  qu'ils  difent  le  pofTeder  ;  &  font  con- 
traints de  fe  tenir  en  devoir  pendant  que  la  paix  dure.  Et  c'eft 
de  là  que  nous  font  fufeités  pour  la  pluîpart  ces  griefs  &  injures 
dont  à  bon  droit  nous  nous  plaignons,  &  dont  ceux  qui  gou- 
vernent ne  s'offenfent  pas  moins ,  en  tant  qu'ils  connoiflént  que 
le  deffein  de  ceux  qui  en  font  autheurs  eft  par  ces  picotteries  de 
jetter  ceux  de  laReligion  en  impatience,&  d'impatience  en  quel- 
que  efeapade  ,  qui  oblige  le  Roy  à  rompre  contre  eux ,  &  leur 
donne  beau  jeu  pour  le  troubler  eux  mefmes. 

Ne  diflîmule  point  auffi  l'Efpagne  le  maltalent  qu'elle  a  con- 
çeu  de  ce  mariage,  qu'elle  reconnoift  avoir  eftéprojetté  contre 
elle  ;  Et  desja  le  Prince  Cardinal  la  reffenti  1  Car  FArchevefché 
de  Tolède  ayant  vacqué,  lequel  autrcsfoisluy  avoit  efté  promis, 
le  Roy  d'Efpagne  l'a  donné  à  fon  fils  aagé  de  huit  ans,  &  a  vou- 
lu qu'il  entendift ,  que  déformais  luy  Se  les  fiens  n'avoient  rien  à 
attendre  de  cefte  part. 

Auffi  cft  il  certain  ,  que  le  Duc  de  Savoyea  pour  but,  en 
tant  qu'il  peut,la  diminution  de  la  Maifon  d' Auftriche,  &c  porte 
le  Roy  par  fes  confeils  à  faire  profit  de  fa  décadence,  qui  pa- 
roi^ en  Allemagne ,  es  Païs-bas  &  ailleurs  ,  &  eft  fur  le  point 
d'efclater  davantage  en  l'Eftat  caduc  tant  de  PEmpereur,que  de 
l'Archiduc  fon  frère  ;  Mais  on  nous  reproche  là  deffus ,  que  la 
défiance  où  eft  le  Roy  de  nous,  luy  ofte  le  moyen  contre  fon  na- 
turel ,  d'entendre  à  aucun  deflein  généreux ,  par  ce  qu'il  nous 
voit  fi  afpres  &  fi  fretillans  à  prendre  toutes  occafions  de  nous 
avantager  ,&  courir  à  toute  nouveauté,  qu'il  a  fubje&dq crain- 
dre, qu'auffi  toft  que  nous  le  verrons  occupé  au  dehors,  nous 

luy  taillerions  de  la  befongne  au  dedans.  ' 

Opinion 
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Opinion  que  nous  avons  befoin  de  intereft  de  luy  arracher 
par  contraires  deportémens  ;  par  ce  d'une  part ,  que  nos  mal- 
veillans  prennent  de  la  fubje£t  de  le  piquer  contre  nous ,  com- 
me perturbateurs  de  fon  Eftat ,  &  ennemis  de  fa  gloire  &  de  fon 
accroiflement  ;  &  de  l'autre,  qu'il  nous  importe  grandement 
4  de  voir  fes  confeils  &  fes  armes  employées  à  quelque  genereufe 
entreprife,  &  affectées  aux  Princes  &  Éftats  Reformés.  Par  où 
il  sapprivoiferoit  avec  ceux  de  noftre  profeffion  ,  auroit  moyen 
de  gouftèr,  &  leurs  aflîftances,  &  nos  fervices  :  Seul ,  ou  princi- 
pal chemin  humainement  de  perpétuer  &  la  liberté,  &  la  feure- 
té  à  nous,  &:  aux  noftres. 

Et  neft  à  oublier  que  ccluy  qui  peut  le  plus  aujourdhuy  ,  de- 
fire  obliger  le  Duc  de  Savoye  par  luy  correfpondrc  en  ce  del- 
fein ,  par  ce  qu'il  fe  veut  appuyer  de  luy  contre  la  malveillance 
des  Grands  ;  Et  à  cefte  fin  s'eft  on  refolu  de  faire  venir  le  Prin- 
ce Major  en  France  ;  Non  pour  efpoufer  Madame  feulement , 
mais  pour  y  refider  quelque  temps,&  luy  faire  prendre  part  aux 
affaires.  Auflî,  que  ce  mariage  n'a  point  manqué  d'eftre  traverfé 
par  les  Iefuites  auxquels  ils  n'en  fçavent  pas  meilleur  gré,  &  a 
efté  propofé  à  S.  M.  de  faire  venir  d'Avignon  un  Minime ,  pa- 
rent de  M.  de  Luines ,  pour  tenir  la  place  du  Confcffcur  Efpa- 
gnol  de  la  Rome  ;  Non  fans  efperance  que  le  S1  Deagcn  avec 
*  Scavob  le  temps  ne  le  rende  *  à  celiry  qui  l'a  debuté,non  tant  de  la  part 
Aruoux     qu'il  avoit  en  la  faveur,  que  de  l'apparence  de  celle  qu'il  pre- 
ufuite.  en  ja  conduite  des  affaires. Comme  de  fait  il  lé  parle  de  l'en- 

voyer en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  auprès  du  Duc 
de  Savoye ,  où  cy  devant  il  n'y  avoit  qu'un  Agent,  pour  y  précé- 
der celuy  d'Efpagne. 

Telle  donc  eft  la  difpofition  &  inclination  de  la  Court.  Et 
pour  ce  qui  nous  regarde  de  plus  prés  ;  11  eft  certain  que  ceux 
qui  y  peuvent  tout ,  ne  pouvans  fe  confier  aux  Grands ,  qu'ils 
tiennent  fi  loin  du  plat ,  defireroient  fort  pouvoir  prendre  con- 
fiance de  nous ,  par  mettre  fin  à  nos  différens ,  perfuadés  qu'ils 
font ,  que  tandis  que  nous  demeurerons  attachés  aux  comman- 
demens  &  affe&ions  du  Roy ,  il  eft  malaifé  qu'aucun  ofe  entre- 
prendre de  troubler  le  Gouvernement. 

Mais  ceft  affaire  de Bearn  leur  eft  un  achoppement,  lequel 

levé, 
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levé ,  ils  femblent  fe  devoir  &  vouloir  rendre  plus  faciles  à  fetis- 
faire  à  nos  autres ,  ou  requeftes  ,  ou  plaintes  ;  M.  le  Garde  des 
Seaux  mefmes ,  qui  a  frappé  le  coup ,  en  eftant  fi  non  au  repen- 
tir 3  au  moins  au  reflentir ,  nommément  depuis  le  retour  de  M. 
Ribier  fon  Neveu  en  Court ,  lequel  après  avoir  paffé  à  Saumur 
luy  en  a  vivement  reprefenté  les  confequerïces. 

Eft  donc  queftion,pour  tirer  fruit  de  tout  ce  que  deflus,  d'ad- 
vifer  aux  moyens  de  mettre  une  fois  fin  à  ceft  affaire,  qui  depuis 
fi  long  temps  en  accroche  tant  d'autres ,  &  tient  nos  Eglifes  en 
agitation  &  en  fièvre. 

Euftefté  à  la  venté  à  defirer  que  les  chofes  fuffent  demeu- 
rées en  feftat  où  le  feu  Roy  les  avoit  laiflees ,  duquel  l'exemple 
devoiteftre  une  leçon  à  ceux  qui  venoient  au  maniement  de 
l'Eftat  après  luy  ;  Mais ,  d'où  qu'en  foit  venu  rinftinft  ,  le  mal- 
heur a  voulu  que  PArreft  de  main-levée  eft  émané ,  l'authorité 
du  Roy  engagée,  &  la  chofe  non  plus  en  fon  entier.  Tellement 
qu'entre  l'authorité  de  S.  M.  &:  la  pretenfion  du  païs  eft  befoin 
de  trouver  un  milieu,  qui  conferve  l'un  &  l'autre ,  bien  qu  il 
foit  malaifé  qu'il  n'y  demeure  quelque  chofe  &  de  1  une  part  Se 
de  l'autre  ;  Mais  comme  fa  Majefté  fe  refoult ,  en  rejeenant  fon 
authorité ,  de  fe  monftrer  libérale  de  tout  ce  qui  peut  afleu- 
rer  fes  fubjets  de  la  Religion  en  Bearn  ;  aufti  femble  il  raifonna- 
ble  qu'en  retenant  leur  feureté  &  liberté ,  fesdits  fubjets  ne 
foient  chiches  de  tout  ce  qui  regarde  fon  authorité ,  en  la  con- 
fervation  de  laquelle  gift  le  falut  de  fon  peuple. 

Dedifcourir  quel  fera  ceft  expédient,  il  eft  malaifé;  parce 
que  tels  fe  pourroient  propofer  fuffifans  en  apparence ,  qui  ne 
laifferoient  de  rencontrer  leurs  difficultés.  Mais  il  femble  que 
là  où  on  trouvera  rentretenement  de  l'Eglife  &  de  l'Eftat  de 
Bearn ,  feurement  &  irrévocablement  aiîigné ,  du  Miniftere 
fpecialemcnt  &  du  Collège  fans  fortir  du  pais ,  il  eft  de  la  con- 
feience ,  du  devoir ,  &  de  la  prudence  de  paner  par  deilus  tous 
Icrupules.  , 

Et  n'eft  à  dire  que  nous  fommes  déclarés  hérétiques ,  quand 
nous  payons  les  difmes  aux  Curés.  Combien  y  a  il  de  bonnes 
&  pieufes  Eglifes  en  ce  Royauffie-,~qui  pour  cela  ne  laiflent  d  e 
lire  Orthodoxes  ?  Et  qui  voudroit  gareÎKir  que  la  condition  des 

■r  la- 
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Pafteurs  fuftaufli  bonne,  fur  cesdifmes  &  fur  les  particuliers 
qui  les  doivent,  que  fur  les  Domaines  qu'il  plaift  au  Roy  d'offrir 
en  remplacement  ?  Àuffi  peu,  que  les  Domaines,  donations,  &: 
autres  deniers  des  fermes  de  Bearn,foient  moins  afleurés  que  les 
Ecclefiaftiques,  veu  que  S.  M.  atousjours  plus  de  pouvoir  de 
difpofer  du  fien  que  de  l'autruy ,  &  en  la  profeiîion  qu'elle  fait, 
tiendra  tousjours  pour  eftrc  de  l'autruy  ce  qui  fera  de  fEcclefia- 
ftique.  Eftant  évident,  quoy  qu'il  en  ordonne,  qu'il  fera  tous- 
jours  importune  du  Pape  ;  par  confequent  l'entretenement 
de  nos  Eglifes  enfufpens ,  au  lieu  que  par  les  expédiera,  quife 
propofent ,  on  le  peut  rendre  abfolu  &  irrévocable.  Ioint  qu'en 
cas  de  changement ,  nos  Eglifes  demeurent  tousjours  debout , 
ont  deux  gages  pour  un,  l'un  au  défaut,  ou  au  refus  de  l'autre. 

Et  quant  à  ce  qu'on  peut  dire ,  que  le  For  du  païs  eftant  vio- 
lente en  ccft  article  ,  il  eft  à  craindre  que  par  cefte  jpreche  on 
attente  confequemment  fur  les  autres  ;  fera  note  quelaretblu- 
tion  eftant  une  fois  prife  de  l'expédient  par  où  on  aura  à  palier, 
il  fera  aifé  de  convenir  des  formes ,  telle  que  l'authorité  du  Roy 
y  fera  confervée  fans  préjudice  des  libertés  du  païs.  Sera  aulîi 
confideré,que  les  biens  Ecclefiaftiques  font  tousjours  demeurés 
fous  la  main  du  Souverain,  distribués  feulement  par  fEftat 
qu'en  drefibit  le  Surintendant  de  Navarre  aux  parties  prenan- 
tes, tant  Ecclefiaftiques  que  civiles.  Tellement  que  nous  n'a- 
vôns  à  nous  plaindre  que  de  commutation  d  aiïignation. Plainte 
qui  cefle,quand  on  la  nous  donne,&  plus  affairée  &  meilleure. 

Et  pour  les  confequences  qui  feroient  à  craindre,  des  feances 
prétendues  par  les  Evefques  ;  Outre  ce  que  S.  M.  déclare  que 
ceft  Arreft  ne  regarde  Amplement  que  la  main-levée  des  biens 
Ecclefiaftiques  ;  il  fera  aifé  de  prendre  caution  contre  les  inno- 
vations à  venir  par  un  Edit  irrévocable,  tel  qu'il  eft  propofé  ;  Et 
après  les  grandes  difficultés  quife  (ont  rencontrées  a  faire  pafler 
cefte  main- levée ,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'on  prenne  plaifir  de 
s'enferrer  en  autres  nouvelles. 

Or  eftant  maintenant  M.  delà  Force  mandé  par  S.  M.  avec 
le  Prefidens  du  Parlement  &  quelques  Confeillers  Syndics  des 
Eftats  &  Miniftres  du  païs ,  pour  les  ouïr  fur  leurs  rcmonftran- 
ces ,  &  traitter  gracieufement  ceft  affaire  avec  eux ,  il  n'y  a  ap~ 

paren- 
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parence  qu'ils  s'en  retournent  fans  rien  faire  ;  Mais  il  eft  de  la 
dignité  de  cefte  Aflèmblée  &  de  l'utilité  de  nos  Eglifes.qu  après 
y  avoir  rant travaillé,  fa  Majefté  rcconnoiflc  queees  irrégula- 
rités qu'on  nous  obje^e ,  ont  eu  tousjours  pour  règle  le  bien  de 
fon  fervice.Partant  qu'icelle  advife  meurementau  confeil  qu'elle 
aura  à  donner  aux  Eglifes  de  Bearn  en  cefte  conjonfturc;  lequel 
ne  peut  eftrc  mieux  formé  que  fur  les  reglemens  de  nos  Aflem- 
blées.Sdes  devoirs  que  requiert  de  nous  noftre  union  générale. 

Dit  donc  l'article  de  nos  Reglemens,  fur  lequel  eft  fondée  la- 
dite AiTemblée,que  quand  il  y  aura  en  quelque  Province  une  no- 
table lefion ,  elle  en  fera  !a  plainte  à  fa  Majefté  par  les  Députés  ■ 
généraux  des  Eglifes  ;  Et  que  fila  jufticc  luy  en  eft  ou  delhiée, 
ou  trop  dilayée ,  alors  elle  fera  tenue  de  prendre  confeil  de  rrois 
ou  quatre  des  Provinces  voifines ,  &  les  requerra  de  luy  envoyer 
chacune  quelquun,ou  quelques  uns  de  fon  Confeil,pour  les  afli- 
fter  d'advis ,  de  peur  que  la  douleur  de  l'injure  reccuc  n'empor- 
te la  Province  lezée  à  quelque  refolution  extrême.  Et  à  melmc 
fin  procédera  on  à  la  convocation  générale ,  fi  par  le  moyen  de 
cefte  première  iln'yaeftc  pourveu  ;  Comme  de  fait  cefte  Af- 
fcmblec  a  la  louange ,  que  tandis  qu  elle  a  efte  a  Ortnes ,  elle  a 
retenu  beaucoup  d'eflans ,  de  refréné  de  grandes  impatiences  ; 
reconnoifîant  en  eneft  le  but  de  noftre  Réglementée  ramener, 
&  les  chofes  &  les  pcrlbnnes  à  une  modération  ,  &:  allentir  les 
mouvemens  des  unes  par  le  contrepoids  des  autres. 

Et  quant  au  devoir  de  noftre.  union  générale ,  il  requiert  de 
nous  qu'en  nos  confultations  nous  confierions  de  telle  forte 
l'un  de  nos  membres  affligé ,  que  nous  ne  négligions  le  perd  des 
autres ,  nous  mettions  devant  les  yeux ,  en  penlant  fane  la  con- 
dition de  l'un,  en  quel  hazard  nous  jetions  celle  desautres,voire 
tout  le  corps  de  nos  Eglifes,  &  nous  reprefentions  que  tenans  le 
lieu  d'une  Convocation  générale ,  nous  ne  fommes  point  com- 
me les  anciens  Empyriques ,  médecins  d'un  œil ,  ou  de  quelque 
autre  partie,  mais  de  tout  le  cotps.  Partant  que  les  remèdes  que 
nous  ordonnons  doivent  regarder  également  toute  lœcono- 
mic  du  corps;  pour  fa  confervation  entière,  d'eftramper  quei- 
quesfois  l'ardeur  trop  grande  de  quelque  partie. 

Autrement,  il  y  a  danger  qu'il  ne  nous  arrive  comme  a  çe- 
;  t  %  luy 
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luy  qui  veut  fauver  fonamy  qui  fe  noye;  qu'en  luy  baillant  la 
main  il  le  tire  après  foy  à  mefme  précipice;  Au  lieuqu'en  luy  pre- 
fentant  un|  cable,  ou  une  perche ,  quelque  expédient  fortable  ou 
raifonnable,  il  pouvoit  le  tirer  du  péril, fans  s'y  jetter  luy  mefme. 

Ceft  ce  que  l'Affemblée  femble  pouvoir  faire  en  l'Eftat  où 
font  à  prefent  les  affaires.  Iuger  ce  que  peut  faire  &  fouffrir  le 
païs  de  Bearn ,  duquel  l'eftat  luy  doit  eftre  connu  ,  veu  le  fejour 
qu'elle  y  a  fait  ;  Ne  s  en  tenir  pas  tant  à  l'ardeur  qu'elle  luy  a  veu 
à  demeurer  ferme  en  fes  opinions ,  qu  a  la  conneiflance  qu'elle 
a  des  difficultés  de  s'y  maintenir ,  fi  les  chofes  vieniîent  au  pis  ; 
Ne  les  flatter  pas  tant  en  ce  qu'ils  femblent  eftre  loin  du  péril, 
qu  elle  ne  leur  farte  confiderer  tant  d'Eglifes  qui  à  leur  occafion 
fe  trouveront  dedans;  Ne  fe  promettre  pas  tant  des  effets  de 
noftre  union,qu'elle  ne  craigne  de  faire  paroiftre  une  desunion, 
fi  on  penfe  obliger  les  hommes  à  des  ruines  que  par  prudence 
on  peut  éviter;  à  une  guerre  ou  difîipation  moins  que  tresnecef- 
faire;  Moyennant  lefquelles  confiderations,  elle  donnera  auxdits 
de  Bearn  un  confeil  digne  de  noftre  profeffion,  falutaire  à  eux  & 
à  nous,agreable  au  Roy  &  utile  à  ceft  Eftat,  &  au  lieu  du  blafme 
qu'on  luy  a  voulu  donner,fe  comblera  d'honneur  6l  de  louange. 

Or  y  en  aura  il ,  peut  eftre ,  qui  des  raifons  fus  alléguées  tire- 
ront conclufions  du  tout  contraires;  Que  puis  que  la  Court~ 
veut  la  paix,  puis  quelle  enabefoin,  puis  que  tant  de  fubjets 
concurrent  à  la  luy  faire  defirer ,  il  la  luy  faut  faire  valoir ,  &:  en 
faire  fon  profit.  Partant  s'opiniaftrer  &  fe  roidir  tant  plus  ;  Qui 
feroit  proprement  abufer  de  l'occafion,  au  lieu  d  en  ufer,  &  peut 
eftre,  attirer  fur  nous  une  maledi&ion  par  le  mefpris  de  la  béné- 
diction qui  fe  prefente.  Mais  ceux  la  doivent  fçavoir,  que  tou- 
te patience  a  fes  bornes  ;  que  celuy  quieftle  plus  ennemy  de 
procès ,  quand  on  le  géhenne  fe  refoult  à  s'en  défendre  ;  que  la 
clémence  irritée  eft  pire  que  fureur  ;  qu'il  nous  eft  de  trop  gran- 
de importance  que  noftre  Roy  en  l'aage  où  il  eft ,  toutes  chofes 
biffées  ait  à  effayer  fes  premières  armes  contre  nous  ;  Que  tant 
de  pauvres  Eglifes  qui  n'ont  abry  que  le  bénéfice  de  la  paix  au- 
ront à  crier  vengeance  contre  les  autheurs  d'un  tel  confeil  ;  Et 
qu'après  tout ,  tous  les  Princes  &:  Eftats  voifins ,  qui  ont  intereft 
en  la  paix  de  ceft  Eftat,  &  qui  en  attendent  du  fupport,  pronon- 

ceroyent 
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ceroyent  anatheme  contre  nos  Eglifes ,  au  lieu  de  les  fccourir 
comme  autres  fois.  Et  ja  n'advienne ,  qu'en  une  Aflemblée  qui 
porrelenomdeChrift,  telles  oufemblables  gayetés  de  cœur, 
pluftoft  que  rcfolutions,  puiflent  jamais  trouver  heu. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  a  M.  de  Montbelon, 
du  15  ïebyrier  161 9. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  6<.  Mon  fils  de  Villar- 
noul  eft  de  retour  icy  depuis  trois  jours.  M.  fon  Collègue 
&  luy  ont  accommode  l'affaire  de  Vendofme.  Refte  à  Meilleurs 
du  Confeil  à  approuver  leur  fentence  par  leur  Arreft ,  afin  que 
les  noftres  entrent  en  pofleflion  de  leur  lieu  ;  le  n'oublie  rien  à  la 
Rochelle  pour  l'accommodement  deBearn,felon  le  commande- 
ment que  j'ay  eu  de  S.  M.  de  m'y  employer;  &  de  tant  plus  que 
je  reconnois  qu'il  dépend  de  là.l'efpere  que  ce  ne  fera  fans  fruit» 
&  qu'on  aura  en  fin  à  fe  louer  de  ceux  mefmes  qu'on  charge  de 
crime  ;  Cependant  vous  m'obligerés  fort  de  me  faire  part  de  ce 
que  vous  apprendrés  par  le  paflage  de  M.  de  la  Force,  parce  que 
cela  peut  ferviren  concurrence,  l'apprens  qu  il  eftoit  attendu 
à  Bordeaux  il  y  a  plus  de  huit  jours.  Vous  aurés  fçeu  la  traverfc 
de  M.  d'Efpcrnon ,  que  je  croy  maintenant  non  loin  de  vous. 
Ces  Conftellations  font  bien  auffi  dangereufes  que  la  Comète; 
mais  vous  en  confidererés  les  effets  de  plus  prés.  le  faluë,  Mon- 
lieur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 

Lettre  de  M  Ju  Pleffis  àMMSeauxJu  1  y  Fehrier  1619.' 

MOnfieur  ;  Nous  avons  icy  mon  fils  de  Villarnoul  depuis 
trois  jours  feulement  ;  Vous  aurés  veu  ce  qu'ont  fait  M.ion 
Collègue  &luy  à  Vendofme.  Il  eft  queftion  que  leurfcntenec 
foit  promptement  effeauce  ,  parce  que  Exercice  dépend  de  la, 
à  faute  duquel  la  plainte  continueroit.Pour  ce  qui  eft :  dc^ear  , 
je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  à  l'accommodemen  ,  le  ion  it 
commandement  qu'il  a  pieu  au  Roy  m'en  faire.  Mais  M.  Mac- 
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baut  vous  dira  mieux  qu'il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifïr  à  m  y 
traverfer ,  pour  rendre  mes  fervices  inutiles.  Vous  y  adviferés> 
Monfieur,  s'il  vous  plaift ,  car  les  chofes  déformais  font  réduites 
à  ce  point,  que  la  cloche  de  Bearn  fe  fond  à  la  Rochelle,  &  peut 
eftre  plus  utilement  qua  Orthes  ,  où  la  chaleur  ne  fe  difpcnfoit 
pas  par  mefure.  Nous  avons  fçeu  icy  l'efcapade  de  M.  d'Efper- 
non;  Il  effc  malaifé  de  croire  qu'il  en  demeure  là.  Pour  Dieu 
donnés  nous  le  moyen  de  fervir  le  Roy ,  car  nous  ne  defirons 
autre  chofe;  Et  il  n'eft  pas  que  vous  ne  vous  apperçeviés  qu'il 
fe  donne  des  coups  à  la  traverfë  qui  ne  s'accordent  pas  avec  le 
but  que  vous  avés.  Iefàluë,  Monfieur,  bien-humblement  vos 
bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Vie  fis  a  M.  Boucher  eau  y 
du  16  Febïrier  161 9. 

X/T  Onfieur  ;  le  me  confie  que  Dieu  vous  aura  conduit  en 
*VJl  fanté  pour  acheminer  les  chofes  à  bien.  le  vous  envoyé 
copie  des  lettres  du  Roy  à  M.  d'Efpernon ,  &  fa  refponfe  ;  Par 
icelles  vous  jugerés  aflès  qu'on  ne  debvoit  attendre  que  ce  qu'il 
a  fait.  Vous  avés  auflî  copie  d  une  lettre  qui  m  eft  efcrite  de  Pa- 
ris par  un  bon  Catholique.  Vousyverrés  plusieurs  chofes  qui 
vous  feront  croire  qu'il  y  aura  du  bruit ,  &  dont  vous  fçaurés  ti- 
rer argument  pour  parvenir  à  une  bonne  fin  ;  mais  tous  n'en 
font  pas  capables ,  parce  que  d'une  mefme  fleur  tirent  diverfe- 
ment  l'abeille  &l'araigne.  Certes  à  l'humeur  de  M.  le  Grand 
je  ne  croy  pas  qu'il  ait  tait  cefte  efeapade  fans  avoir  adjuftéfes 
mefures.  Vous  eftes  déformais  plus  prés  du  cœur  dont  procè- 
dent ces  mouvemens.  Dieu  nous  doint  connoiftre  le  temps  de 
noftre  vifitation.  La  confiance  que  le  Roy  pourroit  prendre  de 
nous,  n'aideroit  pas  peu  à  la  refoudre  fur  ces  perplexités,  mais  il 
faudroit  prendre  temps.  Autrement  on  luy  fera  peur  du  concert 
de  tant  de  gens,  en  danger  de  le  faire  tomber  fur  nous  ;  Et  nous 
n'avons  pas  faute  d'exemples,  le  vous  faluëtous  bien-humble- 
ment ,  &  prie  Dieu ,  Monlîeur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  5vic.  1  Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  Mejjieurs  de  l'AJJemblee 
de  la  Rochelle }  du  13  Febwer  1619. 

MEflïeurs  ;  le  vous  donne  advis ,  que  prefentement  je  fuis 
adverti  de  certain,  que  la  Roine  mere  partit  hier  au  foir  de 
Blois,  efeortée  de  quelque  Cavallerie ,  &  fe  rendit  à  Loches  >  où 
M.  d'Efpernon  la  debvoit  rencontrer.  Ce  changement  n'aura 
pas  efté  tout  feul ,  &  je  m'attens  que  nous  en  verrons  quelque 
efclat  en  ce  païs.  Il  eft  maintenant  de  voftre  prudcnce,au(îi  toft 
que  vous  en  fçaurés  les  particularités  de  prendre  cefte  occafion 
de  faire  connoiftre  voftre  bonne  volonté  au  Roy,  comme  je 
mafleure  que  vous  en  fçaurés  affés  juger  les  confequences.  le 
vous  depefche  en  hafte  ,  &  pour  ce  ,  Meflieurs ,  ne  vous  feray 
cefte  plus  longue >  que  pour  faluër  bien-humblement  vos  bon- 
nes grâces  en  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  Mejjieurs  de  FAjJemblce  de  la  Rochelle  a 
Ai  du  Plefsis ,  du  16  Febmer  161 9. 

\yf  Onfieur;  Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  nous  efcriredu 
14e  du  prefent  nous  ont  efté  rendues  le  1 8e  par  Meilleurs 
les  Députés  d'Anjou,  &  ont  efté  leuës  en  cefte  compagnie  avec 
un  merveilleux  contentement ,  pour  ce  que  par  icelles  non  feu- 
lement nous  avons  appris  le  bon  eftat  de  voftre  perfonne  en  tel 
aage,  nonobftant  de  fi  grands  &  longs  travaux  ,  mais  auflî  voftre 
fincere  afFe&ion  envers  nous ,  &  fur  tout  la  continuation  de  vo- 
ftre zele  à  la  gloire  de  Dieu,  &  avancement  des  affaires  de  fes 
Eglifes ,  particulierement'de  celles  qui  nous  tiennent  icy  aflem- 
blés.  Or  encor  que  ce  que  vous  avés  fait  par  le  paffé  nous  don- 
ne certaine  afléurance  que  vous  ferés  de  mefme ,  voire  davanta- 
ge pour  1  advenir  ;  nous  ne  bifferons  pas  pourtant  de  fupplier  le 
Seigneur  que  pour  ceft  effet  il  vous  affifte  &  fortifie  par  ton 
Efprit, &devous  prier  que  fans  vous  laffer  aucunement,  vous 
pourfuivics  courageufement  la  courfe  que  vous  aves  tant  &fi 
*  henreu- 
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heureufcmcnt  avancée .  Nous  vous  requérons  fpccialemenr, 
que  vous  vueilliés  continuer  à  nous  départir  de  vos  bonscon- 
feils  &  fagesadvis,  car  bien  qu'en  fubftancenous  euffions  desja 
refolu  cela  mefme ,  à  quoy  vous  nous  exhortés  ,  vos  paroles  ont 
efté  tellement  pefées ,  &  vos  raifons  fi  bien  gouftées  de  nous, 
qu'elles  euffent  efté  capables  de  nous  mettre  en  ce  chemin, 
quand  mefmesnous  en  euffions  efté  deftournés ,  ouefloignés. 
Et  pourtant ,  Monfieur ,  vous  pouvés  prendre  cefte  créance  que 
là  où  les  accommodemens  propofés  fe  trouveront  eftre  tels  que 
la  liberté  &  feureté  des  Eglifes  de  Bearn  s'y  puiflent  rencontrer, 
nous  ferons  fi  libéraux  de  ce  qui  regarde  l'authorité  du  Roy, 
que  les  plus  difficiles  en  feront  plus  que  fatisfaits.  Nous  atten- 
dons fur  ce  fubjcd  des  nouvelles  tant  de  la  Court  que  de  Bearn, 
pour  y  prendre  une  bonne  &  entière  refolution,  de  laquelle 
nous  vous  tiendrons  incontinent  adverti.  Et  c'eft  le  deflein  &c 
le  defir  de  ce  faire^  qui  nous  a  fait  différer  la  refponfe ,  que  nous 
avions  refolu  de  rendre  à  voftre  digne  lettre.  Deflein  qui  a  efté 
rompu  par  voftre  féconde ,  que  nous  avons  reçeu  ce  jourd'huy, 
&  par  les  chofes  nouvelles,cftranges  &  importantes  qu'elle  con- 
tient. Sur  quoy  nous  vous  dirons  premièrement,  que  ne  vous 
en  pouvant  afles  dignement  remercier,  nous  reconnoillons  &c 
reconnoiftrons  àtousjours  vous  avoir  une  fingulierc  obligation 
de  la  fouvenancc  que  vous  avés  eue  de  cefte  AUcmblce,  &  de  ce 
qu'ayant  jugé  à  propos  qu'elle  fuft  advertie  d'un  cas  fi  inopiné, 
vous  avés  pris  un  foin  particulier  de  l'en  informer  fi  prompte- 
ment ,  &r  par  perfonne  de  telle  qualité  que  le  gentilhomme  qui 
a  parlé  à  nous  de  voftre  part.  En  après ,  nous  vous  pouvons  &: 
devons  affairer  que  non  feulement  la  Compagnie  a  loué  &  ap- 
prouvé voftre  bon  jugement  fur  cefte  occurrence  ;  mais  auffi 
sfeft  conformée  à  l'advis  que  félon  iceluy  vous  avés  propofé;  Car 
dés  l'heure  mefme  (comme  auffi  ont  fait  Meffieurs  de  cefte  vil- 
lej  nous  avons  député  en  Court  deux  de  noftrc  Corps,qui  n'ont 
autre  charge ,  que  de  faire  au  Roy  des  proteftations  &  offres  de 
noftre  tres-humble  fervice,  obeïflance  &c  fidélité  invariable. 
Cefte  attion  n'aura  pas  peut  eftre  tel  fruit  que  plufieurs  raifon- 
nablement  en  efperent.  Mais  quelle  qu'en  (oit  l'ifluë  ,  nous  au- 
rons ce  contentement  &  confolation  d'avoir  acquité  noftre 

con- 
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confcience ,  &  monftré  que  quelque  rigueur  qu  on  nous  tienne, 
rien  ne  nous  peut  cmpefcher  de  faire  noftre  devoir.  Or,  Mon- 
fîeur,  d'autant  que  les  fuites  de  ceft  affaire  peuvent  eftre  lon- 
gues, voilà  pourquoynous  vous  prions  de  nous  advertir  de  ce 
que  jugerés  devoir  venir  à  noftre  connoiflance  ,  &  de  nous  aider 
de  vos  confeils  &  advis  fur  les  chofes  qui  fe  prefenteront  ;  Nous 
vous  promettons  aufTi  de  noftre  part,  de  vous  communiquer 
tout  ce  que  nous  cftimerons  digne  de  vous,  afin  que  par  une 
bonne  correfpondance  de  celle  AfTemblée  avec  les  perfonnes 
de  voftre  qualité,  les  affaires  prennent  un  meilleur  chemin ,  &c 
ayent  un  fuccés  plus  heureux  ;  Apres  cela  ne  nous  refte  f  Mon- 
sieur, qu'à  faluër  humblement  vos  bonnes  grâces ,  vous  offrir 
noftre  tres-affe&ionné  fervice,  &  prier  Dieu  qu'il  vous  conferve 
longuement  pour  fa  gloire  &  bien  de  fon  Eglile. 

Vos  tres-humblcs  &  tres-affe&ionnés  fervitcurs,  les  Dé- 
putés des  Eglifes  de  France  ,  affemblés  à  la  Rochelle, 
&  pour  tous 

Gendravlt  Vrefidenty 
C  A  S  A  v  x  Adjoint^ 

De    D  e  f  o  s    Secrétaire  de  ladite  AJfemblée. 


Lettre  de  M.  de  Monthelon  a  M.  du  Pkjsis, 
du  dernier  ïeblorier  1619. 

Vf  Onfieur  5  La  voftre  du  11e  ma  donné  une  grande  con- 
folation,y  voyant  faffeurance  de  l'affaire  de  Bearn^Ce  que 
je  croy  venant  de  vous.  Mais  M.  le  Vicomte  de  Chafteauneuf 
n'ayant  point  paffé  icy,  je  ne  fçay  quel  en  eft  l'expédient,  &:  vous 
prie  humblement  me  le  vouloir  mander.  Le  fiege  de  la  Reolle 
n  a  point  efté  |  Mais  bien  la  retraitte  de  la  Roine  mere  hors  de 
Blois ,  portée  par  la  voftre  du  2,4e.  Elle  couchera  cefte  nuit  à 
Confolant,  pleine  de  contentement  &  de  joye  à  ce  que  jentens. 
Elle  m  a  envoyé  par  un  va-depied  la  copie  de  la  lettre  qu'elle  a 
eferite  au  Roy.  le  vous  l'envoyé  encor  que  je  croye  que  vous 
lavés  desja,  comme  le  double  d'une  que  S.  M.  ma  cfcntc  par 
M.  de  Lanfac.  Vous  en  jugerés  ic  ftile  fur  les  premiers  mouve- 

y  mens 
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mens,  car  la  lettre  delà  Roine  n'y  eftoit  encor  arrivée  ,  &n'y 
àvoit  encor  eu  qu'un  confeil  fur  ceft  aftaire.  Depuis  cecy  efcrit, 
un  gentilhomme  de  mes  amis  eft  arrivé  qui  partit  mardy  à  neuf 
heures.  Le  Sr  de  Villiers  qui  avoir  porté  la  lettre  de  la  Roine  y 
eftoit.  On  avoir  tenu  un  Confeil  des  Princes  &  Officiers  de  la 
Couronne  ;  Le  Parlement  avoir  efté  vers  le  Roy.  Les  deux 
vieux  Miniftres  confeillent  d'envoyer  à  la  Roine.  Tous  fem- 
blent  vouloir  faire  avancer  le  Roy  jufques  icy,qui  pour  plus  faci- 
lement les  accommoder,qui  pour  le  pouflér  vivement  contre  M. 
d'Efpernon.  On  avoit  mandé  M.  de  Guife.  Vos  raifons  ont 
fait  un  admirable  efte£t  à  la  Rochelle,  &  mefmement  fur  cefte 
occurrence,  l'Aflemblée,  la  ville,  les  Bourgeois  ont  envoyé  Dé- 
putés au  Roy.  Ils  font  pafles  icy,  &  deux  mont  veu.  En  ce 
moment  le  fils  du  Prefident  de  la  Lane  de  Bordeaux  m'a  veu, 
qui  ma affeuré  que  l'affaire  de  la  Reolle  s'eft  accommodé  par 
l'entcemife  du  Parlement  qui  s'eft  mis  entre  M.  de  Mayenne  & 
M.  de  Roquelaure.  Leurs  Commiflaires  ont  efté  fur  le  lieu  ,  de 
onc  fait  vuider  du  Chafteau  &  de  la  ville  les  foldars  mis  de  nou- 
veau, le  ne  manque  pas  d'occupation ,  mais  je  n'en  peux  avoir 
aucune  plus  à  mon  gré  que  d'employer  mon  temps  à  vous  con- 
tenter, defirant  le  pouvoir  faire  à  l'égal  de  l'honneur  que  je  vous 
porte  ,  &  que  je  fuis ,  Monfieur , 

Voftre  treshumble  &  affeftionné  fervireur  , 

De  Monthelon. 


Lettre  de  M.  du  PkJSis  au  Roy ,  du  i  Mars  1619. 

S  I  R  E  , 

l'ay  receu  celles  dont  il  a  pieu  à  voftre  Majefté  m'hemorer  du 
24e  du  pafle;  Et  desja  fur  le  premier  bruit  avois  pourveu  ,  autant 
qu'il  fe  peut,à  la  feureté  de  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  me  donner  en 
charge ,  attendant  que  fes  commandemens  me  miflent  en  main 
quelque  autre  fubject  de  luy  tefmoigner  ma  fidélité.  le  déplore, 
Sire ,  la  condition  de  V.  M.  combatuë  d  une  part  >  de  fon  bon 
naturel ,  qui  ne  peut  pas  oublier  le  refpeft  deu  à  une  mere  ;  &: 

de 
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de  l'autre ,  de  la  necefïité  de  repriser  pour  le  bien  de  fon  Eftat 
ceux  qui  pourroient  abufer  de  fon  nom.Mais  je  me  promets,  Si- 
re,qu  en  peu  de  temps  elle  reconnoiftra  la  différence  qu'il  y  a  de 
la  prifon  dont  elle  prétend  eftre  fortie ,  à  celle  où  de  fait  elle  eft 
entrée,  fe  jettant  dans  un  labyrinthe  de  maux,  où  il  fera  malaifé 
quelle  ne  fe  defplaife  bien toft.  Et  en  tout  cas ,  Dieu ,  qui  eft 
prote&eur  des  Rois  &  des  Royaumes ,  fufcitera  fans  doute  à  V. 
M.  de  toutes  parts  les  moyens  neceflaires  pour  s'en  demefler.Ie 
plains,  Sire,quecemalheurmerencontreenunefaifon,  que 
je  ne  puis  pas  rendre  grand  fervice  à  V.  M.  Mais  au  moins  ta- 
fcheray  je  d'eftre  en  exemple  de  bonne  confcience,  &de  de- 
voir invariable,  &  tiendray  pour  un  fingulier  bonheur ,  que 
tout  ce  qui  m'appartient  foit  facrifié  au  fervice  de  V.  M.  Sur  ce, 
remettant  le  furplus  avec  fon  congé  à  M.  de  Villarnoul ,  je  fup- 
plie  le  Créateur , 
Sire, 

qu'il  vous  infpire  tous  bons  confeils,  &  les  fafle  reiiflir  &  profpc- 
rer  à  fa  gloire  &  au  falut  de  voftre  Eftat. 

Voftre  tres-humble  tres-obeï/Tant  &  tresfidelc 
fubjet  &  ferviteur, 

De  Saumur&c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  de  Montbelon , 
du  2  Mars  1619* 

MOnfieur;  l'ay  receu  lesvoftres  du  dernier  dupaffé,  & 
m'en  fens  obligé.  L'expédient' porté  par  M.  le  Vicomte 
Chafteauneuf  eft  tel;  qu'il  fera  pris  trente  &:  trois  mil  tant  de 
livres  par  an  de  la  mafle  des  biens  Ecclefiaftiques,qui  feront  mis 
entre  les  mains  du  Threforier  gênerai  du  pais  de  Bearn ,  pour 
cftre  par  luy  employés  en  la  defpenfe  du  premier  article  de  le- 
ftat,dont  auffi  il  s'obligera  en  fon  propre  &  privé  nom  (  or  eft  il 
que  ce  premier  article  concerne  lentretenement  de  nos  Mim- 
ftres.)  Et  d'abondant  fera  faitte  une  Déclaration,  venhee  au 
Parlement  du  païs,  que  nonobftant  l'Arreft  de  main4evee,ceftç 
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fomme  fera  défalquée  à  ceft  ufage  &c.  Sa  Majefté  me  fift  ceft 
honneur  de  m'en  efcrire  du  de  Ianvier  ,  &  j'efpere  qu'on 
pafleraàpeu  prés  par  là.  Quant  aux  Députés  que  vous  avés 
veus ,  tant  de  l'Aflemblée  que  de  la  ville  &  bourgeoifie  de  la 
Rochelle ,  la  refolution  en  fût  prife  fur  mes  lettres  qui  leur  arri- 
vèrent le  z& de  grand  matin  ,  &  lefdits  Députés  fe  mirent  en 
chemin  le  mefme  jour.  Il  importe  qu'ils  foyent  bien  trai&és 
à  la  Court,  car  je  fçay  qu'on  tafchera  de  les  negotier.  l'avois 
veu  copie  de  la  lettre  de  la  Roine  mere.  Il  me  femble  que  les  at- 
teftations  y  mentionnées  en  faveur  de  M.  d'Efpernon  attire- 
ront  de  grandes  répliques.  On  nous  alïeure  que  le  Roy  fera  au 
premier  jour  à  Tours,  &c  qu'il  prend  ceft  affaire  à  cœur.  De 
fait  on  tient  les  Suifles  en  chemin  &  les  Marefchaux  des  logis  à 
Àmboife.  Et  pour  moy  je  voy  ceft  affaire  aller  d'un  tel  air,  que 
la  generofité  y  fera  bien  autant  que  la  circonfpeftion,  encor 
qu'ilyfoit  befoin  de  l'une  &  de  l'autre.  le  me  fuis  resjouï  de 
vous  voir  de  retour  à  Poi&iers ,  car  le  monde  interpretoit  ce  pe- 
tit voyage  finiftrement.  Moy  au  contraire,  que  vous  neulîiés 
pas  lailfé  voftre  ftation  ,  fi  vous  y  eufliés  veu  du  péril.  Mon  fils 
de  Villarnoul  eft  parti  ce  matin  pour  aller  à  la  rencontre  du 
Roy  ;  Cepandant  je  veille  en  ce  peu  que  je  puis  pour  le  bien 
de  fon  fervice.  Celles  qu'il  a  pieu  au  Roy  m'eferire  concernant 
cefte  nouveauté ,  font  de  mefme  ftile  que  celles  dont  vous  m'a- 
vés  fait  ce  bien  de  me  communiquer  la  copie.  Quelques  unes 
les  accompagnoient,  qui eftoient plus  pointues.  Tenés  moy, 
Monfieur,  pour  voftre  ferviteur,  qui  fur  ce  faluc  bienhumble- 
ment  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  h  Madame  de  la  Tremouille  > 
du  7  Mars  1619. 

1\^L  À  D  A  M  E  , 

I'ay  rcçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  meferiredu  zicdupafle 
par  M.  d'Iray.  le  loue  Dieu  de  la  bonne  fin  que  vous  avés  don- 
née  à  ceft  heureux  mariage que  par  fa  grâce  il  vueille  bénir  à 

voftre 
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voftre  contentement.  Pay  fçeu  aufli  par  fa  bouche ,  comme  de- 
puis vous  eftes  arrivée  à  Paris  en  fanté ,  &  avés  efté  bien  receuë 
du  Roy  ,  dont  je  me  conjouïs  avec  vous.  Vous  aurés  rencontré 
là  un  grand  changement,  &  qui  toutesfois  ne  m'a  efté  aucune- 
ment inopiné.  Puis  que  vous  me  faites  ceft  honneur, Madame, 
de  defirer  mon  advis  là  deflus ,  nommément  en  ce  qui  regarde 
Monfieur  voftre  fils ,  je  le  vous  diray  librement ,  encor  que  j'en 
fais  fcrupule  pour  le  lieu  où  il  eft ,  trop  plus  capable  de  luy  en 
donner  un  meilleur.  Peftime  donc  que  mondit  Sieur  voftre 
fils  doit  venir  au  pluftoft  trouver  le  Roy,  prévenir  fon  com- 
mandement ,  s'il  eft  encor  affés  à  temps ,  luy  faire  offre  de  tout 
ce  qui  dépend  de  luy  ,  &  en  s'attachant  à  fa  perfbnne  le  con- 
vier à  prendre  confiance  de  fon  fervice,  &luy  donner  moyen 
de  s  employer  honorablement  auprès  de  luy.  le  fuis  trompe, 
ou  M.  de  Bouillon  ne  s'efloignera  pas  de  cefte  procedure.Ioint 
que  desja  l'Affemblée/&:  la  ville  de  la  Rochelle  ont  pris  ce  che- 
min ,  &  peut  eftre  mefmes  que  cela  fervira  à  la  liberté  de  M.  le 
Prin  ce  ,  quand  le  Roy  en  quelque  façon  le  verra  affeuré  de  fes 
plus  proches  ,  (ans  lefquels  il  luy  eft  maîaifé  de  rien  agir.  Mais 
cela  ,  Madame ,  Ce  doit  faire  avec  toute  fincerité  pour  eflfaçer 
les  imprefîions  paffées ,  &  fur  tout ,  veu  le  naturel  du  Roy  qui 
prend  ces  chofes  fort  à  cœur ,  comme  vous  pouvés  affés  apper- 
cevoir.  Iedonnay  auffi  toft  advis  àThoiiars  &  à  l'Ifle  Bou- 
chard de  cefte  nouveauté.  De  la  Rochelle  on  ne  manqua  pas 
de  la  diftribuër  à  Taillebourg  ,  &:  d'Angers  à  Vitré.  Vous  (ça- 
vés  la  puilfance  que  vous  avés  fur  moy  ,  &  la  vofonté  qui  eft  en 
raoy  de  vous  rendre  tres-humble  fervice.  Continués  moy > 
Madame, 

voftre  bonne  grâce ,  &  que  j'aye  l'honneur  d'eftre  tenu  de  vous 
pour, 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur , 

De  Saumur  &c, 

D  v  P.tïssis, 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Seaux,  du  8  Mars  1619. 

MOnfîeur  ;  l'ay  fçeu  voftre  maladie  ,  &  n'en  fuis  encor  hors 
de  peine.  Vous  me  ferés  faveur  de  me  mander  où  vous  en 
cftes.  le  reçeu  hier  au  foir  les  voftres  du  ic.  Et  puis  qu'il  plaift 
à  fa  Majcfté  de  tant  m'honorer  ,  que  d'agréer  mes  advis  furies 
chofes  qui  feprefentent,  M.  de  Villarnoul  les  vous  aura  main- 
tenant expliqué  tout  au  long.  Vous  aurés  eu  auffi  les  Députés 
tant  de  l'Alfemblée  que  de  la  ville  de  la  Rochelle,&  connoiftrés 
maintenant  combien  il  eft  neceflaire  que  gens  de  bien  s'en  mé- 
fient ,  que  le  Roy  y  foit  bien  fervi ,  &  que  vous  nous  aidiés  à  ce 
faire;  nommément  de  quelle  importance  il  eftoit  de  prévenir , 
quand  vous  aurés  pris  la  peine  de  bien  confiderer  la  lettre  que  je 
receus  hier  au  foir,  dont  je  vous  envoyé  copie ,  laquelle  s'il  vous 
plaift  ne  feraleuë  que  là  où  elle  doit.  Car  pendant  que  vous 
vous  arrefterés  à  certains  (crupules,  de  l'autre  part  on  n'efpar- 
gne  rien  pour  interefTer  ceux  de  la  Religion ,  &  faire  pront  en- 
vers eux  de  vos  feverités.  l'eus  hier  nouvelles  de  Sedan  -,  M. 
de  Bouillon  &:  M.  de  la  Tremouïlle  monftrent  approuver  du 
tout  un  Mémoire  forti  de  ma  main  il  y  a  quelques  mois,  du- 
quel vous  aurés  veu  copie.  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguicres 
m'en  a  eferit  de  mefme.  Cela  eft  bien  loin  de  vouloir  participer 
à  cefte  nouvelle  ligue.  Mais  M.  de  la  Chefnaie  vous  en  appor- 
tera tout  efclarciflement.  Madame  de  laTremoiiillc  me  deman- 
de auffi  mon  advis  pour  Monfieur  fon  fils ,  auquel  je  le  donne 
prefentement^tel  que  pouvés  penfer.  Les  recherches  d'hommes 
continuent  en  ces  quartiers  par  ceux  que  je  vous  ay  eferit.  le 
fais  faire  le  procès  au  gentilhomme  qui  levoit  à  ma  porte , 
&  à  ceux  qu'il  avoit  mis  en  befongne.  Partie  des  Bohèmes 
traverfent  vers  Mirebeau.  L'approchement  de  S.  M.  fans  dou- 
te reprimera  beaucoup  de  ces  humeurs.  Mais  permettes  moy 
de  vous  dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre ,  mcfmes 
pour  la  Rochelle  ;  car  le  plaifir  qu'on  a  pris  le  temps  paffé 
de  les  divifer  nous  met  mantenant  en  peine  des  Bourgeois  ;  Et 
Meffieurs  le  Chancelier  &:  Prefident  Ieannin  fe  peuvent  reflbu- 
venir  quantes  fois  je  le  leur  ay  prédit.  Ceftpourquoy  auffij  vous 

ne 
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ne  pouvés  trop  toft  faire  avancer  M.  de  Rohan  avec  un  moven 
d'abbreger  l'affaire  de  Bearn ,  tel  que  jay  propofé  par  M.  de  Vil- 
larnoul  ;  Car  c'eft  tousjours  une  matière  pour  tenir  les  efprits  en 
altération.  le  voy  en  ce  voifinage  préparer  des  compagnies  de 
genfdarmes,  pour  le  fervice  du  Roy;Si  on  m'en  donne  le  moyen, 
la  mienne  fera  bonne  &c  bien  commandée  ;  Ioinr  quelle  eft  des 
plus  anciennes  ;  Mais  je  m  apperçoy  il  y  a  long  temps ,  que  ce 
n'eft  rien  de  fe  ramentevoir  par  continuels  &  notables  ferviecs. 
Tout  fe  donne  ou  à  fimportunité,  ou  à  qui  fait  le  pis;  autre- 
ment, (pardonnes  moy ,  Monfieur ,  ce  mot  en  paffant)  je  ne  me 
trouverois  pas  à  l'aage  de  foixante  &  dix  ans ,  dans  le  commun. 
Si  vous  aves  à  tarder  ,  vous  commanderés  s'il  vous  plaift  aux  po- 
rtes de  faire  meilleure  diligence ,  car  les  lettres  ne  vont  ou  vien- 
nent qu'en  cinq  jours ,  &  nous  fommes  en  un  temps  que  les  af- 
faires vont  par  heures.  Sur  ce  je  faluë  bienhumblement  vos  bon- 
nes grâces ,  &  prie  Dieu ,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  feinte! 
garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  Hubner  Confeilkr  de  M.  le 
Prince d'Anha/t,  a  Défia }  du  14  AWj  1619. 

Onfieur  ;  Iay  receu  les  voftres  du  27e.  Ianvier  eferites  à 
Delîa.  le  loue  Dieu  du  bon  progrés  des  affaires  de  Bohê- 
me, &  le  prie  journellement  qu'il  luyplaife  le  faire  reulfir  au 
bien  de  l'Empire  &  à  l'avancement  de  la  vrayeChreftienté.  Vous 
aurcs  fçcu  depuis  le  trouble  arrivé  en  ce  Roiaumepar  larctrait- 
te  de  la  Royne  mere  de  Blois  à  Angoulefme  ,  fous  la  conduite  & 
puiflance  de  M.  d'Efpcrnon.  Celt  ulcère,  comme  parlent  les 
Chirurgiens ,  femble  eftre  fort  caverneux,  &  tel  y  contribue  qui 
n'en  fait  pas  (bmblant.  Cependant  l'Affemblée  de  nos  Eglifes, 
qui  fe  trouvoit  lors  de  ce  changement  à  la  Rochelle ,  &  y  con- 
tinue encor,  convoquée  à  lmftance  de  ceux  de  Bearn  ,  fur  la 
première  nouvelle  quelle  en  eut ,  députa  vers  le  Roy  ,  pour  Fa£ 
feurcr  de  lobeïffance ,  fidélité  &  dévotion  de  nos  Eglifes  >  fans 
luy  faire  plainte  ny  requefte.  Ceux  delà  Rochelle  pareillement. 
Ce  qui  a  efté  tellement  receu  dcfaMajcfté  qu'ils  en  km  reve- 
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nus  tres-fatisfaits ,  &  partirent  hier  d'icy  pour  porter  ccftc  bon- 
ne nouvelle  à  leurs  Deputans.  Cela  fortifiera  le  Roy  à  prendre 
des  confeils  généreux ,  &  luy  fera  de  tant  plus  reconnoiltre  nos 
bonnes  intentions  >  que  aucuns  des  Miniftres  de  S.  M.  qui  ne 
les  vouloient  pas  connoiftre ,  l'avoient  portée  à  faire  publier  un 
Arreft  contre  ladite  Aflemblée  fort  rigoureux  ,  de  laquelle  par 
ce  moyen  le  bien  fera  procédé  ,  au  lieu  du  mal  qu  on  luy  impu- 
toit.  Dieu  conduira  le  tout  à  fa  gloire  ,  lequel  je  fupplic.  Mon- 
fieur,  Vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Et  fur  ce  falue  humblement 
vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  ôcc. 


Lettre  de  HÀu  Plefsis  a  M  Je  Seaux,  du  1 5  Mars  1619. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçcu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  cfcrire  de- 
puis l'arrivée  de  mon  fils  de  Villarnoul  par  delà  ;  vous  au- 
rés  entre  deux  receu  deux  depefches  de  moy  parla  pofte.  Ic 
crains  qu'en  fin  vous  ne  vous  en  ennuyés  -,  Mais  en  un  fi  grand 
remuement  je  neftime  rien  petit.  Les  Députés  de  l'Affemblée 
de  la  Rochelle  ont  pris  leur  retour  par  icy3fort  fatisfaics  du  Roy, 
ôt  tres-difpofés  à  bien  faire.  l'ay  eu  l'honneur  aufli  d'avoir  logé 
cefte  nuit  M.  de  Rohan  céans  >  qui  s'en  va  droit  à  Poiftiers.  le 
ne  fçay  fi  vous  aurés  agréé  l'ouverture  que  je  faifois  pour  abré- 
ger l'affaire  de  Bearn  -y  M.  de  Monthelon  à  mon  advis  y  feroit 
bien  propre  pour  mefnager  les  intentions  du  Roy  ;  Ioint  que 
mondit  Sieur  de  Rohan  fe  refoult  de  refider  à  S.  Maixent ,  qui 
ne  fera  pas  loin  de  luy.  le  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  trouve 

un  peu  eftrange  &  hors  de  faifon  la  plainte  que  

fait  de  moy.  Sur  ce  premier  bruit  j'advei'ti  mon  voifinage  de 
prendre  garde  à  foy,  nommément  Monftreuil-Bellay  ,  le  Puy,  la 
Dame  de  Tigny ,  une  Damoifelle  qui  jouift  du  chafteau  de 
Riou.  Degarnifon ,  je  n'en  ay  mis  en  aucun  lieu  >  encor  qu'en 
un  befoin  pour  le  fervice  du  Roy  je  le  pourrois  faire ,  &  Tay  fou- 
vent  fait,  6c  en  fuis  en  pofléffion ,  &mefmes  en  ces  lieux  là  , 
mais  je  me  contente  du  neceffaire  6c  n'aime  pas  le  bruit.  Tau- 
rois  bien  pluftoft  à  me  plaindre  de  ce  qu'il  menace  ceux  du  Puy 
d'y  loger  le  premier  Régiment ,  &  de  rafer  leurs  murailles  ;  Ce 

que 
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que  n eftant  de  l'intention  du  Roy  je  me  mettrois  en  peine  de 
l'empefcher.  Car,  Monfieur,  permettes  moy  que  je  vous  die, 
qu'il  m'eft  dur  en  mon  aage,  &c  en  bien  fervant ,  &  en  une  char- 
ge qui  ne  refpond  point  à  mes  labeurs,d'eftre  ainfi  harcelé  à  tou- 
te heure,  &  me  femble  qu'il  feroit  déformais  temps  que  je  me 
reflentifle  de  la  diftinftion  que  toute  bonne  juftice  fait  entreles 
ferviteurs }  au  lieu  ,  comme  je  vous  difois  nagueres ,  que  quoy 
que  je  me  faflè ,  je  me  trouve  tousjours  dans  le  commun.  Par  où 
je  crains  de  retomber  encor  es  inconveniens  des  années  paflees, 
que  chacun  ievant  autour  de  moy  à  pied  &  à  cheval ,  qui  avec , 
&  qui  fans  Commiffion  ,  je  me  trouve  feul  dans  le  païs  avec  une 
fimple  garnifon,  fans  aucun  moyen  de  conferver  les  fubjets  du 
Roy  contre  1  opprcflïon.  Quant  à  ce  qu'il  vous  plaift  me  dire , 
que  mon  advis  neft  pas  approuvé  en  ce  que  je  propofe  à  ces 
commencemens  d'engager  les  gens  de  guerre  dans  les  provinces 
au  fervice  du  Roy ,  en  faifant  choix  de  perfonnes  de  qualité  tant 
d'une  que  d'autre  Religion ,  bien  affidés ,  encor  qu'il  doive  cou- 
fter  plus  qu'autrement  on  nauroit  befoin  ;  Mesraifons  font, 
qu'en  l'humeur  de  nos  François  ,  quand  le  tambour  bat  ,  nul  ne 
veut  demeurer  inutile,  partant  que  ceux  que  vous  n'employé- 
rés  point ,  feront  en  danger ,  ou  daller  aux  ennemis,  ou  d'entre- 
prendre  dans  le  païs,  lefquels  une  fois  rangés  fous  les  enfeignes 
de  S.  M.  ne  ici  oient  pas  aifés  à  en  divertir;  Que  cent  mille  et 
eus  plus  ou  moins  en  cefte  matière ,  ne  doivent  pas  tenir  grand 
lieu  fur  le  total  de  la  guerre  ;  Qu'il  neft  que  de  faire  une  guerre 
groflè  &  courte ,  &  en  rendre  l'entrée  fi  effroiable  à  l'ennemi, 
qu'on  le  faflè  defèfperer  de  l'ifluë  j  Que  par  la  grâce  de  Dieu  le 
Roy  n'eft  point  réduit  à  difputer  avec  eux  qui  aura  le  dernier  cf- 
cu ,  s'il  eft  confeillé  de  les  ferrer  de  prés  fans  y  perdre  temps , 
ayant  tant  de  provinces  libres  qu'il  couvrira  des  ailes  de  fon  ar- 
mée; Et  qu'au  refte  nous  avons  veu  fouvent  les  grands  Prin- 
ces, en  pareil  cas ,  lever  des  Regimens  &  dedans  &  dehors  leurs 
Eftats,  defquels  ils  n'avoient  que  faire,  feulemenr  pour  les  fou- 
ftraireà  ceux  qui  les  enflent  employés  contre  eux.  Mais ,  Mon  - 
fieur ,  je  laiflè  cefte  queftion  problématique,  pour  vous  fupplier 
de  prendre  efgard  à  ce  que  mon  fils  de  Villarnoul  vous  dira  de 
ma  part  fur  les  affaires  de  ce  temps ,  &  de  m'y  départir  vos  bons 

X  offices, 
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offices  ,  comme  à  voftre  ferviteur ,  qui  fur  cefaluë  bienhumble- 
ment  vos  bonnes  grâces  &c  fupplie  le  Créateur ,  Monficur,  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Al  du  Flefsis  à  M.  Bouchereau  Pafteur  de  PEgli/e 
de  Saumur  eflant  h  la  Rochelle,  du  16  Mars  1619. 

\/f  Onfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  de lonziefme  par  l'ordi- 
naire.  Elles  m'ont  relevé  de  grand  peine.  Car  M.  Flcury 
avoit  envoyé  tout  exprés  vers  moy  de  Loudun/ur  un  bruit  qui  y 
couroit  d'un  tumulte  fanglant  arrivé  à  la  Rochelle.  A  la  Court 
femoit  on  aufli,  que  le  peuple  avoit  retra&éfa  deputation.  Vous 
avés  deu  avoir  Mefl'rs  vos  Députés  Ieudyau  foir  14e.  Ce  font 
trcs-honncftcs  gens.  M.  de  Courtonne  me  plaift  fort.  Ils  me 
fembloient  fort  latisfaits  de  leur  voyage  ;  Et  je  vous  puis  affeurer 
que  toute  la  Court  ne  la  pas  efté  moins ,  fauf  les  Iefuites  &:  leurs 
adherens,  qui  publient  qu'on  a  furpris  le  peuple,  &  que  nous 
lavons  fait  plus  par  haine  de  M.  d'Efpernon ,  que  par  devoir  en- 
vers  le  Roy.  M.  de  Rohan  partit  hier  au  matin  de  céans  &  s'en 
va  à  Poifti'ers  ;  Ce  ne  fût  pas  fans  parler  de  l'affaire  de  Bearn. 
Monfius  eftoit  arrivé  le  Lundi  1  i#depefché  de  Bearn  du  lende- 
main de  l'arrivée  de  M.  de  Chafteauneuf.M.  delà  Force  avoit 
travaillé  vigoureufement  fur  l'expédient  dont  vous  avés  veu  co- 
pie ,  &  combatoit  vivement  ceux  qui  vouloient  fe  renchérir  fur 
ccfte  occation.  Mondit  Sieur  de  Rohan  fait  eftat  d'eftre  Mardy 
ipc  à  S.  Iean.  L'expédient  par  moy  propofé  en  Court  pour  a- 
breger,  a  efté  fort  confideré.  Il  eftime  qu'on  fe  refoudra  de  faire 
approcher  fous  autre  fubjeft  M.  de  Monthelon  auprès  de  luy , 
pour  mefnager  ceft  affaire  avec  l' AfTembléc  ;  Ce  que  s'il  vous 
plaift  vous  garderés  à  vous  feul ,  jufques  à  ce  qu'il  vienne  à  effet. 
Monadvis  eft,  que  vous  preniés  une  refolution  de  devoir  &  de 
confcience;  la  declariés  vertueufement  à  Meneurs  de  Bearn  ;  &c 
ne  doutés  point  quelle  ne  foitfuivic.  Vous  voyés  l'humeur  des 
Sevennes  ;  La  Bourgongne  en  eft  de  mefme.  Et  ceux  qui  y  peu- 
vent font  employés.  Il  importeroit  que  cela  fuft  décidé  avant 
rapprochement  du  Roy.  Car  me  trouvant  auprès  de  S.  M.  ccfte 
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pierre  levée,  je  pourrois  frapper  coup ,  &  pour  noftre  AfTem- 
blée  générale ,  &  pour  les  Cornmiflaires  &  autres  bons  affaires. 
M.  de  Bethune  arrive  aujourd'hui  à  Poi&iers  s'en  allant  trouver 
la  Royne  mere.  Il  a  defence  de  voir  M.  d'Efpernon ,  mefmes 
de  luy  rendre  la  vifite  ;  ce  que  je  vous  di  à  part,  le  vous  envoyé 
copie  de  celles  que  j'ay  eues  de  M.  Feftus  Hommius ,  concer- 
nant le  Synode  de  Dordrecht.  A  l'air  de  celles  de  M.d'AerfTens 
je  ne  voy  pas  que  les  prifonniers  ne  foyent  en  grand  danger.  On 
avoit  piquoté  M.  le  Prince  d'Orange  au  fait  de  la  Principauté; 
on  le  raccommode.  Le  Duc  de  Sàvoye  mord  à  la  grappe  que 
vous  fçavés  ;  fes  enfans  hayflent  les  Iefuites.  M.  d'Eagent  &  Ar- 
noux  s'entreluittent.Ceftuy  là  vouloir  à  routes  heurtes  allervers 
la  Royne  mere  ,  mais  on  luy  a  fait  peur  que  fon  crédit  refroidi- 
roit  par  fon  abfence.  Sur  ce  je  faluë  humblement  vos  bonnes 
grâces  &  prie  Dieu ,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &c.    Voftre  &c. 

Mémoire  envoyé  par  M.  du  Pkjsis  a  M.  Boucbereau 
à  la  Rochelle  ,  du  18  Mars  1619. 

MEflieurs  de  l'AfTemblée  ayans  efté  appelles  par  Mcflîeurs 
de  Bearn  pour  eftre  affiftés  de  leur  bon  confeil  en  leur  affai- 
re ;  après  une  fi  longue  demeure  dans  le  pays ,  &:  depuis  à  la  Ro- 
chelle ,  oùils  fe  trouvent  fortifiés  de  plufîeurs  aurrcs  provinces , 
ne  doivenr ,  pour  l'honneur  d'une  telle  Compagnie ,  &  ne  peu- 
vent en  bonne  confcience  fe  retirer ,  fans  y  avoir  mis  une  fin,au 
moins  fans  leur  avoir  prefcrit  la  voye  par  laquelle  ils  jugent  qu'ils 
en  doivent  fortir  ;  Autrementleur  fcparation  feroit  plus  proche 
de  defroute  que  de  retraitte. 

Er  quand  bien  lesdits  Sieurs  de  Bearn  ou  partie  d'eux  feroient 
fi  mal  confeillés  que  de  décliner  leurjurisdidion  en  cefl  endroit, 
fous  ombre  du  changement  furvenu  és  affaires  de  ce  Royaume, 
nefemblent  mesdits  Sieurs  de  l'AfTemblée  s'y  devoir  arrefter, 
par  ce  qu'il  feroit  de  mauvaife  grâce  de  vouloir  faire  profit :  de :  îa 
calamité  publique ,  en  fe  rendant  à  cefte  occafion  reflifant,  ou 
plus  difficile  en  ce  qui  une  fois  auroit  efté  trouve  raifonnable. 
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Ioint  quil  ne  faut  poinc  attendre  du  patient ,  qu'il  penfe  luy 

mefmefa  playe ,  en  laquelle  tousjours  il  fe  flatte. 

Ce  feroit  aufli  frultrer  l'intention  &:  fefperance  de  nos  Egli- 
fes ,  defquelles  les  Députés  par  deffus  toutes  confiderations  de 
dangers  fc  font  rendus  à  leur  mandement  pour  les  fervir ,  de  qui 
ont  attendu  de  celte  Compagnie  une  fin  aux  agitations  qui  les 
travaillent  &  fufpendent  depuis  deux  ans ,  de  plus. 

Et  quant  à  ce  que  les  fusdits  pourroyent  propofor  de  remet- 
tre ceft  affaire  à  une  Afiemblée  générale  de  nos  Eglifes  ,  de  la- 
quelle le  temps  ordinaire  approche  ;  Seraconfideré.  i.  Que  ce 
feroit  faire  un  infigne  tort  à  une  telle  Compagnie  après  l'avoir 
retenue  fi  longtemps,  de  la  déclarer  par  là  comme  incapable 
d'en  décider  ;  &  mefme  à  nos  Reglemens  qui  la  fondent  d  'au- 
thorité  entière  és  chofes  de  celte  nature,  i.  Que  le  Roy  aura 
fubjeét  de  croire  ,  que  cefte  remife  eft  un  refus  ablolu  de  le  con- 
tenter, par  un  accommodement  raifonnable,  maintenant  qu'on 
le  voit  empefché  ailleurs  ,  &:  que  nous  voulons  garder  ce  levain 
pour  aigrir  noftre  parte  en  la  prochaine  Aflemblée  générale;  par 
où  il  fe  rendra  plus  difficile  à  la  nous  accorder.  3.  Que  nous  fe- 
rons perdre  par  là  à  nos  Eglifes  le  fruit  que  les  gens  de  bien  fe 
promettent  d'icelle ,  pour  nous  remettre  bien  avec  l'Eftat ,  de 
faire  voir  ce  que  nous  y  valons  en  ces  occafions  ;  Sçavoirde 
n  avoir  point  à  y  contefter  fur  ceft  affaire  tant  démené  ;  mais  à 
protefter  unanimement  de  nos  fidélités  de  obeïflances ,  en  re- 
quérant paifiblement  la  réparation  de  nos  autres  griefs  de 
l'exécution  entière  des  chofes  promifes ,  laquelle  autrement  de- 
meurera engloutie  en  la  contention  de  ce  feul  affaire  ,  comme 
jusquesicy  il  les  a  accrochées  toutes,  &  nommément  l'oétroy 
de  ladite  Aflemblée  générale ,  promife  neantmoins  par  S.  M. 
aufli  tort  que  ce  différend  de  Bearn. 

Eft  donc  queftion  fi  lesdits  Sieurs  de  Bearn  tardent  plus 
longuement,  de  parla  donnent  figne  apparent  d'une  demeu- 
re affectée,  de  prendre  une  bonne  refolution  en  leur  affai- 
re, en  laquelle  fe  trouve  la  liberté  de  feureté  tant  de  l'Eftat 
que  de  l'Eglife.  Et  telle  femble  elle  fc  rçncontrer  és  arti- 
çles  qui  me  font  communiqués ,  qui  ne  s'efloignent  pas  beau- 
coup des  expediens  cy  devant  propofés  de  la  part  de  S.  M. 

Sur 
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Sur  iccux  former  un  a&e  de  ladite  Affembléc  ,  lequel  Toit  re- 
prefenté  à  M.  de  Rohan  maintenant  qu'il  eft  au  païs  par  per- 
fonne  ou  perfonnes  qui  le  rendent  capable  de  la  juftice  d'ic.e- 
luy ,  en  digèrent  les  difficultés  avec  luy  ,  fi  aucunes  y  en  a ,  &; 
en  concertent  les  (blutions.  Seulement  eftimerois-je  qu'il  fe- 
roit  plus  commode,  au  lieu  des  modifications  du  Parlement 
d'en  avoir  une  Déclaration  vérifiée  avec  toutes  fes  formes ,  par 
ce  que  les  Arrcfts  ordinairement  font  courts,  au  lieu  qu  en  une 
Déclaration  les  claufes  s'eftendent  avec  leurs  caufes. 

Par  ce  auflî  qu'outre  les  feances  des  Evcfques ,  autres  inno* 
vations  fe  pourroient  prétendre  à  l'advenir,  je  defirerois  cri 
ladite  Déclaration  une  claufe  qui  non  feulement  la  rendift  ir- 
révocable en  ce  qu'elle  exprimeroit ,  mais  mefnles  coupaft  au 
devant  de  toutes  celles  qui  feroient  à  craindre  à  l'advenir ,  fins 
particulièrement  les  exprimer.En  ces  mots  ou  femblables;  VE 
fat  &  Gouvernement  du  pays  demeurant  au  furplus félon  fes  fors  &  cou- 
tumes ,  &  en  l'ordre  auquel  le  feu  Roy  de  bonne  mémoire  ïauroit  laiffè. 
En  quoy  tacitement  fe  comprendroit  la  difpofition  des  places. 

l'approuve  fort  que  Mcfl"  les  Députes  des  Sevennes  (oient 
chargés  de  porter  ceft  a£tc  en  Bearn  ,  de  de  leur  en  faire  en- 
tendre les  raifons ,  avec  lettres  graves  &  bien  raifonnées  tant  à 
M.  de  la  Force ,  qu'aux  Eglifcs  du  pais  ;  &  je  fçay  qu'on  le  trou- 
vera fort  difpofé  à  le  faire  accepter  ;  Et  fera  bon  qu'ils  y  por- 
tent lettres  de  M.  de  Rohan  5  Audi  que  l' Alfemblée  efcnve  en 
mefme  fens  aux  Provinces  &  aux  Grands  de  noftre  profeflion, 
&  prenne  occafion  de  les  exhorter  par  la  paix  tant  nccellairc  à 
nos  Eglilès  de  tenir  la  main  que  ce  confeil  foit  fuivy  ;  leur  don- 
ne advis  aufli  du  devoir  où  elle  s'eft  mife  envers  le  Roy  pour  luy 
effacer  de  l'efprit  les  mauvaifes  impreiîions  qu'on  talchc  a  luy 
donner  contre  nous ,  &  le  bon  Cixccés  que  par  la  grâce  de  Dieu 
elle  en  a  eu  ;  afin  qu'ils  demeurent  tous  attachés  au  fervice  &; 
à  la  perfonne  de  S.  M.  &  qu'aucun  de  nous  ne  fe  trouve  diverti 
de  ce  chemin.  * 

En  cefte  façon  cette  Affembléc  fe  pourra  retirer  avec  grand 
louange,  au  lieu  du  blafme  qu'on  luy  a  voulu  donner.  Et  quant 
à  ce  qui  eft  de  pourvoir  non  à  la  feureté  de  fa  retraitte  feule- 
ment) mais  à  ce  qu'il  ne  luy  demeure  aucune  tache,  àcaufe 
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des  Arrefts  contre  elles  publiés  ;  l'en  fais  ce  jourd'huy  mefme 
une  depefche  à  la  Court, &  en  fais  voir  &  1  'equité,&  la  neceffitc. 
Et  par  ce  que  M.  de  Roban  ma  dit ,  que  desja  on  avoit  fait 
quelque  projeft  de  l'expédient  qu'on  y  vouloit  prendre ,  il  fera 
à  propos  d  en  conférer  avec  luy  ;  &  s'il  y  manque  quelque  cho- 
fe  ,  m'en  donnant  advis  j'en  procureray  l'effet!:  avec  toute  di- 
ligence. 

Me  femble  auffi  que  premier  que  fe  départir  Meflîeurs  de 
X Affcmblée  doivent  eftre  refolus  du  Brevet  de  l'Affemblée  gé- 
nérale^ du  lieu  &  temps  de  la  tenir.  Loudun  me  femble  pro- 
pre, &  le  mois  d'Aouft,  car  il  y  aura  loifir  de  voir  que  de- 
viendront les  affaires.  Si  elles  prennent  le  chemin  de  paix , 
nous  aurons  de  quoy  louer  Dieu  d'avoir  mefnagé  ceft  inter- 
valle. Si  de  guerre,  nous  demanderons  avec  plus  de  faveur 
les  chofes  necefTaircs.  Ceft  un  des  articles  de  ma  depefche  en 
Court. 


Lettre  de  M.  du  Plejjts  au  Roy,  du  ip  Mm  1619. 

S  I  R  E  , 

Monteur  de  Fontenay  mon  gendre  s'en  allant  trouver  vo- 
ftre  Majefté ,  pour  fe  rendre  à  fon  devoir  en  cefte  occafion ,  j  ay 
eftimé  le  devoir  charger  de  quelques  points  qui  concernent  le 
fervicede  V.  M.  félon  la  hardieffe  qu'il  luy  plaift  m'en  donner. 
L'Affemblée  de  vos  fubjets  de  la  Religion  à  la  Rochelle,  Sire, 
mefmes  depuis  le  retour  de  Ces  Députés,  penfc  ferieufement  à 
donner  contentement  de  plus  en  plus  à  V.M.  &j'y  porrede 
ma  part  ce  peu  que  je  puis  ;  Mais  pour  plufieurs  raifons  l'affai- 
re de  Bearn  doit  eftre  abrégé ,  lefquelles  j'ofe  reprefenter  à 
V.M.  avec  les  moyens  d'y  mettre  une  fin  qui  luy  foit  agréable. 
V.  M.  en  ordonnera  s'il  luy  plaift  félon  fa  prudence^  je  fupplie 
le  Créateur , 

Sire,  ! 
qu'il  bénie  &  profpcre  vos  confeils  &:  vos  exploits  a  laffermiffe- 
ment  de  voftre  Couronne ,  &  preferve  voftrc  Royale  perfonne 

de 
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de  tout  mal ,  tant  neceffaire  au  falut  de  ceft  Eftat.  De  Sau- 
mur  &c.    Voftre  &c. 


Mémoire  de  M.  du  Plejfis  envoyé  au  Roy  y 
du  19  Mars  1619. 

î  'Aflemblce  de  ceux  de  la  Religion  à  la  Rochelle  fe  difpofe  à 
^rechercher  tous  moyens  de  donner  contentement  à  S.  M, 
nommément  fur  l'affaire  de  Bearn,pour  lequel  elle  a  efté  convo- 
quée 3  &  jufques  icy  a  mérité  ce  teîmoignage  d  avoir  retenu  les 
chofes  dedans  le  chemin,  qui  autrement  euffent  efté  empor- 
tées dans  le  précipice. 

Elle  fe  refbult  donc,  félon  le  devoir  &  la  confeience,  de  don- 
ner un  confeil  d'accommodement  à  ceux  de  Bearn ,  au  plus 
prés  des  propofitions  qui  ont  efté  faites  de  la  part  de  S.  M.  par 
lentremife  de  M.  de  Rohan  &  du  Sr  du  PleiTis,  &  de  le  leur  en- 
voyer  par  quelques  uns  d'entr'eux ,  qui  leur  en  faffent  entendre 
les  railons  &  les  rendent  capables.Ce  qui  fera  de  tant  plus  de  for- 
ce ,  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  les  peines  que  ladite  Aflcmblée  a 
pris  pour  eux >  laquelle  auffi  ils  ont  tousjours  protefté  en  vou- 
loir croire. 

En  cefte  bonne  intention  on  tafche  de  les  traverfer  par  di- 
verfes  fuggeftions  ;  Des  uns  ,  qui  difeourent  qu'il  faut  faire 
profit  du  temps  ;  des  autres,  qui  leur  rendent  toutes  armes  dou- 
teufes ,  comme  fi  elles  avoient  à  retomber  fur  nous  ;  &  de  quel- 
ques uns ,  qui  leur  veulent  faire  croire,  que  tous  ceux  de  noftré 
profeffion  ne  font  pas  de  mefme  advis.  Mais  il  prennent  entière 
confiance  des  paroles  de  S.M.ne  veulent  confulter  que  leur  con- 
fcience,&  du  refte  fe  remettent  en  la  volonté  de  Dieu,fe  tenans 
porfuadés  qu'en  faifant  leur  devoir  il  ne  leur  peut  mesadvenir. 

Cepandant ,  parce  que  le  temps  peut  produire  des  inconve- 
niens ,  qui  changent  les  perfonnes  avec  les  chofes ,  &  peuyenc 
troubler  les  meilleures  refolutions;  puis  qu'il  a  pieu  à  S.  M.  fe 
confier  de  ceft  affaire  à  M.  de  Rohan ,  femble  qu'il  feroit  à  pro- 
pos de  luy  donner  le  moyen  de  le  finir  ;  Ce  qui  feroij:  facile  en 
ordonnant  à  M.  de  Monthelon  bien  inftruit  des  intentions  de 

S.  M 
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S.  M.  fur  ce  fait,  d'en  conférer  avec  luy  s  Qui  informé  de  la  part 
de  rAffemblce,  luy  feroir  encen  Ire  les  difficultés  qui  s'y  prefen- 
teroyent ,  pluftoft  fur  les  formes  que  fur  la  matière ,  pour  les  di- 
riger enfemble  &  en  concerter  les  folutions.  Par  où  en  peu  de 
jours  ils  y  avanceroient  plus ,  que  Ion  n'a  fait  jufques  îcy  en  plu- 
fieursmois,  mefmes  en  la  difpofition  où  eft  ladite  AfTemblée , 
depuis  qu  elle  a  eu  l'honneur  d'entendre  S.  M.  par  fa  propre 
bouche. 

Cela  fait ,  feroit  refoluë  ladite  AiTemblée  de  fe  feparer  en  fai- 
fant  entendre  à  toutes  les  Provinces  par  fes  lettres ,  les  raifons 
qu'elle  auroit  eu  de  ce  faire,  &:  exhortant  par  mefme  moyen 
tous  &  chacun  à  fe  tenir  attaché  au  fervice  &  perfonne  du  Roy, 
félon  les  proteftations  que  par  fes  Députés  elle  luy  en  a  faittes. 
Mais  cefte  fienne  retraitte  eft  il  befoin  quelle  fafl'e  avec  hon- 
neur &  fans  tache  ;  fçavoir  par  une  Déclaration  qui  la  relevé  de 
toute  crimination  ;  Autrement  fes  aftes  &:  lettres  perdroient 
force  &  créance  ,  quand  on  leur  pourroit  reprocher  que  de  la 
part  du  Roy  ils  auroient  efté  fleftris  &  leurs  Provinces  en  leurs 
perfonnes,  pourfalaire  de  leurs  fubmiflions  &  promptes  offres 
de  leur  treshumble  fervice. 

Par  ainfi  ne  conviendroit  point  penfer  en  ceft  endroit ,  ny  à 
abolition,  ny  à  autre  expédition  en  aucune  manière  infamante; 
Au  contraire  à  quelque  expédient,  par  lequel  les  bonnes  inten- 
tions de  cefte  Allemblée  fuflent  reconnues ,  &  le  commence- 
ment d'icelle  validé  par  fa  fin. 

Seroit  aufli  befoin  en  mefme  temps ,  &  premier  qu'ils  fe  dé- 
partaient ,  que  S.  M.  accordaft  le  Brevet  de  l'Allémblce  gène- 
raie  aux  Députés  généraux  en  lieu  &  temps  convenable  ,  com- 
me vers  le  mois  d'Aouft  ou  Septembre,  pour  donner  lieu  aux 
AffembléesProvinciales,qui  doivent  la  prevenir.Pendant  lequel 
intervalle  les  lettres  de  ladite  AfTemblée  opereroient  par  les  Pro- 
vinces,les  Députés  retournés  chés  eux  imbus  des  bonnes  volon- 
tés de  S. M.  Pareillement  S. M.  d'autre  part  les  leur  feroit  fentir 
parlenvoy  &  les  effets  de  fesCommiflaires  danslefditesProvin- 
ces.  Dont  arriveroit ,  que  cefte  AfTemblée  générale  fe  tiendroit 
hors  d'altération  &  de  fièvre  j  au  lieu  de  contefter  n  auroit  qu'à 
protefter  de  fa  fidelité;&  à  fe  rendre  en  exemple  d  obeïflance  à  un 

chacun. 
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chacun.  Sufpendroitauffi  laffignation  decefte  Aflemblécles 
deffeins  &  a&ions  des  plus  remuans ,  qui  entre  lune  &  l'autre 
n'oferoient  rien  entreprendre  qui  desiogeaft  aux  refolutions  de 
celle  qui  fubfifte  maintenant. 

Mais  par  ce  que  les  ennemis  du  fervice  du  Roy  font  glifler  par 
tout  &  contre  leur  propre  confeience ,  que  tout  ce  qui  fe  fait 
n'eft  qu'une  collufion ,  à  la  ruine  de  ceux  de  la  Religion ,  dont 
les  uns  fe  laiflent  abufer ,  &  les  autres  abufent  ;  &  que  ceft  erreur 
gaigne  païs  entre  plufieurs  ;  fera  avifé  s'il  feroit  point  à  propos  de 
publier  une  Déclaration  en  confirmation  des  Edits ,  6c  à  la  de- 
ftru&ion  de  telles  inventions ,  à  la  finale  laquelle  on  pourroit  ad- 
joufter  une  elaufe  revocatoire  des  Arrefts  nagueres  donnés  aux 
Parlemens  contre  les  Députés  &  Deputans  tant  de  cefte  derniè- 
re Aflemblée  que  des  précédentes.  Par  où  il  fuft  impofé  filence 
aux  Procureurs  généraux  avec  toutes  les  claufes  requifes  pour 
les  remettre  en  repos ,  &  en  termes  qui  ne  leur  laiflaflent  aucun 
blafme. 

Moyennant  ce  que  defïus ,  je  penferois  voir  toutes  chofes  en 
bon  train  au  regard  desdits  de  la  Religion  pour  le  fervice  de 
Majefté.  Et  Dieu  fçait  que  c'eft  ce  que  je  cherche. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Rbet  yduiç  Mars  1619. 

\A  Onfieur  ;  le  vous  envoyé  copie  de  celle  que  j'ay  receuc 
du  Roy  ;  par  où  vous  verres  leftat  du  Traitté  d' Angoulef- 
me.  Ceft  ce  qui  fait  avancer  le  Roy,&  peut  eftre  auffi  palîèra  il 
jufques  en  Bretagne.  On  baille  à  la  Roine  Mere  le  Gouverne- 
ment  d'Anjou  avec  Angers,lcs  Ponts  de  Ce  &  Chinon  ;  Et  des- 
jales  comportions  font  faines  &c  les  demiflîons  envoyées  au 
Roy.  Elle  doit  avoir  auffi  cinq  cens  mille  efeus,  douze  Compa- 
gnies entretenues  &  fes  Gendarmes  &  Chevaux  légers  ;  Mon~ 
fîeur  d'Efpernon  maintenu  en  toutes  fes  charges  &  (es  enfant 
fauf  qu'il  prend  de  l'argent  pour  Boulongne  &:  Vfàrche.  le 
loue  Dieu  delà  grâce  qu'il  a  faitte  à  Madame  de  Fcrvaques  ; 
Cette  pauvre  femme  f  avoir  tenté  en  beaucoup  de  fortes.  Ma- 
dame delà  Tremoùille  eft  grandement  à  fouer  de  ce  dernier 

r  de- 
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devoir ,  de  tant  plus  que  cela  n'efl:  ny  de  fon  humeur  ny  de  (k 
fanté.  Ce  me  fera  beaucoup  d'honneur  devoir  icy  Monfieur 
delaTremoiiille.  Il  fera  déformais  temps  qu'il  revoye  (es  mai- 
fons  &  fubjets.  Iay  fçeu  ce  que  m'eferivés  de  Hollande.  Le 
Synode  règle  par  mefme  moyen  les  façons  de  parler  de  quel- 
ques Contre-remonftrans.  On  demande  plufieurs  millions  au 
Cardinal  de  Lerme  ;  Les  Députés  de  l'Affemblée  de  la  Rochel- 
le (ont  arrivés  un  peu  tard.  Vn  jour  pluftoft  ils  faifoient  les  af- 
faires à  S.  Germain ,  qui  avoient  elle  &  refoluës  &  préparées. 
Mais  ils  alloient  à  leurs  journées,  &  cepandant  ils  ont  à  atten- 
dre que  le  Confeil  foit  raffemblé.  le  faluc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefih  a  

du  ii  Mars  1619. 

\  yfOnfieur;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  10e  de  Fcbvrier.  Et 
bien  quej'aye paflTé  plufieurs  années  fans  ce  contentement, 
elles  n'ont  pas  laiflë  de  me  retrouver  tousjours  le  mefme  en  vo- 
ftre endroit ,  qui  ne  puis  ,  ny  vous  oublier,  ny  me  perfuader  que 
je  puifle  eftre  oublié  de  vous.  Pavois  bien  entendu  quelque  cho- 
ie de  cefte  mésintelligence  que  vous  me  touchés,  &:  non  fans 
defplaifir,  pour  le  bonheur  que  j'avois  eu  que  Pun  &  l'autre 
meufliés  efté  fi  proches.  Mais  j'eftois  trop  loin  pour  y  pouvoir 
porter  la  main.  Et  encor  ne  veux  je  pas  defefperer  qu'en  la  gua- 
rifon  du  mal  public  ne  (e  rencontre  celle  de  ce  particulier.  Ce- 
pandant je  me  conjouïs  avec  vous  de  la  connoilfance  que  tef- 
moigne  voftre  Eftaç  de  vos  mérites  ;  ne  doutant  point  que  vous 
ne  rapportiés  ces  grâces  que  Dieu  vous  fait  à  la  gloire  de  fon 
nom  &  au  bien  de  voftre  patrie  ,  en  la  profperité  de  laquelle  je 
tiens  aujourd'huy  toute  la  vraye  Chreftienté  intercflce.ray  tous- 
jours  eftimé  que  la  playe  furvenuc  depuis  quelques  ans  en  icellc 
avoir  befoin ,  en  ce  qui  eftoit  de  Terreur ,  d'un  Synode  qualifié, 
comme  celuy  que  vous  avés  appelle  ;  en  ce  qui  eft  de  la  fa&ion, 
delà  magnanimité  d'un  tel  Prince.  Et  loue  Dieu  de  les  voir 
reuffir  fi  heureufement  tous  deux ,  me  promettant  que  la  plus- 
part  reviendront  &  à  la  raifon  ,  &  à  leur  devoir,  &  que  l'obfti- 

•  nation 
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nation  demeurera  entre  peu  de  gens  amateurs  de  leurs  opi- 
nions ,  dcfquels  il  eft  plus  aifé  de  convaincre  les  confeiences , 
que  de  vaincre  les  animofités.  Mais  comme  vous  avés  befoin 
d'exemples  envers  les  autheurs  delà  confpiration ,  ainfi  ap- 
prouve  je  fort  la  modération  que  vous  voulés  exercer  envers 
ceux  qui  ont  efté  abufés.  Noftre  Eftat  depuis  la  date  des  vo- 
ftres  a  reçeu  un  notable  changement  ;  Et  le  mal  eft  encor  trop 
frais  pour  juger  de  la  fuite.  Vous  avés  aufTi  qui  vous  en  peut  ad- 
vertir  de  plus  prés.  Les  perfonnes  font  fi  proches ,  qu'il  eft  mal- 
aifé  quelles  ne  fe  rciïniiîent  pour  peu  qu'elles  s'approchent  & 
s  entr  efeoutent.  Mais  il  s'y  mefle  des  interefts  de  part  &  d'au- 
tre qui  rendent  les  chofes  difficiles.  Pour  nous  qui  faifons  pro- 
feffion  de  la  Religion  ;  noftre  Aflcmblée  fe  trouvant  lors  à  la 
Rochelle,  bien  que  rigoureufement  traittée  par  quelques  Ar- 
refts  ,  dont  vous  aurés  ouï  parler ,  a  rendu  au  Roy  tous  les  zcC- 
moignages  requis  d'une  vraye  fidélité  &c  obeïflance;  &:  croy 
quelle  y  fera  fuivie  de  toutes  nos  Eglifes.  Ces  nouveaux  affaires 
nous  occuperont  peut  eftre  li  fort  au  dedans,que  nous  ne  pour- 
rons pas  tant  penfer  aux  eftrangers.  Si  vous  puis  je  afleurer  que 
lors  de  cefte  nouveauté  inopinée ,  on  en  eftoit  en  bon  train ,  & 
que  l'alliance  nagueres  faitte  avec  Savoy e  y  pou flbit  de  bonne 
forte.  M.  de  Bcthune  3  comme  vous  fçavés ,  eft  envoyé  vers  la 
Roine  mere  à  Angoulefme;  Il  y  pût  arriver  y  a  deux  jours. 
Peu  de  femaines  nous  feront  voir  ce  que  nous  aurons  à  en  efpe  - 
rer.  l'ay  tousjours  obfervé  en  ce  Royaume,  qu'une  negotia- 
tion  liée  eft  demy  faitte  ;  Mais  je  crains  en  cellecy  les  parties  in- 
tervenantes. Dieu  y  vueille  mettre  la  main  par  fa  fainte  grâce, 
lequel,  Monfieur,  je  fupplie  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  ;  &  fur 
ceialuëbienhumblement  vos  bonnes  grâces ,  en  vous  offrant 
toute  forte  de  fervices.  De  Saumur  <S:c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  de  Montbelon , 
du  11  Mars  1619. 

Vf  Onficur-,    C'eft  de  vous  que  nous  attendons  l'efperan- 
ce  d'un  accommodement  par  la  négociation  de  Monfieur 
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de  Bethune.  Mais  cefte  féconde  lettre  de  la  Roinc  mere  de 
S.  M.  femble  nous  porter  à  l'aigreur.  Si  perfifte  je  que  rappro- 
chement du  Roy  frapperoit  un  grand  coup  ,  foit  pour  avancer 
la  paix,  foit  pour  retenir  la  guerre.  Beaucoup  de  chofeseuf- 
fent  eftédefaifon  avant  ceft  efclat,  qui  perdent  maintenant 
leur  gré  &  leur  grâce;  Et  toutesfois  il  en  faut  tirer  le  plus  de 
fruit  qu'on  peut.  Vousaurés  veu  M.  de  Rohan,  qui  vous  au- 
ra entretenu  de  plufieurs  chofes,  nommément  fur  l'affaire  de 
Bearn.  le  croy  que  nous  tombons  tous  d'accord  que  pour  le 
fervice  du  Roy  il  le  faut  abréger.  V Aflemblée  de  la  Rochelle  y 
eft  fort  difpofée.  Pour  lier  les  deux  bouts ,  vous  ne  me  voudrés 
pas  de  mal,que  j'aye  propofé  que  fa  Majefté  vous  inftruife  de  fes 
intentions ,  pour  de  commune  main  avec  M.  de  Rohan  digé- 
rer les  difficultés  &  concerter  les  folutions  qui  s'y  doivent  ap- 
porter ;  Car  par  ce  moyen  j'efpererois  que  vos  jours  y  vau- 
droient  fepmaines,  voire  vos  heures.  Cepandant  ladite  Aflem- 
blée eferit  par  toutes  nos  Eglifes ,  leur  rendant  raifon  de  ce 
qu'elle  a  fait ,  &:  les  exhortant  de  demeurer  tous  en  devoir*en- 
versleRoy;  &  deftre  en  exemple  de  la  fidélité  qui  luydoit 
eftre  rendue.  Et  vous  vous  fouviendrés ,  s'il  vous  plaift,  là  def- 
fus  de  ce  que  quelquefois  je  vous  ay  eferit,  que  le  bien  viendroit 
d'où  on  prefumoit  le  mal.  Ce  n  eft  pas  que  les  mauvais  elprits 
chomment,  qui  tafehent  de  remplir  le  monde  de  foupçons&: 
de  défiances  par  les  reproches  du  pafle  ;  Mais  nous  y  oppofons 
le  bon  naturel  du  Roy  >  la  diflimilitude  des  affaires ,  la  contra- 
riété des  exemples >  &  après  tout ,  qu'il  n'eft  que  de  bien  faire 
en  remettant  l'événement  à  Dieu.  Tenés  moy,  Monfieur, 
pour  voftre  ferviteur ,  qui  fur  ce  faluë  bien-humblement  vos 
bonnes  grâces,  &  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  MJu  Plejîis  h  tA.âe  Seaux,du  2  j  Mars  1619. 

\|  Onfieur;    Il  y  a  long  temps  que  je  n'ay  eu  ce  bien  d'à- 
voir  de  vos  nouvelles  ;  Car  vos  dernières  (ont  du  <>e.  le 
vous  ay  neantmoins  eferit  du  8,  x  x,  x  y,  &  z©e  par  la  porte ,  ou- 
tre 
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tre  celles  par  mon  fils  deFontenay  du  18e.  le  puis  quelques- 
fois  faillir  par  trop  de  foin  ,  mais  il  y  a  plus  de  danger  d'un  cofté 
que  d'autre.  Ce  qui  me  fait  vous  prier  de  ne  vous  en lafler 
point,  &  nommément  de  prendre  en  bonne  part  celle-cy.  Ic 
Ibis  feurement  &  fecretement  adverti  d'une  entreprife  defeou- 
verte  fur  la  Rochelle,  dont  l'un  des  entrepreneurs  a  babillé. 
Elle  fe  projettoit  avant  la  rctraitte  de  la  Pvoine  Mere  ;  Et  fc  dit 
qu'une  principale  perfonne  auprès  de  S.  M.  en  avoit  pris  la  di- 

re£tion  ,  &  que  l'exécution  en  eftoit  commife  à  M  : .  •  • 

qui  en  avoit  receu  de  l'argent ,  &  s'y  eftoit  préparé.  Depuis  il  a 
pris  le  parti  de  la  Roine  mere,  comme  vous  fçavés ,  &:  continué" 
en  ce  deffein.  Gens  d'entendement  la  fuivent  par  le  pied,  &c  en 
pourront  venir  jufques  à  l'origine.  Ce  qui  venant  à  efclatter  en- 
tre le  peuple ,  vous  pouvés  juger  quelle  confequence  il  portera 
au  fervice  du  Roy  ;  non  vers  ceux  de  la  Rochelle  feulement, 
mais  tous  ceux  de  la  Religion ,  en  tant  qu'on  ne  s'arreftera  pas 
à  M.  de  S1  Luc  pour  l'attribuer  à  M.  dÉfpcrnon ,  mais  à  ceux 
qui  font  prés  du  Roy ,  lefquels  avant  ce  changement  enten- 
doient  à  ceft  affaire.  Les  preuves  s'en  efclaircilfent ,  &  les  con- 
tremines  s'y  préparent.  Ceft  à  vous  à  deviner  d'où  cela  peut 
venir  pour  en  arrefter  promptement  le  cours. Pour  moy  je  l'im- 
pute à  quelques  uns,  qui  auprès  du  Roy  font  d'intelligence 
avec  M.  d'Efpcrnon.  Mais  je  vous  fupplie  ,  Monfieur ,  de  faire 
profit  de  ce  que  je  vous  en  eferi ,  parce  qu'il  eft  vray  ,  le  mefna- 
géant  neantmoins  avec  voftre  diferetion.  Car  fi  cela  vient  à 
efclatter  dans  la  populace ,  on  aura  bien  de  la  peine  à  la  rete- 
nir. Et  je  vous  prie  de  croire  que  l'Aflemblce  y  fait  un  grand 
devoir.  Vous  aurés  la  depefche  accordée  au  Lieutenant  Cri- 
minel de  la  Rochelle.  Le  peuple  l'interprète  en  amande  hono- 
rable qu'on  luy  fait  faire  audit  Lieutenant,  ÔC  n'y  obéira  pa<; 
fans  tumulte.  le  vousadvife  que  les  memôires  fur  lefquels  elle 
a  efté  faitte  ont  efté  envoyés  par  ceux  qui  vouloient  empefeher 
la  deputation  de  ceux  de  la  ville,&  qui  encor  voudroient  bien  la 

faire  retracer  eft  un  de  ceux  là ,  lequel  vous  n'a- 

vés  que  trop  efeouté  jufques  icy.  Ce  que  je  fçaurois  bien  vous 
taire ,  s'il  n'y  alloit  du  fervice  de  S.  M.  Tout  le  Poiétou  &  1  An- 
jou s  affairent  d'armes  &  d'hommes ,  quelques  unsenrooiens 

j-  ,  a  troi- 
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,1  trois  lieues  d'icy  fans  commiflion.Ie  vous  en  ay  cidevant  don- 
né advis ,  mais  on  ne  me  refpond  rien.  Fattens  ce  qu'il  plaira  au 
Roy  me  commander  par  mes  gendres  de  Villarnoul  &  de  Fon- 
tenav.  Si  je  feavois  à  qui  vous  vous  fiés  &  donnés  commiilion, 
&  à  qui  non ,  j'y  pourrois  mieux  fervir  le  Roy.  Vous  me  ferés 
cefte  faveur,  s'il  vous  plaift,  de  commander  que  le  paquet  cy 
enclos  foit  rendu  à  M.  Marbaut.  Il  contient  quelques  particu- 
larités que  peut  eftre  vous  ferés  bien  aife  d'entendre.  Sur  ce, 
Monfieur,  je  vous  baife  bienhumblement  les  mains  &  fupplie 
le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Monthelon  a  M.  du  Pie/sis , 
du  16  Mars  1619. 

\  K  Onfieur,  le  fuis  devenu  glorieux  de  voir  par  celle  qu'il 
^  vous  a  pieu  m'eferire  du  izc  Mars,  que  vous  ayés  eferit  a  la 
Court  le  meîme  advis  que  j'ay  fait  plufieurs  fois ,  qu'il  falloit  ve- 
nir icy,  foit  qu'on  vouluft  s'accommoder,  ou  faire  la  guerre. 
I'avois  efté  encor  d'un  autre,  qu'il  failloit  employer  tous  ceux  de 
cefte  province  ,  haute  &  baffe  Marche ,  Limoufin  &  Perigord, 
pour  ce  qu'eftans  voifins  d'Angoulmois  &c  Xaintonge,fans  faute 
ils  s'y  engageront ,  fi  le  Roy  ne  les  occupe.  M.  le  Duc  de  Ro- 
han  a  eferit  ceft  advis  depuis  qu'il  eft  pané  icy ,  pour  l'avoir  fort 
goufté.  le  fuis  bien  de  voftre  opinion,  qu'il  eft  à  propos  d'avan- 
cer la  refolution  de  l'affaire  de  Bearn  ;  mais  S.  M.  trouvera  des 
fubje&s  plus  capables  pour  cela  que  non  pas  moy ,  qui  ne  laiffe 
pourtant  d'eftre  obligé  à  voftre  amitié,qui  vous  fait  juger  de  moy 
plus  avantageufement  que  vous  ne  fériés  autrement.  le  fuis  bien 
aife  que  depuis  la  réception  de  la  voftre ,  M.  de  Bethune  m'aye 
eferit  chofe  qui  nous  peut  donner  quelque  efpcrancc,  en  ces 
mots,  Les  chofes  font  icy  du  tout  difpofées  à  la  paix ,  mais  l'on  y 
eft  avec  une  grande  défiance ,  que  l'on  ne  peut  guarir  que  par  la 
furfeance  des  levées  &  de  tous  autres  préparatifs  de  guerre,  def- 
quels  les  finances  fe  pafléront  bien  ,  puis  qu'on  voit  que  le  mal 
n'a  pas  befoin  de  fi  puillans  remèdes.  Ce  que/ay  eferit  ample- 
ment à  la  Court.  Si  j'en  apprens  mieux  ou  pis,  je  vous  le  mande- 

ray 
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ray  foigneufement ,  comme  avec  foin  je  mefnageray  tousjours 
voftre  amitié,  &  que  me  teniés  pour  ce  que  je  vous  fuis ,  Mon- 
fieur , 

Voftrc  tres-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur 

De  Poi&iers  &c. 

De  Monthelon. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  de  Monthelon , 
du  29  Mars  161  9. 

A/f  Onfieur;    lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  meferire  du 
™*  26e  avec  les  inclufes  de  M. de  Rohan.U  eft  malaifé  que  per- 
Tonnes  qui  ont  mefmes  intentions  ne  fe  rencontrent  és  moyens 
d'y  parvenir.Ceft  pourquoy  aulîi  je  propofois  d'engager,en  tant 
qu'on  pourroit,  tous  les  gens  de  guerre  és  provinces  proches  du 
mal;mais  on  me  refpondoit,qu'il  falloit  efpargner  les  finances  du 
Roy ,  &  que  le  dernier  efeu  l'emporteroit.  A  quoy  je  n  'eufle pas 
manqué  de  réplique,  s'il  meurt  efté  bien  fcant.  Ce  mot  de  M. 
de  Rethune  me  fait  bien  efperer.  Mais  quelle  feureté  avons  nous, 
quand  nos  levées  feront  fufpenduës ,  que  les  prattiques  fe  retar- 
dent ,  ou  que  la  paix  s'avance  ?  Et  pourtant  qui  veut  abréger,  je 
ne  voy  rien  plus  certain  que  de  s'approcher.  M. de  Bouillon  don- 
ne  toute  afleurance  au  Roy ,  par  la  bouche  de  Madame  de  la 
Tremoiiille,  qu'il  n'a  aucune  part  en  ceft  affaire.  M.  delaTre- 
moiiiile  par  un  des  fiens ,  qu'il  fera  prés  de  S.  M.  incontinent  a- 
prés  la  fefte.  Le  mefme  afteure  le  Prehdent  de  Gros  pour  M, 
le  Marefchal  de  Lefdiguieres.  Nos  Eglifes  du  haut  &  bas  Lan- 
guedoc députent  au  Roy  avec  les  mefmes  proteftations  ;  Et  tou~ 
tes  en  fomme,  fuivent  à  l'cnvi  l'air  de  l'Aflemblée  delà  Rochelle, 
l'attens  à  toute  heure  refponfe  de  la  Court  fur  la  proportion 
par  moy  faitte.  Et  ne  doute  point  que  voftre  main  n'y  foit  très- 
bonne.  le  ne  vous  dy  rien  de  la  maladie  de  M.  le  Prince ,  qui  a 
efté  extrême.  Le  2  3caprcslafaignéeil  eut  de  l'amendement;  la 
fièvre,  après  avoir  dormy,  seftant  rclafchcc &le  vomiflemenc 
appaifé.  Ievousbaife,  Monfieur,  bienhumblement  les  mains 
&  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  kfainte  garde.  Vtbzu* 
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Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plefsis  }dui7  Mars  1619* 

\  /  Onfieur  du  Plelfis  ;  Depuis  que  je  vous  ay  eferit  par  le  Sc 
de  Villarnoul ,  le  Sr  de  Fontenay  eft  arrivé ,  qui  m'a  rendu 
voftre  lettre  du  i£e  de  ce  mois  avec  le  mémoire  dont  vous  l'avés 
chargé,  par  lequel  je  voy  que  vous  penfés  ferieufement  à  tout  ce 
qui  importe  à  mon  fervice,&  au  repos  publiq  de  monRoyaume, 
&  que  vous  ne  perdés  nulle  occalion  d'y  avancer  tout  ce  qui 
vous  eft  poflible,dontjevous  fcayle  gré  que  vous  merités,comme 
aufli  des  bons  advis  que  vous  m  avés  donnés  par  voftre  lettre  du 
20%  vous  priant  de  continuer,  &:  vous  afteurant  quej'ay  receu  le 
tcfcit  en  auiîi  bonne  part  que  vous  le  pouviés  fouhaitter ,  &  qu'il 
convient  à  la  bonne  intention  Se  affe&ion  que  vous  y  apportés, 
&  à  Inexpérience  que  vous  avés  des  affaires  publiques.  Sur  quoy 
je  ne  vous  manderay  rien  davantage  par  ledit  Sr  de  Fontenay, 
par  ce  que  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  en  dira ,  &  que  j'ay  com- 
mandé vous  en  eftre  eferit  plus  particulièrement  par  luy  me£ 
mes.  Priant  Dieu,  qu'il  vous  ait,  Monfieur  du  Plelïîs,en  fa  fain- 
te  garde.  Eferit  à  Paris  le  27e  jour  de  Mars  16 1<?. 

Signe,  L  o  11 1  s. 

&  plus  bas  y  Potier. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  dernier  Mars  16 19. 
Sire, 

l'ay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  voftre  Majefté  m'honorer 
par  mes  gendres  de  Villarnoul  &  de  Fontenay  ,  &  loue  Dieu 
que  le  fervice  que  je  tafche  de  rendre  à  V.  M.  luy  foit  agréable. 
Ne  manqueray  aufli  de  mefnager  vos  commandemens  en  forte 
que  V.  M.  en  ait  contentement.  Cependant ,  en  la  liberté5Sire, 
qu'il  plaift  à  V.  M.  me  permettre  &c  me  commander,  j'oferay 
encorvous  dire,  qu'avec  tous ;  vos  bons  ferviteurs  je  fais  vœu  à 
Dieu  pour  la  paix  de  voftre  Eftat;  Mais  pour  lavoir  bonne,  Sire, 
il  eft  queftion  que  V.  M.  fe  mette  en  eftat  de  la  donner  ,  &  non 
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de  la  recevoir  ,  afin  quelle  foit  deuëà  voftre  bonté,  &  au  foin 
que  vous  avés  de  voftre  peuple ,  &  non  imputée  à  la  violence  de 
ceux  qui  en  voudroyent  abufèr.  Autrement,  Sire,ce  feroit  tous- 
jours  à  refaire ,  &  un  trouble  vous  femeroit  l'autre.  Pardonnés, 
Sire  ,  à  la  paflion  qui  feule  me  domine  de  voir  V.  M.  régner  pai- 
siblement, pour  la  profperité  &  (anté  de  laquelle  je  fupplie, 
Sire, 

Afliduellement  le  Créateur  ;  Comme  aufïi  qu'il  me  fafle  la  grâce 
jufques  à  mon  dernier  foufpird'eftre  reconnu  par  une  fidélité 
invariable , 

Voftre  très- humble,  tres-obeïflant & tresfidelc 
fubjet&ferviteur, 

De  Saumurée. 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Bouchereau  Pafîeur  de  FEglife 
de  Saumur  a  la  Rochelle ,  du  1  Avril 1619. 

^/^Onfieur  ;  Samedy  au  foir  arriva  icy  mon  fils  de  Fontenay, 
qui  a  efté  fort  bien  receu.  le  vous  envoyé  copie  de  la  de- 
pefche  qu'il  ma  apportée,  afin  que  vous  jngiés  mieux  des  inten- 
tions de  delà.  La  créance,  outre  la  lettre ,  porte  que  moyennant 
1  accommodement  de  Bearn  ,  ils  feront  le  contenu  en  mon  mé- 
moire, mais  que  le  Roy  ne  peut  rien  plus  que  ce  qu'il  a  propofé. 
Et  c  eft  pourquoy  il  n'y  employé  point  M.  de  Monthelon.  Vous 
avés  cy  jointe  la  copie  de  ïinftruftion  que  j  avois  baillée  à  mon  fils 
de  Fontenay  pour  la  comparer  avec  la  rcfponfe.  le  penfe  néant- 
moins  que  ces  pièces  vous  doivent  eftre  particulières.  Vous  re- 
marqueras en  celles  de  M.  de  Seaux  le  dciir  delà  paix  ;  &  tous 
les  advis  portent  là.  La  Royne  mere  demande  le  Gouverne- 
ment de  Guicnne.  On  parle  de  luy  bailler  celuy  de  Bretagne  &: 
quelques  places.  Les-Deputés  du  bas  Languedoc  viennent.  Il 
y  a  efté  retolu  de  rappeller  ceux  qui  font  en  i'Afiémblce  j  Ce  fe- 
roit luy  faire  brèche  ,  &  ce  préjugé  luy  nuiroi  t.  La  Court  attend 
nouvelles  de  Bearn.  Nos  Députés  généraux  fe  plaignent  qu'on 
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n'en  tnjitte  poinc  avec  eux.  C'eft  à  ceux  du  païs  qu'ils  s'en  doi- 
vent prendre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  [sis  à  M.  le  Duc  de  Roban  > 
du  1  Avril  16 19. 

\  X  Onfieur  ;  Mes  gendres  de  Villarnoul  &  de  Fontenay  font 
arrivés  ;  L'un  du  30c  au  matin  ,  qui  m'a  apporté  une  de- 
pefche  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  &  de  M.  le  Prefi- 
dent  du  Cros  par  luy  depefché  vers  le  Roy  ;  L'autre  du  m  cl  me 
jour  au  foir  avec  lettres  du  Roy  &  de  M.  de  Seaux  concernant 
noftre  Affemblée  de  la  Rochelle ,  &  l'affaire  de  Bearn  pour  le- 
quel je  lavois  envoyé.  Et  de  tout  vous  avés  avec  cellcci  copie. 
Vous  y  remarquerés  plufieurs  chofes  qui  nous  doivent  induire  à 
conclure  ùns  plus  marchander  :  le  peu  d'efperancc  qu'il  y  a  de 
plus  ou  mieux  obtenir  de  fa  Majefté  ,  l'advis  dudit  Sieur  Mare- 
fchal &  des  provinces  qui  l'approchent;  l'inclination  des  chofes 
à  la  paix ,  &  le  danger  qu'il  y  a  d'empirer  les  affaires  par  les  traî- 
ner. Et  fur  tout  cela  vous  m'honorercs  s'il  vous  plaift  de  vos  bons 
advis,  attendant  lefquels  pour  ne  perdre  temps  j'ay  fait  une 
depefché  à  nos  Députés  à  la  Rochelle  ,  pour  leur  faire  confide- 
rer  l'eftat  des  affaires.  Pour  Mefficurs  de  Bearn  ,  je  ne  doute 
point  qu'ils  n'ayent  leurs  raifons  à  part ,  mais  ils  ne  s'y  peuvent 
maintenir  tous  leuls ,  &  leurs  voilins  ne  font  pas  fort  difpofés 
à  s'y  engager  plus  avant.  Vous  noterés,  Monfieur,  la  raifon  pour 
laquelle  on  n'a  pas  trouvé  à  propos  d'y  employer  M.  de  Mon* 
thelon ,  fçavoir  par  ce  qu'on  veut  croire  qu'il  n'y  a  plus  rien  à 
négocier,  puisqu'on  eftrefolu  de  fc  tenir  à  ce  qui  a  efté  propofe, 
&'  qu'on  efpere  devoir  eftre  accepté  en  Bearn  par  l'cntremife  de 
M.  de  la  Force.  Le  jeune  Blainville  eft  de  retour  de  Lorraine; 
Le  Duc  promet  de  ne  rien  fouftrir  en  fon  païs  contre  le  fervice 
du  Roy.  On  doutoit  que  le  Comte  du  Boulay  armait  pour  la 
Roine  mere  M.  de  Guife  a  envoyé  à  S. M. celles  qu'elle  luy  eferi- 
voit  3  fans  les  ouvrir;  On  y  a  trouvé  qu'elle  luy  difoit,  quefui- 
vant  fon  advis  elle  s'eftoit  mile  en  lieu  de  feurcté  ;  &  en  fuite  le 
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requeroit  de  l'affilier  ;  On  les  a  retenues  pour  les  luy  monftrer  à 
fon  arrivée,  qu'on  fe  promet  au  premier  jour.  Madame  de  la 
Tremoiiille  afléure  tousjours  de  M.  de  Bouillon  ,  &c  en  veut  en- 
trer en  caution.  M. de  laTremoiiillea  envoyé  le  Sieur  Brufle  vers 
Sa  Majefté,&  doit  venir  après  les  feftes.  Vous  aurés  veu  la  lettre 
du  Roy  refponfive  à  la  féconde  de  la  Roine  mere.  Elle  eft  de  fon 
propre  mouvement,  &  n'y  a  courage  qu'en  luy.  Le  Confeil 
porte  tout  à  la  paix  ;  ta  faveur  à  contenter  la  Roine  mere  &  M. 
d'Efpernon,&  puis  fe  promet  d'appaifer  aifement  le  Roy.  M.  de 
Bethune  a  eferit  plein  d'efpcrance.  Elle  demande  le  Gouverne- 
ment de  Guienne  pour  feureté.  On  luy  offrira  volontiers  la  Bre- 
tagne s  Mais  où  peut  elle  refider  qu'à  Nantes ,  que  M.  de  Mont- 
bazon  ne  lairra  pas  volontiers  aller.  Du  voyage  du  Roy ,  on  en 
parie  fort  foiblement.  La  Cavallcric  recule  au  lieu  de  s  avancer, 
fous  ombre  de  lever  le  foupçon  à  la  Roine  mere.  De  tout  cela  je 
conclu  comme  deflus.  En  eferivant  cellecy  je  reçoy  un  pacquec 
de  M.  le  Prelident  du  Cros  pour  vous.  Vous  me  ferés  part  s'il 
vous  pîaift ,  Monfieur,  des  confeils  que  vous  luy  donnerés ,  afin 
que  je  m'y  conforme,  lia  veu  les  mémoires  dont  j  avois  chargé 
mon  fils  de  Fontenay  vers  Sa  Majcfté  ,  auxquels  je  ne  puis  rien 
adjoufter  pour  le  prelent.  La  créance  outre  les  lettres  fe  réduit 
là  3  qu'en  acceptant  la  propofition  qui  concerne  le  Bearn,  on  fa- 
tistera  à  tous  les  points  de  mon  memoire,fçavoir  en  relevant  par 
une  déclaration  l'Aflémblée  de  toutblalme,  donnant  feureté 
pour  fa  reuaitte ,  accordant  un  Brevet  pour  la  générale  &  repu- 
bliant l'Edit  avec  toutes  les  formes  requifes ,  dont  ils  convien- 
dront aulli  tort  avec  nous.  Mon  fils  de  Villarnoul  a  comman- 
dement d'un  Régiment  de  mille  hommes  de  pied  pour  fervir 
en  Guienne  ;  La  dcfpcnfc  en  eft  faitte;  le  doute  quelle  foit  inu- 
tile ;  Mais  je  perfide  tousjours  à  mon  advis  qu'une  guerre  bien 
préparée  fait  une  bonne  paix  ;  Que  pour  lavoir  bonne  il  la  faut 
donner,  &  non  recevoir.  Autrement,cc  qui  feroit  deu  à  la  bon- 
té ,  au  refped  d'une  mere ,  &  au  foin  du  pauvre  peuple ,  eft  im- 
puté à  foiblefîe;  Et  l'en  ay  efent  tour  fraifehement  au  Roy  en  ce 
fens.  Vous  aurés  fçeu  que  la  Roine  de  la  Grand  Bretagne  eft  de- 
cédée.  On  eft  fur  le  jugement  de  Barncvclt.  Vous  m'honorercs 
s'il  vous  plaift  tousjours  de  vos  bonnes  grâces ,  &  me  departires 
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vos  advis  &  commandemens ,  mefmes  fur  cefafcheux  affaire  de 
Bearn,  duquel  je  ne  doute  point  que  Meilleurs  de  FAflcmblée 
n'ayent  communiqué  avec  vous.  Etfurce  ,Monfieur ,  vous  me 
permettrés  de  vous  baifeu  treshumblement  les  mains  en  fup- 
pliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Prefident  du  Cros  à  M.  du  Pkjsis  y 
du  25.  Mars  1619. 

\Â  Onfieur  ;    Vous  recevrés  celle-cy  avec  la  lettre  que  M.  le 
^Marelchalde  Lefdiguieres  vous  eferit,  par  les  mains  de  M. 
de  Villarnoul.  Elles  ne  tendent  qu  a  vous  faire  fçavoir  comme  je 
me  fuis  porté  en  cefte  Court,  pour  en  fon  nom  me  joindre  au 
defléin  que  vous  avés  formé  enfemble  pour  faire  cefîer  la  défian- 
ce qu'on  nourrit  entre  le  Roy  &  nos  Eglifes.  Le  départ  de  la  Roi- 
ne  pour  Angoulefme  avec  fes  circonltances  luy  a  fait  juger  qu'il 
ne  falloir  différer  davantage ,  ains  adjoufter  la  vive  voix  de  per- 
fonne  confidente ,  aux  eferits  qu'il  avoit  fort  fouvent  envoyés 
de  deçà ,  pour  ne  perdre  cefte  occafion  tresopportune  de  nous 
affermir  tellement  au  fervicedu  Roy,qu  es  mouvemens  que  nos 
mœurs  licentieufes  pourroyent  excitera  l'avenir ,  nous  demeu- 
rions infeparablement  unis  entre  nous,  pour  fervir  le  Roy  de  TE- 
ftat,fb!on  les  proteftations  que  la  ville  &  Affemblée  de  la  Rochel- 
le &  nos  Députes  généraux  ont  faitte  folennellement;  Mais  aux 
premiers  rangs  de  cefte  negotiation  fe  renconrrent  les  difficul- 
tés &:  longueurs  qu'on  apporte  à  l'accommodement  de  l'affaire 
dcBeani,puislafubfiftanccde  rAflémblée5blafméed'irregularité. 
Quant  au  premier,  en  ce  qui  concerne  PArreft  donné  pour  la 
mainlevée  des  biens  Ecclefiaftiques ,  on  nous  dit  icy ,  que  pour 
ne  biffer  engager  l'authorité  du  Roy ,  il  ne  fe  peut  trouver  plus 
grande  feureté ,  au  cas  qqe  le  fonds  fur  lequel  on  change  noftre 
affignation  ,  ne  feroit  fuffifant ,  ou  recevroit  quelque  divertifie- 
ment  pour  les  trente  &c  trois  mille  livres  deftinecs  aux  œuvres 
pics ,  on  nous  laiffera  le  recours  libre  fur  les  revenus  Ecclefiafti- 
ques ,  qu'on  nous  ofte,  à  quoy  les  Ecclefiaftiques  &  les  receveurs 
demeureront  expreffementobligés.  Et  pour  nous  convier  à  ren- 
dre 
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dre  en  ceft  endroit  noftre  obeïffance  plus  prompte  ,  on  adjouftc 
que  les  autres  demandes  des  Catholiques  Romains  de  ladite 
Souveraineté  eftans  rejettées ,  les  noftres  feront  confirmés  en  la 
jouiflancc  des  avantages  qu'ils  y  pofledent.  Il  eft  donq  à  dcfirer , 
que  ces  ouvertures  &  expediens  foyent  acceptés  en  Bearn  •  mais 
on  nous  advertit  que  fur  ces  apparences  de  trouble  ils  groffiflént 
leurs  demandes ,  &  forment  de  nouvelles  difficultés  ;  Et  c  eft 
icy  que  la  prudence  &  lauthorité  de  l'Aflemblée  doit  agir  puif- 
famment  pour  leur  perftiader  de  fe  réduire  à  ce  qui  fe  peut  e- 
quitablement  accorder  ,  fans  faire  violence  aux  intentions  de  Sa 
Majefté  en  une  faifon  en  laquelle  il  faut  bien  fervir  &  moins 
demander;  pour  en  temps  opportun  moiflbnner  plus  abon- 
damment les  grâces  du  Roy  en  fa  bonté  &  juftice ,  l'affaire  de 
Bearn  eftant  terminée  par  ceftevoye,  &  nous  eftant  donnée 
afleurance  d'une  Affemblée  générale  en  lieu  convenable, 
après  le  temps  de  la  charge  de  nos  Députés  généraux  ex- 
piré ,^eelle  de  la  Rochelle  fe  pourroit  feparer,  pour  en  nous 
tirant  de  l'irrégularité  dont  on  l'accule*  nous  donner  le  moyen 
de  pourfuivre  le  bien  de  nos  Eglifes  dans  l'ordre  &  formes 
approuvées  avec  plus  de  force,  ôc  en  meilleure  faifon  que 
celle-cy.  Vous  elles  -allés  puilîant,  Monfieur,  pour  y  dilpo- 
fer l'Aflemblée ,  &par  elle  ceux  de  Bearn,  &  par  ce  moyen 
ofter  toute  forte  de  prétexte  à  nos  malveillans  de  tenir  l  e(prit 
du  Roy  en  quelque  doute  de  nos  droites  intentions  ,  pour 
après  parfaire  le  deflein  que  vous  avés  formé  de  nous  efta- 
blir  pleinement  en  fes  grâces,  en  nous  affermifîant  en  noftre 
devoir  par  les  expediens  &c  moyens  déduis  és  deux  dernières  let- 
tres que  mondit  Sr  le  Marefchal  avoir  receiies  de  vous  lors  de 
mon  départ  de  Grenoble  ;  la  fubftance  defquelles  recueillie  a 
formé  les  mémoires  &  inftruétions  qu'il  m'a  données  pour  ve- 
nir icy  employer  la  faveur  &:  créance  que  fes  grands  &  longs  fer- 
vices  luy  ont  peu  acquérir  envers  S.  M.  &  nos  Eglifes,  pour 
les  difpofer  à  fuivre  vos  advis  &  les  fiens ,  qui  fe  trouvent  con- 
formes en  tout  &  par  tout  ;  pour  trouver  le  bien  &  repos  de  nos 
Eglifes  dans  ecluy  de  l'Eftat  &  le  fervice  du  Roy.  lattens  en 
cefte  negotiation  ,  laquelle  je  commence  à  taire  goutter  en  ter- 
mes  généraux  tant  aux  noftres  qu'aux  principaux  Miniftrcs  de 
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VEftat,  Tordre  qu'il  vous  plaira  me  prefcrire.  Er  fi  vous  juges 
que  les  lettres  ou  perfuafions  de  M.  le  Marefchal  puiflentad- 
joufter  quelque  chofeàvoftre  crédit  envers  l'Aflemblée  tant 
pour  l'affaire  de  Bearn  que  pour  fa  feparation  après ,  il  me  fera 
ailé  de  vous  aflifter  de  ce  fecours,  félon  que  vous  le  defirerés,  & 
bien  toft.  Vous  verres  quelle  eft  fon  intention  &:  ma  charge 
par  celle  qu'il  vous  efcrit ,  &  uferés  s'il  vous  plaift  de  la  confian- 
ce qu'il  vous  prie  de  prendre  en  moy  ,  &  m'addreflerés  icy  quel- 
qu'un des  voftres,avec  lequel  je  puiflé  agir  au  nom  dudit  Sr  Ma- 
refchal, comme  il  fera  au  voftre  envers  tous  que  befoin  fera  par 
mdme  voye  &  moyens  non  differens ,  puis  que  vous  avés  mcf- 
me  intention  &  defléin  que  nous  >  au  bien  de  l'Eftat  &  de  nos 
Eglifes.  Sur  ce  me  remettant  à  ce  que  M.  de  Villarnoul  vous 
dira  plus  particulièrement  de  l'eftat  des  affaires ,  je  finiray  par  la 
treshumble  fupplication  que  je  vous  fais  de  vous  fervir  de  moy, 
&  à  Dieu  qu'il  luy  plaife ,  Monfieur  ,  affermir  voftie  fanté  ,  &C 
allonger  vos  ans  pour  fa  gloire. 

Voftre  plus  humble  &  tres-obeïflant  ferviteur , 

A  Paris  &C. 

D  v  Gros. 


Lettre  de  M.  du  P/e/sis  à  M.  du  Cros  Prefident  en  la  Court  de 
Parlement  de  Grenoble,  du  4  Avril  1 6 19. 

\A  Onfieur  ;  l'ay  receu  par  M.  de  Villarnoul  celles  qu'il  a 
pieu  à  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  m'eferire ,  à  moy 
addreflées  avec  les  voftres ,  &  depuis  par  mon  fils  de  Fontenay 
avec  vos  fécondes  le  pacquet  y  enclos  pour  M.  le  Duc  de  Ro- 
han  y  lequel  je  luy  ay  auflï  toft  envoyé  par  un  laquais  exprés.  le 
tiens  à  beaucoup  d'honneur,  que  les  advis  portés  par  mes  let- 
tres à  mondit  Sieur  le  Marefchal  ayent  efté  approuvés  par  fon 
fàin  jugement  ;  &c  non  à  moins  de  bonheur ,  qu'ils  foyent  tom- 
bés en  fi  bonne  main  que  la  voftre  ;  pour  eftre  mefnagés  mieux 
qu'ils  ne  valent  ;  &  peut  eftre  y  doy-je  adjoufter  un  troifiefme 
point ,  qu'ils  ayent  rencontré  une  faifon  qui  leur  donne  un  plus 
favorable  accès  qu'autrement  ils  n'euffent  eu  Je  ne  doute  point 

«  qu'il 
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qu'il  nait  pris  plaifir  d'entendre  le  chemin  qu'a  pris  l'Aflemblée 
delà  Rochelle  fur  loccafion  delà  retraitte  delà  Roine  Mcre. 
La  lettre  quelle  a  receuë  de  Ta  part  les  y  aura  confirmés ,  nom- 
mément pour  y  prendre  une  refolution  félon  devoir  &  con- 
fciencejaquelle  ceux  de  Bearn  ayent  à  embrafler,pour fortir  une 
fois  d  affaires^  en  tirer  nos  Eglifes,qui  depuis  fi  longtemps  de- 
meurent fufpenducs  en  ces  incertitudes.  Mais  par  ce  qu'il  nv  a 
point  faute  de  gens  qui  prétendent  faire  profit  de  la  calamité  pu- 
blique,abufans  par  obftination  dune  occurrence  qu'ils  devroient 
melhager  par  prudence, jeftime  qu'une  recharge  de  fa  part  fera 
fort  utile,  par  laquelle  il  leur  fafle  entendre  l'iniquité  de  cefte 
procédure  ;  Que  ce  qui  a  efté  une  fois  trouvé  bon  par  une  telle 
Compagnie,ne  peut  changer  de  nature  par  aucun  accident;qu£ 
ce  changement  feroit,  non  contre  bienfeance  feulement,  mais 
contre  confcience;que  ce  feroit  perdre  à  fon  efeient  le  gré  qu'ils 
ont  acquis  vers  S.  M.  &  la  louange  vers  tous  les  gens  de  bien  de 
ce  Royaume  de  leuirs  aélions  precedentes>qui  leur  feroient  con- 
verties en  haine  &  en  reproche  ;  de  qu'après  tout  la  condition 
desdits  de  Bearn  feroit  en  danger  d'empirer ,  les  chofes  dont  ils 
auroyent  voulu  faire  profit  venans  à  s'accommoder  à  leur  dom- 
mage. En  quoy  ils  n'auroyent  à  fe  plaindre  que  d  eux  mefmes, 
qui  auroyent  de  mefprifé  les  bonsconfeils  de  leurs  amis,  & 
abufé  des  occafions  que  Dieu  leur  auroit  mis  en  main.  Ce  que 
je  vous  dy,  par  ce  que  je  fcay  qu'il  en  eft  befoin,&  que  tels  coups 
portent  félon  le  bras  qui  les  donne.  Cefl  affaire  vuidé,  il  a  pieu 
au  Roy  m'eferire  que  ladite  Aflemblée  fe  feparant ,  il  nous  fera 
expédier  le  Brevet  pour  une  générale ,  &  une  Déclaration  tanc 
pour  la  feureté  de  la  retraitte  de  ceux  qui  font  au jourd'huy  aflem- 
blés à  la  Rochelle,  que  pour  les  relever  de  l'irrégularité  &  des 
Arrefts  fur  icelle  enfuivis ,  à  ce  qu'il  ne  leur  en  demeure  aucu- 
ne tache  ,  ny  blafme.  Mais  vous  fçaurés  afles  coniiderer,  Mon- 
fieur ,  que  cefte  Déclaration  doit  précéder  leur  feparation ,  au- 
trement leur  feroit  inutile.  Et  fur  ces  points  ne  mcftendrayjc 
davantage ,  pais  que  vousaves  pris  la  peine  de  lire  les  Mémoi- 
res que  j'en  avois  baillé  à  M.  de  Fonrenav  mon  gendre.  Pour 
nos  autres  griefs  vous  en  fercs  mieux  informé  par  MclVs  nos 
Dépecés  généraux ,  qui  feavent  où  ils  en  font.  le  riens  pour  les 

prin- 
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principaux,  la  réception  de  nos  Confeillers  ;  laquelle  après  tant 
de  refus  fcmbloit  devoir  pafler  lors  que  le  Roy  a  tenu  fon  lift  de 
jufcice ,  &  n'a  pas  tenu  à  le  ramentevoir  ;  La  ville  de  Leitoure* 
place  de  feureté ,  poffedée  par  perfonne  ennemie  de  la  Reli- 
gion, laquelle  au  premier  jour,  s'il  n'y  eft  pourveu ,  nousfuf- 
citera  quelque  nouveau  Cercle,  pour  la  part  que  plufïeurs 
notables  Eglifes  y  prennent  ;  L'envoy  des  Commiffaires  tant 
de  fois  promis,  &c  fi  long  temps  différé,  lefquels  executans  favo- 
rablement TEdit  par  les  Provinces  fans  fortir  des  termes  d'ice- 
luy  ,  efluyeroient  toutes  les  apprehenfions  &  défiances  que  par 
contraires  eff  ets  on  a  imprimé  aux  cœurs  de  ceux  de  noftre  pro- 
feffion  ;  de  ceux  fur  tout  qui  n'approchent  pas  de  fi  prés  la  per- 
fonne de  noftre  Prince.Lefquelles  chofes  eftans  exécutées  &  fà- 
tisfaittes  avant  la  tenue  de  l'Affemblée  generale,la  feroient  fans 
doute  reùffir  au  contentement  de  S. M.  bien  de  fon  Royaume,& 
repos  de  nos  Eglifes.  le  fçay  de  quel  poids  font&  doivent  eftrc 
là  où  vous  eftes  les  rcmonftrances  de  mondit  Sieur  le  Marefchal,# 
n'ignore  point  auffi  voftre  induftrie  &  dextérité  pour  les  faire 
bien  pefer.  Seulement  vous  tiendray-je  adverti  de  ce  que  j'ap- 
preïidray  tant  de  l'Affemblée  que  de  M.  de  Rohan.  Et  quant  à 
jTaddrefTc  que  vous  me  demandés  pour  noftre  correfpondance, 
M.  Marbaut  Secrétaire  du  Roy  ,  qui  fait  mes  affaires  en  Court, 
aura  eu  ce  bien  devoirs  voir,  perfonne  capable,  fidèle  &  au 
deflus  de  toute  exceptioi^auquel  je  vous  fupplie  de  vous  confier 
comme  en  moy  mefme  -,  Pour  la  fin  auflî,  de  faire  cftat  de  l'hon- 
neur que  je  vous  porte  &  du  fervice  que  je  vous  rendray  de  tou- 
te mon  aftéétion  là  où  il  vous  plaira  l'ordonner;Sur  ce,Mon(ienr, 
je  faluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainre  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  bien-humble  &  plus  affectionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 
Depuis  ma  lettre  eferite  j'ay  receu  la  depefche  de  M.  de  Ro- 
han que  je  vous  envoyé ,  par  où  vous  verres  fes  advis  fur  les  oc- 
currences prefentes ,  auxquels  je  me  conforme,  nommément 
en  ce  qui  eft  de  preffer  &  obtenir  F Afîcmblée  générale ,  non- 
obftant  les  rudeifes  de  ceux  de  Bearn ,  ôc  cepandant  leur  eferire 
franchement  ce  qui  nous  en  femble.  le  remets  le  furplus  à  M. 
Marbaut.  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  5  Avril  1619. 

\yf  Onfieur  ;    l'ay  receu  ce  jourd'huy  celles  qu'il  vous  a  pieu 
1  m'efcrire  du  3e  du  prefent.  Pavois  fceu  le  fait  d'Uzarche, 
&  le  fecours  que  M.  d'Efpernon  y  prétend  donner.  Cela  pour- 
roic  lier  quelque  partie.  Pour  M.  de  Bethune  y  fi  on  luy  a  relaf- 
ché  de  pouvoir  traitter  avec  M.  d'Efpernon ,  je  trouve  la  chofe 
bien  avancée.  Mais  vous  aurés  eu  un  Laquais  de  moy ,  du  ze  de 
ce  mois ,  par  lequel  je  vous  ay  efcrit  amplement.  le  mattens  de 
lavoir  cejourd'huy ,  &  d'apprendre  par  luy  ce  que  Meilleurs  les 
Députés  de  l'Atfémblée  auront  fait  avec  vous  :  car  c'eft  là  où  il 
me  tient,  &  non  (lins  apprehenfion  que  nous  deftruifions  nos 
propres  œuvres.  le  vous  ay  envoyé ,  Monfieur ,  tout  ce  quej'ay 
eu  ,  tant  de  la  Court  que  de  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguie- 
res.  11  feroit  à  defirer  que  chacun  parlaft  auflï  clairement.  Sol 
m*a  creu^rAilemblée  en  aura  bien  toit  une  hpnne  recharge.Mais 
autant  que  j'en  puis  juger ,  fi  ceux  de  Bearn  continuent  en  leur 
appel  il  la  faut  rompre  au  pluftoft ,  finous  ne  voulons  qu'on  la 
rende  miniftre  de  mauvais  affaires.On  nous  affeure  M.  le  Prince 
hors  de  danger;  On  adjoufte  que  cela  pourra  fervir  à  fa  liberté  ; 
fçavoir  fi  la  rumeur  dure.  On  craint  du  cofté  de  Champagne, 
quoy  qu'on  protefte  du  contraire.  Ce  que  le  Roy  ne  part  point 
de  Paris ,  fait  croire  qu'il  y  a  quelque  fubjed  ;  autrement  rien  ne 
pouvoit  fi  vigoureufement  avancer  foit  la  paix,foit  la  guerre.  Si 
vous  avés  des  augmentations  de  garnifon  ,  vous  departirés  s'il 
vous  plaift  quelque  aumofne  à  ma  pauvre  Forefl: ,  le  neveux 
pas  en  faire  mal  à  perfonne ,  mais  tel  s'en  pourroit  emparer  qui 
en  pourroit  faire.  le  fuis  trompé  ou  on  prendra  le  chemin  de 
femer  d'une  guerre  l'autre ,  &  desja  j'en  oy  minuter  les  moyens , 
tant  tous  lbnt  iàges  fors  que  nous ,  qui  ne  fçavons  tirer  fruit  de 
quelconque  occafion  que  Dieu  nous  prefente.  Et  parmi  tout 
cela  nous  n'apprenons  rien  de  M.  de  la  Force.  le  vous  baife  , 
Moniieur  ,  tres-humblement  les  mains,  &  fupplie  le  Créateur 
vous  avoir  en  (a  fainte  garde.  De  Saumur  &rc 

A  a  De- 


iS6  Lettres  et  Mémoires 

Depuis  ce  que  deffus  mon  laquais  eft  retourné  avec  voftre 
Depefche.  le  fais  partir  des  ce  matin  celle  qui  eft  pour  M.  du 
Cros.  le  croy  que  félon  voftre  advis  nous  ne  devons  lailfer 
de  pourfuivre  i'Aiïemblée  générale  en  lieu  convenable ,  & 
procurer  que  gens  de  bien  s'y  trouvent  de  toutes  parts.  Pour  les 
Mémoires  necefîaires ,  on  n'en  chommera  point,  l'avois  cy  de- 
vant receu  par  la  voye  de  Poi&iers  celles  qu  il  vous  avoit  pieu 
m'efcrirc  du  24e  du  palle. 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteut 

D   V      P   L   E   S  S  I  S. 


LettredcM.  duBleJsis M.  Bouckreau,du6  Avril  1619. 

MOnfieur;  Iay  receu  les  voftres  du  premier  de  ce  mois,&: 
par  icelles  me  promets  que  nous  vous  aurons  bien  toft  icy  : 
caufe  que  j'en  feray  plus  bref.  Iay  conjoint  ma  diligence  avec? 
celle  de  M.  de  Rohan  pour  la  Déclaration  neceflaire  à  voftre 
retraitte.  Aufïi ,  nonobftant  ceft  appel  de  ceux  de  Bearn,  fuis- 
je  d  advis  que  nous  preftîons  le  Brevet  de  rAflemblcc  générale, 
à  quoy  nous  concilierons  M.  de  Rohan, M.  de  Lesdiguieres  &c 
moy  ;  Et  dés  ce  matin  j'ay  depefché  là  defllis  à  M.de  Rohan  &:  à 
M.  du  Cros.  Car  pour  les  raifons  que  pouvés  penfer  il  en  faut 
defeharger  la  province  d'Anjou.  Ic  croy  que  vousnelairrés  pas 
pour  cela  à  faire  pafler  ceux  des  Sevennes  en  Bearn  ;  car  vous  le 
devés  tant  plus,  pour  donner  raiïon  de  voftre  refolution  5  A  quoy 
fera  auffi  à  propos ,  que  les  fufdits  contribuent  par  leurs  lettres. 
Moy  mefrne ,  s'il  eft  trouvé  bon ,  encor  que  je  ne  me  fuis  que 
trop  expliqué  par  les  miennes  à  l'Aflemblée ,  dont  ils  ont  tous 
copie.  Cependant  il  n'y  a  point  de  doute  que  telles  procédures 
ne  haftent  le  Traitté ,  faflent  les  affaires  de  M.  d'Efpcrnon  ,  & 
gaftent  les  noftres  ;  mais  je  ne  voy  pas  pour  la  défiance  proton, 
de  qui  y  reftera ,  qu'on  nous  puifte  faire  grand  mal ,  mais  moins 
de  bien  ,  &:  plus  de  chiquanerie.  le  crains  de  la  fubfiftance  pré- 
tendue les  mcfmes  dangers  que  vous,mais  on  ne  vous  y  peut  ob- 
liger. Les  menaces  du  cofté  de  Champagne  retiennent  le  Roy 
à  Paris,  mais  plus  encor  >  qu'il  ne  fçait  prefques  à  qui  fe  fier.  Le 

Mar- 
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Marquis  de  Mauny  levé  en  Liège;  le  Cardinal  de  Guife  en  Lor- 
raine,&  M.  de  Bouillon  les  tient  en  efcheq.  M.  le  Prince  eft  efti- 
me  hors  de  danger  ;  fi  le  traitté  fe  rend  difficile  on  le  pourra  dé- 
livrer ,  à  quoy  fa  maladie  donnera  couleur.  l'en  ay  efcrit  en  ce 
fens.  Marbais  a  monftré  fon  bon  jugement  en  fes  lettres  à  FA£ 
femblée ,  &  ne  Ta  pas  meilleur  en  autres  chofes.  Le  refte  à  vo- 
ftre  venue.  Et  fur  ce ,  Monfieur ,  je  faluë  humblement  vos  bon- 
nes grâces ,  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sau- 
mur  &c. 

Depuis  la  prefente ,  j  ay  eu  advis  que  M.  de  Guife  eft  arrivé  à 
Paris.  Cela  fortifiera  ceux  qui  portent  à  la  paix  auprès  du  Roy. 
Voftre  très- affectionné  amy  à  vous  faire  fervice 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  h  M.  de  Seaux,  du  7  Avril  1619. 


M 


Onfieur,  M.  de  Bourgueil  partit  hier  de  céans,  kquel  ^*™9 
a  fait  en  fa  Commiffion  ce  qu'il  luy  a  pieu,  encorquej'euf-  ^////^ 


fe  peu  grandement  me  plaindre  ,  que  tout  ceft  affaire  a  eflé  met  à  u  cha 
1142e  depuis  trois  ans  fans  m'en  parler ,  ce  que  je  m'affeureque  telledes 
vous  trouvères  cltrange ,  veu  le  lieu  que  je  tiens ,  &  la  nature  de 
celle  place.  Mais  ce  n  eft  pas  d  aujourd'huy  que  ma  patience  & 
modération  me  nuifent.Depuis,j'ay  receu  les  voftres  du  4cpar  la 
porte,  &n'ay  manqué  auflî  toft  d'en  donner  communication 
là  où  befoin  eft  -,  mais  à  perfonnes  diferetes  qui  n'en  abuferont 
point ,  ains  en  reconnoiflant  les  finceres  intentions  de  Sa  Maje- 
fté  &  de  ceux  qui  l'approchent ,  tafeheront  tant  plus  de  péné- 
trer dans  les  menées  qu'ils  penfent  avoir  defeouvertes.  Mais, 
Monfieur,il  faut  que  je  me  plaigne  à  vous  du  fonds  de  mon  ame; 
Car  tandis  que  je  me  tourne  en  tout  fens  pour  le  fervice  du 
Roy  ,  je  fuis  adverti  qu'on  continue  à  me  vouloir  harceler ,  SC 
vous  en  (erés  bien  toft  importuné  par  une  belle  dépuration  qui 

fut  refoluë  le  5e  de  ce  mois  à  Angers ,  à  l'inftance  de  • 

fur  des  fubjetts  aufli  ridicules  que  fes  plaintes  précédentes.  M. 
Marbaut  vous  en  expliquera  s'il  vous  plaift  le  mente ,  car  je 
craindrois  que  ma  plume  prift  l'ellbr.  Certes,Monfieur,  il  m  eft 
r  Ja  z  dur 
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dur  de  fupporter  telles  verves  en  mon  aage ,  &  après  avoir  tant 
fervy.  Mais  fi  c'efl:  une  querelle  d'Alleman  ,  comme  il  y  a  appa- 
rence, je  ne  vous  puis  plus  diflimuler  qu'il  me  trouvera  bon 
François.  le  vous  fupplie  de  faire  délivrer  le  paquet  cy  enclos 
audit  Sieur  Marbaut;  fur  lequel  avec  voftre  permiffionje  me  re- 
mets. Et  fur  ce,  Monfieur,  je  faluë  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces ,  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  Meneurs  de  l'  AJJèmblée  de  la 
Rochelle-,  du\y  Avril  1619. 

X  yf  Effieurs;  Vous  m'avés  fait  l'honneur  de  recevoir  mes 
lettres  &:  advis  de  fi  bonne  part ,  depuis  que  voftre  Com- 
pagnie fubfifte  à  la  Rochelle,  que  je  me  fens  obligé  premier  que 
vous  vous  fepariés ,  de  vous  afleurer  tous  &:  chacun  de  mon  bien 
humble  fervice  ;  par  mefme  moyen  auffi  de  vous  déclarer  mes 
fentimens  jufques  à  la  fin,  &  enfincerité  de  çonfeience ,  &  fé- 
lon la  liberté  que  vous  m'avés  donnée.  Vous  avés ,  Meilleurs, 
acquis  beaucoup  de  louange  de  cefte  fidélité  que  vous  avés  fi 
franchement  proteftéeauRoy  au  nom  de  toutes  nosEgliles,dont 
vous  eftes  en  exemple  à  tout  ce  Royaume ,  lors  qu'en  une  gran- 
de partie  d'iceluy  elle  fembloit  elbranlée.  Vous  remportenés  la 
gloire  entière,  fi  vous  aviés  premier  que  de  vous  ieparer  accom- 
modé l'aftaire  de  Bearn ,  qui  de  fi  long  temps  agite  nos  Eglifes, 
èc  lequel  eftant  laiflé  indécis  eft  en  danger  de  demeurer  à  nos 
malvueillans  pour  prétexte  de  mauvais  confeils  contre  nous,  à 
nos  pauvres  Eglifes  pour  levain  d,apprehenfion,&  de  fiebvre.Or 
fçay-jebien ,  McfTieurs,  qu'il  ne  tient  pas  à  vous  que  vous  n'y 
mettiés  une  bonne  fin  •>  mais  je  crain  que  ceux  qui  en  auroyent 
le  plus  de  befoin  reconnoiflént  le  moins  le  temps  de  leur  vifita - 
tion,  &  en  penfant  faire  profit  du  trouble  l'attirent  à  leur  dom- 
mage &  au  noftre  fur  eux  mefmes  ;  entant  que  quand  on  verra 
que  leurs  difficultés  croiflent  de  la  calamité  publique ,  on  s'en 
rachètera  à  quelque  pris  que  ce  foit;  Et  par  ainfi  nous  perdrions 
non  feulement  le  gré  &  la  grâce  de  nos  bonnes  a<3ions,mais  qui 

plus 
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plus  cft  nos  plus  grands  ennemis  profiteront  de  nos  duretés ,  au 
contentement defquels on s'accommodera.  Vous fçavés ,  Mcf- 
fïeurs,quc  la  negotiation  de  M.de  Bethunc  continuë,que  pour  la 
fortifier  &  accélérer  le  Roy  fait  eftat  d'envoyer  au  premier  jour 
vers  la  Roine  mere  M.  le  Grand  &  M.  le  Prefident  Ieannin ,  &: 
avés  afles  veu  par  expérience  qu'un Traitté  lié  en  ce  Royaume 
eft  demy  conclu.  Dont  vous  pouvés  juger  de  quelle  importance 
il  nous  eft  de  ri eftre  pas  les  derniers  à  Faire  noftre  condition  ,  à 
Meflieurs  de  Bearn  nommément  d'abbreger  la  conclufion  de  la 
leur ,  laquelle  ne  pourra  que  dépérir  grandement  quand  ce  vent 
dont  ils  ont  penfé  enfler  leurs  voiles  fera  calmé;ce  que  je  ne  dou- 
te point  que  nous  ne  voyons  dans  peu  de  jours.  Vous  ferés  d'ail- 
leurs advertis  que  fur  cette  extrême  maladie  dont  a  efté  afflige 
Monfîeur  le  Prince,le  Roy  a  parlé  de  prendre  occafion  de  l'aller 
vifiter  en  fa  prifon,c'eft  à  dire  de  le  remettre  en  liberté;  Et  par  là 
ne  doutés  pas  qu'il  n'appaife  en  un  moment  tous  l'es  plus  pro- 
ches ,  &  ne  leur  donne  nouvelles  afte&ions  &  penfées.  Que  fc- 
ra-ce  donc  finous  feuls  demeurons  en  rumeur?  &:  quelle  enpou- 
ra  eftre  f ifliic? Au  lieu  certes  qu'en  laiflant  un  bon  gouft  de  nous, 
&  de  voftre  Aflémblée ,  nous  pouvions  obtenir  la  générale  avec 
la  permiiïion  du  Roy ,  en  laquelle  nous  euflions  peu  d'une  part 
nous  affermir  en  fa  bonne  grâce,  &luy  donner  toutes  bonnes 
imprelîions  de  nos  Eglifes,  &  de  l'autre  nous  reunir  tous  en  mef- 
mes  intentions,  confolider  l'union  entre  tous  nos  membres ,  &c 
cicatrifer  toutes  nos  playes.  le  ne  fçay  fi  j'auray  ce  bonheur  que 
cefte  lettre  vous  vienne  encor  à  temps ,  mais  au  moins  auray-je 
defehargé  ma  confeience ,  ce  que  je  ne  puis  en  meilleure  corn- 
pagnie;Et  il  vous  plaira ,  Meilleurs,  le  prendre  en  bonne  part , 
comme  de  perfonne  du  tout  affectionnée  à  voftre  fervice,  &  qui 
n'a  rien  plus  cher  que  le  bien  ,  repos  &  advancement  de  nos 
Eglifes.  Sur  ce  je  faluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  &c 
prie  Dieu  ,  Meftieurs ,  qu'il  vous  rende  chacun  en  fa  patrie  &C 
maifon  en  toute  fanté  &  profperité,  &  vous  accompagne  de  foa 
efprit  &  de  fa  benedidion  en  tous  vos  affaires.  De  Saumur 

Et  pareille.  Prefentement  j'ay  advis  par  un  gentilhomme 
parti  meteredy  de  Paris  ,<  que  le  Roy  a  renvoyé  à  M.  le  Prince 
pour  gages  de  fa  liberté  fon  efpée  &  ion  cfcharpcavcc  promei  e 
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de  la  luy  rendre  toute  entieredés  qu'il  fera  en  convalefcence;  & 

qu'il  Te  porte  mieux,  grâces  à  Dieu. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Rohan  a  M.  du  Plejïïs , 
du  17  Avril  1619. 

MOnfieur^  le  vous  donne  advis  que  M.  le  Marquis  de 
Chafteauneuf  eft  retourné  à  Paris  delà  part  de  M.  delà 
Force ,  comme  aufli  le  Sr  de  Maillos ,  lequel  a  parte  par  la  Ro- 
chelle &  par  icy.  Il  ma  dit  qu'en  fin  mondit  Sr  de  la  Force,non- 
obftantlafaifon  qui  luy  a  efté  fort  contraire ,  a  comme  difpofé 
mefmes  les  plus  faftieux  à  l'accommodement.  Ils  demeurent 
encor  ferme  fur  le  mot  de  Pafteurs  ;  Au  pis  aller  il  en  faut  venir 
là ,  que  la  fomme  de  trente  cinq  mille  livres  fera  afté&ée  pour 
le  premier  chapitre  des  charges  de  l'Eftat  deftinées  aux  œuvres 
pies.  Quant  à  la  forme,lesBearnois  ne  demanderont  l'expédient; 
Mais  j'offre  que  vous.M.le  Marefchal  de  Lefdiguieres  &  moy  le 
demanderons.  Ledit  Sr  de  Maillos  a  dit  ouvertement  à  l'Aflèm- 
bléeque  les  Bearnois  fe  contenteront  à  moins  que  ce  quelle 
leur  confeille  (  dont  les  Députés  de  Bearn  font  demeurés  efton- 
nés)fur  quoy  laditeAflemblée  luy  a  refpondu  qu'ils  confeilloient 
de  demander  beaucoup  pour  avoir  quelque  chofe.  l'en  efcris  à 
M.  de  Luines ,  &  à  M.  de  la  Ville  aux  Clercs ,  comme  il  faut, 
le  crov  qu'il  eft  bon  que  vous  faflîés  le  femblable.  Pour  les  nou- 
velles de  deçà ,  je  crains  que  le  fait  d'Uzarche  trouble  la  conclu- 
fion  de  l'accommodement.  M.  de  Sc  Angel  s'eft  jette  dedans  le- 
dit Uzarche  avec  bon  nombre  d'hommes  >  &c  a  mandé  à  M.  de 
Mayenne  qu'il  tiendroit  huit  jours,  lequel  fe  prépare  de  le  fè- 
courir,&  y  vient  en  toute  diligence  avec  de  belles  forces.  Nous 
verrons  ce  qui  arrivera  de  tout  cela ,  &  je  vous  en  donneray  ad- 
vis. Pour  noftre  Aflemblée ,  je  la  croy  encor  en  bon  eftat.  le 
vous  baife  les  mains  &  demeure ,  Monfieur , 

%        Voftre  bien-humble  &  tres-affeûionné  Coufin 
à  vous  faire  fervice 

De  S.  Maixcnt  Sec. 

Henry  de  Rohan. 
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Lettre  de  AL  du  Fief  sis  a  M  Je  Baron  de  Languer~c , 
du  18  Aval  1619. 

\A  Onfieur  ;  I'ay  reccu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
3ocdupaffé.  l'attends  avidement  les  a&es  de  ce  célèbre 
Synode ,  où  tant  de  grands  perfonnages  de  fi  diverfes  parts  ont 
contribué  leurs  dons.  l'en  ay  feeu  quelque  partie  par  le  moyen 
de  mes  amis,  mais  vous  m'obîigerés  grandement  de  m'en  faire 
part  quand  ils  feront  venus  en  vos  mains.  Cepandant  ces  mu- 
tineries me  travaillent  Fefprit ,  en  quelques  lieux ,  comme  j'en- 
tends ,  venues  jufques  au  fang  ;  Car  déformais  vous  ferés  con- 
trains de  garder  des  villes  par  garnifons,  qui  fe  confervoyent 
toutes  feules ,  non  fans  grande  furcharge  aux  finances  de  voftre 
Eftat  ;  Pour  le  noftre ,  je  me  perfuade ,  au  train  qu'on  prend  ,  ii 
quelque  grand  accident  n'entrevient,  que  les  chofes  s'accom- 
moderont.Mais  il  importe  beaucoup  de  donner  la  paix,ou  de  la 
recevoir  ;  de  grarifier  une  mere  ,  ce  qu'on  ne  peut  trop ,  ou  de 
céder  à  la  violence  d'un  fubjet  qui  abufe  de  fon  nom  ;  ce  qui  tire 
de  grands  inconveniens  après  fby;  Et  le  moyen  eftoit,felon  mon 
advis,  de  monftrer  fes  armes  déplus  prés.  Mais  je  croyque 
ceux  qui  gouvernent  ont  leurs  raifons,  &  j'en  fuis  trop  loin  pour 
en  opiner.  Parmy  tout  cela  vous  avés  veu  ,  Monfieur ,  le  de- 
voir où  fe  font  mifes  nos  Eglifes  ,  nonobftant  le  peu  de  conten- 
tement quelles  reçoivent  en  leurs  affaires.  Si  feroit- il  temps 
qu'on  en  fift  quelque  bonne  fin  ;  car  les  gens  de  bien  en  fervant 
le  Roy  ne  prennent  pas  plaifir  à  les  paiftre  de  paroles.  Et  c'eft 
grand  pitié  que  s'il  y  a  du  trouble  on  dit  qu'il  n'elt  pas  temps,  & 
dés  que  le  repos  eft  reftabli  on  les  néglige.  Il  femble  que  la  mort 
de  l'Empereur,  arrivant  en  une  faifon  que  Ferdinand  eft  dejetté 
de  Bohême,  fera  ouverture  à  de  grands  changemens  en  Alle- 
magne, &  à  la  grande  diminution  delà  Mailon  d'Auftriche, 
pour  peu  qu'on  y  pouffe.  Dieu  qui  a  les  Empires  en  fa  main,  en 
difpofcra  à  fa  gloire ,  lequel  je  fupplic ,  Monîieur ,  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.  Et  fur  ce  &c.  DeSaumur&c. 
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Lettre  de  M  du  Pleflis  h  M  le  Prefident  du  Cros , 
du  19  Avril  16 19. 

\  K  Onfieur  ;  Monfieur  Marbaut  vous  aura  communiqué 
ce  que  je  luy  eferivois  de  l'eftat  de  nos  affaires  à  la  Rochel- 
le, où  les  Députés  de  Bearn  appelloyent  à  la  prochaine  affem- 
blée  generale,du  bon  confeil  que  la  convocation  des  confeils  des 
Provinces  par  eux  faitte  leur  donnoit  pour  terminer  leur  affaire. 
Ils  s  en  trouvent  maintenant  empefehés ,  quand  ils  entendent 
que  le  pays  fe  contente ,  mefmes  à  moins  qu'il  ne  leur  avoit  efté 
eonfeillc  5  ce  que  vous  aurés  feeu  par  le  retour  de  M.  le  Marquis 
de  Chafteauneu£&  du  Sr  de  Maillos  en  court  de  lapart  de  M.de 
la  Force.  M.  de  Rohan  m'eferit  par  lettres  du  17e  que  ceux  du 
pais  pour  ne  faireprejudice  à  leurs  fors  &  çouftumes  s'arreftent 
à  ne  demander  point d'expedient,&:  que  là  deffus  il  propofe  que 
M.  le  Marcfchal  de  Lesdiguieres  ,  &  luy  &  moy  en  requérions 
S.  M.  pour  eux.  Si  cela  eft  trouvé  bon /en  feray  ce  qui  fera  re- 
folu  avec  vous  &  par  vous ,  ainfi  que  vous  dira  plus  amplement 
M.  Marbaut,  fur  lequel  me  remettant ,  je faluë,  Monfieur, 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PUftis  h  M.de  Velhieux>du  1 9  Avril  1 6 1 9. 

\  |  Onfieur  ;  Iay  receu  les  voftres  du  14e,  &  vous  remercie 
du  foin  que  vous  avés  eu  de  m  envoyer  copie  de  la  lettre  de 
M.  Tronchin.  f  appren  toutes  chofes  bonnes  de  ce  célèbre  Sy- 
node ,  &  defire  fort  en  voir  les  decifions ,  de  tant  plus  que  je  les 
voy  intra  moàum.  le  ne  fçay  s'il  eft  à  propos  qu'aucun  particulier 
s'ingere  de  leur  envoyer  fon  advis  fans  en  eftrc  requis ,  &  s'il  fe- 
roit  point  plus  à  propos  quand  ils  les  auront  efclofes  d'y  fouferi- 
re ,  pour  tefmoigner  noftre  confentement.  Car  vous  fçavés  que 
chofes  propofées  de  divers  air ,  femblent  bien  fouvent  diverfes, 
encor  qu'en  effet  elles  ne  le  foyent  pas;  &  cependant,ou  les  (im- 
pies s'y  achoppent ,  ou  les  maliceux  les  entrechoquent  :  ce  que 
nous  avons  grandement  à  éviter.  le  fuis  fort  obligé  à  M.le  Pre- 
fident 
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fîdent  du  Cros  de  la  bonne  opinion  qu'il  tefmoigne  de  moy.  le 
l'impute  à l'amitié  que  de  long  temps  il  plaift  à  M.  le  Mare- 
lchal  de  Lefdiguietcs  me  départir,,  le  vous  prie  de  l'affairer  de 
plus  en  plus  de  mon  tres-affeftionné  fervicc.  le  vous  envoiay 
par  le  précèdent  ordre  les  lettres  que  vous  defiriés.  Nemere- 
ftedonc  qu'à  fupplicr  le  Créateur  qu'il  addreffe  tous  vos  pas, 
en  faliiant,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces".  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.de  Seaux  a  MJu  Plefsis,  du  19  Avril  1619. 

\  yf  Onfieur  ;  La  dernière  lettre  que  je  vous  ay  eferite  a  efte 
***  pour  vous  &  M.  de  Villarnoul  enfcmble ,  &  la  prefente  y 
fera  encor  fi  vous  me  le  permettes.  Celle-là  eftoit  pour  vous  ad- 
venir de  la  refolution  que  le  Roy  avoit  prife  de  faire  rendre  au- 
dit Sr  de  Villarnoul  fes  Commiflions  ,  quelque  inftance  qui  luy 
fuftfaittepar  d'autres  pour  les  avoir;  Et  celle-cy  eft  pour  vous 
faire  part  de  la  bonne  nouvelle  que  Sa  Majefté  eut  hier ,  qui  eft 
que  M.  de  Schomberg  voyant  M.d'Efpernon  à  deux  lieues  d'il- 
zarche ,  s  eft  rendu  maiftre  du  Fort  &  de  T  Abaye  ;  de  forte  que 
M.  d'Efpernonfera  contraint  de  le  retirer  à  Angoulefmc  avec 
defplaifir  ;  &  encor  y  aura  il  peine ,  par  ce  que  M.  de  Mayenne, 
&  plufieurs  aurres  qui  venoient  au  fecours  de  M.de  Schomberg, 
fe  trouveront  fur  fon  chemin  ;  Vous  ne  manquerés  d  eftre  ad- 
verti  de  ce  qui  en  fuccedera ,  &  le  devés  avoir  efté  devant  nous 
de  cefte  nouvelle  ;  mais  j'ay  creu  ne  devoir  laiffer  de  la  vous 
mander ,  comme  je  feray  aufli  celles  que  nous  aurons  de  M.  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  defquelles  il  femble  que  les  refo- 
lutions  du  Roy  doivent  dépendre ,  mais  je  vous  puis  bien  affeu- 
rer  qu'elles  inclinent  plus  à  partir  qu'à  demeurer.  Au  refte, 
Monfieur,  vos advis fur  l'affaire  deBearn  font  approuvés,  le 
Roy  trouvant  bon  de  donner  la  Déclaration  pour  TAffemblee 
quife  doit  feparer,  &  le  brevet  pour  celle  qui  fe  doit  convo- 
quer, ainfique  S.  M.  mande  à  M.de  Rohan  ,  &  qu'elle  m  a 
commandé  de  vous  faire  fçavoir}  mais  elle  denre  auparavant 
voir  à  quoy  fe  tefoudront  eeux  de  Bearn,  comme  û  clt  bien 
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raifonnable  &  neceflaire.  Neantmoins  afin  de  ne  perdre  point 
de  temps ,  elle  a  dés  à  prefent  commandé  à  Moniteur  de  Pont- 
chartrain  de  travailler  à  ces  depefches  &  les  tenir  preftes ,  en 
telle  forte  que  vous  en  ferés  content  &  les  intcreffés  aufli. 
Quant  au  Heu  de  l'Aflemblée,  il  me  femble  que  ce  qui  m'en 
aefté  dit  de  voftre  part  par  M.  Marbaut,  eft  très-bien  confî- 
deré;  mais  vous  nous  en  pouvés  encor  mander  voftre  advis, 
qui  eft  defiré  en  toutes  affaires ,  mais  principalement  fur  cel- 
les là ,  comme  aufli  vos  bons  offices  àc  devoirs  accouftumés. 
le  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve ,  demeurant  tousjours ,  Mon- 
fieur, 

Voftre  bien-humble  &c  plus  affe&ionné  allié  &  ferviteur 

De  S.  Germain  en  Laye  &c. 

S  E  A  V  X. 


Lettre  de  M.  du  Pkftis  a  M.  le  Duc  de  Roban , 
du  20  Avril  1619. 

MOnfieur  ;  Vous  avés  trop  de  foin  de  voftre  ferviteur.  Pa- 
vois fecu  par  lettres  du  1 5e  de  la  Rochelle  que  l' Aflemblée 
prenoit  un  bon  train3&:  me  donnoit  on  affeurance  que  les  gens  de 
bien  en  auroyent  contentement  ;  aufli  que  les  Députés  de  Bearn 
fe  trouvovent  bien  empefehés  de  leur  appel,aprés  avoir  ouï  le  Sr  1 
de  Maillos.  Hier /eus  lettres  de  mefme  date  de  Paris ,  de  l'arri- 
vée de  M.  le  Marquis  de  Chafteauneuf  ;  On  me  mande  que  l'in- 
tention de  M.de  la  Force  eft,  pour  fe  delbaraflér,  de  s'attacher  à 
l'Aflemblée  desConfeils,&  que  ceux  de  Bearn  eferivent  aux  Dé- 
putés généraux  à  ce  qu'ils  ne  la  laiflent  point  feparer  que  leur  af- 
faire ne  foit  vuidé.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas  bien  avec  l'appel  de 
leurs  Députés.  Et  quant  à  la  Court,  elle  ne  fera  point  marrie 
qu'elle  fubfifte  encor  pour  quelque  peu  de  temps ,  par  ce  quelle 
s'en  promet  ce  fervice  ,  de  contenir  la  Rochelle ,  &  parer  aux 

pratiques  de  refoluë  cependant  de  vous  envoyer 

ou  à  M.  de  Monthelon  la  Déclaration  neceflaire,  &  le  bre- 
vet pour  la  générale  s'il  y  a  rienquipreflcla  feparation.  Cefte 
voye  pourroit  offenfer  lesdits  Députés  généraux  ,  mais  en 

ces 
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ces  termes  en  a  on  parlé  à  Monfieur  du  Cros.  Pour  le  mot  de 
Pajleurs,  que  ceux  de  Bearn  veulent  eftre  employé,  je  penfe 
qu'on  doit  Ce  contenter  qu'il  foit  dit  que  les  ttente  cinq  mille 
livres  foyent  employées  à  l'acquit  des  charges  accouftumées 
du  premier  chapitre  de  l'Eftat.  Car  outre  ce  que  le  Confeil 
fera  difficulré  de  dire  œuvres  pies,  je  n'y  trouve  pas  tant  de  feu- 
reté  pour  nous ,  par  ce  que  les  adverfaires  pourront  un  jour 
dire  que  le  Roy ,  veu  fa  profelfion ,  ne  peut  avoir  entendu  len- 
tretenement  de  noftre  Miniftere  fous  un  tel  nom.  Et  quant 
au  fcrupule  qu'ils  font  de  demander  expédient ,  je  trouve  l'offre 
que  vous  fai'tes  &  acceptable  &  honorable ,  &  en  ay  efent 
conformément.  Mais  cela  ayant  à  paffer  par  une  Déclara- 
tion du  Souverain ,  il  me  femble  qu'il  n'y  paroiftra  rien  de  leur 
demande  ;  fi  ce  n'eft  que  je  ne  comprenne  pas  bien  la  forme 
qu'ils  y  veulent  tenir.  Parmy  tout  cclaje  croy  que  nous  devons 
hafter  de  toutes  parts  la  conclulion  de  ceft  affaire  ;  car  M.  de 
Monthelon  m'eferit  du  1 6e  que  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
caut  porte  la  paix  à  Angoulefme ,  &  qu'il  penfe  qu'il  l'y  trouvera 
auffi.  Et  vous  fçavés,Monfieur,  que  les  cond.tions  de  Bearn  n  en 
amenderont  pas.  L'Abbaye  d'Ufarche  eftoit  rendue  és  mains 
de  M.  de  Schomberg,  &  M.  d'Efpernon  retournoit  auprès  de  la 
Roinc  pour  le  traitté.  Neantmoins  pour  la  contenance,  les  Re- 
gimens  de  Larinvillc  &  Menillet  font  advancés  à  Montrichard 
&  Bleré.  M.  le  Marquis  de  Rofni  a  charge  d'achepter  cinq  cens 
chevaux  d'artillerie ,  &  les  Commiifions  font  envoyées  à  M.  de 
Villarnoul.  le  fcay  de  certain  que  la  Roinemere  le  départ  de 
choquer  M.  de  Luines.  Ce  que  M.le  Cardinal  de  la  'Rochcfou- 
caut  eft  feul  employé  en  ce  Traitté  avec  le  pere  Berulle  donnera 
ombrage  à  nos  gens  de  quelque  article  fécret.  On  avoit  parie 
d'v  aflbcier  M.  le  prefident  Ieannin.  l'en  ay  touché  un  mot  à  la 
Court  ;  M.  le  Prince  n'elt  point  encor  bien.  Le  Marquis  de  la 
Valette  a  fait  entrer  quelque  renfort  en  laCitadelle  de  Mets, 
prend  prétexte  des  troupes  que  l'Archiduc  envoyé  en  Allemag- 
ne par  l'Alface.  En  Liège  ne  fe  levé  rien  que  pour  le  melme  ut>- 
jeét.  Le  Comte  du  Boulay  devoit  arriver  le  i  je  a  S«.  W""^ 
femble  que  l'Efpagnol  veut  forcer  les  pas  de  la  Val5"uV^oir 
jetter  for!  fecours  eb  la  Comté  de  Tirol  par  Bormio.  M-  de  non- 
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fize  eft  de  retour  de  Hollande  du  14e.  Icy  ,Monfieur,  je  vous 

baifetres-humblementles  mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  du  Cros\  Confeillerdu  Roy  en  fon 
Confeild'Eftat ,  &  Prefident  en  la  Court  de  Parlement  de 
Grenoble ,  du  z6  Avril  1619. 

MOnfieur  ;  Pay  receu  les  voftres  du  zoe  avec  les  copies  y 
jointes,dont  je  vous  remercie  trcs-affe&ionnement.  Vous 
m'obliges  par  une  telle  franchife ,  &  me  donnés  le  moyen  de 
tant  mieux  fervir.  Les  lettres  ne  pouvoyent  eftre  ny  mieux  ny 
plus  gravement  conceues ,  pour  produire  les  effets  que  nous  re- 
cherchons ;  Et  quant  aux  Inftru&ions  de  M.  le  Marefchal;  con- 
certées qu'elles  ont  auffi  efté  avec  vous  ,  je  n  entreprendrois  pas 
d'y  rien  adjoufter.  Seulement  vous  diray-je  que  je  fay  grande 
difficulté  fur  cefte  Aflemblée  extraordinaire  de  ceux  de  noftre 
profeffion  ,  y  mentionnée.  1.  Parce  que  la  nouveauté  en  feroit 
fufpe&e  entre  nous.  2.  Parce  qu'il  feroit  malaifé  d'y  faire  join- 
dre commodément  toutes  les  pièces  neceflaires.  3.  Parce  que 
ceux  qui  ne  fe  trouveroyent  point  en  ce  nombre  prendroyent 
plaifir  de  rendre  fufpe&s  les  autres ,  &:  feroyent  autel  contre  au- 
tel. 4.  Parce  qu'ils  prendroyent  fubjeft  de  faire  croire  quils  au- 
royent  defléin  de  tirer  les  lïglifes  à  eux ,  comme  une  efpece  de 
parti,pour  s'en  rendre  plus  recommandablcs,au  lieu  de  procurer 
le  bien  d'icellcs.  I'eftime  donc  que  le  plus  feur  eft  que  les  gens 
de  bien  conviennent  des  intentions  auxquelles  nos  Eglifes  pour 
leur  propre  bien  doivent  buter  en  1*  Aflemblée  générale;  des 
moyens  auffi  quils  doivent  tenir  pour  y  parvenir,  &  que  chacun 
en  fon  endroit  en  rendexapables  les  Provinces  &:  ÀfTemblées 
Provinciales  ,  pour  leur  faire  choifir  des  inftrumens  capables  de 
leur  but,  munis  de  bonnes  inftrudions  &  pouvoirs  à  cefte  fin. 
l'en  avois  tracé  quelque  chofe  en  mes  précédentes  depefehes  à 
M.  le  Marefchal  Defdiguieres ,  comme  vous  fçavés  ;  mais  aufli 
toft  que  I* Aflemblée  générale  nous  fera  accordée ,  j'y  repafleray 
la  main,en  communiqueray  avec  M.  de  Rohan,&  vous  en  feray 
part;  non  que  je  m'y  ingère  pluftoft  qu'un  autre,  mais  parce 
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que  vous  avés  à  me  reprocher  que  je  fuis  plus  de  loifir.  Quant  à 
ce  que  vous  difircs  mon  advis  fur  la  fuite  de  la  Court ,  j'y  recon- 
noy  voftre  incommodité  ;  mais  je  vous  fupplie  de  la  vouloir  for- 
cer pour  un  peu,  afin  de  ne  laifler  point  voftre  labeur  impar- 
fait ,  mefmes  fur  l'occafion  qui  fe  prefente  que  vous  entendrés 
s'il  vous  plaift  par  M.  Marbaut,  &  fur  laquelle  je  dcpefche  ce 
laquais  en  toute  diligence ,  par  ce  qu  icelle  mefnagée  par  voftre 
prudence  &  affiftance  pourra  reùflir  à  une  bonne  odeur ,  qui  fe 
refpandra  tant  de  nos  Eglifcs  par  tout  le  Royaume ,  que  de  la 
bonne  volonté  du  Roy  en  vers  icelles,&  ne  fera  pas  bien  aifé,pour 
peu  qu'on  nous  aide  parle  bon  traittement  de  la  Court ,  de  nous 
divertir  du  chemin  où  nous  nous  trouvons  entrés  par  l'au&orité 
decefte  Aflcmbléc  de  la  Rochelle,laquelle  neantmoins  on  avoit 
tant  feandalifée.  Mais  je  vous  fupplie  d'entendre  le  furplus  de 
bouche  par  ce  que  la  chofe  eft  de  longue  dedu&ion  ,  &  qu'il  y  a 
des  pièces  à  voir  ;  Ioint  que  je  ne  fuis  pas  encor  remis  d'une  faf- 
cheufe  indifpofition  que  j  ay  eue.  le  finis  donc  ,  Monfïeur ,  en 
faluant  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Sau- 
mur  &rc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Marbaut  >dui6  Avril  1619. 

\  \  Onfieur  mon  vray  Amy  ;  Vous  aurés  veu  mon  fils  de  ViU 
^  A  larnoul  avant  celle  cy ,  qui  vous  aura  dit  mon  rheume.  11  a 
efte  grand,mais  je  commence  à  en  fortir.  M.de  Seaux  par  lettres 
du  1 7e ma  donné  advis  de  ce  qui  fe  refolvoit  au  fait  de  P Affemr 
blée  ;  &  je  n'ay  point  douté  qu'aucuns  ne  defiraflent  qu'elle  fub- 
iiftaft  pour  faire  quelque  faux  pas  ;  mais ,  par  la  grâce  de  Dieu 
elle  a  prévenu.  M.  Bouchereau  donc  arriva  hier  fur  le  difner  icy, 
P Aflemblce  s'eftant  feparée  lelundy  tie;  après  avoir  fait  tout  le 
bien  qu'elle  pouvoit ,  &  pour  le  fervice  du  Roy ,  &  pour  le  bien 
de  nos  Eglifcs.  Car  1.  elle  a  preferit  à  ceux  de  Bcarn  la  voye 
d'accommodement.  2. leur  a  eferit  de  fermes  lettres  dont  je  vous 
envove  copie.  3.  aeferit  à  toutes  les  Provinces ,  les  exhortant 
de  s'attacher  a  la  perfonne  du  Roy  ,  &  déclarant  decheus  de  no-  ^ 
ftre  union  ceux  qui  s'en  divertiront.  4-  a  exhorté  folcnncllc-  m 
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ment  ceux  delà  Rochelle  d'y  perfifter ,  comme  vous  verres  par 
l'a&e.  f .  a  député  vers  fa  Majefté  trois  de  fon  corps,  les  Sieurs  de 
Balenc  ,  de  Courtonne,  &  de  Fos ,  pour  luy  faire  des  itératives 
fousmiffions,  &  recevoir  la  Déclaration  à  eux  neceflaire.  Iceux 
pourront  arriver  deux  jours  après  celle  cy  par  ce  laquais,  que  je 
depefche  exprés,  afin  que  vous  ayés  toutes  ces  pièces  à  l'advan- 
ce,  &  que  par  là  le  Roy  &  MefT"  (es  Miniftres  puiflent  eftre  dif- 
pofés  à  les  bien  recevoir.  Vous  en  communiquerés  avec  M.  le 
Prefident  duCros  &  mon  fils  de  Villarnoul.Pay  penfé  auffi  d'en 
eferire  à  Meilleurs  le  Prefident  Ieannin,  de  Seaux,  de  Pont- 
chartrain ,  &  de  Modene.  Vous  leur  pourres  faire  voir  les  pic- 
ces,  mais  fans  copie  ;  Car  il  importe,  mefmes  au  fervice  du 
Roy  ,  que  ceft  office  demeure  caché ,  afin  que  S.  M.  reçoive 
plus  de  gré.  V ous  n'oublierés  à  leur  faire  confiderer  qu'au  con- 
tentement de  ces  Députés  refide  en  partie  celuy  des  Eglifes  par 
les  Provinces  qui  auront  à  députer  en  la  générale  ,  &  par  con- 
fequent  la  compoiïtion  d'icelle.  Ils  ont  charge  de  requérir  le 
desfray  de  leur  Alîemblée,  &  certes  ils  le  méritent  bien;  mais 
fi  le  Roy  eft  à  bon  efeient  touché  de  ce  fervice,  une  fomme  mé- 
diocre leur  feroit  bien  employée ,  &  fur  tout  qu'il  vint  comme 
du  mouvement  du  Roy  ;  Car  ce  n'eft  pas  peu  que  nous  foyons 
rentrés  dans  le  grand  chemin  avec  une  au&orité  générale. 
Vous  avés  auffi  copie  de  celle  que  m'eferit  ladite  Aflcmblée.  Er 
pour  le  Maire  de  la  Rochelle  ,  il  m'aflèure  &  de  bouche  &  par 
eferit  que  tout  ira  bien.  Quant  à  ceux  de  Bearn ,  vous  voyés 
bien  qu'il  faut  maintenant  qu'ils  prennent  railbn  en  payement, 
&  n'y  aura  plus  matière  de  tergiverfer ,  puis  qu'ils  ont  demandé 
confeil,  &  l'ont  eu.  Ienefçayfi  je  dois  encor  eferire,  après 
tant  de  remifes ,  que  le  Roy  s'achemine  vers  deçà;  Mais  cela 
eftant,  /eftime  qu'il  elt  fort  à  propos  que  M.  le  Prefident  du 
Cros  fuive,  &  prefle  tant  plus  le  refte  de  fes  inftrudions ,  mef- 
mes fur  cefte  bonne  bouche.  le  vous  dy  cepandant  en  l'oreille, 
qu'il  a  paru  en  quelques  uns  de  dangereux  confeils ,  qui  eullènt 
cfclatté  ,  fi  on  y  euft  plus  long  temps  croupi  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  MM  Plejfis  à  M.  le  Duc  de  h  Tremoiïilte, 
du  i  Mayiôiy. 

MOnficur  ;  Iay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  tn  eferire  par 
M.  Chauvcau,  &ay  cfbé  fortaife  d  entendre  la  bénédi- 
ction que  Dieu  eftend  Tul*  voftre  mariage,  à  laquelle  je  ne  douce 
point  que  tout  ce  voifinage  ne  participe.  Vous  fçavés  mainte- 
nant les  refolutions  qui  ont  efté  prifes  en  noftre  Aflemblée  de 
la  Rochelle.  l'y  ay  contribué  tout  ce  que  j  'ay  peu  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  ,  Se  le  repos  de  nos  Eglifes ,  lefquels  j'eftime  que 
nous  ne  pouvons  diftraire ,  fans  nous  faire  tort.  Quant  à  la 
paix  ,  Monlieur ,  je  la  croy  neceffaire  ;  Mais  il  importe  au  Roy 
de  la  donner,  ou  de  la  recevoir.  Caufe  qu'il  a  efté  à  propos  que 
S.  M.  fe  foit  mife  en  eftat  de  faire  l'un ,  pluftoft  que  de  fouftrir 
l'autre ,  afin  que  le  bien  qu'il  aura  à  faire ,  &  que  nous  defirons 
tous ,  ne  foit  imputé  qu  a  fon  bon  naturel ,  &:  ne  foit  retardé 
par  les  considérations  qu'on  luy  peut  mettre  en  avant,  qu'un 
autre  en  aura  le  gré.  Tandis  que  ces  affaires  fe  démènent ,  vo- 
ftre prefence  ne  peut  eftre  que  tres-utile  par  delà,  à  recueillir.  & 
mefnager  les  occafions  qui  fe  prefentent  à  cefte  fin;Et  fi  Dieu  fi- 
nit ces  mouvemens  par  une  paix,  comme  il  y  a  apparence, 
vous  vous  ferés  rendu  agréable  à  S.  M.  pour  eftre  dignement 
employé  aux  defleins  qui  fe  rencontreront  infalliblcment  en 
fon  aage ,  &  ne  s  accorderont  pas  moins  avec  le  voftre.  Ic  vous 
parle  ,  Monfieur,  enferviteur,  qui  fur  ce  vous  baife  tres-hum- 
blement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  M.  de  Langle  Ai.  D.  S.  E. 
à  Rouen  y  du  6  May  1619. 

MOnficur  ;    Iay  receu  les  voftres  du  ic  par  M.  de  Menillct 
voftre  beaufrere.  11  receura  icy  toute  faveur ,  en  recom- 
mandation du  pere  ,  du  beaufrere  &  de  luy  mefme.  Seulement 
qu  1!  memploye  librement  là  où  il  en  auroit  bcfoin.Le  gouit  que 
vous  me  laillàftes  de  voftre  converlation  à  Rouen ,  m  eft  main- 
tenant 
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tenant  converti  en  amertume  par  cefte  indifpofition  qui  me  des- 
robe le  contentement  de  vous  voir  icy,comme  vous  propofiés.Ie 
vous  eufle  par  mefme  moyen  efclairci  de  beaucoup  de  chofes,  & 
fur  tout  de'cefte  rouille  dont  l'envie  de  ce  fiecle  tafche  de  ternir 
&  de  ronger  les  meilleures  aftions.  M.Gauflant,qui  fe  doit  ren- 
dre à  voftre  Synode,vous  pourra  rendre  conte  des  dernières ,  & 
M.de  Courtonne,que  jay  eu  ce  bien  de  voir,  le  fuivra  de  prés.Ic 
tiens  tousjours  pour  Tordre ,  mais  je  n'approuve  pas  ceux  qui  en 
abufent.Ie  porte  tout  tant  que  je  puis  au  feul  bien  de  nos  Eglifes; 
Mais  j'abhorre  que  noftre  fainteunion,qui  ne  doit  avoir  but  que 
l'advancement  de  l'Evangile,  &  la  liberté  &  feureté  de  fon  exer- 
cice, foit  rendue  infiniment  de  tous  partis.  le  reflens  vivement 
les  douleurs  de  nos  frères  ;  &  contribue  à  leur  foulagement  en 
nous ,  &  hors  nous  ce  peu  que  Dieu  a  mis  en  moy  ;  Mais  j'efti- 
me  qu'il  faut  procurer  tellement  la  guarifon  d'un  membre  ,  que 
le  corps  n'en  périclite  pas;Et  en  jettant  l'œil  fur  quelques  incom- 
modités de  Bearn ,  je  ne  veux  pas  eftre  aveugle  au  précipice 
tour  évident  de  tant  de  floriflantes  Eglifes ,  qui  n'ont  pour  abri 
que  la  paix  :  &  entre  celles  là  vous  m'eftes  fouvent  devant  les 
yeux,  leushier  nouvelles  de  la  Court  que  les  Députés  de  no- 
ftre Aflemblée  y  feront  favorablement  receus  ;  que  la  Déclara- 
tion concernant  leur  feurcté  &  indamnité  eft  expédiée  à  leur 
contentement,  &  que  le  Brevet  de  l' Aflemblée générale  fera 
accordé  pour  Septembre ,  ou  Oâobre.  On  offre  à  la  Roine 
mere  Angers,  le  Ponts  de  Cé,  Chinon,  avccgarnifon  fuffi- 
fante,  &  quatre  cens  mille  efcus.  Elle  demande  quinze  cens 
mille  efcus,  deux  mille  hommes  de  pied  entretenus,  &Am- 
boife.  Entre  ces  difficultés  le  Pere  Berule  demande  une  fu- 
fpeniion  de  lix  fepmaines ,  à  quoy  le  Roy  eft  fort  contraire ,  & 
là  defliis  tient  on  qu'il  s'advance  vers  ces  quartiers.  En  France 
on  ne  voidgueres  entamer  un  Traitté  qu'on  ne  1  achevé.  Et 
ceft  pourquoy  jeftois  dadvis  que  ceux  de  Bearn  conclurent 
plustofl;  que  plus  tard ,  lefquels  en  penfant  amender  leur  condi- 
tion de  ces  broiïilleries ,  fe  mettent  en  danger  de  l'empirer  lors 
quelles  feront  appaifées.  le  loue  Dieu  delà  profperité  de  vo- 
ftreE^life,  queje  conftituë  en  la  fuffifance  des  Pafteurs&ac- 
croiflement  du  troupeau.  La  douceur  du  temps  donnera  tous- 
jours 
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jours  plus  de  courage  aux  hommes  de  manifeftcr  ce  qu'ils  ont 
au  cœur  3  que  cefte  agitation  continuelle  ;  Et  quand  Dieu  nous 
voudra  affliger ,  il  nous  donnera  s'il  luy  plaiït  la  robe  félon  le 
temps.  le  le  prie  >  Monfieur,  qu'il  vous  bénie  de  plus  en  plus 
en  vos  faints  labeurs.  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bonnes 
grâces.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  d  M.  de  La/oyy 
du%  May  1619. 

\vf  Onfieur  ;  Les  voftres  du  dernier  de  Septembre  me  furent 
•  rendues  dans  Tannée  fuivante;  Et  faute  d'adreffe  je  vous 
y  refpons  fort  tard.Mais  je  veux  croire  que Teftime  que  j ay  tous- 
jours  fait  de  voltre  mérite  vous  aura  refpondu  pour  moy  ce  que 
maintenant  je  vous  tefmoigne  par  celle  cy  ,  que  je  me  tiens  fort 
honoré  de  voftre  amitié ,  &  tafeheray  de  la  conferver  par  tous 
les  offices  &  fervices  que  fçauriés  defirer  de  moy.  Le  jugement 
que  vous  faites  de  mes  petis  exercices  m'enorgueilliroit ,  fi  je  ne 
fçavois  que  tout  a  bon  gouft  chés  fes  amis.  Et  prenés  garde  auflî 
que  vous  ne  foyés  fi  desgoufté  du  monde  ,  que  tout  ce  qui  vous 
en  deftourne  ne  vous  foit  favoureux ,  fuft  il  infipide  en  foy  mef- 
me.  Pour  moy,  j'en  fuis  prefquelà,  à  quirienneplaiftque 
de  voir  approcher  le  temps  que  rien  ne  me  defplaira  plus  ;  Et 
entre  cy  &  là  Dieu  me  falle  la  grâce  de  m 'amender ,  puis  que 
nous  ne  pouvons  amender  le  temps.  le  faluë ,  Monfieur  ,  hum- 
blement vos  bonnes  grâces,  &  le  prie  vous  avoir  en  fa  fainte gar- 
de. DeSaumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  Turrcttiniy 
du  9  May  1619. 

\>f  Onfieur  ;    Iay  reccu  les  voftres  du  1 5.  17.  &  Mc-  Mars , 
mais  celles  du  i7epofterieures,  par  M.le  Blanc.  La  mort  de 
l'Empereur  a  depuis  altéré  les  affaires  d'Allemagne^  peut  eftre 
non  moins  celle  de  l'Eleveur  de  Saxe ,  qui  laiffc  un  fils  en  bas 
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aage.  Cela  dépendra  de  rAdminiftrateur ,  duquel  on  fait  bien 
efperer  es  chofes  tant  civiles  qu  Ecclefiaftiques.  le  ne  puis  croi- 
re que  les  Princes  de  l'Union  ne  s'esveillent  là  defïus ,  qui  de- 
vront trouver  la  Seigneurie  deVenifebien  difpofée,car  s'ils  per- 
dent cefte  occafion  ,  il  n'en  faut  plus  chercher,  lavois  tafchc 
d'exciter  es  cœurs  des  Princes  qui  font  deçà  des  deffeins  qui 
euflent  peu  foulager  nos  frères ,  mais  une  mort  nous  y  eft  venue 
mal  à  propos.  Il  nous  vient  un  Ambaftadeur  extraordinaire  du 
Roy  de  la  grand  Bretagne  en  ce  Royaume,  duquel  j  appren- 
dra^ l'humeur ,  pour  la  mefnager  à  cefte  fin.  le  ne  puis  croire 
que  les  Suifles  &c  Grifons  laiflent  apprivoifer  les  Efpagnols  dans 
les  pas  de  leur  montagne  :  car  il  leur  va  de  trop  3  &  feroyent  en 
fin  les  noftres  tout  elbahis  que  la  Bohême  fe  trouveroit  au  mi- 
lieu d  eux.  Vous  aurés  ouï  parler  de  noftre  Afîémblée  de  la  Ro- 
chelle. Elle  fe  fepara  le  zic.  du  paflé,  ayant  laifle  d'infignes  mar- 
ques d'elle .  Un  prudent  confeil  à  ceux  de  Bearn  d'acquiefeer  à 
un  accommodement  qu'ils  ont  trouvé  raifonnable  ;  Une  lettre 
encyclique  à  toutes  nos  Eglifes,par  laquelle  elles  font  exhortées 
à  fe  tenir  attachées  à  la  perfonne  du  Roy,  fans  s'en  biffer  diver- 
tir fous  prétexte  quelconque  5  Une  refolution  femblable  prife 
en  la  ville  de  la  Rochelle  ,  tant  au  Corps  de  ville  qu'en  la  Bour^ 
geoific ,  &  une  deputation  vers  le  Roy  confirmative  des  fouf- 
miftions  précédentes ,  laquelle  S.  M.  eft  refolue  de  recevoir  fa- 
vorablement, leur  octroyer  les  déclarations  qu'ils  requièrent,  &: 
à  nos  Eglifes  le  brevet  pour  une  Aflemblée  générale.  Ainfi  re- 
gaignons  nous  par  la  grâce  de  Dieu  la  bonne  odeur  qu'on  avoit 
tafché  de  nous  faire  perdre.  Le  Traitté  continue  avec  la  Roine 
mere.  Il  femble  pour  plufieurs  raifons  qu'il  reuliira  à  une  Paix, 
par  laquelle  la  pluipart  de  cefte  Province  luy  fera  affe&ce.  Vous 
jugés  bien  que  ce  ne  me  fera  pas  bénéfice  fans  cure.  ^Mais  Dieu 
feait  faire  trouver  Goffen  en  Egypte.  Nous  attendons  les  reful- 
tats  de  Dordrecht.  Et  fur  ce ,  Monfieur ,  je  faluë  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  MduP/efsis  a  M.Aubery  Confeilkrdu  Roy  en Jon  Con- 
fei/d'Eftat ,  Maifire  des  requefles  ordinaire  de  Jon  Hofiely  & 
Intendant  de  la  jufiice  es  Provinces  d'Anjou ,  Touraine  fcf  k 
Maine ,  du  10  May  1619. 

MOnficur  ;  ï'ay  receu  les  voftres  du  6e.  par  mon  homme. 
Le  Pere  Berulle  paffa  le  7e.  au  matin  à  Poi&iers,  qui  porte 
les  offres  abfoluës  &:  finales  du  Roy.  Si  elles  font  acceptées  > 
Meffieurs  les  entremetteurs  ont  charge  de  conclure ,  &  M.  de 
Mayenne  de  fe  retirer;  Si  non,  ceux  la  de  s'en  retourner  trouver 
le  Roy  ,  &  ccftuy  cy  de  pouffer  à  toute  bride  ;  Et  ne  leur  donne 
S.  M.  que  trois  jours  pour  fe  refouldrc;  laquelle  cependant , 
comme  vous  aurés  feeu ,  partit  le  7%  pour  attendre  la  refolution 
à  Orleans;fi  elle  eft  bonne,  M.  le  Prince  de  Picdmont  portera  le 
Trai&é  à  la  Roine  mere,  &  mènera  Madame  fa  femme  avec  luy. 
ï'ay  eu  l'honneur  de  voiricy  M.  le  Marefchal  de  Bnffac.  Il  fera 
fejour  en  fa  maifon  ;  Mais  fi  la  guerre  a  lieu,  il  a  pouvoir  du  Roy 
pour  commander  en  fon  armée  avec  M.  de  Guifè.  L'advis  que 
vous  avés  eu  du  païs  du  Maine  eft  véritable.  Il  a  paffé  de  l'argent 
de  ce  cofté  là ,  &  en  a  efté  apporté  deçà  ,  où  force  gens  fe  tre- 
mouffent.  ï'ay  eu  advis  ce  matin  que  M.  de  Belin  eft  en  cam- 
pagne vers  le  Lude.  Plufieurs  autres  deçà  ont  le  pied  à  l'eftrieu; 
Le  mal  eft  que  le  Roy  eft  fervi  lafehement ,  par  ce  que  ceux  met 
mes  qui  affectionnent  fon  fervice  ont  leurs  mefeontentemens 
particuliers.  M.  de  Mayenne  tient  la  campagne  fans  refiftance, 
M.  d'Efpernon  a  retiré  tous  fes  gens  de  guerre  dans  les  faux- 
bourgs  d'Angoulefme,  Coignac ,  &  Xaintes ,  acquitté  tout  le 
refte.  Il  les  y  fait  vivre  a  quatre  fols  par  jour,  outre  le  pain  de 
munition.  le  ne  vous  dv  rien  de  la  délivrance  du  Houx.  On  n'en  Ctfloim* 
demeurera  pas  là  fi  le  Traité  fe  rompt  \  Et  pour  la  Croix  verte,  ijr*g£ 
s'ilrcùflit,  je  vous  laiiîe  à  juger  du  voifmage.  Certes  je  crains ^mnm. 
que  nous  femions  les  gueres ,  au  lieu  de  les  efteindre.  le  faluë , 
Monficur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fà  fainte garde.  De  Saumur  &c. 


Ce  %  Lettre 
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Lettre  du  Roy  à  M.  du  Pie/sis  %dui$  May  1619. 

\  \ Onfieur  dii  Pleflîs  l'arrivay  Samcdy  i  ic.  de  ce  mois  en 
cefte  ville.  Mais  j  ay  différé  de  vous  eferire  jufques  à  cefte 
heure ,  attendant  des  nouvelles  de  mon  Coufin  le  Cardinal  de 
la  Roçhefoucaut  &  du  S1,  de  Bcthunc,  fur  le  retour  du  Sr.  de  Be- 
rulle  à  Angoulefme,que  je  ne  receus  qu'hier.  Elles  portent  que 
la  Roine  Madame  ma  mere  tefmoigne  un  grand  defir  de  l'ac- 
commodement de  cefte  affaire ,  &mefmes  que  dés  le  jour  de 
lafcenfion  ,  après  leur  avoir  déclaré  quelle  elloit  abfoliiemenc 
refoluë  à  la  paix ,  elle  en  fit  rendre  grâces  à  Dieu  publiquement 
&  chanter  le  Te  Deum  dans  la  grande  Eglife  ,  comme  de  chofe 
du  tout  faite  &:  conclue  ;  Mais  que  néanmoins  elle  navoit  en- 
cor  fait  les  déclarations  accouftumées  en  pareilles  occafions, 
pour  defadvoiier  tous  ceux  qui  fous  fon  nom  voudroyentey  au- 
près arrer,  lever  ou  tenir  cnfemblc  des  gens  de  guerre  contre  ma 
volonté  ,  &  entreprendre  aucune  chofe  au  préjudice  de  mes  or- 
donnances &  du  repos  public ,  &  renoncer  à  toutes  unions ,  af- 
fociations  &:  intelligences  qui  pourroyent  avoir  efté  faites  tant 
dedans,  que  dehors  mon  Royaume,  contre  mon  auftoriré  &: 
fervice  ;  Et  mefmes  leur  avoir  demandé  quelques  jours  pour 
prendre  &:  leur  faire  entendre  fa  refolution  fur  les  grâces  &  of- 
fres que  je  luy  ay  faites.  Ccft  pourquoy  j'ay  jugé  neceflaire  de 
renvoyer ,  comme  je  fais  prefentement ,  vers  lesdits  Sieurs  Car- 
dinal de  la  Roçhefoucaut  &  de  Bethune  ,  pour  eftre  plus  par- 
ticulièrement &  promptement  efclarcy  de  fes  intentions ,  afin 
que  je  puifle  prendre  une  finale  refolution  en  ces  affaires ,  & 
pourveoir  comme  il  conviendra  à  celles  qui  en  dépendent.  Ce 
que  je  me  promets  dans  la  fin  de  cefte  fepmaine ,  &  aufll  toft  je 
vous  en  tiendray  adverti.  Mais  cependant  voulant  que  vous  le 
foyés  de  l'eftat  de  cefte  negotiation  ,  &  de  tout  ce  qui  s'y  pafTe, 
je  vous  fay  cefte  depefche  pour  ce  fubjeft;  &:  elle  vous  alleurera 
que  Dieu  aidant  je  partiray  demain  de  cefte  ville ,  pour  aller  par 
eau  coucher  à  Blois,&  eftre  Vendredy  à  Amboifc,  où  je  pafteray 
les  feftes  de  Pentecofte ,  &  puis ,  félon  les  nouvelles  que  j'auray 
eues  >  j'adviferay  à  ce  que/auray  à  faire ,  &  le  vous  feray  feavoir, 

n'ayant 
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n'ayant  pour  cefte  heure  autre  chofc  à  vous  mander  3  finon  que 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,Monfieur  du  Pleflis,en  fa  fainte  garde. 

Signé  y  Louis. 

Efait  à  Orléans  &c. 

&  ylut  kts  y  Potier. 


Lettre  de  MM  Plejîis  au  Roy  >dui%  May  1619. 


l'ay  receu  celles  dont  il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  m'honorer 
du  1  y,c  &c  par  icelles  apris  l'eftat  de  la  negotiation  commife  par 
V.  M.  à  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  &  à  M.  deBe- 
thunc.  En  quoy  fe  remarquent  diftin&emcnt  d'une  part  le  bon 
naturel  de  la  Roine  mere  de  V.  M .  qui  fc  porte  fi  alaigrement  à 
la  paix  -,  &  de  l'autre ,  quelque  refte  des  fuggeftions  artificieuses 
quiluy  peuvent  eftre  venues  d'ailleurs.  Mais ,  Sire ,  comme /ay 
toufiours  creu  que  rapprochement  de  V.  M.  eftoit  le  plus 
prompt  moyen  de  diflîpper  ces  confufions,  auflî  ne  doute-je 
point  qu'il  n'efclarcifïè  en  peu  de  jours  au  contentement  de  V. 
M.  &:  repos  de  vos  fubjets  les  obfcurités  qui  peuvent  refter  en 
ce  Traité  ;  Lefquels,  Sire ,  auront  auffi  à  reconnoiftre  combien 
vous  cft  cher  le  foulagement  de  voftre  peuple  ,  que  vous  ne  fei* 
gnés  point  de  rachepter  de  voftre  autorité,  l'attends,  Sire,  ce- 
pendant ce  qu'il  plaira  à  V.  M.  commander  en  fuite  à  fes  fervi- 
teurs  pour  en  exécuter  la  petite  pajt  qui  m'efeherra >  avec  la  di- 
ligence &  fidélité  que  doit , 
Sire, 

Et  tafehera  de  rendre  toute  fa  vie  à  Voftre  Majefté.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  M.  de  Seaux, du  1 8  May  itfip- 

\  /f  Onfieur,  l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire 
iVi  par  la  pofte,tant  d'Eftampes  du  ^Squc  d'Orléans  du  1 5C.& 

Ce  )  loiie 
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loue  Dieu  de  la  bonne  refolution  qu'en  fin  il  a  donnée  au  Roy 
de  s  approcher  du  mal  3  pour  y  apporter  le  remède  ;  n  ayant  ja- 
mais douté  que  ce  ne  fuft  le  plus  certain ,  &  le  plus  prompt, 
(bit  pour  fomenter  les  bonnes  volontés,  foit  pour  efteindte  les 
mauvaifes.Et  quant  à  ce  qui  fcmble  refter  d'ambigu  en  ce  Trait- 
té,  vous  en  portés  comme  j'eftime  les  refolutions  avec  vous,  fi 
ce  n'eft  que  ce  prétendu  tiers  parti  les  roidiflé ,  ce  que  je  note 
croire,  encor  que /en  voy  beaucoup  ferefveiller  à  ce  nom  là, 
qui  efîoyent  fourds  à  celuy  de  la  Roine  mere.  C'eft  pourquoy 
aufli  lors  que  l'Affemblée  de  la  Rochelle  fe  fepara  ,  je  fus  foi- 
gneux  de  vous  requérir  de  donner  contentement  à  fes  Députés, 
afin  qu'ils  le  peuflént  refpandre  par  toutes  nos  Eglifes  ;  &  vous 
pleut  me  refpondre  que  Sa  Majefté  avoit  eu  ce  mien  advis 
agréable,  &  fe  refolvoit  de  le  fuivre.  Mais  je  napprens  point  ce 
qui  s'en  eft  fait  depuis,  comme  ainfi  foit  toutesfois  qu'il  n'y  a 
point  faute  de  gens  qui  fement  chofes  contraires.  Pour  ce  qui 
me  peut  regarder ,  Monfieur  ,  és  dependences  de  ce  Traité,  M. 
Marbaut  à  eu  l'honneur  de  vous  voira  Orléans,  par  lequel  je 
vous  ay  fait  remonftrer  quelques  points ,  ésquels  je  m'afléure 
qu'jurés  remarque  les  interefts  du  fervice  du  Roy  ,  plus  evidens 
que  les  miens  ;  Aufli  ma  il  mandé  que  vous  les  embrafles  com- 
me tels  3  encor  que  félon  voftre  bonne  volonté  envers  mov  vous 
daigniés  m'y  confiderer  en  quelque  forte.  le  vous  fupplic  donc 
de  tenir  la  main  que  toute  occafion  de  conflid  foit  levée  par 
une  exception  formelle  de  cefte  Senefchaulîéc ,  afin  qu'en  l'aa- 
geoùjefuisje  ne  fbys  comptable  qu'au  Roy  /&  n'ayepas  à  dif- 
puter  ma  condition  avec  quelqu'un  qui  s'advantageroit  contre 
mon  droit  &c  ma  longue  polleflion,  du  refpeét  que  je  dois  &  que 
je  tafeheray  tousjours  de  rendre  à  la  Rome  mere  de  Sa  Majefté. 
Item  ,  de  vous  vouloir  fouvenir  de  l'augmentation  qui  m'eft  ne- 
ceflàire,  puis  que  vous  approchés  telles  forces  d'icy ,  me  donnés 
des  voifins  avec lcfquels  je  nay  aucune  habitude ,  &  fortifîéspar 
1A  tant  de  mauvaifes  volontés  qui  deçà  &  delà  eftoyent  preftes 
à  efclorre ,  &:  le  feront  aux  premières  occafions  qui  fe  prefente- 
ront ,  fous  quelque  prétexte  qu'elles  puificnt  venir.  Au  refte  le 
Régiment  de  M.  de  Villarnoul  eft  és  lieux  qui  luy  ont  efté  or- 
donnés, fçavoir  au  pais  du  Maine,  és  bourgs  d'Efvron  &  Parçay, 

&luy 
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&luy  mefme  y  arrive  aujourd'huy ,  après  avoir  tour  pouffé  de- 
vant luy.  le  m'afleure  qu'on  vous  certifiera  qu'il  eil  bien  com- 
mandé', bien  complet ,  &  bien  armé.  Luy  refteroit  feulement 
qu'il  cuit  ceft  honneur  de  pouvoir  palier  fous  les  yeux  de  S.  M. 
mais  il  luy  devra  fuffire  d'eftre  en  cttat  de  la  pouvoir  fervir,  &  de 
marcher  où  il  luy  fera  commandé;  Commandés  moy  auflî,Mon- 
fieur,  comme  à  voftrc  lerviteur  non  moins  obligé  qu'afte&ion- 
né,  qui  fur  ce  &c.  DeSaumur&c. 


Mémoire  baillé  par  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Fontenay  allant 
en  Court ,  le  zo  May  1 6 1  9. 

T  'Aflemblée  de  la  Rochelle  sellant  feparée  au  defir  du  Roy 
avec  de  bonnes  refolutions  qu'elle  a  diftribiiées  par  tou- 
tes les  Eglifes  convenables  au  bien  defon  fervicc  ;  le  doy  main- 
tenant eftre  en  foin  de  ce  qui  s'eft  fait  pour  le  contentement  de 
fes  Députés  vers  S.  M.  par  ce  que  j'ay  tenu  la  main  à  ce  lien  de- 
voir, &l'ayafleuréefousle  commandement  de  S.  M.  qu'elle 
auroit  la  Déclaration  qui  luy  eftoit  nccelfaire ,  que  fes  Députés 
remporteraient  le  brevet  d'une  Aflemblée  générale  en  temps  & 
lieu  convenable,&  qu'il  feroit  fait  droit  à  fes  Députés  généraux 
fur  les  principaux  griefs  dont  depuis  fi  long  temps  ils  fe  plai- 
gnent. 

Or  s'eft  il  pafle  tantoft  un  mois  fans  qu'on  en  entende  rien , 
comme  ainli  foit  toutesfois  que  les  Députés  de  ladite  Aflem- 
blée vers  Sa  Majefté  n'avoyent  que  quinze  jours  pour  en  rendre 
compte  aux  Egides ,  lefquelles  cepandant  demeurent  fufpen- 
dués,  &  par  là  fe  rendent  plulîcurs  tant  plus  fufceptibles  des 
mauvais  bruits  qu'on  feme ,  &:  des  desfîances  qu'on  cultive  fous 
divers  prétextes ,  entre  nous ,  fçavoir  que  maintenant  que  ladi- 
te Aflemblée  eft  feparée  ,  on  ne  tient  plus  compte  de  tout  cela, 
dont  le  reproche  tombe  fur  ceux  qui  ont  procuré  cefte  fepa™" 
tion  ;  Qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fafle  pour  avoir  paix  avec  M. 
d'Elpcrnon,  pendant  qu'on  laifle  l'aftaire  de  Beam  en  croupe, 
comme  un  levain  pour  tourner  les  armes  contre  nos  te ;  i ucs? 
Que  la  paix  eft  conclue,  le  TV  Dc»m  chante,  &  neantmoms 
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les  forces  s'advancentjtant  plus  capables  de  donner  ombrage 
auxdites  Eglifes ,  que  dés  le  commencement  on  auroit  imbues 
de  cefte  opinion  de  collufion. 

A  toutes  lefquelles  fuggeftions  il  feroit  pourveu  fi  on  avoit 
fatisfait  aux  promefles  &  affeurances  fusdites  en  renvoyant  les- 
dits  Députés  avec  contentement  raifonnable,tel  qu'il  a  efté  fou- 
vent  reprefenté  par  M.  le  Marcfchal  de  Lefdiguieres  &  moy,& 
par  S.  M.  approuvé  ;  par  ce  que  lefdits  Députés  leuffent  re- 
(pandu  par  toutes  nos  Eglifes,&  nous  euflîons  eu  fubjeft  de  leur 
en  eferire  avec  vigueur  ;  à  faute  dequoy  les  deffiances  pren- 
nent pied ,  &  font  prefter  l'oreille  aux  nouveaux  deffeins  qui  fe 
propofent. 

Cefl:  pourquoyM.de  Fontenay  fuppliera  de  ma  part  M.  le 
Prefident  Ieannin  &  M.  de  Seaux  de  me  vouloir  faire  entendre 
par  luy  ce  qui  fe  patte  en  ce  fubjeft ,  auquel  ils  fçauront  afles  re- 
marquer quel  interefl:  j'y  puis  avoir,  pour  les  fervices  que/ay 
tafché  d'y  contribuer  depuis  le  commencement  de  ce  dernier 
mouvement  jufqu  a  la  fin. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  le  Prefident  Ieannin , 
du  20  May  1619. 

\/f  Onfieur  ;  M.  de  Fontenay  porteur  de  cefte,  l'un  de  mes 
*^  gendres  s'en  va  trouver  Sa  Majefté  fur  loccafion  de  ceft 
approchement.  le  l'ay  chargé  par  mefme  moyen  de  quelques 
particularités  concernans  le  bien  de  fonfervice  ;  Vous  eftes  tef- 
moin  autant  qu'aucun  autre  dequel  zele  je  m'y  fuis  porté  ;  mais 
fi  mes  paroles  ne  font  fuivies  des  effets  que  j'ay  fait  efperer,  & 
certes ,  Monfieur,  ôc  raifonnables,  &  non  fans  charge  de  le  fai- 
re ,  tout  moyen  me  fera  ofté  de  les  continuer.  Ce  que  je  dy  par 
ce  que  nous  n'apprenons  point  quel  contentement  il  a  pieu  au 
Roy  donner  aux  Députés  de  l'Aflemblée  de  la  Rochelle  ;  Et 
cepandant  il  devroit  desja  eftrc  refpandu  par  toutes  nos  Egli- 
fes ,  pour  contrepoifon  des  mauvaifes  opinions  qu'aucuns  y  fe- 
ment,  &  defquelles  à  faute  de  meilleures  femences  plufieursfe 
rendent  fufceptibles.  Vous  dirés  peut  eftre  que  ces  propos  font 
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hors  temps  ;  mais  pardonnes  moy  fi  je  vous  refpons  qu'en  l'hu- 
meur  de  ce  fiecle,  &,  au  train  que  nous  prenons,  un  trouble  atti- 
re l'autre;  le  remets  le  furplus ,  Monfieur,  pour  vous  baifer 
bienhumblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  MJu  Pkfsis  a  M.  de  Seaux >  du  z  1  May  16 1 9. 

Onfieur  ;    I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
1 8e,  &C  de  mefme  date  vous  en  aurés  eu  de  moy  par  la  po(- 
te.  Vous  avés  trop  de  foin  de  voftre  ferviteur  en  ceft  office  que 
vous  avés  pris  la  peine  de  me  faire  à  l'endroit  de  M.  Marbaut. 
Desja  mon  fils  de  Fontenay  eftoit  à  cheval ,  pour  aller  trouver 
S.  M.  mais  je  Tay  retardé  d'autant  pour  vous  en  remercier 
humblement  par  cette  féconde  lettre.  le  vous  voy  encoren 
doute  fur  Kffac  de  ce  Traitté  d'Angoulefme.  Toutes  les  appa- 
rences veulent  que  la  Paix  s'en  enfuive,  &  fi  non  ,  ce  ne  peut 
eftre  (ans  embulches.  En  l'un  &:  en  l'autre  cas  vous  jugés  ailes 
que  j'auray  befoin  >  &c  de  plus  grande  provifion  de  la  part  de 
S.  M.  &:  de  plus  eftroite  vigilance  de  la  mienne.Mon  fils  de  Vil- 
larnoul  efl:  en  fon  Régiment,  là  où  il  veille  fur  les  troupes  qu'on 
pretendoit  faire  en  ce  pais  là.  Nous  n'avons  point  eu  de  plain- 
te de  ces  gens  en  ces  quartiers,  mais  bien  avoit il  eu advis de 
quelqu'un  defes  Capitaines  qui  avoit  fait  quelque  tour  du  me- 
fticr  en  Beaufle.il  a  un  bon  Prcvoft,  &:  eft  refolu  d'y  mettre  bon 
ordre.  le  luy  ay  recommandé  les  deux  principaux  préceptes  de 
la  difeipline  bien  payer  &  bien  fendre  ;  le  remets  le  furplus  &c. 
De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  P/efiis  à  M  du  Maurier^du  1 3  Mn  1 619. 

Onfieur  5    Tay  receu  les  voftres  du  22e  Avril  avec  ler 
prémices  &  gages  que  vous  avés  daigné  envoyer  en  ce 
lieu ,  le  préférant ,  comme  je  voy ,  à  tant  d'autres ,  non  tant 
pour  fon  mérite  >  que  pour  l'affedion  particulière  que  vous 
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ne  pouves  oublier  envers  moy ,  &  que  je  prendray  tousjours 
plaifir  de  vous  tefmoigner  réciproque  en  a  bon  endroit.  le 
les  ay  donc  embrafles  félon  que  pouves  ddirer ,  &  recom- 
mandé particulièrement  à  leur  précepteur  de  les  m  amener  fou  - 
vent ,  & :  luy  mefme  me  voir ,  pour  m  enquérit  de  leur  conduite. 
Ce  qu'il  commença  de  faire  dés  hier,  &  vous  prie  de  vous  afieu- 
rer-queie  ne  manqueray  d'aucun  office  vers  eux.  Depuis  les 
voftres,  nous  avons  eu  par  deçà,  &  le  refultat  du  Synode,  & 
la  fentence  contre  les  prifonniers.  Dieu  doint  que  1  un  efteigne 
les  opinions  efgatées,  &  que  l'autte  mette  finaux  fixions  qui 
travaillent  l'Elïat  de  ces  Provinces.  Pour  nous   nous  rache- 
tons la  paix  tant  que  nous  pouvons,  gavons  a  le  prier  qui  la 
perpétué- par  une  folide  reconciliation  des  cœuts ,  fans  laquelle 
je  ne  voy  que  foiblelTe  és  Traittés.  le  fuis ,  Monfieur,  tout  a  vo 
ftre  fervice  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  deM.  du  Plejsîs  au  Roy  ,  du  i y  luin  1619. 


JIre,  ,  r    ,    ' ; 

l'ay  entendu  les  plaintes  que  font  quelques  uns  du  tauxbourg 
de  la  Croix  verte  à  Voftre  Majeftc,des  advenues  que  j'ay  fait  for- 
mer pendant  ce  trouble.  M.Auberyluy  aura  peu  reprefenter 
les  juftes  &  neceffaircs  raifons  que  j'en  ay  eu ,  &  le  peu  d'incom- 
modité qu'ils  en  fouffrent.  Toutesfois  fi  parla  grâce  de  Dieu 
les  affaires  de  V.M.  font  fi  affeutees  que  je  les  doive  mainte- 
nant ouvrir ,  je  la  fupplie  tres-humblement  de  croire  que  je  ny 
ay  eu  autre  intereft  que  fon  fervice,  &  que  je  fçauray  fort  bien 
obeïr.Mais  il  plairaauffi  àV.M.commandcr  qu'il  y  toit  pris  telle 
voyc,  que  les  infolcnces  de  ce  peuple  là,  qui  en elt  venu  ju(- 
ques  à  la  fedition  &  au  meurtre  ,  ne  loyent  pas  auétorifees  con- 
tre un  Gouverneur  duquel  depuis  trente  ans ,  nonobftant  le 
mauvais  temps  qui  a  palfé,  ils  ont  reçeu  tant  de  bon  traitement. 
Cela  fe  fora  s'il  plaift  à  V.  M.  renvoyer  les  plaintifs  à  moy,  pour 
Dourveoir  à  leurs  prétendues  incommodités  ;  Ce  que  je  ne 

manqueray  d'exécuter,  Se  fansdelay.  Enquoy  V.M.  confer- 
1      ;  YCra 
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vera  fa  propre  au&orité ,  &  me  donnera  le  moyen  de  la  fervir 
tant  mieux  •  Ce  que  je  feray  toute  ma  vie,  en  toute  fidélité, 
Sire, 

comme  Voftre  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  de  Vauceks  à  M.  du  Pk/sii  > 
du  13  Inin  1619. 

\/f  Onfieur  ;  Le  prompt  retour  de  M.deVillarnoul  mon  Cou- 
*  fin  ne  m'a  permis  de  l'cntyctenir  comme  jcuiîé  bien  defiré, 
&C  bien  qu'il  nous  aye  affeuré  de  revenir  incontinent ,  je  ne  veux 
biffer  de  vous  afleurer  par  ces  lignes  comme  la  Roine  a  efté  très 
fatisfaite  de  voftre  bonne  réception,  bien  qu'aucuns  en  ayent 
voulu  faire  courre  autre  bruit,comme  j'ay  dit  à  M. de  Villarnoul, 
&  auffi  ce  que  mon  beaufrere  M.  de  Preaux  m'a  dit  fur  l'affaire 
de  ce  Capitaine  blcffé  de  fon  Régiment. Vous  fçavcs,  Monfieur, 
qu'il  eft  difficile  de  perfuader  à  ces  Mcffieurs  du  Confeil,  & 
de  la  robe,  que  les  gens  de  guerre  foyent  faints  ,  &  principale- 
ment  ceux  qui  prient  en  François.  La  venue  de  M.  de  Ven- 
dofme ,  ny  celle  de  M.  de  Briffac  naffeurent  jufques  icyle  voya- 
ge de  Bretagne.  De  quelque^  codé  que  nous  tournions  je  feray 
tousjours,  Monfieur, 

Voftre  tres-humble  nepveu  &c  ferviteur , 

A  Tours  &C, 

V  A  V   C   E   L   A  S. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à  M.  le  Duc  de  Montba\on, 
du  15  Juin  16 19. 

M Onfieur  ;  I'av  lçeu  par  mon  fils  de  Villarnoul  que  l'af- 
taire  de  la  Croix  verte  fe  remue  affés  chaudement,  l  eus 
cet  honneur  ces  jours  de  vous  en  dire  le  mérite  ;  C  eft  une  ob  - 
nation  excitée  d'ailleurs ,  fans  fubjeft,  quiapafle  jufques ;  a  - 
tincrie  &  à  meurtre.  Si  maintenant  on  fe  rend  aux  crieries 
ce  peuple,  jugés  quel  advantage  on  luy  donne  contre  un  gou- 
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verneurquilafibien  traitté,  depuis^tr-ente  ans.  Mais  fi  S.  M. 
cftime  fcs  affaires  en  ces  quartiers  fi  afieurées  qu'il  ne  foit  plus 
befoin  de  celle  caution,  il  y  a  moyen  d  y  pourveoir  avec  la  bien- 
feance  requife.  Ceft  qu'il  plaife  à  S.  M.  me  renvoyer  les  plain- 
tifs, pour  pourveoir  à  leurs  prétendues  incommodités;  en  quoy 
je  fçaurais  bien  fuivre  fon  commandement,  lofe  m'en  àddret- 
ferà  vous,  Monsieur,  parce  que  vous  me  faires  l'honneur  de 
m'aymer ,  que  vous  fçavés  l'importance  du  lieu,  &  que  c'eft  de 
gouverner  les  peuples.  Et  remettant  le  furplus  à  ce  gentilhom- 
me, je  vous  baife  tres-humblement  les  mains  &  fuppïie  le  Créa- 
teur ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M.  de  Vaucelas , 
du  16  luin  1619. 

\/f  Onfieur  mon  nepvcu  ;  le  ne  puis  laifler  retourner  mon 
-^Vi  fils  de  Villarnoul  fans  cclle-cy;  le  fçay  bien  que  la  réce- 
ption de  la  Royne  a  manqué  icy  en  beaucoup  de  fortes ,  mais 
vous  la  pouvés  afleurer  quelle  a  abondé  en  toute  dévotion. 
Pour  le  Capitaine  blefle  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'en  foit 
parlé  diverfement.  Ceux  ,  comme  vous  dites ,  qui  prient  Dieu 
en  françois  font  ftibje&s  à  cela.  Et  pleuft  à  Dieu  que  nos  méri- 
tes nous  valuflent  leurs  démérites,  le  n'ay  manqué  de  me  con- 
jouïr  avec  ma  fœur  voftre  bonne  mere,du  contentement  que  j'ay 
eu  de  vous  voir  icy  avec  ma  chère  niepee ,  &  de  l'afTiftance  que 
j  en  ay  receu  ;  Auflî  fuis  -je  du  tout  à  voftre  fervice  de  tous  deux. 
Et  fur  ce  falue  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &  demeu- 
re, Monfieur  mon  nepveu , 

Voftre  bien- humble  &  tres-affe&ionné  Oncle 
à  vous  faire  (èrvice , 

De  Saumur  &C. 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  AL  de  Seaux  >  du  1 9  Mh  1619. 

\  M  Onfieur;    Hier  après  midy  me  vinrent  trouver  les  prin- 
^      cipaux  habitans  de  la  Croix  verte,  conduits  par  le  Lieute- 
nant Criminel  de  cefte  ville  ,  par  la  bouche  duquel  ils  me  firent 
leurs  foufmiffions  &  remonftrances.  Auffi  toft,  après  leur  avoir 
remonftré  doucement  leurs  fautes  de  mauvaifes  procédures ,  je 
leur  accorday  l'ouverture  de  leurs  portes ,  &:  ay  ce  matin  com- 
mandé aux  maçons  d'y  mettre  la  main  ;  promettans  iceux  de 
leur  plain gré,  de  les  refermer  eux  mefmes  fi  le  befoin  arrive, 
le  vous  prie  de  croire  que  je  ne  lesavois  pas  clofes  pour  mon 
plaifir.  Mon  fils  de  Villarnoul  vous  dira  s'il  vous  plaiifc  ce  qu'a 
fait  le  follicitcur  de  ceft  affaire  à  fon  retour.  Ic  croy  que  vous  ju- 
gerés  que  cefte  infolcnce  doit  eftre  réprimée  par  une  lettre  du 
Roy,  qui  approuve  ce  que  j'ay  fait  pour  le  bien  de  fon  fervice  de 
confervation  de  fes  fubjets  ;  blafme  leur  mutinerie ,  dont  ils 
foyent  venus  jufques  aux  meurtres ,  de  me  commande  félon  les 
occalions  de  pourveoir  à  la  feureté  de  ce  qui  eft  en  ma  charge  ; 
S.  M.  pouvant  eftre  bien  affeurée  que  je  n'en  abuferay  pas.  Au 
refte ,  Monfieur  ,  mondit  fils  vous  dira  les  peines  oùje  me  trou- 
ve enveloppé,  fivous  ne  m'y  fecourés,  &:  dauétorité,  de  de 
confeil,  &  de  moyens.  Les  ans  mont  donné  quelque  expérien- 
ce ,  qui  me  fait  quelquesfois  anticiper  les  remèdes  ;  mais  ils  va- 
lent mieux  trois  fepmaines  trop  toft ,  que  trois  jours  trop  tard, 
le  fuis,  Monfieur ,  voftre  ferviteur  &c.  De  Saumurée. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  le  Comte  de  Lalpal  > 
du  20  luin  1619. 

\/f  Onfieur;  Ieloiie  Dici  de  voftre  bon  retour  de  Hol- 
*  lande,  d'où  je  m'afléure  que  y/us  aurés  rapporté  des  uti- 
lités qui  redonderont  &:  à  voftre  honneur ,  de  au  bien  public , 
tome  voftre  vie.  Auffi  m'en  conjouïs-je  avec  vous ,  pour  la  pro- 
fperitéquejedefireàtoLue  voftre  Maifon  ,  de  l'efperancc  que 
jay  conceiie  de  voftre  vertu  dés  vos  premiers  ans.  le  fuis  trop 
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vieil,  Monficur,  pour  vous  offrir  beaucoup  de  fervice;  Mais  fi 
ce  qui  me  refte  d  aage  fe  peut  rencontrer  avec  quelque  occa- 
iion  digne  du  voftre,je  tafeheray  de  vous  refmoigner  que  je  fuis, 

Monfieur ,  .  ' 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe£tionne  lerviteur , 

De  Saumur&c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  Mejf'  de  FEglife  de  Bordeaux , 
du  i6  ïuin  1619. 

\A  Èffie&S;  Iay  eu  communication  de  la  lettre  que  vous 
avés  eferite  à  Meffieurs  du  Confeil  Académique  de  cefte 
ville  i  par  laquelle ,  pour  voftre  urgente  neceffité ,  vous  répétés 
M.Cameron  voftre  Pafteur , qu'il  vous  avoit  pieu  nous  prefter  fi 
libéralement  pour  exercer  la  profeffion  de  Théologie  en  cefte 
Académie;  Ce  que  je  ne  vous  puis  celer  m'eftre  d  autant  plus 
grief,  que  nous  avons  reflènti ,  &  fait  retentir  par  tout  l'utilité 
que  nous  reçevons  de  fa  prefence ,  au  moyen  de  laquelle  cefte 
Académie,  qui  s  en  alloit  panchant,  auroitefté  fiheureufe- 
ment  redrefice.  Mais  comme  la  necefîitc  que  vous  aves  fouftert 
pendant  la  diïïra&ion  de  M.  de  Primcrofe  vous  a  redouble  vo- 
ftre douleur,  pour  regretter  vivement  l'abfence  de  M.  Came- 
ron,  auflî  cfpere-je  &c  veux  je  croire  que  maintenant  que  Dieu 
le  vousaura  rendu  en  bdrme  lantc,vous  ferés  remplis  de  confola- 
tion  pour  oublier  voftre  doùfeur,&  refientir  la  noftre;quand  vous 
viendrés  à  vous  reprefeûier  que  par  le  retour  dudit  Sr.  Cameron 
vers  vous  >  dans  ce  bref  temps  que  vous  preferives ,  cefte  Aca- 
démie demeurera  du  tour  deftitiiée ,  &  par  confequent  deferte, 
dont  je  laifle  à  vos  prudences  déjuger  la  confequence  ,  foitau 
détriment  incomparable  de  nos  Eglifes ,  foit  au  fcandalc  évi- 
dent des  adverfaires.  Et  là  dcfliis ,  Meflieurs,  vous  vous  fouvien- 
drés  s'il  vous  piaift  de  !a  condition  appofée  à  Tade  qui  a  efté 
pafle  fur  ce  fubject,  de  ne  le  pouvoir  retirer  que  cefte  Académie 
ne  fuft  pourveiie  d'un  fécond  profefleur ,  moyennant  quoy  vous 
feuffiés  peu  retirer  en  voftre  neceflité.  Dieu  nous  eft  tefmoin 
du  devoir  que  nous  y  avons  fait  &  faifons  tous  les  jours,  tant 
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dedans  que  dehors  le  Royaume.  Mais  vous  fçavés  ail'és  que  pi- 
lonnages de  cette  capacité  ne  font  pas  fi  aifés  à  recouvrer,  nom- 
mément qui  avent  les  dons  particuliers  qui  font  requis  à  celle 
forme  d'enfeigncr.  ïc  vous  fupplie  donc  ,  puis  que  la  neceffité 
de  votlre  Eglife  s'en  va  levée  par  le  retour  de  M.  de  Primerofe, 
&  que  la  ruine  de  celle  Académie  feroit  inévitable  par  la  retrai- 
te de  M.  Cameron ,  de  vouloir  charitablement  relafcher  celle 
pourluite ,  &  retrancher  quelque  choie  de  vollre  plein  conten- 
tement ,  pour  ne  nous  laitier  du  tout  dellitués ,  &  en  nous  tant 
de  pauvres  jeunes  hommes  qui  font  accourus  &:  accourent  de 
toutes  parts  pour  jouir  de  fa  doctrine.  le  m'en  fentiray  oblige  a 
vous  rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Mais  j'ofe  dire  de  plus,  que 
par  là  vous  obligerés  toutes  nos  Eglifes,qui  perçoivent  le  fruit  de 
fes  labeurs,  à  prier  Dieu  pour  la  profperité  de  la  vollre  ;  Ce  que 
jefay ,  Melfieurs,  de  toute  mon  atîe&ion  &c.  De  Saumur  &o 

Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  de  Msdaiên,  Marefcb.il de 
France ,  dui7  luin  1619. 

MOnficur  ;  I'ay  reçeu  par  les  mains  de  M.  delà  Motte 
Ferchaut  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire ,  &:  en  mefme 
temps  eu  l'honneur  de  voir  céans  Monfieur  le  Marquis  vollre  fils, 
&  de  difeourir  avec  luy  des  affaires  du  temps.  le  vous  fupplie  de 
croire  que  je  ne  manqueray  aucunement  en  la  correfpondancc 
que  je  vous  dov  pour  le  fervice  du  Roy ,  &:  en  toutes  occalîons 
qui  regarderont  le  vollre  particulier  tafeheray  démériter  vollre 
bonne  grâce ,  &  l'offre  qu'il  vous  plaift  me  faire  de  voflre  bonne 
volonté.  Sur  ce,  Monfieur,  le  vous  baife  très- humblement 
les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  de  Lesdiguieres  Uarejcbalde 
France,  &  Lieutenant  gênerai  pour  S.  M.  en  Dau- 
pbiné,  du^luillet  1619 

\  J[  Onfieur  ,  Vous  aurés  eu  maintenant  de  «jg^* 
Ni  vous  M.le Prelident du  Cros,& par  luy  entendu  1  efttt auu 
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laifta  les  affaires  lors  qu  il  partit  d'Orléans ,  d  où  le  Roy  sache- 
mînoit  en  ces  quartiers  ;  &:  nommément  en  ce  qui  eftoit  de  nos 
Egiifes ,  defquelles  il  avoit  reprefçnté  les  plaintes  de  voftre  part, 
&  rcçeu  plufieu  rs  bonnes  paroles  de  Meilleurs  du  Confeil  fur  la 
manutention  desEdits.  Aurés  aulfi  efté  adverti  du  brevet  délivré 
à  nos  Députes  généraux  pour  l'Aflemblée  générale  ,  affignée  au 
2  5e  de  Septembre  à  Loudun,&  de  laDeclaration  publiée  en  Par- 
lement concernant  la  feureté  &  indamnité  de  Y  Alîéhiblée  tenue 
à  la  Rochelle.  Mais ,  Monfieur,nous  qui  defirons  que  cefte  pro- 
chaine Affemblée  puilTe  élire  conduite  à  quelque  bonne  fin , 
(bit  pour  le  contentement  de  S.M.ou  bien  de  nos  Eglifes,n'y  vo- 
yons pas  encor  le  chemin  bien  préparé,!!  on  en  demeure  là.  l'en- 
tends ,  fi  entre  cy  &  l'allignation  de  ladite  AfTemblée  on  ne  lap- 
planit ,  en  levant  les  efpines  qui  font  au  devant,  capables,  com- 
me nous  avons  fouvent  dit,  de  rendre  inutiles  toutes  les  peines 
que  nous  y  pourrions  contribuer  ;  ie.  Le  fait  de  ceux  de  Bearn, 
lesquels  vous  fçavés  avoir  appellé  du  confeil  à  eux  donné  à  la 
Rochelle,  à  la  decifion  d'une  Alîémblée  prochaine,  au  préju- 
dice mefmes  de  nos  reglemcns ,  &  dont  naiftront  des  conten- 
tions ,  &:  partialités ,  au  lieu  qu'en  l'accommodement  de  ce  dif- 
férend nous  les  prétendions  ou  prévenir ,  ouelteindre;  ic.  La 
plainte  de  Leitoure  ,  où  le  Gouverneur  fait  notoirement  tousa- 
âfes,  non  de  Catholique  Romain  fe<ulemcnr,mais  d'ennemy  for- 
mel de  noftre  profeilion;  parrant  ferend  incapable  d'avoir  la 
garde  d'une  place  de  feureté,  &juftifie  de  jour  en  jour  par  les 
deportemens  la  requefte  que  nos  Egiifes  font  à  ce  qu'il  foit 
changé  ;  A  faute  dequoy  vous  ne  doutés  pas  que  celle  Province 
là  ne  s'efmeuve  ;  que  les  voilines  ne  luy  adhèrent ,  que  ceux ,  de 
Bearn  ne  s'en  rendent  plus  difficiles ,  de  là  en  jugés  allés  les 
confequenecs.  je.  La  réception  de  nos  Officiers  au  Parlement 
de  Paris,  laquelle  après  tant  de  commandemens  du  Roy  ne 
trouve  point  de  lin  ,  aptes  tant  de  tefmoignages  de  noftre  fidé- 
lité, aullî  peu  de  re  commandation  ,  en  laquelle  cependant  il  va 
du  principal  article  de  noftre  Edit,  &  qui  généralement  inte- 
reffe  toutes  perfonnes,  entant  que  par  là  eft  révoqué  en  doute 
li  nous  fommes  capables  de  tenir  charges  dans  le  Royaume ,  & 
prétendu  que  la  leule  religion  nous  en  exclue ,  comme  li  nous 
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n'eftions  pas  naturels  François ,  ou  fi  noftre  religion  eftoit  un 
crime,  le  laifîe  les  desfaveurs  ordinaires  qui  donnent  du  des- 
gouft  aux  plus  gens  de  bien  ,  &  à  ceux  qui  plus  font  attachés  à 
leur  devoir,  lesquels  ne  trouvent  plus  de  quoy  refpondre  aux  re- 
proches qu'on  leur  fait  du  peu  de  bonne  volonté  qu'on  nous 
porte ,  quand  elle  paroift  également  és  grandes  chofes  &  es 
petites.  Ce  que  je  vous  dy,  Monfieur,  par  ce  que  je  defîre- 
roisfort  qu  avant  qu'entrer  en  cefte  Aflemblée  générale ,  met 
mes  avant  que  tenir  les  Provinciales,  MefTieurs  du  Confeil 
du  Roy  fufîent  perfuadés  de  pourveoir  à  ces  points  princi- 
paux ,  moyennant  quoy  nous  la  peuflions  entamer  de  fàng 
froid ,  endormir  les  douleurs  paffées ,  &  faire  mieux  efperer 
pour  ladvenir  &  de  fait  à  cefte  fin  leur  en  av-je  eferit  libre- 
ment, &  remonftré  l'importance.  Mais  j'ay  eftimé  quevoftre 
auaontéyadjoufteroit  beaucoup  de  poids;  Qui  me  fait  vous 
fupplier  de  ne  plaindre  point  là  deflus  une  bonne  &  expréfle 
depefche  ,  &au  pluftoft  ;  par  ce  que  le  temps  eft  court  &:  les 
affaires  fe  traifhent.  C'eft  pourquoy  auflî  j'ay  donné  advis  par 
les  Provinces  de  différer  la  tenue  de  leurs  Aflemblées,  juf. 
ques  en  Septembre,  partie  pour  donner  loifir  à  Meilleurs  du 
Confeil  de  fatisfaire  aux  plaintes  de  nos  Députés  généraux, 
partie  pour  voir  plus  clair  en  toutes  chofes,  &tant  mieux  in- 
ftruire  leurs  Députés  pour  la  générale;  parce  que  s'il  y  a  efté 
pourveuen  quelque  forte,  les  affaires  s'y  pafTeront  avec  plus 
de  modération  ;  Si  non ,  les  plaintes  s'en  feront  avec  plus  de 
juftice.  Et  vous  fçavés  au  refte  qu'un  jour  apprend  beaucoup  à 
l'autre,  mefmes  en  ce  temps  tumultueux  qu'ils  font  tous  criti- 
ques. Par  le  Traitté  de  Loudun  avoit  efté  promis  qu'il  feroit 
envoyé  des  Commiflaircs  par  les  Provinces,  tant  dune  que 
d'autre  religion,  gens  equanimes,  pour  l'exécution  des  Edits,  &: 
réparation  des  griefs  ;  Ce  qui  n'a  point  efté  fait ,  &  crains  qu'on 
ne  foit  pas  preft  de  le  faire.  Si  croy.je  qu'il  feroit  plus  necelîai- 
rc  que  jamais ,  après  tant  d'altérations ,  de  fiebvres,  &  d'ardeurs; 
au  moins  fi  c'eft  avec  intention  &  mandement  de  nous  bien  fai- 
re ,  c'eft  à  dire  de  nous  exécuter  favorablement  les  Edits ,  &ns 
fortir  des  termes  d'iceux.  Car  ce  feroit  (implicite  d'attendre 
pour  le  prefent  ou  plus ,  ou  mieux.  Et  c'eft  ce  que  j'ay  penfé 
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vous  devoir  dire  de  ce  qui  fe  peut  advancer  maintenant  à  la 

Court. 

Pour  ce  qui  eft  d  entre  nous:  Feftime  que  nous  n'aurons 
pas  peu  gaigné  en  cefte  Affemblée,  d'y  trouver  le  moyen  de  gua- 
rir  nos  playes,  reiinir  les  volontés,  &  les  abuter  toutes  à  un  mef- 
mc  deflein  ,  fous  le  fervice  du  Roy ,  &  la  manutention  de  nos 
Eglifes.  A  quoy  nous  pouvons  parvenir,  fi  nous  revenons  à  no- 
ftre  ancienne  union  ;  qui  ne  regardoit  que  la  liberté  &  feuretc 
de  la  Religion  ;  Caufe  feule  fufïifante  de  nous  eftreindrc  en- 
femble ,  &  de  laquelle  nul  ne  peut  refilier ,  fans  bleffcr  fa 
confeience ,  &  fans  quelque  efpece  d'apoftafie  :  Au  lieu  qu'en 
toutes  les  autres ,  qui  fe  fondent  fur  les  affaires  du  monde ,  cha- 
cun fe  plaift  en  fes  interprétations ,  &  donne  tel  fens  aux  affai- 
res qu'il  veut,felon  qu'il  eft  porté  à  diverfes  factions,  ou  paffions. 
Le  jugement,  Monfieur,  que  vous  en  ferés,  &  le  fendaient 
que  vous  en  donnerés  à  vos  amis  &c  ferviteurs  ,  y  pourra  beau- 
coup, lit  (i  vous  m'honorés  tant  que  de  m'en  faire  part,  j  efpcrc 
en  ufer  utilement.  Nous  importera  auffi  extrêmement  fur  les 
occafions  qui  fe  prefentent  hors  du  Royaume ,  telles  peut  cftre 
qu'elles  n'ont  efté  depuis  cinq  cens  ans ,  en  continuant  ce  qui 
a  efté  commencé  à  la  Rochelle,  de  lever  au  Roy  toute  des- 
fiance de  nous ,  luy  en  donner  au  contraire  toute  confiance  ;  à 
ce  que  les  ennemis  de  fa  grandeur ,  &  de  noftre  repos ,  n'ayent 
pas  matière  de  luy  rompre  ou  reculer  les  genereufes  entrepri- 
fes  qu'on  luy  pourroit  propofer,  en  luy  donnant  ombrage  de 
ceux  de  noftre  profeffion.  Comme  ainfi  foit  que  les  fuïliites 
occafions  foyent  de  telle  nature,  qu'il  n  y  a  celuy  de  nous  qui 
n'en  laiffaft  les  affaires  de  fa  propre  famille,&  que  ce  foit  le  plus 
court  moyen  de  couper  au  devant  de  tout  ce  qu'on  en  voudroit 
faire  craindre.  Au  refte ,  je  ne  vous  dy  rien  de  feftat  du  monde, 
par  ce  que  je  fçay  que  vous  en  eftes  affes  adverti  d'ailleurs.  On 
eft  fur  lexecution  du  Traitté  fait  avec  la  Roine  mere,  par  la  de- 
mifliondes  Gouverneurs,  &  livraifon  des  places;  Il  s'eft  parlé 
d'une  entreveiie  ,  mais  non  encor  bien  refoluë.  Dieu  ,  qui  a  le 
cœur  des  Rois  &  Roinesen  fa  main,  les  vueille  toucher  & 
réunir ,  an  bien  &  repos  de  ceft  Eftat.  le  le  fupplic  auffi ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde ,  &  vous  conferve  longs 

jours. 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  119 
jours.  Sur  ce  vous  baifant  tres-humblement  les  mains  en  qua- 
lité de 

Voftre  tres-humble  &  tres-affeétionne  fervireur , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Rtoet,  du  9  Juillet  1619. 

\ /f  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  6e.  Madame  de  la  Tre- 
^  -*  mouille  m'eferivk  il  y  a  quelques  jours  de  l'affaire  de  Breta- 
gne.reneicriviauflîtoftà'Madamcde  Rohan,  &  en  attens  la  rc- 
fponfe.  Meilleurs  de  Rohan  &:  de Soubize doivent  eftre  à  cefoir 
icy  ,  s'en  allans  en  Court  pour  terminer  le  fait  de  Maillezais  &c 
Doignon.  le  verray  ce  qu'on  m'en  dira.Pour  le  bruit  qui  eft  allé 
de  Paris  à  la  Rochelle,que  trois  ou  quatre  fe  faifoy  enr  dépurer  ou 
prier  par  leurs  Provinces  pour  fe  rrouver  en  l'AiTemblée  généra- 
le, entre  lefquels  on  me  nomme  ;  je  vous  puis  dire  devanr  Dieu 
que  je  n'y  av  jamais  penfé;Et  je  croy  que  vous  fçavés  alfes  que  ce 
n'eit  pas  mon  ftyle.  Mais/eftime  que  ceux  qui  auroient  envie 
de  le  faire  pour  eux ,  prennent  ce  prétexte  pour  s'en  faire  prier. 
Bien  voy-je  que  tout  eft  plein  de  brigues ,  &  que  nos  Eglifes  ont 
à  y  penfer  plufque  jamais ,  dont  je  feray  bien  aife  de  conférer 
avec  vous  à  voftre  commodité  ;  Mais  je  doute  qu'il  me  faudra 
faire  une  équipée  à  Tours  pour  la  bienfeance.  Meflieurs  de  l'E- 
glifede  Paris  avoyent  envoyé  à  Sedan  pour  fupplier  Monfieur 
de  Bouillon  de  leur  accorder  Monfieur  Rambour ,  dont  ils  ont 
efté  rcfufés.  le  ne  fçay  fi  vous  fçavés  qu'on  leur  à  propofé 
de  vous  demander  à  Madame  delà  Tremouille;  Ce  que  je  ne 
penfe  pas  qu'il  fuft  aifé  d'obtenir ,  ny  d'elle  ny  de  vous ,  &  auflî 
peu  de  la  Province.  Pour  moy  fi  j'avois  à  en  donner  ma  voix,ce 
feroir  du  tout  au  contraire,  foit  pour  vous ,  foit  pour  tout  le  voi- 
finage.  le  ne  trouve  aucunement  à  propos  l'employ  a  la  Ro- 
chelle de  celuy  quem'eferivés,  &  n'en  comprens  point  la  fin; 
Aufli  peu  approuve-je  que  nous  prenions  confeil  de  nos  mtere  s 
ou  de  nos  defpits;  autremenr  chacun  en  trouverait  ailes  pour 
fov.  le  donneray  advis  à  Monfieur  de  Chandieu  de  ce  que  m  ei- 
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crivcs.  Il  eft  maintenant  à  Paris.  Le  Roy  a  fait  une  efcapade  à 
Amboife.  Son  fejour  ou  retour  eft  encor  fort  incertain  ,  &  fem- 
ble  dépendre  de  ces  Traittcs  qui  fe  font  pour  le  contentement 
de  la  faveur,  le  tiens  celuy  de  Bretagne  rompu ,  mais  celuv  de 
Picardie  eft  en  train.  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces 
&  prie  Dieu  &c.*De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efiis  a  Madame  de  la  Tremoïnlk  , 
du  ii  luïlkt  1619. 

-Mf  Ad  AME, 

Sur  ce  qu'il  vous  avoir  pieu  meferire  de  l'affaire  de  Breta^ 
gne  ,  je  ne  manquay  point  incontinent  d'en  eferire  où  il  falloir, 
&  depuis  ay  eu  l'honneur  de  voir  icy  M.  de  Rohan  ,  auquel  j'en 
ay  parlé ,  &  qui  m'en  a  fait  telle  refponfe  que  fçauriés  defirer  ; 
&  conformément  aux  propos  precedens  ;  tellement  que  de  ce- 
fte  part  vous  pouvés  eftre  en  repos.  le  l'ay  reconnu  aufli  fort 
defireux  de  maintenir  toute  amitié  &  bonne  correfpondance 
avec  voftre  maifon.  Quant  à  ce  qu'on  vous  a  dit  des  quatre  qui 
fe  font  députer  par  leurs  Provinces  pour  l'Aflémblée  générale, 
entre  lcfquels  on  me  nomme ,  je  vous  prie  de  croire  qu'il  n'en 
eft  du  tout  rien,  &  encor  moins  des  belles  intentions  qu'on  leur 
attribué*;  Pour  ce  qui  eft  de  moy  feftime  que  vous  connoif- 
fés  affés  que  ce  n'eft  ny  mon  ftile,  ny  ma  procédure.  Mais 
cela  vient  de  l'artifice  de  quelques  uns ,  qui  veulent  donner 
couleur  à  leurs  brigues,  &  ne  peuvent  retenir  réputation  qu'aux 
defpens  dautruy.  En  particulier  M.de  Rohan  ma  déclaré  qu'il 
ne  fait  pas  mefme  eftat  d'eftre  à  Loudun,  pendant  l'Affemblée, 
encor  que  cefte  place  faffe  partie  de  fa  charge.  I'efpere  aller  à 
Tours  au  premier  jour,  où  j'auray  l'honneur  de  voir  Monficur 
voftre  fils,  pour  luy  faire  offre  de  mon  tres-humblefervice,  le- 
quel  vous  fçavcs  vous  eftre  de  long  temps  dedié.  Et  fur  ce, 
Madame, 

je  vous  baife  tres-humblement  les  mains  &rc.  De  Saumur  &c. 


Lettre 


De  Monsieyr  D  v  Plessis. 
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Lettre  de  Al  du  P le/sis  a  M.  k  Baron  de  Languerjc , 
du  ii  luillet  1619. 

\  M Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
3e ,  &  me  fens  obligé  du  fouvenir  que  vous  avés  eu  de  moy 
fur  voftre  partement ,  n'ignorant  point- les  occupations  quife 
rencontrent  en  tel  cas  ;  Mais  je  ne  laiflé  d'en  fentir  un  regret , 
maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  daller  en  Court  pour  y  ap- 
prendre comment  j'ay  à  vivre  fur  ces  changemens;  le  loue  Dieu 
de  ce  qu'il  vousplaift  m'eferire,  que  les  Remonftrans  s'accoi- 
fent.  C'cft  le  fruit  que  j'ay  efperé  du  Synode ,  que  ceux  qui  ne 
feroyent  portés  que  de  religion  ,  ant  conticefierent  ,  aut  confie/ce-  Les  Sieurs 
vent.  le  tiens  les  deux  prifonniers  bien  heureux  en  leur  mal-  Hogerbet* 
heur,  d'eftre  fous  voftre  garde ,  qui  Içaurés  tellement  modérer  nUU9' 
leur  prifon ,  qu'elle  leur  foit  pluftoft  in  cuJlodiam>  quant  in pœnam-, 
dont  il  arrivera  quelque  bien  au  public  ,  ne  pouvant  ce  grand  e- 
fprit  de  M.Grotius  demeurer  inucile.Nous  fournies  tousjours  en 
attente  de  l'exécution  de  ce  Traitté  avec  la  Roine  mere ,  en  ce 
qui  eft  de  la  livraifon  des  places  ;  Mais  jay  fçeu  ce  matin  que  le 
Sr  de  Richelieu  ,  qu'elle  avoir  deftiné  pour  Gouverneur  de  la 
ville  &  Chafteau  d'Angers ,  fut  tué  Mardy  à  Angoulefme  par 
le  Baron  de  Themines  qui  seft  fauvé.  Ils  avoyent  eu  paravant 
querelle.  le  ne  croy  point  encor  du  tout  ce  qu'on  eferit  de 
Bruxeles  delà  desfaite  du  Comte  de  Mansfeld  parle  Comte 
de  Buquoy.  On  nous  promet  que  l'Aflcmbléc  de  Hcilbrun 
produira  de  plus  fermes  confeils,  que  Dieu  vueille  bénir,  lequel 
je  fupplie ,  Monfieur  ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Uarbaut ,  du  1 2  luillet  1619. 

T 'Ay  envoyé  à  Tours  demander  logis  ;  Mon  fejour  y  fera  le  plus 
■*  court  que  je  pourray.  M.de  Rohan  eft  parti  ce  matin  de  céans, 
qui  s'en  va  en  Court,  pour  terminer  Maillerais  &  Doignon, 
en  quoy  je  ne  cuide  pas  qu'il  trouve  grande  difficulté,  ^uant  a 
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ces  honneftes  difcours  qu'on  fait  par  delà  ;  l'invention  en  c  ft 
forr  riche ,  &:  ne  peut  procéder  que  de  perfonnes  fort  fertiles  en 
calomnie,  &  qui  veulent  donner  couleur  à  leurs  brigues,  par  fai- 
re croire  qu'il  s'en  fait  d'autres,  le  vous  ay  mandé  que  ce  qu'on 
dit  de  ces  quatre ,  eft  faux ,  &  qu'ils  n'ont  point  penfé  à  faire 
ny  députer ,  ny  prier.  Vousl'aurés  affés  creu  de  moy ,  car  ce  ne 
fût  jamais  mon  ftile  ;  Jvlais  M.  de  Rohan  m'en  a  protefté  au- 
tant ;  Mefmes  je  luy  ay  confeillé  de  nerefider  pas  à  Loudun  pen- 
dant rAffemblée ,  pour  lever  tout  fubjed  de  jalouzie.  Et  quant 
à  M.  de  Sully,il  n'y  fonge  ny  en  bien  ny  en  mal.Ie  ne  fçay  cepen- 
dant ce  qu'aura  peu  dire  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguieres  à  la 
Fontan,&  ne  le  veux  croire.  Mais  vous  avés  fort  bien  rcfpondu  à 
 &  faut  eftre  ennemy  de  foy  mefme,pour  prendre  ou  don- 
ner tels  confeils,qui  ne  peuvent  entrer  ny  en  bonne  confeience , 
ny  en  tefte  bien  faite.  Mais  comme  malin  eft  qui  les  attribue  à 
gens  de  bien ,  auifi  très  idiot  qui  les  croit ,  ou  fort  préparé  à  mal 
croire.  Vous  aurés  leu  ma  dernière  depefche  à  M.  le  Marefchal 
de  Lesdiguieres,qui  ne  parle  pas  ce  langageje  fais  bien  eftat,fi  la 
Faveur,ou  le  confeil  me  fonde  à  Tours,  de  leur  faire  fentir  les  in- 
conveniens  qui  font  infallibles,au  cas  qu'on  retarde  le  Roy  après 
l'Afîemblée.  D'ailleurs  auffi  cas  qu'ils  ne  fe  refolvent  fur  la  liber- 
té de  M.  le  Prince;  car  je  n'y  voy  que  trop  clair.  Mais  je  fuis  ma- 
laifé  à  perfuader  que  ce  foit  chofe  à  traitter  en  rAfîemblée  gé- 
nérale, refais  à  Madame  de  la  Tremoiiille,  comme  j'ay  levé  la 
difficulté  où  elle  eftoit  pour  les  Eftats  de  Bretagne.  Vous  luy 
pourrés  dire  auffi  ce  que  deflus ,  par  ce  qu'elle  à  efté  imbue  de 
mefme  ,  comme  j'ay  appris  de  M.  Rivet.  I'ay  efté  d'advis  que 
FAflémblée  de  cefte  Province  foit  ailleurs  qu'icy,  pour  ofter  tou- 
te occafion  de  nVimputer  tout  ce  qui  s'y  fait.  Et  Dieu  doint  que 
chacun  y  procède  avec  pareille  fincerité. 


Lettre  de  M.  de  Borflel  à  M.  du  Plejsis, 
du  ii  îuillet  1619. 

\,t  Onfieur  ;    Ceft  un  rare  exemple  de  bonté ,  &  d'un  juge- 
*  *  ment  excellent  tout  enfcmble,  que  vous  continués  tous- 
jours 
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jours  à  honorer  de  voftrc  fouvenir  une  perfonne :qui  vous  cffcfi 
inutile,  ne  remarquant  en  elle  au  travers  de  tant  d'imperfeftions 
&  de  défauts ,  autre  qualité  recommendable  qu'une  grande  fin- 
centé  &  très  particulière  dévotion  à  voftre  fervice.En  quoy  cer~ 
tes  je  ne  manqueray  nullement  à  ce  que  je  dois,  quand  d  ail- 
leurs la  capacité  &  les  moyens  pour  vous  en  faire  voir  les  effets, 
me  manqueroyent  à  jamais.  Mon  voyage  de  Tours  a  efté  fi 
bref,  &  mon  retour  par  deçà  fi  inopiné  &  fi  neceiîaire  aux 
affaires  de  Monfieur  le  Prince  d'Anhalt ,  qu'il  ma  efté  im- 
poflible  de  mettre  à  effeft  le  defléin  que  j'avois  partant  d'icy  ,  de 
ne  m'efloigner  des  bords  de  la  Loire  fans  vous  aller  baifer  les 
mains.  Et  je  n'ay  pas  eu  moins  de  regret  d'envoir  peu  arriver  à 
la  jouiflance  de  ce  bonheur,  que j'ay  de  defïr  que  vous  croyés, 
Monfieur ,  que  vous  ne  fçauriés  confier  vos  penlées  excellentes, 
&  vos  fages  advis ,  à  perfonne  du  monde  qui  les  mefnage  avec 
plus  de  circonfpe&ion ,  &  qui  les  révère  avec  plus  d'eftime,  que 
moy  ,  à  qui  vos  fentimens  ont  tousjours  tenu  lieu  d'oracles.  At- 
tendant donc  que  fur  cefte  afleurance  vous  me  fafîiés  rhonneur 
que  vous  me  faites  aucunement  e/perer  par  voftre  lettre  du  4e. 
de  ce  mois ,  de  rentrer  en  communication  &  correfpondancc 
avec  moy  (  fi  tant  eft  que  vous  croyés  le  papier  capable  de  fup- 
plécr  au  défaut  d'une  fi  agréable  &  chère  prefenec  que  m'euft 
efté  la  voftre  )  je  vous  diray  que  félon  mon  opinion  les  affaires 
d'Allemagne  prennent  le  train  d'une  longue  &  dangereufe  ru- 
pture ,  voire  d'une  confufion  fi  générale  que  les  nations  voifines 
ne  feront  exemptes  d'en  refientir  de  rudes  effets.  Car  non  feu- 
lement toutes  les  Provinces  héréditaires  fontfouslevées  contre 
laMaifon  d'Auftriche,  &  en  armes,  mais  dans  l'Empire  les  deux 
partis  s'entre  regardent ,  l'cfpée  tirée ,  &  ne  marchandent  finon 
pour  vouloir  un  chacun  laifiér  commencer  la  noife  à  Ion  com- 
pagnon ;  Et  je  n'eftime  pas  que  la  partie  (oit  trop  mal  faite,  ny 
trop  inefgale.    Car  bien  que  les  Bohèmes  ayent  reçeu  un  rude 
choq  parla  desfaite  du  Comte  de  Mansfeld  ,  de  laquelle  vous 
anrés  desja  appris  les  particularités ,  attendu  que  les  mau vailef 
nouvelles  vont  communément  plus  vifte  que  les  bonnes,fi  eitee 
quejenevoy  point  qu'ils  ayent  pour  cela  perdu  leurs  avanta- 
ges ,  confiderandajonftion  de  toutes  les  autres  ?ÏO*incc^ 
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"celle  de  la  Hongrie  fpecialement ,  qui  s'eft:  déclarée  quafi  en 
mefme  temps  ;  veu  aufli  que  tels  accidens  fervent  (ouvent  à 
animer ,  pluftoft  qu  à  abattre  les  généreux  courages ,  auxquels 
l'adverfité  eft  une  efchole  de  prudence,  &  une  neceflité  à  bien 
faire,  l'efpere  qu'il  en  arrivera  icy  de  mefme ,  &:  que  ces  bra- 
ves Bohèmes  feront  aufli  vigoureusement  fécondés  de  ceux  qui 
ont  une  mefme  caufe,que  le  befoin  du  public  le  requiert.  Nous 
attendons  partie  de  ce  bonheur  par  le  refultatde  l'Aflemblée  de 
Heilbrun,&  par  la  negotiation  de  M.  le  Vicomte  de  Doncafter, 
lequel  je  ne  puis  croire  eftre  Amplement  porteur  de  paroles  de 
paix  j  les  affaires  eftans  venues  à  telles  extrémités ,  que  les  amis 
&  alliés  de  fon  Roy  ont  plus  affaire  de  fon  aflîftancc  ,  que  de  fon 
entremife.  Cependant  l'Union  arme,  &:  fe  prépare  à  bon  et 
cient  a  la  defenlive ,  &  offbnfive  en  cas  de  befoin.  Croyés,  Mon- 
fleur ,  que  nous  ne  manquons  ny  de  courage  ,  ny  de  prévoyan- 
ce ,  ny  peut  eftre  aufli  de  moyens  pour  fublifter ,  &  nous  affran- 
chir de  la  tyrannie.  Que  lï  à  ceux  qui  n'ont  jamais  les  yeux  ou- 
verts qu'à  nos  défauts ,  fans  en  recercher  l'origine,  il  femble  que 
les  effets  tefmoignent  chofes  contrairesje  les  prierois  volontiers 
de  ne  juger  point  félon  les  faufles  apparences  des  chofes  cfloi- 
gnées;mais  félon  la  vérité  d'icelles,qui  ne  fe  peut  defeouvrir  que 
de  bien  prés,  &  laquelle  leur  apprendra  avec  le  temps  que  les 
fautes  d'autruy  nous  font  fouvent  imputées ,  &  que  fi  la  France , 
l'Italie,  l'Angleterre  &  les  Pays  bas,  ou  partie  d'iceux  coope- 
royent  avec  nous  dune  égale  vigueur  pour  l'advancement  des 
affaires  communes,  nous  verrions  les  chofes  aller  d'un  autre  air. 
Au  défaut  dequoy  je  vous  puis  afïeurer  que  nous  y  travaillons 
quafifenls,  &  travaillerons  mefmes  au  delà  de  noftre  portée, 
fans  que  les  difficultés  nous  puiflent  rebuter ,  que  lors  que  force 
nous  fera  de  ccder,pour  confefler  que  nous  n'aurons  peu  ce  que 
nous  aurions  bien  voulu.  I'eftime  que  dans  peu  Je  jours ,  la  rc- 
folution  de'Aflembléc  fufdite  &  l'acheminement  ou  le  retarde- 
ment de  celle  qui  eft  aflîgnée  à  Francfort  au  20e  de  ce  mois, 
nie  rendront  plus  fçavant  pour  vous  entre  tenir  avec  plus  de  fatis- 
faction  fur  ce  fubje&. 

Ic  ne  vous  dy  rien  des  affaires  de  ce  climat,  voftrc  connoif- 
fanec  y  pénètre  beaucoup  plus^avant  que  la  miennes  ->  &vous 

cftes 
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eftes  maintenant  proche  de  la  fource  où  les  nouvelles  fc  puifent 
en  abondance.  Ceftpourquoy  je  conformeray  volontiers  mes 
fentimens  aux  voftres  pour  ce  regard,  comme  je  feray  tousjours 
ma  volonté  à  vos  commandemens ,  afin  de  me  dire  avec  autant 
d'efficace  que  de  vérité  ,  Monfieur , 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeïflant  ferviteur , 

A  Pari?  Sec. 

B  O  R  S  T  E  L. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  à  M.  Tumttin  > 
du  X)  luillet  \6iy. 


M 


Onfieur  ;    Les  voftres  du  19e  du  paffé  félon  noftre  ftile, 
ne  m  ont  efté  rendues  que  le  ipedu  prefent,  comme  je 
revenois  de  Tours ,  où  j'ay  eu  l'honneur  de  voir  le  Roy,  &  eftre 
efeouté  fur  divers  affaires.  Le  fruit  en  dépend  de  la  feule  benc- 
di&ion  de  Dieu ,  qui  tient  le  cœur  des  Rois  en  fa  main.  Au 
moins  affeurent  tous  Mcfl"  de  fon  Confeil  que  fes  intentions 
font  portées  à  la  juftice ,  &  que  là  où  on  la  luy  monftre  il  eft 
preft  de  l'cmbraflér.  On  travaille  à  pafler  d'une  paix  à  une  re- 
conciliation plus  eftroite  entre  Sa  Majefté  &  la  Roine  fa  mere , 
non  par  un  abouchement  feulement ,  mais  par  un  rapproche- 
ment entier,  l'ay  conféré  là  avec  M.  Anjorrant  de  chofes  que 
je  ne  vous  pouvois  pas  fi  clairement  eferire ,  &  n'ay  oublié  à  fai- 
re couler  en  l'oreille  du  Prince  Major  ce  que  vous  defirés  en  vos 
lettres ,  par  perfonnes  qui  luy  font  plus  familières  que  moy. 
Tant  y  a  que  fi  Monfieur  fon  pere  a  deffein  à  l'Empire,  Mef- 
fieurs  de  l'Union  en  peuvent  tirer  diverfes  utilités  pour  leurs 
amis.  I'eufTe  bien  defiré  que  l'on  euft  veu  les  a&es  &  Canons  de 
Dordrecht  premier  qued'eferire  fur  cefte  matière;  Carilcft 
malaifé  autrement  qu'on  ne  s'entrechoque  en  matière  fi  efpi- 
neufe  ;  Et  d'ailleurs  je  croy  que  nous  nous  devons  conten- 
ter de  confirmer  la  plus  faine  opinion >  fans  réfuter  ouverte- 
ment les  autres ,  nommément  de  ceux  defquels  la  mémoire 
eft  fi  vénérable  à  nos  Eglifcs  5  Monfieur  Diodati  en  paflanc 
à  Paris  en  pourra  dire  gravement  &  utilement  fon  ?dyl^g 
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faluë  ,  Monficur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &'o  De 

Saumur  &c. 


Lettre  de  M  du  Pkjis  a  Madame  de  la  Tremoïdlle , 
du  16  îuïllet  1619. 

IVf  Adame, 

lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  mefcrirc  du  ice.  Depuis 
nies  dernières  vous  aurés  fçeu  que  j'ay  fait  un  voyage  par  le 
commandement  du  Roy  en  Court ,  où  S.  M.  ma  fait  ceft  hon- 
neur de  vouloir  que  Meilleurs  de  fon  Confeil  conferaflent  avec 
moy  de  divers  affaires  ;  dcfquels  j'ay  parlé  en  toute  honnefte  li- 
berté &  félon  ma  confciencc ,  mefmes  au  fait  de  M.  le  Prince, 
&:  n'ay  pas  efté  mal  efeouté.  Ceux  qui  le  voudront  faire  propo- 
ferennoftre  Affemblée  luy  feront  grand  tort  &  à  nous  aufli. 
Iay  en  l'honneur  de  voir  là  Monfieur  voftre  fils ,  auquel  j'ay  ex- 
pliqué mes  fentimens  &c  mesraifons,  &c  fur  cela,  &  fur  d'au- 
tres affaires  qui  regardent  nos  Eglifes.  M.  Iuftel  aufli  ma  fait 
ce  bien  de  m'y  venir  veoir ,  avec  lequel  j'en  ay  difeouru  ouver- 
tement ,  &:  m'a  fort  afïeuré  que  M.  de  Bouillon  fe  rencontre  de 
mefmc  advis  en  toutes  chofes  ,  &:  recevroit  beaucoup  de  con- 
tentement de  ce  qu'il  luy  en  eferiroit.  Certes ,  Madame ,  je  ra- 
chepterois  bien  chèrement  l'honneur  de  deux  heures  avec  luy. 
Car  il  importe  plus  qu'il  ne  femble  ,  &  à  nous ,  &  à  la  pofterité 
que  cefte  Aflcmblée  prenne  des  confeils  meurs ,  dignes  de  no- 
ftre  profeffion,  &:  exemplaires  tant  à  l'Eglife  qu  a  l'Eftat.  Que 
nous  levions  auffi  à  nos  adverfaires  la  matière  de  nourrir  le  Roy 
de  desfiance  contre  nous,  &  aux  plus  gens  de  bien  d'entr'eux 
le  prétexte  qu'ils  prennent  fur  nous  de  ne  pouvoir  entendre  aux 
belles  occafions  qui  fe  prefentent  au  dehors,  pour  la  crainte  que 
nous  leur  entretenons  au  dedans.  Nous  fommes  tousjours  at- 
tendais le  retour  de  M.  de  Montbazon  d'Angoulefmc.  Il  a 
charge  de  donner  toute  forte  de  confiance  à  la  Roine  mere ,  & 
non  îeulcment  pour  aboucher  le  Roy,  mais  pour  l'approcher 
prendre  parten  fes  affaires.  Et  je  remets  le  furplus  à  ce  bon- 
heur que  vous  nous  promettes  d'eftre  bien  tort  par  deçà.  La 

per- 
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perfonne  que  vous  defirés  pour  cftre  auprès  de  M.  le  Comte  de 
Laval  n'eft  pas  aifée  à  recouvrer.  Toutesfois  il  y  faut  penfer.  le 
vous  baife, 

Madame, 

tres-humblement  les  mains  &  demeure  inviolablement  &rc. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJsis  à  M.  du  Maurkr , 
du  16  îuillet  161 9. 

\jf  Onfieur;  lay  receu  lesvoftres  du  10e  du  prefentparle 
porteur,  &  commenceray  à  vous  y  refpondrc  par  ce  qui 
vous  touche  le  plus  au  cœur ,  la  nourriture  &  inftru&ion  de  vos 
enfans ,  dont  je  vous  voy  en  peine.  Là  deflus  doncj'ay  affigné 
céans  M.  Cameron  ,  &  en  la  prefence  de  M.  Geneft  en  avons 
difeouru  amplement  enfemble,lequel  mieux  que  tout  autre  vous 
dira  toutes  chofes  pefées  à  quoy  nous  en  femmes  demeurés. 
Movennant  quoy  ,  je  croy  que  voftre  efprit  en  doit  eftre  en  re- 
pos', &  que  vos  enfans  feront  un  bon  progrés  en  leurs  eftudes. 
Vous  anrés  fçeu  le  petit  voyage  que  j'ay  fait  en  Court.  Mes  ans 
ne  font  plus  capables  d'un  plus  long ,  encor  que ,  grâces  à  Dieu, 
je  fois  en  allés  bonne  fanté.  Il  a  pieu  au  Roy  que  je  donnaflb 
mon  advis  fur  plufieurs  affaires  principaux,&  en  conferaffe  avec 
Meilleurs  fes  Miniftres  ;  Ce  que  j'ay  fait  avec  une  honnefte  li- 
berté ,  telle  que  S.  M.  me  permet,  &  en  bonne  confeience.  Re- 
ftc  qu'il  plaife  à  Dieu  y  donner  fa  benedi&ion ,  à  fa  gloire  &  au 
repos  de  ceft  Eftat.Nous  attendons  ce  qu'aura  fait  M.  de  Mont- 
bazon  avec  la  Roine  mere  ;  De  là  dépend  le  fejour  du  Roy  à 
Tours ,  &:  fon  retour  vers  Paris ,  &  plufieurs  autres  chofes;  Mais 
cela  vous  fera  mieux  eferit  d'ailleurs.  le  plains  extrême- 
ment ces  reftes  de  maux  en  vos  quartiers;car  laphorifmc  d'Hip- 
pocratc  cft  vray  ;  <Quœ  re/idua  funî  in  morbis ,  récidivé  parère fo- 
lent-,  &  tant  plus,  quando fartes  corporis  ipjimorbuOrx  a  nouvelles  a 
Tours  de  quelque  desfaveur  militaire  arrivée  au  Comte  de  Bu- 
quoy.  Ce  feroit  avoir  reparé  l'advantage  qu'il  auroit  acquis  lur 
les  Bohèmes.  Ie&ioc,  Monficur,  bien  humblement  vos  bon- 
nes gtaces  &c.  De  Saumur  &:c.  T  \ 
b                                           Ff  %  Lettre 
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Mémoire  baille  par  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Villamoul  ?  en 
allant  en  Bourgcngne  ykip  Juillet  \6\y% 

St  à  propos  d'inftruirc  ceux  qui  fe  trouveront  és  AfTemblées 

Provinciales  de  ce  qui  s'eft  pallé  en  la  dernière  de  la  Ro- 
chelle^ ce  par  les  actes  qui  en  (bntemanés,arin  de  ne  rien  faire 
qui  les  contrarie,  ains  les  tenir  pour  préjugés  du  train  qu'il  con- 
vient tenir  en  la  prochaine  ,  afin  que  nous  ne  foyons  point  ac- 
cules de  légèreté  ,  de  ne  perdions  le  gré  que  nos  Eglifes  ont  ac- 
quis par  fe  tenir  és  termes  du  devoir  de  de  la  confeience,  de 
condamner  ceux  qui  s  en  divertiflent. 

Ce  fondement  pofé ,  faut  advifer  aux  moyens  de  faire  rciifllr 
cefte  Allembléeau  bien  de  repos  de  nos  Eglifes,  qui  doivent 
eftrc  confiderés  tant  au  dedans  qu'au  dehors  d'icellcs. 

La  principale  utilité  que  nous  leur  devons  procurer  au  de- 
dans ,  c'eft  une  fainte  de  cftroitc  union  entre  tous  les  membres 
d'iceiies  ,  nommément  les  plus  notables ,  fous  la  confeffion  de 
la  vraye  doélnne ,  laquelle  nos  pères  ont  fecllée  de  leur  fano-  de 
la  manutention  delà  liberté  &  ieurecé  qu'ils  ont  acquifepar 
tant  de  périls  de  labeurs,  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  nos 
Rois  ,  pour  tenir  indignes  de  celle  profetfion  tous  ceux  qui  n'y 
contribueront  leurs  biens  &  vies ,  &  tout  ce  que  Dieu  a  mis  en- 
tre  leurs  mains. 

Ce  lien  eft  fi  faint  fi  ferme ,  qu'il  ne  fe  peut  rompre  ny  fou/Ter 
par  aucune  violence  ny  desguifcment ,  de  contre  lequel  ne  fe 
peuvent  prétendre  aucuns  artifices,  ny  ambiguës  interpréta- 
tions ;  Au  lieu  que  fi  nous  voulons  eftendre  noltre  union  hors 
de  ces  termes  à  nous  preferipts  par  ceux  qui  nous  ont  devance, 
pour  la  mefler  dans  les  chofes  civiles,  nous  rabattons  beaucoup 
de  la  révérence  qui  luy  cft  dette,  &  qui  plus  eft  nous  nous  divf- 
fons  au  ticu  de  nous  unir,  de  nous  partageons  dans  les  factions 
de  l'Eftat  de  des  Princes ,  félon  les  divers  fentimens  de  interefts 
qui  fe  rencontrent  tousjours  en  tels  affaires  ;  nous  privons  auffi 
de  !a  confolation  que  nos  pères  avoient  de  fouftnr  ou  mourir 
pour  une  caiife  toute  de  Dieu  ,  enveloppés  que  nous  nous  trou 
vous  de  part  ou  d'autre  fous  le  nom  de  ftfti,eux  de  rebelles. 

Ioint 
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Ioint  qu'il  eft  certain  que  les  plus  fages  ne  croirons  pas  aifé- 
ment  qu'on  puifle  obliger  leurs  confciences  à  telles  refolutions, 
quand  il  n'y  va  point  de  leur  confcience,  &  par  là  hazardcr  la 
condition  de  nos  Eglifes ,  un  Edit  au£torifé  en  tant  de  maniè- 
res ,  non  fans  encourir  le  reproche  d'un  million  de  familles  qui 
en  fouffriroyent,  &  de  toute  la  pofterité. 

Cela  n'empefche  pas  que  ceux  qui  ont  vocation  par  le  rang 
qu'ils  tiennent  en  l'Eflat ,  n'en  dient  leur  advis  en  bonne  con- 
Icicnce  ,  &  ne  contribuent  au  bien  d'iceluy  tout  ce  qu'elle  leur 
dictera,  mais  non  pour  y  engager  &  tirer  après  eux  le  gênerai 
de  nos  Eglifes ,  dcfquelles  les  Alîemblées  n'ont  point  cefte  vo- 
cation ,  &  profanent  lafaintetédc  leur  cau(è  quand  elles  s  na- 


gèrent en  tels  affaires 


Qui  fe  fouviendra  du  mauvais  fuccés  qu'elles  en  eurent  fous 
François  de  Valois  Duc  d'Anjou  ,  8c  {ans  aller  plus  loin  ,  des 
moLivemensde  1^15  perdra  aifement  lappetic  de  femblablcs 
nouveautés. 

Pour  ce  qui  eft:  du  dehors,  fçavoir  ce  qui  cftàtraitter  en 
Court ,  l'utilité  qui  fe  doit  tirer  de  celle  Allcmblcc  gift  princi- 
palement en  l'exécution  réelle  des  Edits  &  Traînés,  en  laquelle 
il  eft  certain  qu'il  y  a  de  notables  manquemens,dont  les  Députés 
généraux  qui  feront  nommés  auront  à  eftre  bien  inftruits.  Mais 
parce  que  ordinairement  leurs  diligences  &c  lollicitations  font 
fruftrees;  &  bien  fouventpar  longueurs  attestées;  fcmblcne- 
ceilaiic  défaire  choix  des  points  principaux  &  plus  urgens,pour 
requérir  en  toute  humilité  &:  révérence  S.  M.  de  leur  taire  droit 
fur  iceux  ,  avant  qu'ils  feparent,  veu  le  peu  de  juftice  qui  leur  en 
a  cfté  faite jufqucs  à  prefent  furies pourfuitesde  leursdits  Dépu- 
tés ,  en  remettant  les  autres  de  moindre  importance,  foit  à  leur 
lbllicitation  ,  foit  à  l'envoy  des  Commillaires  fur  les  lieux ,  de  ii 
long  temps  promis. 

De  cefte  nature  font  l'affaire  de  Bearn,  celuy  de  Leitoure , 
la  réception  des  Confeillers ,  &  fenvoy  des  Commillaires  ;  Ce- 
luy de  Bearn,  pour  en  palier  par  quelque  raifonnabie  &C.  iear 
accommodement,  ainfi  qu'il  en  a  elle  jugé  en  l'Aflcmblcc gé- 
nérale fur  ce  convoquée  à  la  Rochelle-,  Celuy  de  Leitoure, 
pour  y  eftre  pourveu  d'un  autre  G  ouverneur  bien  afhde  a  la  Ke- 
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ligion  ,  attendu  que  le  Sr  de  Fontrailles  par  fes  deportemens  fe 

déclare  de  jour  en  jour  incapable  de  refpondre  d'une  place  de 

feureté. 

La  réception  des  Confeillers  ,  de  tant  plus  qu'il  n'y  va  pas 
feulement  de  leur  intereft ,  mais  d'un  article  elTentiel  de  l'Edit, 
fçavoirfi  un  Officier ,  pour  prendre  noftre  profeflîon  fe  rend 
incapable  de  fa  charge  ;  Etaefté  remonftré  de  quelle  impor- 
tance il  feroit  mefmes  pour  le  fervice  de  S.  M.  qu'elle  pourveuft 
à  ces  trois  points ,  avant  que  l'Affemblée  fe  tinft ,  pour  luy  don- 
ner un  gouft  de  la  bonne  juftice  que  ceux  de  la  Religion  en  doi- 
vent attendre. 

Quant  à  l'envoy  des  Commiflaires ,  efl  à  defirer  qu'on  les 
voye  partir  premier  qu  elle  fe  départe,  mefmes  qu'on  en  voye  les 
Commiflions  &  Inftru&ions,&  qu'ils  ayent  charge  expreile  pour 
les  accommoder  favorablement,  en  demeurant  dans  les  termes 
de  TEdit ,  nommément  pour  les  approches  de  l'exercice. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  continuation  des  places  ,  il  n'y  a  que 
trop  de  fubjed  de  la  demander ,  ne  fuft  ce  que  l'animofitc  &  le 
deflein  qui  parut  lors  des  Eftats  généraux  à  Paris.  Seulement  eft 
à  délibérer  fi  cefte  demande  pourroit  eftrc  remife  à  une  Aflem- 
biéc  prochaine ,  attendu  le  temps  que  nous  avons  encor  à  les  te- 
nir, dedans  lequel  il  femble  qu'elle  fe  retrouvera  ;  Le  plus  leur 
toutesfois  feroit  d'anticiper. 

En  tout  cas  eft  befoin  de  requérir  que  le  payement  en  foit  bien 
afleuré  &  afligné,conformement  au  brevet>&queles  deniers  des 
lieux  ne  puiffent  eftre  déplacés  &  divertis  au  préjudice  d'icelles. 

Item  qu'il  plaife  au  Roy  faire  fonds  pour  les  réparations  ne- 
ceflaires  des  Maifons  &  Chafteaux  que  fefdits  fubjets  de  la  Re- 
ligion ont  en  garde,  comme  portes ,  ponts  levis ,  gantes ,  bar- 
rières &  telles  autres,  dont  on  ne  fe  peut  pafler  ;  Comme  auflià 
ce  que  armes  &  munitions  leur  foyent  indifféremment  diftri- 
buées  ,  comme  fouvent  il  a  efté  refpondu  &:  promis. 

Souvent  a  efté  promis  de  faire  vérifier  à  la  Court  des  Aydes 
l'exemption  des  tailles  des  Paftcurs  ;  Article,  qui  mérite  d'eftre 
preffé ,  pour  en  faire  lever  les  modifications  ;  L'exemple  qu'on 
a  pris  des  Ecclefiaftiques  Romains  y  a  fait  tort ,  parce  qu'ils  pré- 
tendent qu'ils  ne  font  pas  exempts. 

Sur 
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Sur  tout  doit  eftre  pefé  de  quelle  importance  il  nous  eft  de 
donner  bonne  impreflion  au  Roy  en  ceft  àage  ,  &  de  lever  à  nos 
adverfaires  toute  matière  de  :'aigrir  contre  nous,  entre  lcfqucls 
il  y  en  a  qui  ne  demanderoyent  pas  mieux  que  de  le  porter  fut 
un  defpit  à  la  rupture  de  l'Edit,  lequel  pour  plufieurs  raîfons,  qui 
fouvent  ont  efté  reprefentées  ,  nous  ne  recouvrerions  jamais  de 
pareille  au&oritc. 


Lettre  de  M.  du  P/e/sis  a  M.  de  Borftel ,  Ambajfadeur  de  M.  k 
Prince d' Anba/t  vers  S.  M.  du  i  Aoufl  idip. 

\  yf  Onfieur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  1 5e.  du  pafle ,  de  me 
*VJk  fens  fort  obligé  de  voftre  accouftumée  courtoifie  envers 
moy.  En  mefme  temps  je  me  rendis  à  Tours ,  pour  m  acquitter 
de  mon  devoir,  où  il  a  pieu  au  Roy  me  commander  d'entrer 
en  communication  avec  Meffieurs  fes  Minières  fur  divers  prin- 
cipaux affaires  ,  dont  je  me  fuis  explique,  finon  avec  la  pruden- 
ce requife ,  au  moins  en  fincerité  &  bonne  confeience.  Ce  n'a 
pas  elle  fans  entrer  en  propos  de  ceux  defquels  vous  m  eferives, 
comme  ceux  qui  font  aujourd'huy  les  plus  importans  pour  toute 
la  Chreftienté ,  &  efquels  nous  avons  intereft  très  -notable,  à  la 
proportion  du  lieu  que  ceft  Eftat  y  tient.  Mais  dune  part  au- 
cuns  font  perfuadés  que  ceux  qui  font  les  plus  proches  ou  du  pé- 
ril, ou  de  Futilité,  ne  s'y  portent  pas  avec  allés  de  ferveur  ;  Et 
de  l'autre ,  nos  exeufes  nous  abondent  tousjours  que  nous  fouî- 
mes trop  peu  afleurés  du  dedans  pour  eftendre  ou  nos  confeils, 
ou  nos  forces  au  dehors.  Au  premier  il  feroit  fatisfait  par  Tafleu- 
rance  que  vous  me  donnés  des  bonnes  refolutions  prifes  à  Heil- 
brun  ,  lefquelles  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fafliés  entendre 
là  où  il  eft  befoin  ;  à  lautre,  il  eft  plus  malaifé ,  pour  les  mau- 
vaifes  humeurs  dont  nous fommes  compofés.  Mais  ceft  à  nous 
au  moins  de  la  Religion  ,  de  lever  autant  que  nous  pourrons  la 
matière  à- nos  adverfaires  de  nous  alléguer,  ou  pour  caule  ou 
pour  prétexte  des  moins  généreux  confeils  qui  fe  prennent  fur 
les  occafions  que  fe  prefentent.  A  quoy  particulièrement  j  efti- 
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me  que  nous  devons  travailler  ennoftre  Aflembîée  générale 
prochaine,  en  laquelle  en  demandant  les  chofes  juftes  6c  necef- 
iàircs  conformément  à  nos  Edits ,  avec  la  révérence  deiie  au 
Roy ,  &  la  fidélité  convenable  au  bien  de  nos  Eglifes,  nous  con- 
tinuions à  faire  connoiftre  à  S.  M.  que ,  le  fervice  que  nous  de- 
vons à  Dieu  fauf,  il  n'y  a  obeïflance  quelle  ne  puiffe  attendre  de 
nous ,  en  quelque  occafion  qu'il  luy  plaife  nous  commander  6c 
epployer.  Icy ,  fi  nous  parlions  enfemble,  jaurois  à  m'eftendre 
fur  les  bonnes  6c  longues  confequences  qui  peuvent  refulter  à 
l'advancement  de  la  Chreftienté  des  falutaires  &  magnanimes 
confeils  quej'efpere  que  Dieu  infpirera  à  vos  tresilluftres  Prin- 
ces. Mais  je  ne  doute  point  que  vous  ne  les  conceviés  en  voftre 
efprit,  de  tant  mieux  qu'ils  vous  font  reprefentés  de  plus  prés, 
le  fçay  auflî  qu'il  n'y  a  rien  d'inacceftible  à  la  prudence  de  Mon- 
fieur  le  Prince  voftre  Maiftre ,  duquel  tous  les  gens  de  bien  at- 
tendent chofes  grandes.  Et  vous  me  ferés  cefte  faveur ,  s'il  vous 
plaift,  de  l'afleurer  tousjours  de  mon  treshumble  fervice.  Pour 
ce  qui  fe  pafle  deçà ,  M.  le  Duc  de  Montbazon  eft  ces  jours  re- 
venu d'Angoulefme,  où  jenepenfe  pas  qu'il  ait  fuffifamment 
efclarcy  les  chofes,  puis  qu'on  tient  qu'il  y  doit  retourner.  Le 
Roy  par  fon  voyage  avoittafchédclevcràlaRoincmcrede  S. 
M.  toutes  accroches  &  desfianccs,&;  de  fait  en  propofoit  les  mo- 
yens,mais  il  n'y  a  faute  de  perfonnes  qui  les  fomentent.  Cepen- 
dant les  places  font  livrées ,  6c  les  Gouverneurs  nouveaux  intro- 
duits avec  leurs  garnifons.,  c  eft  à  dire  le  Traidé  exécuté  de  bon- 
ne foy  en  Ces  parties  efléntielles.  Ne  me  refte  qu'à  vous  réitérer 
l'honneur  que  je  vous  porte,  l'eftime  que  je  fay  dé  voftre  amitié, 
&  lafleurance  que  devés  prendre  de  mon  fervice,  enfaliiant, 
Monficur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  6cc.  DeSau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjîis  a  M.  h  Duc  de  Roban , 
de  9  Aoufl  1619. 

\>f  Qnfieur;    Iay  eu  l'honneur  de  voir  icy  Madame  voftre 
^  *  tnercj  &  difeourir  du  monde  avec  elle  ;  mais  vous  ju- 
gé^ 
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gés ,  &  nous  devinons.  Ceft  pourquoy  /attends  de  vous  la 
vérité,  au  milieu  de  tant  d'ombres  ;  &  ençor  fuis-je  trompé 
ou  vous  eftes  en  peine  de  la  defmefler,  n'y  ayant  rien  qui  plus 
efgare  nos  conclufions  ,  que  la  raifon  mefmes  ,  quand  les 
chofes  ne  fe  conduifent  pas  par  raifon.  On  eferit  icy  de  Paris 
que  M.  de  Cadenet  a  donné  cîperance  à  M.  le  Prince  ,  que  Ma- 
dame fa  femme  n'accoucheroit  point ,  qu'il  ne  fuft  libre,  &  cot- 
te on  les  mefmes  paroles ,  fur  ce  quelle  demandoit quelque 
commodité  pour  fes  nourrices.  Cela  abbregeroit  beaucoup  de 
pratiques.  Les  Députés  d'Angers  font  revenus  d'Angoulefme 
fort  contens  ,  difent  y  avoir  trouvé  une  grande  Court;  Et  la 
voix  commune  eft  que  la  Roine  mere  s'approchera  de  nous,  dés 
que  le  Roy  s'en  fera  efloigné.  En  tout  cela  je  ne  veux  voir  qu  au- 
tant qu  on  veut.  Pour  nos  affaires ,  vous  aurés  veu  le  Sr.  du  Ri- 
val qui  vous  aura  dit  l'eftat  de  Bearn  ;  le  luy  en  ay  parlé  libre- 
ment &  en  confcience.M.Fleury  fe  trouve  à  Chaftellerault  pour 
cefte  Province ,  non  obftant  fon  incommodité.  l'en  ay  dit  mon 
advis  à  plufieuts  de  mes  amis  ;  Mais  nous  avons ,  Monfieur ,  à 
attendre  de  vous  qui  eftes  fur  les  lieux ,  &:  qui  voyés  dans  les 
perfonnes  &  dans  les  chofès,  Se  qui  en  ferés  part,  fil  vous  plaift,à 
vos  ferviteurs,entrelefquels  je  ne  cederay  à  aucun  à  vous  tefmoi- 
gner ,  Monfieur ,  en  toutes  occaûons  que  je  fuis.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  a  M.  de  Vaucelas , 
du  9  Aoufl  1619. 

\ /f  Onfieur  mon  cher  Nepvcu  ;  I'ay  donné  charge  à  ce  por- 
teur  de  m'apporter  de  vos  nouvelles  ;  mais  comme  je  lan- 
guis après  nos  melons ,  qui  ne  meuriffent  pas  à  mon  gré  7  polir 
vous  en  faire  part,  ainfi  croy-je  que  vous  eftes  de  l'eftat  des  af- 
faires ,  pour  en  donner  advis  à  vos  amis.  Tant  y  a  qu'il  eft  temps 
qu'on  y  voye  quelque  clarté;  autrement,  je  reviens  à  la  règle 
d'Italie,  Indubiis  ,non.  le  doute  fi  vous  aurés  fait  une  efeapade 
jufqucs  chés  vous  ;  mais  en  tout  cas  ma  chère  Niepce  me  fera 
l'honneur  de  nous  venir  voir.Ic  faluë  bien-humblement  vos  bon. 
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nés  grâces  de  tous  deux,  &  prie  Dieu,  Monfieur  monncpvcu 

&c.  De  Saumur&c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  à  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  i^Àoufl  1619. 

\|  Onfieur  ;  Iay  reçeu  les  voftres  du  y ,  &  defire  fort  voir 
par  voftre  moyen  tant  les  Canons  que  les  A&es  de  Dor- 
drecht,  lefquels  j'aurois  penfé  devoir  eftre  pluftoft  imprimés 
en  Latin  qu'autrement ,  par  ce  que  tout  s'y  eft  traitté  en  cefte 
langue.  Il  n'eft  point  eftrangequelesRemonftransn'acquief- 
cent  pas  du  premier  coup,  ayans  telles  racines  en  voftre  Eftat, 
mait  il  y  a  apparence  que  l'opinion  dépérira  avec  la  fadion  ;  Le 
Roy  eft  tousjours  à  Tours ,  attendant  au  premierjour  le  fécond 
retour  de  M.  de  Montbazon  ,  mais  on  croit  que  dans  le  20e.  S. 
M.  eft  réfoluë  départir  pour  tourner  vers  Fontainebleau;  les 
uns  cependant  efperans  que  la  Roine  mere  approchera  pour 
s'entrevoir ,  les  autres  craignans  que  la  defîiance  continue,  bien 
que  le  Roy  ait  tafché  de  la  lever  par  toutes  voyes,  &  nommé- 
ment par  l'exécution  réelle  des  chofes  promifes.  Pour  moy,  j'at- 
tends ce  jourd'huy  en  ce  lieu  Mefdames  &  avec  elles  M.  le  Prin- 
ce Major ,  &  M.  le  Prince  Thomas.  Ce  qui  me  fera  abbreger 
ccllecy ,  pour  faluè'r  bien-humblement  vos  bonnes  grâces ,  & 
prier  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Rohm  a  M.  du  Pie/sis  7 
du  14  Aoufl  16 19. 

\I  Onfieur  ;  Me  voicy  hors  de  la  Court  ;  le  fuis  venu  pafFer 
1  icy  pour  voir  fi  on  voudroit  fe  plaindre  ,  &  en  porter  les 
plaintes  à  f  Aflemblée  générale  pour  ce  que  j'ay  fait  à  Fontenay. 
l'efpere  d'eftre  auprès  de  vous  le  20c  de  ce  mois ,  &  vous  dire  ce 
que  je  fçay,ou  fçauray  d'icy  &  de  la  Court.  M.de  Montbazon  ne 
revient  fi  toft.  Il  a  dcpefché  d' Angoulefme  un  courrier  dont  il 
attendra  le  retour  avant  que  partir.  le  ne  croy  pas  que  Pcntre- 
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veiie  fe  farte  à  Tours ,  &  j'ay  opinion  que  le  Roy  prendra  bien 
toft  la  route  de  Fontainebleau.  Madame,  &  le  Prince  de  Pied- 
mont  vont  aux  Ardillers-,  Le  dernier  m'a  dit  qu'il  defiroit  de 
vous  entretenir.  le luy  ay  dit  comme  vous  eftiés  le  premier  qui 
aviés  propofé  l'Empire  pour  fa  Maifon.  Vous  fçavés  avant  nous 
lafottifedeLezonnet,  &  le  fuccés  de  ceft  affaire.  Ievousbaife 
les  mains  &  demeure ,  Monfieur, 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  Coufin  , 
&c  à  vous  faire  fervice , 

De  Chatfelierauk  &c. 

Henry  de  Rohan. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  le  Duc  de  Rohany 
du  17  Aouft  1619. 

\A  Onfieur  ;  Iay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du 
^  14e.  Iay  bien  fçeu  qu'on  vouloit  remuer  à  Chaftellerault  le 
changement  fait  à  Fontenay  ;  &:  pour  ce  fera  il  venu  à  propos 
que  vous  y  ayés  fait  un  tour.  En  mcfme  temps j'ay'eu  l'honneur 
d'avoir  icy  Mefdames,  àc  Meflieurs  les  Princes  de  Piedmont, 
mais  particulièrement  d'entretenir  céans  M.  le  Prince  Major, 
lequel  m'a  tefmoigné  en  partir  content.  Ceft  un  Prince  fage , 
de  bon  fens ,  &  capable  de  grandes  chofes.  Ils  font  ce  matin  de 
retour  à  Tours,  où  on  parle  du  partement  du  Roy ,  pourlundy 
prochain;  mais  je  ne  fçay  comment  cela  s'accorde  avec  le  fuccés 
de  M.  de  Montbazon.  Lezonnet  s'en  eft  fuy  dans  un  bateau  , 
craignant  d'eftre  mis  es  mains  de  la  juftice ,  &  ceux  qu'il  a  laiflés 
dans  la  place  ,  peu  en  nombre  ,  l'ont  remife  és  mains  de  M.  de 
Vendofme.  M.  de  Longueville  eft  aujourd'huy  à  Bourgueil  ,  & 
s'en  va  à  Monftreuil  Bellay  ;  le  ne  fçay  s'il  paflera  icy.  La  pefte 
croift  à  Paris ,  &  s'efpand  fur  les  villages  circonvoifins.  le  pre- 
fuppofc  que  voftre  affaire  de  Dognon  a  pafle  à  voftre  contente- 
ment, puis  que  vous  ne  m'en  dites  rien.  Par  lettres  du  6e  de 
Hollande,  l'Archiduc  Albert  avec  le  Marquis  Spinola  s'ache- 
minent à  Maftrich  ,  &  approchent  leurs  forces  de  la  frontlJrc' 
pour  fortifier  leur  partie  à  Francfort,  où  le  Roy  Ferdinand  et 
arrivé.  Ceux  de  la  Ville  aftiftés  des  circonvoifancs  tiennent  la 
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main  pour  la  liberté  de  l'el&aion ,  à  ce  que  nul  n'y  entre  plus  ac- 
compagné qu'il  ne  doit ,  félon  la  bulle  d'or.  Et  fur  ce  fubjed , 
Monfieur,  je  vous  diray  le  furplus  quand  j'auray  l'honneur  de 
vous  voir.  Les  Remonftrans  en  Hollande  murmurent  fort.  Les 
Diredeurs  de  Bohême  avoyent  allîgné  l'Aflemblée  des  Eftats 
au  2,3=.  du  paue ,  &  tient  on  qu'il  s'y  devoit  traitter  de  l'eleftion 
d  un  Roy.  Quelques  troupes  du  Comte  de  Buquoy  eftoyent  ve- 
nu ravager  jufques  auprès  de  Prague ,  qui  ont  eftè  mal  menées 
par  le  Comte  de  Mansfeld  ,  &  en  mefine  temps  la  foudre 
eft  tombée  fur  Budovits,  où  elle  a  bruflé  les  poudres,  &  tren- 
te ouquarente  maifons.  le  remets  ce  qui  eft  de  noftre  public  •  Et 
fur  ce,  Monfieur  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  de  Seaux 
du  17  Aoufii6ip. 

\/f  Onfieur  ;    I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
A  1 3e.  &  y  refpons  plus  tard ,  par  ce  que  Mefdames ,  &  Mcf- 
lieursles  Princes  de  Piedmont  eftoyent  icy ,  defquels  je  me  fuis 
defmefié  au  mieux  que j'ay  peu,  veu  la furprife.  I'ay  eu  nouvel- 
les de  Bcarn  fcmblables  aux  voftres.  Je  voy  bien  queleschofes 
fe  trouvans  amenées  comme  fur  le  bord  de  l'AUcmblce  géné- 
rale, il  feroit  déformais  trop  tard  de  les  penfer  traitter  fur  le  lieu 
Dieu  nous  y  vueillc  à  tous  infpirer  de  bonnes  &  faines  penfées." 
Nous  demeurons  tousjours  en  fufpens  dufuccésde  la  negotia- 
tion  de  M.de  Montbazon.  Si  vous  ne  menés  la  Roinc  mere^de  S 
M.  avec  vous,  vous  n'avés  rien  fait.  Les  défiances  croiftront  par 
l'abjence  ,  lçs  malcontens  multiplieront ,  &  les  bons  fèrviteurs 
du  Roy  n'auront  pas  peu  de  peine  de  vivre  entre  deux.  Vous 
m  obhgeres  fort ,  Monfieur ,  de  me  départir  vos  advis  non  tant 
de  ce  qui  y  aura  efté  fait ,  que  de  ce  que  j'auray  à  y  faire ,  fuivant 
les  propos  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  tenir  quelques  fois  là 
dellus  &c.  Et  fur  ce ,  Monfieur  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  P/eJsis  à  du  2  j  Aouft  161  p. 

MOnfieur  ;  le  rompray  noftrc  long  filence ,  avec  voftre 
permiilion,  fur  une  occafion  en  laquelle  vous  pardonne- 
résàl'afte&iondundoublepere.  l'envoyé  deux  de  mespetits 
fils  en  vos  quartiers  fous  la  conduite  d'un  fort  honnefte  homme, 
qui  les  a  eflevés  auprès  de  moy,pour  fe  façonner  au  monde,  &  fc 
rendre  un  jour  capables  de  fervir  à  Dieu3au  Roy,&  à  leur  patrie. 
Voir  Venife,  &  ncfaluër  point  voftre  Seigneurie  feroit  non  une 
impertinence  feulement ,  mais  un  extraordinaire  crime.  le  les 
vous  addreffe  donc  par  celle- cy,  &  vous  conjure,  non  feule- 
ment de  les  voir  de  bon  œil ,  mais  fur  tout  que  dune  telle  bou- 
che ils  ayent  ce  bonheur  de  reçevoir  quelque  bon  mot ,  qui  les 
excite  à  la  vraye  vertu ,  &  les  arme  &  munifle  contre  les  corru- 
ptions qu'ils  ont  à  rencontrer,  l'ay  mieux  aymé  les  envoyer  en 
ceft  aage ,  que  plus  advancés  ;  c'eft  à  dire ,  fous  obcïffance ,  que 
maiftres deux  mefmes,  poiftlcs  raifons  que  pouves  afies  pen- 
fer.  Leur  Condudeur,  fi  vous  luy  faites  ceft  honneur  de  l'en 
enquérir ,  vous  peut  dire  l'eftat  des  chofes  de  deçà ,  eftant  per- 
fonne  confidente.  Qui  me  fera  finir  en  vous  proteftant  de 
Phonneur  que  je  vous  porte ,  du  contentement  que  je  vous  de- 
lire,  &dufervice  que  je  m'eftimeray  heureux  de  vous  pouvoir 
rendre,  en  fuppliant  le  Créateur,  Monlicur,  qu'il  vous  ait 
en  fa  fainte  garde ,  &:  vous  o&roye  vos  faints  defirs.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleftis  a  M  

du  25  Aoufi  1619. 

MOnfieur  ;  le  ne  puis  oublier  le  bonheur  que  jay  eu  de 
voftre  connoiflance,  lors  que  voftre  tres-illuftreSeigneu- 
rie  eftoit  employée  en  Ambaflade  en  ce  Royaume.  Et  parce 
quejenay  pas  moins  voué  de  fcrvice  au  mérite  de  voftre  per- 
fonne,  qu'au  rcfpecl  de  voftre  dignité ,  je  ne  puis  laiiici  paicr 
cefte  occafion ,  fans  vous  en  donner  quelque  ligne,  vousr  e^ 
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vrés  donc  s'il  vous  plaift  celle-cy  par  deux  de  mes  petits  fi!s,nour. 
ris  &  eflevés  auprès  de  moy  es  bonnes  lettres,  &  honneftes  exer- 
cices ièlon  la  portée  de  leur  aage ,  que  /envoyé  maintenant  par 
le  monde  fous  la  conduite  d  une  perfonne  confidente  &  difcre- 
te ,  pour  fe  rendre  capables  de  fervir  un  jour  à  Dieu ,  au  Roy.& 
à  leur  patrie.  le  leur  ay  commandé  paflant  proche  de  vous ,  de 
rechercher  l'honneur  de  vous  faluër  avec  tout  devoir,  &  de 
vous  afTeurer  de  mon  fervice  ;  de  me  mander  auffi  de  vos 
nouvelles,  ne  doutant  point  que  vos  grands  fervices  ne  vous 
ayent  acquis  accroiflèment  d'au&orité.  Vous  m  obligerés , 
Monfieur  ,  de  leur  dire  quelque  bon  mot  qui  les  incite  à  la 
vraye  vertu  ,  lequel  fortant  de  telle  bouche  ne  pourra  eftre 
fans  efficace  ;  de  leur  donner  auffi  quelque  bonne  addrefle  vers 
ceux  qui  les  peuvent  continuer  en  ce.  train  ,  &  deftourner  des 
corruptions  qu'ils  ont  à  rencontrer  ;  le  vous  en  rendray ,  Mon- 
fieur,  tout  humble  fervice,  &  m'eftimeray  heureux  de  le  vous 
pouvoir  tefmoigner  à  l'endroit  de  quelqu'un  des  voftres.  Ce 
qu'attendant,  je  faluë  bien-humblement  les  bonnes  grâces  de 
voftre  très- illuftre Seigneurie,  &  prie  Dieu,  Monfieur ,  qu'il 
vous  comble  defes  faintes  bénédictions  &  vous  ait  enfafainte 
garde.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  a  la  Roine  Mere  de  S.  M. 
du  x  Septembre  161p. 

A  d  a  m  e  , 

En  celle  joye  que  retient  toute  la  France  de  voir  voftre  Ma- 
jefté  fe  rapprocher  du  Roy ,  j'ay  varié  fi  je  de  vois  luy  tefmoigner 
lapartquej'yprens,  &  le  bien  que  j'en  efpere,  eftant  ma  con- 
dition fi  peu  confiderable  que  ce  devoir  pourroit  eftre  interpré- 
té ou  à  trop  de  prefomption,ou  à  moins  de  bienfeance.  Tou  tes- 
fois  ,  Madame ,  j'ay  eftimé  que  pour  ce  coup ,  en  un  tel  applau- 
diftement  il  me  feroit  plus  pardonnable  de  ne  tenir  pas  mefure 
que  d'eftre  muet,  ou  de  paroiftre infenfïble.  Ceft  pourquov,' 
Madame  ,  attendant  l'honneur  du  paftage  de  V.  M.  par  ce  liei/ 
mon  fils  de  Villarnoul  la  va  trouver ,  pour  luy  prefenter  les  fin- 
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ccres  vœux  de  ma  tres-humble  dévotion  &:  obeïflàncc,auxquels 
j'adjoufteray  ceftui-cy , 
Madame, 

qu  il  plaife  à  Dieu  conferver  longuement  V.  M.  au  Roy  &  au 
Royaume. 

Voftrc  tres-humble  tres-obeïflant  &  tres-fidele 
fubjet  &  ferviteur , 

De  Saumur  Sec. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  3  Septembre  16 19. 

MOnfieur;    Lesvoftres  du  10e  d'Aouft  me  trouvèrent  fur 
le  point  de  partir  pour  aller  en  une  maifon  que  j'ay  en  Poi- 
âou  ,  &  celles  du  28e  à  mon  retour ,  par  les  mains  de  M.  Mar- 
baut.  le  doute  fort  que  M.  Erpenius  aura  rencontré  de  grandes 
oppofitions  à  la  demande  qu'il  fait  de  ceft  excellent  perfonnage, 
pour  redrefler  l'Univerfîté  de  Leiden,  lequel  vous  connoiiles  Mû^mr 
fineceflaire  à  la  manutention  de  l'Eglife  de  Paris.  Car  autres-  du  Moulin 
fois  je  l'ay  veu  afles  afte&ionné  à  venir  en  ce  lieu,pour  fonder  &  wjfét*r 
eftablir  la  profeflion  de  Théologie  en  cefte  Académie  ;  Ce  qui  uf^ftZ 
mcncoLiragoit  à  en  requérir  avec  toute  inftance  le  Synode  de  desPaïs-- 
Me  de  France.  Mais  l'Eglife  de  Paris  me  requit  encor  plus  in- 
ftamment  de  m'en  déporter ,  me  faifant  entendre  le  tort  qui  luy  de  tw,. 
feroir  fair  en  beaucoup  de  fortes  de  la  priver  de  fa  prefence.  sj'  *1"- 
C'eft  pourquoy ,  Moniieur,  vous  jugerés  afles  que  le  fervice 
que  Meilleurs  les  Curateurs  de  voftre  Univerfité  défirent  de 
moy  ne  feroit  pas  bien  receu  de  cefte  part,  qui  ne  puis  ignorer 
les  contredits  que  j'ay  efprouvés  en  femblable  caufe.  le  déplore 
les  obligations  de  vos  Remonftrans ,  &  les  remèdes  que  M"  les 
Eftars  font  contraints  d'y  apporter ,  de  tant  plus  que  je  prevoy 
qu'il  faudra  tenir  plulîeurs  villes  en  devoir  par  garnifons,  qui 
fouloyent  fc  garder  d'elles  mefmes.  Par  où ,  la  guerre  arrivanr, 
vous  vous  trouvères  obligés  à  double  defpenfe.  Peut  cftre  que 
quand  les  peuples  auront  eu  le  loifir  de  digérer  les  Cans°"nS^ 
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Synode  ,  ils  fe  rendront  plus  capables  deraifon;  Car /entends 
qu'ils  font  conçeus  en  termes  fort  confiderés.  Nous  attendons 
ce  que  produira  cefte  tant  deiîrée  entreveiie.  Il  feroir  à  fouhai- 
ter  que  la  Roine  mere  fuft  confeillée  de  s'attacher  auprès  du 
Roy;  Car  fi  elle  fe  refoult  à  tenir  Court  à  part,  il  fera  malaifé 
que  les  foupçons  &  desfiances  ne  continuent.  Quant  au  fiege 
prétendu  de  Prague  par  le  Comte  de  Buquoy ,  je  ne  le  croy  pas 
aifément.Car  bien  que  la  ville  ne  foit  fortifiée ,  elle  ne  laiffe  pas 
d'eftre  forte  ,  par  ce  qu'elle  eft  très- grande,  bien  peuplée,  &c 
capable  de  recevoir  grand  nombre  de  gens  de  guerre  ;  d'ailleurs 
aufli  traverfée  d'une  notable  rivière ,  qui  oblige  l'afliegeant  à 
deux  armées.  Tellement  que  quand  les  Bohèmes  napproche- 
royent  pas  à  un  tiers  prés  des  forces  dudit  Comte ,  ils  feroycnt 
capables  de  luy  faire  lever  le  fiege,  ou  de  le  combattre  avec 
beaucoup  d'advantage.  Mais  il  importe  fort  que  le  Prince  Hen- 
ry avec  fes  forces ,  &;  celles  qu'il  trouvera  en  Alcmagne  ,  y  vien- 
ne à  temps ,  pour  rendre  la  partie  hors  de  doute.  le  faluë , 
Monfieur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Sau- 
niut  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Anjorrant  Refident  pour  les 
affaires  de  Mejfieurs  de  Genève  prés  S.  M. 
du  4  Septembre  161 9 

\t  Onfieur  ;  I'ay  receu  les  voftres  du  2e  Septembre ,  &  vous 
*  *  remercie  du  bon  fouvenir  que  vous  avés  de  moy  ;  La  con- 
fideration  de  voftre  ville  &  Seigneurie  &  voftre  propre  mérite 
font  tels  que  vous  ne  pouviés  eftre  que  tres-bien  receu  &c  hono- 
ré à  la  Rochelle  ;  Les  feules  chaleurs  pouvoient  incommoder 
voftre  voyage,  defquelles  j'ay  auffi  voulu  avoir  ma  part  ;  mais  les 
incertitudes  delà  Court  m'ont  rappcllé icy  dans  le  fixiefme  jour, 
pour  apprendre  de  plus  prés  ce  que  produira  cefte  célèbre  en<* 
treveiie.  I'ay  les  mefmes  nouvelles  que  vous  m'eferivés  d'Alle- 
magne^ crains  fort  que  les  Princes  ne  foient  fuffifamment  pré- 
parés.Si  eft  ce  un  coup  de  partie  3c  quin'eft  pas  pour  eftre  repa- 
rc, le  plains  fort  l'eftat  dcsGrifons,  &ne  puis  croire  que  les 
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Suifles  le negligent,mais c'eft  une  maladie  ordinaire  des  Princes 
&Eftats,  ils  s  attendent  de  refufciter  morts  ceux  qu'ils  pour- 
royent  guarir  malades  -,  le  faluë >  Monfïeur  ,  bien-humblement 
vos  bonnes  grâces  &rc.  De  Saumur  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  h  M.  de  Bcrflel, 
du  6  Septembre  161  p. 

J^Onficur  ;  Iayrcceules  voftres  du  izc  du  paflc5&  me  trou- 
ve aifément  d'accord  avec  vous  au  jugement  que  vous  faites 
des  affaires ,  &c  voftres ,  &  noftres.  Si  ce  que/ apprens  ce  matin 
de  Tours  fe  trouve  vray  ,  vous  avés  Ferdinand  pour  Empereur, 
créé  du  257e.  Ce  que  je  ne  penfe  pas  fe  pouvoir  paflèr  fans  bruit, 
veuleconfli&qu'ilaavecles  Bohèmes,  &  la  précipitation  des 
Ecclefiaftiquespour  fruftrer  les  fuffrages  des  fcculicrs.  Vous 
m 'obligeras  grandement  de  me  mander,&  la  vérité  de  fhiftoire, 
&  le  jugement  que  vous  en  faites.  M.  le  Prince  Henry  viendra 
à  propos  là  deftiis  ,  lequel  je  n  ay  point  eu  l'honneur  de  voir ,  e- 
ftant  parti  de  la  Court  premier  qu'il  y  repaflaft.  le  faluë ,  Mon- 
fîeur ,  Bien-humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  fuis  fans  varier 
Voftre  &c  De  Saumur  kc. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  Ai.  le  Duc  de  Roban , 
du  10  Septembre  16 19. 

\/f  Onlieur  ;  l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par 
le  Sr  du  Chcfnay  ,  &c  par  icelles  entendu  ce  qui  s  'eft  patte 
à  Doignon.  le  ne  penfe  pas  que  la  Court  puifle  approuver  ny 
exeufer  ceft  affaire,  encor  que  je  ne  doute  point  qu'il  nepuifîe 
avoir  quelque  autheur  plus  haut,  qui  tafehera  de  l'éluder.  Vous 
aves  les  voyes  de  la  juftice  en  main  ,  que  vous  Içaurés  bien  pref- 
fer ,  le  fait  eftant  prevoftable.  S'il  intervient  des  deffences  (ce 
que  je  ne  veux  pas  croire)  le  Roy  y  fera  mal  fervy ,  par  ce  qu'el- 
les jetteront  celte  plainte  dans  l'Affemblce  générale,  où  on  ne 
Manquera  de  l'entonner  fortement.  Toutes  chofes  fe  paftent 
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bien  depuis  lentreveiïe.  Le  Roy  eft  encor  en  doute  de  Ton  par- 
lement, &  de  Ton  chemin  ;  &  la  Roine  Mere  de  mefme.  Les 
Médecins  ne  jugent  pas  que  Monfieur  puifle  prendre  l'air  de 
douze  jours ,  &:  neantmoins  il  fcmble  que  le  Roy  s'ennuye.  M. 
le  Marefchal  Defdiguieres  ,  fuivarit  le  Mémoire  que  je  vous 
monftray  icy ,  a  fcicune  bonne  depefche  au  Roy  fur  nos  affaires, 
le  crains  fort  qu'il  ne  fe  foit  altéré  fur  cefte  nouvelle  Pairie  ;  Car 
de  fait  il  en  a  efcrit  afles  ferme  à  M.  de  Luines.  Madame  de 
Bouillon  partit  hier  de  céans  avec  Madame  la  Duchefle  delà 
Trcmoiiille  fa  fille;  Elle  ma  fortaffeuré  quelle  a  laifle  Monfieur 
fon  mary  du  tout  conforme  aux  difcours  que  fouvent  je  vous 
ay  tenus.  Noftre  Aflcmblée  commencera  demain  àLoudun; 
Vos  lettres  feront  baillées  à  M.  des  Ifles ,  &  non  fans  l'entrete- 
nir de  bonne  forte.  Sur  ce,  Monfieur  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  Turrettiniy 

du  12  Septembre 

\jf  Onfieur  ;  Iay  receu  les  voftres  du  17e  Iuillet,  &  fay  pref- 
.  T.que  corvée  de  vous  eferire  des  chofes  de  deçà,  pour  ne  fai- 
re tort  à  ML  Anjorrant ,  que  je  fçay  eftre  tres-diligent ,  &  parti- 
culièrement voftreamy.  lima  fait  ce  bien  de  me  venir  voir 
icy,  ce  qui  nes'eftpafle  fans  une  honorable  mention  de  vous  ; 
Vous  aurés  fçeu  lentreveue  du  Roy  &  de  la  Roine  fa  merc.  Il 
eft  encor  douteux  fi  elle  fuivra  Sa  Majeftéou  fi  elle  viendra  à 
Angers.  le  croy  pluftoft  ce  dernier ,  fauf  à  le  retournet  trouver 
après, par  ce  qu  elle  ma  fait  cert  honneur  de  me  mander  qu'elle 
me  verroit  icy.  Autrement  ilyauroit  danger  que  lefloigne- 
ment  ne  desfift  ce  que  ce  rapprochement  a  fait,ou  deu  faire.  Le 
temps  de  noftre  Aflcmblée  générale  approche ,  où  nous  avons 
befoin  de  grande  prudence.  Nous  ne  pouvons  trop  vigoureuie- 
ment  requérir  ce  qui  regarde  la  manutention  de  nos  libertés  &: 
feuretés  fuivant  les  Edits ,  en  y  obfervant  la  bienfeance  &  révé- 
rence requife ,  mais  nous  devons  prendre  garde  de  ne  fortir  pas 
de  noftre  vocation ,  en  y  meflant  des  chofes  heterogeries ,  qui 
nous  rendroyent  odieux ,  non  feulement  fans  profit ,  mais  mef- 
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mes  au  dommage  de  ceux  que  nous  prétendrions  aider.  le  fuis 
bienaife  de  ce  que  m'eferivés  de  M.  de  Longueville.  Iecroy 
qu'il  aura  penfé  à  ce  qu'on  luy  en  a  dit.  l'ay  veu  icy ,  &  mefmes 
en  ce  Chafteau  M.  le  Prince  Major ,  &c  ay  eu  l'honneur  de  l'en- 
tretenir.  Ccft  un  Prince  grave,  de  bon  fens,  &  capable  de  bons 
affaires.  Il  m'a  tefmoignc  en  eftre  parti  content ,  &  je  prends 
grand  plaifir  à  faice  connoiftre  à  perfonnes  de  cefte  qualité 
quels  nous  fommes ,  afin  qu'ils  traittent  plus  doucement  ceux 
quifontmefmeprofefTion.LeRoyde  la  Grand  Bretagne  y  pour- 
rait beaucoup  ayder,  &  les  prétendons  que  fçavés  n  y  nuiroyent 
pas.  Depuis  %  Ferdinand  a  efte  efleu  Empereur ,  ce  que  je  n'ay 
point  creu  pouvoir  eftre  fans  bruit  en  Allemagne.  Et  de  fait 
l'eus  hier  nouvelles  que  M.  l'Elefteur  Palatin  eft  créé  Roy  de 
Bohême ,  &  Betlchcm  Gabor ,  Prince  de  Tranffylvanie ,  ja  in- 
verti de  la  ville  de  Presbourg,où  fe  garde  la  Couronne.  Du  Duc 
d'Oflune,  on  n'en  parle  plus ,  lî  non  qu'il  a  remis  fon  armée  na- 
vale entre  les  mains  du  Prince  Philibert ,  qui  commande  celle 
du  Roy  d'Efpagne  vers  la  Sicile.  Au  devant  de  laquelle  le  Genc- 
raliflime  Vegniery  mené  laVenitienric.Bien  dit  on  qu'on  luy  don- 
nera un  fuccefieur  ;  Aucuns  difent  le  Duc  de  Bragance;  Autres, 
le  fils  du  Roy  d'Efpagne,  nagueres  fait  Cardinal  &  Archevef- 
que  de  Tolede,pour  eftre  Viceroy  perpétuel  des  deux  Siciles.Ie 
déplore  la  confulion  que  me  mandés  des  Grifons,  &  defire  fort 
fçavoir  quelle  en  fera  1  iffuë.  lay  bien  ouï  parler  de l'Hiftoire  du 
Concile  de  Trente  que  m'eferivés,  &  du  lieu  d'où  elle  vient  ; 
mais  il  me  tarde  de  la  voir.  l'envoyé  deux  de  mes  petits  fils  voya- 
ger ,  qui  font  partis  du  27e  du  pafté ,  prenans  leur  chemin  par  le 
Poiétou,  Guicnne,  Languedoc  &  Dauphiné.  Us  auront  ce  bien 
de  vous  voir,  aydant  Dieu  ,  vers  la  fin  de  ce  mois ,  ou  l'entrée 
du  prochain,  le  les  vous  recommande  derechet,  fur  tout  pour 
les  exhorter  à  la  pieté  &:  vraye  vertu,  afin  qu'ils  puiftentfervir 
en  leur  temps,  le  faluë  ,  Monfieur ,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Pie  [sis  a  M  Je  Biron  de  Langusrac  , 
du  16  Septembre  lôiy. 

A/f  Onfieur     Iay  rcceu  celles  qu'il  vous  a  pieu  mefcrire  du 
*     ^5  Et  fur  ce  que /apprens  par  icelles  que  M.  Erpenius  cft 
encoràParis,  vous  mexcuferés  fi  je  vous  fupplie  de  luy  faire 
tenir^  les  miennes.   Si  j'euiïe  penfc  que  ce  que  j'en  eufle  cfcrit  à 
Meilleurs  de  l'Eglife  de  Paris  euft  deu  porter  coup  en  cet  affai- 
re, je  n'y  eufle  pas  manqué  ,  mais  je  prevoyois  bien  quelle  en 
(croit  riffaë,  par  la  tentative  qu  autres  fois  j'en  avois  fait  en  fem- 
blable  recherche.Maintenant  je  luy  propofe  que  fi  Meilleurs  les 
Eftats,  ou  Meflleurs  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leiden 
ont  jette  l'oeil  fur  quelque  autre ,  au  défaut  de  M.  du  Moulin  , 
vers  lequel  il  eftime  que  mes  lettres  foyent  utilesje  les  luy  envo- 
yeray  auili  toft,  8c  mejoindray  àfapourfuite  ,  tant  pour  l'afte- 
dion  que j'ay  à  tout  ce  qui  les  concerne >  que  particulièrement 
pour  la  correfpondance  queje  reconnois  plus  neceflaire  que  ja- 
mais entre  nos  Eglifes  8c  les  voftres  ;  très  marry  d'entendre  les 
malentendus  qui  paroilïent  encor  en  divers  lieux  entre  vous ,  8c 
ces demangeaifons  des  peuples,  qui  ne  peuvent  cftre  indices 
que  de  dangereufes  humeurs. Certes,Mon{icur,cesMiniftrcs  Re- 
li)onftrans,qui  ont  ii  toft  trouve  un  fi  bon  accès  vers  l'Archiduc, 
&  une  fi  douce  communication  avec  îes  Icfuites,  font  grand  tort 
à  la  mémoire  des  defunds ,  8c  monftrent  évidemment  que  leurs 
queftions  ne  s'aneftoyent  pas  fur  la  Théologie ,  mais  pafïbyent 
jufques  à  l'Eftat.  le  crains  tousjours  une  récidive ,  fi  la  Roine 
mere,  après  uneplaye  fi  fraifehement fermée,  vient  à  s'efloigner 
du  Roy;  &  ne  voy  pas  quelle  utilité  luy  en  peut  revenir  fi  elle  a 
rece<!  contentement  comme  chacun  aileure.  Pour  l'eledion  de 
Ferdinand,  je  croy  que  nous  n  y  avons  fait  ny  bien  ny  mal,  linon 
entant  que  nous  ny  avons  rien  fait.  Mais  je  le  trouve  bien  em- 
peifchc  en  l'eclipfe  de  ces  deux  Royaumes  de  Bohême  8c  de 
Hongrie ,  en  quel  lieu  feulement  il  pourra  prendre  fon  fîecrc;  La 
feule  ville  de  Vienne  ,  qui  luy  refte  ,  fe  trouvant  aftlfe  entre  Pre- 
ibourg  &  Lints,  qui  tiennent  le  deflous,  8c  le  de/fus  du  Danube. 
Car  quant  à  fes  païs  de  Carinthic  8c  Stirie ,  outre  ce  qu'ils  font 
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fortàl'efcatt,  je  ne  doute  point  qu'au  premier  jour  ils  ne  s  ef- 
meuvent  pour  la  liberté  de  la  religion  ,  qu'il  leur  a  oftée;  donc 
ils  av.oyent  joiiy,fous  Ferdinand ,  Maximilian  fécond,  &  Charles 
fon  perc.  Et  quant  aux  villes  Impériales,  chacune  eft  jalouze  de 
fa  libertés  celles  qui  le  pourroyent  ou  voudroyent  reccvoir,trop 
foibles  pour  afieurer  fa  demeure.  Ioint  qu'il  eft  fafcheuxd'eftre 
dés  fon  entrée  en  emprunt  de  territoire.  Nous  verrons  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  en  ordonner,  lequel  tient  les  Princes  &  les  Eftats 
en  fa  main  ,  à  la  garde  &  prote&ion  duquel ,  Monfieur,  je  vous 
recommande  de  toute  mon  affection  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  k  Comte  de  Scbomberg , 
du  19  Septembre  161  p. 

Onficur  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  n'a  point  manque  de  me 
tefmoigncr  le  bon  fouvenir  qu'il  vous  plaift  avoir  du  bon- 
heur quej'ay  eu  autresfois,d'eftre  aflbcié  en  plufîeurs  importans 
affaires  avec  feu  Monfieur  voftre  pere ,  &  du  fervice  que  j'avois 
voiié  à  fes  rares  qualités  &:  mérites  ;  Ne  m'a  pas  teu  aulfi  les  gra- 
cieux propos  que  vous  luy  avés  tenus  en  fuite  de  cela  ,  &  nom- 
mément que  vous  auriés  agréable  que  cefte  communication 
vous  fuft  héréditaire ,  félon  les  occafions  qui  fe  pourroyent  pre- 
fenter  és  affaires  dont  je  pourrois  avoir  connoiflanec.  le  la  com- 
mence donc  fous  voftre  bon  plaifir  par  celle  cy  ,  en  intention  de 
la  continuer  ,  fi  je  reffens  qu'elle  ne  vousfoit  point  importune, 
&  en  tout  cas  vous  protefte  icy  de  mon  tres-humble  fervice, 
en  fuppliant  le  Créateur ,  Monfieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  De  Saumur  &cc. 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Scbomberg  a  M  du  Pie/sis 
du  10  Septembre  161  9. 

\A  Onficur  ;  le  n'av  rien  dit  à  M.  de  Villarnoul  que  je  ne 
iVI  confirme  par  lettres  &  par  efrts ,  lors  que  les  occafions 
sen  offriront,  &c  recois  à  beaucoup  de  faveur  l'offre  qu  il  vous 
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plaift  me  faire  de  vouloir  prendre  autant  de  confiance  en  moy 
que  vous  en  avés  d'autrefois  eue  avec  feu  mon  perejfi  je  luis  ailés 
heureux  pour  que  mes  fervices  fécondent  ma  volonté,  vous 
n'aurés  pas  befoin  d'autres  preuves  pour  vous  tefmoigner  com- 
bien je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  plus  humble  ferviteur , 

A  Tours  &c. 

SCHONBERC. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Me/sieurs  de  PAJfemblfe  de  Lcudun, 
du  19  Septembre  1619. 

X/f  EiTicurs  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  ayant  ceft  honneur  d'e- 
ftre  de  voftre  Compagnie,  j'ay  penfé  ne  pouvoir  choifir  un 
meilleur  truchement  de  mes  intentions  &  aftc&ions  qucluy,qui 
vous  aiTeurera  s'il  vous  plaift ,  de  l'honneur  de  refpcft  que  je  vous 
porte,  en  gênerai,  &  en  particulier,  &  de  la  refolution  en  la- 
quelle je  perfifte  de  coniommer&conclurremavieaufervice 
de  Dieu  &  de  nos  Eglifes.  Beaucoup  de  grands  &  importans 
affaires  fe  prefentent  en  voftre  honorable  Compagnie,  qui  de- 
puis long  temps  agitent  &  travaillent  les  efprits  des  gens  de 
bien.  Ils  en  attendent  de  vos  prudences  la  decifion  &  les  remè- 
des, que  fçaurés  y  apporter,  &  le  Zele  &  le  tempérament  necef- 
laire.  Poutmoy,  Meilleurs,  n'ayant  jamais  eu  par  la  grâce  de 
Dieu  autre  intereft  que  le  public ,  tout  ce  qui  eft  utile  pour  nos- 
dites  Eglifes, eft  bon  pour  moy,  qui  eftant  aflèuréque  vous  con- 
fiâtes la  bouche  de  Dieu  avant  toutes  chofes ,  &  implores  la 
conduite  de  fon  S*.  Efprit  es  obfeurités  de  ce  fiecle,  vous  voue 
de  tout  mon  cœur  tout  ce  qui  me  refte  d'haleine  à  parfaire  ce- 
ftecourfc,  &  m'eftimeray  bien-heureux  de  vous  pouvoir  tef- 
moigner jufques  à  mon  dernier  fouipir,  Meilleurs ,  que  je  fuis. 
De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  MM  Pleflis  à  la  Roine  mm  de  fa  Majefté, 
du  i  Octobre  1619. 

Ad  AME) 

Dés  lors  que  jeu  l'honneur  daller  recevoir  les  commande- 
mens  de  Voftre  Majefté  à  Chinon ,  Meneurs  les  Officiers  de  ce 
fiege ,  &  Efchevins  de  cefte  ville  s'eftoyent  préparés  de  faire  leur 
part  de  ce  devoir;mais  il  fe  trouva  par  malheur  que  des  chefs  de 
lajuftice  luûeftoit  indifpofé,  &  l'autre  abfent.  Et  je  portois 
impatiemment  que  cefte  incommodité  retardaft  tant  foit  peu 
la  prefcntation  de  mon  hommage.  Maintenant  ils  fe  vont  pre- 
fenter  aux  pieds  de  V.  M.  pour  luy  faire  les  foufmiflîons  &  pro- 
teftations  deues,&  requifes,  de  leur  obëiflànce>  dévotion  &  tres- 
humble  fervice.  Dont,Madame,j'ofe  entrer  en  caution,fi  tant  cft 
que  V.  M.  m'en  eftime  folvable.  le  la  fupplie  donc  tres-humblc- 
ment  de  ne  leur  imputer  point  ce  retardement;que  je  fçay  qu'ils 
combleront  de  toutes  fortes  de  devoirs  lors  qu'ils  auront  l'hon- 
neur d'eftre  commandés  de  V.M.pour  la  profperité  de  la  quelle, 

Madame, 

le  fay  mes  vœux  à  Dieu  de  toure  mon  affe&ion,  ne  voulant  cé- 
dera perfonne  en  la  qualité  de 

Voftre  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Ai.  du  Pie/sis  à  M.  du  Moulin  M.  D.  S.  E.  a 
Paris  y  du  $  Octobre  16 19. 

MOnfieur  ;  Voftre  fils  m'a  prefenté  vos  lettres  avec  le  livre 
que  vous  avés  eu  foin  de  m'envoyer ,  dont  je  vous  remercie 
de  toute  mon  affection;  Cheriflant  tout  ce  qui  vient  devons, 
comme  je  fay;  je  m'en  eftois  desja  faifid'un,  maisjes  vifites 
de  cefte  Court  que  nous  avons  proche  de  nous ,  ne  m'ont  encor 
permis  de  le  me  faire  lire  avec  l'attention  requife.  Noftrc  Al- 
femblée  commença  à  Loudun  le  26e  du  pafte,compofée  de  bien 
divers  ingrediens.  Il  faut  efperer  que  l'un  remperera  1  autre ,  X 
fur  tout  prier  Dieu  qu'il  nous  infpire  ce  que  nous  avons  a  reque- 
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rir  de  noftre  Prince,  &c  luy  fléchir  le  cœur  pour  Je  nous  ottrover. 
Plufieurs  des  Députés  m'ont  fait  ceft  honneur  de  me  voir ,  aux- 
.  quels  j'en  ay  parlé  félon  ma  confcience ,  &  en  toute  franchifc. 
l'attends  la  Roine  mere  icy  au  premier  jour  s'en  allant  à  Angers, 
l'ay  eu  l'honneur  de  la  voir  à  Chinon ,  où  elle  m'a  tenu  defort 
bons  &  fages  propos.  Pour  voftre  fils ,  je  l'exhorte  tousjours  à 
fuivre  les  traces  de  Ton  oere ,  &  penfe  en  cela  récapituler  toutes 
les  exhortations  qui  luy^peuvent  eftre  faites.  Icialuc,  Monfieur, 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  M  du  Pkfsis  a  M.Dbdati  Pafleur  4?  Profejfeur  en 
Théologie  a  Genève ,  du  $Oâohe  1619. 

JyJ  Onfieur;    l'ay  receu  les  voftres  du  ie.  du  pafle  par  M. 

Foiflia  i  que  j  ay  reconnu  tres-digne  de  la  recommanda- 
tion que  vous  luy  donnés ,  pour  les  bonnes  qualités  qui  font  en 
luy.  Auffi  luy  ayje  parlé  en  toute  franchifc,  nommément  fur 
les  affaires  pour  lefquels  il  eft  envoyé.  Nous  y  avons  befom  d'un 
droit  Zcle  ,  de  d'une  prudence  vrayement  Chrefticnnc ,  qui  fe 
contienne  dans  les  voyes  de  jufttee,  &  de  fa  vocation ,  en  fe  re- 
mettant du  furpkis  dDieu,  fans  anticiper  les  inconveniens 
par  nos  confeils  humains.  Ce  que  par  (h  grâce  il  nous  vucille 
odroyer ,  je  n  ay  point  reçeu  de  vos  lettres  ny  des  païs  bas ,  ny 
d'Angleterre,  &  regrette  fort  qu'on  me  les  ait  efgarées,  car  je 
tiens  fort  cher  tout  ce  qui  me  vient  de  vous ,  &  tant  plus  fur  les 
matières  qui  fe  traittoyent  alors ,  en  quoy  je  ne  doute  point  que 
n'ayés  fait  paroiftre  voftre  fageffe,  &  circonfpeftion.  Ce  m'a  efté 
au  relie  beaucoup  de  plailïr  d'entendre  voftre  bon eftat parle 
dit  Sieur  Foiilia,  lequel  je  prie  le  Tout-puiflant  de  vous  con- 
tinuer de  plus  en  plus ,  pourlebiendeibnEglifc.  Et  pour  le 
mien  ,  puis  qu'il  vous  plaift  en  avoir  foin  ,  je  vous  diray  que  par 
(a  grâce  je  me  fens  fort  peu  des  incommodités  de  mon  aage , 
fauf  la  débilité  de  ma  veue,  fur  la  caufe  de  laquelle,  jen'ay  pas 
grand  befoin  de  consulter  les  médecins.  Tel  quejefuis,  Mon. 
iicur  i  je  fuis  du  tout  à  voftre  fervice,  &  vous  honore,  &  les  rares 
dons  de  Dieu  en  vous,  commejedoy,  laluant humblement 
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vos  bonnes  grâces ,  &  me  recommandant  à  vos  faintes  prières. 
De  Saumur  &c. 


I 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  Tunettin>  du  3  Oflobre  1619, 

Onfieur  ;   Pay  receu  les  deux  voftres  du  1 6t  Aouft  enfem- 
ble,  par  MefP  sde  Preaux  &  Foifîm>&c  avec  eux  communi- 
qué en  toute  franchife ,  tant  eu  efgard  à  leur  charge,  qu'à  voftre 
particulière  recommandation.  Ils  n'auront  pas  faute  d  affaires 
en  cefte  Aflemblée,  où,  fi  la  Court  m'cuft  voulu  croire  il  y  a  plus 
de  fix  mois ,  elle  nous  euft  donné  matière  de  l'entonner  par  re- 
merciemcns,  ôc  non  par  plaintes,en  nous  prévenant  par  l'o&roy 
&  exécution  des  chofes  d'indubitable juftice.Et  le  fervice  duRoy 
mefmes s'en fuft mieux  portés  Leurs  Majeftés  fefont  feparées 
avec  demonftration  de  bonne  intelligence,  &  eft  la  Roine  mere 
maintenant  en  ce  voifînage.Ie  l'attends  au  premier  jour  en  cefte 
ville,  prenant  Ton  chemin  à  Angers.  Pour  Madame  la  Princeffe 
de  Piedmont.elle  a  pris  avec  Monfieur  Ton  mary  la  route  de  Ber- 
ry,pour  fe  rendre  à  Lion,&  de  là  en  Savoye.Ie  vous  ay  cy-devant 
mandé  que  j  ay  pris  quelque  habitude  avecluy,mais  elle  n  eft  pas 
encor  aflés  forte  pour  luy  pouvoir  entamer  le  fait  de  rços  frères. 
C'eft  un  Prince  grave,fage  &  capable.  Mais  la  fagefle  du  monde 
ne  s'accorde  pas  bien  avec  -iipuçov  tSqîx.W  fera  malai/é  de  trou- 
ver la  voye  d'obtenir  la  liberté  pour  les  non  déclarés ,  nifi qua  aut 
neceffuas.aut  evidens  Milita*  urgeat.  Il  a  monftré  du  contentement 
au  partir  de  noftre  Courtjce  qui  ne  s  accorderoit  pas  avec  ce  que 
m  eferivés.  I'cfpere  que  vous  aurés  maintenant  veu  le  Sr  Daillé, 
Conducteur  de  mes  deux  pecis  fîls,quet j'avois  chargé  de  vous  en 
dire  davantage.  II  eft  certain  que  cefte  efperance  d'Allemagne 
faifoit  ouvrir  l'oreille  à  beaucoup  de  chofes.  Et  peut  eftre  qu'a» 
progrès  de  ce  qui  s  eft  paflé  en  Bohême  &  Hongrie  il  fe  rencon- 
trera encor  quelque  occafion.  Si  Meflîeurs  les  Députés  de  Dau- 
phinc  me  font  ce  bien  de  communiquer  avec  moy  de  la  charge 
qu'ils  ont  de  leur  Synode,  je  n'y  oublieray  chofeque  jepuille. 
ïay  loiié  Dieu  du  bon  retour  de  M.  Diodati ,  &  luy  cfctïs  un 
n^ot.  Iay  receu  vos  prières ,  mais  non  encor  leiies ,  par  ce  que 
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celuy  qui  me  lit  en  Italien  eft  abfent  pour  quelques  jours,dont  iî 
me  tarde,car  je  fçay  bien  qu'il  ne  fort  rien  de  vous,  qu'excellent. 
,  index  ex-  le  feray  fort  aife  de  voir  ce  nouveau  Index;  le  m'attends  que 
t»n**£    nos  Iefuites  s'y  feront  furmontés  eux  mefmes  en  audace  &r  ira- 
mdwal.  pudence.  Et  quant  à  Cotton ,  G  je  vous  connoy  bien,  vous 
n'en  eftes  gueres  en  peine.  Ceft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup 
&  fur  ce  faluë  humblement  &c.  De  Saumur  Sic. 

Lettre  de  M  du  Pie/sis  à  M  Je  Duc  de  Montbazpn, 
du  3  Oâobre  1619. 

\  K  Onfieur  ;  Iay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  aux 
1  VJk  Rofiers,  &  par  là  reconnu  de  plus  en  plus  la  bienvueillance 
dont  vous  me  daignés  honorer;  Depuis  j'ay  .eu  l'honneur  de 
voirlaRoinemerede  S:  M.  à  Chinon ,  qui  ma  tenu  de  fort 
bons  &  fages  propos ,  particulièrement  tefmoigné  un  grand 
contentement  de  voftre  procédé ,  sattendant  que  vous  retour- 
ncrés  bien  toft  en  Anjou,  pour  achever  ce  qu'avés  commencé, 
&  qui  ne  fe  peut  par  meilleure  main.  Ic  ne  vous  mande  rien  cn- 
cor  de  noftre  Aflemblce  qui  s'ouvrit  le  2.6e  à  Loudun  ;  Elle  eft 
compofcedeplufieurs  perfonnes  de  qualité,  d'honneur  &de 
bien  ,  de  defquels  confequemment  on  ne  peut  efpcrer  que  cho- 
fes  bonnes.  Mais,  Monficur,  il euffc  efté  à  defirer  qu'elle  euft 
eu  fubjeét  de  députer  pluftoft  vers  Sa  Majefté  pour  la  remercier 
très  humblement  de  la  bonne  juftice ,  que  de  la  requérir  fur  fes 
plaintes.  Ce  que  vous  fçavés  que  j'ay  fouvent  remonftré,&:  non 
avec  cel  fuccés  qu'il  euft  efté  de  befoin.  Neantmoins  je  ne  me 
lafl'e  jamais  de  bien  faire ,  mais  bien  de  n'y  reuffir  pas  fi  avant 
que  je  voudrois  pour  le  fervice  de  S.  M.  Pour  le  voftre  au  re- 
lie ,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fafte,  fi  j'ay  jamais  l'honneur  d'en  ren- 
conu'C^roccafïon,  laquelle  me  manquant  jufques  icy  ,  jav  re- 
cours à  mes  vœux  pour  voftre  profperité ,  de  voftre  maiion  ,  de 
de  tout  ce  que  vous  aymés ,  en  vous  baifant ,  Monficur ,  très- 
humblement  les  mains  en  qualité  de  Voftre  Set.  De  Sau- 
mur SCC* 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Seaux  >  du  3  Oftobre  161  y. 

\À  Onficur ;    Depuis  que  vous  avés emmené noftre Soleil, 
nous  vivons  icy  comme  en  ténèbres,  ne  fçachant quelle 
route  prendre  ny  tenir ,  car  vous  lavés  tellement  desvoyé  de  Ton 
Zodiaque  par  les  chemins  efgarés  où  vous  Pavés  jetté ,  que  tou- 
te noftre  Aftronomie  ne  nous  ferc  plus  de  rien.  le  m'at4:ens  ce- 
pandant  d  eftre  efclairé  par  vos  lettres  >  &  vous  fupplie  de  m'en 
eftre  de  tant  plus  libéral,  que  vous  en  reconnoillës  lalargefle 
neceflaire.  Nous  avons  la  Roii  e  mère  de  S.  M.  en  ces  quar- 
tiers, lay  eu  l'honneur  de  la  voir  à  Chinon  ,  où  fon  gracieux 
accueil  ma  tefmoigné combien  fon  bon  naturel  eft  au  deflus  de 
quelconques  mérites  ou  démérites.  Pour  noftre  Afîemblée, 
vous  fçavés  qu'elle  fût  ouverte  le  26e  du  paiïé,  &  la  forme  qui 
s'y  eft  donnée  ;  Plusieurs  des  principaux,  &  de  diverfes  Provins 
ces  me  font  venus  voir  ,  auxquels  j'ay  dit  ce  que/ay  deu  pour  le 
fervice  du  Roy,le  bien  de  ceft  Eftat,  &  le  noftre  propre;  &  vous 
puis  dire  que  je n'ay  pas  efté  mal  efeouté.  Mais  certes,  Mon- 
fieur ,  comme  fouvent  je  vous  ay  remonftré >  j'eufTe  fort  defiré 
qu'elle  euft  commencé  par  remercimens,  pluftoft  que  par  plain- 
tes. Et  neantmoins  il  n  eft  pas  temps  que  les  gens  de  bien  fe  laf- 
fent  de  bien  faire  ;  Et  fi  je  tiens  quelque  petit  lieu  entre  eux , 
vous  croyés  bien  que  je  ne  m'y  cfpargneray  pas.  Au  progrés 
nous  y  verrons  plus  clair.  Et  fur  ce ,  Monfieur  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 

Etenapoftile.  Ceux  de  la  Rochelle  penfent  avoir  en  main  le 
filet  pour  dévider  l'entreprife  que  de  long  temps  ils  defeouvrent 
fur  leur  ville ,  &enfontfur  leserres.  Si  cela  vient  à  efclatter  ;  . 
vous  fçavés  afles  quel  bruit  il  fera.  De  fraifche  mémoire  leur  eft 
fufpeét  le  voyage  de  Monfieur  le  Comte  de  laRochefoucaut  en 
Broiiage,  &  diverfes  circonftances  qu'ils  y  joignent  tant  du  de- 
dans ,  que  du  dehors  ;  11  feroit  neceflaire  de  reprimer  ces  entre- 
ptenneurs,  qui  travaillent  pour  néant,  &  nelaillentpas  d'aigrir 
tes  peuples  au  préjudice  du  fervice  du  Roy,  &  repos  public, 
comme  naguercs  à  Dognon. 
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Lettre  de  M.duPlefsis  à  M.  Gueretin,du  4  Oftobre  1619. 

\M  Onfieur;  I'ay  receu  les  voftres  du  zt  &  2,8edu paffé, 
avec  ies  extraits ,  &:  ne  vous  puis  affés  remercier  du  foin 
que  vous  prenés  de  me  faire  part  du  progrés  de  ce  grand  affaire, 
auquel  je  remarque,&:  la  prudence  en  là  forme  de  l'acceptation, 
de  la  célérité  neceflaire  en  l'acheminement  du  fecours  fous  la 
conduite  de  M.  le  Prince  d' Anhalt  ;  celle  là  très  à  propos  pour 
pourveoir  à  la  longue ,  celle-cy  pour  faire  reffentir  au  peuple  de 
prime  abord  le  fruit  de  celle  eleélion.  le  ne  fuis  pas  liprefom- 
ptueux  de  croire  que  rien  qui  vienne  ,de  moy  mérite  d'eftre 
communiqué  fi  loin,fi  non  mon  ardente  affection  à  l'avancement 
de  toutes  cfrofes  bonnes,  mais  je  m'en  remets  à  voftre  exa&c 
diferetion.  le  craindrois  que  ces  grands  préparatifs  de  Spinola 
ne  regardaffent  le  Palatinat;  Car  vous  fçavés  qu'il  y  a  peu  de 
lieux  forts,  que  le  canon  s'y  conduit  aifément  par  la  rivière ,  & 
que  les  terres  des  Evefques  luy  feront  favorables  ;  Ioint  qu'il  n'y 
a  rien  plus  expédient  pour  r'appeller  les  forces  &  les  deflèms  de 
S.  A.  Pal.  à  fa  propre  defenle.  Mais  je  ne  doute  point  qu'il  n'y 
ait  efte  pourveu.  Une  place  bien  munie  de  gens  de  guerre  (ur 
le  cours  du  Rhin  feroit  capable  de  l'arrefter  tout  court.  Noftrc 
Affemblée  commença  le  2,6e  du  pafîc  à  Loudun  ;  M.  le  Vida- 
me  de  Chartres  y  preiide ,  M.  Chauve  luy  eft  adjoint.  Nous  y 
avons  befoin  de  vertu  pour  requérir  unanimement  les  chofes  ju- 
ftes,  &  neceflaires  ;  de  prudence  aufli,  pour  nous  tenir  dedans 
ces  bornes,  &  ne  donner  pas  prétexte  aux  Iefuitcs  de  faire  croire 
à  noftre  Court,  que  nous  faifons  partie  d'une  conjuration  géné- 
rale des  Princes  &  Eftats  reformés  à  la  deftru&iondc  l'Eglife 
Romaine,  &  des  Princes  Catholiques.  Ce  que  vous  fçavés  avoir 
efté  fort  difeouru  fur  ces  premières  nouvelles  d' Alemagne;  pour 
'  en  faire  un  fait  de  religion,  &  non  d'Eftat.  Mais  l'equanimité 
de  fon  Altcflc  Palatine  au  traittement  qu'il  fera  à  fes  fubjets  d'u- 
ne &  d'autre  religion  parera  à  tels  coups;&  vous  n'oublierés  pas 
d'en  faire  un  bon  Manifefte.  le  ialuc ,  Monfieur ,  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Madame  la  Duchejfe  de  la  Tre* 
mouille ,  Princejfe  en  Orenge  &c. 
diï^Odobreiâiç. 

Ad  am  e  , 

Ceft  avec  proteftation  que  je  ne  veux  point  de  querelle  avec 
vous,  au  contraire,  defireray  tousjours  par  tous  moyens  me  con- 
ferver  voftre  bonne  grâce.  Mais  fous  la  protection  de  Meflieurs 
lés  Eftats  &  de  Monfieur  le  Prince  d'Orenge ,  qui  vous  font  fi 
chers,  &  à  moy  fi  refpeaables  ,  vous  me  pardonnerés  fi  je  me 
joins  vers  vous  à  la  prière  qu'ils  vous  font ,  fondé  de  lettres  tres- 
exprefles  qu'ils  m'ont  fait  ceft  honneur  de  m'en  efcrire.  Il  eft 
qucftion ,  Madame,que  pour  reftablir  &  repurger  leur  Univcrfi- 
té  de  Leiden  ils  ont  jette  l'œil  fur  M.  Rivet ,  pour  la  réputation 
qu'il  a  acquife  de  grande ,  pure,  &  folide  doctrine  ;  &:  ont  eftimé 
que  voftre  au&orité  eft  telle  envers  luy ,  voftre  charité  envers 
eux ,  &  voftre  Zele  envers  le  bien  gênerai  de  l'Eglife,  que  vous 
leur  pouvés  procurer  ce  bien  ,  &  ne  leur  defnierés  voftre  con- 
fentement ,  mefmes  avec  voftre  perte.  Beaucoup  de  chofes  au- 
rés  vous  à  dire  là  deflus,  &  moy  mefme ,  pour  l'intereft  de  ce  voi- 
finàge,  nemanquerois  pas  deraifons  au  contraire;  Mais,  Mada- 
me, lebefoin  d'une  telle  Univerfitém'efmeut,  d'une  fontaine 
de  laquelle  tant  de  gens  ont  à  boire ,  que  vous  aurés  garentie  du 
poifon  que  Ton  y  a  voulu  diftiller.  Et  fi  rien  d'humain  doit  ve- 
nir en  confideration  en  un  œuvre  fi  faint,  ce  n  eft  pas  peu  d'hon- 
neur à  voftre  Maifon  que  dedans  elle  on  cherche  le  remède  de  fi 
grands  maux,  la  réparation  des  brèches  de  l'Eglife.  A  vous  ceft 
ailés ,  &  peut  eftre  trop;  mais  je  n'ay  peu  moins ,  conjuré  par  de 
telles  puilîances  ;  Et  Monfieur  Erpenius,  rare  perfonnage ,  dé- 
puté exprés  vers  vous ,  vous  dira  mieux  le  furplus.  Au  rcfte,Ma- 
dame,  je  penfe  que  déformais  vous  aurés  veu  laRoine  merea 
Champigny ,  fuivant  ce  que  je  vous  en  avois  eferit ,  &  ne  doute 
point  que  vous  n'en  ayés  reccu  tout  contentement.  Feus  hier 
nouvelles  qu'à  l' Aflemblée  de  Rottenbourg  fe  font  trouvés  cous 
les  Princes  &  Eftats  Unis,  pour  conforter  fon  Altefie  hlect. 
Pal.  en  l'acceptation  delà  Couronne  de  Bohême;  Et  notc^5 
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s'il  vous  plaift,  que  le  Landgrave  Maurice  s'y  eft  trouvé,  qui 
n'avoit  point  encor  comparu  es  AfTemblées  précédentes  ;  Eft 
aufli  arrivé  à  propos ,  pour  bon  augure  de  cette  élection ,  que  les 
Bohèmes  ont  battu  les  Comtes  de  Buquoy  &de  Dampierre,  où 
l'efchcc  particulièrement  eft  tombé  fur  la  troupe  du  Comte  du 
Boulay ,  dont  il  y  a  grand  triftelTe  en  la  Court  de  Lorraine, 
Quand  M.  le  Prince  Chriftian  d' Anhalt  y  fera  arrivé  avec  les 
(ix  mil  hommes  de  pied,  &c  deux  mille  chevaux  qu'il  mené  ,  il  y  a 
apparence  qu'il  aura  bien  toft  applany  le  chemin  à  fon  couron- 
nement. Pouri'Empereur ,  il  fût  couronné  le  pc  avec  peu  d'ap- 
parat ;  ne  s'y  eftant  trouvé  des  Princes  de  l'Empire  que  le 
Landgrave  de  Dermftat ,  fon  fils ,  &fon  frère  ;  &  femble  s  ache- 
miner vers  Aufbourg,  poury  pafterrhyver.  Spinola  cependant 
fait  en  toute  hafte  un  grand  preparatif  de  forces,  &  de  canons, 
le  craindrois  que  ce  ne  fuft  pour  troubler  le  Palatinat;Entreprife, 
que  la  commodité  du  Rhin ,  &  les  mauvais  voiiins  rendroyent 
facile;  Mais  S.  A.  Pal.  y  aura  bien  fçeu  pourvoir.  Dieu  con- 
duire le  tout  à  fa  gloire  lequel  je  fupplie , 

Madame/ 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Madame  de  la  Tremouille  h  Al.  du  Plefsis> 
du  8  Oâobre  1619. 

\yf  Onfieur  ;  Voftre  lettre  eft  telle  qu  elle  ne  feauroit  pro- 
^  A  duire  des  querelles;  mais  bien  pluftoft  des  louanges;  Car  je 
ne  vis  jamais  rien  fi  bien  raifonné.  Vous  avés  bien  jugé  que  fous 
la  proteûion  de  M. le  Prince  d'Orenge  vous  pouviés  tout  dire.Ie 
me  trouve  empefehée/mais  toutes  fois  l'intereft  de  la  gloire  de 
Dieu,que  vous  me  reprefentés,emportele  mien  particulier;Mais 
je  croy ,  Monfieur,  que  fans  le  Synode  on  ne  peut  rien  conclur- 
re ,  ny  advancer.  le  fuis  marrie  qu'ils  n'ont  eferit  à  mon  fils.  M. 
Rivet  vous  ira  voir  lundy ,  pour  avoir  de  bouche  vos  fentimens 
&:  vous  dire  les  fiens.  le  remettray  à  lors  à  vous  en  dire  davan- 
tage^ cependant  vous  remercieray  bien-humblemenc  des  nou- 
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velles  qu'il  vous  plaift  me  mander,vous  m'obligerés  bien  de  vou- 
loir continuer ,  &  me  croire  ;  Monfieur , 

Voftre  bien- humble,  obeïflante  &  obligée  Coufinc 
à  vous  faire  fervice, 

Charlotte  de  Nassau 


Lettre  de  MJu  P le/sis  à  Madame  la  Ditchejfe  de  Bouillon } 
duyOâobre  1619. 

ISd  Adame, 

le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  le  fouvenir  qu'il  vous  plaift 
avoir  de  moy,  mefmes  fur  le  point  de  voftre  parlement ,  qui  ne 
peut  eftre  fans  une  douleur  fort  fenfible  ,  ayant  à  vous  arracher 
de  perfonnes  qui  vous  font  fi  chères.  le  continiieray  cependant 
mon  tres-humble  fervice  vers  Madame  voftre  fille ,  fi  elle  m'ho- 
nore de  fes  commandemens,  &  tafcherav  de  mériter  fes  bon- 
nés  grâces  ;  Comme  aufli ,  Madame ,  je  m'eftimeray  bien-heu- 
reux de  vous  pouvoir  tefmoigner  combien  j'eftime  les  voftres, 
pour  la  connotflançc  que  j'ay  de  voftre  pieté  &c  vertu ,  qui  oblige 
tous  les  gens  de  bien  à  tous  devoirs  envers  vous  &  les  voftres. 
Pour  Monfieur  voftre  mary  >  vousfçavésen  quelle  fincerité  je 
vous  ay  ouvert  mes  intentions  &affe&ions  fur  les  chofes  publi- 
ques, le  deviendray  glorieux  fi  j'entends  que  fon  bon  jugement 
les  approuve ,  mais  en  tout  événement  je  fuis  fon  tres-humble 
fcrvkcur ,  &  le  voftre,  qui  fur  ce , 

M  A  D  A  M  E  , 

vous  baife  très -humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  M  Je  Seaux  ydu  1  o  Oftobre  1619. 

\yf  Onfieur  ;  le  n'ay  point  eu  l'honneur  d'avoir  de  vos  nou- 
velles  depuis  voftre  partement  de  Tours  ;  Ce  que  je  ne  dis 
pas  par  plainte  mais  par  advis,par  ce  que  quelque  lettre  pourroit 
s'eftie  efgarée.  Nous  attendons  la  Roine  mere  Samedy  1 2e  en  ce 
lieu,  où  elle  fejournerale  13S  pour  le  rendre  le  16c  à  Angers, 

pat 
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par  Briflac  &  les  Ponts  de  Cé.  Il  s'y  rend  un  grand  accours 
de  Noblefle  de  toutes  les  Provinces  circonvoifines.  Pour  l' Af- 
femblée  de  Loudun ,  Tes  Députés  vers  S.  M.  doivent  eftre  prés 
de  vous  pluftoft  que  celle-cy ,  comme  auffi  mes  précédentes  fur 
ce  fubjeft.  H  importe  qua  ceft  abord  ils  reflentent  par  vos  pru- 
dences les  bonnes  intentions  de  S.  M.  Car  de  ce  bon  commen- 
cement dépend  le  milieu,  &  la  fin.H  eft  certain  que  les  plaintes 
font  grandes ,  &  de  diverfes  parts,  &  que  ce  n  eftoit  pas  (ans  rai- 
fon  que  je  vous  importunois  de  donner  quelque  gouft  de  voftre 
bonne  juftice  pour  prévenir  ces  amertumes  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  Madame  de  la  Tremouilley 
Duchejfe  de  Toùars,  &  Princejje  en  Orenge  &c. 
du  14  Oftobre  1619. 

Ml  Adame, 

L'office  que  vous  avés  rendu  par  M.  Chauveau  a  elle  tort 
bien  receu  de  la  Roine  mere  de  Sa  Majefté.  Elle  m'en  a  parlé 
de  fort  bonne  forte.  1  ay  dit  audit  Sr  touc  ce  que  je  fçay  du  de- 
dans &  du  dehors.  A  vous  en  fecret ,  Madame ,  que  la  liberté 
de  M.  le  Prince  eft  fur  le  bureau  5  M.  de  Brantc  venu  vers 
la  Roine  mere  fur  ce  fubjcft ,  qui  en  a  fort  prudemment  refpon- 
du-,  Cela  à  vous  feule,  s'il  vous  plaift;  Le  tout  eft  que  nous  ne 
gaftions  rien.  le  vous  baife , 

Madame, 
tres-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  de  la  Vorefl ,  Gouverneur 
pour  S. M.  àCaflillon,du  i^Oflobre  1619. 

MOnfieur  ;  Nonobftant  voftre  incommodité,  je  feray  fort 
aife  que  vous  avés  à  refider  à  Loudun  ,  pour  difpenfcr  à 
Meffieurs  de  noftre  Âflemblée  les  fages  confcils  de  M.de  Bouil- 
lon ;  Si  vous  eftimés  que  j'y  puiffe  contribuer  quelque  chofe, 
je  vous  y  correfpondray  volontiers ,  &  félon  noftre  ancienne 

amiué 
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amitié ,  en  toute  franchife.  le  fçay  bien  qu'au  gré  de  quelques 
uns  je  ne  vay  pasaflésvifte;  maisaflés  viftesva,  qui  prend  le 
droit  chemin.  le  m'arrefte  peu  aux  propos  de  celuy  quem'ef- 
crivés.  Nous  n'avons  point  befoin  de  termes  généraux ,  mais 
d  effets  fpecifiques.  le  fuis ,  Monfieur,  tout  à  voftre  fervice  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  Meff"  de  FAJfcmbléc  de  ûudun , 
du  15  Octobre  1619. 

\Â  Effieurs  ;  Fay  eu  l'honneur  d'avoir  ces  jours  en  ce  lieu  la 
Roine  mere  du  Roy ,  qui  m'a  tenu  fur  divers  fubjc&s  plu- 
sieurs bons  3c  fages  propos ,  concernant  le  bien  du  fervice  de  Sa 
Majefté ,  le  repos  de  ceft  Eftat,  &  la  manutention  de  nos  Eglifes 
fous  le  bénéfice  &  exécution  des  Edits,  defquels  dépend  la  tran- 
quillité publique.  Mais  particulièrement  elle  ma  chargé  fort 
expreflément  de  vous  faite  entendre  le  contentement  qu'elle  a 
receu  de  vous  ,  Meilleurs  ,  &  celuy  quelle  vous  defire  ;  Ce  que 
mon  fils  de  Villarnoul  vous  pourra  plus  commodément  expli- 
quer de  bouche.  Vous  me  permettrés  s'il  vous  plaiit  de  m'en  re- 
mettre fur  luy ,  &  de  finir  celle-cy  en  vous  offrant ,  Meffieurs , 
mon  tres-humble  fervice3  &  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en 
la  protection  &  fauvegarde.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  baillé  par  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Villarnoul, 
le  15  Ofiobre  161  p. 

E  que  mon  fils  de  Villarnoul  a  à  expofer  de  ma  part  à  Meffrs 
^derAflemblée,eft 

Que  la  Roine  mere  m'a  tcfmoigné  un  grand  contentement 
de  l'office  que  Meilleurs  de  l'Aflémbléc  ont  fait  vers  elle,  de 
tant  plus  qu'elle  le  reconnoift  (  car  ce  font  fes  termes  propres) 
nonpour  devoir,  mais  pour  gratification  Sccourtoifie;  Et  ma 
fort  expreflément  commandé  de  leur  faire  entendre  le  gré  qu'el- 
le leur  enfçait. 

Kk  Quelle 
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Qu'elle  a  tousjours  [eftimé  que  de  lentretenement  de  vos 
Edits  de  bonne  foy  ,  dependoit  la  tranquillité  publique  de  ce 
Royaume,  &  par  confequent  le  bien  du  fervice  du  Roy  ,  pour 
laquelle  confédération  elle  auroit  pendant  fa  régence  eu  un  foin 
particulier  de  les  fkire  entretenir ,  comme  eux  mefmesenfont 
tefmoins.  Mais  qu'outre  cela  elle  reconnoift  que  le  feu  Roy  a 
eftê  fi  fidèlement  &  puiflamment  fervy  de  ceux  de  noftre  pro- 
felfion  es  grands  affaires  qu'il  a  eus ,  &  tant  de  fois  l'avoit  ouï 
fe  louer  dès  devoirs  qu'ils  luy  avoyent  rendu  en  la  confervation 
de  fa  perfonne,  de  fa  maifon  &  de  fon  Eftat ,  qu  elle  ne  les  pour- 
roit  jamais  oublier. 

Que  comme  elle  s'afleure  qu'ils  ne  peuvent  jamais  eftre  au- 
tres qu'ils  ont  tousjours  efté ,  ains  continueront  ces  mefmes  de- 
voirs envers  le  Roy  fon  fils ,  aufil  leur  promet  elle  que  par 
tout  où  elle  fe  trouvera,  &  félon  les  moyens  que  Dieu  luy  en 
donnera,  elle  procurera  lentretenement  des  chofesàeux  ac- 
cordées &  promifes ,  &  donnera  ce  confeil  au  Roy  d'en  com- 
mander l'exécution  de  bonne  foy ,  comme  neceflaire,  &faïu- 
taire  à  fon  Eftat,  ne  doutant  point  aufli  que  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur deftre  Miniftres  de  fes  affaires  ,  ne  luy  confeillent  le 
mcfme. 

N'oubliera que l'Eglife  de  Saumur  luy  faifant les foufmiflîons 
rcquifes  par  la  bouche  de  M.  Bouchereau,  qui  s'en  acquitta  fort 
dignement,  après  luy  avoir  fait  une  gracieufe  refponfè*  fur  la- 
quelle ils  fe  departoient  d'elle,  elle  reprit  la  parole ,  &  leur  pro- 
nonça les  mefmes  chofes  que  deflus. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  duMaurier, 
du  17  Oftobre  16 19. 

XA  Onfieur;  le  ne  doute  point  que  Monfieur  Marbaut  ne 
vous  ait  fait  part  de  ce  qui  s  eft  pafle  par  deçà ,  pendant  le 
fejour  du  Roy  à  Tours  ;  Ce  qui  ma  relevé  du  foin  de  vous  eferi- 
re.  Maintenant  nous  avons  la  Roine  mere  à  Angers ,  qui  y  fit 
hier  fon  entrée  magnifique,  pour  y  fejourner  attendant  que  le 
Rov  puiffe  aller  à  Paris ,  où  elle  a  promis  defc  rendre.  Dieu 
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qui  a  donné  le  commencement  à  cefte  réconciliation,  en  fera 
s'il  luy  plaift  le  milieu  &  la  fin.  le  la  fus  voir ,  pour  luy  rendre 
mes  fubmiflions  à  Chinon,  &  ces  derniers  jours  elle  eftoit  en  ce 
lieu.  En  l'un,  &  en  l'autre  je  ne  vous  puis  celer  que  j'en  ay  receu 
plus  de  faveur,  qnejen'eneufleofédefirer;  &  cela  à  la  veiic 
de  personnes  qui  n'y  prenoient  pas  grand  plaifir.Noftre  Aflcm- 
blccfcticntàLoudun;  Si  j'en  eullé  efté  creu  ,  la  Court  l'euft 
prévenue  par  l'exécution  des  chofes  promifes,  &  réparation  des 
juftes  griefs.  Mais  vous  connoiffés  nos  efprics ,  qui  n'anticipent 
jamais  les  inconvcniens.  Ainfi  nous  commençons  par  plaintes, 
au  lieu  de  remercimens,&  à  celle  fin  a  icelle  députe  vers  Sa  Ma- 
jefté  &  en  attend  la  rcfponfe.  le  croy  qu'on  parle  maintenant 
-de  la  liberté  de  Monfieur  le  Prince  5  mais  le  tout  eft  qu'on  y 
pourvoyc  à  temps ,  &  de  bonne  grâce,  ce  qui  rabatra  beaucoup 
de  vapeurs.  Déformais  par  ces  dédions  nouvelles  d'Allemagne 
ilfemblequela  Chreftiénfé  fe  partage,  pour  entrer  en  un  gê- 
nerai duel ,  &  n'y  a  fuite  de  gens  qui  veulent  faire  croire  que 
c'eft  matière  de  religion  pluftoft  que  d'Eftat.  La  procédure  des 
Bohèmes  jufques  icy  a  fait  voir  le  contraire,  mais  il  importe 
qu'ils  continuent,  pour  lever  le  fubjeét  à  leurs  anciens  amis  & 
alliés  de  s'engager  contre  eux;  Encor,  quelque  bien  qu'ils  fat 
fent,  fera  il  malaifé  de  vaincre  les  mauvaifes  interprétations  que 
nos  adverfaires  y  veulent  donner.  Au  refte ,  je  fuis  fort  prié  de 
vous  parler  d'un  petit  affaire ,  duquel  peut  cftre  ne  connois-jc 
pas  allés  le  fonds.  M.  de  Rafilly  m  eft  venu  voir  ces  jours,  qui 
eft  deftiné  pour  aller  Ambafladpur  vers  le  Roy  de  Maroc.  Il 
m'a  parlé  d'un  Monfieur  Fabre ,  qui  auroit  eu  charge  dudit  Sei- 
gneur Roy  de  luy  faire  baftir  quelque  nombre  de  vaifleaux  en 
Hollande,  pour  les  employer  contre  l'Efpagne;  Lequel  y  au- 
roit efté  arrefté  fous  ombre  de  quelques  affaires  dont  il  avoit 
charge  pour  un  M.  des  Noïers  de  Provence,  auxquels  il  n  au- 
roit pas  pleinement  fatisfait.  Il  me  reprefente  ce  fien  arreft  pré- 
judiciable au  fervice  du  Roy,&  à  la  charge  qui  luy  en  eft  donnée; 
comme  de  fait  je  fçay  que  le  Chevallier  fon  frère  en  eft  revenu 
depuis  fort  peu.  le  fay  bien  affeuré  que  vous  ne  lairriés  pas  rien 
pafler  qui  touchait  celte  corde ,  &  neantmoins  je  vous  prie  (  & 
tousjours  fous  cefte  claufe  de  droit ,  fi preces  veritate  mitntur  )  de 
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faire  pour  ledit  Fabrc  à  ma  recommandation  ce  que  vous  pout- 
res, le  fuis,  Monfieur  ,du  tout  à  voftre  fervice  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  GuereM,  du  liOftobre  1619. 

• 

MOnfieur  ;    Iay  receu  les  voftres  du  1 2e ,  avec  les  extraits 
dont  vous  m'avés  gratifié,  &vous  en  remercie  fort  afte- 
ââonnement.  le  loué  Dieu  du  bon  &  grand  progrés  qu'il  luy 
plaid  donner  aux  affaires  du  Roy  de  Bohême;  (car  ainfi  croy-je 
le  pouvoir  maintenant  appeller)  reconnois  aufli  que  tout  s'y 
fait  avec  poids  &  mefure  ;  l'en  voy  plufieurs  qui  difeourenc 
là  deflus ,  &  veulent  croire  &  faire  croire  que  ccft  un  duel  gê- 
nerai qui  fe  prépare  en  la  Chrertienté  entre  les  deux  Religions* 
pour  en  décider  par  les  armes.  Qui  me  fait  vous  repeter  en- 
cor  ,  qu'il  importe  grandement  de  deftourner  ces  opinions  par 
modérés  deportemens  ,  afin  que  vos  anciens  amis  &  alliés ,  in- 
terefîcs  par  raifon  d'Eftat  avec  vous ,  ne  prennent ,  ou  fubjeft , 
ou  prétexte  pour  caufe  de  religion,  de  ne  vous  rendre  pas  les  of- 
fices qu'en  pourriés  attendre,  ou  mefmes  de  fe  laiffer  porter  aux 
mauvais.  Pour  Spinola,  c'eft  un  pauvre  deffein  que  d'opprimer 
Bruxelles,  &:  à  moins  que  cela  nous  avons  veu  révolter  tout  le 
païs.  Mais  Dieu  aveugle  ceux  qu'il  veut  perdre.  Si  croy-jc  que 
vous  faites  tousjours  bien  de  rendre  le  cours  du  Rhin  moins  li- 
bre à  vos  ennemis ,  comme  je  voy  que  vous  commencés  vers 
Coulogne,  &  en  quelque  lieu  plus  haut,  ne  fera  il  point  hors  de 
propos.  Icy  nous  avions  la  Roine  mere  le  1 2, 1 3,  &  14e,  laquel- 
le j'eftime  en  eftre  partie  contente.  Le  1 6e  elle  a  fait  fon  entrée 
à  Angers ,  où  il  s'eft  trouvé  une  grande  nobleffe  de  diverfes 
Provinces  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  a  la  Roine  Mere  de  S.  M. 
du^Aouft  1619. 

]Vf  A  P  A  m  E  y 

l'oie  envoyer  ce  gentilhomme  exprés  vers  Voftre  Majcfté 

avec 
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avec  celle  cy ,  pour  luy  faire  entendre  que  je  n'ay  pas  manqué  à 
faire  ce  qu  elle  m'avait  commandé  eftanticy.Ce  queV.M.recon- 
noiftra  par  la  lettre  que  je  luy  ay  mife  en  original  entre  les 
mains,  s'il  luy  plaiftfe  la  faire  lire;  Et  me  fera  ceft  honneur  de 
croire  que  fi  je  reçoy  d'autres  commandemens  de  V.  M.  elle  y 
fera  fervie  avec  pareille  diligence,  fidélité  6c  dévotion.  Iefup- 
plie  le  Créateur , 
Madame, 

qu'il  la  conferve  en  toute  fente  ,  grandeur  &  profperité. 
DeSaumur&c. 


Lettre  de  la  Roine  mère  de  S.  M.  h  M.  du  Plefsis 
du  20  Octobre  i6iy. 

\  Il  Onficur  duPlcflîs;  Outre  les  tefmoignages publics  de 
^  A  voftre  affection  au  fervice  du  Roy  Monfieur  mon  fils ,  &: 
au  bien  de  fon  Eftat ,  ceux  que  j'ay  receus  de  vous  en  mon  par- 
ticulier me  font  bien  connoiftre  que  ce  n'eft  point  la  confide- 
ration  du  voifinage,  qui  vous  rend  foigneux  de  les  continue  r. 
Vous  ne  le  pouviés  faire  en  aucune  rencontre ,  qui  me  fuft  plus 
agréable,  vous  priant  de  croire  qu'en  toutes  occafions  joùje 
pourray ,  vous  me  connoiftrés , 

Voftre  bonne  amie  , 

A  Aiigers  &c. 

Marie. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Seauxju  z  y  Oftobre  1619. 

\  K  Onfieur  ;  le  n'ay  point  fçeu  vos  grandes  affligions  jufques 
à  hier  au  foir,  que  je  les  appris ,  tant  par  les  lettres  de  Mon- 
fieur Marbaut  du  16e,  que  par  les  voftres  du  \$  jointes  à  celles 
de  S.  M.  Autrement ,  vous  me  ferés  bien  cefte  faveur  de  croire 
que  je  n'eufle  pas  manqué  de  vous  tefmoigner  la  part  que  je 
prens  en  tout  ce  qui  vous  touche ,  Zi  par  droit  de  proximité ,  & 
par  devoir.  Des  afflictions  on  dit  communément  que  les  medio- 
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cres  parlent ,  &  les  grandes  fc  taifent.  le  tiens  les  voftres  de  ce 
dernier  genre ,  qui  tarifent  tous  les  lieux  de  confolation  ,  finon 
entant  que  nous  la  cherchons  en  celuy  auquel  feulelle  fe  retrou- 
ve, le  ne  vous  en  diray  donc  davantage,  Monfieur,  furcefub- 
je& ,  fçachant  bien  que  voftre  pieté  &  fagefle  fçait  ranger  fes  af- 
fections fous  fa  volonté  fainte  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy}  du  16  Octobre  1 6 19. 
S  Ire, 

l'ay  receu  celles  dont  il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  m'honorcr 
du  zoeduprefent,  fur  le  rappel  de  Monfieur  le  Prince  prés 
de  voftre  perfonne,  auquel  la  prudence  de  V.  M.  fe  reconnoift 
déplus  en  plus,  ayant  choifi  la  faifon  telle ,  qu'il  ne  peut  eftre 
atrribùé  qu'à  voftre  feule  bonté.  Aufli  ne  doute-je  point  quelle 
n'oblige  tellement  toutes  fes  affections  que  V.M.  n'en  foit  gran- 
dement affiftée  en  tout  ce  qui  fe  prefentera,  ne  fe  propofanc 
d'employer  la  liberté  que  vous  luy  aurés  rendue,  &  l'autorité 
qu'il  vous  plaira  luy  départir,  qu'à  tout  ce  qu'il  reconnoiftra 
eftre  du  bien  de  voftre  feevice.  Ne  vous  refte  maintenant ,  Sire, 
pour  remettre  voftre  Eftat  de  toutes  parts  en  bonne  afliette,  que 
de  donner  quelque  raifonnable contentement  à  vos  fubjets  de  la 
Religion,  fur  leurs  tres-humbles  requeftes ,  en  leur  faifant  ref- 
fentir  voftre  bonne  juftice ,  &  ordonnant  que  les  chofesà  eux 
accordées,  leur  foyent  réellement  effe&uées,  &  fansremife. 
Moyennant  quoy,  Sire,  V.M.  paifible  au  dedans  fc  trouve  parée 
pour  defployer  la  grandeur  de  (on  courage  aux  occafions  qu'il 
plaira  à  Dieu  luy  prefenter ,  à  l'exaltation  de  voftre  Royale  per- 
fonne ,  &  augmentation  de  fes  Couronnes.  Ce  font  les  vœux 
perpétuels , 
Sire, 

de  Voftre  trcs-humble  tres-obeiflant  &:  tres-fide- 

le  fubjet  &:  ferviteur 

De  Saumur  Sec 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Me- 
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Mémoire  furie  mariage  de  envoyé  par  M.  du 
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CUr  laftaire  propofé  nous  avons  beioin  de  prier  Dieu  qu'il 
^  nous  efclaire,  pour  les  raifons,confiderations ,  &  circonftan- 
ces  qui  y  entreviennent,  capables  d'efblotiir  une  bonne  veuejes 
inconveniens  auffi  qui  s'y  rencontrent,foit  d  une  part,foit  de  l'au- 
tre ,  en  danger  de  préjuger  contre  le  fonds ,  fi  nous  nous  efcar- 
tons  tant  foit  peu  des  règles  qui  noua  doivent  eftre  immobiles. 

Prefuppofant  donc  le  fait  tel  qu'il  eft  reprefenté  ;  La  loy  de 
Dieu  y  eft  formelIe,Levitique  i  S.verfet  1 1 &c  i  f.lc  dy  formelle, 
par  ce  qu'il  eft  queftion  delà  mcfme  efpece ,  &  non  d'une  dc- 
duaion  par  analogie  ;  outre  que  ces  mors  adjouftés  en  pareil 
degré ,  car  cejlfatante  ,  ne  font  pas  fans  emphafe. 

On  oppofe  i.  Que  cefte  loy  eft  politique ,  par  confequent 
mùablc  -,  Et  ne  fe  peut  nier  que  fi  cela  eft  receu  ,  toutes  celles 
qui  font  en  ce  meûne  chapitre ,  &  en  mefme  fubjea ,  fe  conclue 
ront  de  mefme  nature  ;  Que  fera  ce  donc  de  la  defenfe  qui  eft 
faite  es  verfers  precedens  de  toucher  à  fa  mere ,  à  fa  belle  mere, 
àfafœur?  Sera  elle  politique?  Et oferont  nous  dire  qu au  bouc 
d'icelle  ce  tonnerre  foit  vainement  adjoufté,  le  fuis  ï  Eternel -,  Et 
ces  raifons,CV/?  ta  mere  ceflta  vergongne/ejlta  proche  parente,  nous 
convainquent  elles  pas  dune  loy  naturelle,  devant  laquelle 
Dieu  nous  adjourne,  &  qu'il  daigne  fortifier  contre  nos  diftm  - 
ftions  par  (a  parole. 

Et  de  fait  l'Apoftre  aux  Corinthiens  n  a  pas  eftimé  que  cefte 
loyfuft  ou  particulière  au  Iuifs ,  ou  miiable  félon  les  périodes 
des  temps,  quand  en  l'un  des  cas  de  cefte  loy  il  fulmine  fi 
afprement ,  &:  contre  l'inccftueux ,  &  contre  toute  l'E^life  de 
Connthe ,  qui  y  connive. 

z.  On  allègue  le  mariage  cT Abraham,  &  d'Amram  ;  Mais, 
outre  les  diverfes  folutions  qu  on  y  apporte  ;  in  Ecclefia  legi- 
bits  vivitur ,  non  exemplis  -,  Autrement ,  cefte  brèche  une  fois 
faite,  nous  tirerions  en  confequence  le  mariage  d'Abel,  qui 
ne  pouvoit  avoir  efpoufé  que  fa  fœur  ;  Et  non  fans  caufe  Dieu 
nous  a  voulu  bailler  fa  Loy  par  eferic/ pour  reprimer  les  li- 
cences 
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cences  qui  fe  gliffoyent  par  la  corruption,  au  préjudice  de  la  na- 
ture. 

La  Loy  Civile,  &  fous  la  Republique,  &  fous  les  Empereurs, 
tranche  tout  net  pour  telles  conjonttions;  Non  vir ,  non  uxor,  non 
nuptiœ ,  non  dos.  Et  ne  fe  lit  point  que  Prince  ou  Magiftrat  en  dif- 
perifaft  ;  Comme  défait  ne  fe  trouveroit  aujourd'huy  Prince 
Chreftien  ,  qui  ne  fift  confcience  d'en  difpenfer ,  ny  Parlement 
qui  vouluft  avoir  efgard  à  fa  difpenfe. 

Le  feul  Pape  a  prétendu  &  ufurpé  ccfte  autorité  &  jurisdi- 
ttion ,  qui  a  paifé  par  deffus  ces  mots ,  le  fuis  £  Eternel,  par  deffus 
fes admonitions ,  &  fentimens  de  nature,  Car  ceft  ta  proche  fa- 
rente  ,  car  ceft  ta  tmte. 

Or  de  quel  droit,ou  de  quel  front  nous  pouvons  nous  aider  de 
fa  difpenfe,  qui  le  tenons  pour  Antechrift?  qui  entre  lesmarques 
qu'il  en  a  mettons  celle  cy  des  premières  ,  qu'il  difpenfe  contre 
la  Loy  exprefle  de  Dieu ,  par  là  fe  fait  Dieu ,  fe  met  mefmes  au 
deffus  de  Dieu  ?  Et  (i  en  l'ufage  mefmes  des  chofes  licites ,  des 
viandes,  dont  nouspouvons  ufer  indifféremment  avec  attion  de 
grâces,  nous  ferions  confcience  de  requérir  fa  difpenfe ,  com- 
bien plus  en  l'ufage  des  chofes  notoirement  illicites  ? 

3e.  On  dit ,  qu'il  y  a  desja  un  préjugé  ,  en  tant  que  l'autheur 
principal  eft  ja  receu  en  la  paix  de  l'Eglifc.  Et  je  ne  feins  pas  de 
dire  ,  veu  la  puiffance  paternelle,  que  majus peccatnm  habet.  Mais 
la  raifon  de  la  différence  eft  claire  ,  en  ce  que  latte  de  cçftuy  là 
eft  tranfens ,  ne  fait  que  paffer ,  duquel  il  a  peu  monftrer  figne 
de  pénitence,  ce  qui  eft  laiffé  au  jugement  de  TEglife;  au  lieu 
que  latte  de  ceftuicy  eft  immanent ,  lequel  ne  peut  prefuppofer 
pénitence ,  tandis  que  la  compagnie  continue. 
*  Mais,  réplique  on,  Nonne  alto  jure utimur in  contralto ,  quant 
h:  contrahendo  ?  Ceft  une  chofe  faire ,  &  qui  ne  fe  peut  reparer. 
A  cela  la  loy  Civile  réfpondroit  ;  Qu' il  n'eft  point  qucftiomfe 
contraclo,  d'un  mariage  fait ,  quia  contrahi  ?wnpotuit,  par  ce  qu'en- 
tre telles  perfonnes  il  ha  peu  cftrc  ;  Et  de  plus  nous  avons  la 
re^le  de  droit,  J$u&  ab  initiononevaiuerunttraclutempori$coneva- 
lefcere  nonfoffunt.  Mais  Efdras  exécuteur  de  la  Loy  de  Dieu  ,  au 
fait  des  mariages  bigarres,  n'a  point  d'efgard  à  tout  cela  ,  paffe  à 
la  fcparation ,  fans  exception.  Et  combien  penfons  nous  qu'il  y 

avoit 
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yavoit  dmconveniens  à  alléguer,  s'ils  euflènt  efté  recevables 
contre  la  Lov?  * 

Viennent  les  dangers  qu'on  met  devant  les  yeux  ;  Et  certes 
ils  font  grands ,  &  ne  peuvent  cftre  diifimulés.  Mais  ce  font  des 
tentations  que  Dieu  nous  envoyé,  pourvoir,  ou  faire  voir  fi 
nous  aurons  profité  en  fà  parole  %  fi  nous  exerçons  nos  charges 
fans  acception  de  perfonnes ,  fi  nous  avons  confiance  en  luy 
qu  en  bien  faifant  il  nous  a(fiftera,nous  ouvrira  des  moyens  pour 
fortirde  ces  labyrinthes.  La  règle  de  l'Apoftreeft  immobile, 
il  ne  faut  point  faire  de  mal  rfnqtie  bien  en  advienne  ;  Auffi  peu 
certes,  de  peur  que  quelque  autre  mal  n'arrive.  Et  y  a  bien  à 
dire  entre  les  maux  de  coulpe,  ou  de  peine  5  entre  ceux  que 
nous  faifons,  dont  nous  fommes  rc/ponfables ,  &  ceux  que  nous 
pouvons  avoir  à  fouffrir  en  bien  faifant ,  lefquels  Dieu  eft  purif- 
iant de  delkmrner ,  &  efquels  en  tout  cas  nous  avons  celte  con- 
folation  de  n'eftre  point  coulpables. 

En  fin  c'eft  en  ces  perplexités  que  nous  avons  à  dire  avec  A- 
braham,  Dominas  providebit ,  l'Eternel  y  pourvoira,  lequel  vid 
autfî  toft  le  mouton  pris  dans  le  buiffon  par  les  cornes. 

Mais  fi  les  inconveniens  doivent  tenir  lieu  en  cefte  confulta- 
tion  ,  combien  plus  grands  font  ceux  qui  lé  prefentent  de  l'au- 
tre part  ;  Car  certe  porte  une  fois  ouverte ,  à  qui  pourra  on  def- 
nier  pareil  traittement  ou  fcmblable  cas,  en  quelque  qualité 
qu'il  (oit?  Et  que  devient  la  difeipline  de  l'Eglife,  li  elle  ployé 
fous  la  qualité,  &:  audorité?  Et  quel  fcandale  entre  nous ,  de  voir 
un  incefte  manifefte  toléré  ?  en  l'Eglife  receu  à  la  table  du  Sei- 
gneur ,^du  fils  de  Dieu ,  celuy  que  nous  aurions  honte ,  fans  lt 
qualité  qui  le  relevé  ,  de  faire  feoir  à  la  rioftre  ?  Ains  quel  vacar^ 
me  entre  les  adverlàircs,  pour  nous  reprocher  que  noftre  pré- 
tendue liberté  ne  tend  qu  a  licence ,  que  nous  avons  nos  moyens 
d'éluder  la  parole  de  Dieu  quand  il  nous  plaift  ?  &  après  tout, 
que  nos  Pafteurs,  qui  ont  tant  crié  contre  les  difpehlès  d'un  Pa- 
pe, deviennent  maintenant  Papes  eux  mcfmes. 

Cependant  cil:  grandement  à  déplorer  cefte  pauvre  jeuneflé, 
par  une  aveugle  obeillance  tombée,  ou  pluftoft  pouflée  en  cefte 
fofle.  Nous  faut  humilier  ferieufement  devant  Dieu  >  le  prier 
ardcmmçnt  qu'il  luy  infpire  le  confeil  qu'il  doit  prendre,  &  le 
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fortifie  par  fon  Efprit  contre  les  tentations,  qui  de  diverfes  parts 
luyfont  prefentées,  gémir  &  foufpirer  vers  Dieu  -,  &:  pour  luy, 
&:  avec  luy,  en  compatiflant  à  fa  douleur  pluftoft:  qu'en  luy  re- 
prochant fa  faute.  Et  fi  la  prudence  humaine  doit  touver  lieu  en 
ce  fubjeft,  gaigncr  temps  par  moyens  poffibles ,  attendant  le  fe- 
cours  ordinaire  de  la  providence  de  Dieu  là  où  les  difcours  hu- 
mains défaillent. 

Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  Si.  le  Marefchalde  Lesdi- 
gideres  du  3  Novembre  161  p. 

\A  Onlîeur  ;  Il  y  a  trois  ou  quatre  jours  que  Monficur  de 
*  Montbrun  m'a  faitcefte  faveur  de  me  venir  voiricy,  &: 
avec  luy  Meflieurs  de  Bouteroue ,  &:  de  Livache,  avec  lefquels 
j'eu  ce  bien  de  conférer  :  l'eus  aufli  l'honneur  de  recevoir  les  vo- 
ftres  du  1 6e.  de  Septembre ,  pleines  de  voftre  bienveillance  ac- 
couftumée  envers  moy,&  non  moins  vos  confeils  de  modération 
&  prudence.  le  ne  doute  point,Monfieur,  que  M.  de  Montbrun 
vous  depefehant  exprés,  ne  vous  informe  amplement  de  laf- 
fiette  de  noftre  Alfemblée ,  &  de  ce  qu'on  en  doit  craindre  ou 
attendre.  Caufe  que  je  ne  m'eftendray  point  fur  ce  fubject  Seu- 
lement vous  diray-je  en  un  mot  que  tandis  que  la  Court  ne  fera 
point  paroiftre  les  effets  de  fa  bonne  juftice  es  chofes  promiles  & 
deiïes ,  &t  que  nous  d'autre  part,  nourris  de  long  temps  de  juif  es 
douleurs ,  ne  verrons  rien  qui  àdoucillé  nos  afpretés ,  il  fera  mal- 
îife  d  amener  les  affaires  à  la  fin  que  nous  nous  fomrçes  pro- 
pofés,  de  mettre  une  fois  nos  Eglifes  hors  d  agitation  &  les  ef- 
prits  en  repos.  A  l'un,  &  à  l'autre  ,  Monfieur ,  vos  depefehes  en 
Court  peuvent  grandement  fervir  ;  par  lefquelles  on  air  a  con- 
noiftre  qu'il  n'clt  plus  temps ,  après  tant  de  remifès ,  de  différer 
l' exécution  reellie  desEdits,fur  tout  és  points  principaux  qui  leur 
font  reprefentes.  Autrement  ils  font  perdre  tout  crédit  aux  gens 
de  bien  ,  amateurs  du  repos  public  ;  &  les  affaires  du  Rov  &  de 
l'Eftat  ne  s'en  portent  pas  mieux.  La  Roine  merc  de  Sa  Majefté 
efl:  à  Angers.  le  ne  fçay  fi  la  liberté  de  Monfieur  le  Prince  ha- 
ftera  fon  voyage  en  Court,  mais  je  ne  voy  pas  qu'on  s'en  efchauf- 
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fe  gueres.  le  vous  baife,  Monficur ,  très -humblement  les  mains, 
&  vous  fupplie  de  me  conferver  en  vos  bonnes  grâces  en  la  qua- 
lité de , 

Voftre  &c.    De  Saumur  &c. 


Irtm?  ^  M.  (/«        àJii  B^ro»    Langmae , 
rf»  14  Novembre  idip. 

A/f  Onfieur  ;  I'ay  rcceu  les  voftres  du  2e.  &  ne  doute  point 
que  ce  tracas  de  Court  ne  vous  ait  fort  incommodé.  Pour 
moy,  je  nay  eu  en  ces  quartiers  qu'à  rendre  mes  devoirs  à  la 
Roine  mere,  de  laquelle  je  n'ay  receu  que  trop  de  faveur.  Vous 
aurésveuM.  Erpenius,  par  lequel  j'ay  eferit  librement  à  Mef- 
fieurs  les  Curateurs  de  l'Univerfité  deLeiden.  Ievoyencefte 
recherche  de  M.Rivet  beaucoup  d'obftacles^quil  fera  malaifé  de 
furmonter,  &  crains  que  vous  n'y  perdiés  le  temps.  Noftre  A£* 
femblée  attend  ce  qu'il  plaira  au  Roy  refpondre  fur  fes  Cahiers, 
fondés  &  retenus  dedans  les  termes  des  Edits  &r  articles  à  nous 
accordes.  le  croy  que  M.  le  Prince  tiendra  la  main  à  ce  que  ju- 
ftice  nous  y  foit  faite  ;  Mais  je  penfe  auffi  que ,  pour  éviter  tout 
foupçon,  il  n'y  oubliera  pas  la -circonfpe£tion  requife.  Seule- 
ment eft  il  à  douter  qu'on  ne  néglige  nos  affaires ,  par  fe  figurer 
le  contentement  de  nos  Eglifes  moins  neceffaire  que  paravant. 
Vos  Provinces  font  en  exemple  à  toute  la  Chreftienté  de  ce  qui 
fe  doit  faire  pour  la  liberté  &  confervation  publique  tant  par 
mer  >  que  par  terre.  Pour  nous ,  il  femble  que  nous  nous  refèr-^ 
vions  à  bufeher  quandl'arbre  fera  abatu  ;  Encor  ne  fçay  je  fi  nos 
malentendus  nous  permettront  d'y  venir  à  temps.Ie  falue,Mon- 
fieur,  bien-  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à  M.  du  Plefîis, 
du  zo  Novembre  161  9. 

X/T  Onfieur;    le  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  fentiment 
des  accidens  qui  me  touchent,car  je  croy  afieurcment  que 
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vous  me  faites  l'honneur  de  m'aimer  ;  C'eft  pourquoy  j'eftime 
davantage  ce  qu'il  vous  plaift  de  m'eferire  fur  le  fubjed  de  mon  af- 
fliction ,  &  me  tiens  plus  obligé  de  bien  recevoir  la  conlolation 
que  vous  me  donnés.  Teflayeray  auffi  d'en  faire  mon  profit,  &c 
cependant  je  vous  en  remercie  tres-humblement ,  &  vous  ad- 
vertis  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  conferver  M.  de  Gefures, 
&  luy  rendre  fa  fanté,pour  longues  années  ce  femble,  vous  eferi- 
vant  cefte  lettre  feulement  pour  cefte  occafion  ,  &  pour  refpon- 
dre  à  la  voftre  du  2,5e  du  mois  pallé  -,  parce  que  je  ne  vous  puis 
encor  rien  mander  des  affaires  générales,  àcaufe  quelles  font 
toutes  remifes,  &  particulièrement  l'expédition  des  Députés  de 
voftre  AfTemblée  de  Loudun  à  Sc.  Germain  en  Laye ,  où  le  Con- 
feil  du  Roy,  qui  n'eft  point  venuicy,  fe  rendra famedy pro- 
chain auprès  de  S.  M.  qui  part  demain  pour  s'y  acheminer ,  fai- 
fant  eftat  d'attendre  là  que  la  maladie  contagieufe  foit  du  tout 
celfée  à  Paris,&  qu'elle  y  puifle  retourner  en  feureté.Ce  que  fon 
croid  que  elle  pourroit  bien  faire  dés  cefte  heure,  pour  le  re- 
gard de  fa  perfonne,  &  de  {à  Court,mais  la  difficulté  eft  pour  les 
gens  de  guerre  qui  doivent  eftre  logés  aux  fauxbourgs,  ou  aux 
villages  proches ,  où  il  y  a  eu  &c  a  encor  quelque  peu  de  mal.  Et 
pour  tefmoigner  que  1  on  ne  craint  autre  chofe ,  la  Roine  y  va 
pafter,&  y  fera  deux  ou  trois  jours  .Au  refte  nous  avons  des  nou- 
velles de  Bohême ,  qui  viennent  d'arriver  à  cefte  heure,  &:  m'o- 
bligent de  faire  cefte  lettre  plus  longue  que  je  ne  pcnfois;car  elles 
méritent  que  vous  les  fçachiés.  C'eft  que  le  Comte  de  Buquoy 
a  efté  bleflé  &c  prefque  desfait  en  une  rencontre  qu'il  a  eue  avec 
Jes  ennemis  de  l'Empereur ,  &c  que  ceux  cy  font  fi  puiflants ,  &c 
luy  fifoible,  que  l'on  tient ,  que,  non  feulement  il  n'y  a  plus  rien 
dans  leur  pays  qui  leur  puifî'e  refifter,  mais  mefmes  qu'ils  vont 
affieger  Vienne.  Mais  ceft  advis  neft  pas  encor  fi  certain  qu'il 
n'en  faille  attendre  la  confirmation  ;  Cependant  je  la  vous  don- 
ne des  afleuranecs  que  vous  avés  de  mon  fervice ,  &  vous  prote- 
lie  que  je  fuis ,  Monfieur  , 

Voftre  bien-humble  &  plus  afte&ioûné  allié  &  ferviteur, 

De  Fontainebleau  &c. 

Seaux. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  Seaux  y 
du  16  Novembre  1619. 

\Jt  Onfieur;  Iayreceu  ce  matin  les  voftres  du  20e  par  la 
A  porte,  &  me  resjouïs  avec  vous  de  la  bonne  fanté  de  M.  de 
Gefures ,  que  Dieu  luy  vueille  continuer  longues  années.  le 
vous  remercie  auffi  de  toute  mon  affe&ion  de  la  bonne  part 
qu'il  vous  plaift  me  faire  des  nouvelles  du  monde,  lefquelles  fem- 
bleroyent  nous  devoir  convier  à  penfer  au  dehors ,  h  noftre  in- 
térieur ertoit  bien  compofé.  L'Aflbmblée  attend  ce  que  vous 
ordonnerés  fur  Ces  Cahiers  ,  fur  lefquels  j'eftime  qu'il  eft  du  fer- 
vice  du  Roy  de  donner  raifonnabie  contentement,  &  me  fuis 
afles  eftendu  cy  devant  fur  les  raifons.  Pour  la  Roine  mere  de 
S.  M.  elle  eft  à  Brilfac  encor  pour  quelques  jours,&  fe  porte  fort 
bien.  le  luy  ay  rendu  tous  les  devoirs  dont  je  me  fuis  peu  advi- 
fer,  &  en  ay  receu  toute  faveur.  Vous  fçaurés  s'il  vous  plaift  le 
refte  de  M.  Marbaut ,  &  m'honorerés  de  voftre  advis.  Sur  ce, 
Monfieur&c.  De  Saumurée. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  de  Seaux  , 
du  1  Décembre  16 19. 

Onfieur  ;  Vous  aurês  fçeu  par  M.  Marbaut  comme  ce 
que  j'avois  de  long  temps  preveu  m'eft  arrivera  Roine  mè- 
re de  Sa  Majefté  ayant  envoyé  un  gentilhomme  icy  le  z6*  du 
paflé  avec  lettres  au  Senefchal  de  ce  lïege  ,  pour  y  faire  publier 
&c  enregiftrer  la  provifion  du  Gouvernement  d'Anjou,  &  à  moy 
pour  y  tenir  la  main.  Cela  fût  caufe  queje  Pallay  trouver  le  len- 
demain à  Briflac,  où  S.  M.  ouït  fort  gracieufement  mes  raifons, 
&:  trouvay  qu'on  luy  avoit  fait  entendre  que  les  lettres  de  M.  le 
Marcfchal  de  Boisdaufïn ,  &  de  M.  de  la  Varane  y  avoient  efté 
publiées  &  enregiftrées.  Ce  que  m  ayant  efté  fort  aifé  de  con- 
vaincre en  prefence  des  autheurs  de  cefte  invention  ,  il  a  pieu 
à  Sadite  Majefté  s'en  départir ,  pour  ce  qui  eft  de  cefte  circon- 
ftanec,  fe  refervant  à  s  enquérir  du  fonds  avec  plus  de  loifir. 
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Vous  pouvés  pcnfer  ,  Moniieur,quel  plaifir  ce  me  peut  eftre  d'a- 
voir à  laage  de  feptante  ans  pafles  à  contefter  une  condition  fi 
médiocre  ,  après  avoir  fervy  un  fi  grand  Roy  trente  &  quattre 
ans,  &  en  tels  affaires,  &  le  Roy  à  prefent  tantoft  dix  ans.  Mais 
la  refponfe  fera  prompte ,  que  je  doy  eftre  de  long  temps  accou- 
ftume  à  ce  traittement ,  &  qu'il  eft  trop  tard  de  pcnfer  à  un  au- 
tre. A  mon  retour  a  paffé  à  la  Croixverte  le  19e  M.  de  Marauf- 
fan,qui  m'a  envoyé  les  voftres  du  26e,efquelles  j  ay  appris  ce  qu'il 
a  plcu|au  Roy  refouldrefur  lefait  des  Députés  de  l'AfTemblée. 
l'en  eus  hier  des  nouvelles,&  me  femble  que  par  celles  qu'ils  ont, 
d'eux  ils  efperent  plus  &  mieux  que  cela  delà  bonté  &  juftice 
de  S.  M.  Et  pour  ce  qui  eft  de  moy ,  Monfieur,  vous  ne  doutés 
pas  que  je  me  porte  tout  entier  au  fervice  du  Roy,  &  repos  de 
Ion  Eftat.  Ce  que  vous  avés  peu  allés  connoiftre  par  les  derniers 
difeours  que  nous  avons  eu  enfemblc  fur  ce  fubjeû.  1  attends 
demain  céans  M.deRohan  qui  s  en  va  voir  la  Roinemere  à 
Angers,  où  elle  fait  eftat  d'eftre  le  mefme  jour ,  fon  logis  Bar- 
raut  eftant  tout  préparé.  Et  fur  ce  ne  me  refte  qua  vous  afteu- 
rertousjoursdemon  tres-affeélionné  fervice,  en  faliiant  bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces,  &  priant  Dieu ,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Madame  de  la  Tremoiïil/e  , 
du  ii  Décembre  161 9. 

jM-  A  d  a  m  e  , 

Il  femble  que  vous  avés  choifi  une  mauvaife  faifon,  pour 
aller  voir  voftre  Maifon  de  l'Ifle  bouchard,  &  que  Monfieur  vo- 
lire  fils  &  Madame  voftre  belle  fille  auront  grande  raifon  de  ne 
vous  y  fouffrir  pas  longuement.  M.de  Rohan,  qui  part  de  céans 
après  difncr  pour  aller  coucher  à  Toiiars,  ma  tefmoigné  un 
grand  regret  de  ne  vous  y  trouver  point.  Il  aveu  la  Roine  mere 
à  BrifTac  &  à  Angers, &  en  a  efté  fort  gracieufement  receu.  Pour 
ce  qui  eft  de  noftte  Aftemblée ,  Madame,  je  penfe  qu'il  eft  de  fa 
prudence  d'envoyer  Ion  Cahier  au  Roy  à  cefte  fois ,  n  eftant  pas 
raifonnàble  qu'une  formalité  achoppe  un  fi  grand  affaire  ;  mef- 
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mes  à  l'endroit  de  fon  Prince.  Ioint  que  tousjours  faut  il  voir  le 
fonds  du  fac  de  part  &  d'autre  ,  tant  de  ce  que  nous  avons  à  de- 
mander, que  de  ce  que  nous  en  pouvons  efperer  &  obtenir.  En 
quoy  procédant  avec  la  révérence  &  humilité  deiie  ,  &  faifant 
voir  entre  nous  une  union  impénétrable  à  tous  artifices,  il  y  a 
apparence  que  Dieu  fléchira  le  coeur  du  Roy  à  nos  juftes  plain- 
tes. &  requeftes.  Quantalaconjouiffance,  fur  laquelle  il  vous 
plaift  avoir  mon  advis ,  je  penfe  qu  elle  eft  dciic  tant  à  l'honneur 
delà  proximité,  qu'a  ia  grandeur  de  cefte  benediétion  &  pro- 
fperité;  &  quelle  ne  fç  peut  obmettre  fans  reproche.  Mais  je- 
ftime  auffi  qu'il  eft  à  propos ,  pour  deftourner  les  mauvaifes  in- 
terprétations,  de  le  faire  trouver  bon  au  Roy.  Cequejecroy 
ne  vous  fera  difficile ,  par  le  moyen  de  Monfieur  le  Prince ,  qui 
peut  beaucoup  vers  M.de  Luines.  Car  encor  que  la  Court  por- 
te le  parti  de  l'Empereur,  &  parle  mefmes  de  le  fecourir ,  on  luy 
peut  faciliter  cefte  permiflïon  fous  ombrc.de  vos  affaires  com- 
muns, le  vous  diray  là  deflus  que  nagueres ,  en  maticce  de  con- 
doléance ,  il  a  efté  permis  à  M.  de  Guifc  d'envoyer  vers  le  Roy 
de  la  Grand  Bretagne ,  lequel  par  mefme  moyen  s  eft  conjotiï 
de  cefte  promotion,  &  a  offert  fon  affiftance ,  pourveu  qu'il  n'y 
allaft  point  de  la  religion.  En  cas  de  refus  il  ne  vous  fera  malai- 
fé  de  prendre  quelque  autre  expédient.  Au  refte,  Madame, 
vous  aurés  fçeu  comme  nous  avons  foixante  &  quatre  Cheval- 
liers nouveaux  du  Sr  Efprit ,  partie  nommés  dés  le  temps  du  feu 
Roy ,  partie  en  ce  dernier  Chapitre.  Vous  pouvés  juger  fî  ceux 
qui  fe  trouvent  exclus ,  en  un  fi  grand  nombre ,  doivent  eftrc 
contens.  Cepandant  on  dit  que  M.  de  Roiiannois,  qui  alla  ces 
jours  en  Court  à  cefte  fin,  ne  s'y  trouve  point.  Icy 
Madame, 

vousmepermettrésde  vous  baifer  tres-humblement  les  mains 
en  vous  proteftant  que  je  fuis 

Voftrc  ttes-humble  &  tres-affeftionné  ferviteur , 

De  S^umur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Lettre  de  M  du  Plejsis  a  M.  du  Mmiricr , 
du  ip  Décembre  1619. 

\X  Onfieur  ;  I'ay  receu  depuis  trois  jours  les  voftres  du  1 6*  du 
1     pafl'é ,  efquelles  je  reconnois  voftre  bonne  volonté  accou- 
ftumée  envers  moy^Cefte  réconciliations  pluftoft  rapproche- 
ment de  perfonnes  que  nature  a  conjoint^!  eftroitement ,  a  deu 
resjouïr  &  les  hommes,&  les  Anges.Ma*je  defireroy  fort  que  les 
ferviteurs  refpeétivement  fuflent  foigneux  de  l'entretenir  ,  &:  de 
deftourner  toutes  les  occafions  qui  les  peuvent  altérer.  De  mef- 
me  aufli ,  que  la  liberté  de  Monfieur  le  Prince  contribuait  à  un 
œuvre  fi  neceflairc,  &  que  chacun  reconnuft  à  bon  efeienc  qu'il 
n'y  a  grandeur,  profperité ,  ny  contentement  qu'au  falut  public, 
le  fuis  icy  à  la  vérité  ,  comme  vous  dites  ,  en  lieu  où  je  pourrois 
eftre  efeouté  de  divers  endroits ,  &  j'ay  fort  à  me  louer  de  la  bé- 
nignité de  la  Roine  mere  de  Sa  Majefté.  Mais  vous  fçavés  mon 
naturelle  ne  parler  qu'à  mefure  qu'on  m'ouvre  la  bouche.  No- 
lire  Aflemblée  eft  voilïne d'icy  ,  qui jufques à prefent seft  con- 
fommée  de  part  Se  d'autre  en  formalités,  efquelles  je  ne  voy 
rien  à  gaigner ,  &  moins  pour  le  fervice  du  Roy ,  qui  a  intereft 
que  celte  nuée  s  efearte  par  le  jufte  contencement  qu'il  convient 
donner,aprés  tant  de  remifes  à  fes  fubjets  de  la  religion.  Neant- 
moins ,  du  14e  de  ce  mois  font  partis  les  Députés  qui  vont  por- 
ter le  Cahier  gênerai  à  S.  M.  borné  dans  les  termes  des  Edits 
6c  concédions  à  nous  accordées,  defquelles  on  fupplic  tres- 
humblement  Sa  Majefté  d'ordonner  une  réelle  executionfTout 
cela  avec  beaucoup  de  refpeft  &  révérence  ;  mais  non  moins 
avec  refolution  unanime  d'attendre  la  bonne  juftice  de  S.  M. 
là  deflus.  Ceux  qui  ayment  le  bien  de  ceft  Eftat  auront  à  y  pen- 
fer  ;  car  on  ne  peut  pas  tousjours  retenir  les  peuples  par  paroles, 
le  plains  bien  ces  reftes  de  maladie  qui  vous  travaillent  là  où 
vous  eftes.  Les  efprits  ne  fe  guariflent  pas  fi  aifément  que  l'on 
cuide ,  &  eft  befoin  que  Dieu  y  befoigne,  Cepandant  je  vous 
voy  approcher  de  la  fin  de  voftrc  Trefve ,  qui  vous  doit  admon- 
nefter  de  vous  retrouver  bien  unis  ;  Car  je  ne  m  apperçoy  pas 
que  de  part  ny  d'autre  il  fe  faflé  de  grandes  diligences  pour  la 
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continuer  ;  encor  que  peut  eftre  chacun  en  a  Tes  raifons.  Vous 
m'obligeiés  de  me  mander  ce  que  vous  jugés  là  de/Tus.  Iere- 
connois  és  affaires  d'Allemagne  de  grandes  difficultés  ,  veu  la 
grandeur  de  ceux  qui  y  ont  intereft ,  mais  il  fe  remarque  en  ce 
foudain  mouvement  e»ov  -n}  qui  m'en  fait  bien  efperer.  Noftre 
France  fe  rrouvera  empefchée ,  tant  à  refufer  lefecours  deman- 
dé,qu'à  defnier  le  titre  formellement  accotdé.  Mais  nous  trou- 
vons des  expediens  par  tout.  Au  relie ,  je  vous  remercie  du  bon 
office  rendu  par  vous  à  Monfieur  Fabre,  &  vous  en  feray  fervi- 
ce.  Et  quant  à  vos  petits ,  ils  me  vindrent  voir  encor  hier ,  &: 
en  trouvèrent  céans  un  monde ,  pour  efgayer  jeunelfe.  le  vou- 
drois  en  cela ,  &  en  toute  autre  chofe  vous  pouvoir  tefmoicmer 
la  puiffance  qu'avés  fur  moy,  qui  fur  ce  faluë  bien-humblement 
vos  bonnes  grâces  &  fupplie  le  Créateur,  Monfieur  &c.  De 
Saumur  &c. 


* 


'  Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  BorjJe/, 
du  ip  Décembre  1619. 

Jy^  Onfïeur  ;    Iay  receu  les  voftres  du  7s  &  eu  communica- 
tion de  vos  profperités,  dont  je  lotie  Dieu  avec  vous. 
Comme  je  penfe  avoir  reconnu  fon  doigt  dés  l'entrée  de  ccft 
affaire ,  auiïî  me  promets-je  qu'il  y  defployera  fon  bras  tout  en- 
tier ,  pour  l'achever.  Seulement  avés  vous  à  prendre  garde  que 
uir  le  partage  des  conqueftes  les  deux  Rois  n'entrent  en  diffé- 
rend ;  Ce  qui  ne  peut  arriver  qu'au  regard  de  l'Auftriche,  qui 
neft  proprement  de  1  un  ny  de  l'autre.  Et  pour  moindresYub- 
jefts grands  defîeins ont  efté  troublés;  Mais  vous  eftes  fages,n  a- 
yés  point  faute  d  autres  fages  qui  s  entremettent  ,  &  fe  neceffité 
feule  eft  fuffifante  de  vous  régler  là  deflus.  le  defire  fort  fçavoir 
ce  que  font  devenus  les  Italiens,  qui  font  partes  par  les  petits 
Cantons.  Et  quant  à  1  extrême  maladie  du  Roy  d'Efpaçne  >  (il 
n'efl:  pas  befoin  que  vous  fafliés  vos  affaires  (i  à  voftre  aifè  )  on 
nous  afleure  icy  de  fa  convalefcence.  Vos  argumens  font  bons, 
pour  nous  induire  pluftoff  à  voihe  fecours  qu  a  ecluy  de  Ferdi- 
nand ,  nonobftant  la  religion  qu'on  allègue  pour  prerexte.  le 
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yous  adjouftcray  qu'en  l'an  1584  le  feu  Roy  cTEfpagne  ne  fît 
point  fcrupule  de  mcfnagcr  pat  toutes  fortes  d'offres  le  feu  Roy, 
Protecteur  de  ceux  de  la  religion  ,  pour  l'armer  contre  le  Roy 
Henry  troifiefme ,  &c  cefte  négociation  fût  craiâtée  avec  moy 
mefme  ;  qui  en  diray  toutes  les  particularités  là  où  befoin  fera  ; 
&c  ne  les  ay  pas  teiies  en  bon  lieu.  le  faluë,  Monfieur  &c.  De 
Saumur&c. 


Lettre  de  Al.  du  Plefsis  a  M.  le  Baron  de  Languerac  > 
du  19  Décembre  1619. 

\jf  Onfieur  -,  l'ay  receu  les  voftres  du  7s  &  me  resjouïs  avec 
^  *  vous  du  bon  train  que  prennent  les  affaires  de  voftre  pais. 
II  importe  quelquesfois  que  les  reftes  des  maladies  paroiilent  en 
quelque  partie  ,  pluftoft  que  de  fe  couver  au  dedans ,  par  ce  que 
c'eft  un  moyen  aux  Médecins  d'y  mieux  pourveoir.  l'admire 
les  efforts  de  voftre  Eftat ,  &  par  mer  &  par  terre.  Et  tout  bien 
confideré  ne  fe  void  point  de  pareil  exemple,  l'y  voy  des  raifons 
de  defirer  la  Trefvc ,  &  d'autres  de  la  fuir  ;  &  là  délias  me  fen- 
tiroy  obligé  de  voftre  jugement;  mais  le  peu  de  diligences  qu'on 
fait  de  part  &  d'autre  pout  la  continuer  ,  me  fait  croire  qu'on 
la  lairra  mourir  tout  à  fon  aife.  Nous  croyons  icy  le  Roy  cTE- 
fpagne revenu  en  convalcfccncc.  Il  femble  que  Dieu  ne  vueille 
pas  que  ces  grandes  choies  fe  rendent  fi  faciles  aux  hommes > 
qui  feroient  peut  eftrc  pour  en  abufer.  Si  croy  je  que  nos  jours 
verront  quelque  grande  mutation  ,  &  n'y  a  que  nos  péchés  qui 
la  puiffent  traverser.  Pour  nous  ,  il  fuffit  que  nous  n'y  portions 
point  dobftacle ,  &  je  penfe  que  nous  en  fommes  là ,  trop  oc- 
cupés en  nous  mefmes,  pour  nous  ingérer  dans  nos  voiïins. 
Quant  à  noftrc  Alïemblée  ,  déformais  vous  en  fçavés  plu  s  que 
nous,  car  fes  affaires  fe  font  là  où  vous  elles,  icelle  ayant  de- 
pefchéfes  Députés  le  14c  du  prefent  vers  S.  M.  auecfon  Ca- 
hier gênerai,  fur  lequel  elle  attend  patiemment  fa  bonne  juftice. 
Sur  ce,  Monfieur  &c,  De  Saumur  &c. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessiî. 


Lettre  de  AL  du  Pie/sis  à  M  de  Seaux , 
du  10  Décembre  1619. 

\/fpnfieur  ;    Iay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
1 3e  &  ne  puis  différer  à  vous  remercier  de  toute  mon  affe- 
ction de  celle  que  vous  m'avés  tefmoignée  par  prendre  la  peine 
de  faire  entendre  au  Roy  ce  qui  s'eftoit  paffé  au  fait  de  ce  Gou- 
vcrnement,auquel,  comme  j'ay  rcffenti  la  bénignité  &  équité  de 
la  Roine  mere  de  Sa  Majefté  pour  ne  prefferpoint  les  chofes  au 
préjudice  de  ma  longue  pofledion ,  aufli  reconnois  je  &  la  bon- 
ne juftice  de  S.  M.  envers  tous  ,  &  fa  bienveillance  particulière 
envers  moy,en  ce  qu'il  hïy  plaift  m'y  maintenir  par  une  fi  bonne 
voy  e.  Pour  f  Aflcmbléc  de  Loudun,  Monfieur,vous  avés  main  - 
tenant les^  Députés  par  delà  avec  le  Cahier  gênerai  qu'ils  ont  à 
prefenter  à  Sa  Majefté,&  cfpcrent  que  cefte  obeïftance  excitera 
fa  bonté,  pour  exaucer  leurs  plaintes,  &  leur  en  faire  recevoir 
les  fruits  à  eux  promis,  premier  qu'ils  fe  feparent,  afin  qu'ils 
puiffent  remporter  quelque  contentement  aux  Provinces  c^ui 
les  ont  envoyés  ,  qu  autrement  il  eft  certain  qu'ils  remploient 
de  douleur  &  d'amertume.  Permettés  que  je  vous  die,  Mon- 
fieur  3  que  tant  d'années  fe  font  paffées  fans  qu'ils  fc  foientap- 
perceus  que  leurs  plus  juftes  plaintes  ayent  trouvé  aucun  lieu, 
pour  la  refift ance  qu'ont  rencontré  les  meilleures  intentions  du 
Roy  entre  ceux  qui  les  dévoient  exécuter,  que  vous  devés  trou- 
ver  moins  eftrangcs  les  desfiances  &  apprehcnfions  de  ceux 
qui  pour  eftrc  plus  ciloignés  de  la  prefence  de  Sa  Majefté ,  ont 
plus  de  fobjêa  d'appuyer  leur  jugement  fur  les  effets  qu'ils  voyent 
6t  qu'ils  Tentent,  que  furies  bonnes  volontés  qu'on  tafchc  de 
leur  perfuader.  Et  c  cft  pourquoy  vous  fçavés  que  tant  de  fois  je 
vous  ay  importuné  de  donner  d'advance  quelque  échantillon 
de  ce  qu'ils  avoyent  à  efperer  és  chofes  d'indubitable  juftice. Par 
où  vous  cuftîés  peftri  leurs  cœurs,  pour  recevoir  telle  impref- 
fion  que  vous  leur  aurics  voulu  donner.  Mais  puis  que  vous 
avés  eu  vos  raifons,  pour  ne  le  faire  pas  alors  qu'il  vous  eftoit 
propofé,  j'ofe  vous  dire  maintenant,  que  je  n'en  vov  aucune 
pour  li  différer  plus  longuement  ;  Et  vous  laifté  là  delfus  à  ju- 
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ger ,  félon  la  connoiflànce  que  vous  avés  plus  grande  du  bien 
ou  du  mal  du  Royaume ,  s'il  eft  du  fervice  du  Roy,  défaire, 
ou  laifler  feparer  cefte  Compagnie ,  fans  quelque jufte  conten- 
tement, en  danger  de  couler  toutes  ces  altérations  dans  toutes 
les  fibres  &  veines  de  l'Eftat.  Ce  que  je  vous  dy  félon  mon  hu- 
meur, que  de  long  temps  vous  connoifles,  d'anticiper  plus- 
toft  les  maux,  que  de  les  attendre.  Au  refte,  Monfieur,  je 
paffe ,  avec  voftre  congé ,  du  public  au  particulier.  Nous  oyons 
parler  icy  de  ceux  qu'il  a  pieu  au  Roy  ordonner  pour  eftre  ho- 
norés de  fon  ordre  du  Sc  E(prit,&  ne  doutons  point  que  Sa  Ma- 
jefté  n'y  ait  eu  tous  les  efgards  à  ce  requis.  le  me  plains  à  vous 
pour  Monlîeur  de  Buhy  mon  nepveu ,  qui  en  un  fi  grand  nom- 
bre n'ait  peu  trouver  lieu ,  comme  ainfi  foit  qu'il  ait  l'aage 
competant ,  ait  tousjours  fidèlement  fervy  le  Roy  en  toutes 
occafions,  foit  né  de  heu  qui  a  ja  efté  jugé  digne  de  celle  qua- 
lité ,  &  après  tout  fils  de  maiftre ,  qui  n'eft  pas  la  moindre 
confideration  en  telles  chofes  ;  Veu  mefmes  qu'il  eft  dit  par 
çxprés  ;  Que  le  fils  rapportant  le  collier  du  pere  au  Chapi- 
tre ,  le  Souverain  de  l'Ordre  l'honore  &c.  Ce  qui  femble  se n- 
tendre  que  fi  d'ailleurs  il  en  eft  capable  ,  il  le  préfère  à  un  au- 
ne, le  verfe  fa  douleur  en  voftre  fein ,  comme  quelques  autres 
autresfois,  dont  vous  avés  piis  la  peine,  à  ma  requefte,  de 
parler  à  Monfieur  le  Duc  de  Luynes ,  de  veux  croire  que  fi 
par  voftre  moyen ilen.avoitdit  un  mot  au  Roy,  les  fervices 
de  feu  mQn  frerc  luy  reviendroyent  devant  les  yeux ,  pour 
n'exelurre  pas  le  fils,  fucccfleurde  fi  fidélité,  d'un  honneur 
qui  fe  départ  à  tant  d'autres  ;  le  vous  en  fupplie  donc  ,  Mon- 
sieur, &c  de  fupporter  la  part  que  je  prens  a  rmtereft  d'une 
perfonne  qui  m'eft  fi  proche.  Tous  deux  vous  en  rendrons 
tout  humble  fervice,  &  de  telle  aftcétion  que  bien-humble- 
ment je  faluë  vos  bonnes  grâces ,  &  fupplie  le  Créateur ,  Mon- 
fieur &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre 


De  Monsievr  D^Plessis. 


Lettre  de  Mdu  P/efsis  à  Mejsieurs  det  Affembléede  Lou- 
dun,  du  1 3  Décembre  1 6 1  9. 

\/f  Eflîeurs  ;    I'ay  receu  depuis  quelques  jours  celles  qu'il 
vous  a  pieu  meferire  du  1 4e  ,  &  avec  icelles  la  copie  de  la 
lettre  du  Roy,à  vous  apportée  par  Meilleurs  vos  Deputés,&  l'a- 
£te  de  la  refolution  que  vous  avés  prife  fur  leur  retour  &  rap- 
port; le  tiens  à  beaucoup  d'hohneur  le  fouvenir  que  vous  avés 
de  moy  ,  en  la  part  que  vous  me  daignés  faire  de  vos  bonnes  dé- 
libérations y  &  fens  tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy  beaucoup 
au  deflbus  de  cefte faveur.  Mais,  Meflieurs ,  /aime mieux  tef~ 
moigner  le  refped:  que  je  porte  à  une  fi  honorable  Compagnie, 
par  une  fincere  obeïflànce,  que  par  une  répétition  de  paroles, 
le  vous  diray  donc  qu'en  cefte  vollre  refolmion  nos  Eglifes  au- 
ront  à  loiier  grandement  &  voftre  prudence  efgalemeiu ,  &  vo- 
ftre  conftance.  Celle  là  en  ce  que  vous  aves  paffe  par  deiïus  ces 
formalités ,  pour  vous  arrefterà  ce  qui  cil  elfentiel  en  nos  affai- 
res :  envoyant  le  Cahier  gênerai  au  Roy  ,  &:  luy  tefmoignant  par 
là  que  vos  devoirs  8c  foufmillions  envers  S.  M.  de  les  bonnes  in- 
clinations que  vous  reconnoifles  en  icclle  vers  fes  fubjets  de  la 
Religion  ,  ont  forcé  &  vaincu  en  ccft  endroit  toutes  les  desfian- 
ces &  apprehenlions  qu  autrement  vous  pouviés  concevoir  des 
liniftres  confeils  que  nos  malvueillans  luy  voudroyent  fu^erer 
contre  nous;  vielle  cy,  en  ce  que  vous  vous  eftes  unanime- 
ment affermis  en  la  pourfuite  de  vos  juftes  requeftes  en  toute  ré- 
vérence &l  humilité;  dont  ceux  qui  voudroyent  faire  profit  de 
nos  prétendues  partialités ,  ayent  à  s'appercevoir  que ,  comme 
nous  (entons  tous  une  mefmc  chofe  au  fait  de  la  Religion,  qu 
auffi  nous  ralîemblons  nous  en  un  feul  homme  ,  lors  qu'il  eft 
queftion  des  Edits  que  nos  Rois ,  eu  efgard  au  bien  de  leur  fer- 
vice ,  &  le  repos  de  leur  Eftat ,  nous  ont  accordés  pour  la  liber- 
té &  feureté  d'icelle.  Ceft  pourquoyje  veux  eiperer  que  cefte 
deputation ,  mefme  entre  les  mains  de  perlonnes  fi  bien  choi- 
lies ,  ne  vous  reviendra  point  fans  fruit  ,  &  que  S.  M.  ic  trouvant 
fatisfaite  en  cefte  obeïflànce,  rejettera  touces  les  fuggeftions 
contraires,  pour  s'arrefter  à  Jafouvenance  &  confideration  de 
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la  fidélité  &  dévotion  que  nous  &  les  noftres  avons  de  tout 
temps tefmoignée  aux  Rois  Tes  predeceffeurs  &:  pères  ;  C'eftà 
nous  cependant  de  fupplicr  ardemment  celuy  qui  tient  le  cœur 
des  Rois  en  fa  main  ,  qu'il  Itiy  plaife  encliner  &  fléchir  puiffam- 
ment  celuy  de  S.  M.  &de  Meilleurs  de  Ton  Confeil ,  pour  en- 
tendre favorablement ,  refpondreequitablement,  &  comman- 
der efficacement  le  contenu  en  nos  tres-humblcs  requeftes  ; 
Dont  nous  ayons  tous  ample  matière  de  célébrer  la  bonté  de 
Dieu  ,  &  la  bénignité  de  noftre  Roy.  Vous  particulièrement 
remporterés  la  louange  d'avoir  par  vos  labeurs  &  induftrie  ap- 
paifé  les  agitations  ,  6c  affermi  le  repos  de  nos  Eglifes.  Pour  ce 
qui  me  regarde,  Meffieurs ,  je  vous  fupplie  de  croire  que  je 
nobmets  &:  ri  obmettray  rien  que  je  puifle  contribuer  à  ce  laine 
œuvre  ,  auquel  vous  travaillés ,  m'eftimant  bien  heureux  que  ma 
vicilleffe  foit  confomméelàoùparlagracedeDieu  ,  tous  mes 
precedcnsaagesont  efte  employés.  Sur  ce  je  (aluë ,  Meilleurs, 
tres-humbicment  vos  bonnes  grâces,  &  le  prie  de  toute  mon 
affection  qu'il  vous  fortifie  par  la  vertu  de  fon  Efprit,&  fafle  rcùf- 
fir  vos  faintesnegotiations  de  plus  en  plus  i  fa  gloire,  au  repos 
de  ccft  Eftat ,  &c  au  bien  de  fon  peuple.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  à  M.  de  la  Force , 
du  24  Décembre  1619. 

\/f  Onfîeur  ;  I'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par 
M.  de  Braflclay,  par  lequel  auffij'ay  appris  la  continua- 
tion de  vos  peines  &  agitations ,  que  je  plains  long  temps  g-,  du 
fonds  de  mon  ame ,  &  voudroy  pouvoir  rachepter ,  ôufouteger 
au  prix  de  mon  fang.  le  ne  me  fuis  pas  efpargné  ,  des  que  cdfc 
Arreft  de  main  levée  fût  mis  enjeu  ,  d'en  remonftrcr  les  conlé- 
quences  à  ceux  à  qui  il  appartenoit  ;  Et  nagueres  encor ,  que  la 
Court  efloit  proche  de  nous ,  n'ay  pas  manqué  de  leur  remettre 
devant  les  yeux  ce  que  je  leur  en  avois  prédit  ;  &  combien  il  euft 
eftéplus  à  propos  pour  le  fervicc  du  Roy,  defe  tenir  à  l'exemple 
de  ce  grand  Roy  fon  perc,  qui  nous  devoit  eftre  pour  leçon  , 
veu  la  connoilfance  qu'il  avoir  de  fes  fubjets  &  Eftats,  que 
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nous  ne  devions  pas  fi  facilement  franchir.  Mais  vous  fçavés , 
Monfieur,  ce  qu'on  fçait  oppofer  là  deffus ,  pour  Tan&orité  ds 
Sa  Majefté  ,  de  laquelle ,  pleuft  à  Dieu  fuflions  nous  auiîî  jaloux 
en  pluficurs  aucres  chofes  ,  efquelles  au  préjudice  des  Edits  fi  fo- 
lennels  &  fi  neceflaircs  nous  la  faifons  mal  obeïr.  Cependant 
nos  Eglifes  font  maintenant  affemblées  par  la  permiilion  du 
Roy /pour  y  obtenir  quelque  provifion  ,  &  nommément  fut 
voftre  affaire  de  Bearn  ,  lequel  unanimement  elles  embralîenr, 
requerans  en  toùte  obeïflànce  &  humilités.  M.  quilluy  plaiie 
nous  départir  fa  bonne  &  favorable  juftice  fur  nos  juftes  plaintes 
&:  remontrances,  comme  je  ne  doute  point  que  n'en  foyes  bien 
particulièrement  adverti  par  Mçflleurs  vos  Députés.  Ce  qui  me 
fait  cfpercr  que  Dieu  fléchira  fon  cœur ,  pour  avoir  plus  d'ef- 
gard  aux  folides  maximes  du  feu  Roy  ,  &  à  nos  anciens  ferviecs, 
qu'aux  fuggeftionsde  nos  malvcillans,  autheurs  de  ces  nouveau- 
tés .  Mais  vous  fçavés  auili ,  Monfieur ,  que  nous  avons  bien  à 
prier  Dieu  qu'il  prefide  au  milieu  de  nous  ,  &  nous  infpire  bons 
&  fàlutaires  confeils ,  moyennant lefquels  nous  puifiions  main- 
tenir toutes  nos  Eglifes  en  paix  fous  ie  bénéfice  de  nos  Edics ,  &c 
rendre  au  Roy  telles  preuves  de  noftrc  fincere  dévotion  envers 
fa  perfonne,  &  fonEftat,  que  les  mauvaiies  impreflions  qu'on 
luy  pourroit  donner  au  contraire  demeurent  effacées.  A  ce  bon 
œuvre  je  contribueray  tousjours  ce  peu  qui  cil:  en  moy  ,  comme 
j'ay  fait  parle  pafle,  non  obftantles  fimftres  interprétations  que 
quelques  uns  ont  voulu  donner  à  mes  meilleures  intentions  de 
aélions.  Mais  j'ay  appris  à  vivre  devant  Dieu  >  &ànemedef- 
goufter  point  de  fon  fervice  pour  telles  chofes  ;  cftant  défor- 
mais en  aage  de  ne  rien  plus  ny  efpcrcr  ny  craindre  ;  Et  lors  que 
j  eftois  plus  capable  des  tentations  de  l'ambition  ,  vous  avant 
pour  bon  tefmoin  quantes  fois  j'ay  préféré  les  douleurs  &  les 
difgraccs  qui  fuivent  la  franchife  de  noftrc  profeffion  ,  aux  dou- 
ceurs &:  aux  faveurs  qu'autrement  je  pouvois  recevoir.  Du  refte, 
jay  tousjours  grandement  honoré  voltrc  pieté  &  vertu,  &defi- 
ré  par  mes  fervices  mériter  vos  bonnes  grâces.  Mais  particuliè- 
rement je  rechercheray  toutes  occafions  pour  vous  tcfmoigncr 
combien  je  participe  à  vos  angoiffes ,  tant  publiques,  que  par- 
ticulières }  defquelles  je  ne  doute  point  que  ne  rejettiés  la  char- 
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ge  fur  celuy  qui  feul  la  peut  puiflamment  foulagcr  -,  le  le  fupplie* 
Monficur  ,  qu'il  y  vucille  bien  toft  porter  la  main,  &:  fur  ce  vous 
baile  bien- humblement  les  mains  &  demeure  inviolablement, 
Voftre  plus  humble  &  affectionné  ferviteur , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


DifcoursfaitparM.  du  Plefsisen  Décembre  1619,  &  hrs  pu- 
blic Jous  le  titre  de  Advis  d'un  vieilConfeiller  d'Eftat, 
opinant  furie  fait  de  TAffemblée  de  Loudun. 

IL  cft  certain  que  les  Députés  de  ceux  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  ,  aflèmblés  par  la  permiffion  du  Roy  à  Lou- 
dun ,  font  tenus  par  la  teneur  de  leur  Brevet ,  après  avoir  digéré 
leurs  plaintes  &  demandes  en  Cahiers  communs,  &  nommé  les 
Députés  qui  les  doivent  prefenter  à  Sa  Majefté  de  fe  feparer  toft 
après ,  &  fe  retirer  chacun  en  fa  Province.  Qu  a  la  rigueur  auflï, 
manquans  a  ce  faire,  le  Roy  le  leur  peut  abfoluëment com- 
mander ,  &  a  fubjeét  de  prendre  en  mauvaife  part  qu'ils  demeu- 
rent enfcmble  contre  fon  gré. 

Mais  il  cft  certain  d'autre  part ,  &  nous  entre  nous  ne  le  de- 
vons diffimulcr,  que  depuis  plufieurs  années  ,  foit  par  la  mul- 
tiplicité d'autres  affaires ,  foit  par  le  peu  dafte&ion  envers  les 
leurs ,  foit  mefmes  par  la  paflion  d'aucuns ,  defqucls  l'éxecution 
dependoit,  leurs  plaintes  &  remonftrancesbien  quaffiduelle- 
ment  lolhcitées  par  leurs  Députés  generaux,ontefté  tellement 
négligées,  ou  pluftoft  comblées  de  nouvelles  doléances,  que 
nous  devons  trouver  moins  eftrange  qu'ils  fbyent  entrés  en  opi- 
nioi^qu'auffi  toft  qu'ils  fe  feront  feparés,pour  le  refpeft  q u'ils  doi- 
vent aux  commandemens  de  Sa  Majefté,  on  n'y  aura  pas  plus 
d'esgard  qu'auparavant.  Tellement  que  ccft  à  nous  à  pefers'il 
eftde  l'équité  &  bonté  de  S.  M.  de  prendre  ces  chofes  à  la  ri- 
gueur, fi  mefmes  de  noftre  foy  &  loyauté  de  le  luy  confeiller. 

Par  les  refponfes  données  fur  leurs  precedens  Cahiers  il  v  a 
plus  c!e  trois  ans,  la  plufpart  de  leurs  plaintes  concernant  les 
inexécutions  &  contraventions  eftoyent  remifes  aux  Commif- 
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faires  d'une  &  d'autre  religion ,  qui  devoyent  cftre  envoyés  par 
les  Provinces ,  &  les  facisfaire  fur  les  Lieux.  Cr  eft  il  que  de- 
puis tout  ce  temps  ils  ne  s'y  font  point  acheminés ,  &  fi  quei_ 
ques  uns  fe  font  advancés  en  quelques  Provinces ,  les  jugemens 
dont  ils  auroyent  convenu  n'ont  point  efté  fuivis,  ains  éludés  & 
rendus  inutiles. 

Pour  les  Officiers  de  ladite  religion,  qui  dcvovent  eftrc  re- 
çois es  Courts  Souveraines  ;  nonobftantlesjuffions  tant  de  fois 
réitérées ,  mefines  par  la  propre  bouche  du  Roy ,  ils  en  demeu- 
rent exclusjEt  comme  nous  fçavons  en  nos  confciences  que  c'eft 
chofe  deiie,  entant  que  conforme  aux  Edits  vérifiés  és  Parle- 
"  mens;  auffi  n'ignorent  îlspas  les  brigues  qui  fe  font  faites  pour 
fruftrer  en  ceft  endroit  les  juftes  &  finceres  commandemens 
de  Sa  Majefté  ,  les  funeftes  voix  auffi  qui  ont  efté  prononcées 
par  plufieun  lors  qu'on  en  deliberoit.  Comme  ainiî  foie  qu'a- 
près des  Edits  vérifiés,  il  n'y  cfcheuft  plus  de  délibération; 
moins  après  que  S.  M.  en  aurait  déclaré  fi  expreflément  fa  vo- 
lontejà  laquelle,  &  à  ceux  qu'il  daigne  appeller  à  fon  Confbil,  il 
appartient  de  connoiftre  ce  qui  eft  du  bien  de  fon  Eftat,  duquel 
les  confiderations  doivent  prévaloir  par  deflus  tous  interefts 
que  d'ailleurs  on  puiflê  alléguer. 

Le  mefrrie  nous  diront  ils  fur  l'exemption  des  tailles  à  eux 
accordée  pour  leurs  Pafteurs,  laquelle  depuis  fcpt  ou  huit  ans 
demeure  fruftree,  ou  par  des  reftriétions  qui  la  leur  rendent  in- 
utile ,  ou  par  des  exceptions  notoirement  affedées;  Et  fans  qu'il 

foit  befoindes'ycftendre,  onfcaitauesjufquesouccftcolain- 
te  va.  '  * 

Ne  pouvons  nier  auffi ,  que  pendant  que  nous  ne  leur  execu 
tons  point  plufieurs  chofes  accordées  par  les  Edits ,  nousmef- 
mes  fouvent  deftruifons  ces  Edits  par  nos  propres  Arrefts  par 
là  enhardirons  les  Courts  tant  fuperieures,  qu'inférieures  à  en 
faire  peu  d  eftat,  ne  seftant  toutesfois  jamais  veu  que  par  un 
fimple  Arreft  on  puifle  renverfer  ce  qui  eft  fondé  en  Edit ,  mef- 
mes  de  telle  confequenec.  Et  nous  en  fçavent  reprocher  deux 
notables;  l'Arreft  de  la  main -levée  de  Bearn,  deftrudif  des  E- 
dits  du  feu  Roy ,  confirmés  fous  la  régence  de  la  Roine  mere  du 
Roy,  &  à  l'entrée  de  la  majorité  de  Sa  Majefté,dont  aujourd'huy 
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nous  avons  tant  de  bruit;  Et  l'Arreft  de  Montpellier  donné  en 
faveur  des  Iefuites ,  &  au  préjudice  de  deux  cahiers  refpondus 
à  ceux  de  ladite  Religion ,  par  lesquels  il  leur  eft  accordé  qu'ils 
ne  pfefcheront  point  es  villes  qui  leur  font  données  en  garde. 
En  fuite  duquel  les  Parlemens  de  Thoulouze  &  Bordeaux  ont 
donné  les  leurs  plus  rigoureux  contre  les  Gouverneurs  de  Fi- 
geac  &  de  S*  Iean ,  dont  aujourd'huy  on  nous  redouble  les 
plaintes. 

Comme  auffi  en  vain  leur  voulons  nous  cacher  le  Traittc 
fait  par  M.  le  premier  Prefident  de  Thoulouze  avec  le  Sr  de 
Fontrailles,  par  lequel  il  promet,  moyennant  certaine  fomme 
&penfion,  dd  fe  faire  Catholique  lors  qu'il  luy  fera  ordonné. 
Par  où  leur  vient  en  effet  fouftraitc  une  des  plus  importantes 
places  qu'ils  ayent  en  garde.  Ce  qui  ne  peut  induire  qu'un  def- 
fein  continuel  de  les  ruiner  ;  duquel  on  attende  feulement  l'oc- 
cafion,  venant  fur  tout  d'un  pcrfonnage  de  telle  autorité;  Ioint 
qu'ils  n'oublient  pas  de  nous  alléguer  ce  qui  fût  propofé  aux 
derniers  Eftats  d'obliger  le  Roy  à  l'extirpation  de  l'herefie.  Ce 
qui  ne  pouvoir  regarder  qu'eux  ,  puis  qu'on  leur  refufoit  la  dé- 
claration &  exception  par  eux  formellement  requife. 

Tout  ce  que  deflus  pour  en  revenir  là,  que  nous  ne  devons 
nous  efbahir  fi  ces  gens ,  effarouchés  de  longue  main  ,  &:  entre- 
tenus en  deffiances  par  telles ,  foit  avions ,  toit  paflions ,  ont  la 
bouche  aucunement  efgarée,  pour,  après  tant  de  faccades,  n'o- 
bcïr  pas  tousjours  à  tous  les  mouvemens  de  noftre  bride  ;  fe  jet- 
ter  auflî  quelques  fois  hors  du  chemin ,  comme  ces  chevaux  qui 
ayans  mis  une  fois  le  nés  au  vent  ne  voyent  plus  là  où  ils  vont.  Et 
c'eft  donc  à  nous  d'advifer  aux  moyens  de  les  ramener  au  de- 
voir, en  leur  mettant  un  canon  en  la  bouche  ,  leur  levant  tous 
ces  fubje&s  d'ombrage,  que  nous  ne  pouvons  nier  n'avoir  que 
rrop  d'apparence,  &  les  rendant  capables  par  quelques  effets 
contraires  de  la  bonté  naturelle  de  S.  M.  envers  eux ,  &  de  fa  re- 
lolution  auffî  ferme  &:  inviolable  à  les  maintenir  paternellement 
fous  le  bénéfice  de  Ces  Edits  ;  En  quoy  nous  devons  avoir  plus 
d'efgard  à  mefnager  la  fanté  de  l'Eftat,  duquel  nous  devons 
connoiftre  les  infirmités ,  qu'à  exaggerer  les  maladies. 

l'entends  que  nous  faffions  choix  entre  leurs  principales 

plain- 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  z8$ 
plaintes  de  celles  à  la  fatisfa&ion  desquelles  en  bonne  con- 
fciencc  nous  ne  pouvons  reculer  ;  entre  leurs  juftes  demandes 
auffi,  de  celles  qu'equitablement  nous  ne  leur  pouvons  refufer, 
pour  icelles  comme  par  preciput  leur  accorder  gayement,  & 
efficacement  les  commander,  remettant  le  furplus ,  pour  leur  y 
faire  droit  à  la  follicitation  de  leurs  Députés  généraux  qui  au- 
ront à  refider  prés  de  Sa  Majefté.  Quoy  faifant  S.  M.  leur  corn- 
mande  abfolument  de  nommer  &  envoyer  leurs  Députés  vers 
elle ,  &:  de  fe  retirer  ;  A  quoy ,  fi  lors  ils  desobeïflent ,  elle  aura 
mis  Dieu  &  les  hommes  de  fon  codé ,  &  fera  fervie  de  tous  les 
gens  de  bien  pour  fe  faire  obeïr.  Mais  ils  ont  tout  le  temps  paflë 
tefmoigné  tant  de  fidélité  &  de  dévotion  vers  le  feu  Roy ,  &: 
toute  la  Maifon  Royale,  tout  fraifchement  encor  donné  de  fi 
bonnes  preuves  de  leur  loyauté  au  fervice  de  S*  M.  que  nous 
devons  efperer  deux  chofes  meilleures. 

Refte  à  demander  pardon  pour  ma  vieillefle,incapable  de  plus 
chauds  confeils,  &  peut  eftre  néanmoins  par  une  longue  expé- 
rience capable  des  plus  falutaircs,  qui  m  a  deu  apprendre  que 
pour  la  conservation  de  ceft  Eftat  nous  avons  befoin  de  tous 
nos  membres  ;  que  contre  les  maux  qui  nous  peuvent  attaquer 
ceux  cy  ne  nous  font  pas  les  moins  neceflaires  ;  Partant  qu'il 
vaut  trop  mieux  rechercher  les  moyens  de  les  guarir ,  pour  en 
eftre  fervis  aux  occafions ,  que  s'abandonner  à  l'extrémité  de  les 
couper ,  fous  ombre  que  quelquesfois  iknous  font  douloureux  ; 
Confèil ,  quelque  couleur  qu'on  luy  donne ,  foit  de  zele  de  l'E- 
glife3  foit  de  jaioufie  de  l'au&orité  Royale,  qui  ne  peut  procéder 
que  d'un  mauvais  Chreftien  ,  &  vray  ennemy  de  l'Eftat. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  Madame  de  Rohan , 
du  1  lancier  1610. 

-N^f  Ad  AME, 

I'ay  receu  l'honneur  des  voftres  du  19e  du  paflc,&  loiie  Dieu 
devoftrefanté  &  de  toute  voftre  maifon.  Noftre  Aflémblée 
attend  patiemment  ce  qui  fe  refoudrade  delà  ;  &  fi  les  Dépurés 
font  trouvés  y  avoir  parlé  vertement,  vous  pouvés  croire  que 
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les  Deputans  ne  promettent  pas  moins  de  vertu  en  la  pourfuite 
des  chofes  juftes  avec  toute  révérence.  Le  mal  efl:  qu  on  ne  fcait 
plus  quel  confeil  donner  à  la  Court,parce  qu'on  le  neg!ioe,bien 
quonmonftre  l'approuver,  ou  on  ne  le  pratique  pasàVmps. 
Pour  M.deHenlcin,  il  eft  en  une  compagnie,  où  les  hon- 
teux le  perdent*  tant  plus  les  fcrupuleux.  'le  ne  doute  point  des 
grands  mefeontentemens  que  produit  ce  Chapitre  du  Sc  Ef- 
prit.  D'un  médiocre  nombre  on  euft  pris  patience  deftre  ex- 
clus, &■  de  voir  préférer  ou  la  naiflance,  ou  la  faveur;  En 
un  fi  grand ,  on  fe  defpite  de  n'y  trouver  place ,  là  où  tant  de  fes 
égaux  la  trouvent.  Mais  ces  rumeurs  là  ne  produifenç  rien 
s'ils  ne  font  animés  d'ailleurs.  La  Roinemeredu  Roynebou- 
ge  encor.  Auffi  la  faifon  n'y  eft  elle  pas  propre.  Elle  juge  bien 
de  l'union  de  M.  le  Prince  avec  M.  de  Luines;  mais  ne  croit 
pas  celle  avec  M.  de  Guife ,  qui  me  fait  vous  fupplier ,  Mada- 
me,  de  m  mftruire  de  la  certitude  que  vous  enavés.  Du  mira- 
cle prétendu,  vous  n'attendés  pas  que  je  le  vous  confirme.  C'eft 
une  Religieufe ,  fœur  de  Fontaine  Chalandray ,  qui  eftoit  allée 
aux  eaux  pour  une  perclufion ,  &  à  fon  retour  en  a  vonlu  don- 
ner, ou  la  guarifon ,  ou  l'amendement  aux  Ardillieres.  Et  là 
deflusnous  nous  plaifons  à  eftre  trompés.  le  penfè  que  ma 
Fille  de  Villarnoul  partant  à  Paris  pour  venir  icy  n  aura  pas 
manque  de  fe  donner  l'honneur  de  vous  voir.  le  vous  baife , 
Madame, 

tres-humblcmentles  mains,  &fupplie  le  Créateur  vous  avoir 
en  fa  fainte  garde  &c. 


Mémoire  enïoyéparM.  du  Plefsis  a  M.de  niirnouh  Député  de 
la  ProVince  de  Bourgongne  en  FAffemblée  de  Loudun , 
du  6  lanloter  1620. 

TL  eft  malaifé  de  donner  un  advis  certain  fur  ce  qui  viendra  de 
1  la  Court,  ne  le  fçachant  pas  precifement.  Car  meftnes  ce  de- 
lay  tefmoigne  qu'on  y  varie. 
En  gros  j'en  demeure  tousjours là,  que  quelque  train  qu'on 
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prenne  ^  il  ne  faut  point  rompre  la  négociation.  Car  il  n'y  a 
point  faute  de  gens  qui  nous  prendroyent  au  mot. 

le  n'eftime  point  auffi,  qu'il  fe  faille  refoudre  à  changer  de 
lieu.  Car  cela  ne  fe  peut  fans  rupture,  &  fans  entrer  en  crimi- 
nalité. 

Iointque  ne  demandans  que  chofesjuftes,  &  convenables 
aux  Edits ,  ce  ferait  fortir  de  noftre  droit.  Et  elles  font  telles , 
que  nous  les  pourrions  pourfuivre  en  pleine  Couvrant  s'en  faut 
que  nous  la  devions  fuir ,  quand  mefmes  elle  s'apprpcheroit ,  à 
quoy  neantmoins  je  ne  voy  point  d'apparence. 

Si  ce  qui  viendra  delà  Court  laifle  quelque  ouverture  à  y 
renvoyer  avec  quelque  utilité,  j'eftime  qu'il  n'en  faut  point  per- 
dre l'occafion  ;  Car  qui  a  temps  a  vie.  Mais  fi  precifement  il  ap- 
porte commandement  dénommer,  &  fe  feparer  fous  efperance 
de  donner  contentement  à  l'Affemblée  dans  un  certain  temps, 
c'eft  luy  donner  matière  d'en  requérir  la  fubfiftancepour  ce 
mefme  temps  ;  &  la  chofe  n'dl  point  ians  un  puiflint  exemple. 

Car  le  feu  Roy  après  nous  avoir  donné  fEdi#  de  Nantes , 
prévoyant  bien  les  difficultés  qui  fe  renconrreroient  en  la  véri- 
fication Se  eftablifTement  d'iceluy ,  trouva  bon  &  de  fon  fervice,  ' 
parce  que  de  bonne  foy  il  vouloit  que  ion  Ediit  fuft  executé,que 
de  la  grande  Aflémblée,  qui  eftoit  à  Chaftelheraud ,  partie  de- 
meurait fur  pied,  jufques  à  ce  que  l'Edid  fuft  vérifié,  &  exécuté 
en  fes  principaux  points. 

Et  défait  pour  lever  l'ombrage  de  cefte  grande  AfTcmblée, 
partie  s'en  retourna  dans  les  Provinces ,  partie,  qui  reprefentoiç 
le  tout,  vint  refider  à  Saumur,  8c  y  fût  depuis  Iuin  ijpSjuf- 
ques  en  i  do  i  bien  avant  ;  &  lors  le  Roy  en  ayant  tiré  ce  fruit  fît 
propofer  par  M.de  Sully  à  Gergeau  quelle  fuft  licenciée^  con- 
vertie en  Députés  Generaux,qui  y  furent  nommés  pour  refider 
près  du  Roy. 

Si  on  veut  procéder  de  meime  foy5que  faifoit  lors  le  feu  Roy, 
on  ne  doit  point  rejetter  un  femblable  expédient.  Car  c'eft  le 
moyen  de  ployer  l'obltination  des  Courts  Souveraines,  &  de  fa- 
ciliter l'exécution  des  bonnes  intentions  de  S.M.  qui  autrement 
ne  trouvent  que  trop  de  reiîftance. 

Mais  il  ne  leur  faut  pas  cotter  le  temps ,  que  dura  ceft  abrégé 

j  d'Afietn- 
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d'Aflemblée  pour  ne  leur  donner  trop  d'ombrage,ains  leur  dire, 
qu'il  fera  fi  long,  &  fi  court,  qu'ils  voudront ,  parce  qu'il  dépen- 
dra de  l'exécution  des  points  principaux,  laquelle  eft  en  leur 
main. 

Mefmes  pour  leur  monftrer  qu'on  ne  la  veut  pas  perpétuer , 
ains  qu'on  s'en  ennuyé  autant  qu'eux ,  on  pourroit  convenir  des 
points ,  defquels  l'exécution  eft  plus  importante,  &plus  haftée, 
fauf  à  remettre  le  furplus  à  la  diligence  des  Députés  Généraux, 
qui  auront  à  refider  prés  de  S.  M. 

Si  on  refpond  que  le  feu  Roy  toléra  cela ,  par  ce  qu'il  eftoit 
qucftion  d'un  Edit  non  encor  vérifié ,  au  lieu  que  ceftui-cy  l'eft, 
la  réplique  eft  prompte  ;  que  tant  plus  eft  neceffaire  cefte  fubfi- 
ftance,  puis  qu'il  y  a  une  telle  oppofition ,  &  refiftance  à  l'exé- 
cution des  Edits ,  mefines  vérifiés ,  &  par  ceux  auxquels  appar- 
tiendront les  exécuter,  puis  qu'ils  les  ont  vérifiés.  Car  il  n'y 
a  point  de  doute,  que  quand  ils  verront  cefte  Aflemblée  du  tout 
feparée ,  ils  fe  rendront,  plus  refraftaires  que  jamais  aux  bonnes 
volontés  de  S.  M.  envers  ceux  de  la  Religion ,  lefquels  plu- 
fïeurs  malicieux  &  ennemis  de  l'Eftat  feroyent  bien  aifes  de 
•  pouvoir  defe/perer  de  fa  bonne  grâce ,  pour  le  trouble  qu'ils  en 
efpercroient. 


Extrait  d'une  lettre  de  

du  16  lanlpier  1610. 

  Oferay-je  entrelaifter  icy  un  conte  non  hors  de  pro- 
pos ?  Car  il  n'eft  pas  inconvénient  es  chofes  divines  de  prendre 
droit  quelquesfois  des  humaines.  Le  feu  Roy  Henry  le  Grand 
alloit  un  jour  en  privé  vilitant  tes  Ouvriers  fous  la  grande  gale- 
rie du  Louvre.  Il  trouva  fon  Franqueville,  fculpteur  très  excel- 
lent ,  fur  une  pièce  de  porphyre  de  deux  pieds  ou  plus  en  tout 
fensjEtjComme  il  cdoit  curieux  l'cnquit  ce  qu'il  en  vouloit  faire. 
Il  luy  refpondit  qu'il  avoit  à  trouver  en  cefte  pierre  une  hiftoire 
qui  confiftoit  en  dix  perfonnes ,  8c  quelques  animaux ,  dont  il 
luymonftra  le  modèle,  ôc  que  s'il  luy  plaifoitilla  commence- 
roit  en  fa  prefence.  De  fait  fur  le  champ  prit  fon  cifeau ,  & 

l'en- 
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l'entama  par  la  bout  de  la  fefle  d'un  enfant  nud  $  de  cefte  partie 
informe  ayant  déformais  à  tirer  fes  mefures  &  fes  proportions, 
pour  toute  l'hiftoire  qu'il  avoit  à  reprefenter  pour  tant  de  bel- 
les  &  diverfes  formes.  Le  Roy  admira  fon  art,  qu'un  ignorant 
euft  blafonné,  &prit  plaifirdelerevoiràplufieursfois.  Moy 
certes  m'eflevaylà  demis  à  la  contemplation  de  noftre  grand 
fculpteur ,  &  de  fes  œuvres ,  que  nous  contreroollons  fi  libre- 
ment ,  poudre  &  terre  que  nous  fommes.  Mais  voyons,  fi  en  fa 
conduite,  mcfmes  en  nos  jours  (car  les  vieux  exemples  nous 
femblent  furannés)  nous  n bbferverons  point  quelque  chofe  de 
femblable ,  &  es  chofes  civiles ,  &  es  Ecclefiaftiques.  Il  me  fou- 
vient  donc  qu  en  l'an  cïd  Id  Lxxii.  il  s'eftoit  patte  quelque 
mauvais  raefnage  entre  le  Roy  Philippes  d'Efpagne ,  &  la  Roi- 
ne Elizabeth  d'Angleterre,  qui  avoit  rompu  le  commerce  en- 
tre leurs  fubjets.  PafTerent  Ambafladeurs  de  part  &  d'autre 
qui  le  renouèrent  ;  ce  qu'ils  appelloyent  emrecours;  &  en  fuite 
d'iceluy  fût  fait  commandement  à  l'inftance  de  l'Efpagnol  au 
Sr  de  l'Humé  ,  exilé  des  Païs-bas,  de  fe  retirer  d'Angleterre.  Il 
en  part  donc  avec  deux  vaifTeaux  de  guerre,  bien  empefché 
quelle  route  il  auroit  à  tenir ,  &:  vient  fondre  à  la  Briele ,  petite 
ifle  de  Hollande,où  trouvant  l'occafion  à  propos  il  fe  rend  mai- 
ftre  de  la  ville.  Lorseftoitle  Prince  d'Orenge  retiré  en  Aile- 
magne ,  avec  lequel  il  n'avoit  aucune  intelligence  ;  qui  fur  cefte 
nouvelle  s'arrachoit  la  barbe ,  parce  qu'il  traittoit  avec  le  Roy 
Charles  I X.  &  craignoit  que  ce  coup  d'eftourdy  (car  ainfi  l'ap- 
pelloitil)  rompift  tous  fesdefleins.  Eftoit  auffi  le  Duc  d'Albc 
au  fort  de  fa  tirannie  à  Bruxelles,  quipreffoitrimpofitiondu 
dixième  denier  fur  le  païs,&  fe  penfoit  toutes  chofes  licites.Qui 
fe  fuft  lors  imaginé  que  cç  coup  de  cifeau,inconfiderement  don- 
né, &  fans  deffein  plus  outre,  euft  efté le  commencement  de 
l'hiftoire,  que  nous  avons  veiie  depuis  taillée  en  ce  marbre? 
Mais  noftre  fculpteur  manioit  le  marteau  -y  avoit  devant  fes  yeux 
fon  éternel  modèle.  Car  de  là  s'enfuivit  une  guerre  de  cin- 
quante ans,  que  la  pofterité  admirera.  Le  Duc  d' Albe  fous  om- 
bre de  fecourir  la  Briele  s'empara  de  Rotterodam ,  &  non  (ans 
fang.  La  Hollande,  &:  la  Zeelande  irritées  &  allarmées  de  cefte 
perfidie  fe  révoltèrent.  Sur  diverfes  occaiions  autres  villes  ^ 
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Provinces  s'y  adjoignirent  ;  tant  qu'après  pluficurs  efforts,  qui, 
comme  les  pilotis ,  les  ont  pluftoft  affermies ,  qu'esbranlées ,  il 
s'en  eft  formé  ceftEftat,  que  nous  voyons  aujourdlmy  refoe- 
éié  des  amis ,  &:  redouté  des  ennemis  $  qui  non  content  des  e- 
ftre  affranchi  de  la  domination  de  l'Efpagnol  le  va  cherchant, 
le  va  pourfuivant  jufques  aux  bouts  du  monde.  Quand  aufli  le 
Pape  Léon  X.  envoya  prefcher  fa  Croifade  en  Allemagne ,  il 
n'y  avoit  Prince ,  ny  Doéteur  qui  penfaft  à  la  reformation  de 
TÉglife.  Toutyeftoit  auffi  froid,  &:  auffi  dur  pour  ce  regard, 
que  noftre  marbre.  Luther,  un  fimple  Moine,  fur  les  excès 
de  ces  Quefteurs ,  fe  met  à  difputer  contre  les  Indulgences , 
la  plus  frivole  ôc  honteufe  queftion  delà  Papauté.  Qui  euft 
jamais  creu ,  que  de  là  Dieu  euft  voulu  tirer  la  reformation  de 
la  Chreftienté,  auffi  peu  qu'un  Médecin  la  cure  d'un  lépreux 
par  luy  faire  les  ongles  ,  &  la  barbe  l  Cepandant  ce  coup  en  la 
partie  plus  vermoulue  fait  ouverture  dans  cefte  malle.  On 
vient  de  là  à  percer  dans  fes  abus  plus  fondamentaux,  à  péné- 
trer dans  les  points  principaux  delà  Religion,  à efbauchcr la 
Reformation ,  à  luy  donner  enfin  le  poly.  De  ce  recoin  de 
païs  Dieu  l'eftend  aux  quatre  coins ,  &  au  milieu  de  l'Europe  ; 
dans  l'eipefleur  de  ce  marbre  noftre  Sculpteur  forme  fes  per- 
fonnages;  des  Doéteurs  par  toute  l'Europe,  qui  resveillent  la 
vérité  >  des  Martyrs  qui  la  feellent  de  leur  fang ,  des  Princes 
qui  en  entreprennent  la  proteéliori  ,  des  Pvois  qui  Tauthori- 
fènt  (ans  y  penfer ,  quelques  uns  enpenfant  ailleurs;  le  Pape 
mefmcs,  &t  fes  Cardinaux,  comme  les  Forçats  en  tournant 
le  dos  au  port,  avancent  l'œuvre  de  Dieu  par  leurs  chicaneries, 
leurs  bricoles ,  leurs  refiftanecs,  leurs  cruautés  mefmcs  ;  Tant 
font  les  procédures  de  noftre  Dieu  éloignées  de  nos  difeours 
humains  !  tant  il  eft  aifé  à  qui  fît  tout  de  rien  de  tirer  d'un 
point  la  ligne,  &  la  fuperficie,  &  le  corps  ;  de  peu  de  choies  tou- 
tes chofes  ! 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  de  Vaucelas, 
du  ip  Iantier  1620. 

Onfieur  mon  cher  Neveu  5  I'ay  receu  les  voftres  du  27  "du 
pafle.  le  vous  croy  maintenant  croifé  j  mais  non  pour  faire 
lcpaflagc.  En  ce  temps  on  mérite  fans  aller  fi  loin.  On  nous 
d.ticyquece  Saint  Efprit  a  desbauché  force  efprits.  l'efpere 
que  ces  furies  fc  convertiront  en  fumées.  Pour  l'AiTemblée  de 
Loudiin,  w  ne  doute  point  qu'elle  ne  fo«  en  fubjecT:  de  plufieurs 
chauds  difcours.  Mais  fi  auroit  on  pluftoft  fait  de  luy  rendre T 
Ihce  fur  plufieurs  points,  où  elle  eft  toute  claire,  que  des'ar  e 
fier  a  des  formes  qui  ne  purgent  pas  les  madères,  l'en  av  prou 
dit  mon  advis  cy  devant,  &  je  fuis  las  d'en  parler.  Il  femble  nue 

mens  aftedes  exprès  pour  eftre  desobeïs/au  lieu  que  nous  pour- 
rions eftre  obéis,  fi  nous  les  voulions  régler  à  la  necefficé  de  nos 
iubjets.  le  laluë,  Monfieur  mon  cher  Neveu,  bienhumblement 
vos  bonnes  grâces,  &  de  ma  chère  Nièce  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsîs  h  M.  le  Baron  de  Languemc , 
du  ii  îanVier  1610. 


M 


Onfieur ,    I'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  de 

ocre-  r°nVrmC  îi  &u"C  d°Ute  P°int  ^ue  I>Amb^eur de  l'Em- 
pereum  air  eu  de  bonnes  paroles  du  Roy  prefié  qu',1  en  cft  de 
toutes  parts  •  mefmesfous  lintereft  de  la  ReliJn  Romane 
Mais  pour  une  Ambaflàde  d'accommodement ,  j'y  vov  î«  cho  ' 
fes  peu  difoofées  ;  parce  qu'il  eft  queftion  de  choies  indivHibles" 
Etpour  le  lecours,  outre  la  longueur  &  difficulté  du  chemin  je 
ne  Içay  fi  la  complexion  prefente  de  noftre  Eftat  en  cft  capable, 
pour  les  ombrages  que  diverfes  perfonnes  en  peuvent  prendre. 
Toutesfois noftre  Roy  eft puiflant,  &  fon  Confcil  Içaura  d^c- 
rcr  tous  ces  inconvénient  Noftre  Aflemblée  petiift'e  en  %s 
rres-humbles  Applications ,  craignant  chacun  de  retourner  en 
la  l  rovinçe  ians  remporter  quelque  contentement.  Et  puis  que 

00  S.  M. 
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S.  M.  eft  refoluë  de  refpondre  favorablement  leurs  Cahiers ,  je 
ne  puis  pas  croire  que  cefte  formalité  doive  achopper.  Quant 
à  la  Roine  Mere  de  S.  M.  elle  eft  tousjours  à  Angers  ;  &  ne  croy 
pas  quelle  fe  prépare  d'en  partir  fi  toft.  Auffi  la  faifon  n'y 
eft  elle  pas  fort  propre.  Iefaluë,  Monfieur,  bienhumblement 
vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  duPlefsis  à  M  Je  Léon  Brulart ,  Conjeiîlerdu  Roy 
en  JonConJeiMEftat ,  &  /on  Ambaffadeurprés/a  Seremjjme 
Seigneurie  de  Venije ,  duz$  lanvier  1610. 

ÎVf  Onfieur  ;  Mes  petits  Fils ,  qu'il  vous  a  pieu  embrafler  fi 
gracieufement ,  n  ont  pas  manqué  de  me  tefmoigner  bien 
particulièrement  les  faveurs  qu'ils  ont  receu  de  voftre  courtoifie-, 
de  tant  plus  grandes ,  que  moins  vous  en  avés  de  fubjed,  foit  en 
moy  qui  n'ay  jamais  eu  ce  bonheur  de  vous  faire  fervice,  foit  en 
eux  qui  font  encor  bien  loin  de  les  pouvoir  mériter.  Mais  vous 
en  avés  voulu  trouver  la  caufe  en  vous  mefme  ;  &  en  eux  vous 
avés  daigné  vous  figurer  dés  ceft  aage  ce  que  les  ans  avec  laide 
de  Dieu  leur  pourront  apporter.  le  vous  fupplie,  Monfieur, 
de  croire ,  que  je  m'en  fens  fi  eftroitement  obligé,  que  je  ne 
penferois  pas  mourir  content ,  fi  je  ne  rencontrois  quelque  oc- 
cafion  par  quelque  fervice  vers  vous ,  ou  les  voftres  de  vous  ren- 
dre preuve  du  refientiment  que  j'enay,  &  combien  j'honore 
vos  vertus ,  &  dignités ,  me  fens  honoré  de  vos  bonnes  grâces, 
&  defire ,  Monfieur ,  eftre  maintenu  en  la  qualité  de  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Rouway , 
du  27  lancier  16 io. 

MOnfieur;    lay  receu  les  voftres  du  3e.  Ma  fille  voftre 
feeur  eft  arrivée  icy  en  ailes  bonne  fanté  ,  grâces  à  Dieu  , 
veu  l'cftat  où  clic  eft.  le  me  fuis  esjouï  de  la  rupture  de  voftre 
voyage  pour  le  defplaifir  que  je  fçay  qualifiés  eu  devoir  plu* 
ficurs  chofès  que  la  raifon  &  le  defir  de  mieux  devoyeilt  ren- 
dre 
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dre  moins  croyables.  Maisjene  penfe  pas  que  nous  fbyons  au 
temps  de  voir  amander ,  ny  les  aftaires ,  ny  les  perfonnes.  No- 
ftre  AfTemblée  va  fon  train.  Le  Roy  ordonne  de  fe  feparer,  & 
promet  de  faire.  Nous  le  fupplions  de  faire,prefts  alors  de  nous 
feparer.  D'une  part  on  allègue  l'authorité  ;  de  l'autre  le  peu 
d'apparence  de  rien  obtenir  fi  on  ne  fubfifte.  Entre  ces  deux 
efcueils  nous  avons  à  tenir  la  barque  droite  ;  ce  qui  féroit  aifé  fi 
tous  avoient  un  mefmeNord ,  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  de 
nos  Eglifes.  Mais  vous  n'ignorés  pas  les  vents  qui  nous  agi- 
tent. Parmy  tout  cela  je  fay  ce  que  je  puis  ;  &  voftre  Frère  avec 
moy.  Mais  en  ces  maladies  aiguës  les  médecins  font  peu ,  fi  ]e 
patient  ne  s'aide.  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  doit  arriver 
demain  en  Court  fort  accompagné.  Il  nous  aftéure  d'y  mon- 
ftrer  là  vertu.  le  luy  ay  efcrit  librement  mes  fentimens  fur  les 
affaires  publiques ,  &  noftres.  le  remets  le  furplus  fur  mondit 
Fils  voftre  Frère,  pour  vous  aiîeurer  de  mon  entier  aftëdion ,  Se 
fervice,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  de  Lesdiguieres,  Duc,  Pair,  & 
Marejchal  de  France ,  du  z8  laurier  1610. 

^/J  Onfieur  ;  le  defire  fort  entendre  que  vous  foyés  heureufe- 
ment  arrivé  à  la  Court,&:  que  voftre  prefence  y  rencontre 
autant  de  contentement ,  que  voftre  prudence  y  peut  apporter 
d'utilité  pour  le  fervice  du  Roy  rant  dedans,  que  dehors;  ce  que 
je  me  veux  promettre,puis  qu'il  a  pieu  à  S.M.  vous  v  appellera 
fur  fi  grandes  occafions ,  &  fi  ardemment.  Vous  y  trouverés  les 
aftaires  de  nos  Eglifes  encor  indecifes;  peut  eftre  mei'mes  fur  un 
panchant  allés  dangereux,  ce  qui  ne  (éroit  pas,  ii  vos  bons  advis 
euflent  efté  fiiivis,  efqucls  j'avois  l'honneur  de  concurrer  avec 
vous.  Mais  c'eft  la  procédure  ordinaire  de  noftre  nation  de  n'an- 
ticiper jamais  les  inconveniens.Refte  donc  maintenant  d'advilèr 
aux  moyens  de  les  loudrcA'  là  deflus  vous  trouverés  bon  s'il  vous 
plaift,  que  M.  Marbaut,  Secrétaire  du  Roy,  porteur  de  celle-cy 
vous  explique  mes  fentimens  à  condition  de  les  fbufmettre  aux 
voftres ,  &  attendre  fur  iceux  voftre  fain  jugement.  Il  fort  une 

Oo  z  mau- 
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mauvaife  haleine  de  k  bouche  de  quelques  uns,  qui  pour  préci- 
piter les  affaires  rendenr  la  ruine  de  ceux  de  la  Religion  facile, 
&  en  veulent  prendre  pour  occafions  les  fubjeds ,  qui  pluftoft 
nous  devroyenr  convier  à  affermir  la  paix.La  vérité  eft  qu'il  n'y 
a  rien  fi  aifé.que  de  Ce  foi-fane  foy  mefme.  Mais  outre  les  expé- 
riences qui  démentent  tels  difcours ,  il  eft  queftion  de  jugée  fi 
c'eft  le  fervice  du  Roy ,  &  le  bien  de^bn  Eftat.  Et  j'oferois  croi- 
re, que  voftrefeulvifage  fera  fuffifant  pour  difhper  ces  rantos- 
mes.  Vous  pouvés  aufli  beaucoup  ,  Monfieur ,  vers  les  noftres 
mefmes,  à  ce  que  demeurans  dedans  les  termes  des  Edits,  com- 
me pour  la  plufpart  ils  font,ils  fe  contiennent  dedans  les  formes 
autant  qu'il  fe  peut  fans  un  dommage  trop  évident,  l'entends 
qu'ils  ne  donnent  pas  matière  à  ceux,  qui  la  cherchent  de  nous 
ci-iminalifer  ;  dont  s'enfuivroit  une  rupture  de  negotiation ,  &c 
delà  ce  que  je  ne  veux  ny  nommer  ny  appréhender.  Aufur- 
Plus ,  Monfieur  ,  j'ay  un  extrême  regret  que  mes  petits  Fils  que 
)  envoyoïs  en  Italie,&  auxquels  par  exprés  j'avois  fait  prendre  le 
chemin  par  chés  vous,n'ont  eu  l'honneur  de  vous  y  trouver  pour 
vous  affeurer  de  plus  en  plus  de  mon  trcs-humble  fervice  ;  vous 
prefentet  le  leur ,  &  de  vous  recevoir  quelque  bon  mot ,  qui  leur 
euft  valu  toute  leur  vie.Mais  je  nelaiffe  de  vous  eftrc  grandement 
oblige  des  bonnes  lettres  qu'il  vous  pleut  eferire  à  leurs  Alteffes 
en  leur  faveur;  dçfquclles  je  ne  doute  point  qu'ils  nayent  receu 
les  rruits,&  veux  efperer  qu'ils  auront  encor  un  jour  ce  bonheur 
de  vous  en  rendre  eux  mefmes  les  hommages  deus,  quand  Dieu 
leur  aura  fait  la  grâce  de  les  ramener.  le  le  fupplie ,  Monfieur , 
qu'il  vous  continue  longues  années  enfanté  &c  profperité,  & 
nie  doint  le  moyen  de  vous  faire  connoiftre  combien  je  me 

ens  honoré  de  voftre  bonne  grâce,  &  délire  me  retenir  la  qua- 
lité de  &c  1 


Mémoire  de  M.  du  Pkfis  envoyé  aM.Marbaut pour  en  confier 
avec  M.  le  Duc  de  Lefdiguicres,  du  z8  lanvier  1610. 

T  L  eft  certain  que  fi  les  advis,  qu'il  a  donnnés  de  lon<*  temps  à 
Ja  Court ,  cfquels  j'avois  l'honneur  de  concurrer  avec  luy  euf- 

fent 
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fcnteftéfuivis,  comme  l'on  promectoit ,  les  chofesfuflent  en 
meilleur  eftat  pour  le  fervice  du  Roy.  Car  les  plaintes  enflent 
efté  prévenues  par  juftice  ,  &  les  inconveniens  par  prévoyance 
Mais  le  pallé  eft  plus  aifé  à  regretter ,  qu'à  reparer.  Et  pour  lé 
prefent  les  chofes  font  en  l'affiete  qui  enfuit. 

Ceux  de  la  Religion,  alïémblés  parla  permiflion  du  Roy  à 
Loudun,  avoient  prefenté  à  S.  M.  un  Cahier  d'avance  de 
quelques  pomts  plus  preflès,  auxquels  ils  la  fuppliovent  très- 
humblement  de  pourvoir.  Leur  fût  commande  de  bailler  leurs 
Cahiers  tout  a  la  fois  ,  lefquels  ils  portèrent  auffi  toft  à  S,  M 
avec  toute  humilité  &  révérence,  iceux  réduits  aux  termes  des 
Edits,  &  concertions  à  eux  accordées,  lefquels  il  a  pieu  «à  S.  M. 
de  recevoir. 

La  choie  eft  là  maintenant ,  que  S.  M.  fous  promené  verbale 
de  lesrefpondre  favorablement  leur  ordonne  de  nommer  les 
Députes  Généraux,  qui  doivent  refider  auprès  d'elle,  &  fc  fopa- 
rer.  Icelle  au  contraire  fupplie  tres-humblcmcnt  S.  M.  par 
une  itérative  deputation  d'avoir  agréable  qu'ils  fubiiftent,  juf- 
ques  à  ce  que  leursdits  Cahiers  foyent  reipondus ,  puis  mefmcs 
que  S.  M.  leur  promet  de  lesrefpondre  incontinent. 

Les  raifons  de  Meilleurs  les  Miniftres  de  l'Eftat  font  •  Que 
toutes  les  Aflcmblccs  qui  fe  font  en  ce  Royaume,  forment  Ions 
Cahiers ,  nomment  leurs  Députés ,  &  fe  feparent  ;  Q u'ain- 
fi  en  a  il  efté  fait  és  Aflemblées  mefmes  de  ceux  de  la  Religion 
fous  le  feu  Roy,  la  régence  de  la  Rome ,  &  le  Roy  à  prefent ,  à 
lauthorité  duquel  ceft  exemple  derogeroit. 

Aquoy  rcfpondcntlesdits  Artéinblés,  que  les  Comminai- 
resduRoy,  qui  fe  trouvent  és  Allemblécs  qui  fe  font  en  ce 
Royaume,  fatisfont  partie  des  plaintes  premier  qu'elles  fe  rom 
pent.  Que  pour  celles  de  ceux  delà  Religion,  la  pratique  a 
erte  au  contraire,mcimes  depuis  les  Edits,veririés  és  Alîbmblées 
de  Gergeau ,  de  Chaftelheraud ,  de  Saumur ,  &  de  Grenoble, 
ce  qu'ils  juftifîent  par  les  actes  d'icclles. 

Difentdcplusqueles  inexécutions  &  contraventions  aux 
Edits  le  font  tellement  multipliées ,  les  diligences  de  leurs  De- 
putes  ont  efté  jufques  icy  fruftrées  en  tant  de  manières ,  qu'ils 
ont  matière  de  craindre ,  que  quand  ils  fc  feront  feparés  fàris 

Oo  5  refpon- 
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refponfe,  leurs  malvueillans  traverferonc  les  bonnes  intentions 
du  Roy  pour  les  traiter  de  mefmes.  Dont  senfuivra  qu'ils  ne 
recevront  à  leur  retour  que  des  reproches  de  leurs  Deputans, 
revenans  les  mains  vuides;  au  lieu  du  contentement  efperé  pour 
compofer  les  efprits,  les  altéreront  tant  plus  contre  le  but  uni- 
que  qu'ils  auroyent  d'attacher  leurs  volontés  aux  feuls  corn- 
'  rnandemens  du  Roy ,  en  leur  reprefentant  les  bonnes  volontés 
par  les  effets. 

Ainfi  prétendent  que  cefte  formalité  eftant  indifférente  à 
S.  M.  &  la  rcquefte  qu'ils  luy  font  à  eux  du  tout  efiéntielle,me£- 
mes  conjointe  avec  le  bien  de  fon  fervice ,  qu'icelle  ne  doit  re- 
tarder ou  fufpendre  les  bienfaits  qu'ils  en  attendent  ;  Auflx 
peu  leurs  fupplications  eftre  interprétées  à  obftination ,  eftans 
addreffées  à  celuy  feul  qui  les  peut  exaucer ,  &  retenues  dedans 
les  termes  de juftice. 

N'eft  à  douter  cepandant  que  les  malvueillans  n'y  donnent 
un  tout  autre  air  ,  nevoulans  fe  fouvcnir  en  quantes  façons  les 
chofes  promifes  aux  dits  de  la  Religion  ont  efté  négligées.  Mais 
M.  le  Marefchal  qui  en  eft  bien  informé,&  qui  a  authorité  pour 
s'en  faire  ouïr ,  fçaura  bien  remonftrer  à  S.  M.  &  à  ceux  qu'il 
appartiendra,  &  les  raifons  qui  meuvent  ladite  Affembléede 
perfifter  en  toute  humilité  en  Ces  juftes  importunités  ,  &  les  in- 
conveniens  qui  peuvent  arriver  d'un  commandement  ii  abfolu, 
qui  fera  pris  par  plulieurs  pour  un  refus.  * 

Car  quant  à  ce  qu'on  feveut  faire  croire  que  lefdits  Aiîem. 
blés  fous  cefte  couleur  fe  veulent  perpétuer  ;  il  eft  certain  que 
cefte  pofture  leur  ennuie  plus  qu'à  perfonne  ;  Que  d'ailleurs  ne 
demandansque  la  refponfede  leur  Cahier,  &  l'exécution  de 
quelques  principaux  points  d'iceluy  pour  contenter  les  Eglifes,il 
fera  en  la  main  du  Roy,du  vouloir  &  pouvoir  duquel  ladite  exé- 
cution dépend,  d'en  taire  une  fin  quand  il  luy  plaira.  Et  fe  peut 
dire  avec  vérité,  que  fi  au  lieu  de  tant  d'allées  &  de  vcnues,Mef- 
fieurs  les  Miniftres  de  l'Eftat  euflént  voulu  vaquer  ferieufement 
à  ceft  affaire,  il  ne  fuft  plus  mention  de  ladite  Ailémblée. 

Eftans  les  points  dont  eft  queftion ,  de  facile  &  brève  exécu- 
tion i  comme  nommément  la  réception  des  Officiers  és  Courts 
Souveraines ,  l'exemption  des  tailles  des  Pafteurs ,  l'eftat  des 

places 
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places  de  feureté ,  la  continuation  «ficelles ,  la  rcfolution  du  fait 
de  Leytoure  &c.  lefquels  ptomptement  accotdés  &  exécutés, 
euflént  donné  un  gtand  gouft  de  la  bonne  foy  &  intention  de' 
Metfieurs  les  Minières  pour  lever  les  desfiances  ;  au  lieu  que 
rencontrans  telles  accroches  es  plus  juftes ,  clairs  &  faciles ,  on 
ne  peut  prefumer  rien  de  bon  pour  ceux  defquels  l'exécution 
eft  de  plus  longue  haleine. 

Et  quant  a  l'affaire  de  Bearn ,  auquel  femblc  fe  trouver  plus 
de  difficulté  pour  l'authorité  du  Roy,  qu'on  y  prétend  engagée, 
il  devoit  avoir  efté  confideré  qu'elle  l'effoit  bien  davantage  en 
la  manutention  de  tant  d'Edits  &  Déclarations  faites  fous  le 
feu  Roy ,  la  Régence  de  la  Roine  Mcre ,  &  à  l'entrée  de  la  Ma- 
jorité du  Roy  à  prefent ,  pour  ne  les  annullcr  pas  par  un  fimple 
Arreft,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  deiufpcndre,atten- 
du  tant  d'inconveniens.que  de  le  maintenir  au  préjudice  defdits 
Edits,  en  l'infraction  defquels  l'authorité  du  Roy  eft  trop  plus 
oftenfée. 

I'adjoufteray  que  l'occafion  de  lefufpcndrc  femblc  née  avec 
beaucoup  de  couleur  en  la  rcfolution  ,  qu'il  a  pieu  au  Roy  pren- 
dre pour  les  affaires  d'Allemagne ,  laquelle  iemble  requérir  que 
S.M.leve  tous  les  fubjeds  de  trouble  au  dedans  pour  tourner  Ces 
defleins  au  dehors  avec  plus  de  confiance  &  de  force. 

Pour  fortir  donc  de  ce  labyrinte,  prefuppolant  bonne  foy, 
comme  je  fay  de  toutes  parts,  &  ne  délirant  pas  moins  voir  le 
Roy  bien  obeï ,  que  nos  Eglifes  fatisfaites  fur  leurs  griefs ,  je  ne 
voy  que  deux  expediens.  L'un  eft  qu'il  pleuft  au  Roy,  comme 
autresrois  fous  le  feu  Roy ,  en  pareil  cas  envoyer  des  perfonnes 
de  la  qualité  &  authorité  requife  pour  apporter  les  Cahiers  re- 
fpondus,&  en  concerter  les  difficultés,!!  aucunes  s'y  trouvoyenr, 
avec  ladite  Alfemblée,  afin  d'en  abbreger  la  fubliftance. 

L'autre,  d'avoir  agréable  que  la  plus  grand  part  de  i'Affem- 
blée  fe  retirant  pour  lever  les  ombrages ,  quelque  partie  d'icelle 
fubfiftaft ,  qui  attendift  la  refponfe  de  S.  M.  à  leur  Cahier  ,  &c 
l'exécution  de  Quelques  points  ptincipaux  ,  &  plus  preignans, 
defquels  il  feroit  aifé  de  convenir  ;  le  furplus.  eftant  remis,  tant  à 
la  follicitation  des  Députés  généraux ,  lefquels  moyennant  cela 
feroyent  nommés ,  qu'à  la  diligence  &  confeience  des  Com- 

miflai- 
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miflaires ,  qui  fans  plus  les  remettre  feroyent  envoyés  aux  Pro- 


vinces. 


Procédure  pratiquée  fous  le  feu  Roy  après  qu'il  eut  accordé 
l'Edit  de  Nantes  ;  fçavoir  que  partie  de  l'Aflémblée ,  c'eft  à  dire 
un  Dépuré  de  chaque  Province  demeurcroit  en  certain  lieu 
jufques  à  ce  que  l'Edit  fuft  vérifié  és  Courts  Souveraines  •  ce 
quileshaftad'obcïrà  la  volonté  de  S.  M.  &à  la  neceffïté'ou- 
blique  ;  Et  auffi  tofl  celle  Compagnie  fût  convertie  en  De 
putés  Généraux.  Et  n'eft  à  dire  qu'il  n'eft  icy  queftion  de  la 
vérification  d'unEdit,  mais  de  la  réparation  des  inexécutions 
&  contraventions  par  no.us  prétendues.  Car  on  réplique  que 
fi  ce  remède  fût  trouvé  neceflaire  pour  accélérer  la  vérifica- 
tion d'unEdit  accordé,  tant  plus  pour  l'exécution  d'un  Edit 
vérifié,  auquel  ceuxmefmes,  qui  l'ont  vérifié,  oppofent  tant 
de  contredits.  fr 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  a  Madame  de  Rohan, 
du  30  îanYier  1610. 

M  A  D  A  M  E , 

fav  recc-u  par  ma  Fille  de  Villarnoul  celles  qu'il  vous  a  pieu 
mefcmedtiïtf.  Elle  malieure  de  voftre  fanté,  dont  je  loué- 
Dieu.  I  eus  hier  nouvelles  de  Monfieur  voftre  Fils.  Il  vao-ue  au- 
tour d'Angers ,  attendant  le  jugement  de  Ces  prifonniers.  Mais 
Surimeau  a  demandé  d'ouïr  Melfe ,  qui  eft  une  mauvaife  pièce 
au  tac.  le  ne  doute  point  que  delà  vous  n'avés  fçeu  le  fubjeét  du 
voyage  de  M.  de  Branfle  ;  car  mon  dit  Sieur  voftre  Fils  l'a  veu 
Mais  on  veut  attendre  les  beaux  chemins.  Pour  l'Aflémblée, 
vous  en  içaves  plus  que  nous  s  parce  que  Ces  affaires  ont  à  Ce  dé- 
cider par  delà.  l'en  ay  fait  ces  jours  une  bonne  depcfche  à  M.  le 
Marelchalde  Lefdiguieres.  le  n'ignore  pas  le  combat  qu'il  y  a 
entre  1  authonte  pretexéedu  Rov,  &  noftre  jufte  neceffité  Mais 
je  trouve  qu'il  va  plus  de  l'authorité  de  S.  M.  de  maintenir  l'es 
Edits  fi  folennels,  que  les  Arrefts  fubreptices  qui  les  révoquent- 
les  uns  eftans  acïions  du  Prince ,  &  les  autres  pallions  de  fervi' 
teurs.  Dieu  vueille  infpirer  bons  confeils  au  Roy  contre  les 

fini- 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  197 
fïniftres  fuggeftions ,  &  nous  mette  en  main  quelque  filet ,  qui 
nous  tire  de  ces  perplexités.  le  le  fupplie  auffi, 
M  A  D  am  e  , 

qu'il  vous  conferve  longuement  en  fanté  &  profperité  &e.  * 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  de  Rafilli  \ 
du  30  Janvier  1610. 

\t  Onfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  de  l'onfiémc  ;  &  fuis  bien 
marry  des  traverfes  que  vous  rencontrés  en  voftre  Géné- 
reux dellein.  Mais  tous  les  mauvais  vents  ne  font  pas  fur  lamer. 
La  terre  a  auffi  les  fiens;  &  bienfouvent  plus  dangereux.  Vous 
jugerés  en  quoy  je  vous  pourray  faire  fervice,  &  uferés  delà 
puiflance  que  vous  avés  fur  moy ,  qui  fçay  honorer  voftre  vertu, 
&  tiendray  à  beaucoup  de  bonheur,  Monfieur,  de  vous  pouvoir 
tefmoigner  en  quelque  bonne  occafion,  que  je  fuis 

Voftre  bien-humble  &  tres-affc&ionné  voifin  &  ferviteur, 

De  Saumur  &c. 

D  v  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  dM.de  Roban,  Duc  £2  Pair 
de  France  y  du  1  Fehrier  1610. 

Onfieur  ;  l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par 
M.  de  Villcte ,  qui  m'a  donné  communication  de  la  depe- 
fche  que  vous  faites  à  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres ,  &  mov  à  luy 
de  la  mienne  fur  mefme  fubjeâ:,  laquelle  il  a  trouvée  ne  fc  dé- 
partir pas  de  vos  fcntimcns ,  auxquels  au  contraire  je  contribue 
ce  peu  que  je  puis.  le  l'ay  fait  voir  auffi  à  Madame  de  la  Tre- 
mouillcpaflanticy  pour  aller  à  Pans;  laquelle  en  fait  pareil  ju- 
gement. Et  ne  penfe  pas  qu'elle  y  ait  autre  delfein  que  tes  pro- 
pres affaires  qui  la  prellé.  le  vous  puis  aileurer  auffi  ,  qu'elle  ne 
fçait  rien  des  voyages  du  *  perfonnage  que  fçavés,&  n'y  a  *ucu-*A'Jf.  ât 
ne  part.Cepandant  les  affaires  fe  font  bien  avancées  à  la  Court, KufceU*y 
comme  vous  verrés  par  le  pacquet  icy  enclos,  que  M.  de  Villar-  ïS£* 

Vp  noul 
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noul  s'en  retournant  à  Loudun  a  trouvé  en  chemin  à  luy  ad- 
drefle  pour  le  vous  faire  tenir.Car  Meffieurs  nos  Députés  ayans 
efté  ouïs  le  vingt  &  cinquième  par  la  bouche  de  M.  de  la  Haye, 
le  Roy  leur  rcfpondit  abfolument ,  qu'ils  obeïflent  &  fe  retirât 
fent  ,  comme  vous  verrés  plus  au  long  par  la  depefche  de  M.  le 
Comte  d'Orval.  Ce  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviés 
un  peu  crud  ,  veu  les  bons  propos ,  &  le  gracieux  accueil  de  M. 
de  Luines.  Maintenant  on  verra  ce  qu'opérera  M.  le  Duc  de 
Lefdiguieres,  lequel  y  devoit  arriver  le  vingt  &  huitième  enfui- 
van  t,  &  eftoit  dés  le  xxv  à  Montargis.  Car  on  continue  à  dire, 
qu'on  nous  veut  faire  juftice.  Et  a  mefmes  efté  parlé  d'envover 
perfonne  d'authorité  à  fAflémblée.  Semble  donc  qu'il  le  faut 
donner  le  loifir  de  voiries  Députés  de  retour ,  qui  ne  peuvent 
tarder.  Meffieurs  de  Mayennes ,  &  de  Montmorency  parlent 
pour  leurs  Gouvernemens.Le  Comte  delaRochefoucautvient 
auffi  eh  Poidou.  Si  j'en  appren  davantage,  vous  en  ferés  averty. 
Icy,  Monfieur,  je  vous  baife  tres-humblement  les  mains  ôcc 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M. du  Plejïis  a  M.  Marbaut,  du  4  Febïrier  1 610. 

\Â  Onfieur  mon  vray  Amy  ;  le  vous  envoyay  ces  jours  un 
*  Mémoire  concernant  les  affaires  publiques  pour  en  con- 
férer avec  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres.  M.  de  Villarnoul  a  efté 
prié  &  preflè  de  Meffieurs  de  rAlîémbléede  leur  en  faire  voir 
copie;  lefquels  y  ont  tous  applaudy.  Seulement  Mrs  les  Dépu- 
tés de  Bearn  fe  font  arreftés  fur  le  mot  de  fufyenfion  en  ce  qui  re- 
garde l'Arreft  de  main-levée,craignans  qu'on  n'en  vueillc  abufer 
à  leur  préjudice  ;  &:  ne  confîdcrans  pas  que  c'eft  le  ftile  du  Con- 
fèil  du  Roy  ,  qui  ne  révoque  pas  volontiers  un  fien  Arreft  ;  mais 
lors  mefmes  que  fon  intention  eft  de  le  révoquer,  fait  couler  ce- 
la fous  le  nom  de  furfeance  pour  ne  faire  tort  à  l'honneur  du 
Roy ,  &  de  la  Compagnie.  le  vous  prie  donc  d'en  parler  en  ce 
fens  à  mon  dit  Sieur  le  Marefchal,  vers  lequel  M.  de  Capdcvil- 
le,  porteur  de  certes,  Pafteur  de  Bearn,  eft  envoyé  pourceft 
affaire ,  que  je  vous  prie  d'aftifter  de  nia  part  en  tout  ce  qu'il  en 

aura 
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aura  befoin.  Car  il  faut  s'accommoder  à  h  dureté  de  ces  gens, 
lit  neantmoins  je  vous  dy  que  la  pluralité  acceptera,  ou  un  ac- 
commodement, ou  une  furfeance  limitée  à  quelques  années. 
Mais  il  y  faut  tenir  une  méthode;  C'eftde  contenter  l'Aflem- 
blée  fur  les  aurres  Articles,moyennant  quoy  cefte  dureté  s'amol- 
lira, le  vous  prieaureftedefaluèrdema  part  tres-aftéaueufe- 
ment  M.  Tonnard  ,  l'afieurer  que  je  fuis  à  fon  fervice  ,  &  le  re- 
quérir de  ma  part  d'embralfer  nos  affaires  en  cefte  occafion.  Il 
fera  a  propos  que  vous  mefme  conduifiés  le  dit  S' de  Capdevil- 
le  a  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres  &cc.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres  a  M.  du  Plefsis , 
du  8  Febyrier  1610. 

JS/Î  0nfieur  >    l'eftois  fur  le  point  de  vous  envoyer  le  Sr  de 
Bellujon  ,  qui  vous  rend  cefte  lcttre,quand  la  voftre  du  2&e 
du  mois  pafté  m'a  efté  rendue  par  la  main  du  S' Marbaut.  Il  m'a 
expliqué  ce  que  vous  aviés  commis  à  là  créance  par  Mémoire 
particulier  fur  les  affaires  prefentes.  Et  véritablement  je  fuis 
grandement  fatisfait  d'appercevoir  que  vos  fentimens  &  les 
miens  s'y  rencontrent,  &  y  conviennent  tres-bien.  Auparavant 
la  réception  de  voftre  dite  lettre  M.de  Chaftillon  &  moy  avions 
commencé  à  fonder  par  quels  moyens  on  pourroit  fléchir  les  vo- 
lontés du  Roy  ,  &c  les  rendre  linon  en  tout ,  au  moins  en  partie 
propices  &  favorables  aux  très  humbles  fupplications  de  l'Af- 
lemblée.  Vous  fçaurés  de  la  bouche  dudit  Sr  de  Bellujon  ce  cui 
s'y  eftpeu  faire;dequoyil  donnera  auilîadvis  à  l'Aftemblée  après 
avoir  pris  les  voftrcs  fur  fi  conduite,  le  vous  fupplic  dclés  luy 
donner,  &  ne  les  point  efpargner  à  cefte  Compagnie,  fur  ce  qui 
vous  femble  qu'elle  doit  faire  pour  fe  doucement  approcher , 
rendre  fufceptible  des  bonnes  &  juftes  intentions  de  S.  M.' le 
ne  fay  point  de  doute  que  vos  fages  perluafiom  nepuiilent  beau- 
coup envers  elle ,  afin  qu'elle  connoifie  qu'il  faut  prendre  ce 
qu'on  peut ,  quand  on  ne  peut  ce  qu'on  veut.  Car  de  lé  jetter 
dedans  les  extrémités  au  lieu  de  prendre  le  milieu  ,  c'eft  vérita- 
blement une  imprudence  qui  favoriferoit  ceux  qui  afpirent  à 
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rompre  la  paix  de  l'Eftat.  le  croy  que  vous  pénétrés  dedans  mes 
plus  incerieures  conceptions.  Figurés  les  vous ,  s'il  vous  plaift, 
toutes  telles  que  les  paroles  de  cefte  lettre  ;  &  aidés  par  voftre 
fagefle  à  fauver  ceux  qui  femblent  fe  vouloir  précipiter ,  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  ,  lequel  par  le  temps  conduit  à  un  parfait 
contentement,  l'auray  le  mien  tout  entier,  fi  je  me  voy  conti- 
nué en  voftre  amitié ,  comme  je  continue  à  vous  honorer ,  &à 
defirer  le  moyen  de  faire  paroiftre  à  tous ,  que  véritablement  je 
fuis,  Monficur, 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur, 

A  Paris  &c. 

Le  S  D  I  G  V  IE  RE  s. 


Advis  de  M.  du  Pleffis/ur  les  affaires  de  FAffemblce  de  Loudun, 
erftoyé à  M.  de  Villarnoul ,  le  9  Febtrier  1610. 

TL  eft  malaifé  de  donner  un  folide  advis,  fi  je  ne  voy  jufques  au 
fonds.  Mais  je  ne  lairray  de  vous  dire  ce  que  je  puis ,  félon  ce 
que  j'en  connois. 

Apres  tant  de  tentatives,  &  à  tant  de  reprifes,  je  n'eftime  pas 
•  que  vous  puifliés  plus  reculer  à  nommer  les  Députés  pour  plu- 
licurs  raifons  dont  vous  vous  pouvés  ailés  fouvenir.  Maisiceux 
nommés  vous  en  pourriés  donner  advis  au  Roy  par  quelques  uns 
de  la  Compagnie ,  qui  tafeheroyent  de  tirer  fruit  de  cefte  obeïf- 
lance,  fçavoir  d'obtenir  de  S. M.  la  refponfe  du  Cahier  avant  que 
fe  feparer  ;  à  quoy  M.  le  Prince  &  M.  de  Luines ,  s'ils  ont  cefte 
bonne  volonté  qu'ils  ont  tefmoignée,pourront  fléchir  S.  M.  1 
Les  Députés  aufti  eftans  choifis  par  S.  M.  d'entre  les  fix5nou- 
velleinftance  pourriés  vous  faire  par  ceux  que  vous  envoyerés 
pour  les  prefenter.  Et  cepandant  ayans  jufques  la  honnefte  fub- 
jeél  de  vous  tenir  enfemble ,  vous  pourrés  prendre  advis  des 
grands,au  moins  des  plus  voifins.Cela fait,vous  feparer  de  bonne 
grace,&  fans  rumeur,ayans  pris  ordre  entre  vous  de  vous  raflem- 
bler  dans  les  fix  mois ,  s'il  eft  befoin  ;  puis  mcfmes  que  les  fufdits 
vous  ont  déclaré  que  S.  M.  l'agréeroit,  &  partant  ne  vous-en 
pourroit  on  criminalifer. 

Mais 


DeMonsievrDvPlessis.  ,0l 
Mais  la  grande  difficulté  gift  en  l'affaire  de  Bearn  ;  parce  que 
fi  le  Roy  perfifte  à  y  eftre  obeï ,  &  ceux  du  païs  à  ne  recevoir 
aucun  accommodement,  l'exécution  de  tout  ce  qui  aura efté 
promis  fera  achoppée  fous  ce  pretexte;tellement  que  l'on  pren- 
dra pour  excufe  leur  desobeïffance ,  &  peut  eftre  fera  on  pis. 
Ainii  eft  il  temps ,  qu'ils  fe  refolvent  unefois  à  ce  qu'ils  peuvent 
ou  fouffrir ,  ou  faire  ;  &  nos  Eglifes  jufques  où  elles  les  peuvent, 
&  doivent  porter,  fans  hazarder  leur  condition  orefente ,  & 
advenir.  1 

le  vous  ay  difcouru,  &  à  plufieurs  de  la  Compagnie,plufieurs 
chofes  là  deflùs,  que  je  n'ay  befoin  de  repeter;  nommément  fut- 
la  propofition  du  tranfport  de  l'Afiemblée,  auquel  je  ne  vov  au- 
cun  profir,  au  conrraire  beaucoup  de  péril. 


Lettre  de  Meffieurs  de  l'Affemblce  de  Loudun  a  M.  du 
Pkfis ,  du  9  Feforkr  1620. 

X/fOnneur;    Vous  avcs  fçeu  comment  nous  avons  député 
en  Court  les  S"  de  Verar  delà  Haye ,  Hefperien  ,  &  Gue- 
nn,pour  flaire  de  tres  humbles  remonftances  au  Roy  fur  le  com- 
mandement que  S.  M.  nous  a  cy  devant  fait  de  nous  feparer 
dans  le  f  j=  du  mois  pafté.  A  prefent  vous  fçaurés  qu'ils  font  de 
retour  depuis  le  7e  du  courant.  Leur  dépuration  n'a  pas  eftc 
fins  peine  ;  mais  bien  fans  fruit.  Car  quoy  qu'avec  l'humilité 
&  fubmidion  que  les  fubjets  doivent  à  leur  Souverain ,  ils  avent 
reprelenté  la  grandeur  de  nos  maux,  &  requis  de  prompts  &c 
falutaires  remèdes ,  comme  vous  verrés  par  la  harangue ,  de  la- 
quelle nous  vous  envoyons  copie,ils  n'ont  point  eu  cepandant'fi 
favorable  refpônfe ,  que  la  bonté  &  juftice  du  Roy  nous  faifoit 
efperer;  lequel  de  fa  propre  bouche  leur  a  dit;  Puis  me  vous 
n'apportés  rien  de  nouveau,  ny  autre  chofe  que  vos  Députes  precedens, 
&  que  par  eux  &  le  Maine  je  vous  ay fait  entendre  ma  volonté,  obeijfés, 
&  vous  retirés  -,  leur  faifant  afles  notoirement  connoiftre,  que  la 
réplique ,  à  laquelle  ils  fe  difpofoyent  ne  luy  (croit  point  agréa- 
ble ,  &J  qu'il  ne  vouloit  point  eftre  entretenu  de  plus  long  dif- 
cours  iur  ce  lubject.  Depuis  nosdits  Députés  en  prenant  congé 
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de  Meilleurs  les  Miniftres  de  l'Eftat,ont  tefmoigné  le  defplaifir, 
&  jufte  mefcontentement  qu'ils  avoyent  d'une  fi  rigoureufe  re- 
Iponfe,  &  qu'elle  eftoit  contraire  au  fervice  du  Roy ,  &  bien  de 
l'Eftat.  Mais  quoy  qu'ils  ayent  fait,  ils  n'ont  peu  en  obtenir  une 
meilleure.  Ce  nous  eft  un  grand  malheur ,  que  l'artifice  de  nos 
malvueillans  puifîe  tant  fur  le  bon  naturel  de  S.  M.  que  de  luy 
rendre  noftre  fidélité fufpefte,&  nos  tres-humbles  fupplications 
odieufes;  comme  faciles  choquoyent  fon  authorité  Royale, 
laquelle  on  nous  oppofe  pour  rendre  nos  pourfujtes  vaines ,  & 
celte  Aflémblée  moins  fru£tueufe  que  les  précédentes.  L'on 
s'attache  aux  formalités  pour  avoir  prétexte  de  nous  denier  la 
juftice ,  que  nous  demandons  au  principal.  La  perfeverance  de 
nos  tres-humbles  remonftrances  eft  imputée  à  crime  ,  cepan- 
dant  que  l'infraétion  des  Edits  eft  non  feulement  tolérée ,  mais 
falariée  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume.  Ce  qui  nous  jette 
en  une  jufte  apprehenfion ,  que  Ton  nous  veut  feparer  pour  tra- 
vailler plus  puiflamment  à  noftre  ruine.  Comme  nosdits  Dé- 
putés ont  efté  fur  le  point  de  partir  de  la  Court ,  M.  le  Prince 
&  M,  de  Luines  leur  ont  tenu  quelques  difeours  defquelsvous 
verrés  lefommaireés  Mémoire  &  articles  que  nous  vous  en- 
voyons; au  pied  dcfquels  nous  vous  fupplions  tres4iumblement 
nous  donner  vos  bons  &  prudens  advis,fur  lefquels  nous  ferons 
bonne  confideration.  Voftrc  zele  à  la  gloire  de  Diei^,  fervice 
du  Roy,  &  bien  de  nos  Eglifes  nous  fait  efperer,  qu'ilstious  fer- 
viront  beaucoup  pour  prendre  de  bonnes  &  faines  refolutions 
en  ceftè  fafcheufe  occurrence  d'affaires ,  &  nous  continuerons  à 
prier  l'Eternel  qu'il  vous  augmente  de  plus  en  plus  Ces  faintes 
benedidions^  nous  fafTe  la  grâce  de  vous  tefmoignerpar  efteét, 
que  nous  fommes,  Monfieur, 

Vos  tres-humbles  &  plus  affeftionnés  fervitcurs  les  Dépu- 
tes de  l'Aflemblée  générale  des  Eglifes  Reformées  de 
France,  &  Souveraineté  de  Bearn,  &  pour  tous , 

De  Loudun  &c. 

Le  Vidame  de  Chartres,  Prefident. 
Chauve,  Adjoint. 
C  h  a  l  a  s ,  Secrétaire. 

Me- 
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Mémoire  envoyé  à  M.  du  P/efsis  par  fAffemblce  de  Loudun, 
du  9  Fehrier  1610. 

^  Onfieur  le  Prince,  &  les  principaux  Minifties  de  l'Eftat 
ont  confirmé  à  nos  derniers  Députés  ce  qu'ils  avoyent 
fait  aux  premiers,  que  l'intention  du  Roy  eftoitde  faire  ob- 
ferver  de  bonne  foy ,  &  fans  fraude  fes  Edits  de  pacification,  ré- 
parer &  exécuter  toutes  chofes  juftes,  &neceflaires,&  que  nous 
devions  nous  afleurer  auxpromefles  de  S.  M.  qui  eftoicntlas 
premières  qu'il  nous  auroit  faites  depuis  qu'il  auroit  pris  le  ti- 
mon de  fes  affaires. 

Et  le  Samedy  premier  jour  du  prefent  mois  nosdits  Députes" 
ayans  efté  mandés  au  Louvre,  Monfieur  le  Prince  leur  dit  en 
prefencedeM.de  Luines  ;  Que  S.  M.  n'cnvoveroit  plus  vers 
eux,  &  qu'ils  ne  deputaflént  plus  vers  elle  ;  Mais  que  luy,  &  M. 
de  Luines,  qui  fçauroyent  les  intentions  de  S.M.  les  afteuroient 
enleur  nom,quedans  fix  mois  après  leur  fèparation  ou  pluftoft, 
en  ce  qui  fe  pourrait,  on  feroit  exécuter  l'article  de  Leitoure, 
&  donnerait  un  an  de  continuation  des  places  de  feureté  à  com- 
mencer du  premier  jour  de  Ianvier,qui  avec  les  trois  qui  reftent 
feraient  quatre  ans,  dans  lequel  il  y  aurait  une  autre  Atlcmblée- 
Qu'on  rçfpondroitaufiï  leur  Cahier  favorablement,  &  feroit 
on  pourvoir  aux  chofes  juftes  &  raifonnables.  Et  que  fi  dans  les 
fix  mois  on  n'avoit  fait  exécuter  ce  que  deflus  ,  nous  pourrions 
nous  rafiemblcr. 

Quant  à  l'article  de  Bcarn ,  que  le  Roy  ne  le  pouuoit  refpon- 
dre,  &ne  vouloir  toucher  à  fon  Arreft  de  main-levée,  qu'ils 
parlaient  à  Meflieurs  le  Marefchal  de  Lefdiguieres,  &  de  Cha- 
ftillon  ,  &  qu'ils  nous  donneroyent  les  mefmes  afleurances  ;  lef- 
quels  nos  Députés  ayans  veu  peu  après  ils  leur  confirmèrent  les 
mefmes  chofes  avoir  efté  refoluës  le  matin,  finon  que  M.  le  Ma- 
refchal adjoufta  qu'il  avoir  efté  parlé  d'accommodement  avec 
toutes  fortes  de  feuretés  pour  le  Bearn. 

Durant  le  fejour  &  pourfuite  de  nosdits  Députés  il  a  efté  pro- 
pofé  par  diverlès  perfonnes  divers  moyens  pour  acheminer  les 
affaires  à  meilleurs  termes.  Comme,  fi  S.  M.  envoyoit quel- 
ques 
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ques  perfonnagcs  de  qualité  vers  FAflembléc  ,  félon  qu'il  auroit 
efté  fait  és  précédentes  ;  ou  leur  permift  d'y  aller ,  &:  les  avoiiaft. 
Les  autres  difoyent  que  pour  ne  préjudiciel*  à  Fauthorité  de  S.M. 
il  falloit  que  FAflemblée  donnaft  pouvoir  à  fes  Députés  de 
conférer  avec  les  Miniftres  del'Eftat  ;  M.  le  Chancelier  entre 
autres  leur  ayant  dit  ,  lors  qu'ils  prirent  congé  de  luv  ;  Que  s'ils 
avoyent  pouvoir  de  FAflemblée ,  de  luy  commandement  de 
S.  M.  il  s  eftendroit  davantage  fur  cefubjed,  &  euflent  peu  con- 
férer enfemble  ;  mais  qu'ils  vouloyent  que  le  Roy  envoyaft  vers 
eux  y  au  lieu  qu'il  eftoit  de  Fauthorité  &  dignité  de  S.  M.  qu'ils 
envoyaient  vers  luy. 

Le  mefmc  jour  de  Samedy  au  matin  M.  de  Pontchartrain 
âvoit  mandédelapartduRoyànosdits  Députés,  que  S.  M. 
entendoit  que  dans  le  Carefme  prochain  les  Iefuites  pre- 
ichaflent  en  nos  places  de  feureté. 

Il  y  a  pluficurs  chofes,  qui  durant  cefte  Deputation  ont  efté 
dites  de  part  &  d'autre  ,  félon  le  rapport  qui  nous  en  a  efté  fait; 
defquelles  nous  avons  jugé  celles-cy  eftre  les  principales  à  vous 
reprefenter,  pour  en  fçavoir  vos  advis. 

Le  Vida  me  de  Chartres,  Prcfidcnt. 
Chauve,  Adjoint. 
C  h  al  AS)  Secrétaire. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  de  VilkmouU 
du  10  Felvrier  1610. 

Twf  On  Fils  ;  le  vous  depefchay  hier  un  laquais  exprés;  &  le 
foir  receu  les  voftres  par  M.  Groiiard.  I'eufTe  efté  bien 
aife  de  voir  M.  de  la  Haye.  Mais  je  n'ignore  pas,  que  qui  a 
compagnon  a  maiftre.  Quand  nous  aurons  veu  (on  mémoire; 
nous  dirons  plus  ou  moins.  Mais  pour  l'heure  je  ne  puis  com- 
prendre fur  quel  fubjeâ:  on  peut  fonder  une  nouvelle  deputa- 
tion en  Court ,  fi  on  veut  tousjou es  demeurer  en  mefmes  ter- 
mes. Car  cela  ne  peut  attirer  qu'un  refus  d'audience  ;  ceft  à  di- 
re tant  plus  d'aigreur  aux  cœurs,  &  de  mefpris  aux  aftaires.Ceft 
pourquoy  je  reviens  à  ce  que  je  vous  ay  dit  il  y  a  long  temps , 

qu'on 
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qu'on  en  peut  faire  à  deux  fois ,  nommer  les  Députés  {ans  fe  fe- 
parer  fi  toft  pour  voir  quel  fruit  nous  amènera  cefte  obeïfîance 
par  la  direction  que  vous  aurés  veiie  en  mon  Mémoire.  Pour 
le  changement  de  lieu ,  je  n'y  voy  ny  raifon  ,  ny  utilité,  ains  di- 
vers grands  inconveniens  ;  la  rupture  de  la  negotiation  fort  diffi- 
cile après  à  renouer  ;  la  criminalité  qui  nous  attirera  les  armes 
du  Roy  fur  les  bras ,  &  peut  eftre  fa  perfonne  ;  le  péril  de  nos 
places,qif  il  fera  au  choix  d'entamer  par  où  on  voudra ,  ma!  pré- 
parées contre  ces  premiers  efforts;  la  diffipation  de  nos  pauvres 
Eglifes ,  qui  n'ont  aucun  abri  que  la  paix.  Adjouftés  M.  le  Duc 
de  Lcfdiguieres  abfent  de  faProvince;duquel  on  fçaitdesja  bien 
dire ,  qu'il  ne  peut  fe  retirer  ny  en  pofte  ny  en  carroffe ,  une  di- 
vifion  parmy  nous ,  chacun  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  ce 
confeil.  Et  fi  jamais  en  aucun  autre  affaire ,  je  croy  que  cela  ne 
fe  peut  conelurre  fans  confulter  les  Provinces.  N'eftàdirelà 
deflus  que  cefte  refolution  ne  va  pas  aux  extrêmes ,  auquel  cas 
1  article  doit  avoir  lieu.  Car  il  n'y  a  celuy  en  fa  confeience ,  qui 
ne  juge  bien  que  c'eneft  le  grand  chemin.  Auffipeupeuron 
répliquer  que  mefmes  criminalités  parle  paffé  n'ont  pas  efté 
fuivies  des  armes.  Car  c'eft  tenter  Dieu ,  abufer  de  fes  déli- 
vrances. Et  tous  les  jours  n'y  a  pas  un  Marefchal  d'Ancre  à  tuer, 
ny  un  Monfieur  d'Efpernon  à  retirer  une  Roine  de  Blois. 
Moins  encor  ,  que  la  Court  ayme  trop  la  paix  pour  fe  refoudre 
a  la  guerre ,  &  qu'elle  a  fes  maladies ,  &  fes  craintes.  Car  il  n'y 
a  patience  qui  n'ait  là  borne ,  &  la  faveur  y  trouvera  fes  gran- 
deurs &  fes  utilités  ;  &  non  moins  les  malcontens  dequoy 
s  appaifer ,  quand  ils  fe  verront  employés  à  nos  dcfpcns.  Et 
quant  à  requérir  les  advis  des  Grands  fur  les  affaires  prefens ,  je 
ne  fçay  comment  cela  fe  peut  accorder  avec  ce  préalable  chan- 
gement. Car  par  là  on  préjuge  notoirement  la  queftion  ,  ne 
leur  laiflànt  pas  l'affaire  en  fon  entier  ;  &  leur  donne  on  fubjecl: 
de  dire  que  c'eft  demander  confeil  après  le  contradr  pafie.  Plu- 
fieurs  autres  raifons  aurois-je  à  alléguer  dont  nous  avons  difeou- 
, ru  enfemble.  Et  encor  eft  ce  trop  pour  la  plume.  Nous  n'avons 
rien  depuis  de  la  maladie  de  la  Roine.  Sur  ce,  Mon  Fils,  je 
vous  faluë  de  toute  mon  affection,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa 
fainte  garde.  De  Saumur. 

J^.  <l    ,  Advù 
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AdYisde  M.  du  Pie  fis  fur  le  Mémoire  cy  dejfus  envoyé  à  Mejf" 
defAJfemblce  de  Loudun  ,leu. Fehrier  i6zo. 

î  E  Roy  eftant  confeillé  pour  fon  authorité  de  s'arrefter  à  la 
préparation  de  noftre  Alîèmblée  générale ,  &  icelle  l'ayant 
fuppl.cjufcpesicyenvain  d'agréer  fa fubfiftance,  pour  n'eftrc 
fruttree  de  les  peines,  comme  les  précédentes,  j'ay  tousjours 
appréhende  une  rupture  de  negotiation  ,  difficile  puis  après  à 
renouer,  &  qui  infenublement  nous  pourrait  porter  plus  loin 
que  nous  ne  voudrions. 

Pour  icelle  donc  éviter ,  fur  l'ouverture  faite  par  M.  le  Chan 
celier  j'eftimerois  à  propos  que  Mefficurs  de  l'Aflemblée  gène- 
raie  huent  une  deputation  vers  S.  M.  defixdeleur  corps  qu'ils 
fçauroient  bien  cfcoifa^lcfquck  enfuivans  les  bons  erremens  qui 
.  m  ont  elle  communiqués  de  Meilleurs  le  Duc  de  Lefdi<n,ieres 
&  de  Chaftillon,& affiliés  de  leurauthorité  &  prudence  euffient 
charge  d'enfoncer  ce  qu'ils  ont  heureufement  entamé  fur  les 
points  principaux,  &  préalables  de  noftre  commun  contente- 
ment, d  abbreger  autant  que  faire  fe  pourrait  le  temps  des  exé- 
cutions promifes ,  attendu  que  partie  d'iceux  points  fe  peuvent 
exécuter  du  jour  au  lendemain;  d'eftendrc  la  grâce  du  Rov  Poue 
les  places  le  plus  avant  qu'il  fe  pourrait  ;  d'aflburer  l'exemption 
des  tailles  des  Pafteurs ,  de  laquelle  je  ne  voy  point  de  mention 
en  ces  pourparlers  ;  l'eftat  aufli  des  places  Sdcur  payement  -  de 
s'efdarcir  fur  les  prétendus  fermons  des  Iefuitcs  és  villes  de  feu- 
reté  au  préjudice  de  noftre  atticle  &  en  fomme  de  meWer 
noftre  bien  public  avec  toute  fidélité  &  dextérité  au  plus  près 
des  Inftrudions  qui  leur  en  feraient  baillées;  fauf  à  nous  à  tous- 
joius  confidercr  non  moins  ce  que  nous  pouvons  obtenir ,  que 
ce  que  nous  pourrions  fouhaiter;  non  moins  ce  que  nousau- 
nons  a  perdre  par  une  rupture ,  que  ce  que  nous  pourrions  rai 
gner  par  nous  raidir  outre  mefurc.  b 

Quoy  fait,  &  les  afleu tances  prifes  de  ce  que  deffius  de  Mon 
fi eur  le  Prince ,  &  de  M.  le  Duc  de  Luines  fous  les  piLls  fortes 
paroles  qu'on  pourr  oit,  &  defquclles  M.le  Duc  de  Lefdiauieres 
&  M.  de  Chaftillonfe  rendent  garends,  l'Aflemblée  pourrait 

lors 
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lors  fans  crainte  d'en  fouffrir  reproche  rendre  à  S.M.  l'obeïiTan- 
ce  qu'elle  defire  en  dedans  la  fin  de  Febvrier,  .&  entre  cy  &  là 
pourrait  donner  advis  auxProvinces  de  l'eftat  où  font  les  affaires. 

Celuy  de  Bearn  fcmble  plus  difficile.  Mais  fi  on  ne  void  au-' 
cune  apparence,  que  le  Roy  révoque  fon  Arreft  de  main-levée, 
comme  il  eft  de  la  charité  des  Eglifes  de  ce  Royaume  de  pren- 
dreleurcaufeen  main,  &  fe  la  faire  propre  ;'auffieft-il  de  la 
leur  de  ne  ha/arder  pas  la  condition  de  tant  d'Eghfes,  qui  n'ont 
autre  abri  que  la  paix ,  à  faute  d'accepter  un  accommodement, 
h  Meilleurs  de  l'Aflemblée  trouvent  en  iceluy  la  feureté  necèC 
faire  telle  qu'on  la  promet.  Mais  encor  leur  donne  on  un 
temps  defept  mois  pour  y  penfèr, comme  on  fçaura  d'ailleurs. 

Ceftl'advis  que  devant  Dieu  ,  en  ma  confcicnce,  &  félon  la 
connoiflàncc  que  j'ay  de  nos  affaires,  je  puis  donner  fur  le  me 
moire  cy  deflus;  lequel  je  fupplie  Meilleurs  de  l'Aflemblée  de 
recevoir  de  la  mefine  main ,  que  je  le  leur  prefenre ,  refolu  avec- 
la  grâce  de  Dieu  de  finir  mes  jours ,  &  rendre  mon  dernier  fou- 
fpir  en  fon  fervice.  Fait  à  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  Plefsis  a  Mefsieun  de? '  JJfmblée  de  Lou- 
dun,  dunteforkr  1610. 

M  Ff5?  c/r  1>ay  rCCCU  Celles vous  3 Pleiimefcrire  par 
M.dei)  Laurens  dii5>eavcc  le  Mémoire  y  joint  concer- 
nant la  negotiation  dernière  de  Meff"  vos  Députés  •  fur  lequel 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander  mon  advis  Et  en 
mefme  temps ;  m'eft  arrivé  icy  M.  de  Bellujon  avec  une  depe- 
fche  de  M.  le  Duc  de  Lefdiguiercs  fur  le  mefme  fab/ct:  laquelle 
m  a  donne  quelque  efclarciffement  de  plus,  comme  vous  en- 
tendres  au  premier  jour  par  luy  mefme,  qui  eft  parti  ce  matin 
pourdelapartdudit  Sr  Duc  faire  les  foufmiffions  requifesà  la 
Roinemeredu  Roy,  &  fe  pourra  rendre  auprès  de  vousven- 
dredy  avec  ample  charge  vers  vous.  le  voudrais  eftrc  fi  heu- 
reux, Meilleurs,  de  vous  pouvoir  donner  quelque  bon  con- 
feil  en  ces  perplexités ,  efquelles  de  quelque  cofté  que  je  me 
tourne ,  je  trouve  des  inconveniens  non  petits.  Toutesfois  en 
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la  confiance  que  j'ay  que  vous  me  connoiïTés ,  je  ne  feins  point 

de  vous  en  dire  çe  que  j'eftime  le  plus  expédient.  En  quoy  fi  ,e 

manque  de  prudence,  au  moins  ay-je  Dieu  pour  tefmom  que 

je  parle  fans  intercft  autre  que  le  noltre  commun  ,  &  en  bonne 

confrience.  Quant  à  l'aftaire  de  Vefins ,  je  penfe  que  M.  de  la 

Ferriereeftde  fi  bonne  foy,  qu'il  ne  vous  aura  point  celé  en 

quantes  façons  je  l'ay  tousjours  affifté  depuis  que  Dieu  m'a  logé 

en  ce  lieu  pour  la  confervation  de  fa  place.  Ce  que  jeconti- 

nueray  volontiers,quelque  incommodité  que  je  foufîre  de  celte 

garnifon  fort  mal  payée.  Mais ,  Metteurs ,  permettés  moy 

que  je  vous  die ,  qu'il  feroit  déformais  temps ,  que  ceux  qui  ne 

louftiennenrpasun  tel  faix  que  moy  y  portaflent  au  moins  le 

bout  du  doigt.  Ce  que  nonobftant  les  ordonnances  des  Aflem- 

blées  précédentes  il  n'a  jamais  peu  obtenir  d'eux.  le  prie  Dieu, 

Meflieurs,  qu'il  luy  plaife  par  ibn  S'Efpritvous  ouvrir  l'cfprit 

en  ces  difficultés  à  tous  confeils  falucaires,  &fur  ce  faluë  tres- 

humblemcnt  vos  bonnes  grâces  en  la  qualité  immuable  de 

Voftre  ttes-humble  &  tres-affeftionné  ferviteur 
De  Saumtir&c.  ' 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  du  Maurier, 
du  ii  Felyrier  1610. 

^  Onfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  z ?  du  pane ,  efquellcs 
j'ay  cité  inftruit  de  plufieurs  chofes.  le  n'ay  jamais  creu  que 
ce  feu  qui  avoir  embrafé  vos  entrailles,ne  laiflaft  de  l'inflamma- 
Mon  es  pâmes ,  non  que  des  cendres.  Mais  ce  que  la  médecine 
n  a  peu  du  rout  purger ,  ou  appaifer ,  il  convient  de  le  fuppléer 
par  apolemes  &  fUOps  magiftraux  ;  Remèdes  qui  gaignent 
pluftoit  par  une  douce  conrinuation ,  que  par  une  opération 
prompre  &  rude.  Et  quant  à  voftre  trefve ,  je  voy  de  fortes  rai- 
Ions  de  part  &  d'autre  ,  foit  pour  la  renouer ,  foit  pour  la  rom- 
pre. Car  d'une  part  vous  pouvés  vous  prévaloir  des  occupa" 
rions  du  Roy  d'Efpagne  ;  &  d'autre  part  vous  avés  à  apprehen" 
der  vos  obftinations  domeftiques.  Mais  je  ne  fçay  fi  yoftre  mal 
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intérieur  à  point  befoin  d'une  revuliion>qui  rappelle  ces  vapeurs 
du  centre  à  la  circonférence.  Pour  les  affaires  d'Allemagne ,  je 
n'ignore  point  que  le  Roy  d'Efpagne  n'y  faffe  un  dernier  effort; 
&  la  différence  qu'il  y  a  d'une  puiflance  folide  &  unie  en  elle' 
mefme  à  diverfes,  que  les  interefts  consignent.  Mais  il  me  fem- 
ble  qu'en  ce  mouvement  il  fe  remarque  eeïov  &,Ie  doigt  de  Dieu, 
fi  nos  péchés  n'y  font  obftacle.  Car  quand  aux  divifions  qui 
eftoyent  à  craindre  entre  ces  deux  nouveaux  Rois  pour  les  par- 
tages ,  le  traifté  qu'ils  ont  paffé  entre  eux  les  doit  avoir  préve- 
nues ,&  le  commun  péril  les  fera  entretenir.  Nous  attendons 
ce  qu'aura  fait  le  Baron  de  Dona  en  Angleterre,  où  l'intereft  du 
Gendre  resveillera  beaucoup  de  gens.  Mais  il  eft  queftion  de 
trouver  argent  hors  de  l'efpargne ,  c'eft  à  dire  de  la  fubvention 
des  Peuples.  Tant  y  a  que  c'eft  un  rude  duel  en  la  Chreftienté 
de  la  maifon  d'Auftiïche,  s'il  eft  bien  interprété ,  contre  tous  les 
Eftats  qui  doivent  redouter  fa  grandeur;  encor  que  finiftremcnc 
on  tafche  fous  ce  prétexte  d'intereffer  une  Religion  contre  lau- 
tre.  Pour  noftre  Àilcmblée  de  Loudun,  vous  en  devés  plus  fça- 
voirde  Paris  que  d'icy,  parce  que  de  là  en  dépend  l'ifluc.  le 
vous  ay  quelquesfois  efcrit,  queles  temps  paffés  font  tort  à  ce- 
ftuy-cy  ;  les  debtes  mal  payées  aux  nouveaux  emprunts.  Car  il 
eft  certain ,  que  toutes  ces  difficultés  ;  qui  fe  rencontrent  n'ont 
ny  origine  ,  ny  fubfiftancc  que  dans  les  inexécutions  des  chofes 
accordées*  &  promifes,  foit  par  animofité,  foit  par  négligence. 
Cepandant  comme  nous  prions  Dieu  qu'il  flechiffe  le  cœur 
du  Roy  à  chofes  juftes  &  raifonnables;  aufli  faut  il  que  nous 
ployons  nos  volontés  fous  fon  authorité ,  nos  interefts  fous  l'uti- 
lité publique,  autant  qu'il  le  peut  fans  une  ruine  trop  éviden- 
te. Et  c'eft  à  quoy  de  tout  mon  cœur  je  travaille,  mefnageant 
toutes  fortes  de  vents  le  mieux  que  je  puis;  mais  fans  jamais 
changer  de  route.  Dieu  nous  conduira  au  port,  s'il  luy  plaift,le- 
queljefupplie,  Monlïeur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde,  &c. 
De  Saumur  &c, 


lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M,  îe  Duc  de  Le/diguieres ,  Pair 
p  Mwejchal de  France,  du  1 3  Fehrier  1610. 

MP/ÎT5,,  Iay  receuceI1e qu'il  vousaplcum'efcrirenar 
iVA  M.  de  Bellujon  {  en  laquelle  je  reconnoy  tousjours  d  e  s  té- 
moignages de  voftre  bonne  graee ,  que  je  vous  prie  de  me  vou 
loir  continuer.  le  ne  me  conjouï  point  icy  avec  vous  des  hon- 
neurs que  vous  recevés  là  où  vous  cftes.  le  fçay  que  vous  les 
honores  vous  mefmes ,  &  de  plus  que  ceft  le  prop^ mtereft  du 
Roy  pour  femer  &  elever  de  granJs  homme/en  £ n  ™ 

ant  neceflaires  aujourd'huy  de  reconnoiftre  condignement  £ 
les  grands  ferviteurs,  &  les  grands  fervices.  Mais  Bien  loue  te 
Uieu  d  entendre  qu  il  vous  maintient  en  ce  grand  aaee  une  tel  c 
v.gueur  de  corps  &  d'efprir ,  vous  donne  de  perfeverer  à  otocu 
rer  toutes  choies  bonne/,  &  fur  tout  le  zelelle  fonS* ur 
rechercher  dans  la  tranquillité  de  cet  Eftat  la  feureté  de •  fo Ci; 
Tes  ;  exprimant  par  là  en  vos  aftions  la  pratique  de  ce  qui  nous 
eftu  expreflement  commandé,  de  rendre  à  Ccfar  ce  qui  eft  deu 
a  Cefar ,  a  Dieu  ce  qui  eft  deu  à  Dieu.  Auffi  ne  pouvons  nous 
acquérir  un  plus  glorieux  epitaphe,  que  d'eftre  en  benediéHon "d 
ceux  au  m.heu  deiquels  nous  avons  à  vivre,  en  exemple  pu  Zt 
&  ialutau-e  a  ceux  qui  ont  à  venu-  après  nous.Ie  viensà  lïZZ 
que  vous  aves  donnée  audit  S<  de  Beliujon ,  laquelle  il  m'a  corn 
mun.quce,  &  ne  manquera  pas  de  vous  tcftnoigncr.quc  comme 
de  long  temps  j  av  eu  ce  bonheur  de  me  rencontrer  avec  vous  en 
mefine  plan  au'ïi  tache  je  de  baftir  &  ériger  fur  les  fondemens 
que  vous  aves  heureufement  jettes  depuis  que  vous  eftes  aTnvé 

SffîSSS  qU'11       Cfté  à  Loudun  '  *  'Woyà  en 

es  chcm^SCneraIC       /CUlcment  V°S  b0ns  advis  ■  mais ' 
les  achemincmcns  que  vous  avés  ja  donné,  je  vous  pourray  faire 

une  plus  ample  depefehe.  Seulement  vous  fupplfeje  deW  e 
mon  affeaion  ,  quelque  difficulté  que  vous  trouviés ,  ou  és  cho 
fes,  ou  es  perfonnes  de  ne  vous  lauçr  point  en  un  fi  bon  œuvre" 
puis  qu  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu ,  du  fervïce  du  Roy ,  &  1 iï 
pos  de  ceft  eftat,  en  ladmimftratron  duquel  vous  avés  a,  jour" 
u  huy  fi  bonne  part.  Car  vous  vous  pouvés  fouvenir  qu'autres" 


De  Monsie  vr  Dv  Plessis 
fois  il  vous  eft  efcheu  d'avoir  à  faire  du  bien  à  gens  qui  n'en  vo" 
lovent  point,  qui  mefmes  en  un  befoin  vous  en  eu/font  voulu* 
mal  ;  lefquels ,  comme  les  malades  hors  de  fièvre  &  d'agitation 
fc  trouvans  en  repos  &  en  fanté,  reconnoiffoyent  voftre  falutairé 
main,  &  vous  en  remercioyent.  le  dis  cela,  Monfieur,  parce  que 
vous  n  ignores  pas,  que  l'on  ait  difeouru  &  de  vous ,  &  de  moy, 
lors  mefmes  que  nous  taillons  le  mieux;  Mais  nous  avons  prin- 
C£rr/a  'h"11"01'  dCVant  Dieu'  àl°y  approuver  nos  a- 

Le  refpea  des  hommes,  &  de  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  dire 
vient  bien  loin  après,  encor  qu'il  ne  le  faille  pas  negliaCr  Ledit 

T  l    }°?  partit  le  1  ?  d'icy  Pour  aIIer  *wwr  fa  Roine  mè- 
re du  Roy  a  Angers,  la  où  auffi  il  aura  rencontré  M.  de  Rohan 
auquel  jay  eferit  conformément  à  vos  intentions,  Teufle  cftê 
fort  aife,  qu  on  luv  euft  fait  juftice  en  l'affaire  de  fes  prifonhS 
ou  il  eft  trouble  par  les  defenfes  de  la  Court  de  Parlement.  Car 
nous  ne  tommes  pas  en  temps  d'aigrir  les  efprfts.  Et  ce  n'eft  pas 
un  petit  argument  d'efpcrer  peu  de  juftice  en  ce  qui  eft  du  pu. 
blic ,  quand  on  s'y  voir  traverfe  en  ce  qui  eft  de  ton  particulier 
de  ^  Tremoaifte  m'a  fait  ceft  honneur  de  me  demander 
mon  advis,  q»c)eluyay  donné  en  toute  liberté  &  confeience, 
&  de  mefme  a  Meilleurs  de  l'Aftemblée  générale ,  en  eftant  re 
qu,s  par  eux,  comme ,  ay  fait  voir  audit  S' de  Bellujon.  Les  vo 
lontes,  Monfieur,  ne  font  point  portées  à  mal.  Le  nœud  de  h 
mat.ereeftqueccftejuftc  desfiance  qu'on  a  que  par  celle  feoa 
ration  on  vueille  fruftrer  le  fruit  de  celle  Aflemblée  comme  des 
précédentes,  foit  levée  par  une  procédure  fincere,  une  exceu 
non  réelle,  prompte,  &  de  bonne  foy  des  chofes  accordées  une 
réparation  des  juftes  griefs  fans  remifes  affeétées.  Moyennant 
quoy  je  vous  puis  alïeurer ,  qu'il  n'y  a  homme  là ,  qui  ne  vouluft 
eftreches  foy.  Mais  ils  craignent  tous  deux  chofes  L'une  le 
reproche  de  leurs  Députons ,  s'ils  retournent  mains  vuid'es . 
L  autre,  1  amertume  des  cfprits  a  leur  retour,  qui  desefperés  des 
remèdes  qu  ils  auront  cherchés  aux  pieds  de  Sa  Majcfté ,  pour- 
royenr  devenir  capables  de  mauvais  confeils.  Aquoyilfcroit 
pourveu ,  fi  outre  les  promefles  facrées  du  Rov ,  &  les  interven- 
tions  &  garennes  reprefentées  en  vos  Inftrudions,  auxquelles  je 
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donne  le  poids  que  je  doy ,  ils  pouvoyent  remporter  quelque 
efchantillon  de  ce  qu'ils  ont  à  efperer  par  la  realité  des  points 
de  facile  &  prompte  exécution  ;  Pour  exemple,  de  la  réception 
des  Officiers,  de  l'exemption  des  tailles  des  Pafteurs,  &  fembla- 
bles.  Car  quant  à  ce  qu'on  y  oppofe  lauthorité  du  Roy,  il  feroit 
bienaiféde  faire  précéder  fon  obeïflance,  quand  on  feverroit 
affeuré  ou  de  la  concurrence  de  ces  exécutions,  ou  d'une  pro- 
chaine fuite.  Ioint  que  félon  ma  liberté  je  ne  vous  dois  point 
celer  ce  qu  on  dit,  que  lors  qu'il  elt  queftion  d'Arrefts  faits  au 
préjudice  des  Edits,  &  des  concédions  à  nous  accordées ,  on  ne 
manque  pas  de  faire  force  fur  lauthorité  du  Roy ,  comme  tout 
fraifehement  au  fait  des  remifes.  Mais  quand  il  s'agit  de  l'exé- 
cution d'Edits  fi folennels en noftrc  faveur , elle neft pas  confi- 
derée  de  mcfmes.  Nulles  juffions  ne  les  peuvent  faire  pafler.  Vn 
fimplc  Arreft  fans  ouïr  partie  fe  trouve  fuffifant  pour  les  caffer.Et 
les  exemples  en  font  fi  frequens  &  fi  manifeftes,qu'il  n'eft  befoin 
de  les  produire.Ce  que  nous  avons  principalement  à  faire,  Mon- 
fieur,  &  que/efperede  voftreprefence,  puisque  Dieu  vous  a 
conduit  auprès  du  Roy ,  c'eft  de  luy  lever  les  mauvaifes  impref- 
fions,  qu'on  luy  donne  de  nous,  qui  toutesfois  ne  luy  deman- 
dons autre  apennage  en  fon  Royaume ,  qu'avec  fa  bonne  grâce, 
&:  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  ce  grand  Roy  fon  Pere  &  fiens, 
la  liberté  &  feureté  de  nos  confeiences.  De  luy  ramentevoir  en 
quantes  façons,&  avec  quelle  fidélité  la  maifon  Royale  de  Bour- 
bon en  a  efté  fervie,  pendant  tant  de  pcrilleufes  années,  lors 
que  fes  ennemis  dedans  &  dehors  avoyent  pris  à  tafche  de  le- 
fteindre.  Et  il  eft  malaifé  s'il  vous  regarde  bien,  &  quelques  au- 
tres que  Dieu  referve  encor,  qu'il  ne  s'en  relïbuvienne ,  s'en  re£ 
fouveriant ,  qu'il  puifTe  avoir  mauvaife  opinion  de  nous ,  qu'il  ne 
nous  vueille  bien,qu'il  ne  nous  en  fafïé.  Au  refte,  Monfieur,j'ofe 
vous  fupplier  pour  la  fin  peut  eftre  inutilement,  parce  que  vous 
en  avés  aflés  de  foin,  de  vouloir  continuer  d'employer  voftre  au- 
thorité  en  faveur  de  nos  pauvres  frères  de  Salullés  ;  à  ce  que  les 
promettes ,  qui  vous  onc  efté  faites ,  ayent  leur  effet  à  leur  déli- 
vrance &  foulagement  ;  &  vous  la  gloire  de  leur  avoir  rendu  la 
liberté,  &  la  vie.  Et  fur  ce  fans  vous  importuner  de  nouvelles 
proteftations  de  mon  tres-humble  fervice ,  je  finiray ,  Mon- 
sieur, 
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fleur,  en  vous  baifant  tres-humblement  les  mains  &c.  De 
Saumur  &c. 


Inftruftion  de  M.  de  Bellujon ,  allant  de  la  part  de  M.  le  Duc  de 
lejdiguieres  vers  ll 'A f emblée  générale  de  Loudunju  9  TebJ>r. 
1620.  avec  quelques  notes  de  M.  du  Plefiis  fur  ladite  Infiru- 
fiion,  envoyées  h  Loudun,  le  14  Febvrier  1610. 

D  Our  fervir  iïlnftruclion  an  Sieur  de  Bellujon  envoyé  par  M.  le  Ma- 
re fch  aide  Lcfcliguieres  a  ï  Ajjemblée  générale  a  Loudun. 
Ayant  rendu  les  lettres  du  dit  Seigneur  a  ladite  Ajjemblée ,  luy  repré- 
sentera qu ayant  ejlé  prié  par  leurs  Députés ,  envoyés  en  dernier  'iteu  a  U 
Court  de  s'employer  envers  le  Roy,  a  ce  que  ladite  Ajfemblée petifl  obtenir 
de  S.  M.  ce  dont  elle  la  requeroit  par  lefdits  Sieurs  Députés,^  d'envoyer 
vers  elle  perfonnagea  luy  confident  pour  leur  rapporter  (es  advis  fiir  ces 
occurrences ,  ilauroit  obtenu      M.  le  Prince ,  avec  M.  le  Duc  de  Lui- 
nés,  comme  bien  informés  des  volontés  &  intentions  de  S.  M.  luy  en  au- 
royent  donné  telles  ajfeurances,  &  à  M.  de  Chaflillon  aufft ,  quil  ne  doute 
aucunement  de  léfjet  dl  ce  lie  s)  A  que  moyennant  que  ladite  Ajjemblée  fe  À 
feparepour  tout  leprefent  mois  de  Febvrier  ladite  Majejlé  refondra  fa- 
vorablement, ainji  que  desja  elle  ten  a  f  it  ajjeurer  par  le  Sieur  le  May- 
ne,  les  Cahiers  a  elle prefentés,  ou  a pref enter  par  icelle  Affemblée  de  leurs 
plaintes  ou  demandes  générales  &  particulières  ;  &  fera  après  exécuter 
de  bonne  foy  ,  &  avec  effet  fis  jugemens ,  &  grâces  fur  tccux.  Et  encor 
lefdits  Seigneur  Prince  &  Duc  de  Luines  ont  déclaré  que  dés  maintenant 
fadite  Majejlé  leur  accorde  les  demandes  concernant  la  place  de  Leitoure, 
la  continuation  de  la  garde  des  places  de(èureté,&  U  réception  des  deux 
Conftillers  au  Parlement  de  Paris  ;  Sue  pour  ce/l  effet,  &  incontinent 
après  la  feparation  de  ladite  Ajjemblée  fadite  Majejlé  fera  tncejjamment 
travail  er  à  remettre  le  Chafleau  &  ville  de  Leitvurc  és  mains ,  &  au 
pouvoir  d'un  Gouverneur  de  la  Religion ,  qui  ait  atteflatton  du  Colloque, 
ou  Synode  de  ja  Province, conformément  au  brevet  du  defwicl  Roy  Henry 
le  Grand,&  en  fera  fortir  le  Sieur  de  Fontr  ailles  fans  rwn  ejpargner pour 
y  parvenir i 

Notes  de  A  M.  du  PleJJts.    I'ay  eftime  devoir  donner  mon  ad- 
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vis  librement  à  Meffieurs  de  fAflemblée  fur  cefte  occafion ,  qui 

nous  convie  de  prendre  une  refolution  en  ces  affaires. 

Se  refolvant  l'Aflemblée  d'envoyer  vers  le  Roy  en  la  façon 
portée  par  mon  advis,  elle  gaigne  deux  points.  L'un  eft,qu'elle 
renoue  la  négociation  >  de  laquelle  la  rupture  eft  fort  dangei  eu- 
fe.  L'autre,  qu'elle  gaigne  temps  pour  la  feparation  ,  &  on  a  veu 
ce  quelle  peut,&  doit  efpcrer  en  la  Court,premier  que  ce  temps 
à  elle  prefix  arrive. 

Inftruclion.  Pareillement  fera  fadite  Majefté recevoir  &  mettre 
enpojfeffwn  de  leurs  charges  audit  Parlement  de  Paris ,  les  deux  ConfeiU 
1er  s  incontinent  après  la  feparation  de  ladite  AJJèmblée. 

Notes.  En  efclarciffemcnt  de  ce  que  dellus  pourra  eftre  fup- 
pliée  S.  M.  de  régler  &  abbreger  le  temps  de  l'exécution  de  ces 
points,  félon  que  les  uns  font  de  plus  facile  &  prompte  exécu- 
tion que  les  autres  ;  comme  pour  exemple  la  réception  des  Of- 
ficiers, qui  ne  tient  qu'à  un  mot  ;  tellement  qu'elle  pourroit  ve- 
nir presques  en  concurrence  avec  la  feparation  ,  laquelle  pour 
l'authorité  du  Roy ,  &  pour  la  forme  la  precederoit.  le  dis  de 
mefme  de  la  vérification  de  f  exemption  des  tailles  des  Paftcurs, 
de  laquelle  il  ne  fe  fait  point  mention  icy. 

Inftru&ion.  Et  de  me/mes  faâite  Majefléfera  expédier  &  remet- 
tre  es  mains  de  leurs  Députés  généraux  le  brevet  pour  la  continuation 
de  h  garde  des  places  durant  quatre  ans , félon  que  ladite  Affemblée  le  re- 
quiert au  troifiéme  article  dudit  Cahier. 

Notes.  Ne  faut  desefperer  que  S.  M.  ne  s'eftende  à  quelques 
années  de  plus,  fi  la  Deputation  (e  fait  de  bonne  grâce. 

In ftru&ion.  Et  oh  ladite  rejlitution  de  Leitoure ,  la  réception  des- 
Mts  Confeillers,  &  l'expédition  dudit  Brevet  ne  feroyent par  effet  accom- 
plies &  de  bonne  foy  dans  fix  mois  au  plus  tard  ;  en  ce  cas  mesdits  Sei- 
gneurs le  Prince  &  Bue  de  Luines  procureront  avec  effet  envers  fadite 
Majefté  à  ce  que  les  Députés,  qui  font  en  ladite  Ajfemblée,  ou  autres  À  eux 
[abrogés  par  les  Provinces fe  puffent  /affemblcr  pour  reprefenter  à fadite 
Majefté leurs  griefs  & plaintes,  &  en  obtenir  la  réparation. 

Notes.    Faut  cflaier  que  ledit  brevet  foie  expédié  dés  à  pre- 
fent,  fauf  à  eftre  depofé  en  main  confidente. 

Inftruttion.  Sadite  Majefté  donnera  audience  favorable  aux  Dé- 
putés de  Bearn ,  qui  viendront  vers  elle  dans  fej>t  mois  au  plm  tard  \fur 

'  les 
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les  griefs  qu'ils  prétendent  avoir  en  t  exécution  de  tArrcJl  demain  le- 
vée. Et  dés  maintenant  elle  leur  accorde  toutes  Us  fcurtés  neceffhires, en- 
tre elles  qui  leur  ont  desja  efléprefentées,  &  par  les  meilleurs  moyens  que 
faire  Je  pourra  pour  le  remplacement  des  deniers ,  de/quels  ils  demeurent 
privés  par  f  Arrejl  de  mam-levée  donné  au  profit  des  Eccleftaftiques  du 
pais  ;  à  ce  que  ceux  de  ladite  Religion  jo'ùiffent  par  effet ,  &  a  leur  conten- 
tement dudit  remplacement,  quife  prendra fur  les  plus  clairs  deniers,  & 
de  proche  en  proche  dans  ledit  pats  de  Bearn^  &  où  ils  y  feront  jamais 
troublés  à  £  advenir  directement  ou  indire^ement, pourront  rentrer  dans 
la  joûiffance  des  biens  Ecclefiajliques,  telle  quils  [ont  à prefent. 

Fait  â  Paris  le  neufvicme jour  de  Febvr.  1610.  figne\ 

De  Lesdiguieres. 

Notes.  Le  Roy  femble  du  tout  refolu  deftrc  obéi  au  fait  de 
la  main-levée.  Mais  fur  ceft  article  deux  chofes  font  à  confide- 
rer.  L'une,  que  ceux  de  Bearnontfept  mois  de  temps  pour  y 
penler,  &  qui  a  temps  a  vie.  L'autre,  que  pendant  les  fix,  toutes 
chofes  doivent  eftre  exécutées.  Et  par  ainfi  l'indeciiion  du  fait 
deBea  m  n  accroche  point  l'exécution  des  choies  promifes ,  & 
ne  peut  i'ervir  d'exeufè  pour  les  reculer.  Et  la  reftitution  de  Lci- 
toure  ne  leur  efl  pas  de  petite  importance.  Ioint  qu'en  cas  d'in- 
exécution l'Aflémblée  le  peut  remettre  fus ,  en  laquelle  ils  trou- 
veront le  mefme  rapport.  Pour  le  fonds  de  l'accommodement, 
j  en  ay  fouvent  dit  &  mon  avis ,  &  mes  raifons ,  U  ne  voy  point 
matière  de  les  changer. 

Quant  à  ce  que  l'on  peut  dire,  que  fi  l'A flemblée  donne 
pouvoir  à  fes  Députes,  tout  le  fonds  de  fes  intentions  fera  con- 
nu a  la  Court  premier  qu'ils  arrivent;  c'eft  chofe  ordinaire  de 
régler  le  pouvoir  par  Inftiuaions;e<quelles  ils  peuvent  eftre  char- 
gés  de  demander  plus  que  l'on  ne'penfe  obtenir,  fauf  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  aura  peu  à  en  donner  advis  à  l'Aflembléc  ,  la- 
quelle acceptera  ce  qui  fera  de  la  pofllbilité  pluftoft  que  de  la 
raifon. 

Iepefe  fort  de  quelle  importance  ilnouseft  de  ne  picquer 
M.  le  Prince  &  M.  le  Duc  de  Luines  contre  nous.  Aulli  de  ne 
reburer  pas  les  bonnes  volonrés  de  Meflleurs  de  Lesdiguieres  & 
de  Chaftillon,&  craindrois  fort  que  prennant  chemin  contraire 
l'Aflembléc  ne  fuft  pas  bien  fume  par  tout. 

Rr  z  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  de  BertreDil/e, 
du  14  Feblprier  1610. 

\X  Onfieur  \  I'ay  grandement  plaint  voftre  affliétion  5  &  y 
eufle  pris  plus  grande  part,  fi  elle  vous  euft  tourné  à  foula- 
gement.  Mais  ayant  efté  tafté  de  pareille  douleur  ,jay  appris 
qu'en  Dieu  feul  s'en  trouve  lappaifement  \  &  que  telles  larmes 
fe  peuvent  cfluyer ,  mais  non  eftancher.  le  me  fuis  auflî  enquis 
de  voftre  fanté  ,  qui  ne  pouvoit  pas  s'amander  par  une  telle  re- 
charge. Mais  j'eufle  efté  bienmarry,  que  vous  vous  fuflîés  in- 
commodé pour  me  tefmoigner  voftre  amitié  au  préjudice  du 
public,  encor  qu  elle  me  foit  bien  chère.  Et  me  fuffit  pour  l'heu- 
re d'entendre  par  vos  lettres,  que  vous  avés  fouvenance  de  moy. 
Que  fi  vous  prennés  la  peine  de  donner  jufques  icy  avec  le  bon 
plaifir  de  cette  célèbre  Compagnie,  je  tafcheray  de  vous  Eure 
paroiftre  l'eftime  que  je  fay  de  voftre  mérite  ,  &  le  défit  que/ay 
de  me  conferver  voftre  bonne  afte&ion  par  toutes  fortes  de  fer- 
vices.  Sur  ce,  Monfieur,  je  faluè  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces,  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  de  Villarnoul  y 
du  ij  Fcforier  1610. 

JyJ  On  Fils  ;  I'ay  reccu  les  voftrcs  du  14e.  Et  pour  refponfc, 
je  ne  voy  point  que  ceft  aéte  d'affermifïémcnt  vous  ofte  le 
moyen  de  négocier  par  vos  Députés  vers  le  Roy  ;  veu  que  c'eft  le 
moyen  de  parvenir  à  la  fin  prétendue  par  iceluy,  fç*  voir  d'afleu- 
rer  le  contentement  de  nos  Eglifes  premier  que  de  fe  fcparcr.Cc 
qui  fe  peut  faire  par  les  feuretes  qu  on  propofe ,  ou  autres  plus 
grandes,quon  pourroic  avoir.il  y  a  bien  plus  de  confcicnce  d'en- 
gager &  précipiter  la  condition  de  nos  Eglifes  fous  ombre  dé  ces 
termes  generaux.Et  je  m'aflciirc  que  l'intention  de  la  plu*  gràfc 
départ  delà  Compagnie^  a  jamais  efté  del'cftcndre jiifq^ucsà 
ce  point  de  fe  retrancher  la  voye  de  fe  pourvoir  Vers  S.  M  Au 
contraire  il  fera  trouvé  fort  odicux  en  la  plufpart  de  nos  Eglifes, 

que 
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que  nous  ne  l'acceptions  à  deux  mains  ;  par  où  fi  nous  n  obte- 
nons juftice  nous  acquérons  tant  plus  de'droit;  &  fi  nous  1  obte- 
nons, tant  plus  de  grâce  vers  les  gens  de  bien.  Quant  aux  advis 
qu'on  a  de  ces  recherches  de  maifbns  tendantes  à  furprifes,  je 
croy  que ,nous  vivons  en  un  temps  d'eftre fur  fes  gardes ,  &  moy 
lepremier5quiyfaislemieux,&leplus  que  je  puis.  Mais  je  ne- 
ftime  pas ,  que  le  foupçon  du  mal  nous  doive  porter  dedans  >  ny 
la  fumée  nous  précipiter  par  les  feneftres.  Ains  tousjours  nous 
faut  il  revenir  là ,  de  confiderer  l'eftat  où  nous  fommes  4  ce  que 
nous  pouvons  pluftoft  que  ce  que  nous  voulons,  &:  ne  nous  cour- 
roucer pas  à  nos  defpens.  lay  dit  mon  advis  librement,  &  eufle 
penfé  pécher  envers  Dieu  &:  les  hommes ,  fi  méfiant  deman- 
dé  je  renfle  teu  ou  pallié.  Iepouvois  attendre  à  le  donner  après 
l'audition  de  M.  deBellujon  ;  Mais  j'ay  defiré  qiulfuft  receu 
comme  de  mon  propre  fentiment,  &non  delà  fuggeftion  de 
la  Court.  Ioint  que  M.de  Sz  Laurens  m'en  preiîoit  fort  ;  mcfmcs 
pour  M.de  laTremoiiille  qui  m'en  ercrivoit  pour  s'y  conformer, 
le  penfe  qu  aujourd'huy  vous  aurés  ouï  ledit  Sr  de  Bcllujon.  l'ay 
fait  cepandant  une  forte  dcpefche  à  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres, 
que  Dieu  bénira,  s'il  Juy  plaift.  Ien'yay  pas  oublié  nos  pauvres 
Frères  de  Saluflcs.  Quant  à  donner  copie  de  mon  advis,je  n'en 
fais  point  de  difficulté^  vous  n  y  en  trouvés  là  où  vous  eftes.Car 
je  ne  cache  point  mes  fentimens  en  chofe  qui  nous  importe 
tant.  Ceft  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ce  coup  en  attendant 
davantage  de  vous  par  mon  laquais.  Sur  ce ,  Mon  Fils  ,  je  vous 
laluc  de  toute  mon  afîediou  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du.Plefsis  a  M  de  Lefdiguieres , 
du  20  Fehrier  1620. 

\J  Onfieur  ;  M.  de  Bcllujon  vous  dira  mieux  le  facecs  de 
fon  voyage,  &  les  moyens  qu'il  a  efte  befoin  de  tenir  pour 
le  faire  reuflir  à  quelque  fruit.  Les  volontés  de  cefte  Compa- 
gnie ,  comme  desja  je/vous  ay  eferit ,  ne  font  pas  portées  à  mal. 
Mais  elle  ne  laiiîepas  d'eftre  fort  arreftées  à  emporter  dans  les 
Provinces  quelques  arres  de  la  bonté  &  juftice  du  Roy.  Et  me 
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femble qu'il  y  a  certains  effets,  lefquels  venans  en  concurren- 
ce de  leur  feparation ,  pourroient  mettre  une  bonne  fin  à  cefte 
affaire.  Quant  à  ce  qu'on  allègue  de  l'authorité  du  Roy ,  nous 
en  devons  eftre  jaloux  ;  par  ce  qu'en  icelle  gift  noftre  confei  va- 
tion.  le  dis  de  nous  particulièrement  quifaifonsprofeffionde 
la  RehgIon.  Mais  je  croy ,  qu'elle  eft  plus  leféc  en  l'infraction 
ou  inexécution  d'un  Edit  vérifié,  qu'en  la  dilation  de  vérifier 
un  fimple  Arreft  5  plus  en  la  prefence  de  S.  M.  que  hots  d'icel- 
le;  plus  a  Pans,  qu'à  Pau.  Et  après  tout  il  eft  quelquesfois  à 
propos  de  relafcher  quelque  chofe  delà  forme  pour  retenir  la 
matière  ;  de  l'acceffoire  pour  conferver  le  principal  ;  comme  je 
le  voy  fort  prudemment  pratiqué  tous  les  jours  par  Meilleurs 
les  Miniftres  de  l'Eftat  en  chofes  moins  de  confequence.  Car 
quant  à  ce  qu'on  pourroit  faire  peu  de  cas  des  inconveniens  qui 
en  peuvent  exaggerer,  je  ne  fuis  pas  icy  pour  les  exagérer. 
Ma.s  fi  fçay-je  bien ,  qu'il  n'y  a  rien  fi  aifé  que  de  fane  du  mal  • 
&  que  pour  peu  d  ouverture  qui  y  fuft  faite  il  n'y  a  que  trop  de 
gens  qui  s'y  voudroyent  convier;  &  tels  qu'on  n'en  mécroiroit 
pas.  ExcuCés,  Monfieur,  mon  langage,  non  moins  véritable, 
que  libre.  Mais  j'ay  tousjours  mieux  ayméfervir  que  plaire.  Et 
ledit  S' de  Bellujon  vous  en  peut  rendre  quelque  tefiuoignace, 
auquel  il  eft  railonnable  que  je  remette  lefurplus,  foitpourfa 
luftfance;  pour  la  confiance  que  vous  prenés  enluy,  àquoy 
jadjoufteray  celle  quej  ay  de  fa  bonne  volonté  envers  moy.  Au. 
reftejevousfupplie  tres-humblement  deftimerceft  œuvre- Cy 
digne  de  plus  en  plus  de  voftre  foin  ;  &  puis  qu'il  y  va  de  la  gloi 
re  de  Dieu ,  &  du  bien  de  ceft  Eftat ,  d'en  faire  partie  de  voftre" 
gloire ,  &  non  la  moindre.  l'y  conttibueray  de  part  &  d'autre 
tout  ce  que  vous  m'ordonnerés ,  &  que  Dieu  aura  mis  en  moy, 
dételle  affection,  Monfieur,  que  je  vous  baife  très  humble- 

ment  les  mains,  &  le  fupplie  vous  avoir  en  fa  làinte  garde.  De 
Saumur&c.  ° 


Me. 


De  Monsievr  Dv  Plessis, 


Mémoire  concernant  ladmiflion  de  ceux  de  la  Religion  aux 
charges ,  envoyé  par  M  du  Pie/sis  à  M.  Marbaut , 
le  a  Fcfowr  1610. 

T  ' AY  Pafré  cinquante  ans  de  ma  vie  auprès  des  Rois  avec  plus 
f  de  fow^e,  puis  qu'il  a  pieu  a  Dieu ,  que  de  dignité  ;  plus  de 
lervicesen  paix  &  en  guerre,  que  de  recompenfe.  Mainte- 
nant en  l'aage  ou  je  me  trouve  au  deflus  de  ce  deiïr ,  &  par  la 
corruption  du  temps  non  moins  au  delà  dcl'efperance,  ayant 
pluftoft  à  foufpirer  après  celuy  qui  eft  mon  vray  loyer ,  qu'à  re- 
gretter tant  de  labeurs  peu  reconnus,  faoul  du  monde,  ho  m 
d'intereft  ,  &  fans  paillon  ,  je  diray  mon  advis  d'etri  erreur 
populaire  ,  qui  occupe  les  efprits  au  penl  &  dommage  du 
Royaume. 

Noftre  Court  pour  la  plu/part  tient  cefte  maxime  d'exelurre, 
ou  de  reculer  ceux  de  la  Religion  des  grandes  charges.  Nos 
Courts  Souveraines  l'eftendent  aux  médiocres  ,  &  entant  qu'ils 
peuventjufques  aux  pïus  petites.  Et  quand  mefmes  le  Roy  con- 
formément à  fes  Edits  en  a  admis  quelques  uns,  nonobftant 
quelconques  juflïons,non  obftant  que  les  Edits  y  foyent  formels 
oudeleurpureauthorité,  ou  par  quelque  fouplcfle  de  Palais, 
leur  en  ferment  la  porte.  Voyons  s'il  eft  ou  de  leur  confeience, 
ou  de  leur  prudence. 

i.  Ne  le  peut  nier,  que  l'Article  eft  exprés  pour  l'admiffiou 
deldits  delà  Religion  indifféremment  à  toutes  charges  de  ju- 
ftice ,  de  milice ,  de  finances  &  de  police.  Et  n'y  a  que  tenir  en 
bonne  foy ,  que  s'ils  en  peuvent  eftre  pourveus  eftan?  de  la  Re-* 
ligion ,  ils  n'en  peuvent  eftre  depourveus ,  n'y  ayant  que  la  for- 
faiture  qui  les  enpuifle  priver  tant  qu'ils  vivent,  ou  ne  refignent 
point  5  fi  nous  ne  leur  voulons  dire  contre  la  teneur  de  tous  les 
Edits ,  contre  la  pratique  aulfi  de  ceft  Eftat  que  leur  profeflion 
doive  eftre  imputée  à  forfaiture.  Dont  s'enfuit  cepandant  un 
mefeontentement  entre  cux,de  tant  plus  dangercux,que  mieux 
fondé  il  eft  ,  seftend  par  toutes  les  parties  du  Royaume,  &  tou- 
che généralement  &  eux ,  Ôc  les  leurs ,  de  toutes  qualités ,  prê- 
tons. 
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Cens,  &  à  venir,  qui  ont  tousjours  à  nous  obje&er  une  infraction 
notable  des  Edits  pat'  ceux  qui  font  les  plus  obligés  à  les  mainte- 
nir; nourrifle  leur  amertume  dans  le  cœur  de  fe  voir  traittés  à  la 
façon  des  Iuifs  après  tant  de  bons  fervices  faits  au  Roy,  &  à  l'E- 
ffet ,  &  ne  pouvans  acquiefeer  à  ceft  inique  traittement  ne  peu- 
vent pas  ny  pofleder  leurs  efprits  en  repos,ny  reprimer  leur  in- 
quiétude. 

z.  Faut  confiderer  qui  a  fait  ceft  Edift  ;  le  plus  grand  Roy 
que  la  France  ait  eu  depuis  cinq  cens  ans,  foit  en  guerre,  foit  en 
paix,  vi&orieux  de  tous  fes  ennemis ,  paifible  dedans  &:  dehors, 
&  comme  Arbitre  du  monde  Chreftien  ;  lequel  voulant  cou- 
*  ronner  fes  labeurs  &:  périls  par  affeurer  un  repos  à  ce  Royau- 
me ,  s'eftant  rangé  à  l'Eglife  Catholique  Romaine,  après  une 
meure  délibération  de  quelques  années  fit  ceft  Edit  perpétuel 
&  irrévocable,  &  le  recommanda  ,  comme  loy  fondamentale  à 
ceft  Eftat,  duquel  l'article  que  deflus  fait  partie.  Article  par  con- 
fequent ,  qu'il  ne  donnoit  point  ny  à  l'importunité  de  ceux  de  la 
Religion  ,  ny  à  fon  affeétion  vers  eux  ,  ny  à  leur  violence  (  lef- 
quels  mefmes  depuis  fon  changement  demeuroyent  rangés  fous 
fes  enfeignes,  &  le  fervoyent  avec  mefme  ardeur)  mais  à  la  jufti- 
ce     équité  naturelle  &  civile  jqui  veut  que  ceux  qui  également 
avec  les  autres  fubjets  contribuent  aux  charges ,  &  employent 
leurs  biens  &  vies  pour  lefervice  du  Roy,  &  de  leur  patrie,avent 
aulli  leur  part  fans  acception  és  honneurs  6c  recompenfes ,  qui 
fe  diftribuène  dans  l'Eftat  à  futilité  &  neceflîté  publique  auili, 
fa  prudence  ayant  tres-bien  reconnu,  qu'un  fi  grand  nombre 
de  gens  de  tous  degrés  &  qualités  ne  pouvoitpas  demeurer 
fmsemploy,  qu'il  n'en  arrivai!  de  l'inconvénient;  lequel  au 
°  contraire  pouvoir  eftrc  utilement  employé  à  fon  fervice  en  tou- 
tes fortes  d'occaiions  &  d'uiagcsjcomme  de  fait  il  ne  leur  auroit 
pas  defnic  les  principales  charges  en  fes  affaires ,  ôc  ne  s'en  fe- 
roit  pas  mal  trouve. 

3.  Devons  nous  mettre  devant  les  yeux,  que  ceux  de  la  Re- 
ligion font  chair  &  lang  ,  comme  tous  hommes  ,  &  de  plus, 
François  d  humeur  &  de  complexion,.&  nous  reprefenter  pour 
un  ordre  du  S(  Efprït  non  difiribué  a  noftre  tantaifie  combien 
il  sc'lt  créé  de  mal  contens  de  bonne  maifon,prefts  à  tout  faire; 

qui 
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qui  toutesfois  pour  n'avoir  pas  efté  receus  en  ce  Chapitre  n'en 
ont  pas  perdu  leur  part  pour  les  autres,  &  y  peuvent  trouver 
place  a  leur  tour;  combien  plus  quand  à  ceux  delà  Religion 
lefperance  de  parvenir  aux  honneurs  &  aux  charges  eft  du 
tout  retranchée,  non  pour  un  jour,  mais  pour  tousjours?  non 
pourla  perfonne,  mais  pour  la  pofterité,  pour  la  profeflïon 
univcrfelie?  ht  combien  penfons  nous  que  par  là  on  dégoutte 
de  courages  autrement  capables  de  bons  lervices?&  combien  on 
en  aignt.qui  de  la  peuvent  tourner  leur  capacité  en  deferviecs  ? 
quand  us  voyent,  qu'ils  ont  ce  malheur  de  ne  pouvoir  avoir  leur 
Koy  pour  Maiftre ,  pour  Capitaine,  pour  General  en  fa  ma.fon, 
en  les  Cardes.enfes  Armées  >afté£renr  leurs  volontés  &  leurs  fer- 
vices  aux  Princes  inferieurs,fuivent  leurs  mouvemens,leurs  mef- 
contentemens ,  leurs  bizarreries,  fous  eux  trouvent  des  Compa- 
gnies,  &  des  Regimens,  libéraux  qu'ils  font  de  l'autruy  ;  qui  Au- 
près du  Roy ,  ou  en  fon  fervice  pour  en  recevoir  une  bonne  œil- 
lade le  rullent  contentés  des  moindres  charges  ?  ce  qui  sert  veu 
encortoutfraifchement  en  celle  dernière  débauche.  Et  delà 
tous  ces  remuemens,que  nous  avons  veu  és  années  paflées.  Ex- 
clurre  une  telle  partie  de  toute  cfpcrance  décharges  &  hon- 
neurs en  leur parne, par  confequent des  biens  &  feleurs ,  quel 
le  peut  &  doit  attendre  du  Prince  en  bien  fervant,  c'eften  a t 
qu  en  nous  eft  1  ofter  au  Prince  Souverain,*  luy  couper  un  bïî 
c  eft,  s  ils  n  e  oient  gens  de  bien ,  la  donner  ailleurs" c  eft  a  de 
ie/perer  en  elle  mefme. 

feule'  •  ELcr  nou*  fi8?roiîs  >  cela  regarde  la  Noblcfte 
leuie  ;  Le  tiers  Eftat  forclos  des  charges ,  &  fondions ,  qui  luv 
font  proportionnées.comme  ,1  fènt  fes  douleurs,  il  cherche  uffi 
les  remèdes ,  ne  pouvant  en  ceft  ordre  non  moins  inique,  qu"  ! 
égal  trouver  dequoy  contenter  fes  juftes  &  médiocres  defirs 
pour  vivre  avec  quelque  honneur  en  la  patrie,  fe  met  en  danger 
de  les  rechercher  dans  le  desordre;minute  en  fon  efprit  de  mon- 
ltrer  par  autres  moyens  fa  valeur  &  fon  induftrie.  Et  tous  de 
celte  eipeceoncnics  en  cefte  cxclulion  ,  fedebatten  t  unanime- 
ment pour  y  faire  ouverturei  au  lieu  que  l'admiffion  ordinaire 
&  légitime  de  quelques  uns  d'entr'eux  leur  donneroit  patience 
pour  leiperance  qu'ils  auroyent  d'y  entrer  fans  faire prefte,cha- 

S  s  cun 
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cun  par  la  voye  commune,  &  en  fon  ordre.  Et  de  là  ces  Con- 
feils  irrcguliers  que  nous  voyons  quelquesfois  ,  &  ces  en- 
trcmifcs  extraordinaires,  defquelles  nous  ne  pouvons  mieux 
voir  la  fin  ,  qu  en  les  faifant  participans ,  comme  concitoyens, 
des  légitimes,  &  régulières.  Certes  la  Republique  Romaine 
ne  peut  jamais  avoir  paix  avec  les  Latins  qu'en  leur  faifant  part 
de  fcs  privilcgesjny  celle  de  Gennes  en  nos  jours  avoir  repos  en 
elle  mefme ,  qu'en  rcfpandant  les  prérogatives  de  la  Noblcflc 
fur  un  nombre  de  notables  familles  populaires. En  plus  forts  ter- 
mes font  icy  ceux  de  la  Religion, nos  compatriotes ,  nos  parens 

6  alliés  ;  nés  fous  mefmcs  loix  ,  &  fous  mefmes  toits  que  nous  -, 
que  fous  ombre  de  Religion  nous  dégradons  entant  qu'en  nous 
eft,  nous  dcfpoiiillons  de  l'héritage  de  leurs  Pères,  de  la  bon- 
ne grâce  de  leurs  Rois,  qui  leur  eft  dciie&acquifc  en  bien 
fervant. 

5.  le  viens  au  principal,  &  qui  regarde  directement  l'Effet. 
C'cit  que  tous  ceux  delà  Religion  aujourd'huy  fe  voyant  par 
toutes  fortes  de  bricoles  rejettés  de  toutes  fondions  publiques, 
à  peine  receus  fans  contradiction  es  moindres  meftiers  fe  redui- 
fènt  à  la  picque  &  à  l'arquebufe^vont  chercher  la  guerre  là  où  ils 
peuvent,  de  en  reviennent  plus  mauvais  garçons;  qui  autrement 
s'ils  fe  voioyent  pouvoir  parvenir  avec  plus  de  facilité ,  fui- 
vroyent  le  train  du  palais ,  d'une  Chambre  des  Comtes,  ou  de 
quelque  plus  douce  efcole.Et  de  là  voyons  nous  qu'en  plufieurs 
villes,  là  où  il  n'y  en  a  que  le  tiers  de  cefte  profelfion  ,  ils  ne 
laiflent  pas  d'eftre  les  maiftres  ;  qu'en  nos  armées  ils  en  font 
bien  fouventle  tiers,encor  qu'ils  ne  faflent  pas  la  trentième  par- 
tie du  Royaume  ;  que  quand  il  eft  queftion  d  aller  attaquer  Iu- 
liers ,  ou  pour  fecourir  le  Duc  de  Savoye  Prince  neantmoins 
Catholique ,  il  s'y  en  trouve  une  moitié.  Et  je  laille  à  un  autre 
à  en  juger  la  confequence  ,  d'obliger  un  fi  grand  peuple  par  ce- 
fte rigueur  mal  confultée  à  eftre  tout  foldat ,  à  n'avoir  prefques 
meftier  que  la  guerre,  qu'impunément  on  pourroit  occuper  à 
tout  autre  exercice. 

Certes  l'Empereur  Maximilian  II.  fage  Prince,  s'il  en  fï:: 
onc ,  ne  faifoit  point  ces  différences  en  fes  Royaumes  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  en  fes  pais  patrimoniaux  auili  peu,où  il  con- 

feroit 
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feroit  les  charges  tant  de  la  milice ,  que  de  la  juftice ,  les  Gou- 
vernemens  généraux  &  particuliers  à  la  probité ,  à  la  valeur 
à  l'expérience,  àlanailïance  contre  Sultan  Solyman en  Hon- 
grie;avoit  pour  Capitaine  gênerai  de  fon  armée  Lazare  Se  Wen- 
dy,  rare  perfonnage  en  fon  temps,  qui  faifoit  ouverte  prefefîïon 
delà  Religion,  s'eftoit  mefmes  trouvé  défendant  la  Cité  de 
Magdebourg  contre  l'Empereur  Charles  ;  &  fe  trouva  bien  ,  &c 
toute  la  Chrétienté  de  fon  fcrvice.Eftoit  auffi  fon  Confbil  com- 
poié  de  mefmes.Et  peut  eftre  que  Ferdinand  fan  Nepveu  en  fuft 
mieux  en  les  affaires  s'il  euft  fuivy  fa  pifte. 

Difent  là  deflus  nos  Courtifans  ôc  nos  Courts,  que  fi  cela 
avoit  lieu  en  ce  Royaume /en  peu  de  temps  il  ferendroit  tout 
Huguenot.  Leur  religion  donc  tient  elle  à  fi  peu  de  chofe  î  ne 
vit  elle,  nefubfifteellc  que  de  là?  ne  prend  elle  fa  vigueur  que 
de  ces  appuis  humains.  Et  de  combien  donc  diront  ils  la 
leur  plus  iolide  f  qui  fe  maintienne  parmy  ces  défaveurs,  tienne 
a  faveur  pour  la  venté  tous  ces  rebuts  ?  Ains  ne  fe  trouve  il  point 
quelque  Gamaliel  au  milieu  d'eux,  qui  leur  die  comme  jadis  en 
la  caufe  des  Apoftres  au  Sénat  des  Iuifs  ;  Si  &  confedou  ceft  œuvre 
ejl  des  hommes ,  // fera  défait  -y  Mais  s'il  eft  de  Dieu ,  vous  ne  le  fourrés 
défaire.  Et  regardés  que  mefmes  vous  né  foyés  trouvés  faire  la  guerre  a, 
Dieu.  6 

Et  défait  plufîeurs  Empereurs  Payens.la  perfccution  ou- 
verte des  Chrcfticns  ayant  cette  pour  le  peu  de  foccés  qu'on 
vovoit,  penferent  arrefter  le  cours  de  l'Evangile  par  ne  les  ad- 

r  \Zta  char8cs>  Ics  cn  Priver  <lumd  ils  fe  convertifloyent  à 
Chrift.  Mais  les  plus  fages  prenoient  un  autre  chemin.  Anto- 
nin ,  qui  leur  commectoit  des  légions  entières ,  &  en  receut  un 
notable  fecours  en  la  guerre  contre  les  Moravcs  ;  en  laquelle  la 
Légion  Fulminatrice  par  fes  prières  luy  impetra  la  pluye ,  fon 
armée  eftant  en  danger  de  périr  de  foif.  Confiance  auifi ,  Pere 
du  grand  Conftantin  ,  qui  retenoit  à  fon  fervice  ceux  qui  ay- 
moyent  mieux  quitter  le  baudrier  que  renoncer  à  leur  religion  , 
caution  de  leur  fidélité  envers  leur  Maiftre,  entant  que  preuve 
tres-feure  de  leur  bonne  confeience  envers  Dieu.  Et  combien 
que  le  Sénat  Romain,  depuis  mefmes  que  les  Empereurs  furent 
Chreftiens  >  s'obftinaft  longuement  à  ne  les  recevoir  aux  char- 

Ss  z  ges, 
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ges  ,  ny  fuperieures ,  ny  inférieures ,  neantmoins  enfin  la  chan- 
ce tourna,  &  furent  contraints  de  leur  faire  place,  les  Chre- 
fticns  s'eftans  jettes  en  la  milice  au  fervice  des  Empereurs,  à 
faute  peut  eftre  d'autre  honnefte  exercice;  tellement  que  les 
armées  s  en  trouvoient  pleines  ;  defquelles  bien  fouventdepen- 
doit  la  création  des  Empereurs.  Ce  qui  foit  dit  pour  revenir  à  ce 
point,  que  ceux  qui  fe  veulent  faire  croire  meilleurs  Catholu 
quesparles  obftacles  ^qu'ils  apportent  à  la  réception  de  ceux 
delà  Religion  ne  fçavent  ce  qu'ils  font;  font  le  contraire  de  ce 
qu'ils  défirent;  les  avancent  au  lieu  de  les  reculer  ;  pour  un  con- 
ieillcrou  un  Officier  qu'ils  leur  oftent,  leur  font  naiftrecinq 
cens  foldats,  vingt  Capitaines. 

Et  quant  à  ceux  qui  s'imaginent  que  ceux  de  la  Religion  ,  ne 
ppuvans  autrement  parvenir  aux  Eftats ,  fe  feront  Catholiques; 
n  ont  ils  donc  point  d'autre  Théologie  pour  les  convertir ,  que 
celle  de  Sathan  au  defert ,  je  te  donner ay  cecy  ou  cela  ,J!  tu  m  adores  ? 
Et  de  cefte  race  de  convertis  que  doivent  ils  attendre  que  ma- 
lédiction ?  Certes  s'ils  veulent  en  bonne  confeience  fe  remettre 
devant  les  yeux ,  quelles  gens  ils  ont  remis  au  giron  de  leur  E- 
glife  par  telles  procédures ,  ils  ne  trouveront  que  des  frippons , 
des  débauchés,  des  banqueroutiers ,  des  profanes,  des  athées, 
qui  leur  font  &  en  charge  &  en  honte.  La  mafle  de  ceux  de  la 
Religion  n'en  a  rien  perdu  de  fon  fin  ;  mais  bien  s'eft  repurgée 
de  (on  efeume;  Et  après  tout  avec  toutes  leurs  corruptions 
pourroient  ils  bien  en  accomplir  un  Chapelet  ou  un  Rolàirc  ? 

le  conclus  donc  qu'il  eft  du  fervice  du  Roy,  que  fon  Edit  foit 
exécuté  de  bonne  foy  en  ceft  article ,  que  mefmes  fa  <n-ace  leur 
foitdifpeniée  favorablement  pour  attacher  leurs  volontés  à  là 
perfonne;  les  faire  plaire  en  leur  condition,  les  obliger  par  ce 
bon  traitement  à  aimer  le  repos  de  leur  patrie.  Qu'if  eft  aufli  de 
la  fagefle  des  Courts  Souveraines ,  d'obeïr  &  faire  obeïr  le  Rov 
en  ceft  endroit  (ans  s'arrefter  à  des  interefts  de  néant,  qui  ne 
viennent  point  en  contrepoids  du  public ,  à  des  pallions  aveu- 
gles ,  qui  leur  bouchent  la  veîie  aux  inconveniens  à  venir. 
Moyennant  quoy  le  Roy  fera  à  l'cnvy  fervy  de  tous.  Tous  ayans 
à  efperer  de  luy  n'auront  à  refpirer  que  luy.  Chacun  fe  portera 
à  quelque  fon&ion  fortablc  à  (a  condition,  &  à  fa  naiflance  ;  fera 

par 
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par  la  intercûe  au  repos  de  l'Eftat,  ne  recherchera  poim  de 
changemenr ,  n'efeoutera  point  ceux  qui  le  voudroyent  cher- 
cher, trouvant  de  quoy  fc  contenter  au  bénéfice  de  S.  M.  au  re- 
pos de  l'Eftat,  en  la  poflèffion  de  fov  mefme. 


Âdvis  de  M.  du  Pkjïis  envoyé  a  Loudun  a  M.  de 
ViUarnouîy  lezi  Bebvrier  16*20. 
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Ous  devons  recevoir  le  bien  pour  nos  Eglifes  d'où  qu'il 
nous  vienne,  &  dire  avec  Moïfe  ,  Heufi  à  Dieu  que  chacun 
fWhetifajl.  Car  nos  divifions  nous  rendent  mespriiables  à  la 
Court. 

La  rupture  de  la  negotiation  ne  peut  réunît  qua  ruine  & 

doit  on  fçavoir  bon  gré  à  ceux  qui  la  renouent,  quand  ils  nefe- 
royent  autre  chofe. 

Et  quanta  l'aftérmifiement ,  il  a  efté  Éait  à  édification,  &  non 
a  dcftrudion ,  pour  meliorer  nos  conditions,  Si  non  pour  rom- 
pre •$  pour  unir  en  effet  nos  volontés,  &  non  pour  prétexte  de 
les  divifer. 

le  loue  Dieu  de  vous  voir  en  chemin  de  profiter  de  celte  ou- 
verture  Le  pouvoir  de  ceux  que  vous  deputerés  à  la  Court, 
-fcmble  devo.r  cftre  conceu  en  termes  généraux  pour  y  agir,  né- 
gocier ,  traitter ,  &  faire  la  condition  de  nos  Eglifes  la  meilleure 
ou  ils  pourront  ;  Mais  doit  eftrc  relatif  aux  inftruétions  qui  leur 
feront  baillées.  1 

Es  Inftruftions  femblent  devoir  eftrc  diftingués  les  articles 
de  prompte  &  facile  exécution  d'avec  ceux  qui  requièrent  plus 
de  temps ,  le  plu$  ?Kffés  auffi  &  importans  d^Q  ,cs  m^ 

pour  les  uns  procurer  l'exécution  en  concurrence,ou  à  peu  prés 
de  la  feparanon  ;  afin  de  voir  quelque  efchantillon  de  la  bonne 
foy;  des  autres,  abbreger  le  temps,&  prendre  les  feuretés  &  cau- 
tions les  plus  fortes  que  taire  fc  pourra. 

Du  premier  rang  je  mets  la  réception  des  Officiers  ;  l'Eftat 
&  continuation  des  places,  l'exemption  des  Pafteurs  ,  la  re- 
formation de  l'Arreft  en  (àveurdes  Icfuires  &c.  Du  fécond, 
lefaitdcLeitoure,  le  rafement  de  Grcfé  ,  l'exécution  deClcr- 

S  s  ?  mont; 
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mont,  l'envoy  des  CommifTaires  &  autres  qui  en  dépendent. 

Et  quant  au  fait  de  Bcarn ,  je  trouve  que  le  plus  feur  pour  eux 
feroit  de  convenir  dés  cefte  heure  d'un  accommodement  avec 
cefte  claufe  5  lefarflus  demeurant  en  ïeftat  irrévocablement  auquel  le 
feu  Roy  Henry  le  Grand  lauroit  laijfé.  Mais  pour  les  difficultés  que 
ceux  de  Bearn  y  apporteront,  il  nous  eft  plus  utile  d'accepter  les 
iépt  mois ,  afin  que  leur  prétendue  desobeïffance  ne  (bit  pas  en 
exeufe de  nexecurer  pas  les  autres  chofes  promifes. 

Seroit  à  defirer ,  qu'on  fe  departift  de  foy  mefmes  des  chofes 
où  on  ne  void  point  de  fondement  pour  ne  faire  tort  à  exiles  qui 
nous  font  fondamentales. 

Charger  les  Députés  lors  qu'ils  jugeront  à  peu  prés  tout  ce 
qui  fe  peut  obtenir  de  depefeher  vers  l'Aflemblée  pour  avoir  fa 
conclulîon. 

Avoir  le  brevet  pour  ferafTembler  en  cas  d'inexécution  ;  le- 
quel foit  depofé  en  bonne  main,  pour  eftre  délivré  aux  Députés 
généraux  après  la  feparatioii. 

Eft  à  noter  que  le  Roy  eft  fur  le  point  d'aller  tenir  fon  lift  de 
Iuftice  pour  faire  pafïer  quelques  Edits  ;  ce  qui  viendroit  à  pro- 
pos pour  la  réception  des  Officiers. 


Lettre  de  M.  du  Plejùs  k  M.  Boutkller,  ConjeiUerdu  Roy  en  jon 
Conjcil  d'E(iat,<&  Secrétaire  des  commandemens  de  la 
Rome  mere  de  S.  M.  du  11  Fehrier  1610. 

\/f  Onfieur  ;  l'envoyé  ce  porteur  exprés  pour  avoir  nouvel- 
les de  la  fanté  de  la  Roine ,  qui  nous  doit  eftre  li  chère.  Et 
vous  fupplie  de  m'en  faire  part  ;  parce  que  de  perfonnes  confti- 
tuées  en  cefte  grandeur,  les  maux  ne  peuvent  eftre  petits.  Vous 
m  obligerés  aulfi  de  luy  tefmoigner  le  reffentiment  que  j'ayde 
la  grâce  que jay  receue.de  S.M.  par  voftre  moyen,en  lodroy  de 
lettres  fi  favorables  pour  mes  petits  Fils;efquelles  elle  ait  daigné 
en  rindifpofition  où  elle  eft  employer  fà  propre  main.  Ce  qui 
doit  redoubler  mes  vœux  à  Dieu  pour  fa  profperité.  Car  tous 
nos  très- humbles  fervices  n'y  peuvent  jamais  atteindre.  Au  refte 
j'impute  à  voftre  courtoifie  pour  une  bonne  partie  les  grâces 

que 
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que  je  rccoy  de  S.  M.  &  vous  en  rendray  tout  humble  fervicc 
par  tout  où  il  vous  plaira  l'ordonner ,  de  telle  affection  ,  que  je 
vous  baife  bien-humblement  les  mains,  &  prie  Dieu,  Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M  Je  Duc  de  Lesdiguieres} 
dux8  Février  1610 . 

Onficur;    Enfin  vous  avés  des  Députés  avec  pouvoir, 
lefquelsvous  pourront  eftre  arrives  premier  que  celle- cv. 
M.Marbautvous  pourra  dire  là  deflus  plufîeurs  particularités! 
Ce  font  gens  d'honneur,  qui  défirent  que  les  affaires  s  accom- 
modait. Mais  trouvés  bon,  Monfieur,  que  je  vous  die  que  corn 
me  il  eft  du  devoir  de  l' Affcmblée  de  plover  fous  l'authorité  du 
Roy,  auffi  eft  il  de  la  prudence  de  Meilleurs  fes  Minières  de  ne 
h  roidir  pas  plus  que  de  raifon.  le  ne  voy  point  qu'il  y  ait  rien 
à  gaigner  ny  pour  le  fervice  du  Roy,  ny  pour  le  bien  de  nos  Égîii. 
fes  en  ces  procédures.  S'il  y  a  rien  es  affaires  de  ccft  Eftat  qui 
requière  de  gauchir,  je  croy  que  ccft  en  ceftuy-cy  5  lequel  nous 
ne  pouvons  diffimuler  que  nous  n  ayons  traifté  depuis  quelques 
années  moins  diligemment  qui!  n'euft  efté  de  befoin.  Et  ccft 
ce  qui  nous  donne  de  la  peine  aujourdW  le  remets  le  furplus 
pour  vous  baifer  tres-humblcment  les  mains, en  fuppliantjc 
Créateur,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  earde 
De  Saumur  &c.  to 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  lesdiguiercs, 
du  3  Mars  1620. 

Jyf  Onficur  ;    le  confefle  que  la  nouvelle  *>quej'ay  receu  de* D »»* 
voftre  part  par  M.  de  Gillier  m'a  furpris.  Car  au  train ,  oàf^ 
vous  aves  mis  les  chofes,  &  où  j'avois  tafchc  de  les  continuer,  Je biuLmr* 
n  eufle  jamais  attendu  une  telle  refolution,direétement  contrai- *Â$mbU% 
rc  à  ce  qu'on  nous  faifoit ,  &  promettre,  &  efperer.  Mais  voftre  dt  Lmdmt 
prudence  a  bien  fçcu  prévoir  l'effet  qu'elle  feroic  en  une  Com- 
pagnie 
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pagnic  dés  long  temps  effarouchée.laquelle  euft  efté  pour  fe  ca- 
brer il  vous  ne  l'euffiés  prévenue.  le  croy  pour  moy,qU'il  y  a  des 
gens ,  qui  prennent  à  tafche  de  faire  perdre  la  créance  des  oens 
de  bien.  Et  quand  ils  l'auront  fait ,  je  ne  voy  pas  quel  gain  i?s  en 
puiffent  recevoir.  Si  fçay-je  bien ,  que  s'ils  prennent  plaifirde 
tourner  la  haine  du  peuple  fur  ceux  de  noftre  profeilîon ,  il  n'y  a 
peuteftrefien  lï  aile  que  de  tourner  fon  ire  fur  eux.  Exculés 
Monfieur,  ma jufte  douleur.  Eftil  poflïble  que  nousnecon- 
noiflions  point  les  maladies  de  ceft  Eftat  i  Et  voyons  nous  point 
que  ces  cauftiques  qu'on  nous  propofe ,  font  remèdes  d'Empiri- 
ques, qui  ne  peuvent  que  précipiter  fa  ruine?  Mais  certesje 
doute  que  nous  ne  nous  appercevons  pas ,  qu'il  y  a  plus  fin  que 
nous  en  tout  cccy,qui  nous  veut  jetter  en  la  confufion  pour  nous 
y  faire  perdre.  Le  furplus  vous  fera  mieux  dit  par  ledit  Sieur  de 
GiHicr,  auquel  me  remettant  je  ne  vous  feray  cefte  plus  Ion- 
gue,  linon  ,  Monfieur,  pour  vous  baifer  tres-humblement  les 
mains  en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  eatde 
De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé par  Al.  du  Plejùs  aM.de  

du  3  Mars  i6zo. 

Ç'U  n'y  a  quelque  fens  bien  caché  en  cefte  Déclaration  du  ifr 
de  Febvrier  contre  l'Aflemblée  qui  fe  tient  par  permiflion  du 
Roy  à  Loudun ,  en  ce  qui  paroift  je  ne  voy  rien  de  conforme 
aux  intentions  qu'il  auroit  pieu  à  S.  M.  jufques  icy  manifefter; 
Au  contraire  plulîeurs  inconveniens  en  rcfultent  au  préjudice 
d  icelles.  r  J 

Les  Députés  de  ladite  Aftemblée  fe  rctirans  d'auprès  de 
b.M.  il  auroit  pieu  à  M.le  Chancelier  leur  faire  ouverture  quel 
e  en  envoyait  qui  fulïcnt  fondés  de  pouvoir  &  inltruction^avcc 
lefquels  moyennant  ce  on  peuft  conférer.  Et  depuis  auroit  eu 
S.  M.  agréable  que  M.  le  Duc  de  Lcsdiguires  &  M.  de  Chaftil 
Ion  s'entremilîènt  vers  icelle  pour  la  rendre  capable  de  fes  bon" 
nés  volontés  fous  cerraines  proportions  ;  defquelles  M.  le  Prin" 
ce  &  M.  le  Duc  de  Luines  vouloyent  cftrc  garends.  Et  de  là  te 


ro  it 
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roit  enfuivyque  ladite  Aflemblée  auroit  député  cinq  de  fon 
corps;  ce  que  Meflieursles  Miniftres  de  l'Eftat  ,  fur  le  rapport 
que  leur  en  auroit  fait  le  Sieur  de  Bellujon ,  auroyent  monftré 
agréer. 

La  veille  neantmoins  de  l'arrivée  defdits  Députés,  qu'on 
n'ignoroit  point  eftre  en  chemin,  monte  M.  le  Prince  au  Parle- 
ment, &  fait  publier  cefte  Déclaration,  animée  de  fa  voix,  &  de 
fon  difcoursjpar  laquelle  fans  en  rien  repeter,ceux  de  la  Religion 
font  efchaftaudcs  par  toute  la  France ,  &  ceux  nommément  de 
l' Aflemblée  à  faute  d'obeïr  dans  le  temps  prefix,  déclarés  crimi- 
nels de  lefe  Majefté,.&  co  ^me  tels  traittes.  En  quoy  divers  in- 
conveniens  Ce  peuvent  remarquer. 

1 .  Que  par  là  on  ofte  entant  que  Ton  peut  la  créance  aux- 
dits  SHide  Lcsdiguieres  ôc  de  Chaftillon  vers  ladite  Aflemblée, 
&  rend  on  leur  employ  ou  inutile,  ou  odieux.  Inutile,  entant 
qu'on  a  fubjed  de  croire  qu'on  s'eft  mocqué  d'eux ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  pas  grand  chofe.  Odieux,entant  qu'on  donne  de  quoy 
loupçonner  qu'ils ayent  connivé,  ou  confenti  à  cefte  procédure. 

2.  Qu'il  femblequepar  là  on  ait  voulu  rendre  cefte  nego- 
tiation  du  tout  illufoire,  envoyans  à  M.  le  Prince  &  à  M.  le  Duc 
de  Luines  la  garentie  qu'ils  daignoyent  en  prendre;  entant 
qu'on  a  fait  mondit  Seigneur  le  Prince  porteur  de  ladite  Décla- 
ration ,  c'eft  à  dire  inftrument  de  rupture ,  au  lieu  qu'il  le  vou- 
loit  eftre  de  liaifon.  Ce  que  félon  fa  prudence  il  fçaura  bien 
confiderer. 

5-  La  principale  difficulté  de  ladite  Aflemblée  confiftoit  en 
ce  qu  elle  Ce  doutoit,  que  feparée  qu'elle  feroit  on  ne  fe  fouvien- 
droit  plus  d'exécuter  les  chofes  promifes  Se  accordées  ;  en  quoy 
maintenant  elle  fera  confirmée,  quand  elle  verra  fubliftant  en- 
cor  y  &  trois  jours  après  les  propos  à  elle  tenus  fous  une  fi  au- 
thentique garentie,  les  chofes  du  tout  renverfées. 

4.  N'ignorent  point  Meilleurs  les  Miniftres  les  divers  fenti- 
mensqui  peuvent  eftre  en  ladite  Aflemblée ,  félon  que  les  uns 
font  plus  ou  moins  defi'ans  que  les  autres  ;  par  confequent  plus 
ou  moins  difficiles  à  traitter.  Et  de  là  peuvent  juger  quel  avan- 
tage ils  donnent  auxuns  fur  les  autres  ;  par  confequent  quel  tort 
telle  façon  de  procéder  fait  au  fervice  du  Roy. 

tt  J.  Cefte 
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y.  Cefte  Déclaration  eftant  non  feulement  envoyée  par  tous 
les  fieges  de  ce  Parlement  ;  mais  efpanduë  par  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume,  fe  peuvent  afles  imaginer  quelles  animofi- 
tés  elle  excitera  entre  les  fubjets  de  S.  M.  quelles  défiances  elle 
resveillera  &  engendrera  envers  ceux  de  la  Religion  ,  au  temps 
que  principalement  il  convenoit  les  efteindre  &  eftouffei-dont 
s  enfuivra  que  les  advis  qui  en  viendront  à  ladite  Aflémblée  fe- 
ront de  mefme  nature  5  en  danger  fur  les  propos  de  guerre ,  qui 
ont  accompagné  ladite  Déclaration,  de  la  rendre  criminelle, 
malgré  qu'elle  en  ait. 

Tous  ces  inconveniens  fi  palpables ,  qu'il  n'y  a  point  d'appa- 
rence ,  que  les  autheurs  d'icelle  ne  les  ayent  veus  ,  &c  peut  eftre 
n'ayent  auffi  preveu  les  remèdes.  Et  c  cft  ce  qui  fait  dire  à  quel- 
ques uns ,  qu'on  en  a  voulu  feulement  tire^cefte  utilité  prefen- 
te ,  comme  de  la  guerre  d'Allemagne;  de  faire  avaler  plus  dou- 
cement ces  nouveaux  Edics  ;  n'y  ayant ,  dit  on,  viande  de  fi  dure 
digeftion,que  le  peuple  ne  mange  à  cefte  fauce,&  qu'au  refte  on 
viendra  tousjours  allés  à  temps  pour  pourvoir  aux  inconveniens 
fufdits.  Mais  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  fens,  fçavent  affés 
que  ceftEftat  n'eft  pas  aujourd'huy  capable  de  deux  guerres  en- 
femble  ,  eftrangere  &  civile.  Et  le  peuple  a  aflés  expérimenté, 
que  la  friandife  d'une  guerre  contre  les  Huguenots  ne  luy  tou- 
che que  le  palais ,  au  lieu  que  tous  ces  mauvais  Edits  luy  demeu- 
rent à  jamais  fur  l'eftomac ,  ûns  qu'il  les  puifle  digérer ,  en  dan- 
ger de  s'en  prendre  aux  autheurs ,  fans  aller  chercher  les  Hu- 
guenots fi  loin. 

S'il  fautphilofopher  plus  avant,je  craindrois  icy  leftrata^emc 
que  nous  lifons  de  Gilon  le  Romain  en  noftre  hiftoire ,  que 
quelques  uns  euflent  deflèinde  précipiter  noftre  fortune  fous 
ombre  de  l'avancer  nous  fiflent  à  deflein  porter  à  la  mer  à  toute 
voile,  en  danger  de  monftrer  la  quille  au  haut  ;  au  lieu  que  nous 
pouvons  à  petites  voiles  mefnageant  noftre  vent ,  conduire  no- 
ftre fortune  au  port,  &  la  mettre  à  couvert. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjsis  a  M  Je  BraJJacy  Confeillerdu  Roy  en  fon 
Confeil  d'Eftat ,  &  Gouverneur  pour  S.  M.  en  la  -vi/k 
de  Cbaflel-heraud ,  du  7  Mars  1620. 

\  /  Onfieur  ;  I'ay  receu  les  voftres  du  19e  du  pafle ,  &  plus- 
^A  tort  n'ay  peu  rencontrer  loccafion  d'y  refpondre.  Vous 
aurés  fçeu  comme  par  rentremife  de  Meffieurs  de  Lesdiguieres 
&  de  Chaftillon  la  negotiatiori  avoit  efté  renouée,  &:  noftre  Af- 
femblée  refoluë  à  envoyer  Députés  en  Court  >  avec  pouvoir  de 
traitter  fur  les  ouvertures  &c  promeffes  par  eux  propofées ,  des- 
quelles M.  le  Prince  &  M.  le  Duc  de  Luines  vouloyent  eftre  ga- 
rends.  Cepandanc  fur  le  point  que  lefdits  Députés  eftoyenc 
d'arriver  auprès  du  Roy,  celle  Déclaration  du  i6eFebvriereft 
intervenue  ;  de  laquelle  M.  le  Prince  a  efté  porteur  au  Parle- 
ment ;  qui  met  en  alarme  toutes  nos  Eghfes,  affaiblit  la  créance 
des  entremetteurs,annulle  la  garenne  prétendue  de  M.  le  Prin- 
ce, &au  lieu  de  refroidir  les  échauffés,  échauffe  les  plus  tempé- 
rés. M. de  Lesdiguieres  a  là  deffus  depefché  à  l'Afiémblée  pour 
lever  la  jufte  défiance ,  entant  qu'il  a  peu  ;  les  afléuraot  du  fçeu. 
&  du  gré  du  Roy  que  leurs  Députés  ne  lairroyent  pas  d'eftre 
receus  benignement  >  ouïs  &  favorablement  refpondus.  Et  de 
fait  les  a  il  menés  à  la  fuite  du  Roy  en  Picardie ,  dont  nous  at- 
tendons les  effets. Mais  vous  pouvés  juger  fi  nos  bouches  avoyent 
befbin  de  ces  faccades  en  ce  temps ,  quelles  efmotions  fera  cefte 
Déclaration  aux  diligences  du  Procureur  gênerai  envoyée  par 
tout  avec  commandement  delà  publier,  &  d'en  donner  advisà 
huitaine  ;  &  fur  tout  quelle  fera  l'opération  des  propos  tenus  en 
recommandation  des  Edits ,  qu'on  vouloit  faire  pafler,  que  je 
fçay  que  vous  n'ignorés  point.  Certes  il  y  a  du  dclléin  &  du  de- 
ftin tntouteecy 5  &  feroispourme  rebuter,  n'eftoit  que  dés 
long  temps j'ay  appris  de  m'opiniaftrer  à  bien  faire.I'en  ay  eferit 
à  la  Court  félon  ma  franchife  \  ce  que j ay  deu  de  tant  plus ,  que 
je  voyois  les  chofes  prendre  un  bon  train  ,  que  je  crain  deftra- 
quées  par  les  intempeftives  procédures. Dieu  y  pourvoira  s'il  luy 
plaift,  lequel  je  fupplie ,  Monficur,  vous  avoir  en  fa  fainte 

Tt  2  garde; 
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garde  ,  &  fur  ce  faluë  bien-humblement  vos  bonnes  traces ,  en 

qualité  de  ° 

Voftre  plus  humble  &  affectionné  ferviteur 

DcSauraur  &c.  tl vm.ur, 

P  V     P  L  E   S  S  I  S. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  deVillamoul, 
du  15  Mars  1610. 

Jy[  On  Fils  ;    I'ay  bien  confideré  voftre  lettre.  le  ne  doute 
|  point  que  mes  comportement  ne  foyent  bien  efpiés  Mais 
U  n  y  a  tien  a  deviner ,  puis  que  je  marche  tousjours  d  une  forte 
Et  quant  aux  propos  de  M.  delà  Monnaye,  je  nay  jamais  creti 

c&eaT;  a  C  b^pS^  ^men'- 

de  prudence.  Hors  de  la  c'eft  pluftoft  s'efgarer,  que  cheminer! 
Mais  je  ne  crain  point  que  les  blafonneurs  ayent  à  m'en  faire 
fommS'  ^"^euxquidifentque  M.deRohan  &  moy 

œ7  Dii?SneSentr,eCeUX  qUi  fon^«theurs  du  Confeilde 
cette  Déclaration  ,  Us  me  mettent  en  trop  bonne  compagnie 
Ma.slesdepefches  quej'ay  fait  en  Court  là  deflus,  Kqff 
fleurs  de  la  compagnie  ont  veùes ,  fuffilent  pour  les  en  demen 
tir.  Ln  fomme  il  nous  faut  vivre  devant  Dieu,  &  nous  foncier 
peu  des  hommes.  C'eft  la  refolution,  Mon  Fils,  de  Le  De 
àaumur&c.  ■  . 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M .  le  Duc  de  Mondain ,  Pair 
de  France,  du  18  Mars  1610. 

M  ??fiDUr  5  Le  tefmoi8nage  q»e  vous  avés  d'aimer  &  le  Rov 
&  c  Royaumes  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m »ïon 
ncr  quelquçpart  en  voftre  bonne grace,mc font  efpcrer  I  vl 
aurés  agreablequ'en  fatisfaifant  au  devoir  de  maSSejSe 


vous 
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vous  cele  point  en  cefl:  aage  auquel  Dieu  m'a  amené,  ce  que 
j'eftime  eftre  du  bien  ou  du  mal  de  cefl:  Eftat.  Tout  le  Royaume 
depuis  quelques  jours  retentit  d'un  brtfit  de  guerre  contre  ceux 
de  la  Religion  ,  comme  fi  nous  en  eilions  à  la  veille.  Vne  Dé- 
claration a  efté  publiée  au  Parlement,  envoyée  par  tous  les  Sie- 
ges-affés  à  contre  temps ,  qui  en  eft  tenue ,  &  interprétée  pour 
prologue ,  des  uns  entretient  la  jufte  apprehenfion  ;  des  autres 
aiguife  lanimofité;  lune  &  l'autre  que  pluftoïl  on  devroit  ou  ap- 
paifer  ou  efteindre.Etlà  deflus  en  cefte  faifon  de  Carefme  entre- 
viennent des  Prefcheurs  par  toutes  les  villes,  en  la  capitale  mef- 
mes ,  qui  embouchent  leurs  trompes  de  (édition  ;  de  haine  font 
pafler  les  peuples  eniiireur ,  efchaffaudent  le  Magiftrat  fbuve- 
rain,  fçandalifent  fes  miniftres ,  s'ils  ne  fécondent  leur  prétendu 
zele  ;  ii  aufll  toft  ils  ne  parlent  delà  main  pour  courre  fus  à  ceux 
qu'ils  appellent  hérétiques. Permettes,  Monfieur,que  je  vous  die 
félon  ma  naïveté  >  que  ce  font  autant  de  prefages  de  malheurs. 
Et  me  foit  pardonné  pour  i'experiencc,que  j'ay  deu  acquérir  de- 
puis cinquante  ans  que  je  fers  les  Rois  y  fi  je  juge  que  les  vrayes 
caufes  de  tout  ce  qui  fe  pafïc  en  cecy  font  de  tout  autre  nature 
que  les  couleurs ,  ont  tout  autre  bût  que  celuy  qu'on  prétend  , 
aboutiront  par  confequent  à  une  fin  tout  autre  >  fi  noftre  fim- 
plicité  s'y  laifle  abufer.  Vous  fçavés ,  Monfieur ,  quel  jay  tous- 
jours  efté  fous  les  Rois  predccelîéurs ,  infiniment  de  paix  par  la 
grâce  de  Dieu  es  temps  les  plus  defefperés  ;  quel  aulli  fous  le 
Roy  à  prefent  régnant  ;  en  tous  ces  mouvemens  exemple  de  fi- 
délité à  preuve  de  toutes  fortes  de  tentations. C'eft  ce  qui  me  fe- 
ra vous  parler  plus  librement  pour  vous  faire  retrouver  dans  le 
paflé  ce  qu'on  vous  voudrait  cacher  dedans  le  prefent  ;  vous  fai- 
re voir  en  la  racine  pour  y  pourvoir  à  temps  ce  qu'il  feroit  trop 
tard  de  reconnoiftre  &  refentir  par  les  fruits.  La  mémoire  eft 
encor  récente  des  troubles  qui  furent  fufeités  au  Roy  Henry 
III.  és  années  84,  85,  ônuivantes,  qui  altérèrent fon  Eftat, 
&  enfevelirent  miferablement  fa  vie;  cufTent  en  mefme  tom- 
beau enclos  &  eftoulTé  toute  la  race  Royale ,  fi  Dieu  par  le  foin 
paternel  qu'il  a  tousjours  eu  de  ce  Royaume  ,  nenouscuftmi- 
raculcufement  refervé  au  milieu  de  ceft  univerfel  embrasement 
le  Roy  Henry  le  Grand  vrav  reftauratcur  de  celle  Couronne. 
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*****  Alors  couroyent  les  proceffiom  hf  ?nSCXtra°rdi' 
avantcoureurs  de  n  J  «flfcrcs  f  &  «  «  c  ?™ hes  P« 
Cha.resque  de  Croifades  contre  "es  S    ^  tOUtCS,es 
"«nation  dcfquefe  les  ditec^de  ces  cST*  '  ?° 
but  principal  defteindrelrR™?  xt    Confeils  avoyentpour 

Ojfo)  de  faire  mou4  noSïa  ^  f°Uffl'ent  comPa- 

«curs  grands  pcribnna^i^ff™y 
ellre  efcoucés*  Le  Parlement  2^^!"°  '  &  "C  P°UVOye^ 
™<n  remontrances  au  Roy  Hen  y  II TSF*'  °PP°fâ>  & 
ces  procédures  pour  fufoJesvLn     q  c  "y  mef'»es  avoir 
^^d^S^J^  Sfn  ,a  beauté,  les 
par  la  Wolence  du  tor^  M^^  ^  «  au"«  «nporter 
Sabord  fous  ce  prétexte  Ce  vJ£ C"  fut,Je  Pro§res  & Piflbc? 
"aires,  auxquels  le  Rov  .voit  h m    T  P'U'ieUrs  Edlts  Pen- 
çharger  de  Lie  &  p^^c^T^  ^  P°«  ,e 
bon.  Pour  les  fane  avalfer  plus  fouc  nett  W  * iK  rCbd- 
d  une  fauce  de  Religion  Et  dePi.ï  1,7  lcs  aflair°nnoit 

fim.  s  cxploùerentCrc f ceux d  ÏTr^  de  bou' 
6»  Roy  nommément  Quonl  !         pr?fcffion  5  cont^  le 
Jfcfe  comme  les  au  heuHe  2fcS5/°^  C"  Gu>'e»nc' 
du  Royaume  en  mam,  ils  fonttl  f^''  CUrenc  Jes  a™es 
cfclaterlafednion  Î&ŒS^^P^'  fort 
Plus  chercher  les  Huguenots  er^  D    r    y  ""«W  * 
«*  Jour  y  latent  la  pb2E^£2EÏ  M 
-en  main  danslama.fon,  dans  le  cab Se  Hn  S  &  P,us 

concraignentdelo^ 

P'us  ;  fe  prennent  enfin  à  A  Ma,>fti  ^   1  chenfloit  e 

F« ,  que  fi  le  Ro  de  N^rre  aS  À  Y  VlCntl"ltIiûveft«  de  fi 
defquels  le  bon  fana  n„  "tc  dc  ceux  de  la  Religion 

ds  %  faifoyew  de  fors?'11'  T**  '  "C  ,V»  fuft  venu  °4  Wr* 
de  la  vie.  Lereftf  M0C^mfortunci  &de,a  Couronne  g& 

qu'afupportélefeu  Rov  d  a  .nortelt  n'  ^P***  travaux 


a  au- 
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aaujourd'huy  contre  pareils  inconveniens  en  un  exemple  fi 
femblable?fi  nous  avons  faute  d'ambitieux  de  haut  parage  pour 
fe  propofer  un  mefme  dellern,  de  cauteleux  efprits  pour  le  con- 
duire ;  fi  nous  fommes  afléurés  de  la  foy  de  ceux,  auxquels  nous 
commettons  les  armes  ;  je  dis  &  des  chefs ,  &  des  principaux 
membres  ;  fi  l'envie  contre  ceux  qui  ont  la  faveur  du  Roy^  eft 
moins  allumée  qu'alors  -,  fi  au  contraire  elle  ne  l'eft  point  en 
plus  haut  degré  ;  fi  la  parte  eft  plus  ou  moins  difppfée  à  rece- 
voir l'aigreur  de  ce  levain ,  à  s  eflcver  contre  fon  devoir,  en  tant 
de  malcontens  de  toutes  qualités  qui  naiflent ,  croilîént,  multi- 
plient à  veiïe  d'œil,mefnagent  leurs  amertumes  pour  la  premiè- 
re occafion.  Et  par  confequent  qu'avons  nous  à  attendre  de  ces 
prétendus  zélés ,  fi  nous  les  armons  fous  quelque  prétexte  que 
cefoit,  fi  non  qu'ils  abufent  du  nom  &  des  armes  du  Roy, 
pour  abbreger  leurs  peines  &:  leurs  pratiques  tout  cnfemble,  au 
lieu  d'aller  chercher  ceux  delà  Religion  là  où  ils  font  les  plus 
efpais,  nous  faflent  à  croire  qu'ils  font  à  la  Court;  les  cherchent,! 
les  fouillent  dans  la  chambre  du  Roy  ,  dans  la  ruelle  de  fon  lit 
propre,  changent  confequemmentleur  livrée,la  reftauration  de 
l'Eglife  en  reformation  du  Gouvernement,contraignent  leRov, 
comme  jadis  les  caboches,  de  la  prendre  pour  garentir  fa  vie;  de 
le  s  r  délivrer  ceux  qu'il  leur  plaira  fes  plus  fpeciaux  ferviteurs  pour 
en  prendre  vangeance  i  Car  quant  à  ceux  de  la  Religion ,  je  ne 
voy  point  qu'il  y  ait  rien  à  gaigner  ,  ny  pour  le  Roy ,  duquel  la 
inaifon  februfle,  ny  pour  les  boutefeux ,  qui  s'entrefeveliiont 
fous  mefmcs  cendres.  S'ils  demandent  quelque  chofe  outre, 
&  contre  les  traittés,  cela  ne  gift  qu'en  un  traiét  de  plume.  Nul 
ne  s  obftinera  au  contraire.  Mais  fi  leurs  demandes  fe  contien- 
nent dans  les  chofes  à  eux  accordées ,  y  va  il  pas  de  l'authorité 
du  Roy,  &  du  repos  public  de  les  leur  faire,  ou  exécuter ,  ou  re- 
parer? Et  pourquoy  fera  elle  moins  confiderée  en  leur  faveur 
qu'en  leur  défaveur ,  puis  que  l'une  &  l'autre  procède  d'une 
mefme  Majefté?  d'une  mefme  juftice  &  puiflance?  l'adjoufte- 
ray  que  de  tant  de  guerres  entreprifes  pour  les  ruiner ,  quelque 
avantage  qu'on  ait  acquis ,  ou  anticipé  fur  eux ,  ils  en  font  tous- 
jours  fortis  avec  accroiilement  ;  des  monts  Pirenées  &  des  Al- 
pes fe  font  refpandus  par  tout  le  Royaume;  fe  font  affermis  à 

mefu- 
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mefure  qu'ils  ont  efté  agites.  Et  qui  examineta  bien  foit  l'eftat 
des  affaites ,  foit  l'humeur  des  perfonnes  defquelle;  on  auroit  à 
Ce  fervir  aujourd'huy  ne  s'en  promettra  pas  meilleure  ifiuë  •  au 
contraire  de  tant  plus  dangereufe  qu'il  feroit  à  craindre  qu'ils 
nepriffent  confeil  du  delefpoir,  quand  ils  verrovent  que  c'eft 
tousjours  a  refaire ,  que  nuls  ferviecs ,  nulles  preuves  de  fidélité 
après  tant  d'années  ne  peuvent  rendre  leur  condition,™  de  leur 
poftente  paifible,  &  afleurée.  Et  cecy ,  Monfieur ,  vous  fuppfie 
je  de  confiderer  à  bon  efeient  pour  le  fervice  du  Roy ,  &  bien 
du  Royaume ,  &  d'en  vouloir  tirer  les  conclufions  en  voftre  ef 
prit : ,  que  ce  papier  ne  peut  pas  foufFrir.  Car  quant  à  ce  qu'on 
rend  toutes  choies  faciles  pat  le  denombrementqu'on  fait  d'eux 
par  les  villes  &paroiffes,c'eftpluftoft  un  argument  de  paifans  ou 
depedans  que  de  gens  d'eftat  pout  le  trop  évident  mefeonte 
Lors  qu'on  les  penfoit  efteints  par  la  journée  S[  Barthélémy 
nous  vifmesnaiftre  des  Cathol.ques  aiïbciés  en  ce  Royaume  ,' 
qui  a  deux  ans  de  la  les  nous  ramenèrent  devant  Paris  avec  une 
puiflante  armée ,  un  fils  de  France  mefmes  à  la  telle  ,  qui  fit  fes 
affaires  ,  &  les  leurs.  Et  je  vous  laiffeàjugcr  fi  la  race  de  ces 
gens  là  eft  morte;  qu'ils  auront  plus  de  peine  à  refufer.qu'à  con 
vicr  ;  tant  &  noftrc  France,  &c  noftre  iiecle  en  font  fertiles  Cer 
tes  je  puis  dire,  comme  bon  tefmoin,  &  pourrois  bien  monftrcr 
dequoy  ,  qu'au  plus  haut  bouillon  des  troubles  qui  furent  fufci 
tes  en  l'an  8y.  fous  ombre  delà  Religion,  plufieurs  de  ceux 
quiyeftoicntdes  plus  avant,  traittoyent  avec  leRovdeNa 
varre  pour  prendre  Ion  parti,  qui  depuis  tournèrent  leurs  armes 
contre  le  Roy  mefmes.Mais  nous  efpetons  de  la  grâce  de  Dieu 
de  la  bonté,  jtfftice  &  prudence  du  Roy,de  l'expérience  aùflî  dé 
ceux  qu,  peuvent  auprès  de  S.  M.  chofes  meilleures.  Celbnt 
Moniicur ,  mes  derniers  foufpirs  que  je  vous  efpands.  En  meil- 
leur lem  ne  puis-/c  j  foit  pout  voltre  intégrité  reconnue  d'un 
chacun;  foit  pour  le  lieu  qu'elle  vous  donne  auprès  du  Rov 
Keceves  les  s'il  vous  plaid ,  comme  de  perfonne  fans  inteteft  ' 
&  fans  pafiïon ,  qui  n'a  plus  ny  à  efperer ,  nv  à  craindre  Tou' 
tes  armes  vous  foyent  fuipeftes ,  de  quelque  part ,  ou  fous  quel" 
que  couleur  qu'elles  vous  foyent  propofées.  Les  amesdece 
temps  ont  trop  de  replis.  Que  celte  fpecieufe  jaloufie  auffi  de 


lautho- 
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l'authorité  du  Roy  en  certaines  formalités  ne  vous  retienne 
point.  Tels  en  pourroient  faire  inftance,  qui  par  là  ne  feroyenc 
Icrupule  de  la  ravir  en  ce  qui  eft  de  plus  effentiel.  La  juftice  fait 
régner  les  Rois,&  fans  la  paix  ne  peut  vivre  la  juftice.  Croyés,&: 
Dieu  vueille  deftournercefte  prophétie  ,  que  fi  vous  vous  laiffés 
rouler  dans  ce  precipiccj'y  voy5non  plus  la  declinaifon,  mais  la 
cheute>&  le  delbris  de  ce  pauvre  Eftar.Et  eft  à  craindre,que  ceux 
qui  le  peuvent  retenir  fur  ce  panchant,s'ils  nclcfonr,n  en  foyent 
les  premiers  repentans,  ne  s'en  trouvent  non  moins  comptables 
que  coulpables.  lofe  ainfi  m'expliquer  avec  vous ,  Mondeur,  &: 
lame  fur  mes  lèvres,  quoy  qui  puifte  arriver,  tousjours moy  mef- 
me,-  zélateur  à  la  vérité  du  bien  &  du  repos  de  nos  Eglifes  (bus 
le  bénéfice  des  Edits  du  Roy,mais  ferviteur  tres-fidele  de  S.  M. 
jufques au  tombeau;  &  particulièrement  defireux ,  Monfieur, 
de  pouvoir  mériter  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces  par 
toutes  fortes  de  très- humbles  fervices,  en  la  qualité  de 

Voftre  tres-humble  &  tres-atfe£tionné  ferviteur  > 

De  Saumur  &c. 

D  v  P 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Baron  de  Lmguerac> 
du  18  Mars  1610. 

Onfieur  ;  I'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du 
7e.  le  fuis  fort  aife  de  la  bonne  alliance  de  voftre  Eftat  avec 
la  Seigneurie  de  Venife.  Car  vous  n'eftes  point  fi  loin  ,  que  vos 
mers  ne  fc  piaffent  rencontrer.  le  penle  que  vous  n'ignorés 
point  qui  en  a  jetté  les  premiers  fondemens,  fur  lefquels  lam- 
baffade  de  M.  Vandcr  Myle  fuft  baftie.  Il  y  a  peu  d'apparence 
que  le  fourcild'Efpagne  s'accommode  à  rechercher  la  continua- 
tion de  la  Trêve,  mefmesen  tout  befoin.  Mais  j'ay  tousjours 
eftiméque  nous  y  pourrions  intervenir.  Cepandant  à  Lisbon 


puis  après  ils  ayent  à  patfc 
vérité  le  plus  expédient  pour  le  fecours  de  l'Empereur;,  puis  que 

Vu  les 
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les  Vénitiens  perfiftent  à  n'ouvrir  point  le  golfe.  Pournoftrc 
Affemblee,  elle  attend  le  retour  de  fes  Députés  vers  la  fin  de 
celte  femaine.  La  défiance  conceùe  des  ttaittemens  pâlies 
fait  grand  tort  aux  bonnes  intentions  de  S.  M.  Mais  fur  leur 
rapport  Dieu  nous  infpirera  s'il  luy  plaift  quelque  rcfolution  fa 
lutaire,  qui  contente  le  Roy  fans  pre,udice  de  nos  pauvres  Erfiî 
fes.  le  le  fupplje ,  Monficur,  qu'il  vous  ait  en  fa  faime  garde  \ 
v«us  comble  de  contentement  &c.  De  Saumur 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  Madame  la  Ducbejfe  de  la  Tremouille 
Princejfe  en  Orange ,  du  i 8  Mars  1610. 

1  *  1  A  D  A  M  E  , 

I'ayrecçu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du  7«.  &  plains  forc 
ks  difficultés  qui  fe  prefentent  de  toutes  parts^  MS« 
Députes  promettent  d  eftre  de  retour  à  Loïdun  dans  la  fin  de 

t  lar7-  !f  T  ch»fe S/y aSkent-  Mais  ^délibération 
eneft  fulpenduejufques  là.  Cepandant  Monfieur  voftte  Fi 
m  a  fait  1  honneur  d  envoyer  icy  M.Rivet,  qui  eft  parti  ce  matin 
de  céans,-  pour  avoir  mon  advis  fur  tout  ce  qui  fe  prefente  •  au 
quel  ,e  n  ay  rien  celé  de  mes  fentimens  5  lefquels  fiffiE 
approuver  en  tout  ;  adjouftanc  qu'Us  fe  trouveront  conformes 
avec  ceux  de  M  de  Boiiillon.Mais  permettes  moy  de  vous  dTre 
Madame ,  que  les  affaires,  &  le  perfonnes  font  en  tel  eftat  hSf 
ne  (uffit  pas  de  les  avoir  bons,  fi  on  ne  s'en  explique  hbremen  à 

Wrf  7tbffoi"'ou^-'-PcuventU,  CarTfau 
de  cela  les  chofes  n  en  vont  pas  mieux.  le  vous  baife 
Madame,  * 
trcs-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur. 


EJcrit  envoyé  par  Meff>  de  Lefdiguieres  V  de  CbaMon  hl'AL 
Jemblee  de  Loudun  ,duio  Mars  i6zq. 

j^Onfieur  le  Duc  de  Lefdiguieres  a  desia  fait  donner  alTeu 
«  ranec  avec  M.  de  Chaftillon  à  l'Aflcmbléc  de  Loudun'que 
•  la 
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la  ville  &  Chafteau  de  Leitoure ,  comme  place  de  feureté ,  fe- 
ra mife  entre  les  mains  d'un  perfonnage  de  la  Religion ,  de  la 
qualité  portée  par  les  brevets  du  feu  Roy  ,  &  ce  de  bonne  foy  9 
les  deux  Confeillers  receus  au  Parlement  de  Paris,  le  brevet  dé- 
livré pour  la  continuation  de  la  garde  des  places  de  feureté  pour 
quatre  ans ,  à  commencer  du  premier  Avril  prochain,  &  leurs 
Cahiers  favorablement  refpondus  ;  Le  tout  ainfi  que  ladite 
Aflemblée  a  veu  par  l'Inftruaion  qu'il  en  donna  au  Sr  de  Bel- 
lujon  ,  laquelle  ledit  Sieur  Duc  leur  confirme  en  tousfes 
points  ;  &  que  les  Députés  de  Bearn  feront  ouïs  dans  fept  mois 
fur  ce  qu'ils  voudront  remonftrer  à  S.  M.  lequel  temps  parte  fe- 
ront tenus  d'obeïr  à  ce  qui  fera  ordonné  par  Sadite  Majefté,fans 
que  durant  ledit  temps  ladite  reftitution  de  Leitoure  j  ny  la  ré- 
ception des  Confeillers  >  ny  la  délivrance  dudit  brevet  des  pla- 
ces de  feureté  >  ny  la  refponfe  auxdits  Cahiers  puiffc  eftre  em- 
pefchée  ny  retardée  d  eftre  accomplie  entièrement ,  &  de  bon- 
ne foy  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  dequoy  Monfieurle 
Prince  &  M.  le  Duc  de  Luines  luy  en  donnèrent  leur  foy  & 
parole  ;  &  iceux  Sieurs  le  Duc  de  Lefdiguieres  &  de  Chaftil- 
lon  la  leur ,  que  derechef  ils  donnent  icy  à  ladite  Aflemblée  par 
le  prefent  efcrit  5  Que  moyennant  ce  que  deffus,  &  qu  elle  pro- 
cède dans  le  prefent  mois  de  Mars  à  la  nomination  dcfix  Dé- 
putés, pourfefeparer  incontinent  après  le  choix  de  deux  par 
S.  M.  &  qu'il  fera  venu  à  leur  connoiflànce ,  lesdits  Confeillers 
feront  incontinent  receus,  &  ledit  brevet  de  la  garde  desdites 
places  de  feureté  pour  quatre  ans3à  conter  du  premier  jour  d'A- 
vril prochain,  délivré  auxdits  Députés  généraux  avec  les  eftats 
desdites  places  $  que  la  reftitution  de  ladite  ville  &  Chafteau 
de  Leitoure,  comme  lune  d'icelles ,  fera  faite  réellement ,  &  de 
bonne  foy ,  &  mife  és  mains  dun  perfonnage  de  ladite  Religion 
de  la  qualité  portée  par  les  Brevets  dans  fix  mois;  &  qu'aufli  toft 
après  la  feparation  de  F  Aflemblée  lesdits  Cahiers  feront  favora- 
blement refpondus ,  lesdits  Députés  Généraux  ouïs,&  mis  après 
en  leurs  mains,  &  lesrefponfes  &  grâces  fur  iceux  exécutées 
ians  difcontinuation,&  le  tout  de  bonne  foy.  Voire  de  plus  ladite 
Aflemblée  eft  dés  maintenant  aflèuréepar  lesdits  Sieurs  Duc 
de  Lefdiguieres  &  de  Chaftilion ,  que  les  quinze  mil  efeusac- 
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cordés  pour  trois  ans  à  Loudun  pour  l'augmentation  de  l'entre- 
tellement  des  Miniftres  leur  feront  continués  ;  &  autre  fomme 
de  quinze  mil  efeus  délivrée  contant  pour  le  desfrav  de  ladite 
Aflémblée  ;  laquelle  moyennant  ce  que  delliis  lefdits  Seigneurs 
Duc  de  Lefdiguieres  &  de  Chaftillon  croyent  qu'elle  a  de  quoy 
cftre  contente  quant  à  prefent  pour  fatisfaire  aux  Provinces  qui 
les  ont  Députés.  Et  leur  advis  eft  qu'ils  fe  feparent  félon  la  vo- 
lonté du  Roy ,  pour  mettre  Dieu  &  les  hommes  de  leur  cofté, 
avenant  manquement  aux  chofes  fusdites  à  eux  offertes  &  pro- 
mifes ou  à  partie  d'icelles.  Ce  qui  n'eft  à  croire  ,  ny  à  appré- 
hender veu  mefmes  les  promefles  reiteréçs  par  mondit  Sieur  le 
Prince  ,&  Duc  de  Luines  auxdits  Srs  Députés.  Etainiî  ladite 
Affcmblée  fera  voir  en  cefte  occurrence  à  tous  la  continuation 
de  l'ob.eïflance  y  que  ceux  de  la  Religion  ont  tousjours  rendue 
à  fadite  Majefté.  Fait  à  Paris  ce  17e  Mars  162,0.  Signé  &  (celle 
de  leurs  armes.  Lefdiguieres  &  Chaftillon. 


Lettre  de  M. du  Plejfis  a  M  Je  Villarnouî^du  1 2  Mars  1610. 

On  Fils  3  Vous  avés  derechef  M.  Gillier ,  qui  fe  rencon- 
trera avec  I  arrivée  de  Meilleurs  les  Députés.  Il  a  charge 
de  voir  M.  de  la  Tremoiiille  à  Thoùars ,  auquel  j'ay  eferit  par 
luy.  Madame  fa  Mere  a  eu  communication  de  ce  qu'il  porte  ; 
comme  auflij'ay  eu.  le  ne  vous  dis  rien  des  avantages  des  de- 
fectuofités  de  ceft  eferit,  que  vous  fçaurés  ailés  remarquer; 
Mais  bien  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  clairvoyans  par  delà 
jugent  que  nous  devons  accepter  ;  autrement  la  guerre  ;  tant 
font  les  affaires  engagés.  Monfieur  le  Prince  &  Monfieur 
de  Luines  pour  l'adieu  ont  tenu  de  fort  favorables  propos 
à  M.  de  Montbrun  ;  que  nous  n'eftions  pas  fculs  à  contenter  ; 
que  pour  le  prefent  on  ne  pouvoit  faire  mieux  ;  qu'on  en  eftoit 
bien  marry ,  &  que  nous  n'aurions  pas  fi  tort  commencé  à  obeïr 
par  nommer  les  fix  Députés,  que  le  Roy  ne  commençait  à  exé- 
cuter. On  m'eferit  que  les  quatre  porteront  au  bien;  mais  que 
M.  de  la  Chapeliere  eft  fortifié  au  contraire  par  quelques  uns. 
le  ne  vous  dis  point  que  vous  affiftics  &  addieffiésle  Sr  Gillier 


en 
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en  tout  ce  que  vous  pourrés.  Car  il  eft  certain  que  M.  de  Lefdi- 
guieres  fait  tout  ce  qu'il  peut,&  ne  doit  pas  eftre  tenu  ny  traitté 
entre  nous  pour  eftranger  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Mejfieurs  de  l'A ffemblée  de  Loudun  a  M.  du 
Piefîîs,  du  Z3  Mars  1610. 

\/f  On (ieur  ;  Nous  avons  efprouvé  cy  devant  combien  l'ad- 
drefle  de  vos  bons  &  prudens  advis  nous  a  efté  utile  aux 
diverfes  occafîons,  qui  nous  ont  obligé  de  les  confulter.  C'eft 
pourquoy  és  occurrences  prefentes  d'affaires  qui  tiennent  nos 
efprits  enferrés  de  toutes  parts ,  nous  devons  attendre  de  voftre 
longue  expérience  beaucoup  d'aydeànous  en  demefler;  la- 
quelle nous  vous  demandons  és  fentimens  que  nous  vous  fup- 
plions  de  nous  donner  fur  les  articles  qui  nous  ont  efté  propo- 
fés  par  efcrit  fignés  de  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres  &:  de  M.  de 
Chaftillon  ;  lequel  nous  a  efté  apporté  par  le  Sr  de  Gillier ,  &c 
dont  nous  vous  envoyons  la  copie.  Voftre  bon  jugement ,  &: 
voftre  afte£tion  au  bien  de  nos  Eghfes ,  connus  de  longue  main 
au  milieu  de  nous ,  nous  font  e/perer  les  mcfmes  effets  en  ceft 
endroit ,  lefquels  vous  avés  autresfois  fi  heureufement  produits, 
&  lefquels  confervans  à  voftre  nom  la  louange  qui  vous  eft  ju- 
ftement  acquife  ,  nous  feront  continuer  tous  en  gênerai  &  cha- 
cun en  particulier  en  la  volonté  de  paroiftre,  Monfieur  &c. 
A  Loudun. 


Lettre  de  MJu  Plejsis  a  Me/sieurs  de  ?  JJJemblée  de  Lou- 
dun ,  du  24  Mars  1610. 

\A  Eflîeurs-,  Ce  m  eft  beaucoup  d'Honneur  que  vous  dai- 
gniés  defirer  mon  advis  en  chofe  de  fi  grande  importan- 
ce, lay  tafché  de  fatisfaire  à  voftre  commandement ,  non  par 
prefomption  ,  mais  par  obeïflance  ;  &  en  ay  prié  Dieu  de  bon 
cœur.  le  vous  fupplie  donc  de  le  recevoir ,  &  examiner  en  vo- 
ftre mefme  bonté ,  &  y  confiderer  pluftoft  la  franchife,  que  la 
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prudence,laquelle  vous  fçaurés  bien  fupplécr  par  la  voftre.Bcau- 
coupderaifons  fe  pouvoyent  adjouftcr ,  que  le  papier  ne  porte" 
pasj  partie  defquelles  dépendent  de  ce  vieux  mot,  Comoytoy 
toy  mefme.  Mais  vous  les  fçaurés  allés  trouver  en  vous ,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  les  vous  reprefenter.  le  croy  auffi,  Meffieurs,  qu'il 
nous  importe  fort  de  donner  quelque  bonne  opinion  de  nous 
au  Roy  par  nos  deportemens ,  qui  puiifc  effacer  les  fuggeftions 
de  nos  Averfaires  ;  à  quoy  j'adjoufteray  que  les  peines  que  M.  le 
Duc  de  Lesdiguieres  &  M.  de  Chaftillon  ont  pris  en  ce  ména- 
gement nous  doivent  élire  en  conlideration.  Pardonnés,  Mef- 
lieurs.à-la  liberté  que  vous  mefmes  m'avés  donnée  ;  le  vous!  baifê 
trcs-humblement  les  mains  en  qualité  de  &c.  De  Saumux  &c. 


AdYis  de  M.  du  Pkjîis  emyé a  Meffieurs  de  fAffiemhlée 
de  Loudunje  14  Mars  1610. 


TE  reçoy  à  beaucoup  d'honneur,  que  Meilleurs  de  l'Alfemblée 
générale  daignent  defirer  mon  advis  fur  l'affaire  qui  fc  prefen- 
te ,  ne  reconnoiifant  rien  en  moy  qui  le  mérite.  Mais  puis  qu'il 
leur  plaift  je  le  leur  donneray  en  bonne  confciencc  5  &  les  fup 
phe  tres-humblement  de  le  recevoir  de  bonne  part ,  comme  de 
perfonne ,  qui  n'a  autre  intereft  que  le  public ,  fauf  à  le  corriger 
èc  luppleer  par  leurs  prudences.  ù 

lay  leu  &confideré  l'efcrit  qui  leur  eft  apporté  par  M.deGil- 
lier ,  &  propofé  par  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  &  M  de  Chzûiî 
Ion,  &  leurs  lettres  fur  ce  fubjeû,  auxquels  feftime  qu'on  doit 
içavoir  beaucoup  de  gré  de  leur  louable  entremife.  Et  quant  au 

M?  t  ,    dt  C?mP3ré  &  '°int  avec  ,c  Précèdent  apporté  par 
M.  de  Bellujon ,  f,  le  contenu  en  eftoit  bien  exécuté ,  je  trouve- 
rois  que  nos  Eghfes  auroyent  bonne  partie  de  leur  contente 
ment;  parce  qu'il  feroit  pourveu  & iàtisfaitaux  principaux ai- 
lles du  Cah.er  dadvance  Ja  recep^    CoÂfeillers  l'eiW 
des  places ,  &  continuation  d'icelles  avec  efperance  de  quclaue 
année  de  plus ,  la  reftit.ution  de  Leitoure ,  &  la  refponcc  favora 
blc  du  Cahier  ;  parce  auffi  que  l'affaire  de  Bearn  demeure  par  là" 
en  fon  entier  pour  iept  mois;aprés  lefquels,&non  pluftolt  ils  fc- 


ront 
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ront  tenus  d'obeïr  à  ce  qui  fera  ordonné  &  non  à  ce  qui  l'eft  desja. 
Ce  qui  prefuppofe  quelque  meilleur  traittement  que  l'arrcft  de 
main-levée. 

Mais  peut  refter  un  fcrupule  en  ce  que  la  feparation  doit  pré- 
céder l'exécution ,  de  laquelle  nous  n'avons  autre  afleurance 
qu'en  la  parole  de  M.  le  Prince  &  de  M.  deLuines  donnée  à 
Meilleurs  de  Lesdiguieres  &  de  Chaftillon  ;  bien  qu'en  termes 
fort  exprès,  lefquels  donnent  la  leur  par  celle  efcrit  à  Meilleurs 
de  1  Aflemblcc ,  &  en  leurs  perfonnes  à  toutes  nos  Eglifes. 

Sur  cela  je  confidere  plufieurs  chofes,l'authorité  reconnue  de 
M.  le  Prince ,  la  faveur  puiflante  &  fpeciale  de  M.  de  Luines, 
qui  ne  parlent  pas  fans  aveu  du  Roy;  la  parole  de  S.  M.  mefmes 
par  la  bouche  du  S' le  Mayne ,  confirmative  de  tout  ce  que  def- 
fus;  laquelle  nommément  faifoit  pefer  que  c'eftoit  la  première 
qu  elle  euft  donnée  à  nosdites  Eglife^qu'clle  avoit  intereft  de  fai- 
re valoir  ;  &  fur  tout  l'utilité  que  S.  M.  reçoit  de  l'execurion  des 
chofes  promifes ,  par  une  tranquilliré  publique ,  &  les  inconve- 
niens  qui  arriveroyent  du  contraire. 

A  quoy  j'adjoufte  la  promené  exprefle,  qu'auflî  tort  que  Mef- 
fieurs  de  l'Aflemblée  auront  commencé  d'obeïr,  le  Rov  fans  re- 
mife  aucune  commencera  l'execurion  par  la  réception  des  deux 
Confeillers,  &  la  continuera  fans  interruption^  moyen  dequoy 
ladite  exécution  viendrait  en  concurrence ,  au  moins  en  conti- 
guïté de  la  nomination  ;  mefmes  s'en  pourrait  voir  quelque 
échantillon  avant  la  feparation;puis  que  M.  de  Lesdiguieres  par 
fes  lettres  donne  cfperance,  mefmes  afleurance,que  (i  Meflîeurs 
de  l'Aflemblée  après  la  nomination  de  leurs  Députés  demeu- 
rent dix  ou  douze  jours  enfemble  au  delà  des  trois  femaines  ils 
n'en  feront  recherchés. 

C'eft  pourquoy  après  avoir  efprouvé  par  une  patience  &  con- 
fiance de  fix  mois ,  &  tant  de  deputations ,  qu'il  n'y  a  apparen- 
ce d'obtenir  autre  chofe,  mon  advis  eftque  mesdits  Sieurs  ne 
peuvent  plus  différer  à  nommer  les  fix  Députés ,  envoyer  leur 
nomination  au  Roy,  dreflêr  leurs  Inftrudions ,  &  fe  feparer  ;  Le 
tout  de  fi  bonne  grâce  &:  avec  telle  franchife ,  que  S.  M.  ait  oc- 
cafion  de  leur  en  fçavoir  gré ,  &  d'effacer  les  mauvaifes  impref- 
û.ons  qu'on  luy  veut  donner  de  nous,  &  que  les  Députés  géné- 
raux 
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raux  à  leur  abord  puiflcnt  retirer  quelque  avantage  de  Tobeïf- 
fance  par  nous  rendue;  tel  ou  plus  grand  que  celuy  que  M.  de 
Lesdiguieres  fait  efperer  en  fes  lettres. 

le  dis  nommer ,  &  fe  feparer ,  parce  que  fe  feparer  fans  nom- 
mer feroit  imputé  à  un  defpit,  &  non  à  obeïflance  ;  feroit  auffi 
une desbandade  pluftoft  qu'une  feparation  ;  laquelle  laifîéroit 
tous  les  affaires  en  confufion,  route  negotiation  demeurant  non 
interrompue  feulement,  mais  rompue  du  tout  ;  au  lieu  que  la 
prefence  des  Députés  généraux  auprès  du  Roy  a  de  grandes  uti- 
lités en  ce  qu'ils  entretiennent  la  liaifon  avec  noftre  Prince , 
follicitent  l'exécution  des  chofes  promifes,  obfervent  la  bonne 
ou  mauvaïfe  foy  dont  on  y  procede,&  en  donnent  advis  par  tout, 
reçoivent  &  font  retentir  les  griefs  qui  peuvent  furvenir  d'heu- 
re à  autres,  &  és  cas  inopinés  ont  feuls  vocation  de  donner  con- 
feil  à  toutes  nos  Eglifes  en  gênerai;  lcfquelles  fans  ces  deux  veux 
ne  peuvent  marcher  qu'à  taftons,  &  vivre  en  ténèbres. 

On  peut  objecter  que  les  Provinces  ne  recevront  point  de 
contentement  par  là ,  &  que  les  Députés  d'icelles  font  chargés 
par  leurs  mémoires  de  voir  une  exécution  premier  que  de  fe  fe- 
parer. Mais  elles  fçauront  bien  conliderer,  quelles  traittent 
avec  leur  Roy,  avec  lequel  on  ne  fait  pas  ce  qu'on  veut ,  mais  ce 
qu'on  peut  ;  &  que  jamais  les  procureurs  ,  quelque  ample  man- 
dement qu'on  leur  donne,  ne  font  tenus  à  ttmpoffiblc  ;  lefquels 
ne  doivent  point  craindre  de  reproche  ,  quand  ils  ont  fait  tout 
ce  qu'ils  ont  peu  &  deu  pour  parvenir  à  l'intention  de  leurs 
Commettans.Ioint  que  chacun  lçait  afles  en  fa  confcience,qu  el- 
les n'entendent  point  de  venir  aux  extrémités  ;  &:  auffi  peu  de 
faire  chofe  par  laquelle  elles  y  foyent  fenfiblcment ,  ou  infenfi- 
blement  conduites  ;  comme  infailliblement  elles  feroyent,  foit 
par  une  feparation  fans  obeillànce ,  foit  par  un  tranfport  outre 
la  permiflion  de  S.  M.  dont  s'enfuivroit  une  rupture  évidente, 
une  perfccutiondeceuxquidemeureroyentaflemblés,  foit  en 
leurs  corps ,  foit  en  leurs  biens ,  maifons  &  familles ,  qui  rccla- 
meroyent  ceux  qui  les  auroyent  mis  en  befoigne  ;  &  de  là  peut 
eftre  violences  &  reprefailles  ,  &  tout  ce  qui  fe  pCut  imagi- 
ner de  pis  ;  l'extrémité  proprement  n'eftant  pas  à  confiderer 
du  moment  que  Ton  y  tombe,  mais  bien  de  lacourfc  qu'on 
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prend  &  des  chemins  fcabreux,  qu'on  tient  pour  Te  porter  au 

précipice. 

Que  fi  on  dit  que  ce  ne  fera  que  pour  fe  donner  le  Ioifir  d'a- 
voir l'advis  des  Provinces;  je  refpons  qu'on  leur  ofte  le  moyen  de 
le  donner,  parce  qu'on  le  préjuge  par  une  action,  qui  ne  leur  lait 
fe  la  chofeen  fqn  entier.  Qui  plus  eft,qu  on  le  rend  inutilejd au- 
tant que  s*#$  fe  refolvent  à  accepter  leschofes  propofées ,  cefte 
rupture  les  forcloft  d'y  pouvoir  revenir,  entant  que  cefte  Affem- 
blée  prétendue  lors  illégitime  n'aura  plus  d'accès  au  Roy.  Et  de 
fe  faire  croire  que  S.  M.  l'aille  rechercher  là  où  elle  fera,  ccft 
chofe  qui  répugne  au  fens  commun. 

le  dis  donc,  &c  requiers  d'eftre  fupporté  en  cefte  mienne  opi- 
nion, qu'il  n'y  a  chemin  plus  feur,quc  de  nommer  de  bonne 
grâce  comme  deflus,&  fe  feparer.  Mais  parce  que  les  chofes  paf- 
ices  nous  font  douter  de  l'advenir,  fi  nous  craignons  que  1  exé- 
cution des promefles  ne  s'effeduëpas  dedans  le  temps,  Mef- 
fieurs  de  l'Aiîcmblée  premier  que  de  fe  feparer  peuvent  prendre 
un  ordre  entr  eux  pour  à  ce  défaut  fe  raflcmblcrjcnquoy  ils  font 
fondés  de  bonne  confeience  par  l'Inftruétion  donnée  au  Sr  de 
Bellujon,  confirmée  en  tous  fes  points  par  l'efcrit  que  le  Sr  de 
Gillier  apporte  ;  lequel  je  tiens  en  telle  neceffité  équivalent  à  un 
brevet;  en  quoy  l'ordre  qui  enfuit  fe  pourrait  tenir. 

Sçavoir  qu'une  Province  fuft  nommée  entre  les  plus  confi- 
derables ,  qui  euft  la  charge  de  faire  remonftrerpar  les  Députés 
généraux  à  S.  M.  l'inexécution  fusdite,  &de  la  fuppfter  très- 
humblement  d'accorder  un  brevet  pour  s'aflèmbler  conformé- 
ment à  ladite  Inftrudion,  &  en  tout  cas,  fi  la  neceffité  eftoit 
trop  preignante ,  en  fift  la  convocation  ;  Que  dés  cefte  heure 
les  Députés  fuflent  obligés  de  s'y  trouver  >  ou  en  cas  de  légitime 
exeufe  faire  fubroger  en  leur  place  ;  Promiflent  auffi  les  Dépu- 
tés des  Grands  de  s'y  rendre  bien  inftruitsde  l'advis  de  Mef- 
fieurs  leurs  Deputans,  lefquelles  ils  enflent  àconfulter  perfbn- 
nellcmcnt  premier  que  d'y  venir  5  pour  là  par  un  commun  ad- 
vis,  &  meur  délibération  advifer  aux  moyens  de  fe  pourvoir  vers 
S.  M.  contre  lamauvaifefoy  de  ceux  quiauroyent  empefché 
1  exécution  de  les  juftes  intentions.  Et  (emblc  que  la  Province 
qui  aura  cefte  charge,  doit  eftre  choifie  de  celles  qui  ne  font  in- 
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tereftees  qu'en  commun ,  de  peur  que  la  douleur  particulière  ne 
iuy  laifle  pas  tenir  mefure. 

Ceft  l'advis  que  Dieu  m'a  mis  au  cœur  après  avoir  pefé  tou- 
tes les  difficultés  ôc  inconveniensdepart  &  d'autre.  Ielefup- 
plie  de  toute  mon  affeâion,  qu'il  luy  plaifeprcfider  par  (on  fiint 
Efprit  à  cefte  délibération  tant  importante  au  bien  de  nos  Egli- 
fes,  à  ce  que  mesdits  Sieurs  de  l'Aflemblée  v  puiflent  prendre 
une  refolution  digne  de  leur  prudence,  &  ûiutaire  tant  au  corps 
générale  de  nos  Egtâfes,  qu  a  tous  les  membres  d'icelles. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Seaux  >du  17  Mars  1 6io. 

\A  Onfieur ,    Les  difficultés  n'euftent  pas  efté  fi  grandes ,  nv 
fi  longues  en  l'Aflemblée  de  Loudun  ,  fi  l'euffe  eu  ce  bon- 
heur  que  les  propofitions  que  je  vous  faiiois  à  Tours  euflént  efté 
fuivies  ;  que  vous  fembliés  tous  approuver.  Neantmoins  je  vous 
donne  advis  par  celle  cy,que  la  bonne  entremife  de  Mrs  de  Les- 
diguieres  &:  dcChaftillon  a  reiiifi;&  qu'au  premier  jour  fera  por- 
tée à  S.M.la  nomination  des  Députés  gcneraux,qui  auront  à  re- 
fider  prés  de  fa  perfonne,  fur  laflèurance  que  tous  fe  font  refolus 
de  prendre  de  la  Royale  &  inviolable  parole  de  S.M.Le  Gentil- 
homme envoyé  pour  ceft  cfFedt  vous  dira  mieux  tout  ce  que  s'y 
cft  pallé;  à  la  fidélité  duquel  je  m'attends  de  tefmoigner  ce 
que  j'y  ay  contribué.  Mais  permettes  moy  ,  Monlieur ,  de  vpus 
dire  que  déformais  tels  affaires  ne  fc  doivent  plus  négliger,  & 
qu'il  y  va  grandement  du  fervicc  du  Roy ,  que  les  choies  promi- 
ses foyent  effectuées,  &  fans  remife,  &C  de  bonne  foy  ,  l'auchorité 
de  S.  M.  eftant  par  tout  également  confiderable,  non  moins  és 
chofes  qui  font  en  la  faveur  de  ceux  de  la  Religion  ,  qu'en  leur 
défaveur,  puis  qu'il  y  va  d'une  mefmc  Majcfté ,  juftice  &pui£ 
fonce.  Ce  que  je  vous  dis,  Monfieur,  parce  que  fi  Meilleurs  de 
la  Court,  dcfqucls  dépendent  les  premières  exécutions,  après 
tant  de  peines  viennent  à  frufterles  bonnes  intentions  du  Roy 
par  leurs  duretés  accouftumees ,  je  ne  voy  plus  le  moyen  de  ler- 
vir  S.  M.  eftant  la  bouche  clofe  à  tous  les  gens  de  bien,  auxquels 
n'en  reftera  qu'un  gênerai  reproche.  Et  je  ne  penfc  pas  que  les 

affai- 
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affaires  s'en  portent  mieux.  le  crain  de  vous  eftre  importun,fi  je 
vous  dis  qu'il  n'a  point  encor  efté  pourveu  à  cefte  garnifon  pour 
lereftede  l'anpafle  quelque  pourfuiteque  M.  Marbaut  en  ait 
faite.  le  l'impute  à  ceft  embarras,  duquel  l'ifliië aura fufpen- 
du  toutes  les  expéditions  qui  nous  regardoyent.Toutesfois  mes 
comportemens,  qui  tendent  tousjours à mefme  fin,  quelque 
route  qu'ils  prennent,  eftoyent  dignes  de  quelque  diftinftion.  le 
fuis,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pléfsis  a  MJe  Duc  de  Lesdiguieres, 
du  27  Mars  16 20. 

\jf  Onficur  î  le  m'attendois  que  M.  de  Gillicr  me  feroit  ce 
1  bien  de  repafici  icy  félon  fa  promette  ;  Mais  le  bon  fucecs 
de  ion  voyage  fa  tranfporté  ,  duquel  il  ne  vous  a  voulu  tant  foie 
peu  différer  le  contentement.  le  luy  eulîe  peu  dire  des  chofes, 
que  peut  eftre  il  n'aura  pas  fçeues.  Tant  y  a,  Monfieur,  que  toyç 
eft  en  bon  chemin  j  mais  non  (ans  grande  difficulté  ,  queDicii 
par  (à  grâce  a  furmontée.  le  lailïe  à  fon  intégrité  à  vous  repre- 
fènter  ce  que  j'y  ay  contribué ,  cftant  requis  par  l'Aflemblée  de 
luy  en  donner  monadvis.  Mais  permettes  que  je  vous  die  ce 
que  j'eferis  auffi  à  M.  de  Seaux ,  qu'il  n'eft  plus  queftion  de  ma- 
nier les  affaires  de  la  forte.  Car  fi  déformais  les  bonnes  &fain- 
tes  intentions  du  Roy  ne  s'exécutent  de  bonne  foy  par  ceux 
defquels  elles  dépendent ,  ainfi  fe  trouvent  fruftrées  tantoft  par 
la  dureté ,  &  tantoft  par  la  foupplelîe ,  dont  on  n'a  que  trop  de 
fubje£t  de  fe  plaindre  ,  les  gens  de  bien  n'auront  plus  moyen  de 
fervir  S.  M.  auxquels  le  reproche  en  demeurera;  mais  à  elle  le 
dommage.  le  dis  cecy  ,  Monfieur ,  parce  qu'au  premier  jour  fe 
prefentera  la  réception  des  deux  Confeillcrs,  en  laquelle  on  au- 
ra avoir  un  échantillon  de  ce  qu'on  doit  efperer  ;  là  où  fi  l'ani- 
mofitéaccouftumécparoiftaulieude  l'equanimité,  queleferT 
vice  du  Roy  y  requiert ,  nous  aurons  à  quitter  l'aviron  ,  n'y  rc- 
ftant  plus  de  lieu  de  parer  aux  défiances ,  ny  aux  inconveniens 
qui  en  peuvent  arriver.  le  vous  baifè ,  Monfieur ,  tres-humble- 
ment  les  mains  ôcc.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.du  Pkjsis  a  Mde  Seaux  ,du  28  Mars  1610. 

^/[Onfieur;    le  vous  dcpefchay  hier  matin  par  la  pofte  •  & 
vous  adjoufte  par  mefme  voye  celle-cy.  C'eft  pour  vous  di- 
re, que  Meilleurs  de  l"AflembIée  de  Loudun  ont  fait  la  nomma- 
non  des  nx ,  entre  lefquels  le  Roy  choifit  les  deux  Députés  gé- 
néraux ,  qu,  ont  a  refider  auprès  de  S.  M.  Ce  font  pour  la  No- 
blefle  Mefficuts  de  Chafteauncuf,de  Verac  &  des  Favas;  &  pour 
k  tiers  tftat,  Meffieuts  Monereau,  autrement  de  Lomée, 
Confier  au  liège  prefidial  de  la  Rochelle ,  de  Chalas  ConfeiL- 
ler  a  Nifmes,&  Malleray  Advccat  à  Poiétiers.  Ainû  vous  vovés 
Monfieur,  que  toutes  chofes  y  tendent  au  contentement  de 
b.  M.  le  croy  qu  auffi  toft  que  celle-cy  vous  arriveront  ceux  qui 
feront  charges  de  luy  porter  ladite  nomination.  Et  je  vous  fup- 
p  ,c  d  eftre  moyen ,  qu  ils  y  trouvent  en  guerdon  de  l'obeïffance 
plus  favorable  accueil  que  les  precedens ,  afin  qu'à  leur  retour 
ayans  a  fe  feparer  chacun  puifle  remporter  en  fa  Province  quel 
que  tefmo.gnage  des  bonnes  intentions ,  &  de  la  bienveillance 
j      .  ,  y^^vestoutl'intereftquimepouaeàcela;  c'eft 
de  vo.r  le  Roy  content,  &  l'Eitatpaiiible,  &  pour  moy  d'avoir 

M™7?  '  CrVir  utilement-  Ie  ,  Monfieur,  bien-hum- 
blement vos  bonnes  grâces,  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  Plejïis  à  M.  de  Seaux,  du  3  Avril  1 620. 

}y[  Onfieur  ;    I'ay  receu  celles  dont  il  a  pieu  au  Roy  m'ho- 
norer  du  jo<  du  pafle  avec  les  voftres  du  dernier  5  par  lef- 
queilesj  apprens  que  vous  avés  bien  eu  les  m.ennes  du  z8<  avec 
le  billet  y  enclos  ;  mais  non  celles  du  %T  defquelles  je  vous  en 
voye  le  duplicat  par  M.  Marbaut.  le  croy  que  vous  vous  apper- 
ceves  anes ,  Monfieur,  qu'en  changeant  quelquesfois  de  voile  ie 
tiens  neantmoinstousjours  une  mefme  route.  C'eft  Dourauov 
je  vous  conjure  par  le  fervicc  du  Roy ,  &  le  bien  public  de  oren 
dre  gar  de  à  ce  que  je  vous  eferis ,  &  le  mefurer  félon  voftre  pru-" 
dencealcftatprefent  des  affaires  que  vous  connoifles  mieux 


que 
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que  moy.  Quant  à  ceft  accident  dernier  n'en  fçachantpas 
bien  les  caufes,  il  me  ieroit  mal  feant  de  juger  des  effeéts.  Mais 
je  crain  tousjours  ceux ,  qui  fobrii  accedunt  ad  turbandam  Rempub. 
l'ay  eu  en  mefme  temps  divers  advis  de  prendre  garde  à  moy. 
le  regarderay  tout  à  l'entour  de  ma  charge ,  à  ce  que  j'en  puifTe 
refpondre  à  S.  M.  félon  le  progrés.  Souvenés  vous  du  lieu  où 
je  fuis,  &  me  donnés  le  moyen  d'y  fervir  le  Roy.  Icfaluc&c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  au  Roy }  du  4  Avril  1610. 

5  Ire, 

lay  receu  celle  dont  il  a  pieu  à  V.M.  m'honorer  du  3oe  paflé, 
concernant  le  fubit  partement  de  M.  le  Duc  de  Mavennes  fans 
prendre  congé,  nyen  donner  advis  à  V.M.  L'affé<3ion  qu'il 
a  tousjours  tefmoignée  à  voftre  fervice  fait  croire  que  fon  inten- 
tion ne  va  point  au  préjudice  d'iceluy.  Toutesfois  ces  circon- 
ftances  doivent  tenir  les  yeux  de  vos  ferviteurs  ouverts  ;  fur  tout 
quand  un  commandement  fi  exprés  y  intervient  de  réfpondre 
à  V.  M.  de  ce  qu'ils  ont  en  charge  pour  l'accomplilTcment  de 
leur  devoir,  &  l'exécution  de  vos  volontés.  Ceft  poiuquoy , 
Sire,  fur  divers  bruits  concurrens  je  redouble  mon  fom ,  & 
ay  fait  faire  une  vifite  en  celle  ville  par  toutes  les  maifons ,  tant 
d  une  que  d'autre  Religion ,  avec  exception  neantmoins  des 
Umciers  de  voftre  Majefté  pour  me  purger  l'efprit  de  tobs  foup- 
çons,  &  prévenir  à  tous  inconveniens ,  cefte  place  eftant  d'un  fi 
grand  abord  de  toutes  parts  par  eau  &par  terre,  qiulferoit 
malaile  de  luy  en  rendre  bon  conte  autrement.  Tant  y  a  que 
V.M.  retrouvera  tousjours  en  moy  mon  ancienne  fidélité  & 
inviolable  dévotion  pour  retenir , 
Sire, 

6  mériter  jufques  à  la  fin  la  qualité  de  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  la  Tremoial/e  y 
du  6  Avril  i6io. 

\  K  Onfieur  ;    M.  Erpenius  retourne  vers  vous  pour  vous 
continuer  tres-inftamment  de  la  part  de  Meilleurs  les 
Eftats  de  Hollande  &  Weft-frife,  &  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range leur  prière,  à  ce  qu'ils  puiflent  eftre  accommodés  delà 
perfonne  de  M.  Rivet  pour  la  profeflion  de  la  fainte  Théologie 
en  leur  Académie.  Et  iceux  m'ayans  fait  ccft  honneur  de  m'en 
eferire  avec  grande  affection ,  vous  me  tiendrés  pour  exeufé ,  fi 
je  fuis  touché  de  l'utilité  commune,  &  de  la  neceffué  particu- 
lière qu'ils  reprefentent  ;  fur  lefquelles  je  ne  m  eftendray  point 
pour  ne  faire  tort  à  la  charge  de  fuffifance  dudit  Sieur  Erpenius, 
qui  les  vous  fçaura  mieux  faire  reflentir.  le  fçay ,  Monfieur  , 
combien  ce  perfonnage  vous  eft,&:  vous  doit  eftre  cher;&  de  tant 
plus  que  par  cefte  vive  recherche  ils  vons  tefmoignent  aflés  le 
cas  qu'ils  en  font,  &  la  rareté  de  perfonnes  de  tel  mérite  ;  ni. 
gnore  pas  aulfi  qu'on  aura  fubjeét  de  vous  dire,  que  c'eft  vous 
priver  d'une  bonne  partie  de  voftre  lumière.  Mais  vous  me  per- 
mettrés  de  répliquer  que  c  eft  la  mettre  fur  une  haute  monta- 
gne ,  d  où  elle  aura  à  fe  refpandre  prés  de  loin,  dedans  de  dehors 
ce  Royaume;  de  particulièrement  cefte  communication  redon- 
dera  à  la  fplendeur  de  voftre  nom,  quand  on  confiderera  que  de 
chésvous  feraforti  celùy,  duquel  ils  attendent  la  guarifon  de 
leurs  playes ,  efquelles  fe  doivent  fentir  navrées  toutes  nos  E- 
gîifes.  le  vous  fupplie  donc ,  Monfieur ,  de  pefer  le  tout  félon 
voftre  prudence  pour  relafcher  quelque  chofe  de  voftre  con- 
tentement particulier  en  faveur  de  ce  bien  univerfel.  Et  remet- 
tant le  furplus  fur  ledit  Sieur,  trouvés  bon  ,  Monfieur,  que  je 
vous  baife  icy  tres-humblement  les  mains  en  fuppliant  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleflis  à  MeJJîeurs  de  TAffembléede. 
Loudun,  du  8  Avril  1610. 

X/T  Effieurs  ;  M.  le  Duc  de  Montbazon  a  paffé  icy  fur  les 
deux  heures  après  midyjequel  m'a  fait  ceft  honneur  de  me 
venir  voir  céans.  Il  va  trouver  la  Roine  Mere  de  la  part  du  Roy 
pour  la  convier  fort  expreflement  à  s'approcher  de  luy,qui  vien- 
dra au  devant  d'elle  en  tel  lieu  qu'elle  voudra  choifir.  Il  ma 
dit  avoir  un  commandement  exprès  de  S. M.  de  me  voir,  de  de 
me  donner  fa  parole  Royale  qu'il  fera  exécuter  tout  ce  qu'il  a 
promis  à  Meilleurs  vos  derniers  Députés  ;  fans  qu'il  y  manque 
un  feul  jota  f  je  vous  ufe  de  fes  propres  termes)  me  chargeant 
particulièrement  de  vous  en  donner  advis  ;  à  quoy  auffi  toftje 
n'ay  voulu  manquer  ;  Pour  M.  le  Duc  de  Mayenne ,  il  a  eferit 
au  Roy  en  exeufe  de  fa  retraitte  ;  fondée  fur  divers  advis  qu'il  a 
eu  qu'on  vouloir  s'affeurer  de  fa  perfonne  ;  dont  il  luy  demande 
pardon,  &  fupplie  S.  M.  de  croire  ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il 
loir,  il  ne  fera  jamais  rien  au  préjudice  de  fon  fervice.  Il  luy  a 
efté  refpondu  fort  gracieufemenr .  Mais  M.  de  Bclcsbat  ne 
l'cft  pas  allé  trouver,comme  l'on  difoit.Iay  fort  remonftré  audit 
S' Duc  de  quelle  importance  il  eftoit  au  fervice  du  Roy  que  les 
chofesànous  accordées  fartent  effectuées ,  &  en  temps  &  de 
bonne  grâce  ;  celles  nommément,  qui  font  de  prompte  &  facile 
exécution ,  &:  qu'on  en  donnait  un  efchantillon  en  la  réception 
des  Officiers.  11  m'a  refpondu,  que  le  Roy  obeï  il  n'y  avoit  rien 
qui  ne  fis  fîft,&:  qu'il  m'en  donnoit  derechef  fa  parole.  Vous  advi- 
feres ,  Meilleurs ,  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  que  j'aye 
à  luy  dire  à  fon  retour;  par  ce  que  je  ne  doute  point  que  je  n'aye 
l'honneur  de  le  voir.  Et  fur  ce  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  dit  Pie/sis  a  Meffieurs  de  FAffemblce  de. 
Loudun,  du  10  Avril  1610. 

Effieurs  ;    Ayant  apris ,  que  vous  vous  difpofés  à  vous  fe- 
prer  j  jay  eftimé  de  mon  devoir  de  vous  envoyer  ce  por- 
teur 
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teurTun  des  miens  avec  celle-cy  pour  me  conjouïr  avec  vous 
des  bonnes  efperances  qu'il  a  pieu  au  Roy  vous  donner  par  le 
retour  deMeflieurs  vos  derniers  Députés ,  joindre  mes  vœux 
aux  voftres,à  ce  qu'au  pluftoft  elles  reuffiflent  à  plein  effet;  vous 
offrir  tousles  tres-humbles  fervices  qui  peuvent  procéder  de 
moy,  de  requérir  vos  bonnes  inftruâions  de  commandemens 
fur  le  refte  de  ma  conduite;  de  nommément  en  ce  qui  m  eft  don- 
né en  depoft  pour  le  bien  te  feureté  de  nos  Eglifes.  L'aage  me 
va  prenant,  Meffieurs,  ccft  aage  que  le  Pfalmifte  appelle  des 
plus  forts;  Etje  nefçayfi  Dieu  me  fera  la  grâce  de  revoir  en- 
cor  quelque  Compagnie  femblable  à  la  voftre ,  que  je  reconnoy 
comme  un  abbregé  de  toutes  nos  Eglifes.  C'eft  pourquoyje 
vous  eferis  celle-cy ,  comme  mon  teftament ,  par  lequel  entant 
qu'en  moy  eft  je  vous  dédie  de  confacre  ma  maifon  de  ma  po- 
fterité  au  fervice  de  Dieu  ,  de  de  nos  Eglifes  ,  de  le  fupplie  de  ra- 
tifier par  fa  benedi&ion  le  vœu  que  je  luy  en  fais;  de  vous, 
Meilleurs,  de  lavoir  agréable  de  telle  affection,  que  je  conti- 
nuëray  auffi  à  le  prier  ,  qu'il  vous  faffe  heureufement  recueillir 
les  fruits  de  ce  que  li  laborieufement  vous  avésfemé,  &vous 
doint  à  chacun  retrouver  fa  maifon  en  paix  de  contentement 
pour  fervir  de  plus  en  plus  à  fa  gloire.  Sur  ce,  Meffieurs,  je  vous 
fais  mon  adieu ,  de  vous  baife  tres-humblement  les  mains.  De 
Saumur  dec. 


Lettre  de  Meffieurs  de  ÎAffimblée  de  Loudun  a  M.  du 
Plefsis ,  du  i  i  Èvtïl  1620. 

*\J{  Onfieur  ;  Chaque  jour  de  noftre  AfTemblée  nous  a  mar- 
*  que  quelque  obligation  notable.  Vos  fages  advis  fur  nos 
affaires,voftre  affe&ion  en  nos  interefts,voftre  foin  par  tout  vous 
font  véritablement  rendu  cefteCompagnie  plus  prefente  quab- 
fente.  Que  vous  dirons  nous  encor  de  ce  dernier  tefmoignage, 
envoyé  par  M.Meflay,  quand  nous  ne  pouvons  jamais  ailes  vous 
reprefenter  la  difpofition  de  nos  cœurs ,  lame  hors  de  nos  ames 
fur  ce  charitable  de  pitoyable  devoir  que  vous  y  rendes  à  toute 
rEglifc  de  Dieu  en  nos  perfonnes  ?  Celte  parole  eft  certaine, 

Mon- 
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Monfieur,que  jamais  apprehenfion  ne  fût  fi  forte,ny  paffion  plus 
grande ,  que  le  vœu  uriiverfel  pour  la  prolongation  de  vos  jours- 
que  nous  confefions  moins  rares  en  l'eftenduë  de  leur  longue 
iuite,  qu'en  la  grandeur  de  leur  fage  conduire;  moins  eflevés  en 
durée ,  que  relevés  en  un  cfprit  fi  renommé  de  prudence.  Que 
pouvons  nous  outre  cela  refpondre  à  vos  honneftes  offres  &Tf- 
leurances  de  voftre  affeclion  perpétuelle  en  voftre  heureufe  fa- 
mille ?  que  celle  créance  infallible  ,  que  nous  avons  tous  ,  que  le 

IWr^'n  -C  V°ftre  Iie  n'ayant  efté  ^'un  exercicc  continudcn 
1  œuvredcpieu^ouslairresafleurementàvosfucceireurs  (après 
un  long  ordre  de  jours,qui  vous  reftent  encores)un  pafiïonné  de- 
K  de :  voftre  imitation,  &  à  nous  tous,  Monfieur ,  l'admiration 
dun  fi  rare  exemple  de  pieté  ;  &  cefte  affection  continué  de 
nous  tcfmoigner  tousjours ,  Monfieur  &c    De  Loudun 


Lettre  de  M.  du  Pk/sis  a  M.  le  Duc  de  Mondain, 
du  iz  Avril  \6zo. 

^  Onfieur  ;  Puis  qu'il  vous  a  pleu,je  vous  rafraifehiray  icy  ce 

queJayeulhonneurdevousdheJ'ayairCurél'Afleniblce 
de  1  exécution  des  choies  promifes,  félon  le  commandement  du 
Roy,  qucjayeul  honneur  de  recevoir  par  voftre  bouche,  & 
n  ay  manque  auffi  dy  ad,oufter  les  bonnes  volontés  de  M  le 
JJucde  Lûmes,  &  en  propres  termes.  Ce  que  ladite  Aflem- 
olcea receu avec  beaucoup dapplaudifiement ,  &fedeDarten 

Z hZ^l°Tn  toft  le^ffets-  renv°y;  dem— 

mon  Larolie  a  Loudun  pour  amener  icy  les  Députés  généraux 
choins  par  fa  Majcftc  qui  y  doivent  prendre  la  pofte ;«  £fcs  au- 
ray  icy  mardy  prochain  14,  Le  lendemain  j'y  attends  M.Ie  Vi- 
dame  de  Chartres,  quinefera  pas  feul.  Ainfi  la  Compagnie  fera 
toute  fepatee  dans  ce  jour  là  pour  rendre  pleine  obeïlfance  à 
ceqmneftpas  un  petit  œuvre.  Vous  fçavés,Monficur, 
«-e  que  je  vous  ay  dit  là  defius.  11  importe  grandement  au  fervice 
°u  Roy ,  que  fes  bonnes  intentions  foyent  fuivies,  &  ne  rencon- 
nent  point  de  traverfes  &  dachoppemens ;  parce  que  des  pre- 
mières tentatives  on  prendra  augure  pour  tout  le  relie;  dont 

y  y  s'en- 
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s'  enfuivra,ou  un  bon  gouft,  qui  obligera  facilement  les  volontés 
de  tous  ceux  de  la  Religion ,  ou  un  degouft,  qui  altérera  de  plus 
en  plus  les  efprits,&  oftera  aux  plus  gens  de  bien  le  moyen  de  fer- 
vir  S. M.  Particulièrement,  Monfieur,  je  vous  ay  parlé  du  fait  de 
Leitoure.  Vous  avés  à  prendre  garde  de  bonne  heure,  que  M.de 
Fontrailles  ne  fe  jette  entre  les  bras  du  premier  qui  voudra  trou- 
bler, &:  par  là  ne  vous  ofte  le  moyen  de  tenir  promeUe;  ce  qui  fe 
roit  par  plufieurs  interprété  collufion,&:  ofteroit  le  crédit  à  la  pa- 
role duRoy,qui  doit  eftre  inviolable.Excufés  fi  je  parle  François. 
Car  de  toutes  les  langues  que/ay  apprifes,celle-cy  m'eft  demeu- 
rée, que  je  ne  puis  changer.  le  vous  baife,  Monfieur,  tres-hum- 
blement  les  mains  &c.  De  Saumur  &rc. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plefîis  a  M.  le  Duc  de 
Month^on  ,  du  iz  Avril  1610. 

\ /f  Onfîeur  le  Duc  de  Luines  par  la  faveur  du  Roy  a  porté  fa 
fortune  fi  haut ,  qu'il  eft  déformais  temps  de  l'attacher  à 
quelque  terme  cloud,  qui  ne  luy  puiffe  manquer. 

La  bonne  affeétion  du  Roy  à  la  vérité  luy  feroit  fuffifante, 
Mais  ceux  qui  font  conftitués  en  tel  lieu  ,  doivent  prendre  gar- 
de, que  leur  faveur  &  leur  fortune  ne  deviennent  onereu- 
fes  au  Maiftre  par  l'envie  qu'on  leur  porte  ;  qui  luy  peut  fu- 
feiter  des  affaires ,  defquelles  il  reçoive ,  ou  dommage ,  ou  def- 
plaifir. 

Ceft  pourquoy  il  femble  ,  que  d'une  part  ledit  Sr  Duc  fe  doit 
décharger  d'envie  entant  qu'il  peut  ,6c  de  l'autre  s  appuyer  de 
bienveillance,  tant  publique,  que  particulière. 

11  fe  defehargera  d'envie,  s'il  borne  déformais  fa  grandeur , 
eftant  icelle  ja  parvenue  à  tout  ce  à  quoy  la  NoblefTe  de  ce 
Royaume  peut  parvenir  par  faveur,  vertu,  ou  mérite. 

Il  ne  la  peut  mieux  appuyer,  que  delà  bonne  grâce  de  la 
Roine,  &:  de  la  Roine  Mere;  A  lune  eftant  occafion  de  re- 
fentir  de  plus  en  plus  l'amour ,  &:  1  affeétion  du  Roy  fon  mary  , 
dontilnaiffe  une  heureufe  lignée  en  ce  Royaume.  A  l'autre 
eftant  moyen  de  la  raprocher  de  fa  perfonne ,  avec  l'authorité 

riatu- 
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naturelle  quiluy  eft  deùe,  en  luy  levant  les  opinions  de  mes- 
fiance  &  de  mefpris;  dont  ellepenfe  n'avoir  que  trop  de  fubjed. 

Ce  qui  couppera  la  racine  à  toutes  les  pratiques  qui  fe  pour- 
roient  faire  en  ce  Royaume  Cous  prétexte  des  mefeontentemens 
du  gouvernement  prefenr,  lefquelles  pourroyent  venir  fi  avant, 
qu'enfin  on  s'en  voudroit  décharger  à  fon  dommage. 

Luy  importe  aufïï  que  ce  Royaume  demeure  en  paix  ;  par  ce 
que  les  armes  pourroyent  tomber  en  telle  main ,  que  d'un  pré- 
texte on  paiïeroit  à  l'autre ,  comme  il  ne  s'eft  que  trop  veu  cy 
devant.  Or  cft  il  tout  clair ,  qu'il  eft  malaifé  de  foire  forte  pai- 
tie  en  ce  Royaume ,  fi  ceux  de  la  Religion  ne  sen  méfient.  Et 
les  chofes  par  la  grâce  de  Dieu  font  en  tel  eftat ,  que  S.  M.  les 
peut  attacher  à  fes  volontés,  &  les  diftraire  de  toutes  autres. 
Mais  pour  le  bien  de  fon  (èrvice  il  eft  queftion  de  leur  effectuer 
une  bonnefois  les  chofes  promifes. 

Quoy  fait,  quelque  monopole  qui  fe  fafte-  il  eft  évident  qu'il 
ne  peut  fubfifter;  &  que  le  Roy  bien  fervy  des  bons  Catholiques 
François,&:  desdits  de  la  Religion  viendra  tousjours  au  dellus  de 
toutes  menées  foit  domeftiques,  fbit  eftrangeres. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  le  Duc  de  Lcjdiguiens , 
du  14  Avril  1620. 

^/J'Onficur;  le  me  veux  promettre,  qu'enfin  vous  aurcs 
receu  les  miennes  du  2  ic  du  palfé  ;  au  moins  le  duplicat, 
fi  elles  demeurent  efgarces.  C'cft  pourquoy  je  ne  vous  en  repe* 
te  rien.  Aufli  ferois-je  tort  à  mon  Fils  de  Villarnoul  qui  a  ceft 
honneur  deftre  connu  de  vous,  &c  qui  vous  peut  dire  toutes 
choies.  11  a  pieu  au  Roy  par  le  voyage  de  M.  de  Montba7on 
de  me  commander  de  donner  derechef  fa  parole  à  Meilleurs 
de  rAllcmblée,  que  tout  ce  qui  leur  avoir  cite  promis  leurfe- 
roit  elledUic  jufqucsàun  jota.  Seulement  qu'il  fuft  obeï  en  la 
feparation  d'icellc ,  adjouftant  M.  le  Duc  de  Luines ,  qu'il  leur 
f  croit  voir  que  fa  parole  vaut  brevets.  Maintenant  donc, 
Monfieur ,  que  S.  M.  eft  obeïe  ,  la  Compagnie  rompue ,  Se  les 
Députes  généraux  en  chemin  pous  s'aller  prefenter  à  S.  M.  il 

Ty  1  cft 
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eft  grandement  de  fon  fer  vice  de  faire  voir  au  premier  jour  quel- 
que effet  de  fes  bonnes  intentions.  Et  particulièrement  fefli- 
merois  fort  neceffaire,  que  de  bonne  heure  on  traittaft  avec  M. 
de  Fontrailles  ;  de  peur  qu'il  ne  s'attache  aux  premiers  qui  vou- 
dront ,  ou  feront  mine  de  fe  remuer.  le  fay  fin,  Monfieur,  pour 
vousbaifer  tres4vumblement  les  mains  en  qualité  de  &c.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pic  fis  a  M.  leannin , 
du  16  Ami  1620. 

\4  Onfieurj  le  ne  puis  laiffer  aller  mon  Fils  de  Villarnoul 
x  1  fans  me  ramentevoir  en  voftre  bonne  grâce  ,  &:  vous  tef- 
moigner  l'honneur  que  je  vous  porte.  Il  vous  dira  mieux  tout 
ce  qui  s'eft  pafle  par  deçà  ;  là  où  les  difficultés  ne  fc  fuflént  pas 
trouvées  fi  grandes ,  fi  on  euft  mieux  aymé  les  anticiper  que 
les  attendre.  Pour  Dieu,  Monfieur,  prenés  en  bonne  part, 
que  je  vous  die  que  ces  affaires  ne  fe  doivent  plus  négliger,  & 
que  pour  remettre  la  parole  du  Roy  en  vénération  ,  il  efl  bc- 
foin  qu'elle  s'effe£tuë.  Autrement  tous  les  gens  de  bien  fe  ren- 
dront inutiles,  le  remets  le  furplus  pour  vous  rafraifehir  les  pro- 
teftations  démon  bien-humble  fervicc  en  vous  baifant  bien- 
humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Al.  du  Pkffis  a  M.  k  Velhicux , 
du  29  Avril  1620. 

f^/f  Onfieur  ;  le  me  plain  de  vous  6c  à  vous  que  depuis  vo- 
•  ftre  partement  de  Pans ,  je  n'ay  point  eu  de  vos  nouvelles; 
encor  que  voftre  arrivée  Se  fejour  à  Genève  vous  en  ayent  donné 
affés  d'argument.  le  ne  l'impute  pas  toiuesfois  à  oublianec  de 
iTioy;  mais  pluftofti  trop  de  circonlpertion  en  vous  mefmes. 
l'attends  avidement  que  vous  veniés  en  lumière.  Mais  fi  vous 
attandés  d'avoir  fatisfait  à  voftre  efprit ,  vous  n'aurés  jamais  fait. 
Car  la  marque  d'un  bon  efprit  c'elt  de  plaire  à  touspluftoft, 

qu'à 
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qu  a  foy  mefme.  Aimés  moy  tous  jours ,  &  faites  eftat  de  Thon-, 
neur  &  de  l'affection  que  je  vous  porte,  &  vous  tefmoiçrie- 
ray  par  tout  où  me  voudrés  employer  d'auffi  bon  cœu^qu'hûm- 
blement  je  laluë  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu ,  Monfieur  f 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  de  flfie  Grojlot  a  M.  du  Pkfis , 
du  3  May  1610. 

J^/j'Onficur  ;    Lafoibleffede  ma  main  ne  peut  cmpefcher 
que  la  force  de  mon  affeétion  ne  vous  affeure  de  mon 
humble  fervice ,  &  du  defir  que  j'ay  tousjours  d'avoir  l'honneur 
de  vos  bonnes  graccs;comme  auffi  de  l'obligation  que  je  reflens 
vous  avoir  de  ce  que  vous  avés  donné  courage  à  M.  Cameron 
de  fe  trouver  fur  le  pré,  qui  luy  eftoit  aflïgné  céans  fur  ma  pa- 
role, le  ne  vous  diray  rien  des  avantages  qu'il  a  eus  en  ce  corn, 
bat  ;  par  ce  qu'il  vous  porte  dequoy  vous  les  juftifier.  Et  quoy 
que  celuy  à  qui  il  a  eu  affaire  n'ait  pas  rendu  les  armes ,  fi  ne 
puis-je  penfer  qu'il  n'y  trouve  icy après  dequoy  ruminer,  6c 
penfer  à  foy.  Du  moins  efpere-je  qu'ayant  reconnu  une  fi  for- 
te partie,  il  fera  plus  retenu  de  rien  publier.  Aufli  me  promets- 
je  qu'outre  le  profit  &  l'mftruaion  qu'en  pourra  tirer  le  pu- 
blic, ce  qui  sert  fait  icy  doibteftre  plus  que  fuffifant  pour  ar- 
racher de  fopinion  de  tous  les  gens  de  bien  ces  calomnies  tant 
rebatues  &  fi  mal  rivées,  dont  l'envie  s'eft  efforcée  d'oppri- 
mer  malicieufement  ceft  homme  de  Dieu,  &  aufi]  pour  indui- 
re le  Synode  à  le  confirmer  à  voftre  Académie.  Quoy  que 
c'en  foit ,  je  fuis  bien  glorieux  que  ma  maifon  ait  fervy  à  une  fi 
bonne  œuvre;  &  en  attends  du  bonheur.  Mais,  Monfieur,  je 
ne  fçay  plus  quel  bonheur  attendre  pour  nos  affaires  publi- 
ques,  fi  le  glaive  qu'on  a  mis  es  mains  d'un  furieux  y  demeure. 
Car  je  ne  voy  point  dedans  nous  le  moyen  de  l'en  ofter ,  fi  la 
Court  pour  le  moins  ne  nous  tient  les  promettes  au  cas  qu'el- 
le ne  fe  vueille  élargir  à  nous  donner  à  cette  heure  quelque 
contentement  de  furcroift.  De  cela  il  s'en  faut  rapporter 
a  Dieu,  &  luy  en  laiffer  le  foin,  &  la  conduite.  Mais  moy 
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quoy  qu'il  arrive,  je  vivray  &  mourray,  s'il  vous  plaift,  Monfieur 
Voftre  plus-humble  &:  affectionné  lerviteur , 

L'Isle  Gros» 


lot. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  de  l'Jfle  Grojlot , 
du  14  May  1620. 

MOnfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  y  par  le  retour  de  M. 
Cameron-,  Se  n'ay  point  douté  du  fuccés  de  fon  voyage; 
parce  que  la  vérité  eftant  forte  d'elle  mefhie  avoir  rencorirré  en 
fuy  un  bras  capable  de  faire  fentir  fa  force.  Vous  n'ignorés  pas 
cepandant  que  l'envie ,  qui  fçait  abufer  de  tout ,  ne  tafche  de 
mordre  là  deffus  j  mais  j'efpere  que  infringet  fohdo.  Pour  nos  af- 
faires ,  ce  n'eft  pas  peu  de  les  avoir  retenues  fur  le  bord  du  preci- 
pice,&  je  voy,  comme  vous,une  rencheute,G  la  Court  n'eft  plus 
foi<mcufe  de  l'exécution  de  fes  promenés  ;  dont  je  nay  peu  me 
tenir  d'efcrirc  les  inconveniens ,  non  à  ceux  qui  peuvent  auprès 
du  Roy  lèulement,  mais  à  S.  M.  mefmes.  Du  relie ,  il  s'en  faut 
remettre  à  la  providence  de  Dieu,de  la  gloire  duquel  il  s  agit,  & 
qui  tient  les  cœurs  des  Rois  en  fa  main.  le  fuis  trompé ,  ou  nos 
jours  nous  feront  voir  quelque  mal ,  feulement  nos  péchés  me 
font  peur  ;  fur  tout  l'irréligion,  ou  l'indifférence  qui  gaigne  par- 
roy  la  pluspart.  Faites  eftat,  Monfieur,  de  l'honneur  que  je  vous 
porte  f  &  du  fervice  que  trouverés  en  moy  par  rout  où  me  vou- 
dras effaycr.  Iefaluc  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  Sec. 
De  Saumur  Sec, 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  h  MM  Mœurier,  duz$  May  1610. 

MOnfieur  ;  l'ay  reccu  les  vottres  du  3e.  La  vérité  eft  que  j'ay 
travaillé  non  inutilement  en  noftre  Affcmblée  de  Loudun. 
Mais  je  ne  vous  doy  celer  que  c'eft  en  vain ,  fi  l'on  n'eft  plus  foi- 
<mcux  d'entretenir  les  chofes  que  par  le  paffé.  Car  en  ce  cas  il 
n'y  a  plus  de  moyen  de  deftourner  les  maux  ;  Se  cepandant  je  ne 
vov  pas  que  jufques  icy  on  s'en  mette  en  grand  peine.  Ce  que 
r  je  vous 
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je  vous  dis  pour  le  public.  Car  pour  le  gré  du  particulière  crov 
que  vous  elles  afles  adverci  que  je  ne  m'en  reflens  gueres.  Mais 
il  y  a  long  temps  que  j'efprouve  que  c'eft  d'eftre  eftimé  homme 
de  bien  en  ce  Royaume.  Nos  mefcontentemens  ne  laiflent  de 
continuer  à  Angers,  fur  lefquels  fe  partent  plufîeurs  allées  &  ve- 
nues ,  d'ailés  peu  d'édification ,  en  danger  d'efclatter  enfin  à 
quelque  desordre.  Mais  nous  ne  fçavons  que  c'eft  de  prévenir 
les  maux;  à  peine  les  connoiflbns  nous  en  graine.  le  me  pro- 
mets de  voir  Madame  la  Princefle  d'Orange  en  ce  lieu,  fi  elle 
continue  fon  deflein.  Ce  ne  fera  fans  difcourir  de  beaucoup  de 
chofes  paflées,  desquelles  la  mémoire  fera  peut  eftre  plus  agréa- 
ble, quelefentimentdcsprefentes.  Mais  le  principal  eft  que 
le  monde  s'en  va,  &  que  nous  approchons  de  chofes  meilleures. 
Merefteà  vous  dire  que  le  17e  du  prefent  je  fus  furpris  dune 
apoplexie  de  vapeur,  qui  eftoit  pour  tirer  confequence,  fi  je 
neufleeftepromptement  fecouru.  Grâces  à  Dieu ,  je  ne  m'en 
fens  prefques  plus .  Seulement  a  il  fallu  que  j  aye  pafle  par  des 
cautères  pour  divertir  femblables  accidens  à  l'advenir.  le  falue, 
Monfieur  ,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  Sec.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  de  ChJas ,  Député  gênerai 
desEgliJes  de  France  &  de  Bearn  prés  S.  M. 
du  4  luin  1620. 

\^  Onfieur  ;  Iay  receu  les  voftres  par  mon  Fils  de  Villaè- 
noul  du  19*  du  paflTé,efquelles  je  reconnoy  voftre  ancienne 
affection  envers  moy,  &  m'en  fens  fort  oblige.  La  vérité  eft  que 
j  ay  eu  une  facheufe  atteinte  ;  Mais  grâces  à  Dieu  il  ne  m'en  re 
fte  rien  ;  fauf  les  traces  des  remèdes  pour  en  prévenir  de  fem- 
blables. Ilfembleque  Dieu  vueille  que  j'aye  encor  ma  part  des 
maux  qui  fe  préparent  &  que  j'ay  tant  travaillé  à  empefeher. 
Car  fi  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  ne  font  mieux  fécondées 
par  la  concurrence  de  ceux ,  defquels  l'exécution  en  femble  dé- 
pendre ,  il  n'y  a  cable  de  reculée  qui  nous  puifle  retirer  du  pré- 
cipice. Ce  que  je  ne  doute  point  que  vous  nefafliés  bien  ibnner 

là  où 
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là  où  il  faut.  Mais  je  ne  fçay  s'il  y  a  oreilles  pour  entendre.  I'ay 
confideré  le  furplus  de  vos  lettres,  &  conféré  avec  ceux  qu'il 
eftoit  befoin.  le  ne  cuide  pas  que  nous  puiffions  avoir  noftre  Sy- 
node National  enluillct.  Le  lieu  eftantfi  loin ,  &  le  temps  lî 
proche.  le  fuis  de  voftre  advis ,  qu'il  fera  à  propos  que  M.  Ca- 
meron  y  foit  pour  plufieurs  raifons ,  &  publiques  ,  &  noftres,  & 
fiennes.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  Synode  de  Dordrecht  ;  quand 
bien  il  fera  prefenté,  vous  fçavés  l'ordre  de  nos  Eglifès.  I'eftime 
qu'il  fera  Amplement  ordonné ,  que  les  Provinces  en  viendront 
parler  au  prochain  National.  Faites  eftat^Monfieur,  de  mon  fer- 
vice,  &  en  public,  &  en  particulier  pour  l'employer  en  toute  li- 
berté, le  faluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces,  &;  fupplie 
le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  Madame  de  la  Tremouillc 
Princejfe  en  Orange  7  du  4  îuin  1620. 

IVl  A  D  A  M  e  , 

l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par  mon  Fils  de 
Villarnoul  du  28e  du  paffé.  La  vérité  eft  que  j'ay  eu  une  fafcheu- 
fe  atteinte ,  &  de  confequence.  Mais  la  grâce  de  Dieu  m'en  a 
délivré  afles  promptement ,  de  forte  qu'il  ne  m'en  refte  que  la 
trace  des  remèdes.  Il  femble  qu'il  vueilleencor,  que  fayema 
part  aux  maux  qui  fe  préparent  pour  ceft  Eftat.  Car  pour  les 
biens,  autrain  que  nous  prennons  de  nous  obftiner  contre  tous 
bons  confeils,  il  n'y  a  plus  de  fubjeét  d'en  attendre  ;  puis  mefmes 
que  ceux  qui  deuflent  eftre  en  exemple  de  faire  obeïr  les  bon- 
nes &  necelîaires  intentions  du  Roy ,  employent  leur  authoritê 
à  les  contefter.  Au  moins  les  gens  de  bien  en  auront  lavé  leurs 
mains  ,  &:  feront  nets  devant  Dieu  &  les  hommes  des  calami- 
tés publiques,  lequel  ne  laiflera  pas  d'avoir  foin  de  fon  Eglife,  &: 
de  la  faire  nager  comme  autresfois  au  deflus  de  ces  déluges.  le 
me  promets,  Madame ,  que  déformais  vous  ne  pouvés  plus  tar- 
der à  revenir  par  deçà,  puis  que  vos  principaux  affaires  font  vui- 
des.  Car  je  ne  croy  pas  que  les  délices  de  la  Court  vous  y  obli- 
gent. I'auray  l'honneur  de  vous  voir  au  palTage,  &  de  vous  dire 

le  fur- 


De  MonsievrDy  Plessis.  }gl 
le  lurplus.  Et  cependant  vous  me  ferés  la  faveur  de  croire,  que 
je  me  tiens  fi  obligé  du  foin  que  vous  avés  tefmoigné  demoy, 
que  jeftimeray  à  beaucoup  de  bonheur  de  pouvoir  employer  ce 
peu,  qui  me  refte  d'ans,  à  vous  rendre  preuve  de  plus  en  plus, 

Madame, 
que  je  fuis  ôcc.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Velheiux, 
du  10  luin  1610. 

X/f  Onfieur  ;    Pay  receu  les  voftres  du  20e  de  May  ,  qui  font 
les  premières  depuis  \*>ftre  départ  de  Pans.  le  Pay  impu- 
té  à  voftre  indifpoîîtion.  Car  je  me  fens  fi  afleuré  de  voftre  bon- 
ne attention  envers  nous ,  que  je  ne  puis  pas  entrer  en  opinion 
que  vous  nous  puiffiés  oublier.  le  fuis  trompé  ou  le  confeil  que 
vous  prencs  de  faire  choquer  ces  deux  Cardinaux  *,  vous  rc-  'BeBamm 
iiflira.  Car  outre  ce  que  in  maltiloquio  non  deefi  peccatum ,  le  der-  d-  d»  pa- 
nier prend  des  fondemens  qui  ne  le  peuvent  rencontrer  avec  roneriU 
ceux  du  premier  ;  &  fes  bigarreries  font  telles ,  qu'elles  trouve-  ?EuchL  ' 
ront  peu  de  fupport ,  foit  dans  les  anciens ,  foit  dans  les  moder-  "fa- 
nes. Iay  le  gros  tome  duquel  me  faites  mention ,  qui  vous  y 
fournira  encor  de  matière  -,  &  plus  il  s'y  eftend,  plus  il  vous  don- 
neradeprife.  On  y  remarque  plus  de  fouppleffc  d'efprit ,  que 
de  folide  Théologie.  le  ne  doute  point  que  ne  trouviés  nombre 
de  finceres  amis  par  delà  qui  honorent  voftre  do&rine  &  chc- 
riiîent  voftre  vertu.  Mais  que  cela  ne  vous  empefche  point  de 
m  employer  librement ,  fi  vous  avés  befoin  de  moy.  Car  je  fuis 
fenfible  aux  peines  de  mes  amis ,  &  tiens  à  benedidion  de  les 
pouvoir  fervir.  M.  Turretini  me  mande  que  vous  faifiés  partie 
vous  deux  de  traverfer  nos  voyageurs  en  Suifle.  le  luy  ay  une  ex- 
trême obligation  des  offices  qu'il  leur  rend;  &  j'elpererois  que  ce- 
Ituycy  tourneroit  àconfolation  commune  pour  le  rapport  des 
lieux  où  ils  auront  paffé,&:  1  addrefle  des  chemins  qu'ils  auront  à 
tenir.Ie  ne  vous  eferis  rien  du  monde,  parce  que  vous  deves  tout 
apprendre  de  Paris.  En  ces  quartiers  M.  de  Blainville  traicte  de 
la  part  du  Roy  avec  la  Roine  mere ,  &  s'en  promet  bonne  ifluëi 
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Mais  je  ne  voy  pas  les  chofes  fans  difficulté.  Le  refte  à  l'accou- 
ftumée.  le  faluë,  Monfieur,humblement  vos  bonnes  grâces  &c, 
De  Saumur  &c. 


ExtraiB  d'une  lettre  eferite  de  Paris  à  M.  du 
Pie/sis  ,dui$  luin  1620. 

DEs  Mardy  au  foir  j'avois  fçeu  de  vos  bonnes  nouvelles  par 
celuy  qui  avoitmené  les  chevaux  de  Madame  de  Fonte- 
nay ,  qui  me  tira  d'une  grand  peine  pour  un  mauvais  bruit  qui 
courroit  dés  lundy  au  foir ,  &  qui  fe  fortifia  tellement  le  jour  fui- 
vant ,  qu'on  croyoit  que  Dieu  vous  euft  appellé  à  foy.  le  jugeay 
bien  que  cela  avoit  fa  fourceau  bruit  de  voftre  maladie  du  17e  de 
l'autre  mois,  &  perquifition  faite  d'où  il  venoit ,  trouve  que  c'eft 
de  Meffieurs  du  Rivau.  Madame  de  Rohan  en  eftoit  en  larmes, 
Madame  de  Buhy  &  Madame  de  Vaucelas.  M.  de  Seaux  fût 
confulté,&  tous  envoyèrent  céans.  Et  vous  puis  affairer,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien,  tant  d'une  que  d'autre  religion, 
vous  regrettoyent  comme  une  perte  ttes-fignalée  pour  l'Eftat; 
auquel  ils  reconnoiffoyent  le  befoin  que  vous  faites ,  tant  dedans 
que  dehors  nous.  Et  certes  je  ne  voudrois  pas  n'avoir  cfté  en  ce- 
ftc  perplexité ,  quiaefté  grande  durant  vingt  &  quatre  heures, 
&  qui  me  tient  encor  faifi,  pour  cftrc  privé  de  la  confolation  que 
j'ay  eue  de  voir  que  vaut  la  vertu,  &  la  preud'hommie  encor  par* 
ml  nous ,  au  dueil  public  &  univerfel  qui  paroiffoit  parmy  tous 
ceux  qui  aiment  l'Eftat.  Madame  de  la  Tïemouille  m'embraf- 
fa  chèrement,  quand  je  luy  portay  vos  lettres.  Pour  Madame  de 
Rohan,  elle  ne  vous  peut  eferire  ayant  de  la  fièvre ,  Se  un  grand 
rheume.  Or  les  nouvelles  que  j'avois  n'ayans  peu  rafleurer  du 
tout  quoy  que  M.  de  Seaux  euft  envoyé  diverfes  fois  loigncufe- 
ments'en  informer  de  moy ,  aujourd'huy  qu'il  en  a  eu  par  un 
homme,  qui  pafia  Mardy  à  Saumur,  il  a  affeuré  le  Roy  de  voftre 
bonne  difpofition ,  qui  enatefmoigné  autant  de  joye,  que  de 
profperité  qui  luy  foit  arrivée  il  y  a  long  temps.  Ce  que  M.  de 
Seaux  m'a  chargé  de  vous  tefmoigner ,  qui  de  fon  cofté  fe  mon- 
ftioit  fort  touché  &c. 

Lettre 


De  Monsieyr  Dy  Plessis.  363 
Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pie/sis  }dun  luin  1610. 

\yf  Onfieur  du  Pleffis  ;  Ayant  donné  charge  au  Baron  de  la 
Croix  de  vous  voir  &  conférer  avec  vous  des  affaires  qui  ifc 
prefenteront  aujourd'huy ,  je  vous  eferis  cette  lettre  par  luy,  afin 
que  vous  ayés  entière  créance  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
&  luy  parliés  librement  de  toutes  chofes  importantes  à  mon  fer- 
vice  ;  &  non  pour  vous  mander  rien  davantage,par  ce  que  je  re- 
mets à  luy  le  tout  ;  priant  Dieu,  Monfieur  du  Pleflîs ,  qu'il  vous 
ait  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  &c. 

Signé,  Louis. 

é*  flm  bat }  Potier. 


Lettre  de  M.  Rbet  à  M  du  Plefsis)  du  24  Mn  1620. 

\A  Onfieur;  En  l'occafion  qui  fe  prefente,  j'ay  plus  à  me 
taire,  qu  a  parler  ;  foit  que  je  regarde  fautheur  du  coup  ; 
foit  que  je  penfe  à  celuy  qui  le  reçoit.  Que  puis- je  dire  à  Tefgard 
du  premier  finon  qu'il  me  faut  mettre  la  main  fur  la  bouche  ,  &z 
me  taire,  puis  que  c'eft  luy  qui  la  fait  î  Et  à  vous,  Monfieur,  que 
puis  je  dire  qui  ne  foit  bien  bas  au  deffous  de  vos  penfées ,  &  qui 
puîfle  approcher  des  leçons  qu'en  femblables  cas  vous  faites  aux 
autres?- En  la  Theorique,on  ne  peut  rien  adjoufter  à  ce  que  vous 
en  avés  defigné.  En  la  pratique  ,  qui  eft  plus  exercé  que  vous? 
Certes  Dieu  vous  monftrc  que  ce  n'eft:  pas  icy  où  il  veut  efluver 
vos  larmes.  Elles  ont  fouvent  des  fubjeéts  qui  les  font  didiller. 
Mais  il  fçait  bien  où  il  les  veut  arrefter.  Et  en  attendant>comme 
il  vous  a  fort  inégalement  partagé  en  la  diftribution  de  fes  grâ- 
ces avec  tant  davantages  notables  par  deflus  les  plus  relevés; 
auffien  veut  il  tirer  les  fruits  en  exemple  de  confiance,  &  de 
fousmitfion  à  fa  volonté,  non  feulement  pour  l'ufage  du  com- 
mun, mais  pour  l'exemple  de  ceux  quiafpirentaux  plus  hauts 
degrés  de  vertu.  Les  voftres,  qui  y  font  les  plus  intererfes,auront 
ce  bien  qu'il  ne  leur  faudra  point  fortir  hors  de  la  maifbn  pour 
y  chercher  ce  qu'ils  ne  peuvent  trouver  fi  abondant  ailleurs;  foit 
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en  paroles  efficacieufes ,  (bit  en  effets  dignes  d  admiration.  Ils  y 
trouveront  tout  ce  qui  te  peut  &  doit  d'affe&ion  naturelle;  mais 
iân&ifiée ,  mais  eilevée  par  deffus  la  nature;  qui  vous  fera  con- 
templer &:  à  eux  celle  jeune  plante,  fi  foigneufement  cultivée  de 
vos  mains ,  transplantée  en  paradis  par  de  meilleures  mains, 
hors  des  dangers  de  dégénérer,  &  à  couvert  de  toutes  tempeftes 
de  orages.  Nous  irons  à  elle  ;  Elle  ne  viendra  point  à  nous.  Cela 
vous  fera  rompre  voftre  jeufne,  fortir  à  la  veuë  d'Ifraël ,  &  forti- 
fier le  camp  du  Seigneur  ;  dedans  lequel  je  le  prie  de  toutes  mes 
affeôl:ions ,  que  vous  parorfliés  icy  bas  longuement  &  heureufe- 
ment  ;  &  que  je  vous  y  puiffe  rendre  quelque  preuve ,  &:  aux  vo- 
ftres  de  l'affedion  que  j'ay  pour  toutes  obligations  de  demeu- 
rer, Monfieur , 

Voftre  treshumble  &  tres-obeïflant  ferviteur, 

De  Touàrs  &c. 

André'  Rivet. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  le  Vidame  de  Chartres  > 
du  i6  ïuin  1620. 

MOnfieur  ;  Tay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  ;  cf- 
quelles  je  connoy  l'honneur  que  me  faites  de  m'aimer,que 
je  tafeheray  tousjours  de  mériter  par  vous  honorer  &  fervir.  l'ay 
eu  à  la  vérité  quelque  atteinte  de  mal;  mais  quia  pafle  comme 
une  cclipfe,fans  qu'il  m'en  refte  par  la  grâce  de  Dieu  aucun  relie. 
Ceft  qu'il  me  veut  encor  exercer  es  falcheus  affaires  de  ce  temps, 
dont  je  crains  que  nous  foyonsplus  proches  du  commencement 
que  de  la  fin  ;  puis  que  ceux ,  qui  nous  devroyent  eftre  en  exem- 
ple de  fageffe  ,  pour  cfteindre ,  ou  prévenir  les  ruines  &  embra- 
femensdeceft  Eftat,  font  les  premières  à  y  porter -le  feu  &  les 
eftouppes.  La  refolution  que  Dieu  vous  donna  à  Loudun,  la 
met  de  voftre  cofté ,  le  Roy  pareillement ,  qui  a  reconnu  com- 
bien nous  déferons  à  fa  parole  nonobftant  les  juftes  défiances  que 
tant  de  contraires  effets  nous  donnent.  Si  les  hommes  veulent 
couvrir  leurs  fa&ions  contre  l'Eftat ,  ou  leurs  interefts  particu- 
liers du  zele  de  Religion,  Dieu  eft  puiflant  pour  nous  en  taire  la 

raifon, 
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raifon ,  &  donnera  de  la  prudence  &:  de  l'authorité  au  Roy 
pour  reconnoiftre  leurs  mauvaifes  intentions ,  &  les  faucher  en 
herbe.  Tout  bruit  en  ce  païs  fans  toutesfois  qu'il  y  ait  rien  aux 
champs,  en  attante  de  ce  que  fera  M.  deBlainville.  Si  vous 
m'honores  quelquesfois  de  vos  bons  advis ,  ce  me  feront  autant 
de  lunettes  pour  me  conduire  en  ces  ténèbres.  Continués  moy, 
Monfieur,  vos  bonnes  grâces,  &  ordonnés  du  fervice  de 

Voftre  plus  humble  ferviteur , 

DcSaumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P/eJjls  an  Roy,  du  16 Juin  1610. 
Sire, 

,  FaY  h*  tousjours  profefllon  de  mefprifer  la  calomnie ,  là  où 
n'y  alloit  que  de  mon  particulier.  Mais  la  où  elle  tire  confe- 
quence  pour  le  fervice  de  V.  M.  elle  me  pardonnera  fïjencla 
puis  difiïmuler.  Vn  Preiidcnt  de  voftre  Court  de  Parlement  de 
Paris  ,  opinant  ces  jours  contre  l'intention  cxprefle  de  V.  M. 
fur  la  réception  des  Confeillers  de  la  Religions  allégué  en  cefte 
célèbre  Compagnie;  QuaSaumur  unVere  Capucindefaïnte  vie, 
qui  avoit  converti  plufeurs  femmes, en  haine  de  cela  avoit  receu  deux  ar~ 
quebufades.  Mais  que  Dieu  avoit  voulu  faire  reluire  fa  fainctete ,  & 
rendu  la  machination  vawe ,  n  ayant  eu  que  fa  ceinture  rompue ,  & fes 
habits  perces.  Et  en  a  tiré  des  conclufions  que  V.M.  ne  peut 
ignorer.  Si  cela  fe  trouve  vray,  Sireje  m'en  rends  dés  cefte  heu- 
re  coupable ,  &  me  fousmets  à  telle  peine  qu'il  plaira  à  V.  M. 
ordonner.  Mais  s'il  ne  fe  trouve  rien  qui  en  approche  ]  rien  au 
contraire  qui  ne  refponde  à  l'equanimité  que  j'ay  obfe'rvce  de- 
puis trente  &  un  an,  que  fay  l'honneur  de  commander  icy," 
V.M.  juge,  fi  j'ay  pas  raifon  de  luy  en  demander  juftice?  Et  à 
qui  puis-je  mieux ,  Sire ,  qu'à  vous ,  qui  dés  voftre  advenement 
à  cefte  Couronne  vous  eftes  faifi,&  jnis  en  pofteffion  de  cefte  vé- 
nérable qualité  de  Iufte?Ie  fupplie  donc  tres-humblement  V.M. 
de  commander  à  M.de  Blainville,  qui  eft  fur  les  lieux;de  s'infor- 
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mer  de  la  vérité  de  ceft  affaire  pour  en  faire  rapport  à  V.M. 
d'ordonner  auffi  audit  SrPrefîdent  de  nommer  les  autheurs,fous 
lafoy  defquels  il  produit  cefte  fable  ;  afin  que  V.  M.  ait  moyen 
de  connoiftre,  &  faire  thaftier  les  inventeurs;  laquelle  d  ailleurs 
félon  fa  prudence  fçaura  bien  remarquer  à  quoy  telles  chofes 
tendent.  l'enefcri, 
Sire, 

plus  au  long  à  M.  de  Seaux  ;  ce  qui  me  fera  finir  en  fuppliant  le 
Créateur ,  qu'il  doint  à  V.M.  en  toute  profperitç  long  &pai- 
fible  règne.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffts  à  M.  de  Seaux , 
du  26  lum  1620. 

MOiffieur  y  Vous  m'avés  de  plus  en  plus  obligé  par  le  foin 
qu'il  vous  a  pieu  avoir  de  ma  fanté  fur  les  bruits  qui  cou- 
royentdemoy  par  delà;  quejenefçay  fi  je  dois  dire  mauvais, 
ou  bons,  pour  le  peu  de  plaifir  qu'il  y  a  déformais  en  ce  mon- 
de. Dieu  neantmoins  ma  voulu  encor  referver,  par  la  grâce  du- 
quel jefpere  achever  mes  jours  en  fon  fervice  &  en  mon  devoir. 
Cepandant  >  je  fuis  contraint  contre  mon  naturel  de  vous  def- 
couvrir  mes  juftes  douleurs.  Mais  où  les  pourrois-je  mieux  jet- 
ter  qu'en  voftre  fein ,  puis  que  non  feulement  vous  les  recevés 
avec  refTentiment ,  mais  mefmes  m'y  procurés  les  remèdes? 
Les  calomnies  à  la  vérité  fe  doivent  pluftoft  négliger  qu'exag- 
gerer3  &  par  là  j'en  ay  opprimé  beaucoup  en  ma  vie.  Mais  de 
tel  lieu  peuvent  elles  venir,  que  les  taire,  ou  les  diffîmuler  feroit 
juftement  interprété  ou  à  ftupidité ,  ou  à  confentement.  Celle 
dont  cefte  lettre  vous  importune  cft  de  cefte  nature,  layfçeu 
que  M.  l'Efcalopier ,  Prefident  en  la  Court  ,  opinant  ces  jours 
pafles  contre  la  réception  des  Confeiilers  &:  Officiers  de  no- 
ftre  Religion  au  Parlement  >  allégua  en  cefte  célèbre  Compa- 
gnie ;  J$uà  Saumur  un  Pere  Capucin  de  Jointe  vie,  qui  avoit  converti 
plufieurs femmes ,  en  haine  de  œla  avoit  receu  deux  arquebufades  ;  mais 
que  Dieu  avoit  voulu  faire  reluire fa fainteté,  &  rendu  la  machination 
vaie,  n 'ayant  eu  que  fa  ceinture  rompue  &  fis  habits  perces.  Et  là 

deiïus 


De-  Monsievk.  D  v  P,'l  e  s  s  x  s. 
deiïus  s'efpandit  en  plufieurs  propos  effranges  des  quels  vous 
jugés  mieux  la  confequence.  Vous  fçavés,  Monfieur,  furqui 
cefte  peine  doit  tomber ,  &  quel  rebond  elle  aura  peu  faire  par 
sout  le  Royaume ,  jettée  en  tel  lieu  ,  &  par  perfonne  qui  y  tient 
un  tel  rang.  Ceft  dequoy  je  fais  plainte  en  toute  humilité  à 
S.  M.  Qu'ayant  par  la  grâce  de  Dieu  tafché  depuis  ttente& 
un  an,  que  je  fuis  icy,  d'eftreen  exemple  de  toute  modération 
&  equanimité,fuf  le  bord  de  ma  fofle  je  me  voye  calomnié  de  la 
forte.  le  la  fupplie  donc  tres-humblemenr  de  vouloir  comman- 
der à  M.  de  Blainville  ,  tandis  qu'il  eft  en  ces  quartiers ,  de  s'en- 
quérir de  ceft  affaire ,  de  voir  &c  convoquer  les  Officiers  de 
S.  M.  làdeffus,  interroger  mefmes  par  tourbe  tout  le  peuple  ; 
s'il  s'en  trouve  ny  apparence ,  ny  ombre  quelconque,  fi  mefmes 
ilnereconnoift,  non  feulement  que  ce  qu'ils  difent  n'a  point 
efté ,  mais  qu'il  n'a  peu  eftre ,  mais  qui  plus  eft  que  c'eft  une  in- 
vention purement  diabolique ,  je  veux  moy  mefme  l'avoir  fait, 
&  m  en  rends  dés  cefte  heure  coulpablc  ;  Supplie  auffi  S.  M.  de 
vouloir  ordonner  audit  Sr  Prefident  de  déclarer  qui  luy  afugge- 
ré  ce  menfbngejCar  je  ne  veux  croire  qu'il  foie  né  en  fon  efprit; 
afin  que  les  autheurs  en  foyent  reconnus  Se  remarqués;  que 
delàonfafTejugementdecequ'ils  font,  &  de  ce  que  j'en  dois 
attendre ,  &  qu'ils  puiflent  eftre  chaftiés  félon  l'exigence  d'une 
fi  maligne  fourbe  qui  n'a  peu  tendre  qu'à  feandalifer  ma  per- 
fonne au  heu,  oùj'ayàfervir  S.  M.  allumer  une  feditiondans 
ce  peuple,  duquel  j'entretiens  par  tous  moyens  la  concorde, 
mais  qui  plus  eft ,  me  faire  un  inftrument ,  ou  prétexte  du  trou- 
ble, qu'Us  veulent  exciter  en  ce  Royaume  (moy  qui  n'ay  eu  juf- 
ques  icy  autre  but  que  d'en  procurer  la  tranquillité)  puis  qu'on 
en  a  nte  cefte  confequence,  qu'il  falloit  courir  fus  à  ceux  de  la 
Religion,  par  lecofte  defquels  vous  n'ignorés  point  que  ces 
bons  zélateurs  veulent  percer  l'authorité  de  S.  M.  Et  je  ne 
penfe  point  avoir  befoin  de  vous  en  dire  davantage.  Excufés, 
Monfieur,  mon  amertume.  Ilm'cftdurcn  la  façon  dont'j'ay 
vefeu  d'eftre  pilorife  de  la  forte,&  en  ceft  aage.  Mais  vous  fçau- 
res  mieux  m'y  apporter  la  confolation  requife ,  que  moy  la  vous 
demander;  qui  me  fera  finir  &c.  DcSaumur&c. 

Itttn 
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surUmrp      Uttre  de  M.  du  Plefsis  à  Madame  de  ïontenay , 

du  28  Iitin  1610. 

fes  i>zmjt»i 


S1  Germain 


fin  m  «if-  *  g  ^  pin,. .    Il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  affliger.  Son  nom  foit 
aïïï!  ™  bénit.  Il  eft  raifonnable  que  toutes  nos  affligions  ployent 
h  dernier  fous  fa  fainte  volonté.  Cefte  fenfible  douleur  m'eft  commune 
avec  vous  ;  &  neantmoins  fort  particulière ,  ayant  nourry  ce- 
1 62°'     luv  que  nous  pleurons  dans  mon  fein.  Et  pour  ce  eufle-je  bien 
defiré  de  méfier  mes  larmes  avec  les  voftrcs.  Car  peut  eftre 
que  l'un  euft  foulage  l'autre.  Mais  à  ce  défaut  j'ay  prié  M.  Bou- 
chsrçau  de  prendre  la  peine  de  vous  aller  voir  ;  bien  que  plus 
capable  de  fe  condouloir  avec  nous,  que  de  nous  confoler,  pour 
la  part  que  fa  tendre  charité  prend  en  tout  ce  qui  nous  touche, 
l'attends  de  vous  dans  le  vif  refléntiment  d'une  vraye  Mere  un 
courage  vrayement  Chreftien  ,  digne  de  noftre  profeffion  &  de 
l'inftruc'tion  que  vous  avés  eue.  Etcroyés,  ma  Fille,  quec'eft 
de  là  principalement  que  je  puis  recevoir  quelque  allégement. 
Toute  cette  famille  en  eft  en  pleur  ;  plus  que  ne  fçaunes  crot- 
rc.  Mais  le  mal  eft  que  l'un  ne  guairit  pas  l'autre.  Nous  avons 
grandement  à  louer  Dieu ,  que  nul  devoir  n'ait  efté  oublié  pour 
nous  conferver  voftre  pauvre  Fils;  mais  bien  plus  de  ce  qu'il  luy 
ait  pieu  tirer  fa  confellion  de  fa  bouche,  jufques  à  fes  derniers 
foufpirs.  le  ne  doute  point  que  le  pauvre  M.Daillé  n'en  foit  de- 
my  mort.  Ce  fût  une  grande  prudence  à  luy  dés  l'entrée  de  la 
maladie  de  le  tirer  de  Mantoue  en  lieu  de  plus  de  liberté.Cefte 
lettre  vous  fera  commune  avec  voftre  Mary ,  duquel  je  connois 
le  naturel  vers  fes  enfans  pour  n'avoir  moins  befoin  de  confola- 
tion  que  vous.  Mais  fi  faut  il  fe  furmonter  foy  mefme ,  &  cher- 
cher déformais  en  ce  que  Dieu  nous  laifle  le  recouvrement  de 
ce  qu'il  a  voulu  retirer  vers  luy.  C'eft  à  cela  que  je  me  refous  de 
travailler  pour  vos  autres  enfans  ;  nommément  pour  voftre  Iac- 
ques,dont  j'av  prié  M.  Bouchereau  de  communiquer  avec  vous, 
auquel  m'en  remettant,  &r  de  tout  le  furplus,je  n'eftendray  plus 
•   avant  celle  cy .  ûnon  pour  fupplier  le  Createut ,  ma  Fille ,  qu'il 
luv  plaife  vous  confoler  tous  deux  puiflamment  par  fon  Saint 
Efprit.  CefU-c.  De  Saumur  &c. 
r  Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  ^ 

Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  Marbw, 
du  28  luin  1610.  1 

X/T  Onfieur  mon  vray  amy  ;  l'eus  hier  cefte  trifte nouvelle 
en  laquelle  je  retiens  la  douleur  d'autruy  &  la  mienne  ;  & 
fuis  en  peine  de  veincre  l'une  pour  combattre  l'autre.  Dieu  m'y 
affiliera ,  s'il  luy  plaift.  Mais  ce  n'eft  pas  peu  d'eftre  travaillé  du 
public,  &  du  particulier  tout  à  la  fois.  Vous  aurés  eu  ma  de- 
pekheparla  porte  fur  la  boutade  decefage  Prefident.  Si  je 
neftois  ferme  fur  mes  eftriers,  j'aurois  de  quoy  varier  fipeu 
appuyé,&  choqué  de  toutes  parts.  Mais  il  appartient  à  un  hom- 
me de  ma  forte  de fiantem  mon  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.Rim,  du  i  luilkt  x6xo. 

^/J  Onfieur  ;    Les  meilleurs  Chirurgiens,  quand  ils  font  blef- 
Ics,  ontbeloin  de  la  main  de  leurs  confrères.  C'eftpour- 
quoy  la  voftre  ne  me  pouvoir  eftre  que  falutaire  ;  dont  auffi  je 
vous  remercie  de  toute  mon  affection.  Cefte  douleur  à  la  vérité 
m'eft  grande.  Car  j'avois  nourry  ce  jeune  homme  dans  mon  fein 
des  fa  naiflance  ;  &  il  a  pieu  à  Dieu  me  l'ofter  en  l'aaoe  de  17 
ans  fur  le  point  de  fervir.  Mais  celle  de  ma  fille  me  la  rend  trop 
plus  cuifante;tellement  qu'il  faut  que  je  vainque  la  mienne  pour 
luy  ayder  à  combattre  la  tienne;  en  quoy  ma  theorique,&  ma  pra- 
tiquée vous  appelles  trouvent  de  quoy  s'exercer.ray  eu  l'hon 
neur  de  voir  icy  Madame  de  la  Tremoûille,  &  luy  dire  ce  que  je 
lens  des  affau-es.  La  nuit  d'entre  mardy  &  mercredy  M.  le 
Comte  de  Soilfons,  &  M.  le  Grand  Prieur  fe  font  évadés  de  Pa 
ris,  &  ne  fçait  on  quel  chemin  ils  ont  pris.  Le  premier  pourro'it 
bien  paffier  par  noftrc  rivière ,  comme  le  Duc  de  Nemours  M 
de>  Thouloufe  eft  de  retour  à  Angers  d'hier.  le  ne  doute  poinr 
qu  un  Légat  n'intervienne  bien  toft,  qui  tafehera  de  deftourner 
toute  cefte  conftruéhon  en  autre  fens.  Dieu  parmy  toutes  ces 
confufions  aura  foin  de  fon  Eglife  ;  lequel  je  lupplie ,  Monlieur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Aaa  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  du  Maurier , 
du  2  luillet  1620. 

MOnfieur  ;    lay  reçeu  les  voftres  du  17e  dupaffé;&:  ne  dou- 
te point  que  voftre  affe&ion  envers  moy  n'ait  efté  touchée 
du  danger  où  j'ayefté.  Dieu  m'a  confervé ,  puis  qu'il  luy  a  pieu, 
ou  pluftoft  refervé  aux  maux  qui  fe  préparent  de  jour  enjour 
enceftEftat,  afin  que  ma  vie  ait  efté  une  perpétuelle  milice 
fur  la  terre.En  mon  particulier  vous  aurés  fçeu  le  nouveau  coup 
que  fay  reçeu.  Ce  n'eft  rien  de  vaincre  ma  douleur ,  tandis  que 
j'ay  à  combatre  celle  de  ma  fille.  Mais  il  nous  faut  dire  après 
tout,  obmutui  5  quUfecift.  le  ne  vous  dis  rien  de  Fevafion  de  nos 
Princes.  Vous  en  fçaurés  affés  juger  la  fuite.  le  ne  voy  encor 
aucune  clarté  en  la  negotiation  de  M.  de  Blainville  prés  de  la 
Roine  Mere.  Et  ces  nouveaux  fymptomes  n'allègent  pas  fes 
peines.  Mais  c'eft  noftre  couftume  de  n  anticiper  jamais  les  in- 
conveniens  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  à  fupporter  en  un  Médecin  de 
village  ;  ce  que  je  vous  dis  tant  plus  que  j'en  voy  naiftre  encor 
un  plus  grand  &,  inévitable ,  s'il  n'eft  pourveu  aux  affaires  de 
ceux  de  la  Religion  par  l'exécution  des  chofes  promifes.  Et  je 
me  lafle  d'en  plus  parler  inutilement.  le  regrette  fort  la  mort 
de  M.  le  Comte  Guillaume.  Car  c'eftoit  un  fage  Seigneur,  &: 
qui  tenoit  bien  fon  lieu,  l'y  ay  auffi  une  particulière  perte;  par 
ce  qu'il  me  faifoit  l'honneur  de  m'aimer.  Mais  je  reflens  encor 
plus  la  publique  ;  parce  que  fa  modération  me  fembloit  fort  re- 
quife  en  ce  temps.  Favois  hier  céans  Madame  de  la  Tremoiiil- 
le  Douairière ,  qui  alloit  vers  la  Roine  Mere  de  S.  M.  Elle  ne 
m'a  peu  encor  afleurcr  du  temps  que  Madame  fa  belle  mere 
pourra  pafler  icy.  le  crain  ces  grands  préparatifs  du  Marquis 
Spinola  pour  le  bas  Palatinat-,  où  je  ne  reconnois  rien  de  fort 
pour  fouftenir  un  fiege ,  ny  affés  fuffiianc  pour  fe  prefenter  en  la 
campagne.  Toutesfois  le  koy  de  Bohgme  a  eu  loifir  d'y  penfer, 
&  l'Archiduc  fur  ce  definiment  de  trêve  doit  craindre  que  M.le 
Prince  d'Orange  ne  luy  donne  des  affaires.  Iufques  icy  noftre 
Ambaffade  d'Allemagne  n'a  pas  beaucoup  avancé.  Il  faut  prier 
Dieu  qu'il  demesle  ces  confiions  par  ce  mefmc  Efprit,  qui  tira 

l'ordre 
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l'ordre  du  chaos,  &  la  lumière  des  ténèbres.  Caries  difcours 
&  projets  humains  femblent  n'y  pouvoir  rien.  M.  Rivet  a  quel- 
que bonne  volonté  daller  par  delà;  Mais  fa  femme  n'y  peut  eftrc 
perfuadée.  Iefaluë,  Monfieur,  bien- humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  au  Roy ,  du  3  luillet  1610. 

SlRE, 

Tay  receu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorer  du  1  ie  du 
patte  par  M.  le  Baron  de  la  Croix ,  &  entendu  par  luy  ce  qu'il 
a  eu  charge  de  me  dire  de  la  part  de  V.  M.  Sur  quoy  je  luy  ay 
parlé  en  ferviteur  tres-humble  &  tres-fidele;  &  efpere  que  Dieu 
me  fera  la  grâce  de  faire  de  mefmes ,  félon  les  occafions  qui  fc 
prefenteront  pour  fon  fervice.  Beaucoup  de  chofes,  &  de  gran- 
de importance  font  arrivées  depuis  ;  fur  lefquelles  je  me  fuis  ex- 
pliqué avec  luy  en  toute  franchifè  ;  Ce  que  je  fupplie  tres-hum- 
blcment  V.  M.  de  recevoir  en  bonne  part,  comme  de  celuy 
qui  ne  demande  que  les  moyens  de  continuer  en  mon  devoir  à  la 
proportion  des  affaires  qui  feront  par  luy  reprefentées  à  V.  M. 
Iefçay,  Sire,  la  confiance  que  vous  avés  en  luy  pour  fon  mé- 
rite ;  qui  me  fera  abbreger  celle-cy  pour  m'en  remettre  totale- 
ment fur  luy,  en  fuppliant  le  Créateur, 
Sire, 

qu'il  doint  à  V.  M.  long ,  heureux ,  &  paifible  règne.  De  Sau- 
mur  &c. 


Mémoire  baille  par  M.du  Pie/sis  à  M  Je  Baron  delà  Croix, 
s' en  retournant  en  Court,  le^  luillet  1610. 

g  A  Majefté  ne  peut  faire  plus  fagement  pour  couper  la  racine 
aux  maux  qui  naiffent  tous  les  jours ,  que  de  rechercher  tous 
moyens  de  contenter  la  Roine  fa  mere ,  comme  elle  y  cft  re- 
foluë  ;  mefmes  quand  ce  feroit  avec  quelque  déchet  de  fon  au- 

A  a  a  l  thori- 
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thorité  en  apparence;  par  ce  que  cela  ne  pourra  eftrc  imputé 
qu'à  fon  bon  naturel ,  cftant  qucftion  dune  Mere. 

Et  cepandant  il  cft  neceflàire  de  fouftraire  la  matière  au  feu 
qui  s'efprend  j  &  &r  tout ,  comme  il  a  efté  fouvent  dit ,  prendre 
garde  que  les  mefeontentemens  au  fait  de  la  Religion  ne  fc 
rencontrent  avec  ceux  de  l'Eftat  à  faute  d'exécuter  les  chofes 
promifes.  Sur  quoy  jenefçay  s'il  me  fera  loifible  de  dire  que 
les  confeils  donnés  fur  ce  fubjed  ont  efté  fort  négligés. Car  il  y  a 
plus  de  deux  ans ,  qu'en  ce  qui  eft  de  la  réception  des  Confcil- 
lers  il  fût  propofé  que  S.  M.  tenant  fon  lit  de  juftice  pour  au- 
tres affaires  moins  importans ,  pourrbit  faire  pafler  ceftuy-là 
qui  regardoit  le  repos  public.  Et  pour  le  fait  de  Leitoure,  fi 
dés  lors  que  S.  M.  eftoitàTours,  il  luy  euft  pieu  mander  le 
Sr  de  Fontrailles ,  &  mettre  un  Exempt  dans  le  Chafteau  com- 
me il  avoit  efté  trouvé  bon  en  fon  Confeil  ,  &  depuis  ramenteu 
de  bouche,  &  par  lettres  à  M.  le  Duc  de  Montbafon  ,  les  diffi- 
cultés qui  s  y  voyent  aujourd'huy  feroient  vuidecs. 

Ce  que  je  dis  pour  le  defplaifir  que Jay  de  ne  pouvoir  pas  fer- 
vir  Sa  Majefté  vers  ceux  de  la  Religion  avec  l'efficace  qu'autre- 
ment j'euiTe  peu;  encor  que  l'afFeftion ,  &  la  fidélité  demeu- 
rent tousjours  en  mefme  point.  Mais  le  malheur  eft  qu'à  faute 
de  faire  valoir  cefte  parole  inviolable  d'un  Roy  à  temps,  &:  de 
bonne  foy  ,  on  rend  celles  de  fes  meilleurs  ferviteurs  moins  uti- 
les ,  qui  par  là  ont  la  bouche  fermée,  &  ont  peine  à  retenir  leur 
créance. 

l'ay  déduit  à  M.  le  Baron  de  la  Croix  en  toute  vente  &  fran- 
chife'lcftatdcccpaïs  &  de  tout  le  voifinage  les  projets  qui 
fc  font  en  cas  de  priié  d'armes ,  la  part  que  je  puis  avoir  en  tout 
cela ,  demeurant  en  mon  devoir,  comme  jay  tousjours  fait ,  & 
les  remèdes  qui  s  ^peuvent  &  doivent  apporter ,  que  je  ne  par- 
ticularife  point  icy.  le  le  prie  d'en  vouloir  charger  fa  mémoire, 
de  de  fc  refouvenir  qu'au  premier  jour  inopinément  on  verra 
tout  ce  païs  en  armes  ;  que  le  Roy  &c  fes  forces  font  bien  loin 
'pour  y  pourvoir  ;  que  fi  S.  M.  ne  m'ordonne  les  moyens  de 
me  conferver  contre  les  dangers  infallibles  que  je  luy  ay  repre- 
fentes  >  ou  ne  m'authorife  par  fes  lettres  expreflés  pour  y  faire 
ce  que  je  verray  eftrc  de  (on  fervice  lors  que  je  jugeray  en  eftre 

befoin, 
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bcfoin ,  je  ne  luy  puis ,  ny  ofe  refpondre  de  ma  charge ,  en  la- 
quelle neantmoins  je  fuis  refolu  de  faire  tour  ce  que  doit  un 
homme  de  bien. 

S.  M.  fe  refouviendra  s'il  luy  plaift  que  lors  de  fon  voyage  de 
Guienne ,  les  armes  me  rombans  de  rous  coftés  fur  les  bras ,  je 
mainrins  fon  fervice  en  ce  pais.  Auffi  me  fît  elle  ceft  honneur 
de  me  mander  que  je  prifle  les  hommes  qui  me  feroienr  ne- 
cefîàires ,  &  n'y  épargnaffe  rien;  m'envoya  des  Commiffions  en 
blanc  à  cefte  fin,dont  je  n'abufay  poinr,  &  y  fus  meilleur  mana- 
ger de  fes  derniers ,  que  je  n'eulfe  efté  des  miens  propres.  lueê 
mainrenanr  S.  M.  fi  le  péril  n'eft  pasencor  plus  évident,  &a 
les  preuves  de  fidélité  que  j'ay  rendu  depuis  doivent  afibiblir  la 
créance  qu'elle  en  avoit  lors. 

Es  villes  pour  la  plufpart  les  Officiers  trouvent  bon  tout  ce 
qui  leur  donne  efperance  de  ravoir  la  Paillette  :  Les  Advocats, 
qui  en  font  la  meilleure  partie,  font  leutrés  de  l'aneurancc> 
qu'on  leur  donne  qu'ils  feront  exemptés  de  l'Edir  des  Procu- 
reurs ,  comme  leurs  voifins.  Les  habitans  des  villes ,  &  des 
ehamps ,  nobles ,  &  roturiers ,  a/pirent  après  lextindion  de  la 
gabelle. 

Parmy  tout  cela  un  Gouverneur  avec  une  petite  garnifon 
tort  mal  payée  ne  fe  trouve  pas  fans  peine,  &  le  mieux  qu'il 
puiffe ,  c'eft  de  défendre  fes  barrières. 

Les  Regimens  qui  fe  levenr ,  &  les  Compagnies  de  chevaux 
légers  onrjà  tous  leurs  logis  defignés  à  trois  &  quarre  lieues  de 
moy  le  plus  loin. 

Les  fubjets  des  Seigneurs  font  advertis  aux  profnes  des 
Méfies  parochiales  ou  par  leurs  Officiers  de  ne  prendre  parti 
avec  autres  qu'eux  fur  peine  de  la  vie ,  &  en  termes  encor  plus 
rudes;  les  vaflàus  menacés  de  ruinc,s'ils  penfent  demeurer  neu- 
tres.Quelques  particularités  en  ont  efté  remarquées  fur  lefquel- 
les  n'eft  bcfoin  de  s'eftendre,  mefmes  en  ce  qui  me  regarde. 

N'eft  à  oublier  l'eftat  où  s'en  va  la  ville  de  la  Rochelle  par  le 
train  que  prend  l'affaire  du  Lieutenant  criminel;  duquel'/ay 
fait  voir  la  confequence  à  M.le  Baron  de  la  Croix,à  ce  qu'il  plai- 
fe  à  S.  M.  y  faire  prendre  garde  pourle  puiffant  exemple,  qu'el- 
le peut  donner  en  ce  temps, 

A  a  a  $  Cepan- 
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Cepandant  cefte  garnifon  toute  petite  qu  elle  eft ,  n  eft  point 
payée  que  de  mes  deniers  depuis  neuf  mois,  les  Receveurs  gé- 
néraux defendans  par  exprés  au  Receveur  particulier  de  cefte 
ville  de  rien  prefter  fous  peine  de  payer  deux  fois,&  pretendans 
avoir  ce  commandement  de  plus  haut;  tellement  que  je  n'y 
puis  plus  fuffire  >  en  danger ,  qui  pis  eft ,  qu  en  un  matin  je 
ne  voye  tarir  tous  les  deniers  du  Roy  à  faute  d'avoir  qui  les 
défende. 

On  dit  que  ce  parti  n'a  garde  de  choquer  aucun  de  la  Reli- 
gion ;  parce  qu'on  a  affaire  d'eux.  La  refponfe  a  efté  faite  en 
ce  qui  regarde  le  S1  d'Armaignac  à  Loudun,  que  quand  on  les 
oftera  pour  y  mettre  des  gens  de  mefme  Religion^  non  moins 
agréables  aux  Eglifcs ,  elles  n'auront  point  à  fe  plaindre. 

Autresfoisaondonné  confeil  au  Roy  lors  dés  mouvemens 
de  M.  le  Prince  de  faire  choix  dans  les  Provinces  defesfervi- 
teurs dune  &  d'autre  religion  pour  arrer  les  hommes,  en  quoy 
on  fait  deux  effets  ;  l'un  qu'on  fe  les  retient  pour  en  eftre  fervy  ; 
l'autre  qu'on  les  fouftrait  à  ceux  qui  en  voudroient  abufer.  Et 
j'ay  veu  mainte  levée  en  mon  temps  par  de  grands  &  fages 
Princes ,  qui  neftoit  faite  que  pour  ce  dernier  ufage.  Cefte 
defpçnfe  peut  eftre  ne  fût  jamais  plus  à  propos.  Autrement 
tout  nous  efçhappçra. 


Lettre  de  Madame  la  Comtejfe  a  M.  du  Plejïis  > 
du  3  luïllet  1620. 

X/fOnfieur;  Eftimant  devoir  donner  part  à  nos  amis  de 
ce  qui  regarde  noftre  partement  de  Paris ,  &  des  raifons 
qui  nous  y  ont  fait  reibudre  mon  Fils  &  moy  ,  je  fuis  obligée 
de  commencer  par  vous ,  comme  par  celuy  qui  aves  grande- 
ment affectionné  feu  Monfieur  mon  mary  ,  &  de  la  bienveil- 
lance duquel  nous  faifons  plus  d'eftat.  le  vous  prie  de  vou- 
loir entendre  de  ce  gentilhomme  ce  qu'il  en  fçait,  Se  d'a- 
areer  les  affeurances  qu'il  vous  donnera ,  que  nous  voulons 
mon  Fils  &  moy  vous  honorer  à  jamais ,  &  nous  conferver 
voftre  bonne  grâce  par  tous  les  offices  dignes  de  vous  tef- 

moigner 
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moigner  comme  nous  ibmmes ,  &  veux  tousjours  eftre,  Mon* 
fieur  y 

Voftre  plus  afte&ionnée  à  vous  fervir , 

A  Vcndoûiie  ce  4  luillet  1620. 

Anne  de  Montafie', 


M 


Lettre  de  M.  du  Pkjîis  à  Madame  la  Comtejfe , 
du  7  luillet  1620. 


Adame, 

le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  le  fouvenir  qu'il  vous  plaift: 
avoir  de  moy  au  milieu  de  fi  grands  affaires  ;  lequel  je  ferois 
trop  prefomptueux  d'imputer  à  mérite  qui  fuit  en  moy,ne  pou- 
vant procéder  que  de  voftre  généreux  naturel ,  qui  daigne  ac- 
cepter pour  iervices  les  bonnes  volontés  defes  inutiks  fervi- 
teurs  ;  Comme  défait ,  Madame ,  j'ay  de  tout  temps  voué  ma 
dévotion  à  ce  tres-illuftre  nom  de  feu  Monfieur  voftre  mary ,  bc 
me  fens  trcs-obligé  à  la  continuer  vers  vous,  Madame,  &  Mon- 
fieur voftre  Fils.  Pour  la  créance  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  ex- 
pofer  par  Monfieur  de  Saliefs ,  voftre  fagefte  eft  tant  reconnue, 
que  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  efté  portée  à  une  telle  re- 
folution  par  de  grandes  raifons.  Et  d'ailleurs  vous  avés  tant 
-d'intereft  a  la  confervation  de  ceft  Eftat ,  que  vos  intentions  ne 
peuvent  avoir  autre  bût,  que  le  fervice  du  Roy ,  &  le  bien  de  ce 
Royaume.  En  ce  peu  que  je  puis,  Madame,  fiparvoscom- 
mandemens  j'ay  ce  bonheur  d'y  pouvoir  contribuer  quelque 
chofe  fur  mes  vieux  jours,  je  tiendray  ce  peu  qui  m'en  relie  bien 
employé.  Quoy attendant, je prieray  Dieu , 

Madame, 

qu'il  luyplaifeprofperer  vos  bons  defleins  &  de  mondit  Sei- 
gneur voftre  Fils,  en  proteftant  que  je  fuis  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  à  M.  Turretini}du  7  luillet  1620. 

Onfieur;  Depuis  l'affliction  que  Dieu  m'a  envoyée  en 
la  perte  de  l'un  de  mes  enfans,  dont  nous  eufraes  advis 

par 
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par  lettres  de  M.  Daillé  du  deuxième  du  paffé ,  je  n'ay  aucunes 
nouvelles  de  luy  ,  ny  du  confeil  ,  ny  delà  route  qu'il  a  pris  ;  ce 
qui  me  met  en  grande  peine.  Seulement  ay-je  fçeu  qu'il  avoit 
pris  à  deux  fois  de  l'argent  à  Venife  ,  que  j'ay  fait  payer  à  Paris 
fur  lettres  de  change  du  cinquième  du  parte  \  &  me  fçmble  que  • 
le  temps  fe  parte,  que  ce  pauvre  corps  debvroit  eftre  arrivé  icy, 
prenant  fbn  chemin  >  comme  il  eferivoit ,  par  les  Grifons ,  Ge- 
nève, Lion&c,  Icy  in  mediis  ver/or  ignibns ,  &  non  pour  m'y 
nourrir ,  comme  la  Salemandre  ;  la  Roine  mere  de  S.  M.  & 
{es  artbciés  eftans  puiflamment  armés  en  refolution  de  ruiner  la 
faveur  ;  le  Roy  au  contraire  eftimant  y  aller  de  fon  authorité 
s'il  ne  la  maintient.  Et  là  deflus  fUftuntur  Achivi.  Dieuvueille 
flefchirles  cœurs  de  part  &  d'autre  à  confeils  juftes  &  falutai- 
res.  le  vous  envoyé  avec  celle-cy  la  Conférence  que  je  vous 
avois  promife  de  M.  Cameron  avec  M.  Tilenus.  Vous  jugerés 
fi  pour  efteindre  les  faux  bruits ,  il  fera  à  propos  de  la  mettre  au 
jour  par  delà  ;  Car  je  ne  doute  point  qu'il  n'en  ait  efté  parlé 
bien  loin  ;  Et  il  importe  à  noftre  Académie  que  fon  orthodoxie 
foit  connue  ;  de  tant  plus  que  quelques  malvueillans  ont  voulu 
faire  croire  qu'il  y  avoit  de  la  collufion  ;  tant  nous  femmes  au- 
jourd'huy  portés  à  nous  deftruire  nous  mefmes.  Au  refte  je  ne 
pren  point  plaifir  à  vous  voir  partir  de  la  ftation  que  vous  ibu- 
fteniés  avec  tant  de  dignité  &  d'utilité  publique .  Bien  ap- 
prouve je  fort  la  prudence  de  Mrs  deNifmes,  qui  fentent  leur 
maladie,  &  en  cherchent  le  remède  là  où  ils  doivent.  Mais 
je  crain  que  vous  n'y  rencontriés  matière  de  chagrin  au  lieu, 
de  cefte  tranquillité  d'efprit  que  vous  pofledés  là  ou  vous  elles. 
Toutesfois  il  faut  aller  où  Dieu  nous  appelle.  Et  je  le  prie 
de  tout  mon  cœur ,  Monfieur ,  qu'il  vous  y  bénie ,  vous  for- 
tifie par  fon  Efprit  en  cefte  vocation  ,  &  farte  reiiflir  vos 
faints  labeurs  à  fa  gloire  &c  à  voftre  contentement.  De  Sau- 
mur  &tc. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  PleJIis  à  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  9  Iuilkt  1610. 

^4  Onileur  ;    I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire 
du  2,7e  du  paffé.  Dieu  ma  encor  voulu  referver  pour  avoir 
part  aux  maux  qui  fe  préparent  en  ce  Royaumes  Car  aux 
biens  nofe-je  dire ,  au  train  que  prennent  les  affaires  ,  &  delà  & 
deçà.  Toutesfois  nous  verrons  ce  que  Meff»  les  Commiffaires 
du  Roy  3  perfonnnges  de  telle  qualité ,  pourront  opérer.  Au- 
trement en  un  moment  on  verra  le  feu  par  tout.  Il  feroit  temps 
que  ceux ,  qui  font  pris  pour  argument  de  çefte  tragœdie,  tinf- 
fent  mefure  ;  Et  je  ne  fçay  s'il  eft  point  bien  tard  ;  &  crain  mef- 
mes  qu'ils  ne  cherchent  l'affeurance  de  leur  fortune  en  elle 
mefme,  laquelle  (e  trouveroit  pluftoft  en  la  bornant  prudem- 
ment ,  qu'en  la  pouffant  tousjours  plus  avant.  Mais  vous  vous 
fouvenésdes  vers  de  Lucain.  Hoc  placet  0  Superi  è>c.  le  fuis  en 
peine  du  Palatinat  fur  ces  grands  préparatifs  du  Marquis  Spi- 
nola ,  n'y  voyant  place  affés  forte  pour  les  fouftenir ,  ny  armée 
fufïîfante  de  ce  cofté  là  pour  luy  refpondre  en  campagne.  Et  de 
là  cepandant  dépend  la  liberté  de  l'Allemagne  ;  ce  qui  devroit 
efmouvoir  indifféremment  tous  les  Princes  &  Eftats  Prote- 
ftans,  qui  fe  doivent  fouvenir  du  temps  paffé  fous  l'Empereur 
Charles.  Devoftrepart  je  fçay  bien  que  vous  ne  manquercs 
pas.  Car  vous  eftes  en  exemple  de  generofité.  Mais  ces  maux 
domeftiques  vous  obligent  à  des  defpenfes  intérieures,  qui  vous 
rendent  moins  capables  de  fournir  aux  extérieures.  Dieu  a 
commencé  cedœuvre,  qui  l'achèvera,  s'il  luy  plaift.  Voftre 
Bertius  aura  efté  en  fcandale  ;  mais  ceft  éclair  paffera  bien  tort. 
L'édification  en  fera  plus  grande,  comme  j'efpere  ,  quand  ceux 
d'entre  les  Remonftrans ,  qui  ne  font  portés  que  de  Religion, 
viendront  à  confiderer  en  fa  perfonne  quam  proclivis fit  tranfitm 
ab  Armimijecû  ad  Papifmum  ;  &  qu'il  n'eft  pas  cftrangc  que  ce- 
luy  ait  fait  un  livre  de  Apoftafm  Sanftortim^ù  a  fi  légèrement  apo- 
ftaté  fans  perfecution,  crainte ,  ny  menace,  par  une  fimple  con- 
voitife  damander  fa  condition.  Pour  ce  qui  eft  de  nos  Eglifes, 
je  ne  voy  aucun  progrés  en  l'exécution  des  choies  protriifes  à 
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l'AfTemblée  de  Loudun  5  la  Court  de  Parlement  plus  que  ja- 
mais obftinée  au  fait  de  nos  Confeillers  ;  la  reftitution  de  Lci- 
tourc  rendue  de  plus  cty  plus  difficile  par  n'y  avoir  voulu  pour- 
voiritteraps  ;  des  fbc  mois  les  trois  jà  paffés  au  bout  defqucls 
Nouvelle  MlemBlée.  l'ay  le  ciel  &  la  terre  pour  teftnoins  que 
j'en  av  déchargé  ma  confeience,  &  déformais  m'en  puis  laver 
les  mains,  non  que  je  ne  fafle  tousjours  ce  que  je  pourray  ;  mais 
je  ne  pourray  pas  ce  que  j'eufle  peu.  le  faluë ,  Monfieur,  biei> 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  de  Seaux  y 
du  10  luillet  1620. 

MOnfieur  -,  le  reçeus  hier  celles  qu'il  a  pieu  au  Roy  m'ef- 
crire  du  dernier  du  paffé  touchant  l'evafion  de  M. le  Com- 
te, &  de  Madame  fa  mere.  le  déplore  l'eftatdcce  Royaume, 
qui  ne  fe  puifle  raffeoir ,  &  non  moins  la  condition  du  Roy,  qui 
reçoive  du  deplaifir  d'où  il  pourroit  eftre  plus  utilement  fervy. 
Vous  me  reprochés  doucement ,  que  j'eferis  peu  ou  point  fur 
tous  ces  maux.  Mais  permettes  moy  de  vous  dire ,  que  par  M. 
Marbaut  je  ne  vous  ay  rien  teu  ,  &  que  j'aurois  fubjeft  de  me 
plaindre  qu'on  ne  m'a  point  refpondu,&  que  peut  eftre  les  cho-. 
fes  fuiïent  moins  mal  fi  on  m'euft  creu.  Ce  que  je  vous  dis  nom- 
mément pour  le  Parlement ,  &  pour  Lcitoure  ;  affaires  qu'on  a 
laific  empirer>&  defquels  l'inexécution  en  tirera  d'autres.Main- 
tenant  M.  de  Blainville  ne  manque  pas  de  vous  mander  tout  ce 
qui  fe  pafle  pardeçà,où  je  voy  la  negotiation  de,  Me(Irs  les  Corn- 
miffairesdu  Roy  rencontrer  d'abord  de  grands  ecucils.  Mais  je 
nie  veux  promettre  que  d'une  part  le  bon  naturel  du  Roy  s'ac- 
commodera à  tout  ce  qui  pourra  donner  jufte  commandement 
àlaRoineMerede  S.  M.  &que  de  l'autre  elle  ne  defircra  rien, 
qui  ne  s'accorde  avec  le  bien  de  fon  Eftat,  &:  la  manutention 
de  fon  authorité,  en  la  confervation  de  laquelle giftlafienns 
propre.  Parmy  tout  cela  >  Monfieur,  M.  Marbaut  vous  dira  la 
peine ,  où  je  me  trouve  choqué ,  comme  je  fuis  de  toutes  parts, 
dcRe^imens  qui  fefont,  Sfode  troupes  qui  roulent  autour  de 

moy. 
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moy.  De  quoy  me  remettant  fur  luy  je  ne  feray  celle  plus  lon- 
gue, finon  pour  vous  protefter  de  mon  tres-affe&ionné  fer- 
vice  en  falùant  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De 
Saumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  AI.  de  Seaux  y 
du  13  Juillet  1610. 

Onfieur  ;    Iay  eu  rhonncur  de  voir  icy  Meffr  les  Dé- 
putés du  Roy;  lefquels  ne  manquent  pas  de  vous  faire  en- 
tendre l'eftat  de  ces  quartiers ,  où  les  affaires  ne  vont  plus  par 
heures,  mais  par  minutes.  l'aveu  ce  bien  auflî  de  leur  pou- 
voir déclarer  ma  condition,  qu'ils  mont  monftré  bien  com- 
prendre, &  reconnoiftre  qu'elle  fait  aujourd'huy  quelque  par- 
tie du  fervice  du  Roy  es  Provinces  de  deçà.  Ceftcequimc 
fait  croire,  que  vous  la  mettiés  en  confideration  pour  ne  me 
laiilèr  pas  à  diferetion.  Croyés ,  Monficur ,  que  je  ne  crain 
que  ce  que  je  dois.  Car  j'ay  appris  de  long  temps  à  mefurer  ce 
qui  fe  peut  ou  non  au  meftier  que  je  fey  ;  &  voy  afTés  clair  es 
delfeins  6s:  és  forces  qui  fe  peuvent  joindre  par  deçà;  Com- 
me aufli  d'ailleurs  les  mouvemens  &  fentimens  deîaplufpart 
des  hommes  ne  nous  font  pas  inconnus  ;  les  uns  oortés  de 
crainte,  les  autres  leurrés  d'efperance ,  &  tous  prefques  imbus 
d'un  degouft,  auquel  la  prudence  fans  la  force  ne  peut  remé- 
dier. Ceft  pourquoy  je  vous  conjure  par  le  feruice  du  Roy,  & 
l'amitié  que  m'avés  tousjours  tefmojgnée  de  tenir  la  main 
qu'il  y  foit  bien,  &  bien  tort  pourveu.  Si  aon  je  ferav  contraint 
contre  mon  naturel ,  &  l'exemple  que  j'ay  tousjours  donné 
de  prendre  ordre  demoymefme,  avec  le  moins  de  defordre 
que  je  pourray  ;  aymant  mieux  rendre  conte  au  Roy  d  une 
forme  mal  obfcrvée,que  de  la  matière  perdue.  le  remets  le  fur- 
plus  à  M.  Marbaut  pour  faluër  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces,  &  prier  Dieu  ,  Monficur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  ^arde. 
De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  fA.de  Loumeau , 
du  ij  M?/$  1620. 

\yf  Onfieur;  le  reçeu  hier  les  voftres.  le  fuis  trompé  ou 
MelTrs  de  voftre  ville  ne  peuvent  pas  prendre  en  jeu  le  chan- 
gement qui  s  'eft  fait  à  Tonnay-Charente.ray  tousjours  efté  d'o- 
pinion,puis  que  nous  avions  à  tenir  une  Aflémblée  au  bout  des 
lix  mois,  dont  nous  fommes  à  la  moitié,  que  nous  devions  nous 
referver  à  y  prendre  une  refolution  commune ,  &  que  lors  nous 
euffions  efté  plus  confiderés  pour  faire  noftre  condition  meil- 
leure ;  j'entends  celle  de  nos  Eglifes  ,  au  lieu  que  par  l'anticipa- 
tion de  quelques  perfonnes  eminentes  d'entre  nous,elle  fe  trou- 
vera engloutie  dans  celle  de  l'Eftat.  Mais  je  fuis  déformais  trop 
vieil  pour  eftre  creu  des  jeunes.  Souvenés  vous  qu'une  telle 
prématurée  eleapade  particulière  nous  porta  a  Grenoble  ail- 
leurs que  nous  ne  devions.  La  Roine  mere  de  S.  M.  métaux 
champs  par  tout ,  &  a  délivré  commiflions  &  deniers.  In  mediis 
ego  ver(or  ignibm.  Mais  j'en  ay  veu  d'autres.  Premier  qu'ouïr 
les  propofitions  des  Députés  du  Roy,  elle  a  defiré  que  le  fait  de 
Caen  fuft  fufpendu.  La  ville  eft  barricadée  contre  le  Chafteau, 
où  le  grand  Prieur  eft  entré  avec  deux  cens  hommes  ;  &  le  Roy 
qui  s'eft  affeuré  de  Rouen  faifoit  eftat  de  l'aller  aflieger.De  là  dé- 
pend beaucoup.  Car  la  Roine  mere  nfcft  pas  refoluë  de  la  laifîcr 
perdre.  le  verray  plus  clair  dans  deux  jours,  &  vous  en  eferiray 
par  lordinaire  &c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  a  Madame  de  la  Tremouille par  M.  du 
Pie/sis  y  du  16  luillet  1620. 

TL  eft  trop  évident,  que  la  conduite  des  affaires  a  befoin  de 
*  reformation.  Mais  il  eft  à  defirer  que  les  moyens  foienttels, 
qu'ils  ne  nous  tirentpas  à  une  diffipation  par  la  diverfité  des  in- 
terefts  de  ceux  qui  y  entreviennent,  lefquels  ne  fe  rencontrent 
pas  tousjours  avec  le  but  principal. 

En  ce  qui  eft  de  nos  Eglifes ,  mon  fentiment  a  tousjours  efté 

que 
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que  es  principaux  membres  d'icelles  ne  préjugeaient  point  une 
refolution  générale  parleurs  adions  particulières }eftant  raifon- 
nable  félon  la  teneur  de  leur  ferment,  qu'ils  les  fuivcntpluftoft 
que  de  les  penfer  tirer  après  eux ,  puis  mefmes  qu'au  bout  de  fix 
mois  nous  avons  à  renir  une  Aflèmblée  jà  affignéc  à  la  Rochel- 
le,lefquels  feront  tantoft  écoulés. 

Outre  ce  que  leurs  opinions  non  anticipées  euffcnt  efté  de 
plus  grande  force  en  ladite  Afferablée ,  &  icelle  mefmes  en  plus 
grande  confédération ,  parlant  par  la  bouche  de  tant  de  perfon- 
nés  de  grand  refpect,  non  encor  engagées  ,&  reprefentée  en 
tous  les  membres.  Mais  puis  qu'il  y  en  a  qui  ont  ettimé  devoir 
prendre  autre  chemin,  il  faut  croire  que  Dieu  en  veut  tirer  de 
l'utilité  pour  fes  Eglifes;  afin  que  par  leurs  veux  elles  voient 
plus  clair  dans  les  affaires,  qui  auront  à  fe  traitter,  y  ayant  ap 
parence  qu'au  premier  jour  s'entremettra  un  Leeat  du  Pape 
qui  n  oubliera  aucune  authorité ,  ny  dextetité ,  comme  aunes- 
tois,  pour  tourner  les  uns  &  les  autres  contre  nous.  Cardcfc 
promettre  que  leur  adjonction  au  parti  de  la  Roine  mere  puiiîc 
reuffir  à  quelque  avancement  notable  du  noflrc ,  il  y  a  trop  de 
raifbns  &  d'exemples  au  contraire. 

Cepandant  femble  qu'il  eft  du  bien  de  nos  Eglifcs,  que 
ceux  qui  jufquçs  icy  fe  font  retenus  dans  les  termes  de  l' Alïem- 
blee  dernière  de  Loudun  s'y  contiennent  pour  fe  referver  une 
liberté  toute  entière.  Par  où  ils  auront  plus  deforccàpro- 
môuVoM  toutes  chofes  juftes  &  bonnes  en  la  prochaine  Aflem- 
blee  gcnerale,&  à  mefnager  les  occafions  pour  le  fervice  de  l'E- 
ffet, &  repos  de  nos  Eglifès  ;  laquelle  auffi  il  ne  fera  befoin  d'af- 
figner  avant  le  temps;  parce  qu'entre  cy  &  là  on  verra  beau- 
coup  plus  clair  aux  affaires;  mefmes  par  l'exécution  ou  inexé- 
cution des  chofes  promifes. 


LettredeM.duPkfmM.  àChalm.du  i6luilkt  iô'io. 

^/[  Onfïeur  ;    I'ay  receu  les  voftres  du  5«  par  M.  de  la  Pri- 
maudaie;  &  ne  doute  point  de  vos  grandes  occupations 
en  1  eltat  ou  font  les  chofes  ;  comme  auflî  je  m'affeure  que  vous 
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vous  rcprcfcntcs  bien,  que  je  ne  fuis  pas  de  loifir  en  la  condi- 
tion où  je  me  voy,  circui  de  Regimens  &:  de  Troupes  de  toutes 
parts ,  qui  ont  leur  rendes  vous  à  trois  &  quatre  lieuè's  de  moy, 
finis  que  de  la  Court  on  me  pourvoye  en  aucune  manière.  Dieu 
m'y  donnera  addrefle  s'il  luy  plaift.  Et  cepandant  il  me  fera  per- 
mis de  dire,  qu'il  euft  cfté  plus  à  propos ,  que  fans  préjuger  par 
nos  adions  particulières  la  générale  refolution  de  nos  Eglifes 
nous  nous  ludions  tous  tenus  dedans  les  termes  de  Loudun, 
puis  que  dans  trois  mois  nous  avons  à  tenir  une  Affemblée,  (oit 
par  un  brevet  du  Roy ,  foit  en  fuite  de  fa  parole.  Car  alors  euf- 
lions  nous  cité  plus  confiderés  de  toutes  parts ,  comme  parlans 
tous  par  une  bouche,  &:  mieux  efeoutés  en  ce  que  nous  enflions 
eu  à  remonftrer.  l'en  ay  parlé,  où,  àqui^,  &  comme  j'ay  deu. 
Mais  nous  nous  faifons  croire  ,  que  nous  tirons  les  Eglifes  après 
nous,  au  Heu  que  c'eft  à  nous  à  les  fuivre.  De  hafter  maintenant 
le  temps  de  ladite  Aflemblée ,  j'en  voy  peu  de  fruit ,  puis  que  la 
diftradion  eft  faite  5  &  d'ailleurs  nous  le  verrons  bien  toft  efeou- 
Lé.  Et  pour  le  lieu ,  veu  le  choix  qui  en  a  efté  fait  folennelle- 
ment,  il  ne  fe  peut  changer  fans  mefeontentement,  &  fans  dan- 
ger de  fchifme,  pour  la  mauvaife  interprétation  que  plufieurs 
donneroyent  à  ce  changement.  Mais  j'efpere  qu'il  y  aura  moyen 
de  tirer  utilité  de  celuy  qui  a  efté  choifi  par  les  moyens ,  de 
pour  les  raifons  que  M.  Marbaut  vous  pourra  dire  ;  au  moins  (î 
j'en  puis  eftre  creu.  Quant  au  Synode  National ,  il  eft  certain 
que  la  pluspart  de  nos  Eglifes  defiroyent  qu'il  fe  tint  pluftoft, 
que  plus  tard  ;  reflentans  en  elles  mefmes  plufieurs  choies  qui 
requeroyent  remède;  comme  de  fait  en  l'efpacede  trois  ans  il 
eftoit  mal  aifé  qu'il  n'en  fuft  furvenu  beaucoup ,  qui  avoyent  be- 
foin  de  provilion.  Eftoit  aulfi  mife  en  avant  la  pourfuite  de  Mef- 
fleurs  les  Eftats  de  Hollande  pour  eftre  fecourus  de  la  perfonne 
de  M.  Rivet  contre  les  nouveautés  de  leurpaïs  en  ladoétrine, 
&  pour  faire  apparoir  de  noftre  union  en  celle ,  qu'ils  maintien- 
ne. Chofe  qui  eftoit  jugée  de  grande  confequence.  Et  pour  ce- 
fte  Province  nommément  plufieurs  fois  ay  je  efté  prié  d'y  tenir 
la  main ,  tant  pour  futilité  de  l'Eglife ,  que  pour  la  neceffité  de 
l'Académie.  Ainfi  ne  puis-je  imaginer  quel  fubjeft  onpuifle 
avoir  de  blafmer  ceux  qui  ont  propofé  de  le  hafter  5  s'ils  ne  font 

appa- 


De  Monsievr  Dv  Plf.ssis.  ,g, 
apparoir  ou  d'une  urilité  évidente ,  ou  d'un  eminent  danger  à 
faire  Itœ  pluftoft  que  l'autre.  I'ay  fçeu  les  traverfcs  qui  onrefte 
données  au  pauvre  M.  Chauve ,  &  n'ay  point  douté  que  fon  in- 
tégrité &  fa  vertu  ne  les  furmontaft.  Mais  je  déplore  le  malheur 
denoftre  fiecle,  que  tels  perfonnages  que  luy  avent  à  les  ren- 
contrer. Ce  qui  ne  peut  eftre  qu'un  avant  coureur  de  quelque 
calamité;  dont  Dieu  nous  vueille  preferver.  l'ayveu  icyMef- 
heursles  Commiffaires  du  Roy  allansvers  la  Roine  fa  Merc, 
auxquels  ,c  n  ay  rien  oublié  à  dite  pour  nos  affaires,&  non  moins 
pour  1  mtereft  du  Roy,  que  pour  le  noftre  propre.  Les  rcfpoofes 
ont  cite  fort  bonnes;  mais  nos  maux  ne  fe  guarifTent  pas  par 
paroles.Ils  affairent  que  le  Roy  fera  recevoir  nos  Confeillers ;  en 
quelque  façon  que  ce  foit,  &  que  nous  n'en  devons  douter  Pour 
Leitourcils  y  voyent  des  difficultés,  &  nous  diroyent  volontiers 
que  nous  en  femmes  en  partie  caufe.  Toutesfois  quand  i'av  ré- 
plique qu  au  défaut  de  Leitoure ,  S.  M.  nous  pouvoir  bailler  en 
garde  quelque  autre  bonne  place,  en  attendant  qu'elle  peult 
chevir  de  celle  là,  ils  ont  confenti  que  c'effoit  chofe  raifonna- 
ble ,  &:  qu'il  y  falloir  penfer.  Mais  je  n'ay  rien  voulu  enfoncer 
me  contentant  de  les  fonder  là  deffus  pour  te  refped:  que  je  dois 
à  vos  charges.  M.  Marbaut  vous  dira  le  furplus ,  auquel  me  re- 
mettant, je  finiray  celle- cy  pour  vous  offrir  toutes  fortes  de  fer 
vices,  en  faliiant,  Monfieur,  bicn-humblemcnt  vos  bonnes  <na 
ces  &c.  De  Saumur  &c>  b  ' 


Lettre  de  M.  le  Prefident  Ieannin  a  M.  du  Pkfsis , 
du  17  Iuilîet  1610.  ' 

TyT  Onfieur  ;  L'efprit  de  la  Roine  Mere  a  eftéun  peualte- 
rc  a  caufe  de  ce  qui  s  eft  paffé  en  Normandie  ;  non  pour 
Roiien,ayant  bien  pris  les  raifons  que  luy  avons  dit  par  le  com- 
mandement du  Roy  pour  luy  faire  connoiftre,quc  le  voyage  de 
S.  M.  &  le  changement  qu'il  a  fait  en  ladite  ville  eftoit  neceâài- 
re  pour  empefeher  qu'elle  ne  fortift  de  fon  obcïffance.  Mais 
quant  à  la  ville  de  Caen,  quoy  que  luv  avons  dit  de  l'inftance  &c 
Implication ,  que  les  habitans  ont  fait  au  Roy  d'y  aller  avec  for- 
ces 
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ces  pour  les  guarentir  de  la  violence  &  des  ruines,  dont  la  garni- 
fon du  Chafteau  les  menaçoit,  elle  ne  s'en  cft  peu  contenter.  Le 
Chafteau  eft  maintenant  afliegé  ou  pris,  n'y  ayant  point  d'ap- 
parence qu'il  puifle  durer;  d'autant  qu'il  eft  foible  au  cofté  de 
la  ville,  &  y  a  des  caves,  qui  entrent  bien  avant  fous  le  Chafteau, 
qui  donnent  grand  moyen  de  le  renverfer.  M.  le  Grand  Prieur, 
&  M,  le  Comte  de  Torigni  arrivèrent  hier  au  foir  bien  tard  en 
cefte  ville.  -Nous  ne  fçavons  encor  à  quelle  intention.  La  Roi- 
ne  monftre  avoir  bonne  difpofition  à  la  paix.Mais  elle  dit  crain- 
dre, que  le  Chafteau  de  Caen  pris  le  Roy  ne  vienne  avec  toutes 
fes  forces  en  ce  païs.  Ainfi  elle  ufe  de  toute  la  diligence  qu'elle 
peut  de  fon  cofté  pour  aflembler  forces ,  afin  de  n'eftre  furprife, 
fe  promettant  quelle  en  aura  affes  dans  peu  de  jours  pour  y  re- 
fifter.  Nous  l'exhortons  tousjours  de  chercher  pluftoft  fon  con- 
tentement &  fa  feureté  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  que  par- 
mv  les  armes.  Nous  fommes  contraints  d'attendre  le  retour  de 
M.  de  Blainville  pour  eftre  éclarcis  entièrement  des  intentions 
&  commandemens  du  Roy.  le  n'eftime  pas  que  vous  ayés  rien 
à  craindre ,  ny  du  cofté  du  Roy ,  ny  de  la  Roine  ;  j'entends  d'un 
fiege.  Mais  vous  vous  devés  tousjours  garder  de  furprife.  Nous 
n'avons  pas  lauTé  d'eferire  pour  vous  donner  augmentation  de 
garnifon ,  &:  une  Compagnie  de  Chevaux  légers.  Mais  cepan- 
dant  la  neceffité  de  la  place  vous  oblige  de  vous  fortifier,  nous 
le  reprefenterons  au  Roy  ,  afin  que  foyés  rembourfé  des  defpen- 
fes  que  vous  y  ferés.  le  ne  me  fçaurois  perfuader  que  n  ayés  en- 
cor  eu  aucune  affignation  pour  voftre  garnifon  pour  cefte  an- 
née. Car  je  fçay  qu'il  y  a  efté  pourveu  par  tout.  Et  voftre  place 
&perfonne  font  de  telle  confideration  ,  qu'on  ne  les  apasdeu 
oublier.  I'ay  dit  ce  que  je  fçavois  de  plus  à  ce  porteur  pour  vous 
en  inftruire.'  le  vous  baife  tres-humblement  les  mains  ;  &  fuis, 
Monfieur  &c.  d'Angers. 


Lettre  du  Roy  à  M  du  Pkfih  ,  du  17  ïuilkt  \6io. 

MOnfieur  duPlcflis;  l'ay  eu  àplaifir  d'entendre  du  Ba- 
ron delà  Croix  les  propos  que  vous  luyavés tenus,  & 

l'aftb- 
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raffeftion  que  vous  continués  de  faire  paroiftre  au  bien  de  mon 
fervice,  &  du  public.  Vous  fçaurés  les  entreprifes  quife  font 
faites  au  préjudice  de  l'un  &  de  l'autre,  depuis  que  ledit  Baron 
vous  a  veu  ;  &  comme  j'ay  efté  contraint  pout  en  preferver  ma 
ville  de  Rouen  de  m'y  acheminer  en  diligence,  &  y  ay  trouvé  le 
mal  encor  plus  grand  que  je  ne  pcnfois.  Mais  grâces  à  Dieu  j'v 
ay  remédié ,  &  m'en  fuis  venu  icy  pour  faire  le  femblablc  ;  de 
quoy  j'efpere  venir  à  bout  dans  peu  de  jours ,  &  toft  après  tour- 
ner de  voftre  cofté.  Cepandant  ,'ay  trouvé  bon  d'employer  le 
2>r  de  Villarnoiil ,  &  luy  envoyer  les  Commiffions  dont  ce  por- 
teur eft  chargé  ;  de  quoy  je  délire  que  vous  vous  contentiés,  &: 
luy  auffi.  Car  certainement  je  ne  puis  faire  davantage  veu  le 
grand  nombre  de  perfonnes  à  qui  j'av  desjà  donné  des  Com- 
miffions ,  ôc  qui  m'en  demandent  encore ,  ainfi  que  vous  pour 
ra  dire  ce  porteur  ;  A  qui  me  remettant  je  prie  Dieu  qu'il 
yous  ait,  Monfieur  du  Pleffis,  en  fa  fainte  garde.  Eforit  à 
Caen  &c. 

Signé  Louis, 

&  plus  bas,  Potier. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pk/sis  Juio  Mlkt  1620. 

^|  Onficur  du  Pleffis  ;  Defirant  pour  tenir  meilleur  ordre,  & 
le  pouvoir  faire  durer  davantage,borner  à  un  certain  nom- 
bre de  gens  de  guerre ,  toutes  les  levées  que  je  fay  faire ,  &  ne  le 
point  excéder  pour  quelque  confideration  que  ce  fuft  favois 
taireftat  de  réduire  à  cinq  Compagnies  lesRegimens  qui'avoient 
elle  de  dix  par  le  paire;&  pour  celle  raifon  ne  vous  ay  envoyé  que 
cinq  Commiffions  pour  le  S<  de  V.llamoul.  Mais  ayant  depuis 
con(idere,qu  en  1  ellat  qu  eft  ma  Province  d'Anjou^  importe  à 
mon  fervice,*:  a  la  confervation  d'iccllcqu'il  s'y  levé  plus  de  <>cns 
de  guerre  par  mes  ierviteurs,&  que  je  n'en  fçaurois  employé*  en 
qui  j'aye  plus  de  conhance,ny  de  qui  je  faflé  plus  d'eftime,que  de 
vous  &  dudit  S' de Viilarnoul,j'ay  pris  refolution  de  vous  envover 
par  ce  courrier  que  je  vous  depefche  exprés ,  dix  Commiffions, 
pour  en  vertu  d'icellcs  eftre  fait  par  ledit  Suie  Villarnoulun 
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Régiment  de  dix  Compagnies  à  cent  hommes  chacune,  ainfi 
que  je  luy  efcris ,  vous  faifant  cefte  lettre  pour  vous  en  advertir, 
&  vous  affeurer  que  dans  peu  de  jours  je  feray  Dieu  aydant  bien 
prés  de  vous  avec  mon  armée  ;  &  que  ccpandant  je  m  affaire 
que  vous  continiierés  en  la  fidélité  &  affe&ion  que  vous  m'a- 
vés  tousjours  fait  paroiftre,  &:  notamment  aux  occafions  impor- 
tantes, comme  celle-cy  ;  de  quoy  je  conferveray  à  jamais  la  fou- 
venance  avec  la  volonté  de  reconnoiftre  vos  fervices  &  méri- 
tes envers  vous  &  les  voftres;  priant  Dieu  qu'il  vous  ait, 
Monfieur  du  Pleffis,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Caen. 
Signé,  Louis. 

&  plus  bas ,  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Duc  de  Montba%on> 
du  2i  luillet  1620. 

MOnfieur;  Voftre  foudaine  retraite  m'eft  un  augure  de 
mal  y  de  tant  plus  que  de  perfonne  de  tel  poids  elle  n'a  peu 
eftre  fans  grande  raifon.  Le  fuccés  inopiné  du  Roy  à  Caen  en 
aura  eftonné  quelques  uns.  Mais  vous  ne  doutés  pas ,  qu'il  au- 
ra auffi  émeu  la  colère  pour  s'en  vanger  là  où  on  pourra.  Et  tou- 
tesfois  on  me  laiffe  icy  fans  aucun  ordre  prefques  feul,  comme 
vous  fçavés  en  ces  quartiers  attaché  à  la  perfonne  du  Roy  ;  par- 
tant expofé  à  l' envie,  &  à  la  diferetion,  fije  n'y  avois  aucune- 
ment pourveu  ;  je  dis  aucunement;  parce  que  j'ay  bien  befoin 
d'autre  provifion ,  fi  le  jeu  dure.  Car  de  me  remettre ,  comme 
on  fait,  àmefervir  de  quelque  partie  du  RegimentdeM.de 
Villarnoul ,  qui  n'a  receu  fes  Commiffions  que  depuis  deux 
jours >  vous  fçavés  affés  que  cela  ne  peut  avoir  lieu,  l'en  efcris  à 
S.  M.  &  plus  particulièrement  à  M.  de  Seaux.  Mais  je  m'y  ofe 
promettre,  Monfieur,  tous  bons  offices  de  vous,  qui  nie  fai- 
tes ceft  honneur  de  m'aimer ,  affectionnés  le  vray  îervice  du 
Roy,&  plus  que  tout  autre  connoiffés  &  la  neceffité  &  l'eftat  du 
païs.  Excufés,  Monfieur,  mon  importunité.  le  vous  baifetres- 
humblementles  mains,  vous  fouhaite  toute  profperité  &  con- 
tentement, &  demeure  à  jamais  &c.  De  Saumur  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  M:  du  Plejfts  au  Roy ,  du  n  Juillet  1610. 

5  Ire, 

l'ay  receu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.M.  m  honorer  du  iT-, 

6  loue  Dieu  du  bon  fucçes  qu'il  vous  a  donné  au  recouvre- 
ment de  voltre  Chafteau  de  Caen;  afte  de  ceux  qui  auront  à 
accompagner  laprefence  de  V.M.  par  tout  où  elle  tournera; 
encor  qu  il  feroit  pluftoft  à  defirer  quelle  peuft  rendre  la  paix  à 
ion  JHtat,  &  le  repos  a  fon  pauvre  peuple.  Quant  à  ce  qu'il  plaift 
a  v .  M.  m  ordonner  pour  la  conforvation  de  fon  fervice  en  ce 
fte  place  &  en 1  'eftenduë  de  ma  charge ,  que  je  m'aide  dé  partie* 
du  Régiment  de  M.  Villamoul  mon  gendre ,  V.  M  feak  art^ 

que  de  mefme  date  ;  &  cepandant  ne  peut  ignorer  la  condition 
en  laquelle  je  fuis  depuis  prés  de  deux  mois,  prefquesfeul  en 
tous  ces  quartiers  attaché  au  nom  &  à  la  perfonne  de  V  M 
par  confequent  expofé  à  l'envie  &  de  fait  de  toutes  parts  envi- 
ronne ,&  menacé  de  forces  contraires.  C'eft  pourquoy ,  Sire 
j'ay  efte  contraint  ne  recevant  aucun  ordre  de  V.M  &  de  la/ 
vis  de  Meff*  vos  Députés,  qui  en  ont  reconnu  le  befoin ,  dV 
pourvou  en  attendant  au  mieux  que  j'ay  peu ,  ainfi  qu'il  vous 
plaira  entendre  de  M.  de  Seaux ,  auquel  /en  eferis  pluTampTc! 
ment.  Tout  ce  que  je  demande ,  Sire ,  c'eft  que  V.  M.  me  don- 
ne le  moyen  d  eftre  en  exemple  de  le  bien  &  dignement  fervir 

tonucCLfnU.aqUVm'eftCOmm^  &  de  maj.ntenfr^utcequime 
touche  en  la  refolution  que  j'ay  tousjours  fuivie  de  ne  chercher 
honneur,  que  dans  le  devoir.  Sur  ce,  "«cnei 
Sire, 

je  fupplie  le  Créateur  qu'il  luy  plaife  profperer  tous  les  deflèins 
de  V.  M.  a  fagloire,  au  bien  de  fon  Eflat ,  &  à  fon  propre  con- 
tentement. DeSaumur.  t  v 
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Lettre  de  M.  du  Pleftis  a  Ai  de  Seaux , 
du  zi  luilkt  1610. 

MOnfieur  ;    Tay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire 
du  17e  avec  la  depefche  de  S.  M.  par  laquelle  fur  la  pro- 
vifion  que  j'avois  requite  pour  la  manutention  de  fon  fervice 
tant  en  cefte  place  qu'en  l'eftenduë  de  ma  charge ,  dont  je 
vous  avoisfait  prefenter  un  ample  mémoire,  reftraint  néant- 
moins  dans  les  termes  de  la  neceflité ,  S.  M.  me  commande  de 
m'aider  de  quelque  partie  d'un  Régiment  de  cinq  Compa- 
gnies ,  duquel  elle  envoyé  prefentement  les  Commiffions  à  M. 
de  Villarnoul.  Vous  fçavés  affés ,  Monfieur  j  que  les  Pvegimens 
ne  fe  créent  pas  en  un  jour;  mefmes  après  avoir  donne  un  h 
grand  loifir  au  parti  contraire  de  delbaucher  les  hommes,  Se  les 
deniers  n'eftans  pas  encor  reçeus,  ny  peut  eftreprefts  a  recevoir. 
NVnorés  point  auffi  l'eflat  auquel  je  fuis  depuis  prés  de  deux 
moîs ,  environné  de  toutes  parts  de  places  contraires  i  pour  ne 
vous  dire  rien  de  cefte  grande  authorité  fi  voifine;  qui  ne  peut 
que  beaucoup  eclipfer  du  pouvoir  &  de  la  creance,qu'autrement 
je pourrois  retenir  en  ces  quartiers.C'eft pourquoy  j'ay efté  con- 
traint pour  ne  demeurer  du  tout  perclus  des  moyens  de  mainte- 
nir le  fervice  du Roy,&  de ladvis  mefmes  de  tous Meff s  les  Corn- 
miffaires  de  S.  M.  qui  en  ont  veu  &  reco  nnu  le  befoin ,  de  forti- 
fier ma  garnifon  de  trois  cens  hommes  de  pied  fous  trois  Com- 
pagnies^ d'une  compagnie  de  Chevaux  legers,que  M.de  laTa- 
bariere  monGendre  à  levée  en  Poiftou,  conformément  à  ce  que 
je  vous  avois  cy  devant  propofé;&  fupplie  treshumblement  S.M. 
de  le  vouloir  agréer,  comme  fait  pour  la  neceffité  de  fon  fervice, 
m'en  vouloir  ottroyer  &  envoyer  les  Commiffions ,  &  pourvoir 
d'affignations  convenables  fur  le  lieu  pour  rentretenement  d'i- 
ceux.  Autrement  il  n'y  avoit  rien  fi  aife,  que  de  m'ofter  les  ponts 
&  le  paflage.Et  depuis  mefmes  que  j'ay  pourveu  aucunement  à  la 
Croixvert,  il  s'y  elt  fait  une  tentative  la  nuit,  qui  m'a  bien  fait 
connoiftre  que  je  n'y  avois  que  trop  tardé.  le  vous  ay  fait  re- 
prefenter  d'autres  confiderations  plus  fecretes,  &  non  moins 
importantes  par  la  depefche  enclofe  en  celle  que  vous  porta  M. 
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de  Blainvllc.  Mais  je  ne  fçay  fi  j'auray  eu  ce  bonheur  que  M. 
Marbaut  vous  ait  peu  voir;  au  moins  vous  faire  entendre  le  con- 
tenu d'icelle.  Vous  me  ferés  donc  s'il  vous  plaift  cette  faveur 
de  faire  le  tout  prendre  de  bonne  part  à  S.  M.  de  laquelle  com- 
me j  aurois  trop  de  regret  de  voir  dépérir  les  affaires  entre  mes 
mains;  auffi  m'afléure  je  quelle  ne  fouffrira  point  que  je  me 
ruine  en  y  rendant  tout  le  devoir  que  je  puis;  Vous  me  pour- 
rés  dire  là  deffus ,  Monfieur ,  que  le  Chafteau  de  Caen  elt  pris 
(Ô£  Dieu  en  foit  loué)  &  que  S.  M.  aura  maintenant  le  moyen 
de  s'approcher  de  nous.  Mais  je  ne  croy  pas  que  vous  penfics  la 
guerre  efteinte  par  là  ;  Au  contraire  les  animofités  croiflent,  & 
les  forces  s  accélèrent  de  toutes  parts ,  de  vous  eftes  pour  avoir 
affaire  en  divers  endroits  &;  n'avés  cepandant  en  tout  ce  voifi- 
nage  à  faire  defpenfe  qu'en  ce  feul  lieu,  en  danger  y  fi  vous  le  né- 
gligés, de  perdre  quatre  ou  cinq  dédions  entières ,  que  par  les 
expediens  par  moy  propofés  vous  pouvés  çonferver.  Croyés 
queceneftpasnoftre  meftier  défaire  profit  des  playes  de  ce 
Royaume  ;  mais  bien  eftre  noftre  malheur  d'eftre  confondus 
en  traittement  avec  ceux  qui  le  font.  M.  de  Villarnoul  fait  fes 
diligences  pour  fiitisfaire  aux  commandemens  de  S.  Al.  de  re- 
lever fon  Régiment  ;  bien  que  non  fans  quelque  douleur  de  di- 
minuer lors  que  les  autres  croiflént.  Maisilfemble  que  vous 
ayés  peur  délire  trop  forts  de  gens  de  bien;&  vous  expérimentés 
aflés ,  qu'il  n'en  fût  jamais  moins.  le  vous  fupplie  donc  de  tou- 
te mon  affe&ion  de  m  obliger  en  cefte  occafion ,  afin  qu'au  mi-- 
lieu  de  cefte  delbauche  prefques  univerfelle  j'aye  ce  bonheur  & 
ce  contentement ,  comme  tousjours  par  le-paflc ,  que  tout  ce 
qui  me  touche  s'attache  àlaperfonne  de  S.  M.  pour  le  regret 
profond  que  jaurois  qu'à  faute  demploy ,  interprété  à  me£ 
pris  >  aucun  prift  chemin  à  la  traverfe  ;  de  tant  plus  que  je  fçay 
bien  que  le  Roy  en  fera  &:  fidèlement  &c  dignement  fervy , 
comme  cy  devant  il  a  efté  &  d'eux ,  &  de  leurs  Pères.  Excufés* 
Monfieur  >  ma  jufte  imporcunité  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  dui$  luilkt  1610. 


J  I  R  E  , 

I'ay  receu  par  ce  porteur  la  depefchc  de  V.M.du  zo*  avec  les 
Commiflïons  des  dix  Compagnies,  qu'il  luy  plaifl  envoyer  à  M. 
de  VillarnouL  Desja  il  s  cftoit  mis  en  tout  devoir  pour  les  cinq-, 
de  maintenant  ne  manquera  pas  d  en  faire  de  mefme  pour  le 
furplus;  àquoyauffijeluy  tiendray  la  main.  le  fupplie  V.M. 
de  croire  qu'elle  en  fera  fidèlement  fervie ,  foit  en  la  conferva- 
tion  de  cefte  place ,  foit  en  toute  autre  occafion  quifepuifle 
prefenter.  le  continue  à  fupplier  tres-humblement  V.M.  pour 
la  Compagnie  des  Chevaux  légers  que  j'ay  fait  drefler  à  M.de  la 
Tabarierc  mon  Gendre ,  &  pour  la  garnifon  de  Montjan  ;  fui- 
vant  le  mémoire  que  j'en  ay  envoyé  à  M.  de  Seaux  ;  par  ce  que 
l'occafion  d'y  pourvoir  eft  accreiie  depuis  quelques  jours.  Dieu 
me  fera  la  grâce ,  Sire,  &  à  tous  les  miens  avec  les  moyens  qu'il 
plaira  à  Y  M.  nous  donner  de  continuer  en  toute  fidélité  ;  le- 
quel je  fupplie, 
Sire, 

de  toute  mon  affeftion,  qu'il  doint  à  V.  M.  heureux  &  paifible 
règne.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  àU.  îeannin ,  du  13  luillet  1610. 

MOnfieur  ;  Encor  que  je  ne  doute  point  que  vous  eftes  ad- 
vertis  de  tout  ,/ay  eftimé  neantmoins  eftre  de  mon  devoir 
de  vous  depefeher  ce  porteur  exprés ,  pour  vous  dire  quej'ay  eu 
ce  matin  un  Courrier  du  Roy  ,  avec  lettres  du  10e  de  Caen  , 
quialaifféMonfieurdeCrequi  dans  Alençon  avec  dix  Com- 
pagnies des  gardes.  Monfieur  de  Belin  avoir  quitté,  &  le 
Roy  y  devoir  arriver  le  mefme  jour,  pour  s'acheminer  au  Mans. 
Le feul refpeft  delà  Roine  m'empefche  de  tailler  en  pièces 
Perrodiere  >  .qui  s'eft  venu  loger  à  une  lieiie  de  moy  fur  la  levée, 
avec  département  de  M.  de  Marillac.  Vous  me  manderés  s'il 
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vousplaift,  ce  que/en  ay  à  faire.  Car  comme  je  'neveux  oas 
troubler  une  bonne  fefte5  auffinepuisjefouffrircesinfolencCS 
Ievousfuppliedç  redepefcher  auffi  toft  ce  porteur.  Car  ces 
gensfonceftat  dy  fejourner  cinq  ou  fix  jours.  Ievousbaife 
Monfieur,  bien- humblement  les  mains  &c.  DeSaumur&c. 

Lettre  de  MJemnin  a  M.du  Plefsîs,  du  24  M/et  rfzo. 

^  Onfieur  ;    Nous  n'avions  pas  encor  eu  nouvelles  fi  pmi. 

culieres  de  ce  qu  il  vous  a  pieu  nous  mander.  Nous  atran 
donsau^urd'huvM .  de  Blainvïle ,  par  lequel  nous  S  n 
formes  de  toutes  chofes  ,  mefmes  s'il  y  a  efperance  de  faire  l'ac- 
commodement de  la  Roine  avec  le  Roy  ;  à  quoy  nous  vovons 
une  affes  bonne  difpofition  de  ce  cofté  ic ^mme  auffi  lorsC 
nous  femmes  partis  de  la  Court  le  Roy  s'y  monfttoit  «TX 
etionne.  ht  j  eftime  que  les  profpericés  que  S.M.  a  eues  en  Nor- 
mandie auront  pluftoft  accreu,  que  diminué  celle  bonne  vo- 
lonté,- pour  ce  qu'il  donnera  maintenant  la  paix  avecauthori- 
te  &  pouvoir  abfolu.  Et  le  temps,  &  l'Affiemblée  des  troupes 
y  pourro,t  bien  fa,tenaiftre  des  difficultés,  qui  ne  s'y  rencon- 
trent pas  aujourdhuy.  LaRoinc,quieftoitallécàDaretal,& 
delà  a  la  Mèche,  doit  retourner  aujourd'hui  Elle  n'a  laiflé  oer 
cTUVl  aitcharge&  pouvoir  de  changer  le  département" 
nZ  l  p       rnne  3  h,  coniPagnie  de  Perrodiere.  Auffi  toft 
que  la  Kome  fera  arrivée  je  luy  feray  entendre  le  fubjeét  de  voftre 
plainte  ,&  la  prieray  d'y  pourvoir.  le  vous  baife  tres-humble- 
m.ent  les  mains  &c.  d'Angers.  "umDie- 

Lettre  de  M.  du  P/e/sh  à  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  29  lullkt  i<52o. 

M  ?£Çier'k  Tzy  f9™  C£lIcS  CIu'il  vous  3  Plc"  m'eferire  du 
lem^L*  aC<i0rd  entrC  1CS  deux  Partis  Soulagera  fort  l'Ai- 
2-  nT  Jcttant  la  guerre  danslefeul  Rovaume  de  Bohême 
«  pais  patrimoniaux  d'Auftriche.  Mais  je  crain  tousjours  le 

bas 
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bas  Palatinat,  fi  non  entant  que  vos  forces  marcheront  furies 
talons  deSpinola,  qui  aura  celles  de  l'union  en  tefte;  l'empe- 
fcheront  de  rien  entreprendre  de  longue  haleine.  Il  me  femble 
auifi,  que  s'il  ne  fe  halte  davantage,  il  aura  bien  toft  perdu  ce 
quireftede  bonne  faifonàfaire  la  guerre,  en  un  climat  plus 
rude  que  celuy  d'où  les  principales  forces  luy  viennent.  En  ces 
quartiers  la  Roine  Mere  du  Roy  hafte tant  qu'elle  peut  fon  ar- 
mée ;  &  à  cefte  fin  s'eft  avancée  à  la  Flèche  pour  s'alfeurer  de  ce 
logis!  Mcff"  les  Députés  du  Roy  l'y  font  allés  trouver.  Mais  je 
ne  voy  pas  grand  progrés  en  cefte  negotiation.  M.  de  Mayen- 
ne eft  tousjoursàBourdeaux,où  tout  ne  va  pas  fi  vifte  qu'il 
voudroit.  M.  d'Efpernon  en  Xaintonge.  Dieu  vueille  par  fa 
grâce  entrevenir  en  ces  confufions.  Au  milieu  de  tout  cela  il 
nous  conferve  icy  en  quelque  feureté ,  bien  que  non  fans  peine 
pour  le  peu  de  provifion  qui  nous  vient  du  cofté  de  la  Court, 
où  tout  ce  qui  n'eft  point  devant  leurs  yeux  eft  négligé,  dont  je 
me  reflens  des  premiers.  Pour  le  livre  dernier  du  feu  Cardinal 
du  Perron ,  j'ay  creu ,  puis  qu'il  s'attaquoit  direaementau  Roy 
de  la  grande  Bretagne,qu'il  auroit  pourveu  à  le  faire  réfuter  par 
quelqu'un  de  fes  doftes  Evcfques  ;  ou  pour  ce  qu'il  eft  en  Fran- 
çois, requis  M.du  Moulin  de  l'entreprendre.  Autrement  j'eufie 
follicité  quelqu'un  de  nos  amis  d'y  mettre  la  main  ,  nommé- 
ment M.  Cameron,  auquel  je  n'ay  laide  d'en  parler.  Si  j'appren 
par  vos  lettres  qu'il  n'en  ait  encor  rien  ordonné  j'y  penferay  plus 
avant.  Ce  livre  eft  jugé  avoir  plus  d'éloquence  que  de  vraye 
Théologie  ;  de  fubtilité  que  de  folidité  ;  &  croy  qu'il  feroit  fort 
aifé  de  le  faire  choquer  avec  Bellarmin,  &  deftruire  l'un  par 
l'autre.  Pour  moy ,  le  défaut  de  ma  veùe  m'interdit  déformais 
telles  entreprifes  où  il  faut  feuilleter  les  livres.  Et  d'ailleurs  vous 
n'ignorés  pas  mes  exercices  en  la  condition  du  temps  &  du 
•  lieu  où  je  fuis,.  M.  de  la  Milletiere  a  copie  de  la  conférence  de 
M.  Cameron  avec  M.  Tilenus ,  &  des  répliques  furenfuivics ,  &c 
volontiers  les  vous  fera  voir.  le  faluc  ,  Monlieur,  bien-humblc- 
ment  vos  bonnes  grâces  &x.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Chalas, 
du  30  Iuiilet  1610. 

V/T  Onfieur  ;  I'ay  rcçcu  les  voftres  du  16e  ;  S:  croy  que  de- 
puis vous  aurés  eu  les  miennes  en  refponfe  de  vos  précé- 
dentes. Pour  l'Aflemblée  que  vous  renés  au  1 8e  du  prochain, 
je  ne  prefume  pas  de  vous  donner  advis  ,  comme  vous  daignés 
le  me  demander.  Mais  il  me  femble  veu  l'eftat  des  chofes,nom- 
mementlepeu  d'avancement  que  nous  voyons  en  l'exécution 
des  promeflés.  1.  Que  nous  d<  vons  faire  ratifier  par  nos  Egli- 
fes  les  refolutions  priles  en  l'Affemblée  dernière  de  Loudun  par 
toures  les  parties  &  membres  d'icelles.  2.  Solliciter  par  lettres 
&  Dépurés  MefPs  le  Duc  de  Lefdiguieres  &  de  Chaftillon  à  ce 
qu'ils  fanent  leur  effort  vers  Monfieur  le  Prince ,  &  M.  le  Duc 
de  Luines  pour  l'exécution  des  articles  convenus,  puis  que  fous 
leur  parole  ils  onr  donné  la  leuràl'Aflémblée  ;  ce  que  de  mon 
codé  je  ne  manque  &  manqueray  de  faire  vers  leRôyencon- 
fequence  de  fafleurance  qu'il  me  commanda  de  luy  donner 
tant  par  la  bouche  de  M.  le  Duc  de  Montbazon  ,  que  de  M.  de 
Luines.  3.  Nous  tenir  préparés  pour  comparoir  au  bout  des  fix 
mois  en  une  Aflemblée  générale  ;  cas  qu'à  faute  d'exécution 
elle  foit  convoquée  par  ceux  qui  en  ont  charge,  de  laquelle  le 
premier  a<3e  foit  de  fupplier  tres-humblement  le  Roy  de  la 
vouloir  agréer  &  légitimer  par  fon  brevet ,  conformément  à  fa 
parole  facrée.  4.  Faire  inftançe  vers  S.  M.  tant  pour  l'exécu- 
tion des  chofes  promifes ,  que  l'amélioration  des  refponfes  fai- 
tes aux  Cahiers ,  Préparation  des  griefs  &  attentats  depuis 
furvenus  ;  la  fuppliant  d'avoir  agréable  leur  fubfiftence  jufques 
à  une  exécution  réelle,  attendu  les  inconveniens  qui  de  jour 
en  jour  ou  troublent  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  ou  fruftrene 
leurs  cfperances.  j.  Advifer  aux  moyens  d  empefeher  à  1  adve- 
nir ces  diftraftions  de  nos  Eglifes,  qui  fe  font  au  préjudice  de 
noftre  union  ,  affoibliflent  nos  Afîcmblées ,  invalident  leurs  re- 
folutions &  rabatentdela  confideration ,  où  autrement  nous 
ferions;  mefmes  introduifent  une  dangcrcufc  couftume,  que 
nos  Eglifes  ayent  à  eftre  traînées  par  la  violence  de  ceux  quife 
v  T>  d  à  de- 
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devroient  laifler  conduire  par  leur  pieté  &  prudence.  Ce  qui 
attire  beaucoup  de  haine  fur  noftre  profeffion,  au  lieu  que  nous 
devons  tenir  tous  moyens  de  la  rendre  recommandable.  tf. Sup- 
plier S.  M.  d'avoir  agréable  qu'en  déplorant  ces  miferables 
troubles  qui  agitent  ce  Royaume,  &qui,  s'il  n'y  eft  bien  toft 
pourveu  par  fa  fageiïe  &  vertu ,  le  pourroient  bien  toft  porter 
au  naufrage ,  ils  le  requièrent  en  toute*humilité  de  confulter  en 
foy  mefme  ,  &:  avec  fcs  meilleurs  ferviteurs  fur  les  moyens  plus 
convenables  de  les  appaifer.  En  quoy  ils  doivent  eftre  de  tant 
plus  fupportés  qu'entre  tous  fes  fubjets  il  n'y  en  a  point  pour 
plufieurs  raifons  ;  qui  ayent  plus  d'intefeft  en  la  manutention 
de  fon  authorité  Royale ,  confervation  de  fa  perfonne  &  inté- 
grité de  fon  Eftat.  7.  Et  en  attendant  que  par  S.  M.  il  y  ait  efté 
pourveu,  luy  rcprefenter  que  la  condition  des  places,  quelle 
leur  a  laiflé  en  garde  eft  autre  en  temps  de  guerre ,  qu'en  temps 
de  paix;  à  ce  qu'il  luy  plaife  leur  donner,&r  ordonner  les  moyens 
delesconferverenfonfervice&luy  en  pouvoir  rendre  conte 
félon  la  nature  du  temps.  Plufieurs  autres  points  peuvent  eftre 
acîjouftés  ;  Mais  j'eftime  que  ceux  là  font  les  généraux  &  princi- 
paux.l'ay  efté  fort  aife  d'entendre  ce  qui  s'eft  pafté  au  fait  de  M. 
Chauve.  La  force  de  la  vérité  eft  telle,  qu'il  ne  fe  pouvoit  autre- 
ment. Quant  au  tefmoignage  que  vous  defirés  de  moy  fur  les 
difcours  qui  fe  font  tenus  de  l'avancement  du  Synode  Natio- 
nal ,  j'ay  tafché  de  vous  y  fatisfaire  par  ma  précédente.  Chaque 
Province  fe  reflent  de  quelque  incommodité  par  le  retarde- 
ment. I'avois  fçeu  de  Genève  le  choix  fait  de  M.Turretin  pour 
fecourir  voftre  Eglife  de  Nifmes.  le  ne  vous  envie  pas  ce  bon- 
heur.Car  c'eft  à  la  vérité  un  grand  perfonnage,  &  auquel  fe  ren- 
contrent de  grands  dons  de  Dieu  ;  fur  tout  en  pieté  &  doctrine. 
Maisjecrain,  qu'il  n'ait  beaucoup  de  difficultés  à  combattre, 
qui  luy  feront  nouvelles ,  fortant  de  la  tranquillité  où  il  a  accou- 
tumé de  vivre.  ïe  faluë,  Monfieur,  bien-humblement  vos 
bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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Lettre  du  Roy  à  M.  du  Plejfis,  du  30  Mllet  1610. 

Jyf  OnfieurduPleflîs;    Depuis  les  dernières  lettres  que  je 
vous  ay  efcrites  par  voftre  Laquais ,  jay  réduit  les  villes  de 
Chafteau  de  la  Ferté  Bernard  en  mon  obeïflànce ,  &:  fuis  venu 
par  Morragne,  Belefme,&  Bonneftable  en  cette  ville ,  où  je  fuis 
arrivé  ce  matin,  &  auray  demain  toute  mon  armée  enfemble.  Et 
par  ce  que  je  defire  vous  communiquer  par  perfonne  confiden- 
te les  refolutions  que  je  prends,  &  avoir  vos  bons  advis  fur  l'exé- 
cution d'icelles ,  jedefïre  que  le  S1  de  Villarnoul  me  vienne 
trouver  au  pluftoft  fuivant  la  lettre  que  je  luy  eferis  &  vous  ad- 
dreffe  pôur  ce  fubjeét,  &  que  cepandant  vous  faffiés  amener  &c 
retenir  à  Saumur  tous  les  Bacs  &  bateaus  qui  font  fur  la  rivière, 
tant  au  defTus,  qu'au  deilbus  ;  ce  que  maffeurant  que  ferés  dili- 
gemment exécuter,  comme  vous,  avés  bien  fait  end  aurresoc- 
cafions ,  je  m'en  repoferay  fur  vous ,  Monfieur  du  Pleflis,  priant 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  Mans  &c. 

Signé  3  Louys, 

& plus  bas  y  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  au  Roy ,  du  1  d'Aouft  1620. 

S  I  R  E  , 

Celles  de  V.  M.  du  30c du paffé  mont  eflé  rendues  leicfdu 
prefent  à  une  heure  après  midy ,  &  n'ay  manqué  atiffi  tort  de 
donner  ordre  à  ce  que  le  commandement  de  V.  M.  fuft  exa&e- 
ment  obfervé.  Pour  le  furplus ,  S  1  r  e  ,  mon  Fils  de  Villarnoul 
va  trouver  V.  M.  toutes  chofes  laiflecs  ;  duquel  je  prie  Dieu , 
que  le  ienrice  vous  foie  auffi  agréable  comme  /ofe  cautionner! 
qu'il  fera  tres-fidele,  &  tres-afteétionné.  De  moy , 
Sire, 

il  me  fuffira  de  mourir,  comme  jay  vefeu  &c.  De  Saumur  sec. 
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de  la  main 
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Lettre  de  la  Roine  Mere  de  S.  M.  à  M.  du  Plejîis  > 
du  i  Aoufl  1620. 

\J[  Onfieur  du  Pleffis  ;  I'ay  rcçeu  tant  de  tefmoignagcs  de 
voftre  affeâion  à  mon  fervice ,  au  bien  gênerai  de  ce 
Royaume }  &  au  repos  particulier  de  cefte  Province  ,  que  je  ne 
doute  point  que  vous  n'en  rendiés  les  effets  aux  occafions  qui 
fe  prefenteront.  I'ay  donné  charge  au  Sr  de  Sardini  de  conférer 
avec  vous  fur  une  qui  s'offre  maintenant ,  &  de  vous  entretenir 
amplement  fur  les  occurrences  des  affaires  prefentes.  le  me  re- 
mets à  ce  qu'il  vous  en  dira,  &:  vous  prie  de  prendre  une  entière 
confiance  enluy,  comme  en  moymefme;  de  fur  tout  pour  les 
affeurances  qu'il  vous  donnera  de  la  bonne  volonté  que  j'ay 
pour  vous  &  pour  tous  les  voftres ,  eftant  véritablement ,  Mon- 
iieur  du  Pleffis , 

Voftre  bien  bonne  amie  >' 


A  Angers  &c. 


M 


A  R  I  E. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lcjdtguieres  a  M.  du  Pie/sis, 
du  1  Aoufl  162a. 


B 
■ 


\A  Onfieur  ;  le  me  trouve  en  cefte  ville  de  Lion  fur  le  point 
*  ■*  du  paffage  du  corps  de  lunule  vos  petits  enfans ,  mort  en 
Italie.  le  participe  au  deplaifir  que  ceft  accident  vous  apporte; 
Mais  je  ne  me  mefle  pas  de  vous  confoler  en  cefte  occafion , 
puis  qu'en  fcmblables  les  affligés  prennent  confolation  de  vous, 
Monficur.  Le  paffage  de  Monfieur  de  Guife  m'a  attiré  icy. 
Luy  de  moy  drcffbns  armée ,  de  efperons  bien  toft  la  condui- 
re là  où  le  Roy  fe  trouvera  ,  afin  qu'elle  luy  ferve  pluftoft  (  par 
noftredefir)  à  faire  la  paix,  qu'à  continuer  une  guerre,  qui 
fe  devroit  eftoufter  dés  fa  naiffance.  S'il  vous  plaift  de  me 
donner  de  vos  nouvelles  par  Paris ,  je  les  recevray  à  faveur. 
Cepandant ,  Se  pour  tousjours  je  vous  fupplic,  que  je  fois 

en 
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en  voftre  bonne  grâce,  puisque  véritablement  je  fais,  Mon- 
fieur  , 

Voftre  bien-humble  &  très-affectionné  ferviteur  , 

De  Lion  &c. 

Lesdigvieres', 


Lettre  de  Madame  de  la  Tremoïdlk  la  Douariere  à  M.  du 
Fie/sis,  du  ^d'Aouft  1620. 

\M  Onfieur  ;  Le  defir  que  j'ay  du  bien ,  fait  que  j  ay  recours 
à  vous  pour  me  donner  le  moyen  de  le  faire.  l'envoyé 
pour  ceft  eftbt  M.  de  la  Bourdilliere  pôurfçavoir  comme  011 
peut  faire  icy;&  me  refous  de  retourner  à  l'IfleBouchard  aveema 
belle  fille,  file  jugés  à  propos.  Au  nom  de  Dieu,  Monfiear*, 
aydésà  mes  perplexités ,  &  par  le  retour  dudit  Sr  &c  de  M.  Rivet 
m'ouvres  voftre  cœur ,  puis  que  je  nay  jamais  eu  au  mien  qu'un 
defir  extrême  de  vous  honorer  comme  pere;  &  vous  refouvenés 
de  ceux  qui  vous  ont  recommandé  cefte  maifbn  ;  &  me  croyes 
jufques  à  la  mort ,  Monfieur^ 

Voftre  plus  humble  &  obeïftante  Cou  fine 
à  vous  faire  fervice  y 

A  Toiiars  &c. 

Charlotê  de  N  a  $  s  a  v. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Pie/sis ,  du  3  Aoufl  i6zo. 

\A  Onfieur  du  Pleffis  ;  Iay  eu  tres-agreable  d'entendre  de 
xVJk  vos  nouvelles  par  le  Sr  de  Villarnoul,  &  de  voir  voftre  let- 
tre du  premier  jour  de  ce  mois  ;  &  par  et  que  je  le  vous  ay  ren- 
voyé en  diligence  fans  que  jaye  eu  loifirde  vous  faire  refponfe 
parluy,  jevousefcriscelle-eyparle  Srde  Leftelle,  pour  vous 
mander  &  prier  de  faire  mettre  entre  fes  mains ,  &  charger  fin- 
ies batteaux  qui  feront  deftinés  à  ceft  effeâ: ,  toutes  les  pièces 
d'artillerie  que  vous  aurés  dans  mon  chafteau  de  Saumur fui* 
vant  ce  que  j'ay  dit  audit  Sr  de  Villarnoul  pour  le  vous  faire  en- 
tendre ,  vous  promettant  &  afleurant  tres-expreflement,  com- 

Ddd  5  me 


3^8  Lettres  et  Mémoires  s 

mejeluyay  déclaré,  que  je  ne  les  defire  que  pour  employer  en 
l'occafion  qui  fe  prefente ,  &que  je  luy  ay  communiquée,  &c 
qincelle  paffée  je  les  vous  renvoieray  toutes ,  &  les  feray  remet- 
tre au  mefme  eftat  qu'elles  font  à  prefent  en  mon  dit  chafteau 
de  Saumur ,  où  je  voudrois  plùftoft  en  augmenter  que  dimi- 
nuer le  nombre,  (cachant  combien  m'eft  afl'euf  é  tout  ce  qui  eft 
entre  vos  mains.  le  vous  prie  donc  de  me  rendre  le  plus  dili- 
gemment que  pourrés  ce  fervice,  qui  eft  l'un  des  plus  impor- 
tans  &  fignalés,que  vous  me  puiffiés  jamais  faire,  eftant  certain 
que  je  m'en  fouviendray ,  &c  le  reconnoiftray.  Et  par  ce  que  j'ay 
donné  charge  audit  Sr  de  Leftelle  de  mettre  ordre  à  ce  qui  eft 
desbatteaux,  &  de  vous  faire  plus  particulièrement  entendre 
mon  intention  fur  ce  fubjecl ,  je  m'en  remettray  à  luy ,  priant 
Dieu,  Monfieur  du  PleiTis,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
Efcrit  de  la  Sufc  &c. 

Signé ,  L  o  u  y  s. 

&  plus  bas,  Potier. 


Lettre  de  MJu  Pie/sis  à  Madame  la  Duchejfe  de  la  Tremoùille, 
Princejfe  en  Orange  7  du  4  Aouft  1620. 

ÂP  AME, 

M.  de  la  Bourdillcre  vous  dira  mieux  tout  ce  que  nous  avons 
difeouru  enfemble  en  prefence  de  M.  Rivet.  Ces  affaires  font 
fort  plerplex ,  &  y  paroift  encor  peu  de  lujniere.  Mais  jefpere 
que  le  retour  de  M.  de  Villarnoul  nous  efclarcira  ,  &  aufli  toft 
vous  en  ferés  advertie.  En  fomme,  Madame,  je  n'omettray 
rien  que  je  puiffe  pour  vous  tirer  de  ces  angoiffes ,  &  mettre  vo- 
ftre  efprit  en  repos.  Ievousbaife, 
Madame, 

tres-humblement  les  mains,  &  fuppljele  Créateur  vous  avoir 
en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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à  Ire, 

Auflïtoftquc  M.deLeftelleeftarrivé  icy  avec  les  lettres  de 
V.  M.  je  luy  ay  fait  voir,  &  au  Sr  Prevoft,  Commiffaire  de  voftre 
Artillerie,  les  quatre  Canons  que  j  ay  en  voftre  chafteau  de  Sau- 
mur  ;  entre  leiquels  ils  en  ont  trouvé  deux  en  eftat  de  fervir,que 
je  delivreray  quand  il  plaira  à  V.  M.  Apres  fon  commandement 
je  n'ay  point  de  confideration  ;  &  aufli  peu  après  fa  parole  cher- 
che je  de  feureté.  Seulement ,  me  deplaift  il ,  S  i  r  e  ,  de  voir 
V.  M.  reduitte  à  ouvrir  les  murailles  là  où  on  vous  devoit  ouvrir 
les  portes,  &  les  cœurs.  Mais  Dieu  j  qui  vous  a  conduit  jutàues 
îcypar  la  main,  vous  fera  la  grâce  de  voir  bientoft  une  fin  de 
ces  malheurs  j  dont  je  le  fupplie, 
Sire, 

de  toute  mon  affeftion,  &  qu'il  luy  plaife  preferver  voftre  facrée 
perfonne  de  tout  danger  pour  la  vie ,  paix ,  &  profperité  de  ceft 
Eftat.  De  Saumur,  Sec- 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  a  Al.  de  Luynes ,  Duc  fc?  Pair 
de  France,  du  5  d'Aoufi  1610. 

j^/J  Onfieur;    Si  après  la  facrée  parole  du  Roy  ileftoitbe- 
foin  de  quelque  feureté ,  je  n'en  voudrois  autre  que  la  vo- 
ftre. Mais  je  fuis  fi  accouftumé  de  longue  main  à  ne  vaciller 
point  furies  commandemens  de  S.  M.  que  nulles  confiderations 
ne  trouvent  lieu  en  mon  efprit ,  lors  qu'il  y  va  de  fon  fervice. 
Iay  donc  fait  voir  les  quatre  canons  que  j'ay  en  ce  Chafteau ,  à 
M.  de  Leftelle,  &  au  Sr  Prevoft ,  Commiflaire  de  rArtillerie5lef- 
quels  en  ont  trouvé  deux  en  bon  eftat  de  fervir ,  que  je  delivre- 
ray lors  qu'il  plaira  à  S.  M.  le  me  commander.  Bien  defirerois- 
ie  pour  abbreger  les  peines  de  S.M.  qu'il  pleuft  à  Dieu  ,  comme 
ilafaitjufquesicy ,  faire  tomber  toutes  ces  murailles  à  fa  feule 
veue  &c  prefence ,  pour  l'apprehenlïon  où  je  fuis  de  fa  perfonne, 

quand 
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quand  je  me  reprefente,quil  eft  digne  Fils  de  ce  grand  Roy,qui 
en  telles  a&ions  vouloit  eftre  par  tout.  Mais  j  efpere  qu'il  exau- 
cera les  prières  de  tous  les  gens  de  bien  pour  le  conferver  lon- 
gues années  à  ceftEftat.  Et  ne  doute  point,  Monficur,  qu'en 
ces  occafions  vous  ne  redoubliés  voftre  foin,  dont  toute  la  Fran- 
ce vous  aura  obligation!  le  fupplie  le  Créateur,  Monfieur,  qu'il 
vous  ait  en  fa  ftinte  prote&ion  &  garde  &c.  De  Saumur  &c> 

Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Madame  la  Ducbejfe  de  la  Tretnoïrille , 
Prince fji  en  Orange \  du  7  d'Aoufi  161  o. 

Ad  AME) 

le  vous  fupplie  de  croire,  que  tout  l'avantage  que  ie  prétends 
de  ce  temps,foit  en  public,  foit  en  particulier,  c'eft  de  faire  voir 
que  je  ne  change  point  j  moyis  envers  vous,  que  j'honoreray 
toute  ma  vie,  &de  laquelle  je  connois  la  candeur.  Aufli  toft 
que  M.  de  la  Tremoiiille  aura  levé  le  pied ,  /envoyerai  un  Gen- 
tilhomme à  la  Court,  &  comme  j  efpere,  non  inutilement.  Paj: 
mefme  moyen  je  tenteray  la  feur.cté  de  Madame  voftre  belle  fil- 
le. Voftre  eferit  me  fût  leu  par  M.  de  Beaurepaire.  Car  je  n'en 
voulois  donner  connoiflance  à  perfonne.  Il  s'oublia  de  tourner 
le  fueillet.  M.  de  Blacons  a  palfé  ce  matin  icy  en  pofte.  Il  va 
afleurer  le  Roy  de  la  part  de  Meilleurs  de  Lefdiguieres  &  d'Alin- 
court,  qui  fe  font  abouchés  à  Lion ,  que  leur  armée  eft  prefte  de 
huit  mille  hommes  de  pied ,  &  de  douze  cens  chevaux,  &  fix 
canons  ;  &  demandent  la  route  qu  elle  doit  tenir  ;  j'ay  veu  de- 
quoy.Le  Prince  Major  ne  remue  rien  pour  la  France. Vn  Cour- 
rier a  paffé  il  n'y  a  que  deux  heures ,  venant  du  bas  Languedoc, 
qui  va  trouver  le  Roy  ,  depefché  des  Eftats  du  païs.  H  tient  M. 
de  Montmorenci  pour  bien  avec  le  Roy;  &  en  tout  cas  il  n'ar- 
me point.  Pour  le  Parlement  de  Thouloufe  dit  qu'il  n?a  point 
voulu  ouvrir  les  lettres  de  la  Roine  Mere ,  6c  les  a  renvoyées  au 
Roy  toutes  clofes.  Seize  canons  arrivent  demain  icy  de  Paris 
&  d'Orléans,  que  j'ay  eu  charge  de  faire  accompagner.  Au- 
jourd'huy  S.  M.  loge  à  Trelafé  à  une  lieue  d'Angers  5  &  ne  perd 
aucun  moment.  le  fçay  bien  que  la  Roine  fa  Mere  a  de  quatre  à 

cinq 
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cinq  mil  hommes  de  pied  dans  Angers, &  les  Ponts  de  Cé.Mais 
fi  ne  croy-je  pas  que  ce  luy  ait  efté  un  bon  confeil  de  sWa- 
gcr  là  dedans  ;  &  doute  fort  qu'il  y  ait  plus  à  pleurer  qu'à  rfre; 
&  prie  Dieu,  qu'il  yueillc  confeiller  &  confoler  celle  Princefle! 
lattendray , 

M  AD  AM  E, 

de  vos  nouvelles  &c.  De  Saumur  &c, 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  P/eJîis ,  du  7  d'Aouft  1 610. 

X/f  Onfieur  du  Plelîis  ;  le  vous  envoyé  un  Mémoire  de  ee 
A  qui  cft  furvenu  depuis  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay 
eicrite;  Et  vous  fais  celle  cy  pour  l'accompagner,  n'ayant  le 
temps  d'y  adjoufter  autre  chofe,finon  que  je  rends  grâces  à  Dieu 
delaviftoirefignaléc  qu'il  luy  a  pieu  me  donner  aujourd'huy; 
^  le  prie  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffîs ,  en  fa  fainte  garde. 
Elcrit  au  camp  de  Brin,  &c. 

Signé>  Louis. 

&  flus  b<u  y  Potier. 


Mémoire  envoyé  par  S.  M.  à  M  du  Pie/sis , 
du  8  d'Aouft  1610. 

J^E  Vendrcdy  feptiefme  jour  d'Aouft  1 6ioAe  Roy  ayant  cou- 
ché au  Verger  a  efté  adverti  à  fon  resveil,que  la  ville  de  Cha- 
fteau-goutièr  s'eftoit  remife  en  fonobcïflancejcs  habitans  ayans 
mis  dehors  la  garnifon  qui  y  eftoit  de  la  part  de  la  Roine  fa  Mè- 
re, &  empefché  d'y  entrer  un  renfort  qu'elle  y  envoyoit  ;  &  toft 
après  les  Députés  desdits  habitans  font  venus  protefter  leur  fi- 
délité &  obeïflance  à  S.  M.  &leSrdela  Motte  Ferchaut  leur 
Gouverneur  a  fait  le  femblable. 

Sa  Majefté  eftant  partie  dudit  lieu  du  Verger  fur  les  fix  heu- 
res du  matin  elle  s'eft  rendue  fur  le  midy  au  lieu  où  elle  avoit 
donné  le  rendés  vous  à  fon  armée  ;  où  après  avoir  légèrement 
difné  en  pleine  campagne ,  &  pris  refolution  de  ce  qu'elle  avoit 

Ece  àfai- 
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à  faire,  elle  a  envoyé  le  S*  de  CrequUvec  les  Regimens  de  fes 
cardes  de  Picardie  &  de  Champagne,  &deux  Coulevrines  at- 
taquer le  fauxbourg  du  Pont  de  Ce ,  &  au  mefme  temps  S.  M. 
s  'eft  avancée  avec  le  refte  de  Tes  forces  à  la  veuë  de  la  ville  d'An- 
gers ;  mais  encor  beaucoup  plus  prés  desdits  Ponts  de  Cé  ,  de 
forte  qu'elle  a  veu  tout  ce  qui  s'y  eft  paffé  ;  qui  a  efté  un  combat 
tres-afpre,  qui  a  duré  prés  de  trois  heures  ;  d'autant  qu'il  y  avoic 
trois  mille  hommes  de  pied  dedans ,  &  bon  nombre  de  cavalle- 
ric  \  &  plufieurs  pièces  d'Artillerie.  Mais  ledit  Régiment  des 
Gardes ,  &  les  autres  conduits  par  les  Sieurs  Zamet  &  Comte 
de  Montravel ,  leurs  Maiftres  de  Camp  ,  sy  font  portés  fi  vail- 
lamment ,  quoy  que  lafles  du  chemin  ,  qu'ils  ont  fait ,  &  que  les 
ennemis  fe  foyent  tres-bien  défendus  ,  qu'ils  les  ont  enfin  em- 
portés, &  fe  font  rendus  maiftres  dudit  fauxbourg  &  du  Pont  ; 
&  ceux  qui  fe  font  rendus  dans  le  chafteau  ont  au  mefme  inftant 
fait  contenance  de  vouloir  parlementer;  de  forte  qu'à  l'heure 
prefente ,  qui  eft  de  dix  heures  au  foir ,  &  celle  à  laquelle  S.  M. 
revient  de  ceft  exploit,  il  eft  à  croire  que  ledit  Chafteau  eft  ren- 
du ;  &  quand  il  ne  feroit  pas ,  il  fera  infalliblement  pris  dans  de- 
main, &  ne  peut  faire  plus  longue  refiftance  en  l'eftat  qu'il  eft, 
&  n'y  ayant  point  d  eau  au  bras  de  la  rivière  ,  qui  eft  entre  ledit 
chafteau  &:  le  fauxbourg  qui  a  efté  pris,&  où  ledit  Sr  de  Crequi 
s'eft  logé  avec  lesdits  Regimens. 

L'on  ne  fçait  encor  le  nombre,  ny  la  qualité  des  morts;  finon 
ou'il  ne  fe  peut ,  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  du  cofté  des  ennemis; 
parce  qu'ils  fe  fonr  retirés  en  grand  desordre ,  &  ont  efté  infini- 
ment preflfésdes  noftresfur  le  Pont.  Mais  le  Comte  de  Sc  Ai- 
gnan,  l'un  de  ceux  qui  y  avoyent  commandement ,  '  &  plufieurs 
autres  ont  efté  pris  prifonniers  &  amenés  à  S.  M.  &  à  la  campa- 
gne. Les  Compagnies  de  chevaux  légers  du  Roy  &  de  Mon- 
fieur  fon  Frère  ont  pourfuivy  &  desfait  celle  de  la  Roine  m  ère, 
qui  eftoit  fortic  dudit  fauxbourg  des  Ponts  de  Ce. 

Du  cofté  de  S.  M.  il  eft  mort  bien  peu  de  Soldats.  Mais  le 
Sr  de  Nereftan  a  efté  blcfle  d'une  moufquetade  dans  la  cuifle,  & 
le  Sr  des  Marefts  d'une  autre  dans  le  corps.  Les  S"  de  Vitenval 
&  Queville  ont  auflî  efté  un  peu  blettes. 

Depuis  S.  M.  a  efté  advertie  que  ceux  qui  eftoient  dedans  le 
*  die 
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dit  chafteau  des  Ponts  de  Ce  fe  font  rendus  ;  de  que  les  S"  de 
Mai  &  Caftelnau  y  font  entrés  avec  quelque  nombre  de  fol- 
dats  pour  conferver  la  place  en  attendant  que  S.  M.  en  ait  au- 
trement ordonné. 

Et  en  mefme  temps  S.  M.  a  auffi  fçeu  que  le  Sr  Marquis  de 
Courtenvau  a  remis  en  fon  obeïflance  les  ville  &  chafteau  de 
Langais ,  &:  en  a  mis  de  hors  le  Sr  de  la  Ioubardiere  avec  les  fol- 
dats  qui  eftoyent  dedans. 

 —  >  •  ■  r 

Lettre  de  M.  du  Plejîis  au  Roy ,  du  8  d'Aouft  1610* 
S  I  RE  , 

le  loué*  Dieu  des  grands  fuccés  qu'il  donne  aux  armes  de 
V.  M.  le  les  ay  auffi  toft  efpandus  par  tout ,  oùjay  eftimé  qu'ils 
pouvoient  faire  fruit.  Au  premier  jour  je  la  voy  dans  Angers,  ou 
par  traitté ,  ou  par  force.  Et  V.  M.  me  pardonne  fi  en  pareille 
utilité  je  defire  pluftoft  fun  que  l'autre,  parce  que  les  grands 
Rois  approchent  plus  prés  de  Dieu  par  la  clémence  que  pat  la 
feverité.  l'attends  le  commandement  de  V.  M.  fur  le  fait  de  fes 
Canons,  pour l'afleurance  defquels  M.  de  Villarnoul  s'eft  logé 
dans  Caudes  à  l'emboucheure  des  deux  rivières.  Et  quanta 
ceux  de  ce  chafteau  ils  ne  tiennent  à  rien.  Mais  j'eferis  quel- 
ques particularités  concernans  le  fervicede  V.M.à  M.de  Seaux; 
lefquelles  je  la  fupplie  mettre  en  confideration  &  imputer  au 
zele  que  ;  ay  au  fervice  de  V.  M.  qui  me  fait  rechercher  toutes 
occasions  de  l'avancer.  Ceft , 

Sire,  &:c 
De  Saumur,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  biM  Seaux,  du  8  d'Aonft  1 620. 

\A  Onfîeur;  Nous  avons  grandement  à  louer  Dieu  de  l'heu- 
reux fuccés  qu'il  donne  au  Roy.  11  fera  parfait,  s'il  ploie  le 
cœur  de  la  Roine  de  forte  qu'il  nous  en  puiffe  naifhe  une  bon- 

Eee  z  ne  paix- 
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ne  paix.  Et  de  fait  je  la  voy  réduite  à  tel  point  que  désormais 
elle  a  matière  d'y  pcnfcr ,  &  de  diftinguer  les  bons  confeils  des 
mauvais  Force  Courriers  panent  icy  a  toute  heure,  qui  tous  fe 
difent  porter  des  pacquets  pour  le  Roy.  Aujourd'huy  nommé- 
ment deux  font  palîés ,  foy  difans  venir  de  la  part  de  M.  de  Ne- 
vers  ;  le  premier  le  nommant  le  S' de  Charpon,  le  fécond  le  Ba- 
ron de  lou,  bien  connu  de  moy ,  qui  m'a  rendu  ce  premier  fort  - 
fufpeft.  Vous  fçavés  que  je  n'ay  point  d'ordre  pour  les  exami- 
ner, ce  que  je  deiîrerois  fort.  Mais  tant  y  a  que  la  fourbe  qui  y 
peut  eftre ,  en  l'eftat  où  font  les  affaires,  ne  peut  pas  beaucoup 
reiiflîr.  M.  de  Villarnoul  fe  logea  hier  dans  Candes  à  l'embou- 
cheure  des  rivières  de  Vienne  &  de  Loire.  Il  a  fon  Régiment 
debout.  Ceft  à  S.M.  à  luy  ordonner  par  fa  prudence,u  au  vent 
defonbonheur,&àl'effroydefcs  Canons, qui  viennent  d en- 
haut,  il  auroit  à  fe  faifir  des  lieux  proches  du  chafteau  de  Chi- 
non  pour  empefeher  que  le  fecours  n'y  entraft.  Carie  S, de 
Chanteloube  n'y  eft  plus,  s'en  eftant  parti  de  nuit  il  y  a  deux 
iours ,  &  n'y  ayant  lailïé  que  cinquante  hommes.  Et  quant  a  la 
ville.fi  elle  eftoit  fommée  par  M.de  Courtanvaut  fur  cefte  occa- 
f.on,  elle  porteroit  les  clefs.  Vous  m'en  feres  reiponfe ,  s  il  vous 
plaift  au  pluftoft.l'attends  ce  qu'il  vous  plaira  mefenre  par  mon 
Laquais.  Mais  cepandant  je  ne  vous  puis  diffimuler  ledueil 
particulier  quej'ay  au  milieu  de  la  joye  publique ,  &c  qui  roelt 
Souble.  L'un  que  M.  des  Marefts,  mon  petit  Nepveu,  &  voftre 
allié  fe  trouve  fort  bleffé  en  cefte  viftoire ,  qu'il  a  pieu  a  Dieu 
donner  au  Rov  ;  mais  la  confolation  s'en  rencontre  en  fon  ier- 
vice.  L'autre  que  M.  le  Comte  de  S' Aignan,  mon  Couun  ne 
de  germain ,  eft  prifonnier,  &  le  pis  eft  pris  en  parti  contrat 
aux  intentions  de  S.  M.  de  laquelle  je  ne  fçay  fi  j'oferois  requérir 
en  toute  humilité  la  clémence  en  l'ardeur  de  fon  jufte  courroux, 
&  là  deflus  vous  fupphe  de  me  départir  voftre  bon  conieil ,  en- 
cor  que  je  croy  qu'il  imitera  en  cela,  comme  en  toute  autre  cho- 
fc ,  ce  grand  Roy  fon  Pere  ,  qui  n'en  a  pas  moins  veincu  par  fa 
bonté,  que  fubjugué  par  fa  puiflance.  Obliges  moy ,  Moniieur, . 
en  ceft  affaire,  s'il  vous  plaift, .&  continués  tousjours  à  me  dépar- 
tir de  fi  bonnes  nouvelles  en  ce  qui  regarde  le  fuccés  de  noftre 
Rov  Car  je  veux  attendre  vos  premières  d'Angers.  Aurefte 
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j'ay  communiqué  avec  le  Commiflaire  des  vivres ,  qui  eft  icy,  & 
expédié  tout  ce  qu'iladefiré  de  moy.ll  m  affaire  que  par  l'ordre, 
qui  y  a  efté  donné,  l'armée  de  S.  M.  tirera  dicy  trente  mille 
pains  par  jour.  le  vous  baifc ,  Monfieur ,  bien-humblement  les 
mains,  &c.  De  Saumur,  &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejïis ,  du  8  d'Aouft  1610. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Iay  eu  à  plaifir  de  voir  par  voftre  let- 
tre du  cinquième  de  ce  mois  la  bonne  volonté  que  vous 
avés  de  fatisfaire  à  ce  que  je  vous  ay  mandé  &  demandé  par  le 
Sr  de  Villarnoul  ;  &  vous  efcris  cellc-cy  pour  vous  afleurer  que 
/en  ay  tout  contentement^  que  j'aurai  à  jamais  fouvenance  du 
fervice  que  vous  me  rendés  en  cefte  occafion.  Sur  quoy  je  n'ay 
rien  à  vous  mander  davantage  pour  cefte  heure,  nyfurlaprife 
des  Ponts  de  Cé,  vous  en  ayant  eferit  amplement  dés  hier  au 
foir.  Mais  jay  à  vous  prier  de  faire  faire  promptcmentlaplus 
orande  quantité  de  pains  que  vous  pourres,  &  d'y  emploier  les 
bleds  que  vous  me  mandés  eftre  dans  les  bateaus'  que  vous  avés 
retenus,  vous  affeurant  que  je  les  feray  bien  payer ,  &  tous  ceux 
qui  auront  fervi  en  cela  ,  &  que  f envoyerai  le  Munitionaire  de 
mon  armée  au  pluftoften  ma  ville  de  Saumur  pour  ceft  effet. 
Mais  n'attendés  qu'il  y  foit5  &  ne  laifles  cepandanr  de  faire  faire 
ce  que  je  vous  roande.Ec  quant  aux  bateaus,vous  aurés  efté  plei- 
nement informé  de  mon  intention  par  le  Sr  de  Leftelle,  &  pou- 
vés  croire  que  je  ne  les  tiendrai  arreftés  que  le  moins  qu'il  fera 
poffible,  &:  que  je  les  ferai  desdommager  &:  recompenfer  com- 
me il  appartiendra,  priant  Dieu  ,  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du 
Pleffis ,  en  fa  fainte  garde.  Eferit  au  Camp  de  Brein  prés  les 

Ponts  de  Cé,&c,  ' 

Signée  L  o  u  y  s» 

drplusb&y  Potier.- 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  9  d'Aoufl  i6zo. 

S  I  R  E  , 

le  m'enhardy  d'efcrire  à  M.  de  Seaux  d'un  affaire  que  j'eftime 
eftre  du  fervice  de  V.  M.  le  la  fupplie  tres-humblement  de  le 
prendre  en  bonne  parc,  le  fçay  bien  que  toutes  chofes  cèdent 
a  la  benedi&ion  ,  que  Dieu  defploye  fur  vos  armes.  Mais  je 
croy  que  cela  n  eft  pas  le  moindre  fruit  de  faire  connoiftre  &  fen- 
tir  la  clémence  de  V.  M.  à  vos  fubjets  de  toutes  qualités.  Et 
tousjours ,  Sire ,  ce  n'eft  pas  peu  fait  d'abbreger  les  affaires*  le 
fupplie  le  Créateur,  qu'il  doint  à  V.  M. 
Sire, 

pour  fruit  de  tant  de  peines  recueillir  une  bonne  &  ferme  paix. 
Ceft  le  vœu  tres-ardent  de  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Seaux,  du  9  Aoufl  1610. 

\J[  Onfieur;  le  vous  depefchay  hier  fur  la  bonne  nouvelle 
de  l'heureuf e  prife  des  Ponts  de  Cé ,  &  depuis  ay  reçeu  les 
voftres  du  mefme  jour  avec  celles  de  S.  M.  Le  Commiflaire 
des  vivres  qui  eft  icy  fait  un  grand  devoir,  &  croy  que  vous  vous 
en  pouvés  appercevoir  au  grand  nombre  de  pains  qu'il  envoyé, 
le  requerois  avec  toute  affe&ion  vos  bons  offices  pour  M.  le 
Comte  de  S<  Aignan  ,  mon  Coufin  né  de  germain,  &  me  jettois 
aux  pieds  de  S.  M.  en  toute  humilité  pour  luy.  le  vous  en  con- 
jure encor  par  celle-cy.  Mais  je  vous  depefche  ce  porteur  ex- 
prés pour  vous  dire ,  que  Madame  de  la  Tremouille  Douairiè- 
re a  fait  jufquesicy  tout  devoir  avec  foufpirs  &  larmes  pour  re- 
tenir Monlîeur  fon  Fils  de  fe  jetter  au  parti  de  la  Roine  merc , 
&  a  tant  fait  qu'il  eft  encor  chés  luy;  à  qnoy  auffi /ay  tenu  la 
main  de  tout  mon  pouvoir  ;  qui  me  fait  vous  fupplier  de  me  fai- 
re entendre  file  Roy  aura  agréable,  que  je  lenegotie  pour  le 
rendre  capable  de  rechercher  avec  les  foufmiffions  requifesla 
bonté  &  bonne  grâce  de  S.  M.  à  laquelle  auffi  je  me  fuis  en- 
har- 
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liardy  d  en  efcrire  un  mot.  Vous  m  'obligerés ,  Monfieur  >  fi  ce 
fervice  eft  agréable  à  S.M.de  me  mander  comment  j'auray  à  m'y 
conduire.Mais  il  me  femble  qu'il  eft  du  bien  de  fes  affaires  de  d  é- 
filer  ce  chapelet  en  cefte  manière; Et  vous  fçavés  que  par  mefme 
moyen  vous  ramenés  Toiiars ,  Taillebourg ,  Talmond  &Mau- 
leon,  qui  autrement  pourroient  donner  de  la  peine  s'adjoignans 
à  leurs  voifins.Ic  vous  fupplie  de  vouloir  eftendre  voftre  foin  pour 
mon  Fils  de  la  Tabariere  ,  puis  que  desja  vous  en  avés  tant  fait, 
fçavoir  pour  luy  faire  donner  rendés  vous  pour  fa  troupe,  Corn- 
miflaire  &  fonds  pour  la  monftre.  11  femble  que  le  lieu  de  Mon- 
ftreiieil  Bellay  feroit  propre ,  &:  le  Sr  de  Plais ,  qui  eft  ordonné 
pour  mon  fils  de  Villarnoul,  pourroit  fervir  à  tous  les  deux.  Ce 
luy  feroit  un  moyen  de  retenir  le  defbris  de  beaucoup  de  gens 
qui  s'eftoient  engagés  pluftoft  par  force  &c  importunité ,  que 
par  mauvaife  volonté.  le  remets  le  furplus  fur  le  porteur  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  Madame  la  Duchcjje  de  la  Tremoïàlley 
Prince ffe  en  Orange ,  du  10  d'Aoufl  1610. 

ISA  A  D  A  MEj 

I  ay  entendu  par  le  porteur  les  propos  qu'il  a  pieu  à  Mon- 
fieur  le  Prince  faire  tenir  à  Monfieur  voftre  Fils  pour  le  bien  re- 
mettre avec  le  Roy  ;  &:  croy  que  vous  faites  prudemment  de 
mefnager  cefte  bonne  volonté.  Car  il  y  peut  aujourd'huy  tout, 
le  ne  laifîeray  de  vous  mander  la  refponfe  que  j'auray  eue  fur 
ce  fubjeft  ;  encor  que  ce  me  feroit  prefomption  de  m'ingerer  là 
où  il  met  la  main.  Pour  voftre  ville  de  Toiiars,  fi  l'expédient 
propofé  par  Monfieur  le  Prince  avoit  lieu,  que  Monfieur  voftre 
Fils  allaft  trouver  le  Roy ,  afteuré  de  fa  bonne  grâce ,  cela  fatis- 
feroitàtout.  Mais  s'il  n'y  a  que  vous  qui  pariiés,  félon  la  puif- 
fance  qu'il  vous  a  laiffée ,  feftime  qu'il  fera  befoin ,  qu'un  nom- 
.  bre  des  meilleurs  habitans,  tant  dune  que  d'autre  Religion,  luy 
portent  les  clefs,  &  queceluy  qui  portera  la  parole  clic  quel- 
que mot  de  la  qualité  de  la  place,pour  avoir  fubjeft  de  repiefcrr- 
ter  au  Roy  la  fidélité  de  ceux  de  noftre  profdfion.  Faudra  aufti 

ce 
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ce  me  femble ,  qu'ils  parlent  comme  envoyés  de  voftre  part, 

félon  l'authoritc  à  vous  biffée  de  les  maintenir  au  fervice  du 

Roy.  le  remets, 
Madame, 

le  furplus  au  porteur  pour  vous  baifer  tres-humblement  les 
mains  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  à  Madame  la  Ducheffé  de  la  Trernoùille, 
Princejfe  en  Orange  }duzi  Aoujt  1620. 

iVl  A  d  AME, 

M.  de  Villarnoul  revint  hier  au  foir  d'auprès  du  Roy.  La 
paix  cft  tenue  pour  faite;  mais  les  articles  n'en  font  encor  ef- 
clos.  La  Roine  merc  traitte  pour  elle ,  Monfïeur  le  Comte ,  & 
Madame  la  Comtefle  ;  &  eft  convenu  que  la  première  deman- 
de quelle  fera  au  Roy  ,  fera  pardonner  à  ceux  qui  l'ont  affiliée; 
ce  que  le  Roy  promet  de  faire.  Celuy  que  j'avois  envoyé  pour 
l'affaire  que  fçavés  n'eft  point  encor  de  retour.  M.  de  Luines 
porte  fort  à  la  douceur,Monfieur  le  Prince  au  contraire.  Il  a  dit 
à  M.  de  Villarnoul ,  qu'au  partir  d'Angers  le  Roy  s'en  alloit  à 
Poi&iers,  là  où  M.  d'Efpernon  auroit  à  le  venir  trouver.  Si  non, 
iliroitàluy,  &  de  là  en  Guienne  où  il  nous  feroit  rendre  Lei- 
toure.  Auffi  tort ,  Madame ,  que  j'en  fçauray  davantage ,  vous 
en  fercs  advertie .  Ce  matin  a  paffé  un  Courrier  en  grande  di- 
ligence ,  allant  trouver  le  Roy  de  la  part  de  la  Roine  pour  affai- 
re de  grande  importance ,  &i  n'a  dit  autre  chofe.  Il  me  doit  voir 
au  retour,  le  vous  baife , 

Madame, 
tres-humblement  les  mains  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejfis ,  du  1 1  Aoujl  1610. 

MOnfieur  du  Pleflîs  ;  Fay  fait  mettre  ce  jourd'huy  le  Comte 
de  St  Aignan  en  liberté,^  auray  bien  agréable  de  voir  mon 
Coufin  le  Duc  de  Toiiars ,  quand  il  me  voudra  venir  trouver,^ 

de 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  409 
de  luy  faire  paroiftre  la  continuation  de  ma  bienvucillance.  Et 
pour  la  propofition  qui  m'a  efté  faite  de  voftre  part ,  je  n'y 
veux  plus  penfer,  ny  menfouvenir,  que  pour  vous  fçavoir  gré 
de  laffe&ion  que  vous  avés  tefmoignéeen  cela  à  mon  fcrvice. 
Car  elle  n'eft  plus  maintenant  de  faifon  ,  puis  que  j'ay  pris 
refolution  de  donner  la  paix  à  mes  fubjets ,  &  dans  la  profperité 
qu'il  avoir  pieu  à  Dieu  me  donner  en  la  guerre  faire  reffentir 
par  effet  à  la  Roine  Madame  ma  mere  la  bonne  volonté  & 
entière  affeftion  que  je  luy  ay  tousjours  portée  5  non  feulement 
en  ce  qui  eft  de  fon  particulier ,  mais  auflï  en  recevant  en  fa 
confiderationenmabonne  grâce  tous  ceux  qui  font  affiliée, 
comme  vous  verrés  plus  particulièrement  par  les  Articles ,  que 
j'ay  ce  jourd'huy  fîgnés  &  elle  auflï  pour  ce  fubjeétjdorit  je  vous 
envoieray  dans  peu  de  jours  copie.  Cepandant  je  mande  à  tous 
mes  ferviteurs  cette  bonne  nouvelle  \  &  leur  ordonne  de  la  fai- 
re publier ,  &  d'en  faire  rendre  grâces  à  Dieu  publiquement. 
Ce  que  j'auray  à  plaifîr  qui  foit  fait  pareillement  en  ma  ville  de 
Saumur,  &  m'en  repofe  fur  vous,  Monfieur  du  Pleffis,  que  je 
prie  fa  divine  bonté  avoir  enfà  fainte  garde.  Efcrit  aux  Ponts 
de  Cé  &c. 

Signé  Louys. 

&  plus  ba4  y  Potier. 


Lettre  de  M  Au  P/efsis  à  Madame  la  Ducbejfe  de  la  Tremoùille, 
Prince jfe  en  Orange,  du  xxd'Aoufi  1610 . 

ISA  Ad  AME, 

Ccluy  que  j'ay  envoyé  à  la  Court  y  cft  cncor.  le  l'attends  à 
toute  heure.  Cepandant  je  vous  envoyé  le  porteur  pour  vous 
ofter  de  langueur.  La  paix  fût  fîgnée  hier.  Le  Roy  promet  fa 
bonne  grâce  à  tous  ceux  qui  ont  afliftce  la  Roine  fa  mere;  pour- 
veu  que  dans  un  mois  ils  la  viennent  rechercher  en  perfbnnc 
avec  les  foufmiffions  requifes  ;  autrement  déclarés  criminels  de 
lefe  Majefté.  La  Roine  doit  fuivre  le  Roy  ;  &  s  entrevoyent 
aujourd'huy  à  Briffac  Desja  larmée  de  S.  M.  commence  à 
palier  la  rivière  en  ça  j  &  le  chemin  des  vivres  eft  deftourné  à  la 

Tff  Belle 
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Belle-cave  pour  cirer  droit  à  Poictiers ,  où  S.  M.  vcur  attendre 
les  foufmiffions  fusdites.  On  tient  que  deBriflac  S.  M.  pourra 
venir  icy.  le  croy  que  cefte  refolution  générale  a  fufpendu  la  re- 
fponfe  particulière ,  que  je  pourfuivois  pour  ce  qui  vous  concer- 
ne,laquelle  je  vous  depefcheray  jour  &  nuit,  aufli  toft  queje  l'au- 
ray  reçeiïe.  Mais  en  attendant ,  Madame  ,  vous  adviferés  s'il 
fera  point  à  propos  qu'en  Tauthorité  qui  vous  eft  laifféevous 
envoyés  rendre  le  devoir  pour  la  ville  de  Toiiars,  lequel  ne  peut 
eftre  que  tres-bien  reçeu  après  les  propofitions  qui  ont  précè- 
de, le  ne  voy  rien  auflî  à  craindre  pour  Madame  voftrc  belle- 
fille.  Ce  qui  me  meut  à  cela,  ccft  que  je  craindrois  qu'à  faute 
de  ce  faire ,  quelque  mauvais  efprit  ne  confeillaft  le  Roy  de  pré- 
venir voftre  bonne  volonté  en  prenant  fon  chemin  par  Toiiars, 
&  y  envoyant  fes  Marefchaux  des  logis.  Car  alors  elle  ne  paroi- 
ftroit  point.Prenés  s'il  vous  plaift  en  bonne  part  ce  mien  foin,qui 
part  d'une  tres-finccre  afFe&ion  à  voftre  fervice,  &  de  Monfieur 
voftre  Fils.  le  vous  baife  ; 

Madame, 
tres-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Aï.  du  P le/sis  à  M  Je  Duc  de  Roban  > 
du  i^d'Aoufl  1620. 

MOnfieur  ;  La  Roine  mere  a  traitté  ,  &  fût  la  paix  fignéc 
&  publiée  l'onfiéme.  Du  mefme  jour  j'eus  lettres  du  Roy 
pour  en  faire l'a&ion  de  grâces  en  ce  lieu ,  qui  fût  faite  le  1 3e. 
Le  Roy  eft  àBriflàc.  Hier  15e la  Roine  le  vid  audit  lieu,  &: 
avec  elle  M.  le  Comte  de  Soiflbns  &  Madame  la  Comtefle.  Le 
Roy  l'a  traittée  avec  grand  refpeft  en  ce  qui  la  regarde.  Car  les 
mefmes  Gouverneurs  demeurent  dans  fes  places.Pour  les  Prin- 
ces H  Grands  qui  l'ont  afliftée,  il  leur  donne  en  fa  faveur  une 
abolition  &defcharge,  à  condition  qu'ils  le  viendront  trouver 
dedans  le  mois;  autrement  déclarés  criminels.  11  n'a  point  vou- 
lu rendre  Caen  au  Chevalier.  M.  de  Vendofme  doit  démolir 
les  nouvelles  fortifications  de  fon  chafteau  de  Vendofme.  Tous 
les  Capitaines  des  vieux  Regimcns,  qui  ont  fuivy  le  parti  con- 
traire 
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traire ,  caflcs  ;  Le  pauvre  Comte  de  S1  Aignan  mis  en  liberté, 
mais  deftitué de  fa  charge,  &  M.  de  la  Curée  pourveud'icelle. 
On  efpere  que  la  Roine  luy  en  obtiendra  recompenfe.  Elle  re- 
tournera de  Briflac  à  Angers ,  (bus  promefle  d'aller  trouver  le 
Roy  à  Tours,  Blois,  ou  autre  lieu  qu'il  luy  defignera ,  pour  dé- 
formais demeurer  prés  de  S.  M.  Toute  1  armée  cepandanteft: 
deçà  Loire ,  &  prend  la  route  de  Poi&iers ,  parce  que  S.  M. 
veut  voir  ce  que  ferpnt  Meilleurs  de  Mayenne  &  d'Efpernon  * 
&  félon  cela  s'acheminer  plus  outre.  le  noy  point  parler  de 
changement  au  Gouvernement  de  Bretagne.  M.  deLuines  a 

porté  les  affaires  à  la  douceur  tant  qu'il  a  peu.  M  au 

contraire.  Puis  qu'il  vous  a  eferit,  je  penfe  que  vous  ferés  bien 
de  continuer  ce  chemin  là.  Et  le  pluftoft  fera  le  meilleur  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à  M.  de  Seaux, 
du  lôd'Aouft  16 20. 

\yf  Onfieur;  Iemefuiïe  portéàLoudun  pour  avoir  fhon- 
iVJk' neur  d'eftre  veu  du  Roy ,  n'eftoit que  ma foible  veiie  neft 
plus  capable  d'une  telle  converfation ,  &  qu'en  un  fi  court  fe- 
jour  je  n'eufle  pas  peu  refpondre  à  tous  les  devoirs  auxquels  je 
me  fens  obligé.  Ioint  que  le  licenciement  que  vous  faites  tout 
à  coup ,  tant  du  Régiment  de  mon  Fils  de  Villarnoul ,  que  de 
l'augmentation  de  cefte  garnifon  ,  nous  occupe  à  rechercher 
de  l'argent  de  tous  codés  pour  renvoyer  les  gens  de  guerre  con- 
tcns,en  attendant  que  vous  y  pourvoyés  en  juftice,fi  ce  n'eft  que 
nous  nous  voulions  rendre  inutiles  au  fervice  du  Roy,&  de  nulle 
créance  envers  nos  amis.  Certes ,  Monfieur ,  la  paix  eft  bonne, 
&  n'y  a  rien  de  meilleur.  Mais  fi  eft  il  befoin  pour  la  retenir  de 
ne  négliger  pas  les  moyens ,  par  lefquels  vous  lavés  acquife.  Et 
là  defTus  je  vous  laifleà  juger  en  quel  eftat  vous  me  laifles  ;  que 
Dieu  doint  meilleur  que  le  lendemain  du  traitté  d'Engoulefine. 
Car  d'avoir  à  accoucher  tous  les  ans,  comme  il  m'a  fallu  de- 
puis fix  ans ,  il  n'y  a  corps  ny  cfprit  qui  ne  s'en  laflaft.  Mais  je 
veux  croire  chofes  meilleures ,  &  en  fupplie  le  Créateur  de  tout 

Fff  z  mon 
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mon  cœur,  &  qu'il  vous  ait,  Monfieur,  en  fa  fainte  garde  &c. 

De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  à  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres , 
du  17  d'Aoufi  1620. 

\Jf  Onfieur;  Icmefens  trop  obligé  de  ce  qu'il  vousplaift 
participer  à  mon  dueil.  le  prends  part  au  contraire  à  vo- 
ftre joye  de  la  gloire  de  M.  de  Crequi ,  qui  eft  reconnu  avoir 
fait  la  meilleure  partie  du  bon  fuccés  du  Roy,  qui  par  une  fi 
courte  guerre  femble  promettre  une  longue  paix.  Nous  atten- 
dons cepandant  ce  qui  dira  la  Guienne  ;  &  le  Roy  s'approche 
pour  fefeouter  de  plus  prés.  Mais  on  croit ,  que  la  coignée  eft 
à  la  racine,  puis  que  laRoine  merede  S.  M.  s  attache  à  fa  per- 
fonne ,  &  y  a  peu  d'apparence  qu'elle  vueille  retomber  en  fem- 
blable  inconvénient.  Maintenant  avons  nous,  Monfieur,  en 
ce  qui  nous  regarde  à  prefler  l'exécution  de  chofes  promifes, 
de  peur  que  l'inexécution  porte  les  efprits  de  quelques  uns  des 
nortres  outre  les  formes  5  &  donne  prétexte  aux  Adverfaires 
d'irriter  Sa  Majefté  contre  nous  ;  en  quoy  voftre  authori- 
té  peut  beaucoup ,  &  voftre  pieté  veut  encor  davantage.  C  eft 
pourquoy  je  ferois  difficulté  de  vous  en  folliciter.  Me  fuf- 
fît  de  vous  en  remarquer  feulement  les  occafions  &:  les  mo- 
mens,  que  vous  fçaurés  mieux  obferver  &:  mefnager  que  tout 
autre,  nemereftant,  Monfieur,  puis  mefmes  que  vous  avés 
un  fi  digne  truchement,  qu'à  vous  baifer  trcs-humblement  les 
mains  en  la  qualité  invariable  de  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M  du  Pie  [sis  a  Madame  la  Ducbejfe  de  la  Tremouîliey 
PrinceJJe  en  Orange  7  du  20  d'Aouft  1620. 

A  D  A  M  E  , 

Le  Roy  m'a  difpenfé  de  le  voir  pour  le  peu  de  fejour  qu'il 
Êaifoit ,  &  ayant  pitié  de  ma  mauvaife  veiie.  Nous  eftions  auffi 
fort  occupés  icy  pour  le  licenciement  de  nos  gens  de  guerre, 

qu'il 
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qu'il  nous  a  fallu  avancer  attendant  la  monftrc.  le  me  con  jouis, 
Madame,  avec  vous  de  la  fatisfa&ion  qu'a  reçeu  Monfieur  vo- 
ftre  Fils  en  ceft  abord  de  S.  M.  à  Monftrueil,  &  tiendrois  à  bon- 
heur dy  avoir  peu  contribuer  mes  fervices.  Mais  Monfieur  le 
Prince  y  pouvoit  tout.l'ay  fçeu  qu'on  luy  a  fait  croire,que  c'eftoit 
par  mon  confeil  qife  mon  dit  Sieur  voftre  Fils  avoitpris  le  parti 
de  la  Roine  mere  de  S.  M.  Vous  fçavés  ,  Madame ,  mieux  que 
perfonne  ce  qui  en  eft  ,  &vous  m'obligerés  de  me  mander  ce 
que  vous  en  avés  appris.  Car  il  s'en  eft  parlé  tout  haut,  &  en  di- 
vers endroits.  Mon  dit  Seigneur  le  Prince  fut  LundyauxAr- 
dilleres  luy  troifiéme.  le  ne  le  vis  point,  parce  que  j'avois  pris 
médecine;  mais  toutes  autres  fubmiflîons  luy  furent  faittes.  Il 
me  fit  ceft  honneur  de  me  vifiter  par  l'un  des  liens ,  &  le  lende- 
main pafla  tout  outre  s'en  allant  à  Paris.  On  dit  que  c  eft  pour 
payer  le  Gouvernement  de  Bourbonnois  ;  mais  qu'en  outre  il 
doit  entrer  au  Parlement  pour  faire  recevoir  nos  Confeillcrs. 
Les  Roines  fe  doivent  rencontrer  vers  la  fin  delafemaine,  ou 
au  commencement  de  l'autre  à  Tours  ;  là  où  le  Roy  doit  faire 
une  equippée  de  Poi£tiers ,  où  il  laifltra  le  Confeil,  pour  peu  de 
jours  après  y  retourner.  Si  mon  dit  Seigneur  le  Prince  en  eft 
creu,  S.  M.  ira  en  Guyenne ,  où  elle  nous  promet  de  nous  refti- 
tuer  Leitoure  ;  &  en  fuite  fait  eftat  que  Bearn  obéira.  Il  y  auroit 
beaucoup  de  chofes  à  dire  là  deflùs,que  le  temps  nous  explique* 
ra.  Mais  fi  nous  prenons  ombrage  de  ion  voyage,  on  dira  qu'on 
ne  nous  peut  autrement  rendre  Leitoure.  Le  principal  eft  qu'il 
y  a  du  temps  pour  y  pcnler.  le  vous  baife, 

Madame, 
tres-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M. du  Plefts  a  M  Affelineau,Doâeur  en  Mede* 
dm  a  Venije ,  du  z  1  d'Aoufi  1 620. 

\A  Onfieur  ;   le  vous  eferivis  n  agueres  par  un  bonefte  hom- 
me  Flamand  en  remerciement  de  tant  de  bons  offices  que 
f  ay  reçeu  de  vous,  mefmes  de  ce  dernier,  bien  que  lu&ueux,  au- 
quel vous  n'avés  efpargné  aucun  foin;  ny  peine.  le  redouble  par 

Fff  5  celle- 
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celle-cy  pour  vous  dire,  qu'il  ne  fera  jour  que  je  ne  m'en  fouvien- 
ne  vers  vous  &  les  voftres  ,  s'il  fe  prefente  occafion  de  vous  fer- 
vir.  Noftre  guerre  enfin  eft  finie  par  les  inopinés  fuccés  du  Roy, 
qui  en  confideration  de  la  Roine  fa  Mere  a  refpandu  fon  indul- 
gence fur  tous  ceux  qui  font  afTiftée.  Feftois  feul  demeuré  en 
tous  ces  quartiers  dedans  les  termes ,  &  noA  fans  péril  &  fans 
peine,  pour  ne  rien  dire  des  grands  frais  auxquels  ce  trouble  ma 
obligé.Mais  le  porteur,s'il  a  le  bien  de  vous  voir,comme  j'efpere, 
vous  en  dira  davantage ,  auquel  me  remettant  ne  me  refte  qu*à 
faluê'r  humblement  vos  bonnes  grâces,  en  priant  Dieu,  Mon- 
sieur, vous  avoir  en  fa  fainte  garde,  De  Saumur,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïïs  à  M.  Turretini, 
du  zi  d'Aoufi  1620. 

MOnfieur  ;  Iay  reçeu  les  voftres  du  18,  19,  &  ziedupaf- 
fé.  Et  maintenant  redepefche  Gaulis  en  Italie  avec  Tordre 
pour  ce  qui  me  refte.  le  ne  change  rien  au  précèdent,  finon  en- 
tant que  le  monde  y  foit  changé ,  nommément  par  ce  fanglant 
a&e  de  la  Valteline  ,  encor  que  les  mouvemens  de  ce  païs  là 
ne  font  pas  volontiers  de  durée,  &:  qu'il  y  a  apparence  que  les 
gens  de  bien  reprendront  bien  toft  le  deftus.  En  tout  cas  nos 
gens  auront  ce  bien  de  vous  voir  pour  prendre  vos  advis  plus 
outre ,  fi  ce  n'eft  que  vous  foyés  desja  embarqué  en  voftre  voya- 
ge ,  que  Dieu  vucille  faire  reùflir  à  voftre  contentement.  Vous 
îçavés  que  Spinola  a  fon  rendés  vous  à  Coblents  pour  le  18e  du 
prefent.Cela  femble  regarder  le  Palatinat;  Et  pourtant  M.Dail- 
lé  aura  à  confulter.  Car  je  ne  fuis  point  d  advis  qu'ils  sembaraf- 
fent  dans  les  troubles  d'Allemagne.  Le  noftre  eft  fini  pour  ce 
coup  par  le  fuccés  inopiné  du  Roy.  Et  la  Roine  fa  Mere  part  au 
premier  jour  pour  l'aller  trouver,  le  n'ay  point  encor  reçeu  l'exa- 
men mentionné  és  voftres.  le  faluë  humblement  vos  bonnes 
traces,  &  de  tous  nos  amis  &c.  De  Saumur,  &c. 


Lettre 


De  Monsievk  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Tremoùille  a  M.  du  Plejsis , 
du  i$d'Aoufti6io.  ; 

X/f  Onfieur;  Le  reflentiment  que  j'ay  des  effets  de  vos 
^  A  bons  offices  en  cefte  dernière  occafion  ,  acquiert  fur  moy 
une  nouvelle  obligation  ;  dont  je  ne  puis  plus  long  temps  tarder 
à  la  reconnoiftre  de  paroles ,  n'ayant  le  moyen  de  m'en  revan- 
cher  par  fervices.  On  m'a  fait  fçavoir  devant  monpartement 
d'auprès  du  Roy  la  refolution  dont  vous  donnés  advis  à  ma  Mè- 
re, fur quoy  vos advis  pourroyent beaucoup,  vous  pouvant  a£ 
feurer,  qu'on  y  a  particulière  confiance.  Honorés  moy  de  vos 
bonnes  grâces,  &  de  la  créance  que  je  fuis , 

Voftre  plus  affettionné  Coufin  &  ferviteur, 

Henry  de  la  Tremoùille* 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange> 
Comte  de  Najfau  >duz7  d'Aoup  1 6io. 

M  Onseignevr, 

M.  Erpenius  clira  mieux  à  V.  E.  la  peine  qu'il  a  eue  à  obtenir 
M.  Rivet  pour  l'Académie  de  Leiden.  Les  raifons  de  le  vous  ac- 
corder eftoyent  grandes.  Mais  les  affeftions  pour  le  retenir  n'e- 
ftoyent  pas  moins  fortes  ;  dont  eft  arrivé  ,  qu'il  vous  eft  pluftoft 
prefté  ,  que  donné  ;  fauf  au  Synode  National  prochain  d'en  dé- 
cider; auquel  lieu  par  confequent  fera  befoin  que  vous  ayés 
quelqu'un  qui  preffe  les  raifons  de  Futilité  publique,*  ce  qu'elles 
prévalent  par  deflus  les  confiderations  particulières.  C'eftun 
perfonnage  prudent  &  modéré ,  qui  fc  rendra  aifémeftt  capable 
de  traitter  les  humeurs  qui  travaillent  les  Eglifes  de  vos  Provin- 
ces, quand  il  aura  une  fois  reconnu  l'air  que  V.  E.  jugera  y  de- 
voir eftre  obfervé.Ie  laiffe  le  refte  à  dire  à  M.Erpenius,pourvous 
baifer  ,Monseignevr,  tres-humblement  les  mains,en  fup- 
pliant  le  Créateur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.De  Saumur. 
Voftre  tres-humble  &  rres-affeclionné  ferviteur, 

D  y  Plessis. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  du  Maurury 
du  17  d'Aouft  1620. 

MOnficur  5  I'ay  reçeu  les  voftres  du  1  jc  de  Iuillec  au  temps 
que  nous  eftions  fur  la  crife  de  nos  maux  ;  Moy  particu- 
lièrement, comme  vous  aurés  fçeu,feul  demeuré  dans  les  termes 
du  devoir  en  tous  ces  quartiers,  abbayéde  toutes  parts,  tant 
d'une  que  d'autre  Religion ,  &  non  moins  follicité,  fi  j'en  eufle 
cfté  eftimé  fu/ceptible.  Mais  vous  aurés  fçeu  depuis  par  le  me- 
nu, quelle  en  a  efté  lïfiuëj  la  bénédiction  de  Dieu  ayant  paru  vi- 
fiblement  fur  les  affaires  du  Roy,  au  fuccés  inopiné ,  qu'il  leur  a 
donne,  la  paix  s'en  eftant  enfuivie ,  en  laquelle  il  a  fait  voir  qu'il 
n  avoit  pas  moins  de  bon  naturel  à  mefnager  fa  profperité ,  que 
de  generofité  à  fe  l'acquérir,  &:  en  ce  qui  me  regarde ,  eftant  par 
la  grâce  de  Dieu  reconnu  de  S.  M.  en  exemple  de  fidélité  ;  bien 
que  j'aye  fort  efprouvé  quelle  peine  il  y  a  à  vivre  entre  le  devoir 
vers  fon  Roy ,  &  le  refpeét  d'une  grande  authorité  fi  proche  en 
toutes  fortes.  Le  gain,  que  j'y  ay  prétendu,  gift  à  faire  tousjours 
voir ,  que  la  vraye  religion  ne  smterefle  que  là  où  il  va  du  fervi- 
ce  de  Dieu  ,  &  que  le  Prince  ne  peut  avoir  fubjets  plus  fidèles, 
que  ceux  qui  font  vraiement  religieux.  Et  de  fait  en  ce  mouve- 
ment toutes  nos  Communautés  ont  tenu  ferme  mefmeslàoù 
les  Gouverneurs  s'eftoient cfbranlés.  Du  refte,vous  n'ignorés 
point  qu'il  ne  m'en  coufte  bon.  Car  il  m'a  fallu  achepter  les 
hommes  pour  me  conferver  dans  un  péril  fi  proche,  efloigné  de 
toutfecours;  &jene  fçay  pas  quel  efgard  on  y  aura.  M.  Mar- 
baut ,  voftre  Frère ,  n'aura  pas  manqué  de  temps  en  temps  de 
vous  efcrire  les  particularités ,  auxquelles  je  ne  m'arrefte  point. 
Seulement  vous  dirai-je  que  j'en  voy  beaucoup  qui  viennent  à 
confeflîon  &  à  repentance  de  ne  m'avoir  creu.  Le  Roy  eft  à 
Tours,  où  il  a  rencontré  la  Roine  ;  &:  dit  on  qu'il  la  mené  à  Poi- 
ctiers,  où  il  aura  laifîe  fon  Confeil.  Il  femble  que  la  Roine  Mcre 
fe  rendra  en  mefme  lieu  pour  faciliter  l'exécution  du  Traitté 
vers  les  Grands  qui  l'ont  afliftee ,  partie  defquels  je  ne  voy  pas 
encor  bien  difpofés  à  réellement  desarmer.  Nous  attendons 
que  deviendra  l'armée  du  Marquis  Spinola.  Le  rendés  vous  de 

Coblents 
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Coblentsdoit  eftreun  préjugé  contre  le  Palatinat,  que  je  ne 
doute  point  que  M.  le  Prince  d'Orange  ne  tafche  de  fecourir 
de  voftre  cofté;  mais  bien  fuis-je  en  peine  comment  celafc 
pourra  accorder  avec  la  rupture ,  ou  fin  de  voftre  Trêve ,  qui  le 
pourra  rappeller  aux  occafions  domeftiques,  veu  les  humeurs 
qui  vous  travaillent  au  dedans.  Là  deflus  je  defire  fort  voftre 
advis  ;  parce  qu'on  me  demande  le  mien ,  &c  perfonnes  qui  y 
pourroient  eftre  emploiées  par  delà ,  fi  elles  penfoyent  une  telle 
entremise  agréable  à  Meffieurs  les  Eftats,  &  à  M.  le  Prince  d'O- 
range, c  eft  à  dire,  utile  à  leurs  affaires  ;  autrement  non.  Aimés 
moy  tousjours,  comme  je  vous  eftime,  &:  faites  eftat  de  mon  fer- 
vice,  le  faluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  le  Vicomte  de  Fa-pas, 
du  29  A'Aouft  1610. 

\A  Onfieur  ;  Ce  m'euft  efté  beaucoup  de  faveur  de  vous  voir 
en  ce  lieu  pour  vous  y  rendre  ce  qui  vous  eft  deu  ;  &  la 

prefence  de  Monfieur  le  Baron  voftre  Fils  me  la  voit  fait  efpe- 
rer.  Mais  je  ne  doute  point,que  diverfes  confiderations  ne  vous 
ayent  porté  ailleurs.  Quant  à  ce  qu'il  vous  a  pieu  difeourir  de 
nos  affaires  communes  avec  mon  Fils  de  Villarnoul,  je  m'en  fuis 
ouvert  à  luy  avec  mefme  confiance  ,  lequel  vous  expliquera 
mieux  mes  fentimens  de  bouche ,  quejenepourrois  pareferit. 
On  peut  pécher  en  ce  temps,  non  moins  par  trop  fe  desfier,que 
par  trop  fe  fier.  Si  les  chofes  font  effectuées  félon  l'ordre  qu  el- 
les ont  efté  traittées ,  nous  devons  voir  beaucoup  d'effets  des 
bonnesintentions  du  Roy  premier  que  d'entrer  en  apprehen- 
fion  des  mauvais  confeils  qu'on  luy  pourroit  donner.Ceft  pour- 
quoy  je  ne  voy  rien  tel,  ny  félon  Dieu  ,  ny  félon  l'homme ,  finon 
que  de-laifler  aller  les  affaires  félon  leur  ordre  &  lespreflerde 
mefmes,  fans  les  anticiper  par  des  prudences  prepofteres,  qui  le 
plus  fouvent  ne  fe  rencontrent  pas  bien  avec  la  providence  de 
Dieu.  Ioint  que  la  conjoncture  des  affaires  nous  doit  confeiller 
de  fuir  toutes  aétions  qui  peuvent  donner  prife  à  nos  Adverfai- 
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res  fur  nous  ;  fi  nous  ne  voulons  tomber ,  ou  pluftoft  attirer  fur 
nous  pareils  accidens,  que  ceux  que  les  exemples  fi  recens  nous 
doivent  faire  appréhender.  Vous  eftes  fage ,  Monfieur ,  &  avés 
une  Grande  charge  à  fouftenir,  combattue  fans  doute  de  beau- 
coup de  raifons,  &  de  pallions  de  toutes  parts.  Mais  le  moyen 
de  tenir  tousjours  la  barque  droite  contre  tout  vent,c'eft  d'avoir 
tousjours  fon  Nord  devant  les  yeux ,  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien 
de  fon  Eglife  demeflé  de  tout  intereft  particulier;  ce  que  je  m'af- 
feure  que  vous  avés.  Cepandant  j'eftime  qu'il  eft  à  propos ,  que 
M.  le  Marefchal  de  Lesdiguieres ,  qui  eft  intervenu  és  chofes 
qui  ont  efté  promifes  par  S.  M.  à  noftre  dernière  Àflemblée/oit 
interpellé  pour  s'en  rendre  à  bonefcientfolliciteurversS.M, 
Monfieur  le  Prince  &  M.  le  Duc  de  Luynes ,  fans  s  efpargner  à 
leur  reprefenter  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  à  faute 
d'exécuter  les  chofes  à  temps.  Et  fi  vous  eftimés  que  ma  con- 
currence y  puifle  contribuer  quelque  chofe,j'ay  quelque  fubjed 
de  m'y  fentir  fondé  de  vocation  ;  &:  avec  la  grâce  de  Dieu  je  n'y 
oublieray  rien.  le  m'en  fuis  expliqué  plus.particulierement  avec 
mon  Fils  de  Villarnoul,  auquel  je  m'en  remets;  &  pour  ce  ne 
vous  feray  cefte  plus  longue,  finon  pour  vous  offrir  toutes  fortes 
de  fervices  en  faliiant  bien-humblement  vos  bonnes  grâces ,  & 
priant  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Loumeau , 
du  29  d'Aouftiôio. 

\  |  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  la  voftre  du  i4%&  depuis  celles  du  14e 
par  M.  d'Augouîins,  lequel  je  nay  eu  ce  bien  devoir  ;  mais 
il  ma  eferit  par  mon  Fils  de  Villarnoul ,  auquel  il  s  eft  expliqué 
des  chofes  fur  lefquelles  il  délire  mon  advis ,  &  moy  par  mefme 
moyen  à  luy.  Vous  avés  icy  copie  de  celle  que  je  luy  ay  eferite  ; 
lefurplus  en  creance.Mon  advis  eft  pour  plufieurs  raifons  que  la 
convocation  ne  peut ,  ny  doit  eftre  avancée.  Les  mots  de  Tor- 
dre pris  en  l'AiTemblée  font  exprés  par  plufieurs  fois  répétés, 
que  cefte  convocation  ne  ie  doit  faire  qu'en  cas  de  l'inexécu- 
tion 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  41$ 
tion  des  chofes  promifesau  bout  des  fix  mois;  de  laquelle  les 
Députés  généraux  donneront  advis;  ce  qu'ils  ne  peu#ent  de- 
vant le  temps.  Ceft  ce  que  la  loy  appelle  petere plus  terhpore  ;  &c 
une  autre  ,  que  qui  a  terme  ne  doit  rien.  Ioint  qu'il  eft  à  craindre 
que  plufieurs  Provinces  prennent  fujeâ:  de  celte  anticipation, 
comme  indeuë,  de  ne  s'y  trouver  point.  Et  quant  à  Meilleurs  de 
Bearn ,  pourveu  que  les  chofes  fe  faffent  en  leur  ordre  ,  j  eftime 
que  ny  eux,  ny  nous  n'avons  occafion  de  nous  plaindre.  Car  nos 
Confeillers  doivent  efte  reçeus,  Leitoure  rendue  j  l'eftat  de  nos 
places  délivré,  un  mois  encor  expiré  au  delà  des  fix,  premier 
qu'on  leur  touche.  Encor  doit  on  commencer  par  les  efeouter 
en  leurs  Remonftrances,&  non  approcher  les  forces  d  eux, mais 
tenter  toutes  fortes  d'accommodement.  Car  il  eft  certain  que 
les  forces  ont  d'autres  objets.  C  eft  pourquoy  nous  devons  évi- 
ter toutes  occafions  de  donner  prife  à  nos  Adverfaires  pour  les 
tourner  fur  nous  ;  dont  je  ne  voy  à  prefent  ny  faculté ,  ny  volon- 
té ;  &  lors  que  je  verray  autre  chofe ,  vous  en  donneray  advis. 
le  plains  fort  ce  malentendu  de  Sc  Iean,  &rne  fçay  comment 
M.  de  Rohan  s'y  eft  embara/Té.Vous  n'ignorés  pas  que  plufieurs 
n'y  prennent  plaifir.  M.de  la  Tremouille  eftoit  avant  hier  céans, 
s'en  allant  trouver  le  Roy ,  qui  fe  trouve  bien  de  m  avoir  creu 
bien  que  tard.  Le  Roy  part  ce  jourd'huy  de  Tours  avec  la  Roi- 
ne  pour  retourner  à  Poidiers.  La  Roine  Mere  s  y  doit  rencon- 
trer la  femaine  prochaine.  Ce  qu'on  eferit  des  Grifons  n'eft  que 
tropvray.  Les  bannis  ont  donné  dans  laValteline,  ôc  fait  de 
grands  carnages.  Ceux  de  Berne  &  Zurich  y  acheminoyent 
leur  fecours,  qui  ont  trouvé  les  pas  pris  par  les  petits  Cantons, 
&  auront  peine  à  les  forcer.  Spinola  doit  eftre  arrivé  à  Co- 
blents.  Le  Comte  Henry  le  fuit ,  &  l'armée  de  l'Vnion  ,  com- 
mandée par  le  Marquis  d'Anfpach  luy  vient  en  tefte.Du  Cuccés, 
que  Dieu  donnera  à  cefte  rencontre ,  dépend  beaucoup.  Ce- 
pandant  le  Comte  de  la  Tour  affiege  Budowis.  Mais  le  Duc  de 
Bavière  a  pris  Lints,  capitale  de  la  haute  Auftriche;  dont  une 
grande  Nobleffe  de  la  Religion  fera  en  peine.  le  faluë  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Madame  la  Duchejfe  de  la  Tremoialle , 
Prince  jje  en  Orange  >  du  29  d'Aoufî  1610. 

Kl  Ad  ame, 

Monfieur  voftrc  Fils  me  trouva  au  lit  d  une  grande  defluxion 
qui  m'eftoit  tombée  au  derrière  de  l'oreille  droite.  Ceftoient 
les  fruits  des  importunités  précédentes.  Mais  M.  de  Beaurepe- 
r  e  vous  aura  dit  depuis  le  contentement  que  jay  r  eçeu  de  l'hon- 
neur de  fa  veuë  ;  &  je  me  promets ,  qu'il  aura  trouvé  en  moy  la 
fincerité  que  doit  un  ferviteur  qui  n'a  intereft  és  confeils  qu'il 
donne,  que  celuy  de  qui  luy  fait  ceft  honneur  de  les  luy  deman- 
der, le  vous  fupplie,  Madame,  de  croire,qu  il  me  trouvera  tous- 
jours  tel ,  &  n'aura  jamais  rien  à  me  reprocher  au  contraire.  le 
vous  puis  dire  au(Ti  que  je  lay  trouvé  en  bonne  difpofition ,  & 
capable  de  faire  profit  du  temps  paffé  pour  l'advenir.  lay  eu  ce 
matin  lettres  de  M.  de  Seaux  par  la  porte.  Le  Roy  part  ce  jour- 
d'huy  pour  Poitiers,  &  mené  la  Roine  avec  luy.  Ceft  pour  y 
arriver  Lundy.  En  mefme  temps  il  prie  la  Roine  fa  Mere  de  s'y 
acheminer.  Elle  fe  purgeoit  ces  jours  à  Angers.  le  ne  fçay  fi  cçla 
ira  du  tout  fi  vifte.  On  parle  de  quelque  fejour  enfemble  à  Poi- 
tiers. M.  de  Longueville  a  envoyé  le  Sr  d'Erenes  vers  le  Roy, 
lequel  Ta  renvoyé  à  la  Roine  fa  Mere.  Il  vient  un  air  de  diverfes 
parts,  que  chacun  en fon  particulier  neft  pas  content.  Mais  il  y 
a  peu  de  moyen  de  rallier  ces  interefts.Quand  vous  ferés  à  Poi- 
tiers ,  Madame,  vous  en  fçaurés  davantage ,  &  Monfieur  voftrc 
Fils  eft  à  la  fource.  le  ne  fçay  par  quel  confeil  M.de  Rohan  con- 
tinue à  lever  fes  contributions  en  bas  Poitou.  11  en  pourroic  ar- 
river de  l'inconvénient.  Caria  Court  s'en  plaind  fort ,  &nya 
faute  de  gens  qui  luy  foufHent  au  poil.  le  vous  baife , 

Map  ame, 
tres-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  la  Roine  Mere  de  S.  M. 
dui  Septembre  1610. 

IS/H  Ad  AME, 

I'ay  tousjours  tafché  au  milieu  de  ces  malheurs  de  retenir  et? 
toutes  mes  a&ions  le  refpeét  deu  à  V.  M.  &  me  promets  ce 
bonheur  quelle  s'en  fera  apperceiie.  Quant  au  Capitaine  la 
Lande,  Madame,  je  ne  diffimule  point  à  V.  M.  que  je  penfe 
avoir  eu  quelque  raifon  de  me  plaindre  de  Iuy.  Mais  là  où  le 
commandement  de  V.  M.  daigne  entrevenir  3j'acquiefce  à  ce 
qu'il  vous  plaift ,  &  luy  feray  reflèntir  là  où  j'en  auray  le  moyen 
que  le  vouloir  de  V.  M.  a  tout  pouvoir  fur  moy.  Au  refte, 
Madame ,  je  ne  puis  me  tenir  de  louer  Dieu  de  la  bonne  &  fa~ 
ge  refolution  que  V.  M.  prend ,  &  de  le  fupplier  de  toute  mon 
affe&ion ,  qu'il  luy  piaife  la  faire  entièrement  reuffir  au  defir  de 
tous  les  gens  de  bien ,  &  à  voftre  contentement,  ofant  efperer 
que  la  prefence  de  V.  M.  prés  du  Roy  fera  en  toute  benedi&ion 
à  fa  perfonne ,  &c  à  fa  Couronne ,  qui  eft  le  perpétuel  &  trçsrar- 
dent  veu , 

M  A  D  AME, 

de  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  le  Velhieux>  du 
3  Septembre  1610. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  it  Iuillet.  Il  a  pieu  en- 
cor  à  Dieu  me  referver  pour  in'exercer  és  maux  de  cefte 
vie;mais  le  principal  eft  qu'ils  concurrent  tous  au  bien  des  liens. 
A  peine  nos  larmes  eftoient  elles  efTuyées,que  les  allarmes  nous 
ont  accueilli  de  toutes  parts  ;  au  milieu  defquelles  Dieu  nous  3 
fait  la  grâce  de  demeurer  en  exemple  de  devoir;  &  de  nous  con- 
ferver  comme  Goffen  en  Egypte.L'hiftoire  de  tout  ceft  embarras 
vous  aura  efté  eferite.  Vne  efearmouche  de  moins  de  deux  heu- 
res a  diflipé  le  plus  grand  parti  qui  ait  efté  en  France  depuis  plu- 
fieurs  fiecles ,  &  avec  peu  d'apparence  de  le  pouvoir  rallier-  Le 
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tout  cft  que  nous  n abufions  pas  des  grâces  de  Dieu,  Mais  fé- 
dère que  le  bon  naturel  du  Roy  furmontera  les  mauvaifes  fug~r 
cédions  qui  pourroient  venir  d  ailleurs.  Maintenant  nous  a- 
vons  les  yeux  tournés  fur  l'Allemagne  ;  où  entre  ces  deux  gran- 
des armées  femble  fe  préparer  comme  un  duel  de  la  Chrétien- 
té, duquel  la  confequence  foit  à  bien,  foit  à  mal ,  iroit  bien  loin. 
Cela  meriteroit  que  nous  priflîons  tous  le  foc  &  la  cendre  par 
prévention,  de  peur  que  nous  n  ayons  à  nous  en  couvrir  par  l'af- 
fli&ion  mefmes.  Mais  le  Dieu  des  armes  &  des  armées  vueille 
avoir  e/gard  à  fa  gloire  ;  &:  qu'il  ne  foit  pas  dit  entre  les  gens. 
Son  Um$   Oh  eft  leur  Dieu  ?  le  fçay  que  voftre  labeur  ne  peut  trop  toft  venir 
deUcom-  cn  iumicre  r  ny  pQlir  je  befoin  public ,  ny  pour  mon  defir  pro- 
"If™"*  pre.  Mais  je  ne  voudrois  pas  que  voftre  fanté  en  fuft  incommo- 
chrtft  coh-  dée  ;  par  ce  que  nous  avons  affaire  de  vous  plus  d'une  fois.  En 
*Zn8l&dH  'â  Part  Clue  vous  Pren^s  ^  réfuter  de  ce  grand  *  volume,  vous  luy 
Terron.     atrachés  toutes  fes  parties  vitales, &  donnerés  tout  loifir  à  qui  en 
mLa  Re-    voudra  entreprendre  la  réfutation  entière,  l'en  ay  efté  follicité 
cSw    de  diverfes  parts.  Mais  mes  yeux  ne  peuvent  plus  courir  les  1U 
^ Perron  vres ,  &  ceux  dautruy  n'y  fuffifent  pas.  Ioint  quenosfrequen- 
*»  toy**  tes  folies  me  fufeitent  tant  d'affaires ,  qu'il  faudroit  laiffer  les  uns 
BrMgni  pour  les  autres.  Vous  aurés  fçeu  comme  j'ay  redepefché  Gaulis 
en  Italie,  qui  porte  un  nouvel  ordre  pour  la  conduite  de  celuy 
que  Dieu  m'a  refervé.  le  n'y  change'  toutesfois  rien  en  ce  qui 
eft  du  defir  que  jay  tousjours  que  M.  Daillé  prift  langue  de  nos 
amis  par  voftre  entreveue.  M.  Cameron  eft  parti  pour  Bour- 
deaux ,  qui  vous  en  aura  eferit  le  fubjed.  M.  Bouchereau  fc 
trouvera  au  Synode  National ,  chargé  de  la  caufe  de  cefte  Aca- 
démie ,  pluftoft  que  fienne.  Il  n'y  fera  rien  oublié  de  cefte  part. 
Vous  aurés  veu  fa  Conférence.  Le  jugement,  qui  s'en  fera  là 
où  vous  eftes ,  feroit  de  grand  poids  en  une  telle  Compagnie. 
Àymés  moy ,  comme  je  vous  honore ,  &:  faites  eftat  de  mon  af- 
feftion  &  fervice.  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces ,  &C 
prie  Dieu ,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sau- 
mur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  P/eJsis  à  M.  Diodati ,  du 
4  Septembre  1620. 

Onficur  ;    Vos  lettres  du  1 8e  Iuillet  m  ont  efté  un  baume 
1  fur  ma  playe.  Dieu  vueillela  cicatrifer  en  redoublant  fon 
efpritfurcequimerefte.  Celle  de  fes  Eglifes  en  la  Valteline 
m  eft  encor  plus  fenfible,encor  que  je  n'ignore  point  en  quantes 
façons  fa  fainte  providence  fçait  mefnager  &  mettre  à  profit  le 
fang  des  fiens.  Qui  fçait  fi  par  là  il  veut  obliger  les  Vénitiens  à 
employer  lefecours  des  noftres,  dont  fçavés  la  confequence. 
le  voy  comme  un  duel  delà  Chreftienté  préparé  en  Allema- 
gne ,  qui  nous  cfevroit  à  tous  faire  prendre  le  fac  &  la  cendre  ; 
tant  la  fuite  à  bien  ou  à  mal  en  fera  longue.  Dieu ,  s'il  luy 
plaift,  yauraefgard,  à  fa  gloire  plus  qu  a  nos  prétendues  jufti- 
ces.  En  ce  Royaume  nous  fortons  de  douleur.  Mais  jufques  à 
quand  ?  puis  qu'en  tant  de  fortes  les  caufes  de  nos  maux  demeu- 
rent en  nos  péchés ,  en  nos  desordres  publics ,  en  nos  interefts 
privés ,  en  nos  demangeaifbns  ordinaires  ?  Parmy  tout  cela  nous 
vivons ,  mais  non  fans  peine  ;  moy  particulièrement ,  qui  fuis 
le  plus  expofé  à  ce  hafle.  le  n'eferi  point  à  M.  Turretini  j  par 
ce  que  je  doute  que  celle-cy  le  trouvera  parti.  le  mande  à  M. 
Daillé  qu'il  conduife  fon  depoft  par  chés  vous  pour  y  prendre 
langue  ;  mais  fur  tout  pour  fe  defgorger  en  bonne  eau  au  fortir 
dune  telle  cloaque.  Faites  eftat,  Monfieur,  de  mon  affeftion 
&  fervice,  &  de  l'honneur  que  je  vous  porte.  le  faluë  bien-hum- 
blement Vos  bonnes  grâces ,  &:  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  4  Septembre  1610. 

Onfieur;  '  Vos  dernières  eftoient  du  ncdupaffé.  Vous 
elles  prou  adverti  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  par  deçà.  La 
Roine  mere  partit  lundy  d'Angers  pour  s'acheminer  par  le 
droit  à  Poitiers,  où  elle  trouvera  le  Roy,  &  la  Roine-  Là  pour- 
ront 
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ront  ils  fcjourner  peu  de  jours  enfemble.  Mais  le  Roy  s'affe- 
ftionne  au  voyage  de  Guienne ,  foit  pour  reftituer  Leitoure ,  & 
en  confequence  fe  faire  obeïr  en  Bearn  >  foit  pour  relever  fon 
authoritéen  Guienne  par  fa  prefence.  Ses  armes,  qui  appro- 
chent fi  prés  des  npftres  ne  font  à  plufieurs  fans  ombrage.  Mais 
on  tafche  de  les  afleurer  d'intention  contraire.  Et  de  fait  je  ne 
cr0y>pas  que  les  defleins  de  ceux  qui  gouvernent  foient,  ny  doi- 
vent eftre  portés  là.  I'ay  l'œil  &  l'oreille  tendus  à  ce  qui  reufli- 
radeecs  deux  grandes  armées,  oppofées  lune  à  l'autre  fur  la 
frontière  d'Allemagne.  Car  la  fuite  n'en  peut  eftre  que  très- 
grande ,  foit  à  bien ,  foit  à  mal.  Mais  Dieu  eft  également  puif- 
fant  par  mer  &  par  terre;  &  nel'eftpas  moins  que  l'an  1588, 
qu'il  fouffla  fur  les  monftrueux  efforts  d'Efpagne.  Seulement 
que  nos  ingratitudes  ne  retardent  le  cours  de  fes  grâces.  le  n'oy 
point  parler  de  voftre  Trêve ,  ny  pour  la  continuer ,  ny  pour  la 
rompre.  C'eft  à  celuy ,  qui  penfe  en  avoir  befoin ,  d'en  recher- 
cher les  moyens.  Bien  fuis-je  en  doute ,  que  vous  puifliés  four- 
nir à  toutes  vos  alliances  parmy  vos  maladies  domeftiques ,  en- 
cor  que  je  n'ignore  pas  ny  la  force,  ny  la  generofité  de  voftre 
Eftat.  Mais  l'Allemagne  a  befoin  d'un  grand  &  prompt  fecours; 
&  Venife  peut  eftre  ne  fera  pas  long- temps  fans  vous  reclamer. 
Nous  ne  voyons  point  encor  grand  avancement  en  l'exécution 
des  chofes  promifes  à  nos  Eglifes,  puis  que  ce  dernier  effort 
fait  au  Parlement  par  M.  le  Prince  a  fi  peu  reiifli.  Et  c'eft  grand 
pitié  quand  les  maux  viennent  d'où  devroient  partir  les  remè- 
des. Iefaluë  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Meffieurs  les  Pafteurs  &  Anciens 
des  Eglifes  Reformées  de  France ,  îSf  Souveraineté  de 
Bearn ,  aQemblésen  Synode  National  a  Alais, 
du  8  Septembre  1620. 

MEffieurs  ;  Ie-ne"puis  laifler  partir  Meffieurs  Bouchereau 
&Cotiere,  Députés  de  cefte  Province,  que  je  ne  les  ac- 
compagne de  celle-cy,  pour  vous  faluè'r  tres-humblement ,  & 
vous  affeuicr  de  mon  tres-affe&ionné  fervice  ;  particulièrement 
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aufli  pour  vous  tefinoigner  combien  je  porte  de  refped  à  tout 
ce  qui  peut  procéder  de  voftre  vénérable  Compagnie.  Us  vous 
pourront  difcourir  de  ce  qui  s  eft  pafle  es  Provinces  de  deçà,  & 
quels  y  ont  efté  mes  comportemens  ,  efquels  j'ay  tafché  de  me 
tenir  au  plus  prés  des  relblutions  de  noftre  dernière  Aflemblée, 
&de  ne  rien  faire,  ny  fouffrir  qui  peuft  eftre  interprété  en 
blafme  de  noftre  profeflion.  Ce  me  fera  beaucoup  de  confola- 
tion  pour  le  pafle ,  &  de  confirmation  pour  l'advenir ,  que  ce- 
tte mienne  procédure  foit  approuvée  de  voftre  fain  &  faint ju- 
gement ;  parce  que  prenant  iceluy  fon  fondement  de  ce  que 
Dieu  nous  enfeigne  en  fa  parole ,  ceft  l'avoir  pour  approbateur 
luy  mefme.  Ce  que  je  vous  dis,  Meflieurs,  parce  queje  ne  dou- 
te point  que  divers  entre  vous  ne  fentent  diverfement  des  affai- 
res du  temps.  Mais  les  temps  partent ,  &  la  parole  de  Dieu  de- 
meure éternellement.  Au  refte  vous  orrés  parler  de  cefte  pau- 
vre Académie  de  Saumur ,  que  nous  avons  fondée  comme  en 
terre  neuve ,  &:  que  toutesfois  il  a  pieu  à  Dieu  bénir ,  &  arrou- 
fer  de  fa  grâce  en  telle  forte,  que  les  fruits  en  font  efpandus  de- 
dans &  dehors  le  Royaume.  Au  milieu  de  cefte  benedi&ion 
neantmoins  il  luy  a  pieu  nous  tenir  en  difcipline ,  ne  nous  don- 
nant le  plus  fouvent  que  par  emprunt  ce  que  nous  euflîons  défi- 
ré  nous  perpétuer,  afin  que  nous  euflîons  tousjours  fubjett  de  le 
reclamer,  &d  attendre  tout  de  fa  pure  grâce.  Ceft  pourquoy, 
Meflîeurs ,  noftre  dite  Académie  a  recours  à  voftre  prudence  &c 
providence  ;  &  moy  en  toute  affe&ion  pour  elle,  vous  fuppliant 
d'en  vouloir  prendre  un  particulier  foin,à  ce  quelle  demeure,&: 
fe  trouve  pourveiie  de  perfonnages  fous  lefquels  elle  puiflè  fleurir 
plus  que  jamais ,  &  de  plus  en  plus  fru&ifier ,  tels  que  font  ceux 
qui  cy  devant  y  ont  travaillé  avec  tant  de  louange,  &  qu'en 
mon  particulier  je  n'aye  point  ce  regret  en  mes  vieux  ans  de  la 
voir  dépérir ,  lors  queje  cherche  ma  principale  confolation  en 
fon  accroiflément.  Sur  quoy  vous  aurés  s'il  vous  plaift  à  confi- 
derer,  Meflieurs ,  qu'entre  vos  montagnes  &  noftre  mer  elle 
eft  prefques  feule ,  en  lumière  par  la  grâce  de  Dieu  à  beaucoup 
de  Provinces  ;  mais  en  fcandale  tant  plus  fi  par  noftre  faute  ou 
noftre  malheur  elle  venoit  à  fouffrir  quelque  eclipfe.  le  re- 
mets le  furplus ,  Meflieurs,  pour  kluçr  tres-humblcment  vos 
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bonnes  grâces ,  &  fupplier  le  Créateur  qu'il  prefide  au  milieu 
de  vous  par  fbn  Saint  Efprit  à  fa  gloire ,  &  à  la  paix,  &  union  de 
fonEglifc.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à  M.  du  Pie/sis  y 
du  9  Septembre  1620. 

"KM  Onfieur  ;  I'eftime  que  vous  aurés  veu  à  cefte  heure  M.  de 
Villarnoul ,  &  qu'il  vous  aura  rendu  bon  conte  de  vos  af- 
faires particulières.  Ceft  pourquoy  je  n'ay  rien  à  vous  en  man- 
derai non  que  j'y  apporteray  tousjours  ce  qui  dépendra  de  moy. 
Mais /ay  à  vous  afleurer  outre  ce  que  ledit  Sr  de  Villarnoul  vous 
en  pourra  dire,  que  le  voyage  du  Roy  ne  tend  à  autre  chofe  qua 
faire  obeïr  Leitoure,  afin  que  S.  M.  puifle  accomplir  la  pro- 
méfie  qu  elle  a  faite  à  ceux  de  voftre  Religion  ;  &  que  je  né 
doute  point  qu'elle  ne  vueille  en  mefme  temps  pourvoir  auflî 
à  l'affaire  de  Bearn  ,  comme  il  eft  tres-raifonnable  y  mais  que  fa 
refolution  eft  fur  tout  de  faire  obferver  &  exécuter  fes  Edits* 
&c  ne  rien  permettre,  ny  fouffrir  au  préjudice  d'iceux,  ny  du 
repos  public  ;  &  fi  ce  voyage  naus  fuccede,  comme  nous  l'efpe- 
rons  ,  j'eftime  qu'il  fera  encor  plus  court  que  l'on  ne  penfe  $  & 
que  bien  toft  nous  viendrons  repafler  voftre  rivière  de  Loire. 
Mais  vous  aurés  de  nos  nouvelles  auparavant,  &:  ne  manquerés 
d'eftrefouvent  adverti  de  ce  que  fera  S.  M.  Cependant  je  vous 
fupplie  me  conferver  en  vos  bonnes  grâces ,  &  me  commander 
en  toutes  les  occafions,  où  je  vous  pourray  fervir,comme  eftant, 
Monfieur  &c.  De  Poi&icrs* 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  16  Septembre  1610.. 
Sire, 

Voyant  que  voftre  Majefté  s'efloignoit ,  j  avois  pris  le  loifir 
défaire  un  tou*jufcjues  en  Poi&ou.  Mais  jay  eu  ce  malheur 
que  le  jpur  mefmes  que  je  partis  de  Saumur  la  Roine  partoit  de 

Poi- 
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Poiftiers  pour  y  venir ,  dont  je  n'avois  aucun  advis.  l'en  ay  un 
regret,  Sire,  que  je  ne  puis  digérer  pour  avoir  perdu  foccafion 
de  luy  rendre  les  foufmiffions  &  devoirs ,  tefmoins  de  Ja  fidélité 
&  devotion,qui  m'accompagnera  jufques  au  tombeau.  Mais  je 
me  promets,  Sire,  que  la  bonté  de  V.  M.  excuîera  les  omif- 
fions  qui  pourroyent  avoir  efté  faites  en  mon  abfence,  &que 
Dieu  me  fera  encor  la  grâce  tn  ce  qui  me  refte  de  jours  de  rem* 
placer  ces  défauts  par  quelques  bons  &  réels  fervices ,  efquels 
V.  M.  ait  a  reconnoiffre  de  plus  en  plus , 
Sire, 

que  je  fuis  &  ne  puis  eftre  autre  ,  que  &c. 

Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M.  de  Seaux, 
du  16  Septembre  1610. 

j^/J  Onfieur  ;    Le  dixième  de  ce  mois  je  partis  de  Saumur 
pour  m  en  venir  voir  mes  maçons  en  Poidou  -,  &  lonfié- 
me  reçeu  les  voftres  du  neuf  par  l'un  des  miens  en  mamaifon 
de  laForeft  fur  Sevre,queje  vous  avois  depefché  àPotâiers.Per- 
mettés  moy  que  je  me  plaigne  à  vous  de  mon  malheur  de  n'avoir 
point  ertéadverti  que  la  Roine  allaft  à  Saumur ,  qui  toutesfois 
yarrivaledoufiéme,  où  je  n'eufTc  failli  de  rebrouffer  pour  luy 
rendre  les  devoirs  requis  iï  je  l'euflë  peu  faire  à  temps.  Mais  n'y 
ayant  laiifé  qu'u  n  Sergent  Major  pour  la  breveté  de  mon  abfence, 
s'il  y  a  eu  quelque  omiffion  à  l'occafion  d'icelle ,  je  vous  fupplie 
quelle foit  fupplée par  l'intégrité  de  ma  fidélité  &  dévotion  , 
en  laquelle  on  ne  trouvera  jamais  de  tare.  Icy  je  n  oy  que  le 
bruit  des  marteaux ,  qui  m'eft  beaucoup  plus  doux  que  celuy 
dont  nous  fortons.  Et  que  n'y  pui/Tions  nous  jamais  rentrer. 
Neantmoins  parce  que  les  grandes  maladies  nefe  gueriflentpas 
tout  d'un  coup3ne  pouvant  vivre  fans  fçavoir  où  nous  en  fommes, 
je  vous  envoyé  ce  porteur  exprés  apprendre  par  voftrecourtoifie 
des  nouvelles  du  Roy ,  de  fa  fanté ,  de  fon  voyage  ,  &  des  affai- 
res principaux  qui  le  peuvent*  ou  allonger  ouabbreger.  Sur 
quoy  je  me  hazarderay  de  vous  dire  félon  "ma  franchife ,  que  je 
n'eftime  pas  qu'il  fe  doive  tenir  loin  du  centre,  duquel  une  fi 
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grande  circonférence  de  toutes  parts  doit  prendre  loy.  De  mes 
affaires  je  fay  confcience  de  vous  rien  dire,  pour  la  confiance 
que  j'ayque  me  ferés  l'honneur  de  vous  en  fouvenir ,  s'il  s  en 
prefente  moyen  ou  occafion.  Seulement  vous  fupplieray-je  de 
me  continuer  voftre  bonne  volonté,  comme  à  voftreferviteur 
tres-affe£lionné  ,  qui  fur  ce  faluë  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces ,  en  priant  Dieu  ,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  gar- 
de. De  Bodet,  maifon  de  mon  gendre  de  la  Tabariere  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M  le  Duc  de  Lefdiguteres ,  Pair  & 
Marejcbaïde  France ,  du  20  Septembre  1620. 

MOnfieur  ;  Celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du  deuxiè- 
me m'ont  efté  rendues  en  Poidou  ;  caufe  que  je  n'ay  peu 
voir  le  Sr  de  Blaulus ,  ny  gratifier  le  fiis  de  M.  Tonnard  ,  com- 
mcjcuflc  defiré  ,  Se  feray  tousjours  vers  tous  ceux  qui  feront 
honorés  de  voftre  recommandation.  Vous  aurés  fçeu  comme 
Monfieur  de  Mayennes  &  Monfieur  d'Efpernon  ont  veu  S.  M. 
Meflieurs  de  Rohan  &  de  Soubife  aufïî.  On  a  eu  deffein  de  les 
contenter  tous  ;  &  le  temps  accommodera  le  relie.  M.  de 
Mayennes  eft  retourné  à  Bordeaux  pour  y  préparer  la  réce- 
ption du  Roy ,  que  je  çroy  maintenant  bien  prés  de  là.  Mon- 
dit  Sieur  de  Mayennes  ne  fait  point-.diffiçulté  que  Leitoure  n'o- 
be'nTe;  &pourleBearn  M.  de  la  Force  eft  mandé.  Quant  au 
fait  de  Sc  Iean ,  M.  de  Rohan  y  doit  rentrer.  Mais  les  habitans 
font  grande  inftance  contre  M.  du  Parc  d'Archiac  fon  Lieute- 
nant. La  Court  de  Parlement  de  Pari?  a  méfié,  ou  pluftoft  con- 
fondu chofes  qui  n'ont  rien  de  commun  enfemble,  en  at- 
tachant la  réception  de  nos  Confciiîers  à  l'exécution  de  lAr- 
reftdeBearn,  direâement  contre  ce  qui  eftoit  convenu.  Nul, 
Monfieur ,  n'a  plus  de  fubjcft  &  de  droit  de  s  en  plaindre  que 
vous,  qui  reconnoiffés  bien  de  quelle  importance  il  nous  eft 
que  chaque  chofe  s'efteftuë  en  fon  ordre.  Les  Roines  ont  pris 
le  chemin  de  Paris,où  le  Roy  penfe  (è  rendre  dans  le  2  5e  d'Odo- 
brc.  Quant  aux  affaires  de  dehors ,  ces  deux  grandes  armées 
des  Princes  de  l'union  &  du  Marquis  Spinola  s'entregardoient 
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vers  Francfort.  Il  femble  que  de  leur  fuccés  dépend  une  crifè 
en  la  Chreftienté.  On  avçit  opinion  que  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge pourroit  fatiguer  celle  du  Marquis  j  Mais  on  luy  a  laifle  D. 
Louys  de  Velafco  pour  l'occuper.  On  m'eferit  que  les  Smflcs 
Euangeliquesontpafféaufecoursdes  Grifons  &  delà  Valto- 
line.  Mais  vous  en  eftes  plus  prés  pour  en  fçavoir  la  vérité.  le 
ne  fçay  fi  nous  y  Tentons  affés  noftre  intereft.Mais  les  Vénitiens 
ont  monftré  que  cela  leur  touchoit  au  vif.  Dieu  nous  doint  la 
paix  au  dedans  pour  penfer  ferieufement  au  dehors.  le  le  ftp- 
plie,  Monfieur,  qu'il  vous  conferve  longuement  pour  le  bien 
deceft  Eftat  &  de  nos  Eglifes  >  &  fur  ce  vous  baife  tres-hum- 
blement  les  mains.  De  la  Foreft  fur  Sevré  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  h  la  Roine,  du  17  Septembre  1 610. 
Ad  a  m  e, 

Voftre  Majefté  me  pardonnera^s'il  luy  plaift,cefte  importuni- 
té,pour  l'extrême  regret  quej'aurois  d'eftre  tant  foitpeu  éloigné 
de  Ces  bonnes  grâces.  I'ay  eu  ce  malheur ,  Madame ,  de  m'eftre 
trouvé  abfent  de  Saumur  n'agueres  que  V.  M.  l'honora  de  fon 
palîàge.  l'en  eftois  parti  le  mefme  jour  que  V.  M.  partoit 
de  Poi&iers  pour  y  venir ,  dont  je  n'avois  ny  pouvois  avoir  au- 
cun advis.  Et  cependant  j  ay  appris  que  quelques  uns  vous 
ont  voulu  faire  croire  que  je  m'eftois  éloigné  exprés  pour  me 
fouftraire  à  mes  devoirs  ;  au  lieu  que  le  gracieux  accueil ,  qu'il 
pleut  à  voftre  bonté  me  faire  en  ce  lieu ,  lors  que  j'eus  l'honneur 
d'y  baifer  les  royales  mains  de  V.  M.  me  feroit  courir  cent 
lieues  au  devant  pour  en  recevoir  un  femblable.  Ioint ,  Mada- 
me, que  je  ne  penfe  point  avoir  jamais  fait  chofe  qui  me  doi- 
ve faire  ny  fuir ,  ny  craindre  la  prefence  de  mes  Maiftres.  le 
fupplie  donc  tres-humblement  V.  M.  d'avoir  tout  autre  opi- 
nion de  ma  dévotion  vers  fon  fervice.  Et  s'il  y  a  eu  au  refte 
quelques  défauts  es  foufmiflions  qui  luy  font  délies,  comme* 
il  eft  malaifé  qu'en  l'abfence  des  chefs  toutes  chofes  sbbfërvent 
vers  une  telle  Majefté  fans  quelque  omiflion  ,  de  donner  &  par- 
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donner  cela  à  mon  malheur,  que  j'ofe  dire  mériter  pluftoft  con- 

folation  que  blafme.  Mais  j'efpere ,  Madame ,  que  lors  que 

j'auray  l'honneur  de  recevoir  vos  commandemens,  je  rempliray 

ces  manquemens  de  tant  de  fidélité  &  d'obeïffance,  que  V.  M. 

reconnoiftra, 

Madame, 

qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  fafle  pour  obtenir  &  retenir  en  lefprit 
de  V.  M.  la  qualité  de&c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a  Ai  du  P/eflis,  du  28  Septembre  1 610. 

X/f  Onfïeur  du  Pleffis  ;  Iay  tant  de  tefmoignages  de  voftre 
affeftion,  &  du  foin  que  vous  avés  de  la  faire  paroiftre  à 
toutes  occafions  ,  que  je  ne  doute  point  que  vous  n  ayés  efté 
marry  de  ne  vous  eftre  trouvé  à  Saumur  lors  que  la  Roine  ma 
femme  y  a  parte.  Mais  le  deflein  qu'elle  a  fait  d  y  aller  n  a  pas 
efté  prémédité  de  fi  loin,  que  vous  en  ayés  peu  eftre  adverti  ;  & 
je mafleure  qu'en  voftre  abfence  elle  n'aura  lailTé  d'y  recevoir 
l'honneur  qui  luy  eftdeu  par  ceux  qui  y  commandent  fous 
vous ,  lefquels  eftans  inftruits  de  voftre  main  n'auront  manqué 
à  leur  devoir  en  cefte  rencontre.  Mais  en  tout  cas  vous  n'en 
devés  eftre  en  peine  ,  &:  pouvés  vous  aflèurer  que  je  connoy  vo- 
ftre bonne  intention,  &  en  fuis  bien  content,  qui  eft  la  refponfe 
que jay  à  faire  à  voftre  lettre  du  1 6e  de  ce  mois  ;  à  laquelle  j'ad- 
joufterayque  j'arrivay  hier  en  cefte  ville ,  &  queje  commence 
à  donner  ordre  aux  affaires  quej'ay  de  deçà ,  lefquelles  me  tien- 
nent encor  en  doute  du  fejour  que  j'y  feray  ,  &  du  temps  que  je 
pourray  eftre  de  retour  à  Paris.  Mais  auffi  toft  que  j'en  feray  af- 
feuré ,  je  vous  en  donneray  advis ,  &  cependant  je  prie  Dieu  , 
qu'il  vous  ait,  Monlieur  du  Pleffis ,  en  fa  (àinte  garde.  Efcrità 
Bordeaux  &c. 

Signe\  L  o  u  Y  s. 

&  fins  bas,  Potier. 


Lettre 


De  Monsievr  Dy  Plessis. 

Lettre  de  M.  du  Pkflis  a  M.  de  Seaux , 
du  20  Septembre  1610. 

Onfieur  ;    Avec  celles  dont  il  a  pieu  au  Rov  m'honorer, 
j'ay  reçeu  par  mon  Laquais  les  vollres  du  z  ie  '&  loue  Dieu 
de  toute  mon  affeSion  du  bon  acheminement  queievoyde 
toutes  parts  a  IVoeïffance  deùe  à  Sa  Majefté.  le  me  veux  pro- 
mettre  que  du  cofté  de  Bearn  il  n'y  aura  point  d  achoppement, 
puis  que  M.  de  la  Force  la  vient  trouver  ;  au  moins  s'ils  veulent 
croire  leurs  meilleurs  amis,qui  long-temps  a  les  confeillent  d'ac- 
cepter un  accommodement  par  lequel  l'authorité  du  Rov  foit 
eonfervée  fans  préjudice  de  leur  liberté  &  feureté ,  tel  qu'il  leur 
aeftéplufieursfoisreprefenté.  Et  je  m'affeure  que  Sa  Majefté 
pour  la  confequence  qui  en  eft  reconnue  ne  tiendra  pas  à  peu 
de  chofe  pour  les  contenter.  Entre  les  Grands,  Monùeur, 
qui  font  venus  rendre  leurs  devoirs  au  Roy,  vous  ne  me  faites 
aucune  mention  de  Monfieur  de  Longueville;  furquoy  je  vous 
dois  dire  qu'eftant  de  retour  icy  du  26c/ay  fçeu  qu'il  avoir  efté 
deux  jours  à  Monftrueil-Bellay ,  &  que  le  2 3e  il  avoit  paflë  fur 
nos  Ponts  luy  dixième  fur  des  coureurs ,  &  difoient  ceux  qui 
eftoient  avec  luy ,  qu'il  venoit  de  Bordeaux ,  où  il  avoit  efté  fort 
bien  reçeu  de  Sa  Majefté,  qui  ne  l'avoir  retenu  que  deux  jours, 
&  le  renvoyoit  en  fon  Gouvernement ,  en  quoy  je  voy  quelque 
antinomie.  Pout le S'd'Argilmont,  je  croy  que  vous  avés  be- 
foin  de  tels  exemples.  Car  il  eftoit  de  ceux  ,  qui  ne  pouvans 
pretexer  ny  obligation  à  un  parti,  ny  aucune  jufte  douleur, 
font  portés  d'une  pure  inclination  à  faire  profit  de  tous  les 
maux  qui  affligent  ceftEftat.  le  ne  vous  parle  point  de  mes 
affaires  ;  fur  Jefquels  toutesfois  j  avois  envoyé  un  Mémoire  pour 
fàtisfaire  à  ce  qui  m'avoit  efté  ordonné  par  Meilleurs  du  Con- 
feil.  Mais  je  voy  bien  qu'il  faut  avoir  patience,  oujufquesà 
voftte  retour,  ou jufques  à  un  plus  certain  fejour.  Iey  nous  eft 
venu  un  bruit,  qui  met  les  gens  de  bien  en  peine,  de  quelque 
nouveau  Ravaillac  découvert  ,  pris  &  mené  à  Bordeaux.  Sera 
il  dit  que  noftre  France  fe  rende  tousjours  infâme  par  tels  mon. 
lires  ?  Dieu  par  fa  grâce  en  vueille  preferver  Sa  Majefté ,  lequel 

je 
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je  prie  aufli  >  Monfieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &c.  De 

Saumur  &c. 


•  Lettre  de  Ai  du  Pkjfis  à  M.  le  Baron  de  Languerac, 
du  dernier  Septembre  1610 • 

MOnfieur  ;  Vos  dernières  m  ont  trouvé  en  Poi&ou ,  d'où 
je  fuis  de  retour  du  2,6e  du  prefent  encefte  ville  de  Sau- 
mur. Vous  aurés  fçeu  aufli  toft  que  nous  le  changement 
que  le  Roy  a  fait  à  Blaye  en  faveur  de  M.  de  Luxembourg. 
M.  de  Fontrailles  eftoit  attendu  le  2,3e  pour  donner  contente- 
ment  au  Roy  fur  le  fait  de  Leitoure.  Le  25e  eftoit  attendu  M, 
de  la  Force  avec  les  Députes  de  Bearn  pour  convenir  d'un  ac- 
commodement ,  duquel  on  efperoit  bonne  ifluë  ,  puis  qu'il 
venoit  luy  mefme.  Monfieur  de  Montmorency  devoit  aufli  ve- 
nir trouver  S.  M.  &  eftoient  les  Députés  de  Languedoc  remis 
à  fa  venue, auxquels  on  donnoit  efperance  de  intentèrent 
furie  fait  de  Privas.  Cela  fait,  il  femblequele  Roy  tournera 
tout  droit  vers  Paris.  Pour  l'affaire  de  S1  Iean  ,  le  Roy  y  a  laiffé 
un  Exempt  de  les  Gardes ,  qui  exerce  la  Lieutenance ,  jto  at- 
tendant que  le  fait  du  Sr  du  Parc  d'Archiac  foit  jugé.  lepenfc 
qu'en  l'afliette  où  font  les  deux  armées  en  Allemagne,  il  eft  mal 
aifé  quelles  ne  nous  produifent  au  premier  jour  quelque  grande 
nouvelle.  Dieu  la  nous  doint  femblable  à  celle  de  1588,  afin 
qu'il  foit  glorifié  non  moins  par  terre,  que  par  mer.  Ielefup- 
plie,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde,  &  bénie  vos 
affaires  de  plus  en  plus.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  Madame  la  Duchejje  de  Bouillon  , 
du  1  Oftobre  1620. 

A  D  A  M  E  , 

l'av  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcnïc  par  M.Chauveau; 
&  regrette  extrêmement  de  m'eftre  trouvé  ablènt  lors  de  voftre 
pai  tement  de  ces  quartiers  >  parce  que  je  n'eulïe  plaint  aucune 

peine 
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peine  pour  aller  recevoir  l'honneur  de  vos  commandemens,  & 
vous  refmoigner  combien  m'eft  chère  l'acquifition  &  confec- 
tion de  vos  bonnes  grâces ,  que  (i  libéralement  il  vous  plaift  dé- 
partir a  perfonne  d'ailleurs  fi  inutile.Mais  à  ce  défaut,  Madame, 
je  vous  lupplie  tres-humblement  d'accepter  celle- cy  pour  une 
obligation  que  je  vous  paflè  de  mon  très-  fidèle  fervice ,  &  d'en 
eftre  caution  à  Monfieur  voftre  mary,&  à  toute  voftre  illuftre  fa- 
mille Le  voyage  du  Roy  à  Bordeaux  luy  a  fort  fuccedé  jufqucs 
icy.  Etparlesdepefchesquefayde  S.  M.  du  z  ic  les  affaires'de 
Leitoure,  de  Bearn,  &  de  Privas  prenoient  allés  bon  train.  Car 
M.de  Fontrailles  arnvoit  le  z  ?.  M.de  la  Force  avec  les  Députés 
de  Bearn  le  z5'.&  les  Députés  de  Languedoc  cftoient  remis  à  la 
venue  deM.de  Montmorency  avecefperancede  contentement 
Et  cependant  il  eftoit  ja  réfolu  que  M.de  Brafiac  entreroit  Gou  ' 
verneur  à  Leitoure,  &  M.de  la  Chefnaye  à  Chaftelleraud.  Pour 
M.  de  Rohan ,  il  eftoit  remis  à  S' Iean  ;  mais  en  la  place  de  M. 
du  lare  dArchiac  le  Roy  y  avoir  laifié  un  Exempt  de  la  Reli- 
gion avec  cojjyniifion  d'y  exercer  la  Lieutenance  jufques  à  ce 
qu'autrement  en  fuft  ordonné.  M.  de  Rohan  tafche  là  defllis 
d'appaifer  les  plaintes  du  peuple  envers  luy,  &  y  fait  entrevenir 
Meilleurs  de  la  Rochelle  ;  &  jufques  icy  v  a  peu  profité  C'eft 
pour  en  revenir  là,  Madame,  qu'il  eft  de  noftre  prudence  de 
bien  (onder  les  affaires  où  nous  nous  jettons ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
fifeur  quede  demeurer  &  nous  rallier  dedans  les  vrais  termes 
de  noftre  union,  qui  a  des  liaifons  indifiolubles,  la  manutention 
de  la  Religion ,  &  des  Edits  obtenus  &  acebrdés  pour  la  li- 
berté &  feurcté  d'icelle.  Car  hors  delà  nous  ne  trouverons  ja- 
mais rien  de  folide.Ie  ne  vous  dis  point  que  M.  de  Luxembourg 
eft  Gouverneur  de  Blaye ,  &  M.  d'Aubererre  recompenfé  d'un 
Eftat  de  Marefchal  de  France ,  &  de  cent  mille  efeas.  Au  refte 
vous  nous  laiflés  en  ce  pais  un  fi  bon  gage ,  &  en  tel  eftat ,  que 
je  veux  croire  qu'il  vous  rappellera  dans  peu  de  temps  vers 
nous,  là  où  je  tafeheray  de  recouvrer  en  voftre  paflage  ce  que 
J  ay  perdu  par  mon  abfence.  Et  cependant, 
Madame, 

vous  ne  lairrés  s'il  vous  plaift  de  m'accepter  &  continuer  tous- 
jours  en  la  qualité  inviolable  de  &c.  De  Saumur  &c. 

lit  Lmrt 
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Lettre  de  M  du  Plejiïs  à  M.  le  Félon,  du  3  Oftobre  1610. 

MOnfieur  ;    Vos  lettres  m'ont  efté  addreflees  par  M.  de 
Loumeau ,  &  m'ont  grandement  resjouï  en  ce  que  j'ay  re- 
connu en  la  fermeté  de  vol'trc  ftile  la  fermeté  de  voftreefprit 
en  un  fi  grand  aage ,  Se  après  tant  de  mauvais  temps  que  nous 
avons  eu  à  paffer.  Car  je  ne  tiens  pas  que  ce  foit  proprement 
viure ,  que  fe  furvivre:  Pour  moy  ,  qui  n'en  fuis  pas  encor  fi  a-* 
vant,ma  veiie  m'a  laifle  la  première  en  ce  qui  eft  de  pouvoir  lire, 
oueferire;  Mais  je  nayque  faire  d  aller  au  devin  pour  fçavoir 
à  quel  jeu  je  l'ay  perdue.  Me  refte  pour  fupplement  la  facilité 
de  di&er  ,  pour  fatisfaire  foit  à  mes  amis ,  foit  aux  affaires  qui  . 
s'addieftent  à  moy  de  divers  lieux.  De  la  mémoire ,  j'en  reçoy 
ce  principal  fruit ,  que  les  perfonnes  d'honneur  &  de  vertu  , 
que  j  ay  eu  ce  bonheur  de  connoiftre  par  le  cours  de  ma  vie,  me 
font  tousjours  récentes  devant  les  yeux ,  entre  lefquelles  je  vous 
donne  le  lieu  qui  vous  eft  deu,  foit  pour  vos  me^es  envers  le 
public ,  foit  pour  l'amitié  qu'en  particulier  vous  m  avés  de  long- 
temps  tefmoignée.  De  traitter  l'hiftoire ,  plufieurs  raifons  m'en 
ont  diverti ,  beaucoup  de  vérités  qui  ne  fe  peuvent  dire ,  &  lef- 
quelles teues  rabbattent  de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  de  l'inftruétion 
des  hommes.  Mais  j'en  avois  préparé  les  matériaux  pour  feu 
mon  pauvre  Fils  ;  Et  peut  eftre  viendront  ils  à  propos  pour 
quelqu'un  de  mes  petits  Fils  fi  le  fiecle  fe  rend  plus  capable  de 
les  entendre^  Car  je  tiens  l'hiftoire  inutile,me(mes  dommagea- 
ble ,  fi  elle  ne  remarque  la  conduite  de  Dieu  ,  &  de  fa  providen- 
ce en  la  confufion  des  affaires  humaines ,  fes  jugemens  auiïi  &: 
les  gratuités;  ce  quelle  ne  peut,  fi  elle  confond,  comme  la 
plufpart ,  les  prétextes  avec  les  caufes ,  la  fuperficie  avec  le 
fonds,  la  fcie  avec  celuy  qui  la  manie,  rabbaifle  en  fomme 
l'œuvre  de  Dieu  pour  relever  les  faits  des  hommes.  Du  refteje 
ne  délire  vivre  que  pour  voir  quelque  meilleur  eftat  en  l'Eglife. 
Mais  je  nefçay  fi  nos  meurs  le  nous  doivent  promettre;  en  quoy 
je  ne  trouve  autre  refolution,qu  au  dire  du  Fils  de  Dieu,  que  lors 
de  fon  glorieux advenement  il  n'y  aura  ny  foy,ny  charité  en  terre; 
&  fauuieantmoms  que  la  deftruôtion  de  l'homme  de  péché  le 

pre- 
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précède.  Ainfi  ceft  à  nous  à  le  hafter  par  nos  prières.  Et  lur  ce 
je  me  recommande  de  toute  mon  affe&ion  aux  voftres  ?  tiens  le 
fouvenirque  vous  avés  de  moy  en  benedi&ion ,  &fuppliele 
Créateur,  Monfieur,  qu'il  nous  doint  encor  dire  ce  Nunc  di~ 
wi/^enfemble. 

Voftre  tres-affe&ionné  amy  à  vous  faire  fervice , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  au  Roy ,  du  1 1  Octobre  1610: 

5  Ire, 

Iay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  m'honorer 
du  2pe  du  pafle  ;  &  lotie  Dieu  du  bon  fuccés  qu'elle  mené  avec 
foy  par  tout  où  elle  tourne  fa  prefence  ;  n  ayant  point  douté  que 
la  juftice  &  équité  de  V.  M.  ne  fuflent  par  tout  rencontrées  de 
fidélité  &  d,obeïHance.  Ceft  ce  qui  me  fait  efperer ,  Sire ,  que 
V.M.s'eftant  rendue  obeïe  au  dedans,  déformais  fe  fera  refpeàer 

6  reflentir  de  plus  en  plus  au  dehors.  Et  défait  il  femble  que  di- 
verfes  occafions  la  convient  à  y  penfer  premier  que  les  chofes 
paflent  plus  avant.  Ce  que  je  dis ,  Sire,  de  l'abondance  de  mon 
cœur,pour  le  defir  que  j'aurois  que  lajeunefle  qui  fe  nourrit  au- 
jourd'huy  en  voftre  Eftat  changeaft  d  exercice,trouvaft  de  quoy 
monftrer  fa  generofité  en  raccroilîement  de  voftre  grandeur^ 
non  au  trouble  de  vos  affaires.  V.  M.  me  permette  ce  mot, 

Sire, 

commeàceluy qui  nerefpire  que  devoir  fleurir  &  profperer 
faperfonne,  &  Couronne,  &  ne  manquera  jamais  au  devoir 
de&c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Al.  du  Plefsis  a  M.  de  Seaux , 
du  11  Ofiobre  1620. 

\/f  Onfieur  ;    Iay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  au  Roy  m'ho- 
1  norer ,  avec  les  voftres  du  2.9e.  Et  je  me  promets  auiïï  que 

lit  2  vous 
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vous  aurés  reçeu  les  miennes  >  tant  par  voye  de  la  Rochelle,  que 
par  un  Laquais  exprés.Séulement  me  veux-je  mal  àmoy  mefmc 
que  le  plus  fouvent  le  fubject  les  vous  rend  importunes.  le  loue 
Dieu  du  bon  fuccés  qu'il  donne  aux  affaires  de  S. M.  C  eft  le  na- 
turel de  la  juftice  d'eftre  fuivie  de  paix.Et  S.M.  faifant  profeiliou 
li  célèbre  de  lune  ne  peut  qu'elle  n'obtienne  l'autre.  Cependant 
je  ne  fuis  pas  encor  content  en  mon  efprit  que  je  n'aye  veu  ceft 
affaire  de  Beam  du  tout  arrefté  ,  que  je  tiens  comme  un  Solftice 
qui  fera  retourner  noftre  Soleil  vers  nous.  Ceft  pourquoy  j'at- 
tends impatiemment  celuy  que  je  vous  ay  depefché ,  me  con- 
fiant neantmoins  que  Dieu  achèvera  ceft  œuvre  ;  lequel  je  fup- 
,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres , 
du  n  Otlobre  \6xo. 

MOnfieur  ;  le  ne  doute  point  que  vous  ne  foyis  adverti  de 
ce  qui  seftpafle auprès  du  Roy  en  Guienne.  Parcelles 
que  je  reçoy  de  Sa  Majefté  ,  Leitoure  eft  remis  entre  fes  mains, 
&.  l'affaire  de  Bearn  en  bon  train  d'accommodement  ;  à  quoy 
vous  n'aurés  manqué  de  tenir  la  main,  tant  pour  l'intereft  pu- 
blic ,  que  pour  le  particulier ,  que  vous  y  donne  le  foin  que  vous 
en  avés  voulu  prendre.  Cela  fait  le  Roy  retourne  à  Paris ,  où  il 
aura  loifir  de  penfer  aux  affaires  plus  lointains  ,  d'Allemagne 
•nommément  &  d'Italie ,  où  l'Efpagnol  ne  fait  que  trop  paroiftre 
fes  deffeins.  De  cel!e-cy  vous  en  eftes  plus  prés.  Et  pource  me 
fuffira  de  vous  dire  qu'il  fembleroit  à  propos  d'abuter  en  mefme 
temps  la  Seigneurie  de  Venife,  les  fix  Cantons  Evangeliques,&: 
le  Duc  de  Savoye  pour  faire  rencontrer  leurs  Ambaftades  prés 
du  Pvoy,&  luy  en  reprefenter  l'intereft  commun  de  la  Chreftien- 
té  &r  le  fien  propre,qu  il  eft  malaifé  que  chacun  d'eux  à  part  foy 
ne  reconnoiffe.  Et  quant  à  celle  là,vous  aurés  fçeu  comme  Spi- 
nola  eft  entré  dans  le  Palatinat  &:  a  pris  la  ville  d'Oppenheim 
fur  le  Rhin,là  où  il  a  pris  ferment  des  habitans  au  nom  de  l'Em- 
pereur, du  Roy  d'Efpagnc,  comme  Roy  des" Romains,  &  de  luy 
mefme  comme  leur  Prince  particulier  par  le  don  qui  luy  eft  fait 
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de  toutes  les  conqueftes  qu'il  fera.  Pour  la  qualité  de  Roy 
des  Romains  je  ne  le  puis  bien  comprendre;  parce  quelle  ne 
peut  avoir  efté  donnée  qu'en  une  diète  Impériale  laquelle  n'a 
point  tenu.  Mais  bien  eft  il  tout  clair  que  ces  tentatives  qui  fe 
font  tant  en  lune  qu'en  l'autre,  ne  font  que  raions  &  dépen- 
dances de  l'ancien  deffein  de  l'Efpagïiol  pour  la  Monarchie  uni- 
verfelle  tant  recommandée  par  les  fefuites.Dieu  doint  que  nous 
foyons  capables  d'aller  au  devant.  Mais  au  moins  eft  il  du  de- 
voir des  bons  François,  &del'intereft  de  tous  les  Princes  & 
Litats  Lhreftiens de sy  oppofer  chacun  en  ce  qu'il  peut.  Quel- 
que notable  diverfion  frapperoit  un  grand  coup  en  ces  occa- 
fions;  Et  nul,  Monfieur  ,  n'en  peut  eftre  plus  puiflantr inftru- 
ment  que  vous.  Autresfois  auffi  un  voftre  ferviteur  a  fait  faire 
une  propofition  à  fon  Alteffe  de  Savoye,  qui  fe  pourroitres- 
veiller  en  cefte  faifon,&  que  par  là  il  pourroit  grandement  avan- 
cer. Maisjenefçay  fijeferayfupporté  à  parler  des  affaires  de 
ii  loin  ;  qui  me  fera  finir ,  Monfieur ,  en  vous  procédant  de 
1  honneur  que  je  vous  porte ,  vous  baifànt  tres-humblement'les 
mains,  &  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  ôcc. 


Lettre  de  MJu  Plefsis  à  Madame  la  Duchejfe  de  la  Tremomlle, 
Princejfe  en  Orange  \  du  16  Ottobre  \6io. 

-M*  Ad  AME, 

Teftois  fur  le  point  de  vous  depcfcher  quand  le  porteur  eft 
venu  ,  par  lequel  j  ay  reçcil  pluiieurs  lettres  de  Paris  cy  enclo- 
fes ,  &  fans  doute  des  nouvelles  d'Allemagne.  Les  meilleures 
que  je  fçache  font  de  Francfort,  que  M.  le  Prince  Henry  a  joint 
les  Princes  unis,  lefquels  jufques  icy  font  taxés  de  n'avoir  pas 
fait  ce  qu'ils  euffent  peu.  Pour  le  Bearn,j  ay  lettres  du  8e  de  Bor- 
deaux. Les  Députés  des  Eglifes  dudit  païs,  comme  il  a  efté 
queftion  de  délibérer  au  Parlement  fur  la  juflion  envoyée  par 
S.  M.  ont  reeufé  M.  de  la  Force  &:  le  premier  Prefident;  3c 
niaintenu  que  ladite  juffion  eftoit  faufiè.  Cela  a  fort  irrité  le 
Roy ,  lequel  partit  auffi  toft  qu'il  luy  fût  rapporté  par  le  Sr  de  la 
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Chefnaye ,  &  fit  paffer  fon  Canon  à  la  Rcole.  Sur  quoy ,  Ma- 
dame;il  vous  plaira  vous  fouvenir  de  la  difficulté  que  je  faifois  du 
vova^ede  Monfieur  voftre  Fils  en  Court  ,  craignant  qu'il  ne  s'y 
trouvaft  embarafïé.  Cepandant  M.  de  Favas  preffe  la  convo- 
cation de  TAflemblceà  la  Rochelle,  laquelle  ne  fepeut  tenir 
d'un  mois  ou  fix  femaines  /irritera  le  Roy,  fera  inutile  au  Bearn, 
&  jettera  en  péril  nos  Eglifes.  C'eft  pourquoi  je  vous  difois  par 
mes  dernières ,  que  puis  que  M.  de  Bouillon  ne  la  trouvoit  pas 
de  faifon,  il  eftoit  à  propos  qu'il  rendift  fes  amis  &:  confidens  ca- 
pables de  fes  fentimens  &  raifons  pour  prévenir  les  inconve- 
niens.  l'y  feray  cepandant  du  mieux  que  je  pourr^y ,  &  en  ay  ja 
eferit  mon  advis  par  la  pofteà  Meffieursdu  Synode  National, 
aflcmblé  à  Aies.  Cepandant  le  Roy  déclara  le  feptiéme  de  ce 
mois  à  M.  de  Favas  en  plein  Confeil  qu'il  mettoit  M.  de  Blain- 
yiUeïaifec  dans  Leitoure,  &:  luy  en  avoit  ja  baillé  les  provifions, 
qu'il  feroit  lever  les  modifications  du  Parlement  de  Paris  &  re- 
cevoir les  Confèillers  ,  &  qu'il  euft  à  eferire  à  la  Rochelle  qu'ils 
ne  convoquaient  point  l' Aflémblée.  La  Roine  eft  maintenant 
Gouvernante  de  l'iflc  de  France,&  M.de  Mombafon  fon  Lieu- 
tenant  recompenfé  de  cent  mille  francs;  la  Roine  Mere  tous- 
jours  à  Fontainebleau  refoluë  de  ne  venir  point  à  Paris  que  le 
Roy  n'y  foit.  le  vous  baife , 

M  A  D  AME, 

tres-humblement  les  mains,  &:  fuis  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  a  AL  de  Loumeau , 
du  18  d'Oftobre  1620. 

\A  Onfieur  ;  l'ay  fçeu  toute  l'hiftoire  du  fait  deBearn,tantpar 
iVi  lettres  de  Bordeaux  du  8c,que  par  le  retour  de  M.d'Armai- 
gnac  à  Loudun  ;  Et  ce  matin  encor  par  un  Gentilhomme  parti 
de  Bordeaux  du  1 3e.  Il  eft  certain  que  le  Roy  irrité  de  la  procé- 
dure des  Députés,  des  Colloques ,  &  de  la  remife  de  la  vérifica- 
tion jufques  a  la  fin  de  Novembre,  qu'il  interpréta  à  mocquerie, 
fè  refolut  auffi  toft  d'y  aller  avec  fon  armée.  Et  défait  s'achemi- 
na dés  le  Vendredi  j>e  y&c  vint  coucher  à  Cafenovc,  maifondu 
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feu  S'  de  Vicofe,  prenant  la  route  de  Captieux ,  Roquehort, 
Mont  de  Marfan ,  Bidache ,  droit  à  Pau  ;  dont  vous  pouvés  alTés 
juger  la  confequence.  Mais  M.  de  la  Force  s'eft  allés  bien  remis 
avec  luy,  entant  que  cette  recufation  la  purgé  de  collufion.  M. 
de  Salles  suffi,  Gouverneur  de  Navarrins  ,  ne  fe  veut  pas  perdre; 
&  M.  deFavasle  i  yc  depefcha  au  pays  à  ce  que  promptcment 
on  verifiaft  FArreft,&  que  le  Roy  en  peuft  avoir  nouvelles  le  Di- 
manche  qu'il  auroit  à  fcjoumer,  pour  n'avoir  fubjed  de  paffer 
outre.^  Autrement  leur  faifoit  voir  leur  ruine  inévitable  pour  le 
peu  d'ordre  qu'ils  avoyent  donné  à  tels  affaires.  Cela  me  taie 
efperer  quelque  chofe  de  moins  mal.  Mais  il  me  fafche  fort  que 
le  blafme  de  cefte  obftination  eft  donné  aux  Pafteurs  ;  &:  crains 
qu  après  tout  la  condition  du  pays  ne  foir  pas  lî  bonne  qu'elle 
pouvoit  eftre.  Par  là  vous  voyés  que  FAflcmbléc  prétendue  ne 
peut  venir  à  temps  pour  leur  befoin  ,  &  ne  peut  eftre  qu'inutile 
à  eux ,  &  perilleufe  pour  les  autres.  Car  vous  fçàvés  qu'on  ne 
peut  donner  moins  d'un  mois  pour  aflign'cr  les  Députés  ;&  je 
croy  en  Feftat  où  font  les  chofes,  que  beaucoup  feront  difficulté 
de  s'y  trouver.  Ceft  advis  vous  vient  tard.  Mais  je  vous  ay  cv 
devant  mandé  celuy  de  M.  de  Bouillon  là  defius ,  &:  fuis  adverti 
d'ailleurs  que  fi  cela  fe  fait  le  Roy  lailfera  fon  armée  en  garnifon 
partie  fur  la  Garonne,  partie  fur  la  Vienne.  Ainfi  un  peu  de  pa- 
tience nous  feroit  grand  bien.Cepandant  M.deBlainville  l'aifné 
a  Ces  provifions  pour  Leitoure,  comme  m'eferivés;  auquel  on 
baille  pour  Lieutenant  le  fils  du  feu  prefident  de  Claufonne  de 
Nifmes,  non  fi  homme  de  bien  que  fon  Pcrc.  Mais  pendant  y 
aefté  envoyé  un  Exempt  des  Gardes  Catholique  R.  le  S1  de  la 
Brofîe ,  3c  y  a  danger  fi  vous  convoqués  F  Aflemblée,  que  ce  ne 
foit  un  prétexte  pour  luy  laifier  la  place  entre  les  mains.  Que 
diriés  vous  qu'on  a  fait  accroire  à  ces  pauvres  gens  de  Bearn.que 
le  Roy  d'Angleterre  attaquoit  Calais >  &  que  Spinola  donnoic 
fur  la  frontière  de  Picardie  ?  Vous  vous  pouvés  fouvenir  que  j'ay 
tousjours  craint  ces  teftes  là;  Et  d'ailleurs  peu  de  bonne  foy  es  autres. 
Sans  ceft  achoppement  de  Bcarn  le  Roy  feroit  à  Paris ,  &  ce 
qu'on  l'en  retarde  n  eft  pas  la  moindre  partie  du  courroux.  Dieu 
luy  touche  le  cœur ,  s'il  luy  plaift.  La  Roine  Mere  eft  tousjours 
à  Fontainebleau.  Nous  attendons  que  deviendront  ces  armées 
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fur  le  Rhin.  Par  lettres  de  Francfort  le  Prince  Henri  eft  joint 
avec  les  unis.  Spinola  en  trois  petites  villes,qu  il  a  prifes,a  trou- 
vé dequoy  nourrir  fon  armée  long  temps.  On  blafme  les  noftrcs 
de  lafeheté ,  qui  s'en  exeufent  fur  le  confeil  qu'ils  ont  du  Roy  de 
la  Grande  Bretagne.  Nos  Suifles  font  entrés  dedans  la  Valtoli- 
ne,  &  par  les  circonftances  qu'on  me  remarque  en  ont  recon- 
quis une  bonne  partie.  Le  Turc  menace  pour  le  printemps  la 
Pologne ,  &  va  hiberner  fur  la  frontière  vers  la  Podolie.  Nous 
avons  fubjed  de  dire  en  beaucoup  d'inftances ,  Resveille  toy,  bras 
de  l'Eternel  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Tremoïdlle  a  M.  du  Plejsis , 
du  17  OBobre  1620. 

\Jl  Onficur  ;  le  ne  doute  point  que  nayés  efté  amplement 
informé  du  voyage  du  Roy  >  &  de  la  procédure  de  ceux  de 
Bearn,  qui  euflent  mieux  fait  de  fuivre  le  bon  confeil  que  leur 
aviés  donné  ,  &  dont  j'ay  appris  qu'une  lettre  de  remerciement, 
que  je  vous  en  faifois ,  ne  vous  a  elle  portée.  Celie-cy  reparera 
celle  faute,  &  vous  affeurera  de  mon  bien-humble  fervice,com- 
me  j'ay  commandé  à  ce  Gentilhomme ,  que  je  vous  envoyé ,  de 
vous  en  faire  ofFre,&:  me  rapporter  de  vos  nouvelles.le  vous  bai- 
fe,  Monfieur,  bien-humblement  les  mains,  &  fuis, 

Voftre  tres-affe&ionné  Coufin,  &  ferviteur, 

A  Toiiars  &c. 

Henry  delà  Tremouille. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  PleJJis }  du  20  OBobre  1620. 

\A  Onfieur  du  Pleffis  ;  Quand  je  prisrefolntion  dem'achemi- 
■*v-*  ner  en  ma  Province  de  Guyenne ,  ce  fût  feulement  pour  y 
reftablir  mon  authorité,  qui  à  l'occafion  des  mouvemens  paffés 
s'y  trouvoit  aucunement  altérée  ;  &  par  meime  moyen  afléurer 
la  paix  &  le  repos  de  mes  fubjets  ;  Et  par  ce  que  les  deux  affai- 
res qui  me  fembloyent  eftre  plus  importans ,  efloyent  la  remife 
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demes  Ville  &  Chafteau  de  Leitoure  entre  les  mains  d'un  Gou- 
verneur faifant  profeffionde  la  Religion  prétendue  Reformée" 
dont  ceux  de  ladite  Religion  me  faifoient  inftance  continuelle,' 
&  qui  ne  fe  pouvoit  facilement  accomplir  que  par  ma  prefence 
ou  proximité  ;  &  la  vérification  &  exécution  de  la  Déclaration 
que  j'ay  cy  devant  faite ,  pour  la  mainlevée  des  biens  des  Eccle- 
fiaftiques  de  Bearn ,  à  quoy  ma  confeience  &monauthonté 
eftoient  également  engagées,  j'ay  fait  travailler  inceflamentà 
1  un  &  a  lautre  des  lors  que  je  luis  arrivé  en  ladite  Province ,  & 
en  telle  forte  pour  le  regard  du  premier,  que  j'ay  enfin  retiré  des 
mainsduS'deFontrailles  le  Gouvernement  de  ladite  place  de 
Leitoure,&  en  ay  pourvoi  le  S' de  Blainville,Gentilhomme  qua- 
lifie, &  qui  fait  profeffion  de  ladite  Religion  prétendue  Refor 
mée.  Quant  à  ladite  mainlevée,  le  S< de  la  Force  &  quelques* 
Députés  de  ma  Court  de  Parlement  de  Pau  s'eftans  rendus  à 
Bordeaux  peu  de  jours  après  moy,  je  leur  fis  entendre  ma  volon- 
té, &  les  juftes  raifons  fur  lesquelles  elle  eftoit  fondée.  Sur  quoy 
m'ayans  donné  tant  d'efperanccs  d'une  entière  obeiflance ,  que 
j'avois  occafion  de  croire  qu'il  ne  s'y  rencontreroit  plus  de  dif- 
ficulté, je  me  contentay  de  les  renvoier  fur  le  lieu  pour  me  la 
faire  rendre,  &  au  lieu  d'aller  à  Nerac,  comme  j'avois  penfé  ,  de 
demeurer  aux  environs  de  Cadillac  cinq  ou  fix  lieues  de  Bor 
deaux,  où  je  m'entretins  à  la  chafîe  attendant  des  nouvelles  du- 
dit  Sr  delà  Forccice  que  je  fis  d'autant  plus  volontiers,que  j'avois 
à  plaifir  de  ne  point  retarder  inutilement  mon  retour  du  cofîé 
de  Paris,  &  d'efpargner  à  mes  trouppes  l'incommodité  du  pafia- 
ge  de  la  rivière  dé  Garonne  ;  &  fi  l'affaire  de  Leitoure  euft  efté 
alors  entièrement  achevée,  comme  elle  a  efté  depuis ,  peut  eftrc 
que  dés  ce  temps  là  je  fuffe  retourné  à  Bourdeaux.  Mais  je  defi- 
rois  en  voir  la  fin  avant  que  de  m'efioigner.  Et  après  avoir  pafTé" 
là  dix  ou  douze  jours,  deux  Confeillers  dudit  Parlement  de  Pau 
m'y  vinrent  trouver  ,  &  me  rapportèrent  que  madite  Déclara- 
tion n'avoit  point  efté  vérifiée;  &  la  principale  raifon  qu'ils  m'en 
alléguèrent ,  fût  que  ledit  Parlement  avoit  efté  menacé  &  inti- 
midé par  un  grand  nombre  de  gens  du  pays  fans  adveu  ;  qui 
s'eftans  émeus  &  aftemblés  à  cette  occafion  avoyent  couru  le 
pays ,  &  eftoient  mefmes  entrés  dans  ma  ville  de  Pau,  commet- 
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tans  pluficurs  infolcnccs ,  &  faifans  appréhender  de  plus  grands 
desordres  àcaufe  desdivifions  &  partialités  qui  eftoyentdans 
le  pays.  Ce  qui  me  fit  refoudre  de  m'y  acheminer ,  &  d'y  ame  • 
ner  avec  rfioy  une  partie  de  mes  trouppes  pour  y  remettre  tou- 
tes chofes  en  bon  ordre  ,  &  mes  fubjets  en  repos  fous  mon  au- 
thorité;  tellement  que  je  m'y  fuis  rendu  en  toute  diligence;  &: 
encor  qu'à  deux  journées  d'icy  l'on  m'apporta  la  vérification 
pure  &fimplede  madite  Déclaration  ,  je  jugeay  ne  devoir  pas 
laiflcr  de  continuer  mon  voyage  ;  &:  dés  aufii  toft  que  j'ay  efté 
arrivé  en  cefte  ville, jay  reconnu  par  eftett,combien  il  eftoit  ne- 
ceflaire ,  &:  f  extrême  befoin  que  cefte  Province  éloignée  avoit 
de  ma  prefence  ;  &  afin  de  n'y  rien  omettre ,  de  de  voir  la  place 
de  Navarrins,  qui  eft  la  dernière  du  cofté  d'Efpagne  ;  &  tres-im- 
portante  pour  (à  fituation  &  fortification,/ ay  voulu  aller  jufques 
là,  oùj'ay  trouvé  le  S1  de  Salles ,  qui  en  avoit  le  Gouvernement, 
fi  chargé  d'années  &  incommodé  de  maladies ,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  vaquer  aux  fondions  d'iceluy  ;  de  forte  qu'il  la  volontaire- 
ment remis  en  mes  mains ,  &  j'en  ay  pourveu  le  Sr  de  Poyane, 
duquel  la  fidélité  &  valeur  me  font  connues  &  efprouvées  ;  & 
m'en  fuis  auffi  toft  revenu  en  cefte  ville,  où  je  fis  hier  l'ouverture 
des  Eftats  du  pays  pour  y  entendre  les  plaintes  &  griefs  de  tous 
mes  fubjets, &  y  pourvoir  avec  l'équité  &  juftice  par  laquelle  j'ef- 
faye  de  régler  toutes  mes  avions.  Et  après  avoir  fait  les  regle- 
mens  &  ordonnances  que  /ay  jugées  convenables  pour  eftablir 
un  bon  &  alîeuré  repos  en  ce  pays,  &  laiflér  mes  fubjets  d'iceluy 
enteleftat  que  toutes  occafions  de  différends  de  contentions 
terminées  ils  puiflent  vivre  en  paix ,  union  &  concorde  les  uns 
avec  les  autres  en  me  rendant  lobeïfiance  qu'ils  me  doivent ,  je 
me  refous  de  m'en  retourner  le  plus  diligemment  quejepour- 
ray  vers  Paris,  par  le  mefme  chemin  que  je  fuis  venu,  encor  que 
j'eufl'e  bien  defiré  de  palier  par  le  Languedoc.  Mais  je  remets  à 
voir  cefte  Province  là  l'année  prochaine,à  caufe  queje  me  trou- 
ve prefle  de  l'hiver ,  &:  fais  eftat  de  partir  demain  pour  arriver  à 
Bourdeaux  avant  la  fefte  de  Tous-faints  avec  l'aide  de  Dieu,que 
je  prie  vous  avoir,M.du  Pleflîs,en  fa  fainte  garde.Efcrit  à  Pau  &c. 
Signe,  Louis. 

&  flw  bas ,  Potier. 

Lettre 
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Lettre  de  M. du  Pk/Sis  h  M.le  Velbkux,du  z  i  Oclobre  1610. 

Onficur  ;    I'ay  refpondu  à  vos  précédentes  fur  l'impref- 
fion  de  voftre  œuvre.  Mais  M.  Diodati  ne  m'en  aencor 
rien  eferit.  Auffi  n'ay-je  point  reçeu  de  lettres  de  luy,  comme 
vous  penfiés.  le  croy  que  maintenant  vous  aurés  veu  nos  voya- 
geurs. Car  ils  faifoient  leur  conte  de  fe  rendre  chés  vous  par  le 
Piedmont  dans  la  fin  du  pafie.  le  ne  voy  point  que  Spinola  lève 
lepicquet  pour  leur  faire  place;  &s'il  a  trouvé  tant  de  vivres 
que  1  on  eferit  dans  ces  petites  places  qu'il  a  prifes,il  aura  dequoy 
ennuyer  les  Princes.  Mais  c'eft  un  grand  point,  en  tout  cas, que 
le  Prince  Henry  les  ait  joints.  L'exploit  des  Bernois  en  la  Val- 
toline  feroit  venu  bien  à  propos  ;  Se  je  ne  doute  point  que  les 
Veniriens  n'y  contribuent.  Mais  il  eft  queftion  que  ce  foie  Se  for- 
tement, &  promptement.  Car  s'ils  donnenr  loifir  à  l'Efpagnol 
de  s'y  fortifier  ceft  hiver,il  leur  fera  puis  après  malaifë  d'eftre  fe- 
couru  de  leurs  amis.  le  ne  fçay  qu'aura  fait  M.  de  Lesdiguieres 
avec  M.  de  Savoye.  Ieluy  ay  eferit  amplement  fur  ce  fubjeér. 
Vous  fçaurés  mieux  de  Paris  où  nous  en  fommes  pour  le  Bearn. 
Enfin  le  Roy  y  eft  allé ,  lequel  après  tantd'oppofitions  verbales 
n'y  en  trouvera  point  de  réelle,  l'efpere  que  Dieu  luV  touchera 
le  cœur  pour  y  uler  pluftoft  d'équité  que  de  rigueur.  MalS 
leur  condition  le  pouvoit  faire  meilleure  de  loin  que  de  prés.  le 
faluè,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PlefisàM.  le  Bjrbnde  Lawuerac, 
du  ri  d'Ociobre  1620. 

jW"  Onficur  ;  le  plains  fort  voftre  indifpofition,  &  prie  Dieu 
qu'il  vous  en  vueille  foulager.  Vous  aurés  fçeu.comme  lors 
que  nous  penfions  les  affaires  de  Bearn  accommodées  il  eft  fur- 
venu  de  la  traverfe ,  les  Députés  du  pays  maintenais  que  la  juf- 
fion  qui  eftoit  prefentée  au  Parlement  de  la  part  de  S.  M.  ne 
pouvoit  eftre  que  faufle,  entant  qu'elle  contrarioit  à  ce  qui  avoit 

,     Kkk  z  efté 


444  Lettres  et  Mémoires 

efté  promis  à  TAflcmbléc  de  Loudun  ;  fçavoir  qu'il  ne  feroit 
touché  à  l'affaire  de  Bearn  ,  que  la  réception  des  Confeillers, 
de  la  reftitution  de  Leitoure  ne  fuft  effectuée ,  &  encor  un  mois 
après.  Et  la  vérité  eft  qu'il  avoit  ainfi  efté  convenu.  Maison 
prend  fubjeét  de  ce  changement  fur  l'occafion  de  la  prefence  du 
Roy  fur  l'ombre  du  mouvement  depuis  intervenu ,  qui  a  empe- 
fché  l'exécution  des  promefiés  du  Roy.  Cefte  interverfion  d'or- 
dre en  offenfe  plufieurs.  Mais  j'efperé  que  Sa  Majefté,  qui  deut 
arriver  à  Pau  le  15e  du  prefent,  y  voudra  pluftoft  laifler  un 
exemple  de  fon  équité,  que  de  fa  rigueur,  veu  mefmes  qu'il  ne 
trouve  aucun  en  armes  dans  le  pais.  C'eft  un  grand  point ,  que 
Monfieur  le  Prince  Henry  ait  joint  l'armée  des  Princes  unis. 
Mais  s'il  fe  trouve  vray  que  le  Marquis  Spinola  ait  trouvé  tant 
de  vivres  dans  ces  petites  villes  qu'il  a  prifes,il  y  a  danger  qu'il  ne 
les  ennuyé.  Et  vous  fçavés  combien  il  y  va  s'ils  o^t  à  defemparer 
les  premiers.  Le  Roy  retournera  le  pluftoft  quii  pourra  vers 
Paris,  &nes'arreftera  point  en  chemin.  Mais  je  voudrois  bien 
que  nous  fuffions  fi  heureux ,  que  le  dedans  demeurant  paifible, 
nous  peuffions  &voului!ions  penfer  plus  ferieufement  aux  af- 
faires de  dehors,  le  faluë ,  Monfieur ,  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  A!  du  Plejsis  a  M.  le  Duc  de  Montba^on^ 
du  il  Offobre  16x0. 

Vf  Onfieur;  le  penfcquele  zele  que  vous  avés  tousjours 
1  monftré  au  fervice  du  Roy  &  bien  de  ceft  Eftat ,  &  l'hon- 
neur que  j'ay  de  vous  avoir  pour  tefmoin  du  devoir  qu'en  tou- 
tes occafionsj'ay  tafché d'y  rendre,  me  doivent  difpenfer  d'al- 
léguer autre  raifon  qui  m'ait  deu' émouvoir  à  vous  addreflér  la 
prefente.  Vous  vous  fouvenés  aflés  du  commandement  exprés, 
qu'au  dernier  d'Avril  paffé  je  receus  du  Roy  par  voftre  bouche, 
d'afteurer  l'Aftemblée  de  ceux  de  la  Religion ,  qui  lors  fe  tenoit 
à  Loudun  fous  la  permiflion  &  authorité  de  Sa  Majefté,  que 
tout  ce  qui  leur  avoit  efté  promis  >  leur  feroit  tenu  &  efté&ué 
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jufques  à  un  jota.  A  quoy  adjouftoit  M.  le  Duc  de  Luines  ,  que 
puis  que  fa  parole  y  eftoit  intervenue  il  la  feroit  valoir  brevets  ; 
ce  font  les  propres  termes,  &  peut  eftre  fonnoyent  ils  encor 
quelque  chofe  de  plus.  Auffi  toit  donc  je  depefchay  vers  ladite 
Affemblée;  leur  reprefentay  de  quel  poids  leur  devoit  eftre  la 
parole  du  Roy  ,  mefmes  la  première  qu'il  leur  avoit  donnée  ;  la- 
quelle eftant  mife  en  deiie  confédération  Ht  pancher  la  balance, 
emporta  toutes  les  difficultés  fur  lefquelles  autrement  onsar- 
reftoit ,  &  fit  renoncer  un  chacun  à  toutes  autres  cautions  pour 
fetenir  à  icelle  feule;  dont  s'enfuivit  peu  de  jours  après  la  fepa- 
ration;  chaque  Député  penfant  avoir  affés  profité ,  &cnfon 
voyage,  &c  en  ce  longfejour  ,  puis  qu'il  remportoit  en  fa  Pro- 
vince cefte  feureté  inviolable.  Ces  chofes  promifes ,  comme 
vous  fçavés ,  Monfieur,  confiftoyent  en  trois  points  principaux, 
la  réception  des  deux  Confeillers  enja  Court  de  Parlement  de 
Paris ,  la  reftitution  de  Leitoure ,  &  un  eftat  certain  des  places 
de  feureté ,  pour  eftre  iceux  exécutés  dans  fix  mois  pour  toute 
prefixion,  fans  que  l'affaire  de  Bearny  peuft  apporter  aucun 
accroche,  pour  lequel  il  eftoit  particulièrement  convenu,  qu'un 
mois  après  lesdits  fix  mois  expirés  Sa  Majefté  leur  feroit  cefte 
grâce  de  recevoir  leurs  Députés,  &  d'entendre  par  eux  leurs  re- 
monftrances.  Tout  ce  que  defliis  traitté  avec  Meflieurs  de  Lef~ 
diguieres ,  &  de  Chaftillon ,  &  dont  Monfieur  le  Prince ,  &  M. 
le  Duc  de  Luines  leur  avoient  donné  leur  parole  avec  ferment, 
adjouftant  de  plus ,  que  fi  dans  lesdits  fix  moix  les  chofes  fusdi- 
tes  n'eftoient  entièrement  effectuées,  ladite  Aflemblée  fe  pour- 
voit renouer  pour  fe  pourvoir  là  dellus  vers  Sa  Majefté,  &  qu'ils 
s'obligeoyent  d'en  faire  ottroyer  le  Brevet;  ce  que  depuis  il 
auroit  pieu  à  Sa  Majefté  ratifier  par  fa  propre  bouche,  tefmoi- 
gnant  le  contentement  qu'elle  avoit  reçeu  de  leur  obeïllan- 
ce.  Or  font  expirés  les  fix  mois ,  &  plus ,  fans  qu'aucun  de 
ces  points  foit  effe&ué  ;  &  neantmoins  le  Roy  s  eft  achemi- 
né en  Bearn  avec  fon  armée  tout  au  rebours  de  Tordre  que 
deffus,  fans  que  de  la  part  defes  fubjetsde  la  Religion,  (oit 
de  ce  Royaume ,  foit  mefmes  de  Bearn ,  il  foit  rien  intervenu 
qui  lait  deu  interrompre.  Iugés ,  Monfieur ,  s'il  y  a  matière  & 
de  plainte  à  tous,  &  de  défiance  à  plufieurs,  qui  voyent  S.  M. 
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entre  tant  de  meilleurs  affaires  porter  fes  armes  en  lieu  où  on 
ne  luy  peut  oppofer  que  des  larmes  ,  fa  prcfence  tant  neceflairc 
ailleurs  en  lieu  où  on  ne  rcmpare  que  de  fa  (acrée  parole  ;  &  fi 
ceux  de  la  Rochelle  chargés  par  l'Aflemblée  de  Loudun  en  cas 
d'inexécution  après  les  fix  mois  de  convoquer  une  autre  AiTem- 
blée ,  n'ont  pas  fubjett  de  la  fonder  fur  la  parole  de  S.  M.  Par- 
donnés  moy  auffi  fi  je  vous  dis  fur  celle  de  M.  leDucdeLui- 
nes,  qui  nousNdevoit  valoir  Brevets.  Certes  j'ay  fervy  le  feu  Roy 
trente  &  quatre  ans,  &  n'ay  rien  obfervé  qui  luy  ait  tant  aydé 
à  demefler  de  fi  grands  affaires ,  &:  dedans,  &  dehors,  que  la  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife d'une  parole  ferme  &  invariable; 
rien  auffi  n'y  a  qui  recommande  tant  ceux  qui  ont  le  bonheur 
d'approcher  des  grandsPrinces,que  la  créance  qu'on  a  &  de  leur 
bonne  foy  en  eux  mefmes ,  &  du  foin  qu'ils  ont  de  la  faire  va-  ' 
loir  par  tout  ou  ils  semployent  ;  comme  auffi  de  fait  il  n'y  a  rien 
par  où  les  grands  Rois  approchent  fi  prés  de  Dieu  que  par  là  ; 
Dieu  qui  a  fait  le  monde  par  fa  parole  ,  &  par  leur  parole  en 
quelque  façon  ils  le  gouvernent.  Et  cependant,  Monfieur, 
pefés  félon  voftre  fincerité  ,  fi  celle  de  noftre  Roy  eft  meihagée 
en  ceft  endroit  avec  la  vénération  &  la  Majefté  qui  luy  eft 
deiie.  le  ne  fuis  point  icy  Advocat  de  ceux  de  Bearn  ;  chacun 
fçait  aiïés  quels  ont  elle  mes  advis  &  vers  eux,  &  en  nos  Aflem- 
blécs  fur  ce  fubjeft.  Aulfi  peu  de  ceux  de  la  Rochelle  en  cefte 
convocation.  l'eufle  defiré  qu'ils  euflént  eu  plus  de  patience  ; 
qu'ils  fe  fuflent  donné  plus  de  loifir  de  connoiftre  l'équité  du 
Roy ,  de  laquelle  je  ne  doute  point.  Mais  bien  ofe-je  dire  que 
de  prefler  cefte  àttion  à  la  rigueur  n'eft  point  du  fervice  de  S.M. 
veu  la  jufte  couleur ,  que  l'inexécution  des  chofes  promifes ,  ôc 
l'anticipation  de  l'exécution  de  Bearn  luy  donne,  vèu  aulfi  le 
fondement,  qu'ils  ont  fubjeû  de  prendre  en  la  parole  du  Roy 
tant  de  fois  réitérée ,  &  qu'ils  ont  prife  pour  feule  &  unique 
caution  après  tant  de  remifes.  Le  remède  feur  &  certain  de  la 
diffiper ,  Monfieur ,  n'eft  pas  de  la  criminalifer ,  mais  d'en  lever 
les  caufes  ;  reftituer  Leitoure ,  qui  eft  en  voftre  main  ,  recevoir 
deux  pauvres  Confeillers ,  qui  trempent  depuis  cinq  ou  fix  ans 
dans  le  palais-;  fatisfaire  en  fomme  aux  bonnes  &  faintes  in- 
tentions de  Sa  Majefté  en  eft  la  plus  courte  voye;  &  qui  en 
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cherche  ou  confeille  une  autre  doit  eftre  fufpecl:  de  quelque 
confeil  plus  dangereux;  à  quoy  vous  &  ceux  de  voftre  rang  avés 
à  prendre  garde.  Autresfois  ,  'Monfieur ,  vous  ay-je  efcrlt  fur 
mefme  fubjecL  Dieu  à  la  vérité  ces  jours  paffés  a  appaifë  un 
grand  mouvement  en  ce  Royaume.  La  rencontre  des  affections 
naturelles  du  Roy ,  &  de  la  Roine  fa  merc  a  fait  ce  miracle. 
De  là  ne  le  faut  il  pas  promettre  que  tous  autres  prennent  mef- 
me fin  Par  tout  ne  fe  trouvera  pas  une  fi  gracieufe  eau  pour 
efteindre  noftrc  feu,  fi  nous  le  laiffons  rallumer  par  quelque 
autre  bout  que  ce  foit;  nous  ne  trouverons  que  gens  qui  y 
jettent  de  1  huile.  Sous  ombre  de  faire  obéir  le  Roy  chacun  fei  a 
du  Roy.  Sous  l'efperance  qu'on  donnera  aux  fimples  de  reiinir 
la  Religion  on  fera  tout  elbahy  que  les  plus  fins  auront  ruiné  & 
diiîipél'Eftat.  Car  vous  eftes  trop  prudent,  Monfieur,  pour 
vous  imaginer  que  cefte  légère  purgation  ait  corrigé,  moins 
dompte  nos  mauvaifes  humeurs.  Les  médicaments  ont  peu  de 
force  fur  les  fièvres  quand  elles  ont  faifi  les  éfprits.  Mais  bien 
eft  il  queftion  d'obliger  tels  pariens.ou  plufloft  impatiens  au  re- 
pos ,  de  deftourner  leurs  fantaifies ,  de  faire  peu  à  peu  évaporer 
leurs  vains  defleins.  Ce  que  vous  n'obtiendrés  jamais  en  ce 
Royaume  que  par  une  paix ,  ny  la  paix  que  par  un  réel  entrete- 
nement  des  Edits ,  ny  ceft  entretenement  que  par  une  ferme 
refolutionduRoydes'en  faire  croire  de  forte,  quelesMaoi- 
lirais  lupeneurs  en  foyent  en  exemple  aux  inférieurs.  Car  fi 
vous  ouvres  tant  foit  peu  la  porte  au  trouble,pour  eftroite  qu'el- 
le foit,  vous  esveillés  laconvoitife  dune  infinité  dépens  que 
vous  n'avés  que  trop  reconnus ,  lefquels  fi  vous  armés&dans  les 
Provinces,  vous  contribués  à  volhe  efeient  à  leur  ambition 
fous  vollre  authorité  à  voftre  propre  ruine.  Et  fi  vous  penfés  les 
y  laifler  lans  charge ,  ils  en  prendront  d'eux  mefmes  &  au  plus 
fort  de  vos  affaires  fe  déclareront  vos  ennemis.  le  vous  dis  cecv 
Monfieur,  parce  qu'on  nous  parle  des  confeils  violents  de  quel- 
ques uns;  dont  plulieursfe  promettent  qu'à  force  de  harceler 
ceux  de  la  Religion  on  les  mettra  aux  champs.  Etàcelafem- 
t>lc  eftre  réduite  aujourd'huy  l'efperance  de  ceux  qui  tirent 
profit  du  trouble.  Mais  je  m'affeurc  tant  du  bon  naturel  du 
R^y,  qu'il  n'y  preftera  jamais  l'oreille;  nefuft  ce  qu'en  confi- 
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deration  de  cefte  dernière  preuve  qu'il  a  eue  de  leur  fidélité,  n'y 
avant  eu  aucune  ville ,  ny  Communauté ,  qui  fe  foit  efeartée  de 
fon  devoir ,  quelque  puiflant  exemple  qu'elle  ait  veu  au  con- 
traire. EtceftàMonfieur  voftre  Gendre  à  prendre  garde ,  que 
tel  qui  n'a  peu  luiter  fa  faveur  par  une  force  dire&e  n'ait  but  de 
la  fupplanter  par  une  indireéte.  Mais  il  eft  temps  que  j'abbre- 
oe  mon  importunité  par  vous  baifer  treshumblement  les  mains, 
en  vous  proteftant  inviolablement  que  je  fuis  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkflis  h  M.  Boucbereau, 
duiiOiïobreiôio. 

MOnficur  ;  le  nay  rien  encor  de  vous.  Voicy  la  quatriè- 
me depuis  voftre  partement ,  encor  que  vous  eftes  aufli 
prés  que  nous  de  la  fource  des  nouvelles.  Sur  les  lettres  de  M. 
de  Favas  >  &  à  l'inftancede  ceux  de  Bearn  Meffieurs  de  la  Ro- 
chelle nommèrent  fix  Commiflaires  de  la  maifon  de  ville  &  fix 
de  la  Bourgeoifie  pour  délibérer  fur  la  convocation  de  l' Aflem* 
blée  ;  laquelle  fût  refoluële  14e,  &aflignéeau  2 5e  du  prochain. 
Le  lendemain  y  arriva  M.de  la  Chefnaye  de  la  part  du  Roy  avec 
des  comminations  aflaifonnées  des  bonnes  intentions  de  S.  M. 
à  l'exécution  des  chofes  promifes.  Les  fusdits  raflémblés  jugè- 
rent qu'il  n'y  avoit  lieu  de  révoquer  ;  par  ce  mefmes  que  partie 
des  lettres  eftoient  ja  envoyées  aux  Provinces.  Et  de  fait  les 
noftres  font  venues  d'hier.  Vous  fçavés  jufques  où  cela  nous 
peut  porter  encor  que  le  Bearn  n'oppofe  aux  armes  du  Roy  que 
fes  larmes.  l'euffe  creu  qu'il  euft  efté  à  propos  d'avoir  patience; 
par  ce  que  j'efperois  que  S.  M.  feroit  confeillée  d'y  porter  plus 
d'équité  que  de  rigueur,  àquoy  je  n'ay  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoit  fortir  de  moy  ,  au  lieu  que  je  crain  que  cefte  convoca- 
tion retarde  la  reftitution  de  Leitoure ,  empire  la  condition  de 
Bearn  ,  &  irrite  le  Roy  contre  le  gênerai  de  nos  Eglifes.  Les 
deux  armées  fur  le  Rhin  s'entreregardent  tousjours.  Nous  en 
avons  nouvelles  du  4e.  Le  Prince  Henry  a  joint  les  Vnis  avec 
de  belles  forces.  Cela  leur  donnera  plus  d'union ,  d'ordre,  &  de 
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courage.  Autrement  le  Palatinat  s'en  trouvera  mal.  l'Ele£tri- 
ce  &  le  Duc  des  deux  Ponts  fe  font  retirés  à  Nuremberg  avec 
leurs  joyaux  &  tiltres.  Le  Roy  de  Bohême  &  Betlehem  Gabor 
le  dévoient  voir  à  Brin  en  Moravie.  Çeftui-cy  a  jette  des  forces 
en  Stirie,  où  on  efpere  la  Reformation.  Le  Duc  de  Saxe  a  atta- 
qué Baucfen  en  Lulàne,  &  en  a  efté  repouffé  après  trois  affauts. 
Ledit  Roy  a  confisqué  tous  les  fiefs  qu'il  avoir  audit  pais  au  pro- 
fit du  Duc  de  Weimar.  Il  envoyé  fon  Fils  aifné  en  Angleterre, 
fon  fucceffeur  defigné ,  pour  tant  plus  émouvoir  le  Roy  fon 
beaupere.  Monfieur  le  Prince  d'Orange  fortifie  une  ifle  dans 
le  Rhin  entre  Coloigne  &:  Bonne,  qui  incommodera  les  en- 
nemis ,  s'il  n'y  eft  troublé.  Cela  n'offenfe  point  la  trêve ,  par  ce 
qu'elle  eft  de  la  fùcceffion  de  Iuliers.  M.  Rivet  m'a  cfcrit  de 
Leiden ,  &  du  bon  accueil  qu'il  y  a  reçeu.  M.  Cameron  eft 
tousjours  à  Bourdeaux  avec  peu  d'apparence  de  le  nous  Iaifier 
venir ,  fi  voftre  Compagnie  ne  parle.  Il  délire  fort  fçavoir  ce 
qu'il  en  doit  attendre.I'ay  nouvelles  de  mon  petit  fils  de  S.Her- 
minc ,  qui  arriva  le  iy  du  paffé  à  Genève ,  où  il  doir  prendre 
confeil  Se  ordre  &c.  De  Saumur  &rc. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Madame  la  Ducheffe  de  la  Tremouille , 
Princejfe  en  Orange,  du  16  Oclobre  1610, 

Ad  AME, 

le  vous  eferis  plein  de  trifteffe.  Monfieur  voftre  Fils,  fans 
que  faye  à  le  vous  repeter ,  vous  en  dira  le  fubject.  Cela  me  per- 
ceroit  plus  avant,  li  je  ne  l'avois  preveu.  Mais  j'en  ay  trop 
de  tefmoins.  Il  s'en  faut  taire  jufques  à  ce  que  nous  fçachions 
les  circonftances.  Plus  je  voy  d'apparence  de  mal,  plus  j'efpere 
de  bien,  mais  de  la  main  de  Dieu,  non  du  fecours  des  hom- 
mes. Et  toutesfois  il  ne  faut  pas  défaillir  à  foy  mefmes.  le  vous 
renvoyé  voftre  lettre,qui  eft  tres-bonne,  &  vous  baife,  M  a  d  a- 
m  e  ,  trcs-humblement  les  mains  en  fuppliant  le  Creareur  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

On  m'adjoufte  par  apoftille  en  une  lettre  ces  mots  ;  L'accord 
de  Bearn  ejlfait ,  mais  à  nope  grand  desavantage. 

Lll  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  P le/sis  à  M  Je  Duc  de  la  Tremoùille , 
du  i60ftobre  1620. 

MOnfieur  ;  le  vous  remercie  tres-humblement  de  vos 
nouvelles  d'Allemagne.  le  les  avois  dés  Ieudy  21e.  Mais 
je  ne  doutois  point  qu'on  ne  les  vous  euft  envoyées  de  mefmc 
endroit.  Cela  nous  fert  d'antidote  contre  la  prife  de  Prague,im- 
primée  à  Paris.  Car  on  la  date  du  16e  de  Sept.  &:  nous  avons 
lettres  du  28e.  Ce  qui  me  fafche  bien  plus ,  Monfieur ,  eft  que 
j'ayee  jourd'huy  reçeu  nouvelles  de  Bourdeaux  du  ize,  que  le 
Roy  arriva  le  1 6e  à  Pau ,  &  y  fût  reçeu  avec  toute  foufmiffion  ; 
le  1 7e  fit  dire  la  Meflé  dans  le  Temple  ancien,  où  elle  ne  s'eftoit 
dite  il  y  a  cinquante  ans  ;  &  le  18e  alla  à  Navarray  qu'il  trou- 
va tout  ouvert  fans  guet,  ny  garde,  en  tefmoignage  de  pleine 
obeïflance  ;  auquel  lieu  il  mit  garde ,  &:  dit  on  qu'il  y  a  eftabli 
M.  de  Pojane  Catholique ,  &  ennemi  de  M.  de  la  Force.  Cela 
fait,  a  aflémblé  les  Eftats  du  pais  pour  ordonner  des  affaires  ;  & 
eft  bien  à  juger  que  ce  ne  fera  pas  à  l'avantage  de  ces  pauvres 
gens.  M.  de  Benac  a  gaigné  les  montagnes.  La  divilîon  entre 
M.  de  la  Force  &  luy,  3  tout  perdu.  Vous  vous  pouvés  fouvenir, 
Monfieur ,  de  ce  que  je  vous  en  ay  tousjours  dit.  Et  cependant 
nie  ferés  cefte  faveur  de  n'efclatter  point  cela  jufques  à  ce 
que  nous  en  fçachions  les  circonftances.  Car  il  y  peut  avoir  du 
plus ,  &  du  moins.  le  vous  baife  tres-humblement  les  mains,  & 
fupplie  le  Créateur,  Monfieur  ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pkjsis,du  17  Oftobre  1610. 

MOnfieur  du  Pleflis  ;  I'ay  fait  telle  diligence  depuis  que 
je  fuis  parti  de  Pau  ,  que  je  fuis  venu  en  moins  de  fix  jours 
en  cefte  ville,  y  eftant  arrivé  dés  hier  au  matin.  Mais  j'y  fejour- , 
nerav  au  jourd'huy  &  demain  pour  donner  loifir  à  ceux  qui  me 
fuivent  de  paflér  les  rivières ,  &  me  rejoindre  y  &  puis  m'en  iray 
àXaintes  pourypaffer  la  feftede  Tous-Saints,  &c  me  rendre 

le 
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le  cinq  ou  fixieme  du  mois  prochain  à  Poitiers,  &  bien  tort 
après  a  Paris  avec  laide  de  Dieu.  Cepandanr  j'ay  reçeu  voftre 
depefehede  l'onfiéme  de  ce  mois,  &  ayeu  à  plaifir  de  voîr  ce 
que  vous  memandés  Touchant  les  affaires  dedehors  mon  Roiau- 
me,  ne  ouhaittant  rien  davantage,  que  de  voir  celles  du  dedans 
en  tel  eftat,que  je  n  aye  plus  à  penfer  qu'aux  autres.Mais  à  l'heu . 
requejefperois  jouir  de  ce  contentement,  il  femble  qu'il  y  ait 
des  efpnts  impatiens  du  repos  &  de  leur  devoir,  qui  s'efforcent 

iets fi Z!      < ? jC  îUis  advcrti  ^ue  1ueI(îues  uns  de  m«  fub- 
etsfaifans  profeffion  de  la  Religion  prerenduë  Reformée  veu- 
lent tenir  une  Afiemblée  au  quinfiéme  du  mois  prochain  IL 
Rochelle ,  &  que  les  habitans  de  ladite  ville  fe  délibèrent  de  IV 
recevoir.  Ce  qui  eftanr,  comme  vous  fçavés,  contre  mes  Edits 
&au  prejud1Ce  démon  authoriré,  )'ay  fait  par  lettres  patentes 
déclaration  expreffe  de  ma  volonré,  qui  eft , que  mesdits  fub"et 
sabftiennent  de  députer  &  daller  à  ladite  Memblée,  &de7a 
recevoir  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  &  envoieray  dans  peu  de 
jours  mesdites  lettres  à  mes  autres  Courts  de  Parlement,comme 
I  ay  desja  fait  a  celle  de  Paris ,  afin  que  fi  quelques  urts  y  contre 
viennent,  elles  procèdent  contre  eux  fuivant  mes  ordonnances- 
aquoy  jedefire  que  tous  mes  Officiers  &  ferviteurs  tiennent 
aufïï  la  main  en  ce  qui  dépendra  d'eux ,  comme  à  chofe  qui  eft 
remportante  a  mon  fctvicc,*  m  repos  de  mes  fubj    £u  el 

&*fi&7        M°nfieUrdU         '  en 


Signe,  Louys. 

&  fus  bas,  Potier. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  à  M.  de  Seaux 
du  28  Oâobre  1620. 

M  f0nfie"r     M- le,  Marefchal  de  Boisdaufin  eftant  icy  m'a 
tait  celte  faveur  de  me  donner  advis  qu'il  depefchoit  ce 
ien  Secrétaire  en  Court  ;  lequel  je  n'ay  peu  ny  deu  laifler  parrir 
ians  ce  mot ,  qui  de  plus  en  plus  vous  renouvelle  l'afleurance  de 
monlervice.  Vos  dernières  eftoyent  de  l'onfiémedu  courant 

Lll  z  fur 
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far  le  point  que  vous  eftiés  du  voyage  de  Bearn.  lcufle  fort  dé- 
liré que  Meilleurs  du  Parlement  vous  euflent  relevés  de  cefte 
peine  ;  &  encor  veux  je  croire  que  n'aurés  pas  fait  tout  le  che- 
min fans  rencontrer  leur  fousmiffion  &:  obeïflance.  Les  bruits 
font  divers  de  ce  qui  s'y  eft  paiïe  ;  &  je  croy  qu'ils  nous  font  au- 
gmentés à  la  proportion  de  la  diftance  des  lieux.  Mais  je  m  af- 
ièure  tousjours  que  plus  S.  M.  y  aura  trouvé  de  facilité  à  taire 
exécuter  fes  volontés ,  moins  elle  aura  voulu  y  desployer  cefte 
abfolue  puiftance.  l'ay  fçeu  fenvoy  de  M.  de  la  Chefnaye  à  la 
Rochelle.  Permettes  moy,Monlieur,que  le  plus  court  &  le  plus 
feur  moyen  d'empefcherï  Aflemblée ,  c'eft  l'exécution  des  cho- 
fes  promiies ,  laquelle  a  tousjours  efté  de  l'intention  de  S.  M.  &c 
maintenant  eft  en  fa  main.  Au  refte  je  vous  ay  fouvent  impor- 
tuné fur  le  règlement  du  fel  en  ces  Provinces.  A  mefure  que  les 
diligences  de  Meffieurs  les  Adjudicataires  fe  roidiflent ,  fe  rcs- 
veillent  au(fi  les  rumeurs  entre  la  NoblefTe.  Et  desja  en  eft  arrivé 
quelques  inconveniens  en  ces  quartiers.  Mais  j'eftime  que  c'eft 
un  affaire  de  fejour,  &  non  de  voyage.  Dieu  vueille  rendre  S.  M. 
en  toute  profperité  après  tant  de  travaux  là  où  elle  eft  tant  defi- 
rée  i  vous  y  fafle  auffi  trouver  chés  vous  tout  contentement.  Et 
me  tenés  tousjours,  Monfiertr,  pour  &c.  De  Saujmir  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Mombafon  a  M.  du  Plejsis  > 
du  i  Novembre  1610. 

MOnfieur  -,  Apres  avoir  bien  leu  &  releu  voftre  lettre ,  je 
trouve  beaucoup  de  çhofes  tres-confiderables  ;  6c  pleuft  à 
Dieu  chacun  de  nous  lès  vouluft  il  bien  pefer  i  C  eft  mon  def- 
fein  de  le  reprefenter  à  bon  efcient.  Car  il  eft  fort  vray  >  Mon- 
fieur,que  je  ne  vous  ay  porté  aucune  parole  du  Roy,  ny  de  M.de 
Luines,  qui  ne  m'ait  efté  prononcée  plufieurs  fois ,  &  comman- 
dée de  la  bouche  de  SaMajefté,  Monfieur  le  Prince  prefent. 
Tous  doivent  bien  toft  eftre  icy.  Ce  fera  lors  que  je  m'eftendray 
davantage ,  &  que  je  m'expliqueray  mieux  de  tous  coftés ,  non 
pour  aigrir  rien  de  part  &  d'autre.  le  fuis  trop  bon  François  ai- 
mant le  Roy  &  repos  defonEftat.  le  fuis  aifeuré ,  Monfieur, 
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cftre  prou  reconnu  des  gens  de  bien  porter  cefte  marque- &  vous 
prcndrois  volontiers  pour  l'un  de  mes  juges,fi  befoin  cftoit.Mais 
je  nie  contenteray  de  ne  changer  point  ma  vieille  manière  de 
vivre  pour  aller  aux  nouveautés,craignant  quelque  mauvais  ren- 
contre. Ce  bon  Maiftre ,  que  vous  &  moy  avons  fervi  en  infi- 
nis perils,eftoit  bien  fage,  &  devons  efperer  que  celuy  que  Dieu 
nous  a  donne,  ne  le  lera  pas  moins ,  ny  (confeillé  avec  le  temps), 
a  les  fidelleslerviteurs  &  bons  fubjets. 

Voftre  fcrviteur  à  jamais 

De  Pans  Sec.  .  ' 


Le  Dvc  de  Mombason 


M 


Lettre  de  M.  du  Plefrs  h  Madame  de  Rohm, 
du  $  Novembre  1610, 


A  D  A  M  E, 

le  pleure  avec  vous  les  defolations  de  Bearn  >  &  n'y  trouve 
confolation  qu'au  feul  regret  qui  m'en  refte  de  ce  que  jamais  ces 
pauvres  gens  n'ont  voulu  efeouter  confeil.  Car  de  cefte  part  ie 
fens  ma  confeience  fort  nette  j  &  Monfieut  voftre  Fils  m'en  eft 
bon  tefmoin.  Quant  à  la  Rochelle,je  ne  penfe  point  que  le  Roy 
1  affiege  ;  parce  que  &  la  raifon ,  &  la  faiL  y  (ont  du  tout  con- 

22  LVR°y  "  CfCrit  ^ ^  du  *  du U'é,  qu'ayant  fa  t 
fa  feftea  Xaintcs  il  t.reroit  droit  à  Poi£hers  pour  y  arriver  le 
cmq  ou  fixieme  du  prefent,  &  de  là  toft  après  à  Paris.  De  fait  il 

MaTrë  cuiCreUrX  dCT°TS5  ¥m  fUrfe°?ent  dation  de  leur 
Maire,  qui  fc  fan:  a  la  Tous-faims ,  jufques  à  fa  venue ,  ce  qu'ils 

ont  fait,  &1  attendent  a  la  fcmaine  prochaine.  Mais  bien  ne 
vous  doy-je  celer  que  japperçoyés  lettres  de  S.  M.  quelle  eft 
offenfee  de  la  convocation  de  l'Aflemblée  contre  ce  qu'il  avoit 
dec  are  a  Meflîeurs  de  la  Rochelle  par  le  S< de  la  Chefnaye ,  & 
ju  il  y  aurait  danger  que  leurs  mauvais  voifins  priflènt  fubjetf  - 
ae  la  de  leur  faire  laifler  quelques  entraves  aux  pieds.Ie  n'ay  point 
juge  pour  plufieurs  raifons ,  &  en  l'eftat  où  font  les  chofes ,  que 
celte  convocation  fuft  à  propos.  Ce  que  fay  fair  entendre  là  où 
J  ay  deu,  &  à  temps.  Car  elle  cftoit  inutile  pour  le  Bearn ,  &  pc- 

£//  3  rilleufc 
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rilleufe  pour  nos  autres  Eglifes.  Mais  noftre  malheur  eft,  que 
nous  ne  prenons  inftru&ion  ny  de  nos  fautes ,  ny  de  nos  peines. 
Lerefteàlavive  voix.  Ievousbaife, 
Madame, 

tres-humblement  les  mains>  &  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous  ait 
en  fa  faime  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  la  Roine  a  M,  du  Pie/sis,  du  3  Novembre  1610. 

\A  Onficur  du  Pleffis  ;  Fay  trop  conçeu  d'opinion  de  l'affe- 
âion  que  vous  avés  pour  le  Roy  Monfcigncur,  &  que  vous 
m'avés  tousjours  fait  paroiftre,pour  en  faire  un  jugement  tel 
que  Ton  vous  a  voulu  perfuader  ;  &  vous  avés  eu  allés  de  preuve 
de  la  mienne  par  la  confiance  que  vous  ay  tefmoignée ,  &  par  la 
facile  refolution  que  j'ayprifede  palier  par  Saumur,  pour  ne 
point  croire  que  j  ay  peu  recevoir  de  finiftre  interprétation  de 
voftre  abfencc,  de  laquelle  je  m  affeure  que  vous  avés  eu  le  prin- 
cipal desplaihr ,  eftant  certain  que  je  vous  euffe  veu  tres-volon- 
tiers ,  &  n'eufle  pas  mefmes  oublié  de  vous  remercier  du  foin 
que  vous  avés  eu  de  tout  ce  que  je  vous  avois  recommandé. 
Quant  aux  omillions  qui  ont  efté  faites ,  fçachant  la  bonté  de 
vos  intentions  >  je  ne  les  ay  attribuées  qu  a  la  faute  d'expérience 
de  ceux  qui  en  voftre  abfence  avoient  le  pouvoir/ans  le  trouver 
mauvais  >  ny  en  faire  des  confcquences.  N'en  foyés  donc  en  au- 
cune peine,  &  ne  doutés  point  que  comme  j'ay  eu  bien  agréable 
celle  que  vous  m'en  avés  efcrite ,  je  cheriray  auffi  tousjours  la 
confervation  de  voftre  bonne  volonté.  Le  Sr  de  Bonœil ,  à  qui 
j'en  ay  parlé ,  vous  le  pourra  dire  ;  &  je  prie  Dieu  ,  Monfieur  du 
Pleffis,  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  &c. 

Signe  y  Anne, 

&  plus  bas,  LeSecq. 

Zt  au  deffus  eftoit  efcrit,  A  Monfieur  du  Pleflïs 
Mornay ,  Gouverneur  &  Lieutenant  General 
pour  le  Roy  Monfeigneur  à  Saumur. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejsisau  Roy,  du  6  Novembre  1620. 

S  I  R  E  ,  '^^l^ 

Après  un  fi  long  éloignement  Dieu  ramenant  voftre  Majefté 
en  fante  &  profperite ,  mon  Fils  de  Villarnoul  va  recevoir  pour 
moyfescommandemens,  &  luy  donner  affeurance  de  t(Tutes 
mes  intentions  avions  portées  au  bien  de  fon  fervice  ;  encor 
que  celles  du  pafle  peuvent  fervir  de  fuffifante  caution  pour  l'ad- 
vcmr,&  que  je  ne  luis  pas  en  aage  d  empirer  en  ce  qui  eft  du  de- 
voir &  de  la  confcicnce  I  ay  veu  ,  Sire ,  par  celles  qu'il  a  pieu  à 
V  M.  m  efenre  du  z7«  de  Blaye,  comme  elle  le  fent  offenfée  de 
cefte  convocation  n'agueres  délibérée  à  la  Rochelle.  I'eftime 
qu  ils  auront  penfe  y  eftre  fondés  en  l'intention  de  V.M  par  'es 
articles  accordes  à  Loudun  en  cas  d  inexécution  dcêerrains 
points.  Mais  V.  M.  ayant  pourveu  au  fait  de  Leitoure ,  le  refte 
eit  de  facile  exécution;  &  par  ce  nîovcn  le  fubjcôl  de  ladire  con- 
vocation fe  trouvera  levé.  En  ce  qui  me  regarde ,  Sire ,  &  félon 
ce  peu  que  je  puisse  travailleray  tousjours  à  ce  que  V.M  reçoi 
ve  tout  contentement  de  ceux  de  noftre  profefllon ,  &  n'av  que" 
trop  de :  tefmoins,guc  fi  vos  fubjetsde  Bearn  meuflent  voulu 
croire,  V.  M.  n  euft  eu  befoin  de  prendre  tant  de  peines ,  &  leur 
condition  n  en  euft  pas  efté  pire.  Mais  parce  que  ceux  qui  n'ont 
pas  1  honneur  d  approcher  de  V.  M.  pour  pénétrer  dans  fes  in 
tentions  peuvent  avoir  diverfement  entendu,  &  interprété  ce 
qui  s  eft  pane  en  voftrc  dit  pays  de  Bearn ,  V.  M.  pardonnera  à 
mes  anciens  fervices ,  fi  je  luy  dis  qu'il  feroit  fort  utile  que  nar 
quelques  adions  notables  elle  fift  paroiftre  que  ce  changent 
n  eft  point  ptocede  de  quelque  malvueillance  contre  la  commu 
ne  profeffion,  mais  attiré  contre  fon  propre  gré  par  le  peu  de  fa- 
tisraéhon  quelle  aurott  reçcu  de  cefte  part.  Car  je  ne  doute 
point,  Sire,  que Voftre Majefté ne  fe  foit afies apperceuc que 
plulieursenont  efté  effarouchés,  defquels  il  importe  au  bien 
ae  voftre  fervice,  &  au  repos  public  de  voftre  Eftar,  que  les 
eipntsfoyent  ramenés  &  remis  en  leuratàerre.  l'obmetsplu- 
"eurs  raifons  que  j'aurois  à  dire  là  deflus ,  que  Voftre  Majefté 


con- 
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conçoit  mieux ,  que  je  ne  les  fçaurois  exprimer,  pour  fupplicr  le 
Créateur , 
Sire, 

quildointà  V.M.  heureux,  long  Scpaifible  règne.  DeSau- 
mur  &c.  s 


Lettre  de  M.  du  PkJSis  a  M.  Anjorant, 
du  6  Novembre  1610. 

MOnfieur  ;  lay  rcçeu  les  voftres  en  date  du  19e  du  pafle. 
le  pleure  les  defolations  de  nos  Eglifes  en  Bearn,&  ne  m'en 
puis  confoler  que  dans  le  regret  que /ay  quelles  n'ont  pas  voulu 
croire  le  confeil  de  leurs  plus  féaux  amis.  Souvent  je  leur  ay  dit 
que  qui  tout  veut,  tout  perd  ;  &:  au  contraire  qu'en  telles  chofes 
Aimiàium  plus  toto.  Mais  fi  ne  peut  on  nier  qu'après  une  finale 
obeïflance ,  excejftt  Medicina  moàum.  Et  euft  efté  à  defirer  pour 
lefervicedu  Roy  qu'il  euft  efté  confeillé  pour  recommander  & 
clémence  de  ne  rien  rabattre  des  conditions  cy  devant  à  eux  ac- 
cordées ,  de  peur  qu  on  n'impute  à  la  haine  de  noftre  profeflion 
le  changement  qui  eft  fait  au  pays ,  U  non  aux  autres  conlide- 
rations  qui  ont  peu  mouvoir  S.  M.  l'en  ay  dit  &  eferit  mon  ad- 
vis  félon  ma  liberté  accouftumée,  &  à  S.  M.  ce  que  vous  retien- 
drés,  s'il  vous  plaift,à  vous.  le  n'apprens  encor  rien  de  ce  long 
abouchement  de  M.le  Duc  de  Lesdiguieres  en  Piedmont.Dieu 
vueille  avoir  foin  de  Ces  Eglifes,  &  dedans,  &  dehors  ;  lequel  je 
fupplie,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Marquis  de  la 
Moujfaye,  du  6  Novembre  i6zo. 

MOnfieur  ;  le  ne  vous  dis  rien  du  changement  fait  en  Bearn; 
par  ce  que  celle  nouvelle  va  toute  feule.  Cefte  confolation 
m'en  demeure,  qué  vous  '&  plufieurs  perfonnes  d'honneur  m'e- 
ftes  tefmoins  que  /ay  tousjours  appréhendé ,  qu'en  fe  bandant 
contre  tout  accommodement  ils  ruincroyent  leurs  affaires ,  &: 

hafar- 
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nafarderoient  les  noftres.  En  fuite  de  cela  l'Afiembléea  efté 
-convoquée  par  Meilleurs  delà  Rochelle,  que  le  Roy  prend 
fort  à  cœur,  &  desja  y  a  Déclaration  envoyée  à- Paris  pour  eftre 
publiée  au  Parlemenr  conrre  la  ville  qui  la'reçevra ,  &c  les  habi- 
tans  d'icelle  ;  ceux  auflï  qui  s'y  trouveront  puniiTables  en  biens, 
honneurs ,  charges  &  corps ,  comme  criminels  de  lefe  Majefté. 
Et  de  mefme  teneur  s'en  expédie  par  tous  les  Parlemens ,  dont 
j  ay  eu  lettres  du  Roy  fort  exprefles  datées  de  Blaye  du  zf  du 
pafle,  S.M.  eftant  de  tant  plus  ofFenfée,que  par  l'envoy  du  Sr  de 
la  v,hefnaye  elle  avoit admonefté  ceux  delà  Rochelle  de  n'en 
rien  taire,  levons  diray  librement  que  mon  advis  eftoit  qu'ils 
eullentplus  de  patience  ,  attendu  que  déformais  elle  eftoit  in- 
utile pour  le  fait  de  Bearn  ,  &  pourroir  eftre  dommageable  & 
penlleufc  pour  nos  autres  Eglifes.  Toutesfois  la  convocation  ne 
le  pouvant  retracer ,  il  eft  de  la  prudence  des  Confeils  des  Pro- 
vinces d  advifer  avec  ceux  qui  font  chargés  de  s'y  trouver,  aux 
înconveniens  qui  en  pourront  arriver  &  publics  &  particuliers. 
1  ublics  ;  parce  que  cela  pourra  retarder  l'exécution  des  points 
reftans  de  la  convenrion  de  Loudun.  Parriculicrs  ;  parce  que 
cela  ne  pourra  eftre  que  le  malheur  ne  tombe  fur  quelques  uns 
des  Députés  ;  fur  lefquels  fi  on  exerce  les  rigueurs  de  la  Décla- 
ration ,  vous  fçavés  affés  jufques  où  cela  nous  pourra  mener  Si 
j'en  voyoïs  quelque  utilité  prefente  ou  prochaine,  j'en  parlerois 
autrement.  Ma1S  certesjenepenfepas,  que  le  remède  de  nos 
maux  conufte  en  cela ,  &  jefay  confcience  de  confentir  au  dan- 
ger tout  évident  de  plufieurs  perfonnes  de  merite,entre  lefquels 
je  vous  confidere,  comme  je  dois.  Ce  que  défais,  s'il  vous  plaift 
entre  nous  ;  parce  que  vous  fçavés  à  quelles  interprétations  nos 
meilleures  intentions  font  fubjeétes.  M.  de  Favas  pourroit  eftre 
exhorte  par  1er,  Provinces  de  fuppHer  Sa  Majefté  d'en  accorder 
le  brevet  tonde  fur  la  promeffe  qui  en  auroit  efté  faite  Au  re- 
fte  le  Roy  a  fait  fa  fefte  de  Tous-Saints  à  Xaintes,&  pendant  ibn 
Pallage  la  Rochelle  a  efté  en  grande  allarme.  Mais  S.  M.  a  pris 
te  chemin  de  Poitiers,  &  de  là  tire  droit  à  Paris  ;  quelques  un? 
mefmes  difent ,  en  pofte.  le  fuis ,  Monfieur  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 
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Propos  tenus  entre  Mejfîeurs  le  Comte  de  Schomberg  Î5*  du 
PleQis  Je  y  Novembre  i<5zo.  h  Saumur  au  Chafleau. 

LE  lundy  pc  Novembre  1610.  M.  le  Comte  de  Schomberg 
paffant  pour  aller  en  fa  maifon  ,de  Duretal  me  vient  voir  en 
ce  Chafteau  de  Saumur  ;  là  où  il  prit  peine  de  me  juftifier  tou- 
tes les  procédures  tenues  au  fait  de  Bearn,  fondées  fur  l'obftina- 
tion  de  ceux  du  païs ,  le  peu  d'affeurance  qu  avoit  donné  M.  de 
la  Force  de  faire  obéir  SaMajefté,  l'intimidation  du  Parlement 
par  le  Sr  de  Benac,  &  l'apparence  qu'il  y  avoit  de  peu  d'obeïffan- 
ce  auffi  toft  que  S.  M.  s'en  feroit  éloignée. 

le  reconnus  librement  l'imprudence  de  ceux  de  Bearn;  m'of- 
fris à  juftifier  par  plufieurs  lettres  ledefplaifir  qu'avoit  M.  delà 
Force  de  ne  les  pouvoir  porter  à  quelque  accommodement  for- 
table  ,  &  le  confeil  qui  leur  en  avoit  efté  donné  en  nos  Aflem- 
blées  de  s'en  rendre  capables  ;  &  par  là  m  acquis  la  liberté  de 
luv  faire  entendre  en  quantes  façons  la  parole  facrée  de  S.  M. 
avoit  epenfrainte ,  la  jufte  douleur  qui  en  demeuroit  à  nos  Egli- 
fes,  le plailir qu'en recevoyent ceux  qui  defiroient  le  trouble, 
de  les  inconveniens  qui  en  pouvoient  arriver  au  fervice  du  Roy, 
en  l'eftat  des  chofes  &  humeur  des  perfonnes ,  qu'il  ne  pouvoir 
ignorer;  Le  tout  conformément  à  la  lettre  cfcriteàM.  le  Duc 
de  Montbazon  ;  &  à  cela  confentoit  il  pour  la  plufpart. 

Il  m'exténua  tant  qu'il  peut  le  changement  fait  en  la  Reli- 
gion, lequel n'auroit  efté  qu'à  Pau,  oùmefmesle  Royauroit 
donné  deux  mil  efeus  aux  noftres  pour  fe  baftir  unTemplc  là  où 
ils  voudroient ,  dedans  ou  dehors  la  ville  ;  que  le  remplacement 
auffi  leur  eftoit  bien  affeuré.  le  repliquay  que  M.  Aubrieftoit 
demeuré  là  pour  exécuter  les  volontés  du  Roy  à  l'inftar  de  l'E- 
dit  de  Nantes,^  que  les  trente  fîx  mille  Hvres  cy  devant  offerts 
à  prendre  fur  les  biens  Ecclefîaftiques  eftoient  retranchés  ;  les 
Evefques  aufli  reftablis  en  leurs  dignités  prétendues.  A  quoy  il 
ne  contredit  point  ;  dit  feulement  que  fi  noftre  Député  Gene- 
ral euft  fuivy ,  comme  il  y  avoit  efté  convié ,  les  chofes  fe  fuffent 
mieux  paffées  fur  les  remonftrances  qu'il  en  euft  peu  faire  ;  Ce 
que  iexcufay  fur  fa  maladie, 
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Pour  Navarrins  j'appris  de  luy  que  le  Gouverneur  a  eu  cent 
mille  livres  de  recompenfe  ;  le  S' de  Lo  fon  Neveu  vint  mille 
en  confédération  de  la  furvivance ,  une  penfion  de  Maiftre  de 
Camp,  &  un  brevet  de  la  première  place  de  feureté  vacante;  & 
fût  M.  de  Poyane  exhorté  d'honorer  M.  de  la  Force,  ôrde  bien 
vivre  avec  luy, 

le  ne  luy  celay  point  que  c'eftoient  les  fruits  que  nous  de- 
vions attendre  des  confeils  des  Ecclefiaftiques ,  &  nommément 
des  Icfuiftes ,  qui  ne  feignoient  point  d'eferire  par  tout  que  ce 
n  eft  que  le  commencement  de  leurs  miracles  ,  &  qu  on  en  ver- 
rou bien  d'autres,en  danger  d'allumer  fedition  par  tout  par  l'in- 
folencedesuns,  &  apprehenfion  des  autres;  que  les  Chaires 
desja  en  retentiffoient.  Reipondoit  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il 
n'yeuftdes  gens  maladvifés,  &  de  part  &  d'autre.  Mais  qu'il 
ofoit  bien  alterner  que  le  Roy  eftoit  du  tout  porté  à  l'obferva- 
tion  de  (es  Edits ,  ceux  qu'il  appelle  à  les  affaires  abhorrans  le 
trouble,  luy  plus  que  tout  autre,  qui  fçait  bien  que  cela  arrivant 
il  ne  peut  avoir  que  honte  &  confufion  en  fa  charge.  Et  pour 
Pere  Arnoux  voulut  que  je  creuffe'  qu'il  n'avoir  aucune  part  ny 
au  Confeil,  ny  aux  affaires.  Seulement  cftoient  ils  jaloux  de 
l'authoritéde  S.  M.  à  laquelle  ils  poftpoferoient  toutes  autres 
confiderations.  Sur  quoy  luy  fût  répliqué  avec  quelques  raifons, 
qu'entre  tous  les  fubjets  du  Roy  nous  ellions  ceux  qui  avions 
plus  d'intereft  en  laconfervation  de  celte  authotité,  de  laquelle 
noftre  condition  après  Dieu  dependoit  uniquement.  Mais  qu'il 
falloit  prendre  garde  qu'en  la  roidiffant  par  trop  on  ne  jettaft 
1  hltat  en  trouble  ;  quoy  arrivant  nous  ferions  en  danoer  d'avoir 
autant  de  Rois  que  de  Provinces. 

Ce  propos  nous  mena  à  l'Affemblée  n'agueres  convoquée 
par  ceux  de  la  Rochelle;  &  ne  me  cela  point  que  le  Roy  en 
eftoit  fort  indigné ,  mefmes  de  la  refponfe  faite  à  Monfieur  de 
la  Chefnaye ,  tant  de  bouche,  que  par  une  lettre,  qu'il  aceufoit 
de  quelques  claufes  peu  refpeftueufes,  &  fort  crues,  &  ablbluès, 
&  que  Sa  Majefté  eftoit  refoluë  &  confeillée  de  ne  la  fouffrir 
aucunement. 

Que  nous  ayant  rendu  Leitoure  pour  s'accommodera  nos 
mesHances,  encorque  M.  de  Fontrailles  n'euft  point  changé 
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de  Religion,&  maintenant  eftant  fur  le  point  de  faire  entrer  les 
Confeillers  après  tant  de  confli&s  avec  fon  Parlement  de  Paris, 
tout  fubjed  ou  prétexte  de  tenir  AfTemblée  eftoit  levé  ;  partant 
que  ce  ne  pouvoit  eftre  qu'à  defïein  de  trouble.  Cardepenfer 
eftre  reçeus  à  traitter  avec  Sa  Majefté,ils  dévoient  fçavoir  qu'el- 
le eftoit  refoluë  de  ne  reçevoir  aucuns  de  fa  part ,  &  les  chaftie- 
roit  s'ils  ofoient  fe  prefenter  ;  &  pour  cela  ne  s'attaqueroit  point 
au  corps  de  ceux  de  la  Religion ,  qui  fe  contiendroient  fous  le 
bénéfice  de  fes  Edits  ;  mais  bien  aux  perfonnes,  biens,  vies,  hon- 
neurs &  maifons  tant  des  convoquans,  que  des  convoqués; 
le  tout  par  lesvoyes  &  formes  defajuftice.  Qu'il  n'ignoroit 
point  les  iiiconveniens  qui  en  pourroient  arriver  ;  mais  qu'il 
eftoit  befoin  que  gens  de  bien  de  part  &  d'autre  advifaflent  aux 
moyens  de  les  prévenir;  Que  chacun  fçavoit  que  j'avois  en 
toutes  occafions  grandement  fervy  au  bien  &  repos  de  l'Eftat; 
qu'on  attendoit  le  mefme  de  moy  ;  qu'il  m'en  conjuroit ,  tk  que 
j'y  ferois  affifté  de  M.  de  Lefdiguieres ,  qu'on  fçavoit  avoir  bon- 
ne communication  avec  moy. 

A  cela  je  refpondis  qu'il  avoit  efté  traitté  avec  l'Aftemblée 
de  Loudun  par  l'intervention  de  Meilleurs  de  Lefdiguieres  & 
de  Chaftillon  ,  &  de  moy  mefmes ,  qu'avenant  que  dans  les  fix 
mois  Leitoure  ne  fuft  reftitué ,  les  Confeillers  reçeus  &:  l'eftat 
des  places  de  feureté  délivré  ,  icelle  auroit  permiflîon  de  fe  raf- 
fembler  ;  que  M.  le  Prince  &  M.  le  Duc  de  Luines  en  auroient 
donné  leur  parole  pour  le  Roy ,  mefmes  de  leur  en  faire  donner 
un  brevet;  ce  qu'il  auroit  pieu  au  Roy  leur  confirmer  par  fa  pro- 
pre bouche  en  la  perfonne  des  Députés ,  qui  l'affeurerent  de  fa 
feparation. 

Que  les  fusdits  points  tardans  à  s'exécuter ,  &  neantmoins 
S, M. anticipant  l'affaire  de  Bearnjes  fix  mois  expirés  ceux  de  la 
Rochelle  auroient  eftimé  eftre  fondés  en  la  parole  du  Roy  d'en 
faire  la  convocation,  &  de  tant  plus  s'y  feroient  confirmés  qu'ils 
auroient  veu  ce  changement  non  attendu  de  Bearn,fuivy  de  plu- 
fieurs  mauvais  bruits,  qui  ont  allarmé  toutes  nos  Eglifes  ;  que 
j'eufle  dédié  qu'ils  euffenc  eu  plus  de  patience,  &  fe  fuflent  don- 
né loifir  de  mieux  juger  des  intentions  de  SaMajefté,  attendu 
que  cefte  Àffembite  convoquée  contre  fon  gré  ne  pourroit  pas 
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le  pourvoir  par  remonftrances  vers  icelle.  Mais  qu'il  eftoir  à 
confiderer  que  les  Dépurés  cftans  convoqués,  le  remps  de  l'affi- 
gnanon  fi  advancé ,  &  parrie  des  Provinces  fi  loinraines ,  qu'il 
y  avoir  peu  de  lieu  de  les  conrremander  5  Que  lesdirs  Dépurés 
aufli  feroienr  parris  de  chés  eux  de  bonne  fov,  nepenfansen 
cela  rien  faire  qui  offcnfaft  Sa  Majefté  ,  de  laquelle  la  Déclara- 
tion ne  leroit  point  encor  publiée,  &  qu'il  feroit  bien  dur  de 
fevir  contr  eux  en  vertu  de  ces  claufes,  dont  il  ne  pouvoir  réunir 

blee  qu  on  veut  difliper  il  ne  s'en  lift  une  douzaine. 

Répliqua  M.  de  Schomberg,  qu'à  la  vérité  U  avoir  efté  ainfi 
convenu.  Mais  qu'il  eftoir  donc  du  devoir  de  M.  de  Favas  De 
pure  gênerai,  fur  la  defenfeque  le  Roy  luy  fir  de  safiem'bler^ 
de  fe  rerirer  vers  Monfieur  le  Prince,  &  M.  de  Luines ,  qui 
avoient  donne  celte  parole,  pour  la  leur  faire  valoir;  ai.  lieu 
quen  les  lettres  a  ceux  delà  Rochelle,  efquelles  illeurfigni- 
noirlalusdite  defenfe,  il  adjouftoit  par  apoftille ,  qu'il  s'en  re- 
merroir  neanrmoins  à  leur  zele  &  prudence.  Reconnur  défait 
qu'il  n'y  avoir  moyen  pour  la  plufparr  de  conrremander  les  Dé- 
pures,, &  ne  feroir  raifonnable  d'agir  contr'eux  en  vertu  d'une 
Declaranon,  doin  ils  nonr  eu  connohTance  ;  & conclud enfin 

RoXllX,r  ,T.  qU«1CSd'tS  DePUtés  efta»s^"vés,  ceux  de  la 
Rochelle  leur  déclaration  qu'ils  les  auroienr  convoqués  félon 
la  charge  qu  ils  en  avoienr,  lors  que  les  poinrs,  donreft  que- 
stion, nelloienr  encor  execurés;  mais  qu'y  ayanrefté  depuis 
latisfait  par  l'authorité  de  S.  M.  ils  ne  vovent  plus  d'utilité  de 
celte  convocation,  au  contraire  un  danger  evidenr.  Et  que  là 
dellus  ils  fe  feparaflenr.  ^ 

Ce  queje  promis  de  faire  enrendre  à  mes  amis ,  le  fuppliant 
cependant  de  tenir  la  main;  qu'enrre  cy  &  là  les  Confeillers  fuf- 
lent  reçeus,  &  toures  modificarions  levées,l'eftar  aufli  des  places 
£c  eurete  confignéés  mains  du  Dépuré  gênerai  de  nos  Eglilés. 
*-t  la  dellus  nous  feparafmes.  Eft  à  noter  que  rour  fon  difeours 
cuoit  tort  ner,  fans  helitation  &  bien  premediré. 
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Lettre  de  MJu  Plefsis  a  Madame  de  la  Tremoialky  Princejfe 
enOrange  7  du  10  Novembre  i6zo. 

Adame, 

l'eus  hier  céans  M.  le  Comte  de  Schomberg.  Le  Roy  a  don- 
.  né  reniés-vous  à  fon  Confeil  au  vintiéme  à  Paris.  Les  Secré- 
taires d'Eftat  l'ont  fuivy  en  porte.  On  tient  qu'il  n'y  fera  que 
deux  jours ,  &  de  là  fera  un  tour  en  Picardie.  Ledit  S1  Comte 
s  eft  fort  eftendu  à  me  juftifier  les  procédures  tenues  en  Bearn. 
Mais  en  reconnoiflant  les  imprudences  du  païs,  je  ne  manquay 
de  luy  remarquer  les  rigueurs  de  ce  changement,  &lesincon- 
veniens  qui  en  peuvent  arriver.  Le  Roy  eft  refolu  tort  après  la 
S<  Martin  de  faire  recevoir  nos  Confeillers  ;  &  ayant  pourveu 
M.  deBlainville  de  Leitoure  fait  eftat  de  nous  avoir  levé  tout 
fubjeft  d' AfTemblée,  &:  en  cas  qu'on  s'y  opiniaftre ,  de  procéder 
contre  les  convoquans  &  convoqués  comme  criminels  de  lefe 
Majefté ,  fans  efpargner  leurs  biens ,  vies ,  maifons  &c.  encon- 
fervant  fous  le  bénéfice  de  fes  Edits  ceux  qui  fe  contiendront 
en  leur  devoir.  Vous  fçavés  afïés ,  Madame,  jufques  où  cela  va. 
Car  cejl  nous  précipiter  dans  le  mal  &  dans  la  confufion.  Feftime  que 
Meilleurs  de  la  Rochelle  ont  à  y  penfer  &  pour  eux ,  &  pour 
nous  tous.  Car  une  telle  Affemblée  ne  pourra  agir  vers  le  Roy, 
qui  n'en  reçevra  jamais  les  Deputés,fera  trop  foible  en  elle  mef- 
me  pour  pourvoir  à  nos  maux ,  &  tirera  le  péril  fur  nos  Eglifes 
premier  qu'elles  ayent  penfé  à  parer  aux  coups.  le  fçay  bien 
qu'il  eft  malaifé  de  contremander  les  Députés,  partie defquels 
(etrouveroientja  partis.  Mais  arrivés  qu'ils  feroient  on  pour- 
roit  propoler  ces  inconveniens ,  &  prendre  fubjet  fur  l'exécu- 
tion depuis  enfuivie  des  points  fufmentionnés ,  à  faute  de  la- 
quelle ibauroient  efté  convoqués.  Ce  qu'eftant  déclaré  à  S.  M. 
par  la  bouche  d'un  Député  gênerai,  ouàfon  défaut  de  quel- 
qu'un de  leur  part ,  revoqueroit  la  Déclaration,  oumefmesla 
previendroit.  Vous  digererés  s'il  vous  plaift  ceft  advis  avec 
Monfieurvoftre  Fils.  Autrement  je  crain  que  toutes  nos  au- 
tres depefchesfoient  infruétueufes.  Ilfepafla  plufieurs  autres 
propos  de  liberté  entre  nous.  Monfieur  doit  eftre  maintenant 

à  Tours 
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a  Tours  avec  le  Confeil ,  qUl  s'achemine  à  Paris  pour  le  vintief- 
me  du  prefent.  le  croy  que  mon  Fils  de  Villarnoul  aura  veu  olti" 
heursdecesMeffieurs.  le  fuis,  F 

M  A  D  A  M  E  , 

De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  du  Manier, 
du  10  Novembre  1610. 


M 


Onfieur  ■  I  ay  reçeu  les  voftres  du  dernier  de  Septembre- 
de  tant  plus  agréables  que  vousaviéspris  la  peine  dem'v 
desployer  tout  ce  qui  fepalîe  en  voftre  monde.  Pourmov  il 
douleur  qui  fait  crier  les  autres ,  m'a  impofé  filence  5  Ce  renver 
fement  de  Bearn  en  ce  qui  eft  &  de  l'Eglife ,  &  de  l'Ertat  Joui 
emplit  tous  nos  amis  d'apprehenfion ,  non  moins  que  nos  mal 
vueillans  d  infolence,  1  une  &  l'autre  capables  de  nous  jetter  aux 
extrêmes.  Et  par  ainfi  me  voila  tousjours  réduira  mon  ancien 
exercice,  laborem  dicam  improbum  w«,  an probnm,  d'avoir  à  penfèr 
tous  les  jours  nouveaux  ulcères.  l'en  ay  eferit  à  la  Court  avec 
une  liberté  extraordinaire.  De  mefmes  en  entretenois-je  hier 
M.leComtedeSchomberg.  Le  Roy  s'oftenfe  de  l'Aflemblée 
convoquée  par  ceux  de  la  Rochelle  au  bout  de  fix  mois  Eux 
au  contraire  effarouchés  des  vacarmes  qui  ont  fuivi  celte  àdion 
de  Bearn,  la  trouvent  neceflaire  ;  Menacés  là  delfus ,  &  convo 
quans,  &  convoqués  de  tout  le  pis  qui  fe  peut  par  Déclaration 
exprelîe.  Entre  les  deux  trouver  un  milieu  n'eft  pas  aile-  moins 
encor  d'avoir  ce  bonheur  qu'on  le  vueille  tenir  ou  croire  Ces 
maux  domeftiques  me  font  plus  bref  fur  les  eftrangcrs  Si  me 
veux-je  promettre  que  Dieu  n'aura  point  efmeu  en  nos  jours 
tant  de  nouveautés  en  vain,  le  tiens  qu'entre  ces  deux  armées 
du  Rhin  le  dernier  pain  1  emportera;  &  y  a  apparence  qu'il  nous 
demeure.  Car  pour  le  dernier  efeu  je  craindrois  qu'il  fuft  de  l'au- 
"eparr.  Si  par  vos  depefehes  vous  pouvés  contribuer  quelque 
choie  contre  les  inconveniens  qui  nous  menacent ,  je  fcay  bien 
M.uevousnevousyefpargneréspas.  Vne  confolation  merefte, 
S[uc  h  le  Bearn  m'euft  voulu  croire  il  euft  efté  des/a  en  repos.Mais 

Dieu 


■ 
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Dieu  a  voulu  chaftier  noftre  demangeaifon.  L'efclair  n'a  fait 
que  pafler  par  les  Ponts  de  Ce  bien  légèrement  ;  &  la  foudre  eft 
tombée  fur  nos  frères.  le  penfe  que  vous  avés  maintenant  par 
delà  mon  petit  Fils  de  S' Hermine,  conduit  par  un  tres-honefte 
homme  &  capable.  le  penfe  que  vous  y  remarqueras  quelques 
efperances  de  fervir  en  fon  temps.  le  luy  envoieray  au  premier 
jour  un  de  Ces  Coufins  pour  remplacer  aucunement  celuy  que 
j'ay  perdu  en  Italie.  Mais  il  n'a  point  eftudié.  le  vous  prie  de 
toute  mon  afte&ion  de  les  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion, le  vous  en  rendray  fervice  où  il  vous  plaira  d'auifi  bon 
cœur  que  bien-humblement  je  faine  vos  bonnes  grâces  Sec. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.Rbet,  Profeffeur  &  Dotteur 
enTheologie a Leide, du  10  Novembre  i6zo. 

\  JT  Onfieur  ;    l'ay  reçeu  les  voftres  du  19'  Septembre;  &  me 
conjouis  'avec  vous  "tant  de  voftre  heureufe  arrivée  par  de- 
là ,  que  de  l'honorable  accueil  qu'on  vous  y  a  fait.  Ce  vous  doit 
eftre  un  arre  que  Dieu  vous  y  veut  benir.  le  ne  tiens  pas  pour 
la  moindre  partie  de  fa  benediélion  de  vous  avoir  fouftrait  aux 
malheurs  qui  nous  menacent  de  plus  en  plus.  L'hiftoire  de 
Bearn  feroit  longue ,  &  je  ne  doute  point  que  les  particularités 
n'en  foyent  allées  jufqu'à  vous.Vous  fçavés  quantesfois  je  le  vous 
ay  prédit.  Ces  gens  n'ont  jamais  voulu  croire  confeil  ;  ont  fait 
les  hardis  jufquesau  lances  baifier  ;  fcvousvoyésce  qui  en  eft 
enfuivi.  Certes  cefte  playe  m'eft  douloureule ,  de  tant  plus  que 
nous  la  pouvions  éviter.  De  baume  pour  la  guairir ,  je  n'en  voy 
point.  Car  cefte  AiTemblée  convoquée  à  la  Rochelle  vient  rrop 
tard ,  plus  capable  d'attirer  le  mal  fur  les  autres  parues ,  que  de 
remédier  à  celle  là.  Il  fe  faut  humilier  devant  Dieu;  le  prier  qu'il 
nousinfpire  falutaires  confeils,  rabbaifie  l'orgueil  de  ceux  qui 
concluent  de  là  la  facilité  de  nous  ruiner ,  &  îllumi.ieleRoy 
pour  reconnoiftre ,  quoy  qu'il  en  foit,  qu'il  n'y  a  point  de  confeil 
contre  Iacob,  ny  de  devinarion  contre  Ifraël.  A  cela  je  Travaille 
vers  mes  amis.  Mais  je  ne  vous  puis  celer  que  je  commence  à  me 
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laflerdc  ce  fafcheux  exercice,  d'avoir  tousjours  à  rabillerles 
pots  caftes  Tout  fe  porte  bien  à  Thoùars,  & /en  ay  des  nouvel 
ies  a  toute  heure.  Vous  devés  avoir  mainrenanr  mon  petit  Fils 
oe  ^  Hermine  par  delà  avec  fon  conducteur.  le  les  vous  recom- 
mande de  toure  affedion.  le  fuis  fur  le  point  d'y  envoyer  encor 
I  aifne  de  ma  fille  de  Fomenay. l'attends  avec  la  grâce  de  Dieu  de 
bonnes  nouvel  es  d  Aftemagne  en  fuite  des  dernières,  que/ay 

beSe  rai°n  dC  M' 16  PrmCC  He-y- No-  -ons 

mov  1SUC  d°UCeurft  c°ntre  tant  d'amertume.  Continués 

ES    raitie   ous  aiTeurés  de  mon  affe£lion  & 

neTî >  r-u  n  CnLCOr  de  n°ftre  Synode  de  Ceven- 

nés.  le  falue  humblement  vos  bonnesgraces  &c  De  Saumur. 

Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.  Cameron  M.  D.  S.  E.  & 
Profeffeuren  Théologie,  du  i 3  Noyemfoe  1620. 

^/j"  Onfieur  ;  Vos  dernières  eftoyent  du  27»  du  parte.  le  ne 
fçay  ce  que  vous  apprenés  du  Synode  National  là  où  vous 
eltes  Mais  icy  nou;  n'en  avons  du  tout  rien.  Bien  av  je  lettres 
de  M.  Tunetim  de  Mines  du  dernier  de  Septembre^  o 
met  de  bien  faire  entendre  le  bon  jugement  qu'ont  fa  t  touffes 
compagnons  de  voftre  Conférence,  &  l'eiclarcilTemënt  que 
vous  v  aves  apporte  a  la  vraye  doctrine.  Cepandant  noftre  Aca! 
demie  fouftte  une  grande  eclipfe  par  voftre  abfence ,  &  non 
moins  par  1  meertitude  de  voftre  retour.  le  fuis  en  peine  de  ce 
que  font  nos  pauvres  frères  de  Bearn  en  la  condition  où  on  les 
aiaiiies;  &  ne  puis  eftancher  mon  regret  de  ce  qu'ils  ]a  non 
voyent  avoir  meilleure;  Playe  à  laquelle  cefte  convocation  ne* 
peut  pas  remédier;  &  Dieu  doint  que  nous  n'en  voyons  pas  pire 
fime.  Vous  m  obligera  auflî  de  me  mander  ce  quife  padben 
voftre  Guyenne  depuis  le  partement  du  Roy.  Car  je  ne  doute 
point  que  les  efpritsne  foyent  fort  effarouchés  entré  les  no- 
ires &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Rohan  a  M.  du  Pkjsis, 
du  13  Novembre  1610. 

MOnfieur  ;  Pay  efté  fort  aife  arrivanr  en  ce  lieu  d'appren- 
dre de  vos  nou velles,dont  Madame  ma  Mere  m'a  fait  part. 
Iecroy  que  vous  ne  doutés  point  du  fenfible  desplaifir  quej'ay 
des  chofes  paflees  -,  d'autant  plus  grand  qu'elles  fe  pouvoyent 
éviter.  Dieu  ne  l'a  pas  voulu.  Ce  n'eft  à  nous  à  fonder  fes  juge- 
mens;  mais  bien  à  nous  faire  fages  des  fautes  d'autruy.  l'approu- 
ve voftrc  fentiment  fur  les  affaires  prefentes.  le  tafcheray  en 
m'en  retournant  en  Poi&ou  de  prendre  mon  chemin  par  Sau- 
nuir,  afin  de  vous  en  entretenir  à  plaifir.'  Cepandant  fi  vous 
nous  voulcs  faire  part  de  vos  nouvelles  &  de  vos  advis,ils  feront 
reçeus  d'une  perfonne  qui  vous  honore  fort ,  &  qui  fans  aucun 
changement  eft  tousjours,  Monfieur, 

&  Voftrc  bien  humble  &  très  affc&ionné  Coufin,àvous 
faire  fervice, 

De  Frcfnay  &c. 

Henry  de  Rohan. 


Lettre  de  M.  du  Plcjfis  h  M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  17  Novembre  1620. 

MOnfieur  ;  ïeftois  en  peine  de  vous  eferire ,  quand  le  por- 
eur  eft  venu  ,  ne  fçachant  où  vous  trouver.  Beaucoup  de 
chofes  fe  font  paflees  depuis  que  jen'ay  eu  l'honneur  de  vous 
voir.  Mais  puis  que  vous  me  faites  efperer  de  pafler  par  icy ,  je 
remets  à  vous  en  difeourir  de  bouche.  Seulement  vous  diray-je 
en  un  mot ,  que  je  vous  ay  fort  plaint ,  eneor  que  Dieu  vous  ait 
fouftrait du  principal deplaifir.  Pour  l' Affembléejen  ay  eferit  à 
Madame  voftre  Mere  ce  que  j'en  penfe ,  refervant  à  m'en  expli- 
quer plus  pun&uellement  à  bouche.  M.  le  Comte  de  Schom- 
berg  me  vint  voir  céans  il  y  a  quelques  jours;  &  fe  pafla  entre 
nous  fur  ce  fubjefl:  un  grand  Dialogue.  Il  ne  me  cela  point  que 
le  Roy  eft  fort  refolu  de  traiteer  à  toute  rigueur  les  convoquans, 
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&  les  convoqués,  s'ils  s  obftinent  contre  fes  defenfes.  Et  vous 
fçavés,  Monfieur,  jufqucs  où  cela  va.  Mais  je  remets  avec  voftre 
permiflion  lé  furplus  pour  vous  baifer ,  Monfieur ,  tres-humble- 
ment  les  mams,&  vous  afîèurer  que  tous  les  changement  du  fic- 
elé ne  peuvent  altérer  en  moy  la  qualité  de  &c.  De  Saumuç. 


M 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  Madame  de  Rohan , 
du  17  Novembre  1610. 


A  D  A  M  E  , 

Ce  m'a  efté  beaucoup  d'honneur  de  recevoir  de  vos  nouvel 
df.  wutc  voftre  maifon  par  ce  porteur particulièrement 
de  Monheur  voftre  Fils,  de  la  lànté  &  de  fes  fentimens.  le  penfe 
que  nous  nous  faifons  grand  tort,  &au  public  de  nous  retenir 
de  dire  clairement  ce  que  nous  fentons  pour  n'encourir  le  blaf- 
me  du  commun.Car  c'eft  à  nous  cepandant  à  en  fouffrir,  quand 
a  faute  de  ce  quelque  mauvaife  refolution  fe  prend.  le  perlifte  à 
ce  que  je  vous  ay  cy  devant  efçrit  de  i'Aflemblée.  Il  y  avoir  de 
grandes  raiibns  pour  ne  la  convoquer  poinr.Mais  les  chofes  font 
déformais  trop  avant  pour  la  révoquer,  les  Députés  cftans  de 
toutes  parts  en  chemin.  Refte  à  leur  faire  prendre  une  bonne 
refolution  ,  quand  ils  feront  tous  enfemble ,  laquelle  en  conten- 
tant le  Roy  puifle  éloigner  noftre  mal ,  avancer  noftre  bien ,  & 
donner  lieu  aux  meilleurs  confeils.  Car  pour  le  fait  de  Bearn,  je 
ne  pente  pas  que  le  remède  s'en  puilîc  trouver  là  ,  ny  en  autre 
lemblable.  l'ay  depefché  à  Meffieurs  de  Bouillon  Se  de  Lesdi- 
guieres  fur  ce  fubjeét  ;  &  quand  j'auray  l'honneur  de  voir  Mon- 
heur voftre  Fils  je  luy  en  diray  davantage.  Le  Roy  fût  fi  peu  à 
Paris,  qu'on  ne  peut  encor  rien  dire  de  ce  qui  s'y  eft  fait.  Bien 
eft  il  certain  qu'il  y  aura  conHift  de  confeillers  de  confeils. 
L'armée  de  Spinola  eft  fort  affligée  de  dyfenterie.  On  dit  mef- 
mes  qu'il  en  eft  malade.  Il  a  perdu  grande  quantité  de  chevaux/ 
crevés  d'avoir  mangé  du  froment,  le  vous  baifo, 

Madame, 
trcs-humblement  les  mains,  &  fuis  &c.  De  Saumur. 


Nn  n  2, 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M,  le  Duc  de  Lefdigukres , 
du  1 9  Novembre  162,0. 

MOnfieur  ;  Vous  fçavés  mieux  que  tout  autre  quels  ont 
efté  mes  advis  fur  le  fait  de  Bearn  ,  portés  comme  les  yo- 
ftres  à  un  accommodement,  moyennant  lequel  leur  feureté  fe 
rencontrait  avec  1  authorité  du  Roy  ;  Et  neantmoins  je  ne  fçay 
par  quelle  fatalité  ces  pauvres  gens  ont  attiré  leur  malheur  fur 
eux,  en  danger  qu'il  patfe  plus  outre ,  fi  la  bonté  de  Dieu  ne  fe 
met  entre  deux.  Cepandant  j'en  voy  tous  les  efprits  des  noftres 
grandement  altérés;  fe  plaignans  d'une  part  que  ce  qui  avoit  efté 
promis  à  rAffcmblécdc  Loudun  n'y  a  pas  efté  obfervé;  &de 
l'autre  apprehendans  fur  lesinfolencesquienrefultent,  que  la 
facilité  qu'on  y  a  trouvée  n'authorife  femblables  confeils  con- 
tr'eux.  En  fuite  de  cela  vous  fçavés,  Monfieur,!' Aflemblée  con- 
voquée par  ceux  de  la  Rochelle  au  1 5e,  laquelle  pour  plufieurs 
raifons  ils  ont  jugée  neceflaire ,  &  qu'ils  eftiment  fondée  en  la 
promeflequi  vous  auroitefté  faite,  attendu  l'inexécution  de- 
dans  les  fix  mois.  A  cefte  occafion  fait  S.  M.  publier  des  Décla- 
rations tres-rigoureufes  contre  les  convoquans  &  convoques, 
dont  l'exécution  menace  par  confequent  la  ville  mefmes  de  la 
Rochelle,  au  bruit  de  laquelle  vous  ne  doutés  point  que  la  plus- 
part  ne  s  efmeuvent.  Ceft  ce  qui  me  fait  vous  efcrire  la  prefen- 
te,  à  ce  que  félon  voftre  authorité  &  prudence,felon  la  vocation 
aufli  que  vous  donne  l'entremife  que  vous  avés  eue  de  la  part 
du  Roy  en  l' Aflemblée  de  Loudun  ,  il  vous  plaife  remonftrer  à 
S.  M.  ce  que  vous  jugerés  en  ceft  endroit  eftre  de  fon  fervice ,  & 
du  bien  de  fes  affaires  ;  donner  auffi  vos  advis  à  ceux  qui  fe  trou- 
veront afTcmUés  à  la  Rochelle,  du  chemin  qu'ils  auront  à  pren- 
dre pour  éviter  le  précipice  auquel  ils  fe  pourront  trouver  ;  &: 
choifir  quelque  milieu  entre  Tauthorité  du  Roy ,  qu'ils  ne  doi- 
vent point  heurter,  &  le  devoir  des  charges  à  eux  irnpofées,  du- 
quel ils  défirent  s  acquitter.  Ce  qui  ne  leur  pourra  eftre  que  de 
grande  confideration,  procédant  nommément  de  vous,  qui  leur 
avés  efté  autheur  des  paroles  &  promefles,fur  lefquelles  ils  fe  fon- 
dent. A  cela  je  me  conformeray  très- volontiers ,  fi  jay  ce  bien 

que 
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que  vous  m'en  faffiés  part,  comme  je  vous  en  fupplie.  Mais  il  eft 
du  tout  befoin  &  vers  le  Roy ,  &  vers  lesdits  convoqués  à  la  Ro- 
chelle, qu'il  n'y  foit  perdu  aucun  temps  ;  parce  que  lesefprits 
font  fi  élevés  d'une  part,  &  effarouchés  de  l'autre ,  qu'en  un  mo- 
ment les  chofes  fe  peuvent  engager  bien  avant.  Celuy  que  vous 
depefeherés  vers  S.  M.  pourra  faire  le  voyage  tout  entier,&  par- 
ler par  icy  pour  fe  rendre  à  la  Rochelle ,  où  je  ne  manquerav  de 
contribuer  à  l'effet  de  vos  faines  intentions.  Cepandant ,  Mon  • 
heur ,  je  vous  envoyé  certain  mémoire ,  que  vous  garderés  s'il 
vous  plaift  à  vous  ,  pour  en  ufer  félon  voftre  bon  jugement ,  me 
confiant  en  l'honneur  que  je  me  promets  de  vos  bonnes  grâces, 
qui  me  fait  croire ,  que  vous  prennés  en  bonne  part  tout  ce  qui 
vient  de  perfonne  qui  vous  honore.  le  languitay  après  voftre  re 
fponfe,  à  caufe  que  les  affaires  prcfTent,  lefquels  je  ne  vous  parti- 
cularife  point,  par  ce  que  vous  avés  afïés  qui  vous  en  advertit  de 
la  Court.  MefuffirapourabbregerdevousafTeurer,  Monfieur, 
de  mon  tres-humblcfetvice  &c.  De  Saumur. 


Mémoire  de  M.  du  Plejsis  envoyé  a  M.  le  Duc  de 
Lesdiguieres  }duiy  Novembre  1620. 

C  E  ?ui  s'eft  Pa(ré  n'agueres  en  Bearn  a  grandement  altéré 
&  émeu  tous  les  efpnts;  les  uns  empli  d'infolence,&  les  au- 
tres d'apprehenfion ,  dont  les  effets  ne  peuvent  eftre  que  tres- 
dangereux. 

Ceux  là  qui  par  la  facilité  qu'ils  ont  rencontrée  à  renverfer 
tout  en  Bearn  ,  fe  la  promettent  de  mefmes  lors  qu'on  entre- 
prendra la  ruine  de  ceux  de  la  Religion  en  ceRoyaume.necon- 
fiderans  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  avoir  affaire  à  ceux  qui 
le  confient,  ou  à  ceux  qui  fe  défient,  trouver  les  portes  ouvertes, 
ou  fermées. 

Ceux  cy  qui  prennent  pour  échantillon  du  traittemerit  qu'ils 
ont  a  attendre  celuy  qui  a  efté  fait  en  Bearn  ;  contre  leur  crainte 
ne  trouvent  plus  de  feurerc,  

A  cela  onr  grand  interefcMeffieurs  le  Duc  de  Lesdiguieres 
«  de  Chaftillon  entremetteurs  du  repos  de  nos  Eglifes  vers 
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l' Allcmblce  de  Loudun  ;  &  femblent  fondés  de  remonftrer  fe- 
rieufetnent  à  Sa  Majeftc  par  Gentilhomme  exprès ,  qui  fçâ- 
che  bien  entonner  leurs  railbns  ,  quel  tort  ont  fait  à  fes  affaires 
les  authcurs  de  ce  confeil ,  defquels  peur  eftre  les  defieins  vont 
plus  loin  que  le  Bearn.  Mais  fur  tout  à  Monfieur  le  Prince,  &c 
a  M.  le  Duc  de  Luines,  qui  leur  ont  donné  leur  parole  pour 
celle  du  Roy,  combien  il  importe  &  en  public,  &  en  particulier 
de  la  faire  obfervcr ,  •&  le  dommage  qui  peut  reiiflir  du  contrai- 
re ;  n'y  ayant  doute  que  cefte  aétion  nefoit  tirée  en  confequcn- 
ce  en  chofes  plus  grandes. 

Desjade  ceftui-cy  en  naift  un  autre;  Ceft  que  fur  ce  qu'il 
eftoit  convenu  ,  qu'en  cas  d'inexécution  des  chofes  accordées 
dedans  les  fix  mois ,  ceux  de  la  Religion  fe  pourvoient  raflém- 
bler ,  &  promis  par  Monfieur  le  Prince ,  &c  M.  le  Duc  de  Lui- 
nés  de  leur  en  faire  ottroyer  la  permiffiori  par  S.  M.  ce  qu'il  luy 
auroit  pieu  depuis  confirmer  par  fa  propre  bouche ,  ceux  de  la 
Rochelle  ont  convoqué  l'Aflcmblée  au  z$*  duprefent,  laju- 
geans  de  tant  plus  ncceffaire ,  que  les  procédures  tenues  au  fait 
de  Bearn  leur  faifoient  moins  efperer  del'advenir.  Etlàdefliis 
soffenfe  SaMajefté,  publie  fa  Déclaration  contre  les  convo- 
quans  &  convoqués  ,  où  aucunes  rigueurs  ne  font  oubliées, 
l'exécution  defquelles  peut  porter  les  chofes  jufques  au  préci- 
pice ,  &  peut  eftre  au  naufrage.  Ce  qui  fcmblc  auffi  devoir 
eftre  remonftré  au  Roy ,  &  ne  fe  pouvoir  mieux  que  de  la  part 
de  Monfieur  le  Duc  de  Lefdiguicres ,  qui  eft  reconnu  avoir 
tousjours  donné  à  ceux  de  Bearn  confeils  d'accommodement 
&  d'obeïflance,eftre  demeuré  en  tous  les  mouvemens  en  exem- 
ple de  fidélité  &c  de  devoir  -,  &  en  outre  par  l'entremife  qu'il  a 
dedans  &  dehors  le  Royaume  pénétrer  plus  avant  que  tout 
autre  dans  les  inconveniens  qui  en  peuvent  arriver  au  fervice 
de  Sa  Majefté. 

Pour  le  dedans,ne  peut  aucun  ignorer  les  diverfes  humeurs 
qui  y  font ,  que  nous  ne  pouvons  avoir  purgées  par  un  apofeme 
fi  léger ,  &  qui  bouillonnent  au  contraire  dedans  nos  veines ,  de 
tant  plus  qu'on  a  tafché  de  les  réprimer.  • 

A  cefte  mauvaife  complexion  s'il  furvient  une  fecouife  au  fait 
delà  Religion ,  le  temps  pafle  nous  doit  faire  juger  qu'elle  en 
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pourra  eftre  la  fuite.  Mais  il  y  a  danger  vers  quelques  uns  que 
plus  nous  exaggerons  les  maux  à  venir ,  &les  leur  rendons  ou 
prefens ,  ou  prochains ,  foit  par  raifon ,  foit  par  expérience,  plus 
nous  aiguifons  leur  envie ,  gagés  qu'ils  font  pour  eftre  inftru- 
mens  de  nos  troubles,  &c  par  iceux  de  noftre  diffipation  Se 
ruine.  f 

Car  la  maxime  du  Cardinal  Bellarmin  Iefuitc  eft  connue 
d  un  chacun,  que  pour  le  bien  &  falut  delà  Chreftientc  il  eft: 
befoin  qu  i In  y  ait  qu'un  Monarque  temporel  à  l'inftar  du  fpiri- 
tucl ,  qui  eft  le  Pape  j  Qu  entre  les  Princes  Chrcftiens  il  n'y  en 
a  point  de  fi  paré  pour  y  parvenir,  que  le  Roy  d'Efpagne ,  pour 
les  grands  Eftats  qu'il  tient  tant  en  l'Europe ,  qu'ailleurs,  &  au 
quel  il  n'y  a  rien  qui  falTe  obftacle  que  ce  Royaume ,  invefti  des 
ja  de  toutes  parts  de  fes  Eftats ,  &  percé  jufques  au  dedans  par 
fes  prattiques ,  &  lequel  n'attend  qu'une  brèche  qui  luy  foit  ou- 
verte pour  l'envahir  ;  laquelle  ne  peut  eftre  plus  accelliblc  & 
îailonnable,  que  par  une  guerre  de  Religion,  qui  nous  fofeitera 
tous  les  jours  nouveaux  accidens,  affoibhra  la  partie  qui  par  na- 
ture &  par  intereft  luy  refifte  le  plus,  &fous  ombre  de  réunion 
en  la  Religion  achèvera  la  ruine  de  ceft  Eftat. 

Et  que  tel  foit  le  deflein  tant  du  dit  Roy,  que  de  fes  emiflai- 
res  en  ce  Royaume ,  fans  aller  plus  loin,  n'en  faut  croire  que  les 
années  lxxxv,  lxxxvi  ,  jufques  à  xcvm ,  efquelles  il  tint  à 
peu  quil  nenterraft  noftre  Eftat;  Et  qui  aura  remarqué  les 
dellems  de  cefte  nation  non  inopinés  &  impremedirés,  comme 
la  plufpart  des  noftres  ,  mais  meurement  concertés  ,  conftam- 
ment  continués,  &  pourfuivis  jufques  à  des  fiecles,ne  s'imagine- 
ra point  qu'il  fe  foit  repenti  ou  démenti  de  cefte  entreprife 

Tefmoin  en  foit  le  fort  de  Fucntes  defigné  il  y  a  treize  ou 
quatorze  ans ,  lequel  devoir  &  pouvoit  eftre  eftoufté  dés  fanaif- 
fance ,  &  maintenant  commence  à  efclorre  fes  effeéts  en  la  Val- 
tohne  non  moins  contre  nous ,  que  contre  les  Grifons  ;  par  où 
il  retranche  aux  Vénitiens  nos  féaux  alliés  le  fecouts  qu'ils  pou- 
voient  attendre  de  Suifte ,  d'Allemagne ,  &  de  nous  mefmes,  & 
'es  tient  bornés  tout  à  l'entour  des  terres  d'Auftriche ,  nous  fer- 
me le  pas ,  qui  feul  reftoit  aux  Rois  predeceffeurs  pendant  les 
guerres  de  Piedmont,  pour  palier  en  Italie,&  fe  drelTe  &  abbre- 

ge  fon 
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gefon  chemin  fans  befoin  cTautruy  pour  entrer  &  pénétrer  dans 

l'Allemagne. 

En  mefme  temps  prétend  faire  tomber  l'Empire  à  fon  Fils 
puifné,  laccroiflant  de  la  Seigneurie  des  païs  bas  après  la  mort 
de  T  Archiducpeut  élire  auffi  du  mariage  de  Lorraine.Et  cepen- 
dant ,  pour  revenir  aux  inconveniens  où  ces  derniers  deporte- 
mens  nous  portent  en  ce  qui  eft  du  detîors,nous  nous  mettrons 
en  danger  de  fcandalifer  nos  plus  certains  alliés  entant  qu'inte- 
reffés  avec  nous ,  en  Allemagne  ,  és  Païs-bas ,  en  Angleterre  &: 
aiileurs,lefquels  ne  pourront  pas  fe  perfuader  que  nous  puiflions 
defirer  leur  confervation,  s'ils  voyent  que  nous  cherchions  l'ex- 
termination de  ceux  qui  font  mefme  profeffion  qu  eux.  En 
quoy  ne  faut  douter  qu'ils  ne  s  arreftent  plus  fur  nos  avions  ma- 
nifeftes ,  nos  depefches  publiques  ,  nos  conjouïflances  à  Rome, 
qu'à  quelconque  affeurance  de  parole  que  nous  puiflions  don- 
ner au  contraire. 

A  ces  maux  fi  evidensle  premier  remède  eft  de  les  faire  con- 
noiftre  à  Sa  Majefté,ce  que  nul  ne  peut  avec  plus  d'efficace  que 
M.  le  Duc  de  Lèfdiguieres;  iceux  bien  reconnus  luy  reprefenter 
combien  la  paix  eft  neceflaire  en  fon  Royaume  ;  pernicieux  au 
contraire  les  confeils  de  ceux ,  qui  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  la  veulent  troubler.  Et  quand  elle  s'y  fera  bien  refoluë,  elle 
n'a  point  faute  de  grands  pérfonnagcs  en  fon  Confeil,  amateurs 
du  repos  public,  duquel  dépend  la  profpcrité  de  fes  affaires,  qui 
luv  ouvrent  des  expediens  pour  remettre  les  efpritsdefesfub- 
jetsenleurafliete,  &  les  relever  des  juftes  apprehenfions  que 
les  vacarmes  de  quelques  uns  leur  ont  donné. 

Particulièrement  femble  que  M.  le  Duc  de  Luines  doit 
eftre  bien  informé  de  ce  que  defïus  pour  bien  diftinguer  entre 
lesefprits  qui  l'approchent,  les  reconnoiftre  &  remarquer  par 
les  confeils  qu'ils  luy  donnent,  le  bien,  ou  le  mal  qu'ils  tirent, 
ou  ont  tiré  après  eux ,  ne  fe  pouvant  garantir  eftant  ce  qu'il  eft, 
qu'il  ne  fe  charge  du  blafme  du  mal,puifque  du  bien  il  remporte 
la  louange. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  le  Duc  de  Boaiflon, 
du  19  Novembre  1610. 

Onfieur;  l'ayfçeu  le  gracieux  accueil  qu'il  vous  a  pieu 
faire  à  mon  petit  Fils  de  S*  Hermine ,  que  j'impute  au  fou- 
venir  que  vous  daignés  avoir  de  moy ,  &  qui  m'oblige  à  un  tres- 
humble  remerciement  en  attendant  que  je  vous  puiilc  tefmoi- 
gner  ma  gratitude  par  quelques  treshumbles  fervices.Beaucoup 
déchoies  fefontpafles  depuis  quelques  mois  qui  ont  grande- 
ment altéré  les  efpnts,&  des  uns  efmeu  l'apprehenfion,des  autres 
aiguiiélinfolence;  l'un  &  l'autre  capables  de  produire  de  dan- 
gereux effets  fi  la  prudence  du  Roy  ou  pluftoft  la  providence 
divine  n'y  enrrevient.A  cefte  occafion,Monfieur,feroit  à  defirer 
que  vous  primés  la  peine  d'ouvrir  vos  faines  &  religieufes  inten- 
tions à  vos  feryitcursjlcfquelles  ne  peuvent  s'efloigner  du  bien  de 
1  Eftat,  &  de  rEglife,que  j'ay  tousjours  eftimé  infeparabies;  &  de 
tant  plus  aujourd'huy  qu'il  femble  que  nous  cherchions  les  ef- 
cueils  &  le  naufrage.Dieu  nous  a  voulu  humilier,&  nous  relève- 
ra quand  il  luy  plaira,  quand  il  nous  aura  fait  la  grâce  de  faire 
profit  de  fes  chaftimens  &  de  nos  fautes.  l'attends  icy  Madame 
voftre  femme  pour  luy  rendre  tous  les  honneurs  &  ferviecs  qui 
peuvent  dépendre  de  moyj  en  vous  baifant,  Monfieur ,  ttes- 
humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pk/sis  à  M.Rbet,  du  23  Novembre  1610. 

\A  Onfieur  s  I'ay  refpondu  à  vos  premières,  &  depuis  reçeu 
celles  du  13=  &  dernier  du  pafié  ;  Mais  non  encor  la  Ha- 
rangue ,  que  je  defire  fort ,  ne  doutant  point  qu'elle  n'ait  faris- 
Jait  voftre  Auditoire,comme  aufli  vos  trois  leçons  &  tout  ce  qui 
tordra  de  vous.  Vous  avés  bien  fait  de  les  contenter  fur  cefte  qua- 
rte de  Doftcur,  indifférente  à  la  vérité  entre  nous ,  mais  qui  ne 
«ufle  pas  de  porter  coup  là  où  vous  eftes.  M.  Daillé  m  avoir 
cicrit  de  cet  honnefte  homme  de  l'Italie.  le  tiendray  à  hon- 
neur d'avoir  communication  avec  le  Patriarche  Cyrille  ,  puis 

Ooo  qu'il 
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qu'il  le  defire ,  comme  j  e  l'avoy  avec  Melecius  Protofyngelus  cy 
devant,  qui  avoit  de  tres-bonnes  lumières de la  vérité.  Vous 
aurés  fçeu  le  decés  de  Madame  la  Princefle  d  Orange  du  lundy 
9c  à  Fontainebleau  ;  C'eftoit  une  ame  fort  candide  &  digne  de 
fon  origine  l'attends  à  toute  heure  icy  Madame  de  Bouillon, 
qui  vient  aux  couches  de  Madame  fa  fille.  Tout  fe  porte  bien 
là  &  je  n'ay  manqué  d'y  envoyer  vos  lettres.  Nous  attendons 
les'  crifes  de  Bohême  &  du  Palatinat,  que  Dieu  nous  doint  pat- 
faittes.  Pour  nous,noftre  maladie  n'en  a  point,  non  plus  que  les 
Chroniques,  &  femble  qu'elle  ne  peut  mourir  qu'avec  nous. 
Sans  cela,  ma  fanté  particulière  feroit  bonne,  mais  il  faut  re- 
cevoir de  la  main  de  Dk:u  ce  qu'il  luyplaift.  le  le  fupplie  Sic. 


De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  M.  du  Maurier , 
du  23  Novembre  1620. 

MOnfieur,    le  vous  ay  eferit  par  la  voye  de  Paris.  CcUecy 
n'eft  que  pour  vous  prier  d'avoir  en  recommandation  mon 
petit  Fils  de  S1  Hermine ,  que  je  penfe  maintenant  arrive  près 
Se  vous ,  &  fon  Coufin ,  Fils  aifné  de  mon  gendre  de  Fontenay, 
que  je  luv  adjoins  fuivant  le  defir  de  fes  Pere.&  Mere,  fous  la 
conduite  du  S' Daillé,  lequel  iem'affeurc  que  vous  trouvères 
capable  de  mieux.Ie  tafche  tant  que  je  puis  à  perpétuer  en  tout 
ce  qui  eftforti  de  moy  la  crainte  de  Dieu  félon  la  pureté  de  fa 
doclrine.  Et  là  va  toute  la  benedidion  que  je  leur  donne ,  la- 
quelle d  ratifiera  par  la  fienne  s'il  luy  plaift.  Nous  avons  perdu 
ces  jours  Madame  la  Princeffe  d'Orange  a  Fontainebleau , 
dont  j'ay  grand  regret.  C'eftoit  un  ame  fincere,  indigne  des 
foupplelTes,  ou  pluftoft  des  fourberies  decef.ecle.  le  falue, 
Monfieur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  Sec.  De  Sau- 
mur &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  au  Roy ,  du  24  Novembre  1610. 

Sire, 

le  me  tiens  bien  heureux  que  V.  M.  daigne  approuver  les 
bonnes  intentions  que  j'apporte  à  fon  fervice ,  defquelles  plus 
&  mieux  elle  fera  informée ,  &  plus  y  connoiftra  elle  de  fidélité. 
Quant  à  la  plainte,  Sire ,  qui  a  efté  faite  à  V.M.  je  me  fcnti- 
rois  prefques  glorieux  qu'on  n'en  puifie  faire  d'autres.  Ien'ay 
point  fait  travailler ,  Sire ,  ny  à  la  clofture ,  ny  à  la  fortification 
de  la  Croix  verd  ;  Auflî  peu  ay-je  penfé  ny  à  couper  la  levée  ,  ny 
à  condamner  les  avenues  de  Tours  &  Angers,  que  V.  M.  l'an 
patte  m'avoir  commandée  d'ouvrir.  La  vérité  eft  qu'en  ces  der- 
niers mouvemens  voyant  tout  le  pais  plein  de  gens  de  guerre, 
&  ce  fauxbourg  par  trois  fois  ayant  efté  reconnu  de  nuit0,  je  fis' 
rompre  un  certain  chemin  le  long  de  la  rivière,  au  moyen  du- 
quel on  le  pouvoit  furprendre  par  derriere,&  au  lieu  d'iceluy  ay 
levé  une  muraille  avec  fon  chapperon ,  laquelle  lors  que  la  paix 
fût  faite  n'eftoit  pas  encor  achevée  ;  Et  deslors  que  V.  M.  eftoit 
à  Poitiers  avois  envoyé  un  Mémoire  où  il  en  eftoit  fait  mention 
entre  les  defpenfes  qu'il  m'avoit  convenu  faire  pour  le  fervice 
de  V.  M.  Mais ,  Sire ,  je  n'ay  point  attendu  fon  commande- 
ment pour  faire  cefier  ceft  ouvrage.  Et  puis  qu'il  luy  plaift  il  n'v 
fera  rien  fait  plus  outre.De  mefme  foin  j'avois  fait  refaire  tous  les 
ponts  de  voftre  Chafteau  de  Saumur  ,  à  faute  defquels  V.M. 
n'euft  peu  eflre  fervie  des  canons  qu'elle  me  commandoit  de 
luy  envoyer.  En  tout  cela  je  n'ay  eu  autre  efgard  qu'au  fervice 
de  V.  M.  Et  Dieu  vueille  que  ceux  qui  me  regardent  de  fi  prés 
fartent  de  mefme.  Ielefupplie,  *  * 

Sire, 

qu'il  bénie  fcprofpere  de  plus  en  plus  les  affaires  de  V.  M.  à  fa 
gloire ,  &  pour  la  paix  de  fon  Eftat.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  Ai.  le  Duc  de  Lefdiguieres  a  M.  du  Pie/sis , 
du  z6  Novembre  1620. 

MOnfieur  ;    Celuy  qui  vous  rend  cette  lettre  eft  le  rejetton 
d'un  des  ferviteurs  de  ma  maifon  ,  decedé  en  mon  fervice. 
le  pren  foin  de  luy  en  efperance  qu'il  s'en  rendra  digne.  Il  va  à 
Saumur  pour  y  faire  fon  cours  en  Philofophie.  le  vous  fupplie  , 
Monfieur,  de  le  recommander  aux  Protefleurs,  afin  que  fon 
temps  (bit  bien  employé  ,  &  qu'un  jour  il  puifle  reconnoiftre  la 
<nande  obligation  qu'il  vous  aura  de  cefte  favorable  recomman- 
dation. I'eftois  avec  Monficur  de  Guife  ces  jours  pafles  dedans 
la.  ville  de  Valence,  où  je  reçeus  voftre  lettre  de  lonfiéme  jour 
d'Octobre  dernier.  le  la  luy  communiquay  ;  &  fe  trouva  qu'en 
parlant  luy  &  moy  des  affaires  prefentes,  nos  fentimens  fe  trou- 
voyent  tous  femblables  à  ceux  que  vous  en  avés.  11  alloit  à  la 
Court,  &  les  y  fera  connoiftre  autant  qu'il  luy  fera  poîlible.  Et 
quand  nous  nous  ferons  acquités  de  nos  devoirs,  on  ne  pourra 
nous  requérir  d'autre  chofe.  Depuis  voftre  dite  lettre  le  tait  de 
Bearn  a  parte ,  comme  vous  fçavés ,  en  quoy  il  y  a  plus  a  dire , 
qu'à  eferire.  Ces  gens  là  portent  la  peine  de  leur  faute  pour  n  a- 
voit  creu  voftre  confeil ,  &  celuy  de  leurs  autres  amis.  Dieu  re- 
médiera à  tout,  le  le  prie  qu'il  foit  tousjours  voftre  garde;  & 
vous  fupplie  de  me  tenir  en  voftre  bonne  grâce,  puis  que  véri- 
tablement je  fuis,  Monficur, 

Voftre  bien  humble  &  tres-aftedionne  ferviteur , 

A  Grenoble  &c. 

Le  S  D  I  G  VIE  RE  S. 


Lettre  de  M  le  Marefcbal  de  Briffac  h  M.  du  Pltfsis , 
du  17  Novembre  1620. 

\  X  Onfieur  ;    L'obligation  que  j'ay  fçeu  vous  avoir  du  tefmoi- 
gnage  9U*^  vous  a  pieu  donner  de  la  part  que  vous  pre- 
niés  au  regret  du  mauvais  bruit  qui  couroit  de  moy ,  m'a  obli- 
gé avec  l'honneur  particulier  que  je  vous  porte  entre  tous  les 

v  grands 
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grands  perfonnages  de  ce  Royaume ,  d'envoyer  ce  Gentilhom- 
me vous  rendre  grâces  de  ma  part ,  &  fçavoir  de  vos  nouvelles , 
n  y  ayant  rien  que  je  defire  plus  que  voftre  erïtiere  profperité  &c 
contentement,  le  me  rcmettray  donc  en  luy ,  &  vous  baifcray 
bien-humblement  les  mains ,  comme ,  Monfieur , 

Voftre  bien-humble  &  plus  affectionné  ferviteur , 

A  Briflic  Sec. 

B  R  I  S  S  A  c. 


M 


Lettre  de  Al  du  Ple(ïis  à  Madame  de  Robarr, 
du  dernier  Novembre  1610. 

,  / 

Ad  A  M  E , 

I'ay  eu  l'honneur  de  voir  icy  Monfieur  voftre  Fils  ;  &  ne  me- 
cognoy  pas  l'obligation  que  je  luy  ay  d'avoir  daigné  fe  deftour- 
ner  pour  ce  fubjeét.  I'efpere  que  cefte  communication  n'aura 
point  efté  inutile.  le  n'ay  point  douté  que  la  perte  que  nous 
avons  faite  de  Madame  la  Princeflc  d'Orange  ne  vous  ait  cité 
fort  feniible.  Madame  de  Bouillon  paffa  icy  le  vint  &  troifiéme, 
habillée  de  dueil  s'en  allant  à  Toiiars  aux  couches  de  Madame 
fa  fille.  Mais  Madame  de  la  Tremouille  fçavoit  desja  celte  tri- 
.  fie  nouvelle.  Et  depuis  ils  ont  envoyé  un  Çentilhomme  vers 
M.  le  Prince  Henry  pour  s'en  condouloir.  Ainfi ,  Madame , 
ceft  office  ne  fe  peut  plus  faire  que  fort  à  propos,  l'y  perds  une 
de  mes  meilleures  amies ,  &  en  laquelle  je  retrouvois  la  mémoi- 
re de  l'homme  de  ce  fiecle  que  j'avois  le  plus  honoré.  Pour  ce 
qui  eft  de  nos  affaires ,  j'ay  ce  bonheur  de  me  rencontrer  avec 
Monfieur  voftre  Fils.  Mais  je  ne  fçay  fi  nous  en  pourrons  eftrc 
creus ,  tant  les  cœurs  font  ulcérés ,  &  les  efprits  effarouchés.  Si 
ne  faut  il  pas  fe  defpitcràfes  defpens.  Ceux  du  Confeil  qui 
eftoient  demeurés  à  Paris,n'approuvent  pas  tout  ce  qui  s'eft  fait 
au  voyage  ;  ny  M.  le  Prince  mefmes.  Ce  conrîi<3  nous  pour- 
ra fervir.  le  m'ingeray  il  y  a  un  moix,  ou  fix  femaines  d'en  eferi- 
re  une  certaine  lettre  à  M.  de  Montbaibn ,  qui  a  efté  bien  exa- 
minée. La  vérité  eft  de  foy  fi  forte,  qu'elle  fe  fait  place ,  au 
moins  entre  les  gens  de  bien.  Ce  que  je  crains  eft  que  le  refus 
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d'obéir  à  la  Déclaration  picque  S.  M.  Se  lie  la  partie.  Dieu 
vacille  fléchir  le  cœur  du  Roy ,  Se  nous  infpirer  bons  confeils  ; 
comme  je  le  fupplie , 

Madame,  _ 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &  toute  voftre  maifon  Sec.  De 

Saumur  Sec- 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  à  M.  de  Seaux ,  du 
dernier  Novembre  \6io. 

MOnfieur  ;    M.  de  la  Ferté  s'en  allant  en  Court  de  la  part 
de  Monfieur  de  Rohan ,  fay  eftimé  vous  dcwoir  dire  par 
celle-cy,  qu'il  m'a  fait  ceft  honneur ,  éftant  venu  viuter  M.  le 
Marefchal  de  Briflac  chés  luy ,  d'allonger  fa  traitte  jufques  icy; 
là  où  nous  n'avons  manqué  de  difeourir  des  affaires  du  temps, 
&  de  rechercher  par  commun  advis  les  moyens  qui  Ce  peuvent 
apporter  contre  les  maux  qui  nous  menacent,refolus  tous  deux 
dV  travailler  de  noftre  pouvoir.  Mais  je  vous  repeteray  encor , 
Monfieur ,  que  de  diverfes  parts  nous  fommes  advertis  que  les 
efprits  font  fort  effarouchés  Se  malaifés  à  rafleoir,  fi  vos  pru- 
dences rie  s'advifent  de  quelques  expediens  qui  relèvent  les 
hommes  des  apprehenfions  qui  les  poffedent,  efquels  ils  font 
confirmés  par  les  mauvais  bruits  qui  courent  entre  les  peuples 
efloignés  (  &  le  n'en  doute  point)  des  faines  Se  fages  intentions 
de  Sa  Majefté,  Se  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher; 
Mais  qui  nelaiflent  d'opérer  dans  les  humeurs  de  ceux  qui 
n'entrent  pas  fi  avant.  Excufés,  Monfieur,  ma  libertés  la  don- 
nés s'il  vous  plaift  au  zele  que  j'ay  tousjours  eu  Se  qui  mourra 
avec  moy  au  bien  de  ceft  Eftat  &c.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  a  M.  du  P le/sis , 
du  dernier  novembre  1620. 

MOnfieur  s    I'ay  reçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
1  <  <  du  prefent.  Il  n'eftoit  point  befoin  de  remerciement 
r  tôu- 
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touchant  M.  de  S'  Hermine  voftre  petit  Fils ,  à  qui  je  voudrois 
avoir  peu  rendre  plus  de  tefmoignage  de  mon  affe&ion.  Outre 
ce  qu'il  eft  à  Moniîeur  de  la  Tabatière  &  à  vous,  les  bonnes  par- 
ties qu'il  a  desja  acquifes  par  deflus  Ion  aage  m'y  obligeoyent 
encor.  Quant  à  ce  que  vous  adjouftés  touchant  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  depuis  quelques  mois ,  dont  vous  appréhendés  de  dangereux 
effets,  s'il  n'y  eft  pourveu,&  fur  quoy  vous  me  tefmoignés  defirer 
de  fçavoir  mes  intentions  -,  je  vous  diray  que  j'attendois  oluftoft 
cela  de  vous,  qui  eftes  plus  prés  des  lieux  où  ces  chofes  fc  font 
paflecs  &  fe  palîent  encor,  &  qui  par  ce  moyen  en  eftant  mieux 
informe  que  moy,qui  en  fuis  fort  éloigné  &  peu  adverti,en  pou- 
ves  faire  un  jugement  plus  affeuré.  Cela  me  fait  vous  fupplier 
me  faire  conjpiftre  vos  fentimens,&  les  ouvertures  que  vous  ju 
gérés  plus  convenables  là  deffus  ;  auxquels  je  defereray  grande- 
ment. Et  cepandant  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofe,  finon  que 
nous  devons  chercher  dans  le  bien  &  la  paix  de  l'Eftat  le  repos 
&  la  feureté  de  l'Eglife ,  que  Dieu  maintiendra  s'il  luy  plaift ,  & 
deftoutnera  les  confeils  qui  pourroyent  rourner  à  fa  ruine.  Il  ne 
me  refte  donc  qu'à  vous  confirmer  les  affeurances  de  mon  affe- 
ction à  vous  faire  fervice,  &  que  je  fuis,  Monfieur, 
Voftre  plus  affectionné  ferviteur, 

Henry  delà  Tovr. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  de  Vauce/as> 
du  3  Décembre  1620. 

M  ?nfieur  m"n,fheJrrNe/veu  >  1>ay  rcÇeu  îes  voftres  -,  &  fuis 
.  .  f°rt  n,lam  de  1  '"difpontion  de  ma  Niepce.  le  crains  qu'il 
n  y  ait  du  chagrin  mefle.  Mais  les  affaires  du  monde  où  nous  vi- 
vons ne  méritent  pas  d'eftre  prifes  tantà  cœur.  Le  principal  eft 
que  cefte  bonne  Princeffe  luy  garde  une  bonne  volonté,  qui 
produira  fes  effets  en  fon  temps.  le  ne  fçay  comme  vous  en  eftes 
par  delà.  Mais  nos  peuples  de  deçà  font  fort  altérés,  les  uns 
elperans  le  trouble ,  &  les  autres  l'apprehendans.  le  ne  voy  pas 
toutestois  que  l'Eftat  ait  à  y  gaigner  ;  qui  me  fair  croire  que  nous 
lerons  plus  fages,  &  d'un  efchantillon  de  facilité  ne  concluions 
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pas  à  toute  la  pièce.  M.  de  Rohan  eftoit  céans  le  z9  &  30  du 
pafle,  &c  fe  deftourna  d'Aucenis  jufques  icy  pour  aller  a  S' Iean. 
kous  convinfincs  aifément  de  ce  qui  eftoir  pour  le  mieux  afin 
de  deftourner  le  mal.  Mais  on  ne  nous  aide  guercs  a  eftre  creus. 
11  reçoit  icy  des  lettres  de  Moncroud  ,  qui  l'affeuroyent  que  M. 
de  Sully  eftoit  fur  le  retour  de  fa  maladie.Ce  Iuy  feroit  un  grand 
desplailit  que  fon  marché  fuft  interrompu.  Car  il  ne  1  aura  pas 
fait  qu'avec  raifon  &  jugement.  Icy  nous  vivons  à  laccouftu- 
mec ,  attendans  ce  que  le  monde  produira ,  ô£  de  tout  nous  re- 
mettans  à  Dieu  ;  lequel  je  fupplie,  Monfieur  mon  cher  Neveu, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.Ieannin  a  M.du  Plefu,  du  6  Décembre  1610. 

MOnfieur  ;    Voftre  fage  conduite^  ce  que  vous  avés  tous- 
jours  contribué  par  tous  vos  confcils  ,  deportemens ,  ÔC 
aftions  pour  aider  à  maintenir  la  paix  dans  le  Royaume ,  font  fi 
connus  pat  un  tefmoignage  public,  qu'il  n  eft  betoin  que  j  y  ad- 
ioufte  le  mien;  Et  neantmoins  je  le  fais  tres-volontiers  pour  ren- 
dre ce  qui  eft  deu  à  voftre  vertu,  &à  quoy  je  me  fens  oblige, 
pource  qu'avés  fouvent  jetté  en  mon  fein  les  plaintes  du  mal 
qu'avés  preveu  ,  &  ouvert  les  moyens  doux  &  paifibles  pour  les 
prévenir  &  deftourner.  Lors  que  vous  avés  eferit  à  M.  le  Duc  de 
Montbafon  j'eftime  que  n'eftiés  encor  adverti  que  le  Roy  s'eftoit 
acquité  de  ce  qu'il  avoit  promis  pour  Lcitoure,&  les  deux  Con- 
feillers  du  Parlement  de  Paris  ;  qui  font  les  deux  principaux  & 
plus  importans  articles,dont  ceux  de  voftre  Religion  avoyent  in- 
ftamment  pourfuivy  &  requis  l'exécution  ;  le  furplus  contenu 
en  leurs  Gahiers  eftant  fi  léger ,  &  de  peu  de  confequence ,  que 
la  remife,  &  ce  qu'on  y  peut  pourveoir  en  paix  &  avec  quelque 
'  loitir,  ne  doit  biffer  aucune  aigreur  en  l'efprit  de  ceux  qUl  n  ont 
autre  defir  que  de  conferver  leur  Religion  ;  Et  je  luis  certain, 
Monfieur,que  vous  elles  en  ce  nombre;  Et  qu'il  n'y  a  rienffi  nous 
fommesfages,  &  aimons  le  bien  du  Royaume,  qui  nous  doive 
précipiter  dans  les  armes.  Ce  n'eft  pas  auffi  l'intention  de  S.  M. 
d'y  entrer;  pourveu  que  fes  fubjetsde  la  Religion  prétendue  Re- 
1         r  formée 


De  Monsieyr  Dv  Plessis.  481 
formée  luy  rendent  l'obeïflance  qu'ils  doivent.  Continués  donc 
je  vous  fupplie  tres-humblement  de  perfuader  aux  plus  violcns, 
qui  ne  cherchent  qu'à  contenter  leur  paffion  mal  fondée,que  la 
guerre  eft  un  rrês-dangereux  remède  pour  eux  ;&  les  gens  de 
bien  du  cofté  de  S.  M.  qui  ont  l'honneur  d'eftre  appelles  en  fes 
Confcils,  feront  leur  devoir  pour  aider  à  ce  bon  œuvre,  &  trom- 
per ceux  qui  efperent  trouver  leur  intereft  &  profit  dans  le  trou- 
ble au  dommage  public  &c.  De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Pkfîis  aM.k  Baron  de  Languerac, 
du  10  Décembre  1620. 

^/J  Onfieur;  I'ayreçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
28«dupaflc;  efquelles  jereconnois  le  foin  fingulier  que 
prennent  Meilleurs  des  Provinces  unies  de  la  tranquillité  de 
nos  Eghfes.  Vous  aurés  veu  celle  que  j'eferivis  il  y  a  quelque 
temps  à  M.  le  Duc  de  Montbafon;  la  narrative  de  laquelle  fe 
trouvera  vraye  en  routes  fes  parties ,  &  M.  le  Prince  ne  la  révo- 
quera point  en  doute.  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  pour  là  deflus 
ny  fonder  ny  approuver  une  plainte  qui  porte  au  trouble  ,  mais 
pluftoft  pour  excircr  l'équité  du  Roy  à  départir  fa  bonne  juftice 
à  fes  iubjets  de  la  Religion  ,  &  à  ne  prendre  pas  à  la  rigueur  la 
convocation  de  cefte.  Aflèmblcc ,  veu  la  couleut  qu'ils  ont  de 
s'affembler  trop  evideme,&  la  douleur  qui  les  y  porte  malaiféc  à 
diflimuler.Pour  les  inconveniens  touchés  enmaditelcttre,Dieu 
les  vueille  deftourner  par  fa  grâce.  Mais  je  ne  croy  point  qu'un 
bon  François  puifle  confeiller  ny  confentir  un  trouble  pour  la 
Religion,  quelque  haine  qu'il  nous  puifle  porter;  par  ce  qu'il  ne 
peut  que  tirer  après  foy,&  avec  foy  la  ruine  de  l'Eftat.  De  ce  peu 
que  je  puis  je  feray  tousjours  mon  devoir,&  ay  allés  monltré  par 
tout  le  cours  de  ma  vie ,  que  les  biens  &  les  honneurs  mondains 
ne  me  maiftrifent  pas.  l'ay  à  vivre  ailleurs  qu'icy;&  déformais  ay 
a  y  penfer.  Mais  mon  deplailir  eft  quand  le  moyen  m'eft  ofté  ou 
diminué  de  d  ryit  le  Roy  &  fon  Eftat.  le  vous  dis  cecy ,  Mon- 
^ur,  par  ce  que  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  ouï  parler  de 
celte  lettre,  non  imprimée  à  Saumur,comme  on  veut  faire  croi- 
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rc,  mais  à  Paris.  Car  j'avois  efté  jufques  là  religieux ,  que  je  n'en 
avois  baillé  aucune  copie ,  mefmes  à  mes  plus  intimes ,  me  con- 
tentant d'avoir  jette  dans  le  fein  d'un  Seigneur  de  cefte  qualité 
&authoritépourladefcharge  de  ma  confeience  le  jugement 
que  je  faifois  des  affaires.  Cefte  trifte  nouvelle  de  Bohême 
nous  accableroit  icy ,  fi  les  contredits  que  nous  y  voyons  ne 
nous  en  fufpendoyent  la  créance  ;  non  tels  toutesfois ,  qu'ils 
nous  enlèvent  du  tout  l'àpprehenfion.  Nous  en  attendons  à 
toute  heure  I'efclarciflement ,  que  Dieu  nous  doint  en  confola- 
tion  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Montbafon  a  M.  du  Plefsis , 
du  10  Décembre  1620. 

MOnfieur  ;  le  n'ay  jamais  douté  que  voftre  affection  ne  fut 
pure,  &  entière  pour  le  fervice  du  Roy.  L'eftime  que  le 
feu  Roy  fon  Pere  faifoit  de  voftre  perfonne  a  fait  connoiftreàun 
chacun  le  cas  qu'on  devoit  faire  de  voftre  mérite ,  &  le  refpcct 
qui  eftbit  deu  à  voftre  vertu.  Si  donc  voftre  réputation  refpan- 
duë  par  la  France  a  fait  quelque  effed  dans  la  créance  de  ceux 
qui  ne  la  peuvent  connoiftre  que  par  le  bruit  commun;  quel 
doit  eftre  le  cara&ere  que  la  connoiflance  particulière  ,  que  fay 
eue  de  vos  actions ,  comme  tefmoin  oculaire ,  ma  laifle  dedans 
le  cœur  :  Il  y  cft  tellement  empraint  >  que  j'en  dois  eftre  défor- 
mais le  garend,  &:  les  publier  par  tout  où  lbccafion  s'en  offrira. 
La  dernière  Aflemblce  convoquée  à  Loudun  fût  feparée  par 
voftre  entremife ,  vous  fervant  comme  vous  fiftes  des  comman- 
demens  du  Roy  pour  les  porter  à  cefte  refolution.  Mais  pour- 
ce  que  les  chofes  nont  pas  efté  entendues  comme  elles  de- 
voy  ent  ,  je  vous  parleray  comme  fçavant  que  je  fuis  de  l'inten- 
tion de  S.  M.  qui  leur  fût  connue  &:  manifeftée  parlesafleu- 
rances  que  Monfieur  de  Luincs  donna  aux^  Députés  de  ladite 
Aflemblce  envoyés  devers  elle,  de  l'exécution  indubitable  de 
tous  les  articles  inférés  dans  les  Edits  du  Roy.  C'eft  en  quoy 
vous  trouverés  cefte  cy  bien  différente  de  la  voftre  ,  &  les  pro- 
mefles  du  Roy  de  la  créance  que  vous  tefmoignés  d'avoir.  Il  eft 
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donc  tres-certain  que  Sa  Majefté  n'a  jamais  promis  de  leur  don- 
ner la  liberté  de  feraflemblcr  au  cas  de  l'inexécution  des  trois 
artides  mentionnés  dans  voftre  lettre.  Aulfi  eft  il  fort  véritable 
que  Monfieur  de  Luines  joint  à  Monfieur  le  Prince  ne  leur  a 
donné  aucune  afieurance  dudit  rafiemblement.  le  ne  dis  pas 
qu'il  ne  leur  air  promis  de  moyenner  de  tout  Ton  pouvoir  envers 
Sa  Majefté  ladite  pcrmiffion,  au  cas  que  les  choies  promifes  ne 
fuflent  exécutées.  Mais  vous  fçavés  la  différence  qu'il  y  a  de  fes 
promets  a  ce  que  vous  allegués.Que  fi  d'avanture  quelques  au- 
tres le  font  trop  avances  par  les  leur,ilne  feroit  pas  jufte  qu'il  en 
fuft  le  garand,  &  qu'il  portail  fur  foy  les  reproches  qui  de  part  Se 
a  autre  luy  en  pourroient  eftre  faites.  L'on  connoift  afles  l'hu 
meur  de  ceux  de  voftre  Religion  ,  qui  veulent  profiter  de  tout" 
fansconfidererl'intereft  &  l'honneur  de  ceux  qui  fe  méfient 
de  leurs  affaires.  Et  ne  puis  fouffrir  que  l'on  vueille  tacher  la  re 
putation  de  Monfieur  de  Luines  d'une  telle  calomnie;  puis  que 
la  vente  &  fa  parole  marchent  d'un  mefme  pied.  Aulfi  peu 
dois-je  endurer  que  vous  donniés  à  fes  paroles  un  fens  du  tout 
différent  de  fon  intention,  puis  quee'eftpar  elles  que  l'on  la 
juge  bonne,  ou  mauvaife.  Sçachés  donc  que  les  promettes 
que  l'on  a  faites,  font  exécutées.  Leitoure  eft  remis ,  les  Con 
feillers  reçeus,&  le  Brevet  de  la  continuation  des  places  de  feu" 
reté  délivré  à  vos  Députés  généraux.  Quant  à  l'affaire  de Bearn 
le  Roy  a  achevé  dans  l'a  fin  du  feptiefmc  mois ,  allégué  pour  le 
terme  de  la  vérification  de  l'Edit.  Et  quant  à  la  main-levéedes 
biens  tcclefiaftiqucs  dudit  pais,  c'eft  un  erreur  de  dire  que  le 
Koy  au  deu  demander  nypermifîion,  nyalfiftance  pourlafii 
re.  En  eftantfeul  Souverain  il  n'a  efperé  du  fecours  que  de  fâ 
feule  pmffance  ,  nul  ne  luy  pouvant  difputer  le  pouvoir  qu'il  a 
d  en  ulcr  a  fa  volonté.  Sa  Majefté  ,  pour  leur  ofter  toute  crain- 
te leur  avoit  fait  dire  quelle  commenceroit  par l'accomplilfe- 
menc  desdits  articles ,  comme  elle  a  fait;  l'affaire  de  Bearn 
n  ayant  efte  achevée  qu  après  l'exécution  d'iceux.  Quelles 
Plaintes  pouvés  vous  donc  faite  du  Roy  i\  tes  promeffes  (ont  fi- 
nies par  l'accomplilîement  de  ce  que  vous  pouvés  defirer  de  Sa 
Majeftcou  quel  fubjeft  de  blafme  voulés  vous  attribuer  à  Mon- 
•eur  de  Luines ,  fi  les  prophéties  ne  font  pas  mieux  accomplies 
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quefa  parole?  SiVosdefusontpafféfespromelTcs,  &vosefpe- 
races  ce  que  vous  déviés  efperer ,  blafmes  en  1  efpnt  desregle 
dTccu au  ont  plus  defiré  que  demandé ,  &  qu  ont  plus  pro- 
mis q^^^  &  n'eftoient  obligés  de  promettre. 
Vousqn  aevls  ce  ni  fembic  adhérant  à  leurs  pâmons  eftre  le 
trompeté  de  leur  reproches  fans  fondement  ;  mais  tirer  pluftoft 
une  ent  ere  connoiLice  des  chofes ,  que  de  les  publier  pour 
vèntablcs ,  &  en  fuite  encourir  le  danger  d'en  eftre  blafme  pour 
voir  creu  trop  légèrement.  Accufer  le  Prince  c'eft  fe  rendre 
coulpable,  blalmerfes  aérions  c'eft  fe  condamner  ,  puifquele 
propre  du  fubjec  eft  de  luy  obeïr ,  &  que  c  eft  chercher  une  rui- 
ne de  vouloir  pénétrer  dans  fes  intentions.Que  me  pouves  vous 
donc  alléguer  fur  ce  fubjcû ,  fi  ee  neft  1  union  de :vos ^Eglifesa 
celles  du  Bearn ,  pluftoft  pour  les  chofes  fpirituelles ,  que  pom 
les  temporelles;  L'unio/dc  vos  créances  &  de  vos  cœurs  ne 
convient  pas  avec  les  places  &  les  Provinces ,  qui  n  ont  autres 
Pafteurs  pour  les  conduire,  que  les  Lieutenans  eftabhs  par  le 
Rov.  Quel  droit  avés  vous  donc  de  lier  les  mains  a  l  authorite 
RovaleVour  l'empefeher  d'agir  dans  les  pais  de  fon  obeiflànceî 
Lesïorterefles ,  qui  font  en  voftre  pouvoir,  font  elles  mention- 
nées dans  l'eftat  des  places  de  feuretér  Pourquoy  donc  fi  ce  font 
&  pais ,  &  Provincesfcparées ,  le  Roy  ne  peut  il  y  pourvoir  in- 
différemment ,  &  en  difoofer  foir  en  faveur  des  Catholiques,  ou 
d'autres  fans  que  nul  y  puiflè  trouver  a  redire  î  Quant  aux 
plaintes  que  vous  faites ,  elles  pourroyent  eftre  permifes  a  ceux, 
qui  reffentent  quelque  douleur.  Mais  de  prendre  part  aux  inte- 
rdis de  l'Eftat,  comme  Souverains ,  &  non  comme  fubjets  en- 
tieremciuaffujettisauxloixd'iceluy.voulantpluftoftvousforma- 

lifct  des  avions  Royales ,  que  d'y  adhérer  avec  la  fubmiflion  qui 
leur  cil  deiic ,  c'eft  en  effeâ  avoir  des  deffeins  fans  fondement , 
&  non  feulement  ruineux  pour  ceux  qui  les  forment,  mais  pour 
les  autres  qui  y  adhéreront.  Defillés  donc  les  yeux  de  ces  fa- 
dieux,  qui  de  crainte  de  voir  une  autre  puiflance  que  la  leur,  les 
tiennent  fermés  d'ordinaire  &  enfin  a  veugles  baftillent  leur  tom- 
beau dans  la  naiflance  de  leurs  mauvaifes  intentions.  Ne  fçaves 
vous  pas  qu'une  fouveraine  puiffance  ne  peut  fouft'rir  d'aflocié  i 
Se  que  celle  qui  règne  maintenant  n'agiflant  que  par  elle ,  vous 
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nc  dcvés  donner  la  coulpe  à  aucun  autre  des  deplaifirs  que  vous 
pretendés  reçevoir.  Ne  calomniés  donc  point  ceux  qui  méri- 
tent beaucoup  de  louange;  &defquels  les  actions  pluftoft  en- 
viées, que  jultementaccuféesonrefté  fifinceres,  qu'on  ne  les 
fçauroit  confiderer  fans  les  admirer ,  foit  pour  avoir  efté  nour- 
ries dans  la  douceur  &  équité  qui  a  paru  en  toutes  les  affaires 
particulières,  foit  à  l'eftabliûcment  de  la  paix  &  de  l'union, 
pour  ce  qui  regarde  l'Eftat,  ayant  fait  reluire  leur  modération 
au  milieu  des  troubles  paflés,  &  fait  voir  par  la  fin  d'iceux,  com- 
bien ils  défirent  pour  l'intereft  du  public  d'en  empefeher  la  re- 
cheute.  Il  me  femble  que  les  fadieux  de  voftre  Religion  ne  doi- 
vent prendre  un  fi  mauvais  prétexte  pour  faire  les  fols.  Ce  ter- 
me eit  permis  en  alléguant  ceux  qui  fe  jouent  à  leur  Maiftre, 
&  qui  s'attaquent  aux  Dieux  ,  c'eft  à  dire  aux  Souverains  efta 
bhs  par  la  main  de  Dieu.  Que  le  Roy  donc  ait  deu  différer 
pour  quelque  caufe  que  ce  iôit  les  ornemens  de  fa  gloire ,  il  n'eft 
pas  jufte,  ny  qu'il  temporife  non  plus  le  chaftiment  deu  aux  des- 
voyés  de  fon  obeïfiance.  La  crainte  ne  loge  point  dedans  fon 
ame,  &  fon  courage  généreux  fera  affés  connoiftre  qu'il  n'en 
craindra  jamais  le  blafme.  Croyés  vous  qu'il  puiffe  fouffrir 
mainrenant  l'Afiembléc  convoquée  à  la  Rochelle,  non  feule- 
ment illégitime ,  &  non  permife ,  mais  mefmes  contre  fes  com- 
mandemens  à  eux  fignifiés  par  une  lettre  de  Sa  Majefté  ;  par  la 
refponfe  de  laquelle  ils  ont  afies  fait  connoiftre  le  peu  d  obeïf- 
fance  qu'ils  fe  difpofcnt  à  luy  rendre.  Tout  ainfi  que  je  vous 
ayautresfois demandé  vos  confeils  fur  plufieurs  affaires,  per- 
mettes moy  qu'à  celle  heure  je  vous  confeille  de  leur  faire  voir 
leur  ruine  toute  manifefte  dans  la  fuite  de  leur  refolution  Pour- 
quoy  s  alîemblent  ils  s'ils  n'ont  aucune  demande  à  faire  >  Pour- 
quoy  fe  rendent  ils  criminels  fans  apparence  d'aucun  profit?  Les 
aébons  guidées  par  la  prudence  ont  un  bût ,  qui  donne  de  l'allé- 
geance dans  les  peines  que  l'on  fupporte  pour  y  parvenir.  Mais 
celles  qui  n'ont  pour  objet  qu'un  péril  eminent,  &  dont  la  fin 
eu  un  chaftiment  que  l'on  reconnoift  infalhble,  méritent  le 
tiltre  de  manie  &  d'aliénation  d  cfprit  à  ceux  qui  s'y  laiflcnc 
emporter  aveuglément,  au  lieu  d'y  apporter  la  refiftance  ne- 
cellaire.  Croyés  moy  donc;  Rcndés  les  figes  par  vos  bons  con- 
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feilsi  qu'ils  ne  heurtent  point  cefte  puiflance  que  les  prédirions 
mefmes  du  Ciel  font  reconnoiftre  invincible;  qu'ils  fe  main- 
ciennent  doucement  dans  fon  obcïflancc;  &  ils  feront  mainte- 
nus dans  la  douceur  de  fes  Edits ,  lefquelsjem'afleure  qu'il  ne 
violera  jamais ,  tant  qu'ils  fe  contiendront  dans  les  termes  de  la 
fidélité.  Voila ,  Moniieur,  le  feul  moyen  d'efteindre  ce  feu  tant 
appréhendé  par  vous  ;  duquel  les  flammes,  quelques  grandes  &C 
hautes  qu'elles  puiiïent  eftre  ,  n'atteindront  jamais  ce  haut  cè- 
dre, que  les  vents  de  guerre  ny  de  fedition  ne  fçauroienteibran- 
ler.  Elles confumeront pluftoft ceux  qui  les  allumeront,  que 
ecluy  pour  lequel  elles,  feront  allumées.  le  fuis  très- afleuré  que 
vous  n'avés  aucune  part  à  leurs  refolutions ,  &  que  cefte  Affem- 
blée  s'eft  convoquée  fans  voftre  confeil.  Faites  s'il  fe  peut  quel- 
le  fe  fepare  pluftoft  que  de  fe  commencer.  Au  moins  ne  fçau- 
roîent  ils  mieux  faire ,  ny  vous  pour  eux  que  de  le  leur  confeil- 
ler.  Pour  moy  quoy  qu'il  arrive ,  je  demeureray  ,  Monfieur , 
Voftre  ferviteur  tres-afteftionne , 

A  Paris  &c.  ' 

Henry  de  Rohan. 


Lettre  de  M.  l'Evefque  de  Cominges  a  M.  du  Plefiis , 
du  ix  Décembre  1620. 


MOnfieur  ;  I'ay  eu  un  extrême  dcplaifir  de  ce  que  le  temps 
ne  ma  pas  permis  de  m'en  aller  à  Sc  Florent  pour  avoir 
l'honneur  de  vous  renouveller  les  afleurances  de  mon  bien- 
humble  fervice,  &:  vous  remercier  du  foin  que  vous  avés  pris  en 
la  confervation  de  ce  qui  me  touchoit ,  &  d'avoir  mis  en  voftre 
protedionmon  Abbaye,  quis'eft  je  m'affeure  fauvée  de  cefte 
tempefte  fous  l'abri  de  voftre  authorité  ;  dont  vous  demeurent 
extrêmement  obligés  tous  ceux  qui  y  ont  part ,  &  en  témoi- 
gneront leur  reiîentiment  par  la  prière  continuelle  qu'ils  fe- 
ront à  Dieu  qu'il  vous  donne  encor  une  longue  traitte  d'an- 
nées. C'eft  ce  que  fouhaite  avec  paflion ,  Monfieur , 

Voftre  bien-humble  &:  tres-affe&ionné  ferviteur , 
DuPicflïs &c,  Gilles  E.  de  Cominges. 

Lettre 


De  M  o  n  s  i  e  v  r  D  y  P le  s  sis 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  Meff'd'Efpinay  fcf  Mcnnan, 
du  13  Décembre  1610. 


Députés  de 
la  Provinte 
d' Anjou  à 

\/[  Efficurs j    Iay  teçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire,  cf.  £fi 

quelles  je  reconnoy  le  bon  fouvenir  que  vous  avés  de  **« 
moy ,  que  je  vous  rendray  très- volontiers  en  fervicepar  tout 
ouj  en  auray  le  moyen.  le  ne  change  rien  ^  Jill  F 
-îvfpn.K^  i-Lj»  ^"aiige  uen  es  propos  que  ie  vous 

ay  tenus  a  tous  deux  ;  ains  y  fins  confirmé  de  jour  en  jour  Fiv 
toujours  cherché  la  paix  de  nos  Eglifcs,  &  pU  queTcs'  e S 
debiennemen  eftrment  pasmoins.  Mais  tant  y  a  que  elaû 

srr  cherr ur  la  8lo,re  de  Dieu  > &  wEX5 

nets  &  fondes  il  ^^^Z^ 
Cependant  fur  ce  quejepenfe  leplus  prefent,  aklÏÏSÏ 
?nt ,  je  vous  en  envoyé  un  mot ,  que  je  vous  prie  de  bien  con- 
férer, &  en  tout  cas  le  prendre  en  bonne  part.  Il  regarde 
le  premier  appareil  qui  doit  élire  appliqué  fur  noftre  plave  II 
yadegrandsperfonnagesau  ConfeilduRov  qui  portent  'à  li 
paix,  *  ont  befoin  d'eftre  aydés  à  ce  que  les  vfolens  £  1 W 
ten    le  meconfie  en  vos  prudences  &  difcretions ,  qu  Sen 
afies juger  quil  n'eft  befoin  que  je  fois  nommé.  le  £ !  Mef 
neurs  humblementvos  bonnes  grâces,  &  fupplie  e  Cr^ur 
il  vous  ait  en  fa  fa.nte  garde.  De  Saumur  &c  * 


Mémoire  de  M.  du  Plejîis  a  Mejf"  d'Efpinay    Mennan , 
dui$  Décembre  i6zo. 

pour  parvenir  à  la  feparation  de  l'Aflemblée  deLoudunluy 

K^  tcuZ "u  P"  de  fleurs  de  S 

do  ZI  A  ?  C^m°n  •  9"  a  faute  de  1  exécution  de  certains 
points  dans  les  fix  mois,  elle  fe  pourroit  ralfembler  en  mefmes 
foi  n-  °wen  fubdeleg«ées  5  &  auroient  donné  leur  parole 
tort  exptelîe  Monfieur  le  Prince ,  &  M.  le  Duc  de  Luines  d'en 

pro- 
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procurer  la  permiffion  de  S.  M.  avec  effet  par  un  Brevet,  qui 

Leftefinfeïoitexpedié,à  ce  qu'ils  fe  peuffent  pourvoir  vers 

eft  commandéàM.dcFavas  de  faire  une  Depefche  aux  Egh- 
fcs  5  donner  advis  que  S.  M.  leur  defendoit  fur  peme  de 
£oLilancedes'affembler  -,  comme  ainG  fuft  toutesfois  que 
Sadite  Majefté  mefmes  euft  depuis  confirmé  aux  Députes  a  elle 
envoyés  de  ladite  Affembléc  la  promeffe  donnée  par  mondit 
S' le  Prince ,  &  ledit  S1  Duc  de  Luines. 

Et  cependant  ne  laiffoit  on  pas  de  pafTer  outre  au  fait  de 
Bearn,  contre  ce  qui  avoir  efté  dit  par  exprès,  quil  ny  feroit 
point  touché  qu  après  les  fusdits  points  entièrement 
nommément  qu'un  mois  entier  après  les  fix  mois  expires^  non 
pluftoft ,  S.  M.  recevroir  les  Députés  de  Bearn  en  leurs  remon- 
itrances ,  lefquclles  ouïes  &  enrenduës ,  lesdits  de  Bearn  obei- 
rovenr  à  ce  qui  leur  feroit  ordonné. 

Les  chofes  fe  paflàns  ainfî  eftimenr  Meffieurs  de  la  Rochelle 
îe  cas  ertre  écheu,  auquel  ils  pouvoyent  &  devoyent  convoquer 
1- Affemblée  fuivant  la  charge  à  eux  donnée  »  de  laquelle  convo- 
cation S.-M.  indignée  fair  publier  la  Déclaration .  «ntoonoe 
les  convoquans,  que  contre  les  convoques,  ne  luy  eft ans ra- 
menteiies ,  comme  il  y  a  apparence ,  les  promettes  cy  deflus  de 
Monfieur  le  Prince ,  &  de  M.  le  Duc  de  Lûmes,  par  S.  M.  mef- 

m  SembleeCdonc  que  le  premier  adledecefte  Affemblée  doit 
eftre  de  purger  le  blafine  qui  luy  eft  donne  de  saffembler  au 
mefonsdefauthoritédu  Roy,  &par  ce  moyen  efluyerl  indi- 
gnation de  Sa  Majefté  vers  elle ,  quand  elle  aura  reconnu  le 
jufte  fondement  de  cefte  convocation ,  &  la  fincerc  intennon 
tant  de  ceux  qui  l'ont  faite,  que  de  ceux  qui  comparoiffent  en 

icelle.  ,    „  c. 

Aceftcfinconviendroir  que  l'un  des  Dépures  généraux  fe 

rendant  prés  de  S.  M.  à  fa  charge,  ce  qu'il  peut  faire  fans  dan- 

cer  fuft  requis  &  chargé  de  l'Aflcmblee  de  luy  remonftrcr 

avec  toute  humilité  &  révérence,  &  entérines  bien  choifis, 

pour  le  regard  des  convoquans  qu'ils  ont  creu ,  veu  les  chofes 
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que  defiùs,  eftre  fondés  en  la  parole  de  S.  M.  &  par  confcquent 
en  fou  intention  ,  veu  l'àuthorité  de  ceux  qui  auraient  interpo- 
le la  leur ,  confirmée  depuis  parla  fienne  propre ,  n'eftant  méf- 
ies queftion  que  de  luy  faire  leurs  tres-humbles  remonftrances 
tm  les  inexécutions  &  contra ventions^es  conceflîons  &  grâces 
a  eux  par  Sa  Majefté  accordées."  Et  pour  le  regard  des  convo- 
ques, quils  font  venus  de  bonne  %  à  mefme  fin  &  intention , 
députes  &  partis  pour  la  plu/part  de  leurs  Provinces  premier 

Ztnr  S  D/datatlT  y  fl,ft  P^liée  ;  de  laquelle  paï  confc 
quent  il  feroit  dur  que  les  rigueurs  furent  pratiquées  contre 
pcrfonnes  qui  ne  peuvent  eftre  accufées  ,  fi  non  d'y  avoir  corn 
paru  pour  contribuer  auxd;tes  remonftrances.  Concluant  ledit" 
&  Députe  a  ce  qui  pla.fea  S.  M.  mettre  en  confideration  ce 
que  deftus  pour  ne  les  exclurre  point  de  là  voye -qu'ils  ont  par 
la  recherchée  de  fe  pourvoir  vers  fa  bonté  &  Juftice  avec  toute 
fubmifl.on  fur  les  griefs  qu'ils  prétendent. 

Semble  particulièrement  tres-à  propos  que  ledit  Sr  Député 
loitinltruit  &  .chargé  d'en  faire  fa  plainte  à  Monfieur  le  Prin- 
ce &  a  M.  le  Duc  de  Luines ,  defquels  ils  ont  fuivy  la  fov  &  la 
parole  par  eux  authentiquement  donnée  à  Meilleurs  de  Lesdi 
guieres  &  de  Chaftillon ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  en  la  faifant  valoir 
les  relever  &  du  blaime,  &  de  l'indignation  dont  on  les  veut 
charger ,  &  (ur  tout  du  defefpoir  où  il  femble  qu'on  les  vueille 
jcttcr  par  les  exclurre  de  tout  accès  vers  le  Roy  pour  prefentcr 
a  S.  M.  leurs  plaintes  &  remonftrances.  V 

Sur  quoy  eft  à  norerque  nîon  dit  Seigneur  le  Prince  s'eft  nlaint 
de  la  claufe  inférée  en  ladite  Déclaration,  qui  nie  qu  £  a 
mais  efte  permis  ny  promis  de&^embjet,  l'interprétant  à 
desad  veu  de  fa  parole,  lequel  à  ccfteQCcafion  nefe 2Sïït* 
ryquon  la  luy  ramentoive  avec  refpect.  Ioint  qu'on  nh^, 
^deFavasfurladefenle  qui  ufy  fùc  fe^S 

2nA  T  2Uî  E8llfes'de7;t,avoir  aPPellé  comme  àgarend 
n  ond.c  Seigneur  le  Prince,^  M.le  Duc  de  Lu  ines;à  ce  qu'ils  pro- 
cuiaflentaveceftea  la  permiffion  de  fe  raflembler  félon  leur 
promelie  ;  ce  qu  il  n'auroit  fait  peut  eftre  pour  l'abfence  de  mon 
dit  Seigneur  le  Prince. 

De  celle  façon  de  procéder  ne  peut  faillir  d'en  arriver  deux 

^  biens. 
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biens.  L'un  eft  que  plufieurs  grands  perfonnages  du  Confcil, 
que  nous  fçavons  n'eftre  portés  aux  extrêmes,  prendront  grand 
plaifir  de  fe  voir  par  là  remis  dans  les  moyens  de  retenir  les  cho- 
fes  en  paix ,  &  s'enhardiront  d'en  propofer  les  expediens  ;  aux- 
quels on  ferme  la  bouche  quand  on  leur  desguifc  cefte  aftion 
en  une obftination formelle  contre  l'authonté  du  Roy.  L'autre 
cil  que  fi  on  rejette  à  plat  de  prendre  ce  bout  de  filet  pour  for- 
tir  de  ce  labyrinthe,  ce  devra  eftre  un  argument  infallible  que  la 
violence  l'emporte,  &que  le  deflein  cil  formé  à  noftre  ruine  ; 
fauf  à  la  mefnager  méthodiquement  des  uns  après  les  autres,  ou 
mefmes  par  les  autres. 

On  fe  peut  utilement  fervir  de  M,  de  la  Haye  vers  Monfieur 
le  Prince.  La  chofe  fera  plus  difficile  fi  tous  les  deux  Députés 
font  abfens  de  la  Court,  ou  s'il  n'eft  ordonné  à  l'un  des  deux  d'y 
retourner  promptement. 


lettre  de  M.  du  Plefiis  a  Al.  du  Uauricr , 
du  14  Décembre  1610. 

MOnficur  |  l'ay  fçeu  avec  grand  deplaifir  la  playe  dont  il 
a  pieu  à  Dieu  vous  vifiter  ;  &  pour  avoir  efté  atteint  d'une 
femblablc  ay  deu  apprendre  que  les  bons  amis  doivent  pluftoft 
prendre  part  en  une  telle  douleur ,  que  de  s'ingérer  à  l'appaifer; 
tant  elle  eft  au  deflus  &c  de  toute  parole  &  de  toute  raifon.  C'eft 
pourquoy  j'en  demeure  là  qu'il  tautlever  les  yeux  au  ciel ,  &  de 
là  attendre  le  baume  unique  qui  vous  peut  guarir,  en  attendant  ; 
que  vous  vous  trouviés  enfemble  là  où  toutes  larmes  font  cP 
fuyees  ;  là  où,  &  non  ailleurs ,  les  voftres  fe  peuvent  eftancher. 
Vne  trifte  confolation  neantmoins  ne  nous  abonde  que  trop,  le 
péril  tout  évident  &  de  ceft  Eftat ,  •  &  de  nos  Eglifes ,  ii  Dieu 
n'y  porte  bien  toft  la  main  ,  capable  de  nous  faire  perdre  tout 
gouft  de  cefte  vie  ,  &  pour  nous ,  &  pour  les  noftrcs  ;  tant  nous 
avons  &  à  prévoir ,  &  à  voir  de  maux  fi  les  chofes  viennent  une 
fois  à  fe  troubler.  Certes  je  feray  tousjours  ce  qui  fera  en  moy 
pour  aller  au  devant.Mais  il  femble  que  de  part  &  d'autre eérriù 
non  audit  habewtt  >  les  uns  emportés  dune  apprehenfion,  qui  rien 


DeMonsievrDvPlessis.  a9i 
ne  peutafieurer  ;  les  autres  d'une  infolence  que  rien  ne  peutar- 
xefter.  Et  là  deflus  le  Roy  a  bien  befoin  d'eftre  infpiré  de  Dieu 
pour  choifir  bon  confeil.  Mais  jugés  à  quoy  nous  fommes  ré- 
duits ,  quand  les  nouvelles  des  fuccés  de  l'Efpagnol  en  divers 
endroits  qui  nous  deufl'entadvertird'eftreindre  la  paix  &  con- 
corde entre  nous,  font  nos  argumens  ordinaires  pour  perfuader 
le  trouble.  Mais  Dommm  providebit  m  monte  fuo  ûnÛo.  Du  fur- 
plus  je  vous  ay  beaucoup  d'obligation  du  bon  accueil  &  des  of- 
fres fi  affedxonnees  que  vous  avés  fait  à  S' Hermine  mon  petit 
Fils;  defquelsluy&fon  Condufteur  n'ont  pas  manqué  de  me 
donner  advis.  Si  je  puis  icy  quelque  chofe  pour  les  voftres  ie 
vous  prie  d'y  attendre  de  moy  femblables  offices.  le  remets  le 
furplus  à  Monfieur  Marbaut  pour  faluèr  bien-humblement  vos 
bonnes  grâces,  en  priant  Dieu  ,  Monfieur,  qu'il  vous  vueillc 
confolerparfonbfprit,  &  vous  tenir  en  fa  famte  garde  De 
Saumlir  &c.  ° 


Lettre  de  M.  du  P/etfis  à  M.  de  Seaux ,  du 
11  Décembre  1620. 

Vf  HH"  5 .  ;  ray  reÇeu  la  pofte  les  voftres  duy;  mais 
le  dixhuitieme feulement;  & auffi toftn'av manqué  d'en 
voyerpar  laquais  exprés  les  pacquets  y  joints  pour  Madame  de 
la  Trcmoiiille  bt  Monfieur  de  Rohan,  lequel  eftàprefentà 
5  lean.  Vous  m'obligés  par  l'affeurance  que  vous  me  donnés 
que  mes  dernières  ont  efté  agréables  à  S.  M.  je  tafcherav  tous' 
jours  que  mes  avions  le  foyent,  ayant  de  long  temps  appris  non 
moins  a  obéir  qu'a  fervir.  Vous;ugeriés  mieux  que  W  au- 
tre,  que  es  plaintes  dont  eft  queftion  eftoient  frivoles  recher- 
ches évidemment  &  affedées.  L'Aflembléc  de  la  Rochelle 
n  eft  point  encor  formée.  Il  eft  certain  qu'elle  a  efté  pluftoft 
convoquée  par  apprehenfion,  que  par  entreprife;  &  mainte- 
nant il  eft  malade  de  leur  propofer  de  fc  feparer ,  ne  le  pouvant 
ans  le  jetter  dans  les  périls  de  la  Déclaration;  àquovileftdc 
la  bonté  de  S.  M.  de  pourvoir.  Et  pour  moy ,  je  ne  me  lafleray 
jamais  de  travailler  au  bien  de  fon  fervice ,  lequel  je  penle  con- 
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fifteraurepos  defon  Eftat;  cncor  quej'ofe  vous  repeter  que  je 
fuis  fort  mal  traitté.  Ic  ne  vis  jamais  plus  grand  confliôt  dudvis 
qu'en  ces  nouvelles  dernières  de  Bohême  de  d'Allemagne,  & 
ne  fçay  cncor  bonnement  à  quoy  m'en  tenir.  Bien  voy-je  un 
fanglant  combat ,  auquel  l'Empereur  a  eu  de  l'avantage ,  &  n'i- 
gnore pas  la  nature  de  la  ville  de  Prague,  capable  de  fuivre,  foit 
pour  fa  foibleflc  >  foit  pour  les  diverfes  humeurs  des  habitans, 
le  bonheur  du  vi&orieux.  Mais  fi  eft  il  eftrange  qu'une  nouvel- 
le fi  eminente  demeure  fi  long  temps  obfcure.  Celle-là,  &  les 
autres  d'Italie  nous  deuflent  faire  penfer  à  nous ,  pour  le  contre- 
poids neceffaire  en  la  Chreftientc.  le  loue  Dieu  de  la  bonne 
fanté  du  Roy ,  mais  ferois  bien  aife  qu'il  l'efpargnaft  davantage 
en  cefte  rude  faifon.  le  faluè ,  Monfieur ,  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  le  Duc  de  Montba^on  y 
du  16  Décembre  1610. 

MOnficur  ;  l'ay  reçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
iocduprefent  j  à  l'entrée  de  laquelle  vous  daignés  faire 
une  honorable  mention  des  fervices  que  j'ay  faits  au  feu  Roy; 
mefmesreconnoiftrequejemefuis  mis  en  devoir  de  les  conti- 
nuer au  Roy  à  prefent  régnant ,  que  Dieu  vueille  faire  profpe- 
rer  de  plus  en  plus  à  fa  gloire ,  &  au  bien  de  ceft  Eftat.  A  cela 
jeiïay  autre  chofeàdire,  finon  que  j'efpere  qu'il  me  fera  la 
grâce  que  mes  dernières  années  ne  démentiront  point  les  pre  * 
cedentes  ;  &:  que  je  vous  donneray  tousjours  fubjeft  de  me  ren- 
dre le  tefmoignage  dont  il  vous  plaift  m'honorer.  Mais  par- 
donnés  moy  fi  je  vous  dis  que  pour  avoir  voulu  jetter  en  voftre 
fein,  d'un  Seigneur  de  voftre  qualité  &  authorité ,  ce  que  je  fen- 
tois  du  fervice  de  SaMajefté,  &  que japprehendois  pour  lad- 
venir ,  je  ne  penfois  pas  avoir  mérité  d'eftre  eftimé  trompette  des 
reproches  contre  Monfieur  le  Duc  de  Luines  ;  au  contraire  luy 
foire  agréable  fervice ,  m'en  expliquant  à  un  autre  luy  mefme, 
&  non  certes  ailleurs.  Car  je  vous  diray  icy  en  paflant ,  Mon- 
fieur ,  que  de  celle  dont  eft  queftion ,  que  je  vous  efcrivis  le  vint 
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&  troitîefme  d'Oftobre  je  ne  baillay  aucune  copie,mefines  ne  la 
fis  voir  à  mes  plus  intimes.  Et  défait  elle  commença  à  eftre  di- 
vulguée, &  peu  après  imprimée  à  Paris  avec  une  refponce,  l'une 
&  l'autre  envoyées  conjointement  en  celle  ville;  làoùcepan- 
dant  il  m'eftok  reprochéoar  Seigneurs  de  qualité ,  defquels  j'ay 
l'honneur  d'eftre  voifin;  que  je  ne  leur  en  avois  fait  aucune  part. 
Auffi  peu  ay-je  deu  craindre  d'encourir  le  blafme  ou  de  calo- 
mnie, ou  de  léger  croyance,  puis  qu'en  tout  ce  que  je  vous  ay  al- 
légué  je  me  fuis  tenu  dans  les  propres  termes  des  articles  à  moy 
communiques  par  Meffieurs  de  Lesdiguieres  &  de  Chaftillon, 
comme  concertés  avec  Monfieur  le  Prince  &  mondit  Sieur  de 
Luines  ;  lefquels  décident  clairement  cefte  queftion  à  la  feule 
veuë;  &  pour  ce  fur  ce  fubjeét  vous  trouverés  bon  que  je  me 
tienne  à  voftre  première  lettre  du  premier  de  Novembre ,  tres- 
dignedevoftre  genereufe  franchife.  Car  quant  à  ce  que  vous 
prefTés  que  les  chofes  promifes  ont  efté  exécutées  dedans  le 
temps,  Leitoure  reftabli,  les  Confeillers  reçeus,&  l'eftat  des  pla- 
ces délivré  avant  le  changement  de  Bearn ,  vous  confidererés 
que  lors  que  je  vous  eferivois  il  n'y  en  avoir  rien  de  fait;&  neant- 
moins  contre  l'ordre  convenu  ledit  changement  s'cxecutoit,du- 
quel  S.  M.  avoit  fes  raifons ,  que  je  ne  contefte  pas  ;  ja  n'advien- 
ne; mais  je  penfois  auffi  d'ailleurs  n'en  manquer  pas,  &  cftie 
obligé  de  les  faire  entendre  à  perfonne  de  voftre  rang  &  mérite^ 
&  que  je  m'afieurois  ne  les  pouvoir  interpréter  qu'a  bien ,  parce 
qu'elles  ne  refpiroyent  que  le  bien  de  fon  fervice.  Vous  me  ce- 
prefentés,  Monfieur,l'authorité  &  le  pouvoir  du  Rov  pour  avoir 
peu  ufer  de  toutes  ces  chofes  félon  fon  bon  plaifir  ;  Et  ce  me  fi- 
rent une  grande  ignorance  ayant  fervi  cinquante  ans  les  Rois 
denmeconnoiftrc  l'eftenduë,  une  manie  de  la  penfer  reftrein 
dre;  Mais  cela  n'empefche  pas  que  le  dire  de  cebon  &arand 
Empereur  Theodofe  nait  lieu ,  inféré  au  droit  Romain  &  pour 
luy,  &  pour  exemple  ;  Ceft  une  digne  voix  de  la  Majeftéde  celly  qui 
règne,  defe  tenir  obligé  aux  loix  que  luy  mefme  a.  faites.  Et  que  font-cc 
les  Loix  finon  fes  paroles?  defquelles  ne  fe  pouvant  pas  tousjours 
iouvenir  pour  la  multiplicité  de  fes  affaires,il  eft  certes  bien  feant 
a  ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  S.  M.  de  les  luy  ramente- 
voir ,  &  ne  doivent  pas  fçavoir  mauvais  gré  à  qui  diferctement 
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les  en  advenir.  Mefurer  les  Rois  à  leurs  loix  &  à  leurs  paroles 
ne  fût  jamais  crime-,  car  c  eft  proprement  les  mefurer  à  eux 
mefmes.  Pour  ex  qui  regarde  Monfieur  le  Duc  voftre  Gendre, 
&  les  louanges  de  fes  deportemens ,  je  ne  penfe  point  avoir  à 
vous  y  refpondre  ;  par  ce  que  je  ne  veux  point  croire,  que  ce  que 
vous  vous  y  eftendésfoit  dit  pour  moy.  le  reconnois  fa  mode- 
ration  &  fa  vertu.  Eftre  iceluy  aymé  &:  chéri  de  mon  Roy  me 
fuffit  affés  pour  eftre  fon  ferviteur  tres-humble.  Mais  il  vous 
peut  fouvenir ,  Monfieur,  quand  quelquesfois  vous  mavés  fait 
cefte  faveur  de  me  mettre  en  propos  de  chofes  qui  le  regar- 
doyent ,  fur  lefquelles  vous  defiriés  mon  advis ,  avec  quelle  fïn- 
cerité  je  vous  en  ay  parlé,fans  que  j'aye  befoin  de  le  vous  ramen- 
tevoir.  le  viens  à  l'Aflcmblée  convoquée  à  la  Rochelle  ;  &:  ne 
feindray  point  de  vous  dire  que  mon  advis  eftoit  qu'on  mift  en 
confideration  les  traverfes  que  SaMajefté  avoir  eues  pendant 
partie  des  fix  mois ,  qui  auroient  retardé  l'exécution  des  cho- 
ies promifes  ,  &  neantmoins  que  le  Député  gênerai ,  qui  eftoit 
en  Court  le  temps  expiré  pour  hafter  ladite  exécution  follicitaft 
Monfieur  le  Prince ,  &  Monfieur  le  Duc  de  Luines  de  la  pro- 
mette qu'ils  auroyent  faite  de  procurer  vers  S.  M.  la  pet-million 
avec  cfte£t.  Mais  il  eft  très  vray  que  les  peuples  en  diverfes  Pro- 
vinces furent  fi  effarouchés  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  Bearn  , 
que  pour  éviter  un  plus  grand  desordre  ceux  de  la  Rochelle  de 
diverfes  parts  furent  requis  de  la  convoquer,  non  à  autre  fin  que 
de  prefenter  avec  toute  fubmiilion  leurs  tres-humbles  remon- 
ftrances  à  Sa  Ma/efté ,  comme  en  tel  cas  il  avoit  efté  ordonné. 
Là  dcflus  vous  m'exhortés  à  leur  confeiller  leur  feparation.  Et  je 
voudrois  y  avoir  affés  retenu  de  foy  pour  en  eftre  creu.  Mais  , 
Monfieur,pefés  s'il  vous  plaift  de  quelle  grâce  je  leur  puis  propo- 
fer  de  fe  retirer  en  leurs  Provinces  parles  périls  où  les  jettent  les 
rigueurs  de  la  Déclaration  >  &:  s'il  feroit  point  plus  à  propos  que 
S.M.par  la  bouche  de  l'un  de  leurs  Députés  Généraux  entendift 
leurs  raifons;  fur  lefquelles  peut  eftre  elle  feroit  emeiie  à  depofer 
fon  indignation ,  &  jugeroit  tant  mieux  de  ce  qu'elle  auroit  à  en 
ordonner.  Car  quant  à  ce  que  vous  prefuppofés  que  les  convo- 
qués n  ont  rien  à  dire ,  &  que  ce  n'eft  qu'une  gayeté  de  cœur 
qui  les  tient,  un  propos  délibéré  de  fortir  de  leur  devoir ,  vous 
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mettrai  vous  plaift  en  confidctation  que  la  plus  partfon 
parus  de  leurs  Provinces  de  bonne  foy  ne  fçachant  nen  de  lad 
te  Déclaration  .Et  pondeurs  plaintes  je  ne  fçay  pas  propri' 
ment  en  quoy  elles  confiftent,  .celles  n'ayans  point  encorefté 
defp  oyees.  Mais  bien  fçay  je  qu'il  y  en  a  une  fort  générale,  que 
combien  que  le  Brevet  delà  continuation  des  Places  ba  liées 
en  garde  a  ceux  de  la  Religion  ait  efté  comme  vous  dites  des.a 
délivre  a  leurs  Députés  Généraux ,  néanmoins  il  va  prés  de 
quinze  mois  que  les  garnifons  n'ont  tien  reçeu.  Etdefaità  mon 
grand  regret  je  nen  luis  pas  mieux  que  les  autres.  Vous  excu 
feres  ma  liberté  accouftumée ,  eftant  déformais  trop  vieil  nour 
m  en  corriger.  Et  ferés  cependant  affeuré  qu'en  tout  ce  qui  me 
.era  commande,  ,'auray  tousjours  en  ce  qui  eft  de  ce  monde 
mon  unique  Nord  devant  les  yeux  le  contentement  de  SaMa- 
jefte  &  le  b,en  de  fon  Eftat  j  Particulièrement  que  jetiendray  à 
beaucoup  de  faveur  d'entendre  fes  intentions  &  volontés  par 
voltre  moyen  ,  pour  l'honneur  que  je  porte  à  vos  rares  qualités 
&  vertus  ;  a  1  intégrité  nommément  que  j'ay  tousjours  reconnue 
en  vos  actions  &  paroles ,  joint  la  perfuafion  que  j'ay  toute  en  - 
ticreque  vous  me  continués  tousjours  la  part  que  m'avés  de 
long  temps  donnée  en  vos  bonnes  grâces  5  que  je  tafcherav  de 
retenir  par  toute  forte  de  tres-humbles  (ervices.  Sur  quov 
Monfieur,  ne  me  reftant  qu  a  vous  baifer  tres-humblement  les 
mainsje  fuppl.e  le  Créateur  qu'il  vous  profpere  d  e  plus  en  plus, 
&  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pk/sis  a  M".  d'Efpinay  &  Menmn, 
du  17  Décembre  1620. 

\[  Effîeurs  j  I'ay  reçeu  les  voftres  du  fc  déplore  non 
moins  la  calamité  que  1  imprudence  au  fait  de  Navarrins 
tt  me  femble  que  les  entrepreneurs  devoyent  avoir  mis  l' A/Tern- 
blee  en  autre  confideration;  puisque  de  fi  diverfes  partsàtra- 
vers  de  tant  de  périls  vous  vous  eftiés  rendus  enfemble,en  partie 
pour  rechercher  les  moyens  de  foulager  leurs  maux.  Car  vous 
içavcsqu  une  telle  action  n'eft  pas  pour  recommander  ny  nos 
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affaires,  ny  les  leurs.  Iepenfc  que  maintenant  vous  aures  for- 
mé voftre  Affcmblée ,  que  Dieu  vueillc  bénir ,  &  vous  mfpircr 
confeils  falutaires  pour  fortir  de  ce  labyrinthe.Ie  perfifte  de  plus 
en  plus  és  advis  que  je  vous  ay  donnés  là  deflus ,  tant  de  bouche 
que  par  eferit,  &  à  quelques  uns  d'entre  vous.  le  ne  doute  point 
que  vous  ne  pefics  tous  la  compofition  de  voftre  ditte  Compa- 
gnie ,  le  peu  de  concurrence  que  jufques  icy  les  plus  puiflans 
membres  y  apportent,  combien  il  eft  périlleux  d'appeller  fur 
nous  en  l'eftat  où  nous  fommcs,non  la  puiflance  feulemenr,mais 
la  prefence  du  Rov  ,  infallible  fi  nous  n'avifons  aux  moyens  de 
ladeftourner-,  combien  avons  onéreux  d'avoir  à  porter  l'envie 
en  ce  petit  nombre  des  inconveniens  qui  peuvent  arriver.  Ce 
qui  me  fait  joindre  mes  prières  aux  voftres ,  comme  nous  avons 
fait  en  public  icv,  à  ce  que  vous  receviés  lumière  denhauten 
lcfpeileurde  ces  ténèbres,  l'ay  tousjours obferve que  lesiages 
ont  plus  d'efgard  à  ce  qu'ils  peuvent,  qu'à  ce  qu'ils  veulent ,  a  ce 
qu'ils  ont  à  fouffrir,qu'à  ce  qu'ils  prétendent  faire,à  ce  qu'ils  doi- 
vent éviter,  qu'à  ce  qu'ils  pourroyent  convoirer  avec  peu  d  efpe- 
rance  d'y  atteindre ,  pour  patienter  pluftoft  quelques  maux  par- 
ticuliersique  précipiter  des  remèdes  incertains, foible$,&  neant- 
moins  ttes-perilleux  pour  tout  le  public.  Ce  que  je  vous  dis,  . 
Meilleurs,  non  de  mon  fens  privé,  mais  pour  avoir  reflentl  celuy 
des  plus  grands  perfonnages  de  noftrc  protellion.  Car  quant  a 
ce  qu'on  peut  dire  qu'il  faut  relever  nos  affaires  du  mefpris  ;  je 
refponds  qu'il  eft  à  craindre  que  nous  ne  les  comblions  de  ruine. 
Monfieur  de  Favas  me  femble  tarder  de  fe  rendre  a  fa  charge.hr 
parce  que  Monfieur  de  Chalas  a  efté  laiffé  malade ,  je  croy  que 
vous  ne  devés  point  plaindre  une  recharge  audit  Sieur  de  ba- 
vas, pour  le  faire  partir.  Car  je  craindrois  mcfmes  que  ceft  attai- 
re  des  Navarrins  le  fift  marchander.  Le  Roy, lors  qu'il  partir  de 
Paris,  faifoit  eftatde  n'eftrede  retour  qu'environ  lafeftedes 
Rois.  Mais  je  doute  que  ces  Arrefts  de  Parlement ,  dont  aures 
ouï  parler ,  avec  le  fait  de  Navarrins  haftent  &c  efchauffent  fon 
retour.  Cepandant  M.  d'Oriac  qui  commande  les  trouppes  de 
basPoiftou  lésa  toutes  reveuës  ;  Et  dit-on  qu'il  alicenciéles 
foldats  delà  Religion  qui  s'y  trouvoyent  méfiés  en  mettant  d'au- 
tres en  leur  place.  On  dit  auffi  que  Monfeigneur  le  Prince  fes 
r  doit 
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doit  avancer  pour  former  l'armée.  Tout  cela  vous  doit  convier 
a  ptendre  une  meure  délibération  fur  le  gênerai.  Car  quant  à  la 
rigueur,  qui  s'exerce  en  confequence  de  la  Déclaration  ,  je  vous 

tu tl!?C  tr°P  Prutlens  Pour  en  avoir  artendu  autre  chofe.  le  fuis, 
Meilleurs,  tout  à  voftre  fervice.  De  Saumur  &c. 

Lettre  de  M.  du  Pkfâ  à  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  17  Décembre  ï6io. 

Onfieur  ;    Il  y  a  quelque  temps  que  je  vous  envoiav  un 
paquet  du  Roy  a  moy  addrefie  par  M.  de  Seaux  en  date 
du*.  Depuis  j'ay  reçeu  lettres  de  luy  de  Breteueil  prés  d'A 
miens  du  i6<,  où  il  me  mande  vous  avoir  depefché  quelques 
jours  auparavant ,  &  que  le  Roy  defare  que  vous  1  alliés  trouver- 
adjouftant  qu'il  a  fait  entendre  à  Sa  Majefté  les  bonnes  refolul 
tions  que  nous  avons  pris  enfemble ,  telles  qu'elles  luy  ont  elle 
reprefentées  par  le  S' de  la  Ferté.  Vous  m'obligerés  de  me  fai- 
re parr  de  celte  depcfche ,  de  ce  qu'on  prétend  de  vous  par  icel- 
le,  &delarefolutionquevous  aurés  prife  là  deffus.  Ccpen- 
dant  l'indignation  contre  l'AlTemblée  continue ,  laquelle  jefti- 
me  tousjouts  que  nous  devons  pluftoft  décliner  qu'encourir.  le 
vous  envoyé  copie  del'advis  que  je  donnay  aux  Députés  d'An- 
jou  il  y  a  quelque  temps  pour  le  premier  acte  de  l'AlTemblée 
H  pourroit  reiilfir  fa  l'un  de  nos  Députés  généraux  eftoit  en 
^ourt.  le  vous  y  adjoufte  maintenant  copie  de  celle  que  je  leur 
eiens  ce  jourd'huy  pour  la  faire  valoir ,  fi  vous  elles  de  mefmc 
advis.  Car  il  n'eft  plus  temps  de  pallier  les  affaires  à  nos  de- 
fpens.  Vous  fçaves  ce  qui  s'elt  pafic  à  Navarreins  ,  non  moins 
noi-sdefaifonqucderaifon.  Car  lesvoyes  de  fait  ne  s'accor 
dent  pas  bien  avec  des  remonftrances.  M.  de  Mayenne  fejourne 
a  Prelhgni;  M.  le  Comte  de  SouTons  tousjoursàBoneftable; 
Monfieur  de  Boisdaufin  en  Court;  M.  le  Marefchal  de  Briflac 
s  y  en  va  j  le  penfe  le  voir  demain;  Monfieur  de  Vendofme  à 
Ancenis.  Vous  aurés  fçeu  les  Arrefts  donnés  au  Parlement, 
&  les  libres  propos  qui  s'y  font  tenus.  Cela  pourra  hafter 
le  rerour  du  Roy.  Mais  leur  intereft  fatisfait  le  relie  ira  en  fu- 
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mée.  Mr  d'Auriac  a  fait  reveiie  de  toutes  fes  troupes.  Vous  en 
eftes  plus  prés  pour  en  fçavoir  des  nouvelles.  Monfieur  le 
Prince  avoit  fuivy  le  Roy  en  fon  voyage.  On  tient  qu'il  doit  ve- 
nir en  Pcidou  pour  former  l'armée  -,  &  prefentement  jay  advis 
qu'il  y  a  des  troupes  defeenduës  jufques  à  Amboife ,  dont /en- 
voyé prendre  langue.  Icnayricn  de  M.  de  Lefdiguieres  ;  ce 
qui  ne  me  contente  pas.  l'en  ay  de  Monfieur  de  Bouillon  ,  qui 
ne  s'eiloigne  pas  de  nos  advis ,  ny  M.  de  la  Tremouille  ,  qui 
ni'eft  venu  voir  icy.  Nous  avons  depefché  conjointement  vers 
luy.  Le  temps  veut  qu'on  s'entrecommunique ,  &rjen'yman- 
querav  pas  de  mon  cofté.  Vous  voyés ,  Monfieur,  là  où  font  les 
chofes  ;  &  qu'il  eft  befoin  d'y  pourvoir  fans  y  perdre  une  heure, 
foit  pour  le  fervice  du  Roy ,  foit  pour  le  bien  de  nos  Eglifes.  le 
ne  vous  dis  rien  de  Bohême,  là  où  tout  va  mal  ;  Prague  entre 
les  mains  de  l'Empereur ,  la  Rome  retirée  en  Silefie  à  Breslaw, 
le  Roy  à  Prain  en  Moravie ,  où  il  recueille  fon  débris ,  &  huit 
mille  Hongrois  de  fecours.  Le  Duc  d'Angoulefme  fe  promet 
d'en  faire  plus  facilement  la  paix.  le  m  attends  s'il  vous  plaift 
que  ce  porteur  m'apportera  amplement  de  vos  nouvelles.  Et 
fur  ce,  Monfieur,  vousbaife  tres-humblement  les  mains  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Mejfteurs  de  ÏAffemblèe  de  la  Rochelle  a  M.  du 
Pleffis  >dui%  Décembre  1620. 

\Jl  Onfieur  ;  N'ayant  peu  former  noftre  Aflemblée  pluftoft 
que  le  z  je  de  ce  mois,  nous  avons  attendu  jufques  icy  à 
vous  envoyer  de  nos  nouvelles.  Ce  long  delay  eft  venu  de  ce 
que  plufieurs  Provinces  avoyent  retardé  leurs  Députés ,  afin 
d'amplifier  leurs  Mémoires  fur  les  affaires  qui  font  furvenuës 
depuis  la  convocation.  11  ne  refte  plus  à  venir  que  les  Députés 
de  Dauphiné3de  Vivarais  &  de  Provence,lefquels  nous  efperons 
de  voir  icy  dans  peu  de  jours ,  Dieu  aydant.  Cependant  le  pre- 
mier foin  que  nous  avons  eu  a  efté  d'eferire  à  Meffieurs  nos  Dé- 
putés généraux ,  à  ce  qu'ils  aillent  promptement  en  Court  pour 
là  recevoir  &  prefenter  de  noftre  part  au  Roy  une  Requefte, 
*  par 


De  Monsievk.  Dv  Plessis. 
par  laquelle  nous  faifons  avec  toute  humilité  connoiftre  à  S  M. 
1  innocence  &  la  juftice  de  toutes  nos  Eglifes  en  la  tenue  de  ce- 
tte Aflcmblée ,  &  la  neceflité  d'icelle  pout  le  bien  de  ton  fervi- 
ce.  Nous  efc.rivons  auflî  à  toutes  nos  Provinces,  &  à  Meflrs  nos 
Grands  fur  le  mefme  fubjed ,  les  priant  de  nous  envoyer  cha- 
cun un  des  leurs ,  avec  pouvoir  &  mémoires ,  qui  tefmoi<ment 
leur  zele  à  conferver&  l'union,  &  le  falut  de  nos  EgaTe?.  En 
quoy  voyans  comme  vous  avés  desja  heureufement  travaillé  des 
premiers,  reprefentant  par  lesvoftres  vivement  à  plufieurs  du 
Confeil  la  juftice  de  noftre  procéder,  fondé  fur  la  parole  du 
Roy ,  nous  vous  prions  de  toute  affedion  de  nous  avder  foi- 
gneufement  de  vos  bons  advis  &  tontimens ,  tant  fur  lés  chofes 
que  nous  vous  pourrons  communiquer  ;  que  fur  celles  que 
voftre  prudence  jugera  neceflaire  de  nous  faire  confiderer 
vous  affeurant  de  reçevoir  tout  ce  qui  nous  viendra  de  voftre 
part ,  comme  les  dons  excellens  de  Dieu  fur  vous ,  &  vos  faints 
labeuts  le  mentent  ;  ReconnoiiTans  pour  un  bénéfice  fingu- 
lier  de  fa  bonté  de  ce  qu'il  luy  phift  vous  conferver ,  &  ceux 
qui  vous  reftemblent  ,  pour  efclairer  ton  Eglife  au.  chemin 
qu'elle  doit  tenir  parmy  ces  renebres  &  ces  dangers ,  dans  lef- 
quels  on  tafche  en  ce  temps  de  l'envelopper  &  de  la  perdre.  At- 
tendais de  vos  nouvelles ,  nous  prions  Dieu  pour  voftre  mol 
Iperité  &  tommes ,  Monlîeur ,  ^ 
Vos  bien-humbles  &  très  affectionnés  ferviteurs  les  Députés 

des  Eghfes  reformées  de  France  &  Souveraineté  de  Bearn, 

allcmbles  a  la  Rochelle ,  &  pour  tous , 

De  la  Rochelle  &c. 

B  E  s  s  a  y  ,  Trefident. 
Clemenceau,  Adjoint. 
Mali  biiy,  Secrétaire. 
LaMilletiere  /  Secrétaire. 


Lettre  de  Madame  la  Comtejfc  de  Soijfons  à  M.du  Pkjsis,  . 
du  28  Décembre  i6zo. 

]\/[  Onfieur  ;    Vous  ayant  tousjours  reconnu  que  vous  nous 
aymes  ,  j'ay  creu  eftrc  obligée  de  vous  donner  de  nos  nou- 

Rrr  i  vel. 
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velles,  &  vous  affeurer  comme  je  fais,  de  l'entieife  affe£tion  de 
mon  Fils  &  demoy.  Ccft  pourquoyjc  vous  depefche  Sallier, 
qui  vous  dira  tout  ce  qui  fe  paffe.  le  vous  prie  d'y  vouloir  adjou- 
fterfoy  commeàmoy  mefme,  &  de  croire  que  jeferay  tous- 
jours,  Monfieur, 

Voftrc  bien  affedionneea  vous  faire  fervice , 

Anne  de  Montafie. 


M 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Madame  laComtejfe  > 
du  30  Décembre  1620. 


VI  AD  AME,  . 

le  me  fens  fort  obligé  du  fouvenir  qu'il  vous  plaift  tcfmoigncr 
de  moy  par  la  vifite  de  Monfieur  de  Sallier ,  lequel  félon  l'aage 
m'a  trouvé  en  affés  bonne  fanté  pour  la  faifon  ;  Mais  félon  l'arlc- 
rtion  que  j  ay  de  tout  temps  au  très-  illuftre  nom  de  Monfieur  vo- 
ftre  Fils  que /ay  toute  ma  vie  fervy ,  &  à  vos  rares  vertus ,  fore 
defireux  de  vous  voir  reçevoir  tout  contentement.  Aquoyne 
pouvant  pour  mon  impuiflanec  contribuer  autre  chofe ,  je  fup- 
plie  le  Créateur , 

MAD  AME  ,  #  p  e 

au  il  vueilleprofperer  vos  faintes  intentions.  De  baumur  &c. 
Yoftre  tres-humble  &  tres-obeïffant  ferviteur , 

D  V     P  L  E  S  S 


I  s, 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  a  M.  de  Lavguerac , 
du  31  Décembre  1620. 

MOnficur  ;  Vous  voyés  de  plus  prés  le  précipice ,  où  s'en 
vont  les  affaires ,  fi  Dieu  bien  toit  n'y  pourvoit.  Du  cofté 
^e  deçà  je  fais  ce  que  je  puis,  &  n'en  defefpere  pas.  Mefmesje 
croy  que  vous  n'ignorés  pas  que  fi  /en  euffe  efté  creu  on  n'en 
fuit  pas  fi  avant.  Car  je  n'ay  jamais  eftimé  que  celle  Affem- 
blée  contre  laquelle  le  Roy  monftre  tant  d'indignation  fuft  de 

faifon 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  v  TOi 
iailon ,  encor  que  les  promettes  &  la  jufte  douleur  luy  donnent 
quelque  juaice.  Mais  je  n'en  voyois  point  d'utilité ,  &enpre 
voyoïs  des  inconveniens.  De  v'oftrc  cofté,  Monfieur,  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  remarquies  bien  ,  fi  le  Roy  engage  Tes 
armes  contre  nos  Eglifes ,  jufques  où  en  va  la  confequencc  pour 
toute  la  Chreftienté;  &  que  vous  ne  premés  toutes  occaiions 
dejetterdeleaufurceft  embrafement.  l'oy  parler  dune  Am- 
ba(Me  extraordinaire,  qui  doit  venir  de  la  part  de  Mcflieurs 
S?7  Ccft»n«»nfcil  de  bonvoifindclc 

Afluadcr  des  violences,  où  aucuns  le  veulent  porter.  Com- 

ZZ  A?  1  ^  C°^eÛ  dC  b0nfrCre'  &  de  bonamyde 
nous  confeiller  de  ne  preffer  pas  toutes  chofes,  &  de  confiderer 

que  melmes  tout  ce  qui  cft  licite  n'eft  pas  expédient.  Mon 
heur  Marbaut  vous  en  pourra  dire  davanrage  là  deffus ,  auquel 
me  remettant  je  faluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  & 
prie  Dieu,  Monfieuf,  vous  avoir  en  fa  fainte  earde.  De  Sau- 
mur  &c.  b 


Lettre  de  M.  du  Pkjfu  à  M.  Rbet,  Docleur  fc?  Profijfeur  en 
Théologie  à  Leide ,  du  31  Décembre  1610. 

MOnfieur;    le  vous  ay  eferit  cy  devant  que  j'av  reçcu  & 
leuvoftre  harangue,  tres-drgne  de  ce  que  chacun  atten- 
doitdcvous.  Dieu  luy  vueille  donner  efficace  envers  fes  peu- 

eue  dv,ïr  v0""''"  "  CUr  premiCre  Union' tant  Ecclefiaftique , 
que  civile  Vous  aures  fçeu  ce  qui  a  efté  ordonné  de  vous  au 
Synode  National ,  qui  me  fait  clperer  de  vous  revoir  encor  en- 
tre nous  &  peut  eftre  de  plus  prL ,  fi  les  affilions  publiques 
entre-cy&  la  ne  m'emportent.  Cettesce  desaftre  de  Bohême 
f  a  navr/ ,e  cœur;  &  Pour  confolation,  jamais  nos  Eglifes  de 
deçà  ne  furent  en  fi  évident  péril ,  comme  vous  poutres  mieux 
apprendre  de  M.  1  Ambafiadeur.  Fay  tousjours  crié  que  cefte 
convocation  de  la  Rochelle  eftoit  inutile ,  hors  de  faifon,  dom- 
mageable &  perilleufe ,  &  qu'elle  empireroir  le  gênerai  de  nos 
anaires,  fans  en  particulier  en  amander  aucune.  On  a  voulu 
ncantmoins  entrer  en  ce  labyrinthe,  duquel  on  ne  fçait  par  où 

Rrr  ?  for- 
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forcir  Dieu  nous  a  tirés  de  femblables  dangers,non  toutesfois  fi 
•  ucfens.  Mais  il  eft  puulànt  également  en  tous  Noftre  voiûnage 
cft  enrichi  de  la  naiffancedun  Prince  de  Talmond.  Tout  s  y 
porte  bien  fauf  que  Madame  de  la  Tremoùille  eft  fort  en  pei- 
ne de  M  le  Comte  de  Laval,  duquel  çlle  n'a  aucunes  nouvel- 
les Madamoifelle  Rivet  eftoit  il  n'y  a  que  trois  jours  céans  avec 
h  pauvre  feeur.  le  luy  avois  mandé  la  nouvelle  du  Synode  pour 
la  resjouïr.  M.Cameron  nous  a  efté  adjugé  jufqucs  au  prochain. 
Dieu  nous  pourvoira  s'il  luy  plaift  de  temps  en  temps.  Souve- 
nés  vous  tousjours  de  moy ,  comme  de  l'un  de  ceux  qui  plus 
vous  honorent.  le  vous  faluë  humblement  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Rohan  a  M.  du  Plejsis , 
du  31  Décembre  1620. 

MOnfieur  -,    Pour  monftrer  que  je  ne  fuis  pareffeux,  je  vous 
envoyé  la  lettre  que  je  vous  avois  eferite  par  l'homme  qui 
m'en  avoit  apporté  une  de  voftre  part ,  &  qui  ne  la  prit  en  re- 
panant par  icy.  I'ay  auffi  reçeu  le  paquet  du  Roy  que  vous  m  a- 
vés envoyé;  Et  depuis  j'en  ay  reçeu  deux  de  S.  M.  1  un  de  M. 
de  Seaux ,  l'autre  de  M.  de  Pontchartrain.  Tous  deux  me  con- 
vient daller  en  Court ,  pour  advifer  aux  affaires  prefentes.  le 
n'y  ay  encor  fait  refponfe,  pour  ce  que  j'attends  fur  cela  des 
nouvelles  de  l'Affemblée,  afin  de  mieux  fonder  mon  entremi- 
fe  fi  elle  le  defire  -,  fort  refolu  de  traiter  de  loin ,  &  non  d  aller 
là  '  le  vous  donne  auflî  advis  que  M.  de  Favas  mefcrivit  hier , 
qui  va  en  Court ,  &  me  demanda  mes  fentimens.  le  luy  ay  en- 
voyé un  homme  de  créance  à  Niort,  où  il  difne  aujourdhuy, 
pour  les  luy  dire  -,  lefquels  font  pareils  aux  voftres ,  afçavoirde 
deftourner  l'orage ,  6c  que  l'Affemblée  fe  puiffe  feparer  de  bon- 
ne grâce  &  feurement.  le  croy  qu'il  verra ,  ou  aura  des  nouvel- 
les de  M.  de  Mayenne.  Si  cela  eft  je  le  fçauray  ,  &  ce  qui  fe  fera 
paffé  entr'eux  ;  &  je  vous  en  donneray  advis.  Pour  revenir  au 
bonhomme,  fa  légation  a  efté  bien  reçeiie  ;  Et  c'eftfurquoy 
on  a  commencé  à  m'eferire,  &  mefmes  M.  de  Pontchartrain 
a  dit  à  des  miens  pour  me  le  mander,  que  fi  je  me  voulois 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  y0j 
meflcr  de  la  feparation  de  l'Aflemblée,  qu'on  leveroit  toute  cri- 
minalifetion  faite  contre  la  Rochelle ,  Se  nos  députés  ;  Et  mef- 
me  donnoit  efperance  de  reculer  les  gens  de  guerre  de  Poiftou. 
l'adjoufte  que  je  fçay  bien  que  la  plufpart  de  l'Aflemblée  defire 
fortir  du  labyrinthe  où  elle  eft  ;  &  vous  diray  qu'il  a  efté  necef- 
faire  qu'elle  fc  formait  ;  afin  de  fe  rendre  fuperieuredel'abbrc- 
gé  de  celle  de  Montauban.  Bref  je  croy  certainement  que  fi 
on  ne  veut  rien  précipiter  à  la  Court  ,  que  toutes  chofes  fc  por- 
teront de  deçà  comme  les  gens  de  bien  défirent.  Ceft  à  quoy  je 
vous  exhorte  de  travailler  à  allentir  ces  Meilleurs.  le  croy  que 
lAilemblee  m'eferira  bien  toft;  Ienefeindray  point  de  leur 
donner  mes  advis  fermement ,  &  fans  rien  desguifer ,  &  con- 
formes aux  voftres.  Il  faudroit  que  M.  de  la  Tremoiiille  fift  le 
mefme.  Toure  ma  crainte  eft ,  que  durant  que  les  advis  des 
Grands  viendront ,  la  Court  nous  précipite.  le  vous  diray  mef- 
mes  que  tout  maintenant  tout  le  peuple  de  S' Iean  vient  de  for- 
tir  de  ma  falle ,  pour  me  dire  qu'ils  fe  veulent  cottifer  &  y  tra- 
vaillent ,  mefmes  me  forcent  de  travailler  aux  fortifications.  Si 
je  le  fais,  c'eft  lever  le  mafque.  Ceft  pourquoy,  au  nom  de  Dieu 
tafehés  de  les  allentir  du  cofté  de  la  Court  ;  Dés  que  fauray  re- 
çeu  nouvelles  de  l'Affemblée,  je  vous  communiqueray  ce  que 
je  leur  manderay ,  &  la  depefche  que  je  ferav  en  Court.  le  vous 
fupphe  aufli  de  n'efpargncr  la  peine  de  quelque  meflager ,  pour 
me  donner  advis  de  ce  que  vous  croirés  neceflairc.  le  croy  ma 
temme  bien  prés  de  S'Maixent.  le  vous  baife  bien  humble- 
ment  les  mains ,  &  demeure  à  jamais ,  Monfieur  &c.  De  Saint 
Iean  &c.  . 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lefdigukres  a  M.  du  Pie/sis , 
du  3  IanVier  i6n. 

^/[  Onfieur  ;  Lors  que  je  reçeu  voftre  lettre  du  i  p'.du  mois 
de  Novembre  dernier,  j'eftois  dedans  les  mefmes  penfe- 
mensqui  tiennent  voftre  efprit  occupé;  &  véritablement  le 
mien  eft  encor  dedans  les  mefmes  occupations  ,  [appréhen- 
dant bien  fort  le  mauvais  fuccés  des  affaires  prefentes ,  parles 


com- 
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commencemcnsquiyfont  donnés  de  part  &  d'autre.  La  def- 
Wefe  void  d'un  cofté,  Se  le  courroux  de  l'autre.  le  luis  de 
voftre  advis ,  qu'il  faut  que  quelqu'un  fe  mette  entre  deux,  & 
veux  bien  eftre  celuy  là ,  non  pour  noftrejuftification  envers  le 
Roy ,  qui  cft  offenfé  ;  mais  pour  le  rendre  flexible  a  oublier  1  ot- 
fenfe/&  à  recevoir  les  tres-humbles  requeftes  &  remonftran- 
ces  dé  fes  ferviceurs ,  qui  non  point  penfé  à  vouloir  heurter  forï 
autlorité.  le  voulois  commencer  à  frayer  ce  chemin ,  quand 
vous  m'avés  fait  connoiftre  que  vous  trouviés  bon  que  ce  fufl: 
moy.  Et  de  fait  j' avois  choifi  M.  de  Calignon  Confeiller  en  la 
Court  de  Parlement  de  Grenoble,  fils  du  pere  que  vous  avés 
connu  ;  ëc  commeje  le  voulois  depefeher  au  Roy  fuivant  voftre 
confeil ,  pour  puis  après  paffer  à  vous ,  Monfieur ,  en  faifant  le 
vovagedela  Rochelle ,  j'ay  reçeu  voftre  féconde  lettre  du  14e 
du  mois  paflc.  Vous  perfîftés  en  vos  premiers  advis,  que  je 
veuxfuivre,  &  vous  en  haftés  l'exécution  que  je  délire  faire. 
Mais  il  faut  auparavant  que  vous  me  fortiés  de  la  peine  où  je  fuis, 
pour  ne  fçavoir  pas  bien  l'eftat  où  fe  trouvent  à  prefent  ceux  de 
la  Rochelle.  Si  l'AlTemblée ,  que  vous  m'eferivés  n'eftre  encor 
formée,  l'eft  maintenant  5  Par  quel  moyen  on  la  peut  ployer  a 
fefeparer;  A  qui  ledit  S' de  Calignon  s'addreflera ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  à  quij'addrefl'ereray  mes  lettres ,  &  luy  fes  paroles, 
fuivant  les  mémoires  qui  luy  feront  donnés.  Car  j'entends  qu'il 
ya  des  partialités  dedans  la  ville;  &  ainfi  il  s'y  trouvera  trois 
Corps,  à  fçavoir  celuy  des  Maire  ÔcEfchevins,  celuy  de  l'Af- 
femblée ,  &  celuy  des  habitans ,  qui  y  ont  formé  une  efpece  de 
Democrarie.  Pour  apprendre  &  fçavoir  toutes  chofes ,  &  non 
feulement  celles  là,  j'ay  creu  vous  debvoir  envoyer  le  S<de 
Mauchan ,  donneur  delà  prefente ,  en  qui  je  me  fie ,  &  qui  me 
rapportera  fidellement  tout  ce  que  vous  luy  commettres ,  foit 
débouche,  oupareferit.  le  vous  fupplie  donc ,  Moniieur ,  de 
le  bien  inftruire ,  &  me  donner  de  nouveau  par  luy  vos  prudens 
confeils.,  afin  que  je  les  prenne  pour  guide  en  ces  occurrences, 
&  incontinent  qu'il  fera  de  retour ,  j'envoieray  ledit  Sr  de  Cab- 
anon à  Sa  Majeflé,pour  fçauoir  fi  elle  aura  agréable  que  j'y  por- 
te mon  enttemife ,  pour  fon  fervice  :  auquel  cas  il  aura  ordre  de 
moy  de  palier  à  vous ,  recevoir  l'addrefle  en  fa  conduite,  vous 
7  '  *  com- 
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communique*  fa  depelche,  &  vous  apprendre  ce  qu'il  Lrl 
reconnu  àlaCourrfur  le  fait  de  fon  voyage.  le vousWe  te 
mains,  &  vous  oftre  mon  bien-humble  fervice,  priant  Dieu 
nobl  1C&r'  qU>iI  V°US  tknne  tous^ours  en  fa  grâce.  De  Grc- 


Lettre  de  M  du Pk fis  h  Mejjieurs  de  PAffemblée  de  k 
Rochelle ,  du  4  lancier  i6zi. 

^duTJ^'âJrehU "J1" qu'n vous a Pleu m'ercrirc ^  z8< 
du  pafle,&  pne  Dieu  de  toute  mon  affeftion  qu'il  luv  nlaife 

fous  la  conduite  de  fon  Saint  efprit ,  faire  reiiiïir  vos  cZSh  î 
labeurs  au  bien,  repos  &  falut  de  fes  Eglifo.  Vous^pouvie^ 
plus  prudemment  faire,  que  d'avoir  preiTé  MefFs  les  Depu  S 
généraux  de  fe  rendre  auprès  de  Sa  M^efté  à  leur  charge  PCa 
C^eftoit  1  unique  moyen ,  après  une  telle  Déclaration ,  pour  re- 
nouer une  négociation,  &prefenter  en  toute  humilité  vos  re- 
mon%ances.  Et  j'appris  hier  par  lettres  de  M.  de  Rohan  que 
e  dernier  du  paiTe  M.  deFavas  difnoit  à  Niort ,  s'acheminW 

dune&rd  autrerehg.on,  amateurs  dei'Eftat.  PoSrccqui  eft 
de  moy,  Meiheurs,  je  vous  fupplie  de  croire  de  plu 2  plus 

desL Ta'     laDc°n^rvation  de  nos  Eglifes  fous  le  bénéfice 

vous  onre  mes  treshumbles  fervices  en  qualité  de 

^  saUmur  &cVoftre  tres-humWe  &  tres-affecïionné  ferviteur , 


Dv  Plessis. 
Sss  Lettre 
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lettre  de  M.  du  Plefts  a  M.  k  Présent  Ieannin , 
du  4  IanVier  1611. 

X  M  Onfieur  ;    L'affettion  que  je  fçay  que  vous  avés  à  la  paix 
Moublique  me  fait  moins  craindre  de  vous  importuner  ; 
I  '  Aflémblée  de  ceux  qui  fe  font  rendus  à  la  Rochelle  fe  former 
feulement  le  z4<  du  palTé,  &  utilement ,  fi  je  ne  me  trompe  fort, 
oour  le  fervice  du  Roy,  &  le  defir  des  gens  de  bien;  par  ce  qu  en 
Ûiverfes  Provinces  fur  ces  apprehenfions  il  s'en  tenoit  de  parti- 
culieres,  defqu elles  les  mouvemens  desregles  recevront  règle 
decelle-cy,  pour  eftre  retenus  dans  les  bornes    &  conduits  a 
quelque  bonne  fin.  Ceft  à  celle  intention  que  ladite  Aflemb  ce 
a  commencé  par  là  de  mander  aux  Députés  généraux  quilsfe 
rendiflentau  pluftoft  prés  de  S.  M  pour  en  toute  révérence 
&  humilité  la  purger  Si  defeharger  des  blafmes  qu  on  luy  au- 
roitmisfus;  &  luy  faire  entendre  les  juftes  raifons  qu  ils  au- 
oyencreu  avoir  de  saflembler,  &  prelenter  leurs  remonftran- 
ces  aux  pieds  de  S.  M.  Et  je  croy  que  de  celle  heure  M.  de 
Svas  dol  eftre  arrivé  par  delà  fur  ce  fubjeét  ,  par  ce  qu  il  paffa  a 
Niort  le  dernier  de  1"  an,  ^acheminant  à  Paris.  le  ctoy,  Mon- 
fieur ,  que  vous  trouverés  ce  chemin  convenable ,  pour  remet- 
tre les  affaires  en  bon  train.  Et  fi  vous  juges  que  j  y  puiiic  ou 
doive  apporter  quelque  advancement  ,  me  preferivant  les 
moyens  que  fauray  à  y  tenir ,  /y  ferviray  le  Roy  en-toute  de- 
^otion  Adelité-Tous "ces  pais  de  deçà  font  al  armés  de  bruits, 
&  ceux  de  la  Religion  nommément  deçà  &c  delà  1  eau  effarou- 
chés des  menaces  qu'on  leur  fait.  Tellement  que  fi  jeftoisde 
légère  croyance  ,  j'aurois  à  en  prendre  ma  part,  comme  vous 
aurés  peu  entendre  par  voftre  bon  compatriore  M.  de  Rouvray. 
Mais  contre  tout  cela  je  pare  de  mon  innocence,  de  lajuihcc 
du  Roy ,  &  de  la  fageffe  de  Meilleurs  de  fon  Confeil  ;  mes 
fidèles  fervices,  vieux  &  recens,  eftans tels,  fans  vanité,  que 
je  ne  me  puis  pas  promettre  qu'ils  foyent  fi  toft  oublies.  Au  re- 
lie ,  je  ne  fçay  fi  je  vous  oferois  dire  ce  qu'autresfois  en  pareil 
cas'àfeuM-deBelievre,  que  nous  nous  amufons  à  une  puce 

miieftennoftrechemue,  Si  négligeons  noftre  ennemy,  qu' 
M  nous 
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nous  va  prendre  à  la  gorge.  Dieu  nous  vueille  rous  bien  infpf 
rer  au  bien  de  ceft  Eftat ,  comme  je  le  fupplie ,  Monfieur ,  qu'il 
vous  conferve  longuement  en  benedtâion  pour  iceluy.  Et  fur 
ce&c.  DeSaumur&c.  r 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  M.  le  Duc  de  Roban , 
du  j  lancier  1611. 

^/[Onfieur  ;    I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 

\x  j  r1"  de  1  an>  Ie  luis  dc  voftre  advis  >  de  traitter  de  loin 
M.  de  Favas  arrivera  à  propos ,  car  les  gens  de  bien  l'attendent. 
M.  le  Chancellicr,  M.  le  Garde  des  Seaux ,  M.  le  Prefident 
leannin  &  autres  fe  font  donnés  la  main  de  la  paix,&  prendront 
volonuers  ce  bout  de  filet.  M.  de  Mayenne  peut  eftîe  mainte- 
nant a  i  ans ,  Le  Roy  y  doit  auffi  arriver  aujourd'huy  en  porte; 
&  a  mande  de  Calais  à  la  Roine  qu'elle  tinft  fon  équipage 
preft ,  par  ce  qu'il  ne  vouloir  eftre  que  huid  jours  à  Paris.  L'ar- 
rivée de  M.  de  Favas,  &  l'affaire  du  Parlement,  qui  perfifte 
pourront  l'arrefter  davanrage.  Ceft  pour  venir  à  Tours,  dont 
je  ne  fuis  pas  en  petite  peine.  le  n'oublie  rien  pour  empefcher 

vnSrHTl"6^^  Maiî  de  noftre  Part  n^sdeb. 
vons  auffi  hafter  la  refolution  de  l'Affemblée.  Car  d'attendre 

[a  7 ^ndSl  n°US  l£  P°uvons  bien  Pœfuppofer,  puis  quc 
formel °ÙlII°n  & ^ Lefdiguieres  vonîà la £^£^ 
tormement  a  nous.  Et  M.  delà  Tremoihlle  a  promis  de  s  en 
faire  entendre  à  M.  de  Berteny ,  &  autres  fes  arrL  Ce  ne  fe 
roit  pas  peu  gaigner,  que  de  reculer  les  troupes.  Le  S<  de  Mon 
t.zet  eft  arrive  en  Court  de  la  part  de  M.  de  Lesdiguieres  Il  eft 
gendre  de  Madame  fa  femme.  Par  honneur  &  bien  feance 
n  accepte  pas  la  Conneftablie  ;  mais  promet  de  ven  tro  ver  le 
Roy  au  pluftoft,  &  alors  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  luy  plaira.  le 
„.V$  qU>.,  Pr,etcnd  Par  <a  preiencc  lever  la  condition.  Il  mande 
r  n         aa  °nnC  3dvis  a  1>Airemblée  de  fe  feparer.  Toute  efpe- 
r^nce  eft  oftee  a  M.  le  Comte  de  Soiffons  d'efpoufer  Madame  -, 
mais  en  toute  autre  chofe  M.  de  Lûmes  luy  promet  merveilles, 
ous  aures  eu  encor  de  mes,  lettres  par  Moniieur  de  la  Brachc- 

Sss  z  tiere. 
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tiere.  M.  feDucd'Angoulefme  aefcrit  de  Vienne  du  io< du 
rafle  que  Gabot  ne  veut  point  ttaitter  de  paix,  fans  fes  affocies, 
&  entend  que  le  Roy  en  foit  garent  ;  Ce  que  1  Empereur  na- 
rrée t>as  •  l'Efpagnol  eftant  devenu  fi  orgueilleux  par  Tes  fucces, 
Le  noftre  Ambaffade  en  eft  en  mcfpris  ;  à  quoy  elle  exhorte  le 
Rov  de  penfer  à  bon  efeient.  M.  de  Cadenet  a  pafle  en  An- 
gleterre avec  grand  apparat ,  &  douze  cordons  bleus  avec  luy. 
Il  fera  malaifé  que  le  Roy  dAngletcrre  ne  luy  die  quelque  bon 
mot.  Spinola  eft  tousjours  debout  ;  qui  fair  peu  ,  &  l'armée  des 
Princes  en  garnifon.  Le  Clerc  eft  envoyé  aux  Grifons ,  &  M. 
dcCaftilledoitfuivre  en  SuilTe,  pour  1  affaire  de  la  Valtehne. 
Autres  dient  que  c  eft  pour  une  levée.  Le  porteur  me  rappor- 
tera  sTl  vous  plaift  de  vos  nouvelles.  Et  fur  ce ,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &cc. 

Lettre  de  M.  du  Plefts  à  M.  Marbaut  , 
du  6  Ianvier  1621. 

MOnfieur  mon  vray  amy  ;    Gaftines  a  fait  diligence ,  car  il 
arriva  hier  cinquiefme  avec  voftre  depefche ,  avant  deux 
heures  après  midy.  Depuis  eft  arrivé  Choumat  avec  la  précé- 
dente ■  l'ay  fort  confideié  le  tout,  &  grandement  loué  Dieu, 
en  la  corruption  de  ce  fiecle,  de  voir  encor  tant  de  gens  de 
bien  ,  &  grands  perfonnages  portés  à  la  manutention  de  la  paix 
publique ,  de  laquelle  j'eftime  dépendre  uniquement  la  confer- 
ïation  de  ceft  Eftat  ;  Et  c'eft  pourquoy  je  n'ay  peu  me  tenir  de 
m'en  eferier ,  pour  les  inconveniens  que  chacun  peur  ailes  pré- 
voir fans  grande  providence.  Auffi  m'eftoy-je  tousjours  promis 
que  quand  on  viendroir  fur  le  bord  de  ce  precipicefe  profondeur 
feroit  drefler  les  cheveux  aux  plus  paffionnés  ;  a  plus  torre  rai- 
fonàceuxquiontrousjours  eité  remarqués  de  modération  Si 
prudence;  n'y  ayant  que  les  aveugles,  ou  ceux  qui  le  veulent 
eftre,  qui  y  puiflent  romber  à  leur  efeient.  Et  quant  à  Monfieur 
le  Prince ,  il  a  trop  d'inrereft  au  bien  du  fervice  du  Roy,  &  con- 
noifttropoùilgift,  p0ur  felaifler  emporter  à  defleins  ou  con- 

feils  contraires.  Pour  l'entremife  propofée  de  M.  de  Rohan  &: 

de 
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de  moy  ,  je  croy  qu'il  tiendra  à  beaucoup  d'honneur  de  pouvoir 
tefmoigner  fa  fidélité  en  une  telle  occalion  ,  &t  par  un  tel  Servi- 
ce. Et  oferoy  promettre  pour  M.  de  la  Tremoiiille,  qu'il  y  con- 
tribuera aufli  tout  ce  qu'il  a  de  créance  ;  pour  ne  rien  dire  de 
moy,  qui  me  fens  trop  inférieur  à  une  telle  charge ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  me  daigne  mefurer  pluftoft  à  ma  fidélité ,  qu a  mes  facul- 
tés. Mais  je  voy  celle  propolition  aucunement  altérée,  ou  plus- 
toft  amendée  par  l'arrivée  vers  vous  de  M.  de  Favas  ;  qui  paflk 
à  Niort  le  dernier  de  Tan ,  s'acheminant  en  Court ,  chargé  des 
remonftrances ,  ou  pluftoft  très  humbles  requeftes  de  l'Aflem- 
blée  >  par  ce  que  cefte  negotiation  fe  reprendra  plus  naturelle- 
ment par  cefte  voye  ordinaire ,  laquelle  nous  ne  devons  cho- 
quer ,  mais  pluftoft  advancer  par  noftre  intervention.  Ce  qui 
fera  aufli  moins  fubjeâ:  à  envie,&  plus  agréable  à  la  Compagnie. 
Neantmoins  je  ne  laifle  prefentement  de  depefeher  lïindes 
miens  exprés  vers  M.  delà  Tremoiiille  à  Thoiiars ,  &  M.  de 
Rohan  à  S1  Iean  ,  pour  leur  donner  communication  de  voftre 
dite  depefche ,  &  lur  icelle  reçevoir  leurs  bonnes  intentions  & 
inftru&ions ,  lequel  après ,  fans  y  perdre  aucun  temps ,  paflera 
à  la  Rochelle  ,  avec  mes  lettres  &  mémoires  pour  l'Aflemblée  , 
efquelles  j'eflaieray  de  ne  rien  oublier  qui  puille  faciliter  un  h 
bon  œuvre.  le  vous  diray  cependant,  pour  la  vérité,  que  quand 
S.  M.  aura  efté  bien  informée  des  motifs  en  cefte  convocation 
tant  des  convoquans ,  que  des  convoqués ,  j'efpere  qu'elle  de- 
pofera  aifement  fon  indignation ,  &  n'y  remarquera  aucune  in- 
tention  de  blefler  fon  au&orité  ,  de  laquelle  il  n'y  a  celuy  entre 
nous  qui  ne  reconnoifle ,  par  plufieurs  raifons,  dépendre  noftre 
condition  de  publique  >  &  particulière.  Et  fur  ce  fubjetj'ayeu 
l'honneur  autresfois  d  entretenir  plufieurs  de  Meilleurs  du 
Confeil.  Mais  les  convoquans  fe  croioyent  fondés  en  la  volon- 
té du  Roy ,  veu  la  qualité  &  autorité  de  ceux  qui  eftoyent  in- 
tervenus vers  l'Aflemblée  de  Loudun ,  &  eftimoyent  le  temps 
&  le  cas  efcheu  ,  auquel  ils  fe  pouvoyent  raflémbler  ;  Et  poul- 
ies convoqués ,  ils  fe  font  rendus  là  fous  cefte  bonne  foy ,  partis 
pour  la  plufpart  de  leurs  Provinces,  premier  que  la  Déclara- 
tion de  S.  M.  fuft  venue  à  leur  connoiflance,  purement  &: 
fimplement  pour  luy  faire  leurs  tees  humbles  remonftrances 

S  s  s  5  m* 
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fur  l'inexécution  des  choies  promifes ,  &  les  contraventions  de- 
puis furvenuës.  Adjouftés  les  peuples  effarouchés  par  les  chan- 
semens  inopinés  &  non  attendus  de  Bearn,  fums  des  vacar- 
mes de  plufieurs  pcrfonnes  turbulentes ,  qui  les  interpretoyent 
pour  veille  d'une  ruine  projettée  de  ceux  de  la  religion.  Cau- 
fe  qu'ils  haftoyent  de  toutes  parts  celle  convocation,  que  les 
plus  fa^es  mefmes  ont  depuis  reconnu  neceffaire,  pour  refré- 
ner les°mouvemens  particuliers  qui  s'en  ellevoient  en  diyerfes 
Provinces.  Tellement  que  quand  tout  fera  bien  coniideré ,  on 
l'imputera  pluftoft  à  apprehenfion,  qu'à  entreprile;  &  peut  eftre 
à  trop  de  crainte ,  pluftoft  qu'à  trop  peu  de  refpcft.  Tant  y  a 
qu'il  eft  de  noftre  debvoir  de  procurer  par  tous  moyensquel  au- 
étorité  du  Roy  foit  obeïe  ;  mais  non  moins  du  fervice  de  i,  M. 
qu'icelle  fauve,  par  la  voye  des  Députés  généraux  les  Aiiemb  es 
reçoivent  &  remportent  quelque  contentement  en  leurs  Pro- 
vinces, qui  leur  donne  le  moyen  de  raffeoir  &  r'affeurer  les 
efprits ,  es  effets  &  tefmoignages  qu'ils  reffentiront  delà  bonté 
de  S  M  &  de  fa  refolution  invariable  en  ce  qui  eft  de  la  manu- 
tention de  les  Ed.ts.  Ce  que  je  vous  dy  par  mon  expérience 
propre.  Car,  f,  je  voulois  croire  les  advis  qu'on  me  donne  de 
toutes  parts,  après  tant  de  fervices  vieux  &c  recens,  de  divers 
deffeins  Se  monopoles  conrre  cefte  place ,  je  prendrois  moy 
mefmc  juftement  l'allarme,  pour  les  lieux  dont  ils  me  viennent, 
les  apparences  que  j'en  voy  &  dedans ,  &  dehors,  les  reconnoif- 
fances  qui  en  ont  efté  faites ,  les  deffeins  qui  en  ont  efte  mis  fur 
le  bureau  »  en  danger  qu'il  me  foit  reproché  d'y  avoir  trop  peu 
d'efeard.  Et  à  l'heure  mefme  que  je  vous  parle,  jenreçoyun 
advis  fèrtpreignant.  Mais  contre  tout  cela  je  pare  de  mon  in- 
nocence ,  de  la  juftice  du  Roy ,  &  de  la  fagefle  de  fon  Conleil , 
qui  fçaura  affés  juger  qu'il  n'y  a  gain ,  ny  honneur  a  me  perdre, 
l'en  touchois  ces  lours  un  mot  à  M.  de  Seaux ,  &  a  M.  e  1  ren- 
dent leannin ,  en  une  depefche  que  j'ay  faite  du  4e  par  la  polie, 
fur  le  fubjeét  de  l'Aflemblée ,  de  laquelle  vous  aves  icy  copie.  le 
vous  envoyé  un  duplicat  pour  M.  le  Duc  de  Lcsdiguieres ,  pre- 
fuppofant  fa  prochaine  venue,  le  ne  croy  pas  qu'il  accepte  l'e- 
fpéeà  condition  de  changer  de  religion;&  auffi  peu  que  S.M.  la 
luy  impofe  abfoluèment.  l'eferi  à  M.  de  Rouvray.  Mon  advis 
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efl:  qu'il  donne  au  public  quelques  jours ,  pour  lier  eflroitement 
cefte  negotiation.  Car  fa  dextérité  peut,  beaucoup  là  où  vous 
eftes ,  &  non  moins  fa  créance  vers  ceux  à  qui  nous  avons  affai- 
re. Il  prefle  neantmoins  fort  le  contraire.  le  fuis  fort  obligé  à 
M.  de  Montbazon  de  tant  d'affe&ion  vers  moy.  le  ne  feray 
point  marry  qu'on  voye  la  dernière  qu'il  m'a  efcrite,  pourveu 
qu'il  me  foit  permis  de  monftrer  ma  refponfe.  Mais  le  princi- 
pal efl:  qu'elle  faflfe  effeft  là  où  elle  doit.  le  mafleure  qu'il  ne 
me  veut  point  de  mal  de  ce  que  je  me  fuis  addreffé  à  luy.  Car 
il  a  peu  juger  qu'elle  eftimeje  fay  entre  tous  de  fa  rare  intégrité 
en  ce  qui  efl:  du  fervice  du  Roy  &  bien  du  Royaume.  le  luy 
efcriray  volontiers  fur  quelque  plus  favorable  occafion  quand 
elle  fe  prefentera.  le  ne  croy  point  celle  nouvelle  Déclaration 
neceflaire ,  ny  mefmes  utile ,  fi  on  veut  negotier.  Car  elle  em- 
plira l'Affemblée  de  défiance ,  &  ne  donnera  pas  de  confiance 
à  ceux  qu'on  nous  penferoit  fouftraire ,  pluftolt  taroit  contraire 
effet,  en  la  trempe  où  je  voy  les  hommes.  le  fuis  fort  aife  que 
M.  de  Lesdiguieres  ait  reçeu  les  miennes  >  &  en  attends  avide- 
ment la  refponfe.  C'efl:  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup,  afin  de 
ne  retenir  point  le  porteur  plus  longuement>duquel  après  le  re- 
tour du  Roy  vous  pourrés  avoir  befoin.  le  vous  faluë  de  toute 
mon  affe&ion ,  &c  prie  Dieu  ,  Monfieur  mon  vray  amy  ,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Vous  avés  peu  feurement  affermer  à  M.  le  Monbazon ,  qu'il 
ne  fe  remue  icy  ny  pellc>ny  truelle;  &  que  ce  font  les  fruits  d'une 
pefte  quej'ay*icy ,  qui  efprouve  ma  patience. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis^  M.  le  Vue  de  Roban  y 
du  6  Iafàpier  162,1. 

MOnfieur  ;  le  vous  depefche  le  porteur  exprés,  pour  vous 
communiquer  ce  quej  eus  hier  de  la  Court  du  4e  que  je 
vousfupplie  vouloir  bien  confiderer  en  tous  fes  points,  félon 
voftre  prudence.  Vous  y  eftes  convié ,  &  moy  indigne  avec 
vous ,  pour  rechercher  l'accommodement  de  1' Aflemblée,avcc 
quelque  apparence  d'y  jreulfir,  veu  la  bonne  inclination  delà 

plus- 
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pl .fpartdesMiniftres  del'Eftat;  Et  ce,  comme  j'cftime,  au 
Seiaut  des  Députés  généraux,  que  nous  avions  propofespour 
inftrumens  de  renouer  la  négociation.  Mais  puis  que  M.  de  Fa- 
vas doit  eftre  maintenant  arrive ,  je  penfe  quon  aura  repris  la 
vove  ordinaire ,  comme  la  plus  naturelle,  &  moins  fubjette  a  ja- 
louzie.  Cependant  cela  ne  nous  doit  point  empefcher  de  pro- 
curer par  tous  movens ,  que  noftre  entremife  y  foit  fruftueufe , 
concurrant  avec  l'induftrie  de  M.  de  Favas,  &  de  fon  Collègue, 
s'il  y  eft.  Car  je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  moins  à  travailler  à  la  Ro- 
chelle ,  qu'à  la  Court ,  pouf  les  raifons  que  vous  pouvés  afles  ju- 
ger. C  eft  pourquoy  je  fay  pafler  le  porteur  jufques  là,  avec  mes 
lettres.tant  à  Meilleurs  de  l' Afîemblée,  qu'à  nos  Députés  d' An- 
jou ,  pour  leur  donner  pareille  communication  des  çhofes  cy 
deflus ,  &  entendre  par  leur  refponfe  jufques  à  quoy  ils  trouve- 
ïont  bon  que  nous  intervenions ,  pour  ne  rien  faire  qui  chaque 
leurs  bonnes  intentions,  &  ne  rien  obmettre  qui  lespuillead- 
vaucer.  Ce  que  je  ne  doute  point  que  desja  vous  n'ayés  faicpour 
voftre  regard.  Et  par  ce  que  je  voy  que  la  chofe  prefle,&  qu  en- 
tre- deux!  fur  le  retour  du  Roy,  le  moindre  accident  nous  pour- 
toit  précipiter ,  fay  redepefché  mon  homme  avec  h  lettre  a  M. 
Marbaut  dont  je  vous  envoyé  copie,  pour  eftre  icelle  parluy 
communiquée  à  Meffieurs  les  Miniftres,  &  autres  qui  peuvent 
le  plus  auprès  de  S.  M.  afin  qu'en  cefte  attente  de  voir  réunir 
nos  labeurs  à  bonne  fin,  ils  retiennent  les  chofes  dans  les  ter- 
mes. De  voftre  cofté ,  Monfieur ,  je  croy  que  vous  n  oublieres 
pas  d'eferire  en  mefme  fens ,  &  à  mefme  fin  :  Auffi  de  faire  en- 
tendre de  vos  nouvelles  à  M.  de  Favas ,  a  ce  qu  il  n  interprète 
point  cefte  concurrence  à  entreprife  fur  fa  charge ,  laquelle  n  a 
autre  but  que  de  deftourner  ce  grand  orage ,  qui  menace  intal- 
liblement  nos  Eglifes.  Particulièrement  j'eftimerois  a  propos 
que  vous  requiffiés  M.  de  Rouvray ,  comme  je  fay ,  de  ne  partir 
point  de  Paris ,  que  cefte  partie  ne  fuft  bien  liée  ;  par  ce  que  fa 
dextérité  par  delà ,  &  fa  créance  vers  ceux  à  qui  nous  avons  af- 
faire ,  peuvent  eftre  grandement  utiles.  Le  porteur  vous  dira  le 
furplus,  auquel  vous  pourrés  parler  confidemment  de  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  me  faire  part.  Et  fur  ce,  Monfieur,  je  vous 
baife  tres-humbieinentles  mains  &c.  De  Saumur  &cc. 
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lettre  de  M.  du  Plefîis  à  Mejfieurs  deTAjfemblée 
de.  la  Rochelle ,  du  6  lanVier  1611. 

\A  Effieurs;  le  vous  envoyé  ce  porteur  exprès  fur  une  depefche 
1  que  je  reçeu  hier  de  Paris,  de  ladvis  de  nos  plus  confidens 
amis ,  en  date  du  4e  du  prefent.  Et  ay  penfé  ne  pouvoir  mieux» 
afin  que  la  fuite  vous  y  fafTe  voir  plus  clair,  que  de  vous  en  com- 
muniquer la  copie  entière.  Vous  y  reconnoiftrés  que  les  gens 
de  bien ,  amateurs  de  l'Eftat,  défirent  aller  au  devant  des  maux, 
&  en  recherchent  les  voyes.  Ce  qui  leur  a  fait  jetter  les  yeux  fur 
M.  deRohan  &:  fur  moy  nommément,  pour  entremetteurs 
d'un  accommodement ,  par  ce  que  cy  devant  nous  nous  eftions 
ingérés  d'eferire  à  S.  M.  en  justification  de  vous,  Meilleurs, 
aflemblés  pour  le  bien  de  nos  Eglifes  :  Le  tout,  comme  je  croy, 
à  faute  de  la  prefence  des  Députés  généraux ,  auxquels  propre- 
ment ceft  office  appartient.  I'eftime  donc  que  maintenant,quc 
M.  de  Favas  doit  élire  arrivé  par  delà,  ils  auront  accepté  ce  che- 
min,comme  le  plus  naturel,pour  par  fa  bouche  entendre  vos  in- 
tentions &:  remonftrances.  Toutesfois,pour  ne  manquer  à  mon 
debvoir ,  /ay  creu  eftre  à  propos  de  reçevoir  vos  bonnes  inftru- 
&ions  là  deflfus ,  &  jufques  où  vous  aurés  agréable  que  je  con- 
curre  à  un  œuvre  li  neceflaire ,  pour  le  fervice  de  nos  Eglifes,  & 
voftre.  Par  ce  que,  comme  je  ne  voudrois  pas  y  choquer  en  rien 
ceux  à  qui  proprement  cefte  charge  eft  commife,  auffi  aurois-je 
à  defplaifir  qu'il  me  fuft  reproché  d'avoir  rien  obmis  de  ce  que 
j'y  pourrois  contribuer  ;  Cependant,  par  ce  que  les  chofes  font 
fur  un  mauvais  panchant ,  &c  qu'il  eft  à  craindre  qu'il  y  ait  plus 
de  force  pour  les  pouffer  que  pour  les  retenir ,  j  ay  redepefché 
ce  jourd'huy  le  Courrier  qui  m'eftoit  venu  en  toute  diligence , 
avec  les  lettres  dont  vous  verréscopie,pour  eftre  communiquées 
à  Meflieurs  les  Miniftres  de  l'Eftat ,  en  efperance  qu'ils  les  re- 
tiendront en  balance.  Le  porteur  vous  dira  le  fiirplus,  auquel 
vous  pouvés  avoir  pleine  confiance.  Qui  me  fera  abbreger  cel- 
le-cy  ,  en  faluanrtres-humblement  vos  bonnes  grâces  &  priant 
Dieu,  Meflieurs,  vous  avoir  en  fa  famte  garde.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  UJu  Pkp  h  M.  Riwf,  du  6  LmVier  i6m. 

\  Jt  Onfieur  •    I'ay  reçeu  les  voftres  du  6  &  1 5e  du  pafie.  Et 
M  fais  bien  âife  d'entendre  que  vous  vous  apprivoues  heu- 
reufementlàoùvouseftes.  Si  j  ay  quelque  crédit  envers  Ma- 
damoifelle  voftre  femme  je  luy  confeilleray  de  vous  approcher, 
encor  que  le  National  ne  vous  accorde  là  que  pour  deux  ans. 
L'obftinadon  de  Bearn  les  a  perdus  &  a  engagé  nos  Egides  en 
une  Convocation  hors  temps.  le  travaille  a  mon  accouftume 
pour  retenir  les  affaires  fur  ce  pandant.  Dieu  nous  y  vueille 
bénir  s'il  luvplaift.  On  vous  aura  eferit  de  Pans  que  Meilleurs 
duConfeilnousdefiroyent  Monueur  de  Rohan  &  moy  pour 
entremetteurs ,  par  ce  qu'il  n'y  avoir  point  de  Députes  Géné- 
raux prés  du  Roy  ,  Aquoy  aufli  nous  convions  Monueur  delà 
Tremouille.  Depuis ,  Moniieur  de  Favas  y  eft  arrive;  Qui 
me  fait  croire  qu'on  aura  pris  cette  voye  ordinaire ,  fauf  a  nous, 
Tconcurrer  de  tout  noftre  pouvoir  a  a  negotiat.on  ,Et  pour  ce 
L  envoyé  exprés  vers  l' Afiemblée.  Il  eft  certain  que  ce  chan- 
gement de  Bearn  à  fort  effarouché  les  efprits.Ie  déplore  la  con- 
dition du  Roy  Frederic.La  faute  d'argent  a  précipite  la  Bataille, 
&  celle-cy  fes  affaires.  L'Efpagnol  en  eft  maintenant  fi  fier,  qu  il 
mefprife  toute  entremife  de  paix,  mefmes  la  noftre.  Ce  qui  me 
fait  auffi  croire  qu'il  ne  recherchera  pas  la  continuation  de  vo- 
ftre Trefve.  Cependant  j'eftimeroy  que  vous  ne  devnes  pas  dif- 
férer par  de  là  voftre  Ambaffade  Extraordinaire  vers  Sa  Maje- 
fté,carilfeprefentebeaucoupdechofesàdirepourlebien  com- 
mun de  la  Chreftienté,&  le  voftre,  &  le  noftre. l'attends  ce  jour- 
d'huy  Madame  de  Bouillon,qui  s'en  retourne  a  Sedan,  enrichie 
d'un  petit  fils.  Toute  la  Maifon  fe  porte  bien.  le  vous  remer- 
cie du  foin  que  vous  me  promettes  de  mes  petits  hls.  lecroy 
S' Germain  arrivé  par  de  là,  car  il  avoir  bon  vent  partant  de 
Dieppe.  Nous  fommes  m  acte  novaculx  -,  mais  ©w^p^s 
lequel  me  doint  vous  eferire  meilleures  nouvelles  a  la  prochaine 
voye  le  vous  faluë  humblement  &  le  prie  ôic.  De  Saumur. 
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L#fr£  <fe  M,     S&i&v  ^  M.  du  Plejps , 
7  lanYier  162 x. 

\  >f  Onfieur;    Ieftimeque  vous  aurés  fçeu  à  cefte  heure  la 
vérité  des  nouvelles  d'Allemagne,  qui  n'eft  pas  gueres  dif- 
férente des  premiers  advis  qui  en  font  venus  ;  Et  fi  les  derniers 
font  aufli  certains ,  l'Empereur  a  tousjours  depuis  continué  fes 
progrés  dans  la  Bohême,  en  forte  qu'il  eft  aujourd'huy  maiftre 
de  la  plus  grande  partie  d'icelle.  Mais  pendant  que  la  maifon 
d' Auftriche  recouvre  en  ce  pais  là  ce  qu'elle  avoir  perdu,  il  n'eft 
pas  raifonnable  qu'elle  occupe  du  cofté  d'Italie  ce  qui  neluy 
appartient  pas,  &  qui  nous  eft  fi  important  que  la  Valteline. 
AuiTi  donne  elle  efperance  de  la  relafcher ,  &  Ion  y  travaille  de 
toutes  parts.  Mais  ce  fera  grande  merveille  fi  Ion  en  peut  venir 
à  bout  fans  autre  force  que  celle  de  la  raifon,  veu  l'humeur  des 
Efpagnols,  &  leurs  procédures  ordinaires.  Nous  verrons  ce  qui 
en  fera.  Cependant  jefuismarry  que  ceux  qui  font  allés  à  la 
Rochelle  ne  foyent  demeurés  aux  termes  que  vous  me  mandés. 
Mais  j'ay  entendu  que  depuis  quinze  jours  ils  ont  formé  leur 
Alîemblée ,  qui  n'eft  pas  pour  chercher  les  moyens  de  guérir  le 
mal  desja  fait ,  mais ,  au  contraire,  pour  s'y  engager  plus  avant, 
le  me  doutois  bien  qu'ils  ne  pourroient  demeurer  là  long  temps, 
fans  donner  de  nouveaux  mefeontentemens  à  S.  M.  &  qu'il  y 
auroit  bien  moins  de  péril  pour  eux  à  fe  retirer ,  nonobftant  les 
peines  portées  par  les  Déclarations.  C  eft  pourquoy  je  n'aurois 
fait  nulle  difficulté  de  donner  ce  confeil  à  qui  m'euft  voulu  croi- 
re -,  ne  doutant  point  qu'en  l'endroit  de  celuy  que  le  Roy  ver- 
roit  avoir  failli  par  ignorance ,  &:  fe  retirer  par  obeïflance  pour 
le  remettre  en  fon  debvoir,  S.  M.  n'ufaft  pluftoft  de  fa  bonté 
&c  douceur  accouftumée,quc  de  la  rigueur  qu'il  pourroit  appré- 
hender. Au  refte ,  Monfieur ,  je  vous  promets  derechef  que  je 
ne  manqueray  point  de  parler  à  M.  de  Schomberg,  pour  le 
payement  de  voftre  garnilon ,  auffi  toft  que  nous  ferons  de  re- 
tour à  Paris  ;  qui  fera  mardy  prochain ,  s'il  plaift  à  Dieu  ;  le  Roy 
faifant  eftat  de  ne  fejourner  plus  que  demain  en  cefte  ville  ;  où 
S.  M.  arriva  le  5e  de  ce  mois  >  après  avoir  efté  affeuréc  que  M. 

Ttt  2  le 
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le  MarefchaldeCadenay.avec  toute  fa  bonne  &  grande  compa- 
<mic,eft  arrivé  à  bon  port  à  Douvre,&  eft  reçeu  en  ce  pays  la  avec 
beaucoup  d'honneur,  &  de  tefmoignagc  de  bien-vueillance. 
Nous  en  fçaurons  bien  toft  plus  de  nouvelles  par  ceux  qu  il  de- 
oefcheraau  Roy  >  incontinent  après  fa  première  audience  ;  & 
car  luv  mefme  ;  Car  il  reviendra  dans  quinze  jours.  Peut  eftre 
tait  on  courre  de  faux  bruits  fur  ce  voyage ,  comme  fur  toutes 
autres  chofes;  Mais  je  m'attends  que  li  cela  eft ,  vous,  Mon- 
fieur ,  qui  connoifïés  le  monde,  &  fçavés  de  long  temps  difcer- 
ner  la  vérité  d'avec  le  menfonge,non  feulement  n'en  ferés  poinc 
de  conte,  mais aufli  empefcherés  que  les  autres  n'y  adjouftent 
fov.  le  me  rèsjouïs  grandement  de  ce  qu'il  a  pieu  a  Dieu  donner 
un  fils  à  M.  de  la  Tremoûille  ,  non  feulement  pour  fa  conhde- 
ration  ,  mais  auffi  pour  celle  de  Madame  fa  mere ,  que  j  hono- 
re fin<nilierement  ;  Et  vous  prie  de  trouver^bon  que  je  fatistaife 
car  celle  lettte  à  celle  que  M.  de  Villatnoul  m'a  eferite,  avec 
voftre  dernière ,  &  qu'en  faliiant  vos  bonnes  grâces ,  je  luy  de- 
mande  la  continuation  des  tiennes,  &  vous  aileure  tous  deux 
enfemble,quejefuis,Monfieur,  Voftre&c.  dAmiens&c. 


Vifiours  Politique ,  fait  par  M.  du  Plejstsfous  laperjonne 
à' un  Catholique ,  du  8  lancier  1621. 

DOurn'eftre  dans  les  affaires-,  jenelaifTepasdelesfentir,  & 
A  ne  me  tiens  pas  quitte  du  ferment  quej'ay  au  Roy;  criminel 
au  contraire ,  fi  ;e  ne  m'en  explique  ;  quand  je  les  voy  nommé- 
ment en  danger  de  nous  rouler  dans  le  précipice.  Muet  donc 
que  j'ay  efté  iufques  icy,voyant  ma  patrie  en  ce  penl.le poignard 
approchant  de  fa  gorge,ma  langue,  comme  de  ceft  enfant,torce 
tous  fes  liens ,  je  m'efchappe  à  moy  mefme  ,  &c  ne  puis  que  je  ne 

m'en  efcrie.  ,    .     .  ..  . 

Toutes  guerres  font  z  redouter ,  mais  plus  les  civiles ,  que  les 
cftrangeres  ;  entre  les  civiles  celles  qui  font  en  fait  de  religion  -, 
comme  les  fiebvres  plus  ou  moins  dangereufes  félon  les  parties 
où  elles  ont  leur  fiege;  fi  une  fois  elles  s'attachent  aux  efpnts, 
obftinées  &  difficiles  à  efteindre,  fort  proches  d'incurables^ 


I 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  y \j 

Ceft  pourquoy  les  plus  fages  Princes  nous  ont  laifle  pour 
maxime,  Rcligionem  imper  are  non  pojfumus.  Il  nefl  pas  denoftre 
pouvoir  de  commander  la  religion  ;  Une  créance  divine  ne  ployc 
point  fous  les  loix  humaines ,  aufli  peu  fous  les  rigueurs  &c  fous 
les  peines,  pour  le  peu  de  proportion  &  de  relation  qu'il  y  a 
entre  les  deux.  Le  rafoir  certes  peut  entamer  la  telle  ;  mais  juf- 
qua  l'efprit ,  jufquà  celle  partie  de  l'efprit  en  laquelle  eft  le  liè- 
ge de  religion ,  pour  affilé  qu'il  foit,  il  ne  pénètre  point. 

Bien  elt  il  vray  que  fur  la  naiffance  des  différends  en  la  reli- 
gion en  nos  jours ,  quelques  grands  Princes  eftimerent  les  pou- 
voir eftouffer  par  la  rigueur  de  leurs  loix ,  mefmes  par  la  torce 
de  leurs  armes.  Et  ainfi  en  maladies  inconnues  tente  on  à  lad- 
venture  tous  remèdes.  Mais  comme  ils  eurent  efprouvé  que  le 
feu  &  le  fer  n'y  advançoyent  rien ,  ils  changèrent  bien  toft  de 
baterie  ;de  corrofifs  paflerent  aux  lenitifs,  de  batailles  en  Con- 
férences ,  en  intérims ,  en  paix  de  Religion  ,  quelques  fuccés 
qu'en  apparence  ils  euffent  veu  de  leurs  premiers  efforts,&  fe  re- 
folurent  une  bonne  fois  de  tolérer  ce  qu'ils  ne  pouvoyent  tollir 
fans  une  totale  ruine.  Tefmoinsen  foyent  ces  grands  Empe- 
reurs ,  Charles  5e.  Ferdinand  premier ,  Maximilian  fécond,  lef~ 
quels ,  non  feulement  en  l'Empire ,  mais  mefmes  en  tous  leurs 
Eftats  patrimoniaux  laiffoyent  la  religion  libre ,  ôuefervoyent 
indifféremment  de  leurs  fubjets  de  toutes  qualités.  Et  bien  heu- 
reufe  l'Allemagne ,  tandis  que  leurs  fucceffeurs  fe  font  conte- 
nus dedans  ces  limites. 

Pour  nos  Rois,  que  n'ont  ils  fait  à  ces  commencemens,  pour 
prévenir  la  différence  en  la  religion?  y  a  il  fupplice  qui  n'y  aie 
efté  employé ,  qui  n'ait  rebouché  à  l'encontre  ?  Tant  qu'en 
l'an  1 5  6 1 ,  en  pleine  paix ,  en  célèbres  Eftats ,  fous  Charles  5>c , 
par  un  Edit  folennel  meurement  délibéré ,  concerté  en  une 
Aflemblée  des  plus  notables  du  Royaume  à  Paris ,  la  liberté  de 
la  religion  fût  accordée.  Et  fi  on  en  fuft  demeuré  là ,  les  bigar- 
rures dont  nous  nous  plaignons  en  ceft  Eftat ,  places  de  feurcté, 
conflits  dejurisdi&ion,  ne  fuffent  pas.  Quelques  uns  pour  fai- 
re les  zélés  violentèrent  celle  liberté  >  la  partie  eftoitjà  ù  forte 
qu  il  en  fallut  venir  aux  armes ,  donc  peu  de  temps  après  on  (c 
repentit  >  &  fût  rendue  la  liberté  à  ceux  de  religion  contraire. 

Ttt  3  Mais, 
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Mais ,  quelques  années  après  ,  l'Efpagne  ,  par  Fentreveue  de 
Bayonne  nous  encouragea  de  rompre  ceft  Edit  5  nous  preftanc 
mefmesfonefpée,  pour  nous  en  donner  dans  le  corps.  S'en 
enfuivit  une  bataille  devant  Paris ,  où  Anne  de  Montmorancy 
Conneftable  de  France ,  fût  blefle,  dont  il  mourut.  Ses  der- 
niers mots  à  la  Roine  Catherine  de  Medicis  le  vifitant  au  lit  de 
la  mort,(bnt  dignes  de  demeurer  engravés  es  cœurs  de  tous  bons 
François;  Faites  la  paix ,  Madame,  faites  la  paix  y  Les  plus  courtes 
folies font  les  meilleures.  Notés ,  entre  les  douleurs  de  fa  playe ,  les 
angoiffes  de  la  mort ,  qui  naturellement  l'eufïent  peu  porter  à 
la  vengeance.  Mais  ce  fage  &  grand  Chevalier  eftoit  au  deflus 
de  tout  cela ,  avoit  reconnu  que  la  maladie  avoit  pafle  trop  a- 
vant  ;  fçavoit  confiderer  qu'il  y  en  a  de  fi  enracinées ,  enfïltrées, 
&  incorporées  és  plus  nobles  parties ,  foit  de  l'homme  ,  foit  de 
l'Effet ,  qu  elles  font  partie  en  quelque  façon  de  fa  fanté ,  &  de 
fa  vie  ;  ne  pouvans  icelles  eftre  arrachées  qu'avec  la  deftnrôion* 
&  extinftion  du  total. 

le  laiffe  les  tentatives  que  nous  avons  fait  depuis.  Car  qui  les 
pourroit  ou  dire,  ou  lire  fans  horreur?  Etquinefedoitfouve- 
nit  quantes  fois ,  &  en  quantes  façons  ceft  Eftat  en  a  efté  fur  le 
bord  du  naufrage  ?  Et  cependant,  que  nous  en  eft  il  revenu? 
Certes  nous  debvrions  pieça  eftre  refolus  fur  cefte  queftion  ,  ôc 
en  faire  leçon  aux  autres  -,  tenir  pour  refolu  ,  pour  axiome  inva- 
riable en  ce  Royaume ,  de  ne  remuer  plus  le  fait  de  la  religion; 
déclarer  criminel  de  lezeMajefté  en  premier  chef  qui  efgrati- 
gneroit  tant  foit  peu  les  Edits  de  nos  Rois  fur  ce  fubje3;,comme 
attentant  à  la  perfonne,  Couronne  &  Eftat  de  noftre  Prince. 
Mais  fi  nous  femmes  aveuglés  jufques  là  de  la  remettre  encor 
fus,  Dieu  vueille  infpirer  le  Roy,pour  bien  choifir  ceux  qu'il  au- 
ra à  confulter  ;  gens  recommandés  de  fagefle  &  d'expérience , 
gens  attachés  d  affedion  &  d'obligation  à  fa  profperité ,  qui  en 
femme  ne  foient  intereffés  qu'au  bien  de  fon  feryiee. 

Les  Iefuites  ne  feront  pas  peut  eftre  fi  effrontés  que  de  s'y  in- 
gérer;  car  ils  font  leurs  affaires  plus  finement,  parlent  en  l'o- 
reille, là  où  on  ne  leur  peut  contredire.  Mais  tant  plus  a  noftre 
Roy  à  s'en  garder  ;  Car  és  Confeils  uneraifon  combat  lautre,& 
icy  ils  plaident  fans  partie  ;  les  plus  vieux  Confeillers  opinent 
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en  leur  rang,  bien  fouvent  apprennent  des  jeunes  5  &  icy  ils  dé- 
cident tous  feuls  ,  qui  pis  eft ,  font  cas  de  confeience  de  tout ,  & 
plus  ils  trouvent  une  ame  tendre,  craintive,  &:  pieufe,  plus  en- 
treprennent ils  d'y  imprimer  leurs  opinions,difons  pluftoft  leurs 
delleins  concertés  ailleurs,  &  d'ailleurs,  fous  ombre  de  religion, 
contre  le  bien  de  ceft  Eftat.  Car  qui  pourra  croire  autrement? 
puis  que  par  leur  inftitution  leur  General  ne  peut  eftre  autre 
qu'Efpagnol;  Leur  General,  auquel  ils  jurent  une  obeïflance 
aveugle.  Et  cependant  ils  font  aujourd'huy  tenus  pour  la  quint- 
eflence  du  Clergé ,  au  lieu  que  noftre  Sorbonne  ,  qu'ils  ont  in- 
dignement fupplantée ,  compoiée  de  bons  François  ,  eneftoit 
anciennement  l'Oracle. 

Qui  confultera  donc  noftre  Roy  en  une  matière  fi  importan- 
te ?  Certes,  les  vieux  Officiers  de  (a  Couronne ,  les  vieux  Capi . 
taines  de  ce  Royaume,  gens  fîgnalés  en  batailles  &  en  fieges,qui 
ont,  par  manière  de  dire,  vefeu  devant  &  après  le  Déluge  ;  eu 
loifir  de  comparer  les  maux  de  la  guerre  avec  les  biens  de  la  Paix; 
Et  luy  diront ,  que  jamais  guerres  ne  furent  démenées  avec  plus 
de  vigueur  &  avec  plus  de  rigueur,que  celles  de  la  Religion,  en- 
tre nous. Trois  viétoîres  telle  fois  obtenues  en  une  année:  trente 
mille  hommes  de  toutes  qualités,en  diverfes  villes,  tués  presque 
en  un  jour;  tous  leurs  chefs  esgorgés  en  un  matin  :  Et  de  deflbus 
ce  carnage  neantmoins  à  peu  de  temps  delà  ils  les  auroyent  veu 
revivre,  reprendre  leurs  efprits ,  retourner  au  combat ,  nous  ré- 
duire à  traider  de  plus  belle.  Vn  prétendu  zélateur  nous  entre- 
coupera icy ,  que  ce  fût  manque  de  deux  poiletes  de  fang ,  car 
c  eft  leur  ftile;  faute,veulent  ils  dire,d  avoir  compris  en  la  Sc  Bar- 
thelemi  le  Roy  de  Navarre,  &  le  Prince  de  Condé.  Mais ,  mal- 
heureux l  Que  devenoit  donc  la  Royale  race  de  Bourbon  ,  re- 
ftauratrice  de  ceft  Eftat  ?  Et  où  feroit  noftre  Roy  >  où  ce  Royau- 
me ?  où,  peut  eftre  T  toy  mefme  ?  Reprefenteront  d'abondant  à 
S.  M.  que  fouvent  une  bataille  gaignée  fe  feroit  perdue  en  un 
fïege;  une  place  auroit  coufté  un  million  à  prendre,qui  a  quinze 
jours  de  là  auroit  efté  furprife  pour  cent  fols  d  efchelles  ;  Que 
pendant  qu'on  en  forçoit  une  en  quelque  Province,avec  grande 
perte  d'hommes ,  que  toute  une  faifon  s'y  confumoit  ;  és  autres- 
Provinces  on  furprenoit  trois  ou  quatre  ;  &  de  là  toutes  ces  vil- 
les 
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ies  de  feureté ,  qui  leur  font  demeurées  en  garde.  Tant  ledes- 
efpoir  des  attaqués  a  d'advantage  contre  l'indifférence  de  ceux 
qui  les  affailient.  Qu'une  bicoque  enfin  de  Livron  en  Dauphi- 
néauroit  arrefté  &  ruiné  une  armée  toute  fraifche  du  Roy  Hen- 
ry troifielme ,  retournant  de  Polongne  ;  quantesfois  repentant 
de  n'avoir  creu  ce  fage  Empereur  Maximilian  fécond ,  les  Véni- 
tiens, &  les  Ducs  de  Ferrare  &:  de  Savoye  ,  chés  qui  il  avoit  paf. 
fé  ;  qui  luy  confeilloyent  d  entrer  en  houfle ,  &  non  la  lance  fur 
la  cuifle  en  fon  Royaume  i  Quelque  jeune  Capitaine  voudra  icy 
flatter  noftre  Roy  ,  &  luy  dira ,  mais  en  l'oreille  ;  car  tout  haut 
comment  foferoit  il  ?  Que  ceft  un  confeil  de  vieux  Gaulois,qui 
ne  fçavent  que  le  vieux  jeu  ;  Sue  ce  qui  efi  de  plus  petit  en  luy ,  eji 
plus  gros  que  les  reins  de [es  pères.  Mais  ils  ne  trouveront  pas  un  Ro- 
boam  en  noftre  Roy ,  qui  n'ignore  point  ce  que  les  ans  appren- 
nent. Sous  ombre  de  quelque  petit  tour  fait  en  Hollande,  peut 
eftre  mefmes  durant  la  Trefve,  d'où  ils  rapportent  quelque  mot 
nouveau,  nos  jeunes  gens  penfent  revenir  Capitaines,avoir  des- 
robé  toute  la  fcience,toute  l'expérience  du  pays.  Mais  il  y  a  bien 
de  la  façon  à  faire  un  Prince  Maurice. 

Confultera  noftre  Roy  les  vieux  Confeillers  d'Eftat ,  qui  ont 
blanchi  dans  les  affaires  fous  les  feus  Rois,  tefmoins,  non  moins 
de  leurs  repentirs,  que  de  leurs  deffeins;  qui  luy  diront  quantes- 
fois ils  ont  cherché,  en  intention  de  ruiner  cefte  Religion ,  tan- 
toft  la  guerre  dans  la  paix ,  tantoft  la  paix  dans  la  guerre ,  alter- 
nativement las  &  rccreus  de  l'un  &  de  l'autre,  à  quantes  reprifes 
fousdiverfes  efperances  ils  font  retournés  aux  armes  ;  pour  di- 
vers desgoufts  rebutés  mefmes  de  leurs  (uccés  font  revenus  aux 
Traittés  ;  Tant  que  désormais  nous  ne  pouvons  plus  cotter ,  ny 
le  quantiefme  de  nos  troubles,  ny  lequantiefme  de  nos  Edits. 
Qu  a  peine  ont  ils  jamais  veu  la  guerre  allumée  fix  mois ,  qu'on 
n'en  maudift  l'heure ,  qu'on  ne  courruft  à  l'eau  pour  l'efteindre, 
bien  qu'afliftés  des  forces  d'Italie  &:  d'Efpagne  ,  qui  tousjours 
ontgayement  contribué  à  noftre  embrafement.  Mais  qui  plus 
eft,  luy  feront  remarquer  qu'avec  toutes  nos  victoires  nous  fem- 
mes tousjours  allés  en  déclinant  ;  les  derniers  Edits  encheriflàns 
tousjours  à  l'advantage  de  ceux  de  cefte  Religion  par  dellus  les 
premiers.  Et  là  dellus  prenne  envie  S.  M.  de  fe  faire  apporter 
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les  Edits  de  Ianvier  i  561,  &  de  Nantes  1598;  Ceftuy  là  fait  es 
Eftats  d'Orléans,  fous  Charles  I X ,  fur  les  fimples  requeftes  par 
eux  prefentées:Ceftui-cy,  fous  le  Roy  Henry  le  Grand  fon  pere; 
confirmatifs  en  pleine  paix  des  precedens  qu'ils  avoyent  obtenu 
des  feus  Rois,  après  tant  d'efforts  ;  &  les  daigne  S.M.  comparer 
enfemble,là  où  elle  verra  de  quoy  nous  auront  fervy  à  Fadvance- 
Tient  de  la  Religion  quarante  ans  de  perfecution,&  autres  qua- 
rante de  troubles.  Et  de  là  pourra  folidement  juger  du  progrés 
quelle  doit  attendre  des  confeils  violens.  Car  en  ceftuy  là  n'e- 
ftoit  queftion  que  d'un  fimple  exercice  de  religion,qui  leur  eftoit 
accordé  és  fauxbourgs  des  villes ,  en  fortant  des  feux.  Ce  qu'il  y 
a  de  furplus  és  autres ,  confirmé  par  ce  dernier,  nous  le  debvons 
à  nos  animofités,  inhumanités,  defloyautés,  en  danger  de  pareil 
fuccés,  fi  nous  fuivons  femblables  voyes. Voyes  certes,qu'ils  con- 
cluront avoir  efté  peu  agréables  à  Dieu,  noftre  zele  eftant  ap- 
paremment fi  bon,  puis  qu'elles  ont  abouti  tout  au  contraire.  Et 
quelle  raifon,  quelle  caution, quelles  puifTent  mieux  reûflîrà 
fadvenit;  Car  quant  à  ceux  qui  pour  nous  rendre  lés  chofes  plus 
plaufibles ,  pon&illent  fur  les  fautes  qu'ils  prétendent  avoir  efté 
faites  en  la  pourfuite  des  chofes  entreprifes  ,  tantoft  blafmans 
l'impatience  de  noftre  nation,  tantoft  la  connivence  de  quel- 
ques uns  qui  y  auroyent  efté  employés ,  tantoft  les  accidens  qui 
feroyent  venus  à  la  traverfe  :  le  leur  demanderoy  volontiers  s'ils 
ont  trouvé  quelque  recepte  de  fixer  noftre  vif-argent ,  pour  dit 
pofer  de  nos  mœurs ,  ou  de  nos  humeurs  à  leur  fantaifie  ;  pour 
maiftnfer  en  fomme  les  conftellations  du  monde ,  ces  accidens 
dont  ils  fe  plaignent. 

Confultera  enfin  S.  M.  fur  le  nerf  de  cefte  guerre  Meilleurs 
les  Surintendans ,  Threforiers ,  &  Receveurs  généraux  de  fes 
finances  ;  qui  luy  diront  qu'il  fe  levé  en  ce  Royaume  quatre  fois 
autant qu'és  temps  des  Rois  François  premier,&  Henrv  fécond, 
&C  qu'à  peine  en  revient  il  le  quart  és  coffres  de  S.  M.  Que  fous 
le  Roy  Charles  IX  le  Royaume  eftoit  opulent,  le  peuple  à  fon 
aife,  nonobftant  les  guerres  eftrangeres  qui  avoyent  exercé  ces 
deux  Rois  precedens.  Depuis  que  la  Civile ,  à  finftigation  de 
quelques  Furies,  fût  introduite  ;  on  n'oi  Lit  plus  parler  que  d'en- 
gager le  domaine  du  Roy  ,  &  jufqu'au x  bagues  de  fa  Couronne, 
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les  Aides,  fes  Gabelles,  fes  Tailles  ;  de  création  &  multiplication 
d'Officiers ,  d'advis  >  de  partis ,  d'Edits  fifeaux  ,  de  mots ,  &  de 
maux  nouveaux  &  inoiiis  en  ce  Royaume  ;  Dont  eft  arrivé  que 
le  Roy  du  plus  floriffant  Eftat  de  Chreftienté  ,  despouillé  de  ce 
beau  DomaineA  de  ces  beaux  revenus,qui  fouloyent  entretenir 
en  paix  &  en  guerre  fes  grands  predecefleurs,au  moyen  des  char- 
ges qui  les  dévorent ,  &:  devoreroyent  le  plus  opulent  Royaume 
de  l'Europe ,  eft  réduit  à  vivre  non  plus  du  fuc ,  mais  du  fang  de 
fon  pauvre  peuple;  Peuple  fi  deshalé  ,  fi  defeharné  ,  que  qui  le 
rencontre  par  les  champs,  à  peine  y  peut  il  reconnoiftre  face 
d'hommes.  Et  à  mefure  que  les  troubles  ont  redoublé  ,  ont  re- 
doublé fes  charges,  fans  que  les  intervalles  de  paix  en  ayent  rien 
rabatu,  chaque  année,  chaque  journée ,  fans  aucun  efgard  ,  fans 
proportion,  adjouftant  à  fa  mifere  ;  de  telle  forte ,  que  de  labou- 
reur qu'il  eftoit  du  fien,  il  ne  l'eft  tantoft  plus  que  de  l'autruy ,  & 
pour  autruy,  pour  le  bourgeois  &:  habitant  des  villes,  taxé  neant- 
moins  à  l'efgard  de  ce  qu'il  cultive.Et  cela  fçavent  ceux  qui  font 
leurs  chevauchées  par  les  Elevions ,  qui  en  deuflent  acquitter 
leur  confeience;  Que  qui  fait  les  vins  &  bleds,  ne  boit  que  de 
l'eau,  ne  mange  que  pain  d'avoine  ;  Que  qui  nourrit  &  paift  les 
troupeaux  ne  fçait  plus  que  c'eft  d'eftre  veftu  de  laine  ;  Que  le 
païfant  pour  la  pluspart  couche  fur  la  paille ,  portes  &  feneftres 
ouvertes,  en  perpétuel  allarme,  en  pleine  paix  ,  d'un  fergent  qui 
luyfaififîejufqu'à  la  tuile.  Adjouftéstant  foitpeuau  faix  de  ce 
pauvre  peuple,  &  il  donne  du  nés  en  terre  ;  Ains  qu'il  ait  feule- 
ment trois  mois  à  fupporter  la  guerre,  licentieufe  comme  elle 
eft,  (&  autre  ne  peut  elle  eftreau  fiecle  où  nous  vivons)  &il 
abandonnera  mefmes  la  terre.  Vne  miferable  confolation  nous 
en  peut  revenir ,  que  par  ce  moyen  la  guerre  s  eftranglera  d'elle 
mefme ,  comme  nous  en  avons  veu  quelque  échantillon  en  ces 
mouvemens  derniers.  Le  mal  eft ,  que  nous  cachons  cela  à  nos 
Princes ,  ne  les  promenons  volontiers  que  par  les  Palais,  ne  leur 
y  monftrons  que  les  beaux  canaux,  les  riches  grottes ,  &  ne  leur 
difons  pas  combien  de  pauvres  gens  6n  ont  croupi»  en  ont  pour- 
ry  dans  les  cachots  \  combien  de  pauvretés  ont  contribué  à  ce 
luxe,  de  necefïités  à  cefte  fuperfluité. 

Ne  s'imaginent  icy  les  bonnes  villes  d  eftre  exemptes  de  cefte 
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mifere.  Le  bourgeois ,  fi  la  fefte  dure  ,  n  aura  point  à  fe  glorifier 
fur  le  païfant  ;  Il  luy  arrivera  comme  au  cheval  d'Efope  ;  Le  paï- 
fant  accablé  fous  le  faix  ,  le  bourgeois  portera  Tune  &  l'autre 
charge  ;  Ils  verront  leurs  maifons  defertées  ,  leurs  meftairies  ra- 
vagées, leurs  fauxbourgs  bruflés,  leur  commerce  traverfé, toutes- 
leurs  fundions  troublées;  la  terre  pleine  de  voleurs ,  la  mer  de 
corfaires.  lelaifle  les  excès  &  les  violences  des  gens  de  guerre 
qui  ne  reçoivent  ny  eftimation ,  ny  amande.  Mais  encor  en  de- 
meureront elles  là  ?  Ains  elles  n'orront  plus  parler  que  d'em- 
prunts, mais  à  jamais  rendre;  defubfides,  mais  pour  jamais 
n'eftre  efteints;  d'entrées,  d'ifluës,  de  malle-toftes  fur  toutes  den- 
rées qui  fc  confomment ,  toutes  eftoffesqui  s'employent.  On 
nous  introduira  tout  ce  que  l'Italien  a  inventé  pour  aflbuvir 
cupidité  ,  tout  ce  que  le  Hollandois  fupportepour  laneceflîté 
de  fa  deffenfe  ;  &  nous  n'aurons  pas  faute  de  bons  efprits  pour 
en  adjoufter  d'autres.  Paris,  le  doux  fejour  de  nos  Rois ,  l'hon- 
neur de  ce  Royaume,  s'en  ira  defcheant  à  veuë  d'œil  par  l'abfen- 
ce  de  fon  Prince ,  difons  de  fon  ame  ;  le  loùager  fans  locataire; 
l'artifan  fans  employ  ;  l'herbe  croiftraau  Palais;  en  la  grand  falle 
à  dix  heures  on  jouera  aux  quilles.  Lors  maudira  on,mais  il  fera 
trop  tard,  qui  aura  porté  fes  confeils  à  la  guerre.  Et  cepandant, 
debvons  nous  avoir  oublié,  que  par  mefmes  confeils,  fous  efpoir 
d'exterminer  ceux  de  celte  Religion,  nous  fufmes  engagés  en  la 
fedition ,  obligés  à  chafler  nos  Magiftrats  ,  noftre  Roy  mefme? 
réduits  en  fin  à  deux  fieges ,  l'un  après  l'autre  ;  au  dernier ,  juf- 
ques  à  manger  les  enfans  ;  ains ,  fi  Bernardin  de  Mendozze  en 
euft  efté  creu,  les  os  de  nos  Pères.  Quelque  frivole  confolation 
nous  viendra  peut  eftre  à  la  traverfe,  quelque  miferable  enfeigne 
pour  attacher  à  la  voûte  de  Noftre  Dame.  On  nous  criera  la 
prife  de  quelque  villoche ,  qu'en  vain  nous  chercherons  en  la 
carte.  Mais  combien  faut  il  de  tels  emplaftres^pour  couvrir  no- 
ftre playe? 

La  Noblefle  certes,  je  l'advouë ,  pour  la  profeffion  qui  luy  eft 
naturelle,  auroit  plus  de  fubjeft  de  defirer  la  guerre  ;  mais  quelle 
guerre?  contre  le  Turc,  pour  replanter  noftre  Auriflamdans 
les  terres  des  Infidèles  ;  difons  mefmes  ,  contre  quelque  voifm, 
qui  euft  pris,  ou  retint  injuftement  le  noftre ,  euft  peut  eftre  en- 
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cor  deflein  d'envahir  ce  qui  nous  refte.  Mais  és  brigandages 
que  nous  avons  veus ,  où  eft  le  bon  cœur  qui  y  puifTe  tant  foie 
peu  fubfifter  >  Et  qui  voyons  nous  auffi  s'y  attacher  ,  finon  pour 
la  pluspart  gens  affamés ,  banqueroutiers ,  prévenus  de  juftice, 
mal  en  leurs  affaires,  capables  de  tous  partis  ;  de  celuy  tant  plus 
où  il  y  aura  moins  de  juftice,  phis  de  licence  ?  Car  de  fe  pouvoir 
imaginer  qu'en  une  guerre  civile  fe  puifTe  reftablir  la  milice,il  efl 
du  tout  contre  le  fens  commun.  Tous  nos  vieux  Capitaines  y 
ont  perdu  leur  temps ,  fe  font  rendus  enfin  à  la  corruption  ;  les 
jeunes,  la  corruption  eux  mefmes,  qu'y  pourroyent  ils  faire?  Car 
ce  mot  ancien  n'eft  que  trop  vray  ;  Vne  vraye  guerre  ne  peut 
fubfifter  fans  police,;  la  police,  fans  chaftiment;  lechaftiment, 
fansfolde;  la  folde,  fans  fonds  ;  le  fonds ,  fans  revenus  certains. 
Faites  les  tarir,&  autrement  ne  fe  peut  il  en  la  guerre  civile,  tarit 
aufli  toft  toute  juftice ,  difeipline ,  police  ;  entrent  à  flot  toutes 
fortes  de  defbauches,  d'infolences,  de  violences. 

On  nous  dit  icy  que  ce  font  des  difficultés  forgées  à  plaifir  ; 
Que  le  fonds  de  cefte  guerre ,  fondée  fur  un  fi  grand  zeie ,  un 
zeledeDieu,  ne  fe  peut  efpuifer  5  Que  ce  puiflant,  ceft  opu- 
lent Clergé  la  desfrayera,  la  fouldoyera.  Se  peut  il  dire,  ou  fans 
pleurer ,  ou  fans  rire  ?  Et  eft  il  poffiblc  que  nous  prenions  tant 
de  plaifir  à  nous  tromper  î  Gens  qui  mangent  pour  la  plufpart 
leur  bled  en  verd ,  qui  feftinent  dixhuit  mois  l'année  ,  gens  de 
luxe,  &  de  délices,  de  qui  on  a  peine  de  tirer  la  réparation  de 
leurs  Eglifes,  feront  mefereus  de  rabatre  de  leurs  aifes  pour  foui- 
doyer  une  armée,  &  de  gayeté  de  cœur ,  &  fans  necefiité  ,  con- 
tre perfonnes  qui  ne  leur  nuifent  point.  Certes,  il  n'y  a  nul 
donc  qui  ne  voye  clairement  que  par  ces  arres  on  nous  veut 
engager  en  ce  marché;  Et  cherchés  après  qui  le  tiendra.  Us 
n'auront  pas  payé  un  quartier  ,  qu'ils  ne  s  en  refilient ,  qu'ils  ne 
nous  demandent ,  ou  les  clefs  de  la  Rochelle ,  ou  la  tefte  mef- 
mes de  l'Herefiè  ;  A  moins  ne  voudroyent  ils  avoir  tait  cefte 
defpcnfe.  Il  nous  faudra  précipiter  les  exploits  pour  les  con- 
tenter ,  contre  raifon  ,  contre  faifon  ;  envoyer  noftre  Noblefle 
aux  aflaur  pour  le  prix  de  leur  argent.  Les  affaires  allans  de 
longue  ;  &  qui  en  douté  ?  ils  nous  payeront  de  non-valeurs  de 
Diocefes  affligés  en  Dauphiné  y  Languedoc,  Guienne ,  Xain- 
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tonge  &c.  Les  Evefques  de  ce  qu'ils  auront  contribué  Ce  vange- 
ront  fur  les  Curés  ;  les  Abbés  fur  les  Religieux ,  les  grands  bro- 
chets fur  les  moindres.  Recours  enfin  à  une  Croifade  ,  où  on 
nous  fera  achepter  à  deniers  comptans  le  foulagement ,  ou  le 
falut  des  âmes  de  nos  pères  :  En  danger  qu'il  sefleve  là  defTus 
quelque  nouveau  Luther ,  qui  en  deleouvre  l'abus ,  enfeanda- 
lifel'ufage,  nous  jette  en  quelque  nouveau  Schifme  ;  Et  lors 
malheur  à  qui  aura  attaqué  cefte  efearmouche. 

Et  quant  à  ces  aftronteurs ,  qui  promettent  un  fonds  qui  ne 
coudera  rien  à  perfonne  ;  renvoyons  les  en  un  mot  par  cefte 
maxime  de  Philofophie,  Ex  mhilonihilfit.  De  rien  ne  fc  fait  rien 
en  la  nature.  Toutes  leurs  inventions  ne  peuvent  eftre  qu'aux 
defpens  ou  du  Roy  ,  ou  du  peuple;  ne  tondent  plus,  mais  efcor- 
chent  ,  mais  emportent  la  pieçe.  Ventes  &  reventes  de  Do- 
maine, d'Aides,  de  Tailles,  de  Gabelles;  un  vingtiefinc,  un  qua- 
rantiefme,  un  foixantielme  de  la  taille  ;  douze  fols  fix  deniers 
pour  minot  de  fel,  augmentation  de  droi&s  aux  Greftes  &c.Car 
tout  cela,  qu'eft-ce  fi  non  la  fubftance  du  peuple,  de  laquelle 
il  faut  aujourd'huy  que  le  Roy  vive  t  Et  ce  fonds  une  fois  ou 
efpuifé,  ou  diminué  par  les  grandes  fommes  qu'à  grands  & 
énormes  interefts  on  emprunte  là  deflus, que  s'enfuit  il ,  fi  non 
que  nous  foyons  contraints  de  faire  un  nouveau  Domaine  au 
Roy ,  pour  fournir  foit  aux  ornemens  de  fa  perfonne ,  foit  aux 
charges  de  fon  Eftat  ?  Et  où  le  prendre ,  fi  non  là  où  il  y  en  au- 
ra ?  le  peuple  ruiné,  dans  !e  Clergé,  dans  la  Noblefle  ?  Et  quand 
bien  il  fera  directement  impofé  lur  le  tiers  Eftat,  fommes  nous 
fi  hébétés  que  de  n'avoir  compris  en  tant  d'années ,  que  la  fai- 
gnéefefait  en  fon  bras,  mais  que  tous  les  membres  y  contri- 
buent, tous  les  ordres  du  Royaume  en  fa  perfonne,  &  fous  fon 
nom  font  impofés ,  font  en  effet  taillables  ?  Ainfi  nous  veulent 
ces  bons  efprits  trai&er  en  jeunes  gens ,  à  qui  on  fait  trouver  ar- 
gent pour  leurs  plaifirs  à  perte  de  finance,  &  leur  fait  on  croire 
qu'ils  en  font  bien  obligés  ;  Mais  au  bout  du  terme  il  faut  payer 
Se  le  crédit ,  &  la  marchandife  eftimée  au  double.  Et  le  mal  eft 
que  le  moulin  ,  ou  la  meftairie  y  demeure. 

Icy  on  nous  vient  à  la  traverfe;  Vous  ne  parlés  que  de  moyens 
naturels;  ne  mettes  vous  donc  point  en  compte  les  miracles 
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qui  accompagneront  cefte  guerre  Sainte  ?  Car ,  que  debvons 
nous  attendre  moins  que  Mpée  de  Stc  Catherine  du  Fierbois, 
boucliers  tombans  du  ciel ,  lances  fleuries  ;  fur  tout  puis  que  les 
lefuites  s'en  mellent ,  qui  en  ont  fait  de  fi  effranges  aux  Indes  ; 
qui  après  les  portes  ouvertes  à  Navarreins,  ne  nous  promettent 
pas  moins  que  de  fendre  le  Iordain  fous  leurs  pieds,  faire  fondre 
les  murs  de  lerico  au  fon  de  leur  trompettes?  Certes,  de  c?e 
quilsontfaitaux  Indes,  je  m'en  rapporte.  Me  fuffit de  fçavoir 
qu'ils  n'ont  peu  empefcher  que  les  Hollandois  n'y  régnent ,  & 
en  leurs  Moluques  mefmes.  Mais,  pour  demeurer  à  noftre  Eu- 
rope ,  je  n'ay  reconnu  autre  miracle  d'eux ,  fi  non  que  par  leurs 
confeils  &  monopoles  ils  ont  fait  perdre  au  Roy  de  Polongne 
la  Couronne  de  Suéde  ;  mis  en  grand  hazard  à  l'Empereur  Fer- 
dinand tous  les  Eftats  &  anciens  patrimoines  de  la  maifon 
d' Auftriche  ;  troublé  noftre  France  fous  Henry  troifiefme  de 
forte  qu'elle  en  vint  fur  le  bord  du  naufrage,  garantie  par  la  feu- 
le  vertu  du  Roy  Henry  le  Grand  ;  (&  encor  en  doit  on  quelque 
gré  à  ceux  qui  l'y  aflïfterent;)  fufeité  par  leur  dodrine  contre  fa 
vie  des  Barrières ,  des  Chaftels ,  des  Ravaillacs ,  tant  qu'enfin 
bêlas  elleyeft  demeurée;  Et  encor  n'en  peut  oneftoufferla 
femence.Que  Dieu  pardoint  à  la  fapîence  de  feu  M.lePrefident 
de  Harlay  ,  qui  ne  voulut  pas  percer  ce  rare  don  d'oubliance  de 
pereAubigny;  Tant  nous  avions  peur  d'en  fçavoir  trop.  Sages 
Vénitiens  !  qui  avés  fçeu,  fans  tant  d'expériences,  vous  desfaire 
pour  jamais  de  cefte  engeance  ;  Et  ce  provident  Paul  cinquief- 
me  qualités  fois  a  il  dit ,  Ces  gens  par  leurs  violences  ruineront  l'E- 
glife?  Car  quant  au  Roy  d'Elpagne,  ce  qu'il  en  fait  ne  rabat  rien 
de  fa  prudence  ;  Ces  bons  pères  luy  font  autant  de  vipères  pri- 
vées, qui  ne  mordent  que  là  où  il  luy  plaift. 

Mais  biffons  là ,  dites  vous  ces  miracles  ;  Vous  nous  exagé- 
rés les  difficultés ,  &  nous  taifés  les  facilités.  Car  y  eut  il  jamais 
fi  beau  jeu  ?  Ils  n'ont  plus  de  Prince  du  fang  pour  chef  &:  prote- 
ûeur,qui  levé  les  jaloufies  entre  leurs  Grands,  qui  les  rallie.  A ins, 
eftimes  tu  donc  du  fervicedu  Roy  de  les  réduire  par  neceffité 
à  en  chercher ,  &  leur  veux  tu  mal  de  ce  qu'ils  n'en  veulent  au- 
tre que  leur  Roy?  Et  fi  tu  les  portes  à  l'extrémité ,  doutes  tu 
qu'ils  n'en  trouvent ,  &  dans  toy  mefme  ?  Ils  font  divifés ,  dis  tu  ; 
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II  y  a  paru  en  ce  qu'ils  ont  pris  en  ces  mouvemens  divers  partis- 
Mais  certes  en  fait  d'Eftat,  &  non  de  Religion.  Tant  y  a  qu'ils 
n'ont  entre  eux  ny  procès  \  ny  querelle.  En  fait  d'Eftat  chacun 
peut  avoir  fon  fentiment,  mais  là  où  il  y  va  du  péril  commun,  m 
verras  tous  en  un  moment  courir  à  mefme  enfeigne.  Etfitu 
penfes  donc  que  leur  divifion,  leur  mes-intelligence  nous  foie 
utile,  pourquoy  ne  lalaiffes  tu  courir?  pourquoy  les  rappelles 
tu  à  concorde,  &  par  argumens  fi  concluans,  fi  neceffaires? 
Quand  ils  feront  tous  enfemble,  diras  tu  ,  ils  ne  font  qu'une 
poignée  de  gens  ;  Nous  en  fçavons  le  nombre>les  condicionsjes 
qualités,les  facultés.  Mais,tu  ne  t'advifes  pas  d'un  erreur  de  cal- 
cul ;  combien  de  milliers  ils  en  ont  entre  nous  qui  fe  rangeront 
avec  eux,  (&  te  fouvienne  icy  des  exemples  pattes,)  qui  attache  - 
ront  leurs  mefeontentemens ,  leurs  interefts  civils ,  aux  necefli- 
tés ,  aux juftes  douleurs  de  ceux  que  tu  veux  ruiner.  Et  mets  la 
main  fur  la  confcience ,  auxquels ,  pour  le  bien  de  l'Eftat  aime- 
rois  tu  mieux  avoir  affaire  ?  En  fin  il  n'y  a  plus  d'Elizabeth  ,  ny 
de  Cazimir ,  pourleur  fournir  une  armée  étrangère  ;  l'Allema- 
gne çft  occupée  en  elle  mefme  ;  Le  Roy  de  la  Grand  Bretagne 
bien  empefché  à  fecourir  fon  gendre  :  Premier  qu'ils  y  puiflent 
arriver ,  c'en  eft  fait.  Et  donc  fi  tu  trouves  tant  d'advanta^e  en 
cefte  guerre ,  pour  quoy  le  Roy  eft  il  confcillé  de  courir  au  feu, 
pour  l'efteindre;  d'y  envoyer  un  Duc  d'Angoulefme  pour  y  por- 
ter de  l'eau  ?  Penfes  tu  qu'on  luy  fafîé  jouer  une  farce  fur  un  tel 
théâtre  ?  Ou ,  fi  c'eft  à  bon  efeient ,  comme  de  fait  il  eft,  vois  tu 
pas  que  fon  fage  Confeil  en  juge  tout  autrement  que  toy  ?  trop 
bien  infpiré,pour  procurer  la  paix  au  loin,fe  referver  chés  fov  en 
partage  la  guerre.  Adjouftons  qu  es  troubles  fufnommés  de  la  Li~ 
gue,fous  Henry  III.  és  années  85,86,87,  nous  avions  des  étran- 
gers ,  &  eux  non  ,  leur  jettafmes  tout  à  la  fois  fix  armées  fur  les 
bras  en  diverfes  Provinces,  qui  n'avoyent  point  faute  de  bons 
chefs ,  les  Ducs  de  Guife ,  de  Mayenne ,  de  loyeufe ,  d'Efper- 
non  ;  Marefchaax  de  Biron  ,  de  la  Chaftre  &c.  Et  ne  taillèrent 
pas  iceux  toutesfois  de  nous  gaigner  la  bataille  de  Coutrasjaprés 
mefme  que  leur  armée  eftrangere  fût  desfaite,  de  nous  venir 
prendre  tout  le  Poid:ou,de  nous  faire  peurjufques  àTours,dont 
senfuivîtlabien  heureufe  Trefve.  Icy  recours  a  laccouftumé 
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L  arpùUmg .  Oue  tous  jeux  ne  fe  rencontrent  pas  a  quelque 
Z:"t«èl%  ^  des  Alchimiftes;  &  fans  cela  ils 
eftoient  à  bout  de  leur  magiftere.  Mais  après  avoir  (buffle  tant 
d'années  en  vain  >  &  que  ne  fuft-ce  qu'en  vain  !  après  tant  de 
pertes  &  de  dommages ,  ains  tant  de  iang  refpandu ,  qui  duifoit 
bien  ailleurs ,  qui  fe  fiera  plus  en  lurs  promenés  > 

Certes  il  eft  donc  tout  clair ,  que  le  but  de  ces  gens  qui  ren- 
dent les  chofes  fi  faciles  n'eft  autre  que  d'engager  une  lois  le 
Roy  ,  peu  foucieux  quelle  en  fera  l'iffuë  pour  la  religion  ,  pour- 
veuqucnoftreEftatfe  confume  en  troubles.  Et  cependant  ne 
doutons  point  que  S.  M.  ne  foit  la  première  a  s  en  rebuter,  a 
reprocher  ce  confeil  aux  autheurs.  Et  lors  on  s  entre- regardera; 
nul  n'en  aura  elle  dadvis ,  chacun  du  contraire.  Quand ^  ver- 
ra le  feu  en  fa  maifon  ,  de  quelque  cofte  qu  il  fe  tourne  ;  tous  fes 
deniers  gourmandes  en  fes  Receptesfoit  générales,  fort  parti- 
culières,  fans  que  rien  vienne  en  fon  Efpargne,  aurant  de  Rois, 
nue  de  Provinces,  que  de  Bailliages ,  qui  saffnandront  tant 
dans  l'audorité  par  la  force  qu'ils  auront  acquife  dc  noftrcfoi- 
bkffe  X?i  n'/ aura  plus  moyen  de  les  en  taire  desmordre 
çLlqul  nouvelle  quelquesfois  luy  fera  apportée  avec  grand 
a^landfflément  dune  bicoque  prile  ,  d  une  cornette  des  ,  e 
mais  (àulpoudrée  le  plus  fouvent  de  la  perte  de  quelque  fei  v.teur 
utile,  de  quelque  coup  fourré,  qui  luy  en  fera  perdre  le  gouft; 
Et  en  tout  cas ,  que  luy  feront  mefmes  fes  triomphes ,  que  fune- 
rX  ?  Quand  il  verra ,  qui  pis  eft le  plus  dangereux  voffln  de 
fon  Eftatfiûre  profit  de  nos  calamités ,  gaigner  cependant  pais 
dans  la  Chreftienté,fuborner,  ou  fupplanter  fes  alhcs.nous :  bkj- 
quer ,  nous  cerner  de  toutes  parts,  en  attendant  qùe  breche m- 
fonnable  luy  foit  ouverte.que  fes  pratiques  foient  prefte a jouen 
Car  qui  ne  fuit  icy  comme  par  le  pied   &  a  la  trace  c  vœu  & 
confeil  du  Cardinal  Bellarmin  pour  la  Monarch* un  verfelle  » 
Et  quel  plus  courr  chemin  pour  y  parvenir  que  1  aftoibhffement 
de  noftre  Roy,la  diffip ation  de  l'Eltat  qui  feul,  au  jugement  d  un 
rbacun,  luy  fait  obftacle?  Alors  parlerons  nous  de  remparer  cou- 
rre fon  invafion,  mais  la  mine  fera  desja  fous  nos  pieds,  desja  fera 
terminée  la  mèche.  Ceux  qui  témérairement  auront  accroche 
nos  navires ,  ne  s'en  pourront  plus  desdire ,  s  en  adviferont  trop 
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tard,  lors  qu'il  ne  reftera  plus  moyen  que  de  s'encre- brufler ,  Mi- 
ferable  relîburce  !  le  victorieux  avec  le  vaincu ,  l'un  par  le  des- 
efpoir  de  l'autre.  le  dis  desefpoir ,  parce  que  ceux  de  cefte  reli- 
gion ayant  foufFert  le  feu  par  quarante  ans ,  &  toute  la  rigueur 
du  fer  par  autres  quarante,  &  depuis  rendu  au  feu  Roy  toutes 
preuves  de  fidélité  en  la  recoufle  &  de  fa  perfonne3&  de  fa  Cou- 
ronne ,  mefmes  après  s'eftre fait  Catholique  ;  vefeu  auffi  avec 
nous ,  &  nous  avec  eux  affés  pour  nous  entre  çonnoiftre ,  pour 
nous  apprivoifer  les  uns  avec  les  autres:S'ils  fe  voyent,aprés  tant 
defouffrances  &  de  labeurs,  n'avoir  peu  affermir  la  liberté  de 
leur  confeience ,  &  la  feureté  de  leur  vie ,  eftre  au  contraire  rap- 
pelles  à  leurs  principes,  ramenés  fous  la  perfecution  par  finfra^ 
âion  de  fi  folennels  Edits ,  ne  pourront  plus  efperer  repos  par 
aucuns  Traittés,  feront  partant  capables  de  tous  confeils  ;  Ec 
chacun  fçait  combien  font  dangereux  ceux  auxquels  la  neceffite 
pefide ,  juftifiés  par  ce  dire  commun ,  que  qui  fe  noye  fe  prend 
a  un  fer  chaud. 

Ce  font,  dirés  vous  inconveniens,  mais  qui  ne  folventpas 
l'argument;  Car  faudra  il  donc  qu'à  jamais  nous  fupportions 
cède  Religion?  Et  en  quelle  confeience?  Certes,fi  tuavoisdonc 
à  confeiller  le  Grand  Seigneur,tu  nous  ferois  un  terrible  ravage; 
Tu  voudrois  donc  qu'il  exterminait  toutes  ces  Eglifes  Chreftien- 
nés  de  fon  Empire  ;  enlaRomanic^  enlaNatolie,  en  l'Affri- 
que ,  qui  montent  plus  que  les  noftres  -,  voudrois  qu'il  razaft  le 
Sc  Sepulchre,  crucifiait  les  Calogercs ,  nos  moines  de  l'ordre  de 
Sc  Bazile ,  dont  eft  peuplé  le  mont  Athos  ;  Combien  plus  fage, 
plus  humain,  plus  charitable,  qui  les  laiflé  vivre ,  leur  donne 
mefmes  penfion  annuelle ,  à  ce  qu'ils  prient  Dieu  pour  la  pro- 
fperité  de  fonEmpire  t  Mais,  fi  tu  es  retenu  de  quelque  fcrupule, 
qui  te  le  peut  mieux  fouldre  que  le  Pape  ?  Le  Pape  ,  qui  donne 
loy  à  ta  confeience  ,  qui  neantmoins  fous  un  certain  tribut  per- 
met des  Synagogues  aux  Iuifs,  &  publiques  &  privées ,  dans 
Rome  mefmes;  Aux  Iuifs,  qui  font  meftier  de  blafphemer  la 
foy  de  Iefus ,  de  blafonner  le  nom  de  fa  glorieufe  mere  ;  Au 
lieu  que  ceux  dont  eft  queftion ,  croyent  un  mefme  Dieu  ,  n'e- 
fpcrentfalut qu'en  Iefus  Chrift,  adorent  une  mefme  Trinité, 
honorent  la  Ste  Vierge ,  règlent  leur  foy  par  mefmes  Efcricures, 
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reclament  un  mcfmc  Efprit\  afpircnt  à  mefme  héritage.  Et 
combien feroit il  plus  feant  à  ceux  de  noftre  Clergé,  dere- 
fider  en  leurs  charges ,  de  prefcher  par  parole  &  par  exem  - 
ple, de  reformer  d'eux  mefmes  les  abus  qui  font  entre  nous? 
Car'  qui  les  peut  nier  ?  Certes  prefcher  en  hallecret ,  &  guer- 
royer en  furpelis  font  chofes  également,  &  ineptes  ,  &  ri- 
dicules. Et  chacun  faifant  fa  vocation  fe  peut  promettre  la  bé- 
nédiction de  Dieu ,  craindre  fa  malédiction  au  contraire.  Ad- 
jouftés  les  advantages  que  nous  avons  de  noftre  part  au  re- 
gard des  adverfaires  ;  les  faveurs ,  les  autorités ,  les  grâces  qui 
dépendent  du  Roy ,  les  Magiftrats  fuperieurs ,  inférieurs ,  qui 
nous  tiennent  la  main;  les  biens,  les  honneurs,  les  dignités, 
les  vénérations  qui  nous  relèvent  ,  en  nos  perfonnes  relè- 
vent nos  ades.  Avec  tout  cela  ,  pourveu  que  d'ailleurs  le 
fonds  y  foit,  que  ne  debvons  nous  pouvoir,  que  ne  pouvons 
nous  faire  ?  Que  fi  ton  prétendu  zele  laiffe  encor  quelque  place 
à  la  prudence,  d'où  peux  tu  mieux  en  prendre  loy,  que  de 
ces  grands  Empereurs  delà  Maifon  d'Auftriche,  qui  ont  fini 
leurs  guerres  de  religion  par  une  Paix;  une  paix  qui  lalaiflbic 
libre  à  tous  leurs  fubjets  \  Car  de  quel  droit  nous  voudras  tu  im- 
pofer  ce  joug ,  que  nous  foyons  plus  Catholiques  qu'eux  ,  à  qui 
ileftloifibledeles  fupporcer?  Ou,  s  il  faut  ainfi  parler,  plus 
Papiftes  que  le  Pape ,  à  qui  c'eft  fainteté  de  maintenir  les  Iuifs î 
le  Pape  certes  ,  qui  n'eft  point  fi  transporté  de joye,  d'avoir  veu 
ceux  de  cefte  Religion  chattes  de  la  Valteline ,  (bien  que  fous 
foneftendard)  par  les  armes  d'Efpagne,  que  l'apprehenfion 
n'encherifle  par  deffusque  ce  progrés  ne  vienne  à  diminution 
de  fon  autorité;  dont  eft  qu'il  requiert  noftre  Roy  de  s  em- 
ployer vers  le  Roy  Catholique  à  ce  qu'il  remette  les  chofes  au 
premier  eftat.  Et  de  mefme  tous  les  Princes  d'Italie  ;  Le  Pape 
auffi ,  qui  n'eft  point  à  fon  aife  de  ces  tentatives  n'agueres  faites 
par  les  Turcs  au  Royaume  de  Naples  par  diverfes  descentes,  ef- 
quelles  ils  ont  donné  indice  d'y  vouloir  prendre  pied  ferme  ; 
Qui  n'ignore  point  que  de  là ,  avec  peu  de  contradiction  ,  ils 
peuvent  enfiler  leur  chemin  jufques  aux  portes  de  Rome  ;  en 
danger  que  ces  prophéties ,  qui  nous  font  tant  reprochées ,  fe 
viflent  accomplies  en  nos  jours»  Dont  qu'avons  nous  à  attendre, 
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fi  non  qu'à  ce  printemps  il  nous  prefche  la  paix  entre  ies  Ca- 
tholiques, la  Trêve  aux  Hérétiques  :  Membres  pourris ,  nous 
aura  il  dit  tant  de  fois,  membres  à  retrancher ,  mais  oresfup- 
portables ,  ores  neceflaires,  ores  falutaires  à  la  Chreftienté,  lors 
qu'il  y  va  du  fien  ;  Et  pourquoy  moins  dés  maintenant ,  qu'il  y  i 
va  tantdunoftre? 

Mais,deboutés  qu'ils  font  du  zelc  de  TEglife,  ils  r'cntrent  par 
Tintereft  de  l'Eftat,&  non  fans  colere.Car  de  quelle  patience,di- 
fent  ils,fouffrir  ces  atteintes  qui  fe  donnent  à  l'audorité  du  Roy  > 
ces  Aflemblées  fans  brevet  de  permiflion,  mefmes  contre  fà  de- 
fenfe?  A  quoy  je  ne  diray  pas  ce  qu'ils  nous  fçavent  bien  refpondre; 
Qu'il  leur  avoit  efté  promis,  en  fc  feparant de Loudun,qu'en cas 
d'inexécution  des  chofes  promifes  dans  les  fix  mois  il  leur  feroit 
procuré  un  brevet  avec  effet  pour  fe  rafl'embler ,  &  fe  pourveoir 
vers  S.M.par  remonftrances.Mais  je  viens  au  fonds;Prenons  gar- 
de que  ce  que  nous  leur  imputons  à  entreprife ,  ne  leur  vienne 
pluftoft  d'apprehenfion  ;  Ce  que  nous  interprétons  à  peu  de  re- 
fpeét,  de  trop  de  crainte.  Car,  d'où  vient  donc  que  dutemps  du 
feu  Roy  ces  Aflemblées  fe  faifoient  fi  paifiblement,fefeparoyent 
fi  facilement  ;  que  fi  utilement  il  s'en  fçavoit  fervir  pour  main- 
tenir  le  repos,  &c  qu  'au/ourd'huy  elles  foyent  réputées  infini- 
ment de  trouble  ?  Certes  la  raifon  de  la  différence  n'eft  difficile 
à  trouver.  Le  feu  Roy ,  qui  avoit  efprouvé  leur  fidélité  par  tant 
d'années ,  en  tant  de  penls  &  de  f  Eflat,  &  fiens ,  les  connoiflbit 
jnfques  aux  entrailles ,  fe  confioit  en  eux ,  fe  fervoit  indifférem- 
ment d'eux  ;  Et  une  confiance  engendre  l'autre  ;  Sur  tout  eftoit 
tres-refolu  de  couper  la  racine  à  tous  troubles  pour  la  religion  ; 
Eux,  tres-perfuadés  qu'il  n'abhorroit  rien  plus  que  de  voir  ou 
violer ,  ou  chicaner  fes  Edits.  Et  de  fait  il  avoit  fait  choix  en- 
tre les  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  de  ceux  qu'il  reconnoifloit 
plus  cquanimes ,  pour  juger  les  difficultés  qui  en  refultoient  ;  y 
admettoit  mefmes  quelques  uns  de  leur  profeflîon,poureftre  tel- 
moins  de  l'équité  qu'il  vouloit  eftreobfervéeen  l'interprétation; 
en  l'exécution  aufli  de  fa  bonne  &  prompte  juftice.  Nous , 
au  contraire,  qu'avons  nous  fait  depuis  que  Dieu  le  nous  a  ravi , 
finon  déclarer  à  ces  gens  en  nos  aftions  plus  folennelles  que 
nous  leur  gardions  animum  reàeimdi ,  une  refolution  de  troubler 
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leur  condition  ,  de  retourner  à  la  perfecution  quand  l'occafion 
y  efcherroit  ?  Quand  és  Eftats  généraux  du  Royaume,  defquels 
nous  deuflîons  avoir  eu  pour  but  de  confoiider  la  paix  ,  nous 
avons  prefle  la  publication  &  exécution  du  Concile  de  Trente, 
fans  vouloir  aucunement  admettre  l'exception  des  Edits  faits 
en  leur  faveur  ;  Avons ,  qui  plus  eft ,  fait  fi  grande  inftance  au 
Rov  d'accomplir  le  ferment  fait  à  fon  Sacre  concernant  l'extir- 
pation des  Hérétiques  ,  avec  pareil  refus  de  la  limitation  qu'ils 
vdemandoyent.  Car  quel  autre  fens  y  peut  on  donner ,  finon 
que  nous  vifions  par  là  directement  à  leur  extermination  &  rui- 
ne ,  à  laquelle  on  pretendift  dés  lors  obliger  les  trois  Eftats  du 
Royaume;  Quand  en  plein  Parlement ,  lors  qu'il  eftoit  que- 
ftion  de  la  réception  des  Officiers  de  leur  Profeflion ,  en  une  fi 
grave  Compagnie  tant  de  voix  fanglantes  fe  font  efchappées  fur 
ce  fubjeft,  tefmoins  irréprochables  du  mal  que  plufieurs  d  entre 
nous  leur  couvoyent  en  leurs  cœurs  ;  Afin  que  je  ne  die  rien  de 
ce  dernier  exploit  de  Bearn ,  auquel ,  chaftiant  S.  M.  1  obftina- 
tion  desBearnois,  l'animofité  de  quelques  uns  a  pouffé  le  ra- 
zoir  fi  avant ,  contre  le  bon  naturel  du  Roy ,  qui  peu  de  jours 
auparavant  avoit  magnifié  fa  clémence  en  tant  de  fortes ,  qu'il  a 
efté  aifé  de  diftinguer  ce  qui  eftoit  du  fien  ,  ou  de  l'autruy  ,  veu 
les  raifonnables  conditions  que  paravant  S.  M.  leur  avoit  ac- 
cordées. Et  de  là  les  vacarmes  de  nos  prefcheurs ,  qui  ne  par- 
loyent  pas  moins  que  d'en  faire  au  premier  jour  comme  en  Et 
patrie  des  Morifques.  Après  cela,  qui  trouve  cftrange  que 
quelques  uns  fe  cabrent  ?  qu'il  faille  du  temps  pour  les  ramener,, 
leur  remettre  la  bouche ,  leur  raffeurer  la  tefte  l 

A  ces  maux ,  dires  vous ,  quels  remèdes  ?  Certes  en  la  feule 
bonté  &  jufticc  du  Roy  ils  fe  trouveront  &  fuffifans  &  prompts. 
Il  eft  du  devoir  que  ces  gens  ployent  fous  1  autorité  de  fes  vo- 
lontés. Mais  voyons  auffi  s'il  neft  point  de  fon  fervice  de  ne 
la  roidir  pas  jufques  au  bout.  Il  plaift  à  Dieu  ,  duquel  il  eft  icy 
l'image,  de  condefeendre quelquesfoisà  nos  imperfe&ions,  à 
nos  infirmités.  Qu'ils  foyent  veus  une  fois  d'un  bon  œil  du 
Roy ,  qu'ils  reffentent  qu'il  fe  fie  en  eux ,  toutes  murailles  luy 
feronr  ouvertes ,  non  que  les  portes  ;  Une  ferme  refolution  de 
ne  prefter  jamais  l'oreille  aux  confeils  qui  luy  pourroient  eftre 


don- 
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donnés  contre  leur  liberté  &  feureté,que  le  feu  Roy  tenoit  pour 
facrées  &  inviolables.  Un  commandement  ferieux  à  tous  fes 
Officiers  fuperieurs  &  inférieurs  de  fe  rendre  finceres  interprè- 
tes ,  diligens  exécuteurs  de  fes  Edits.  Quelque  rayon  aufli  fois 
à  autre  de  fa  bénignité,  félon  les  occafions  fe  refpandant  fur 
aucuns  deux ,  perlonnes  de  qualité  &  de  mérite ,  auront  rai- 
fis  en  peu  de  temps  tous  ces  elprits  effarouchés ,  guari  tous  ces 
cœurs  ulcérés ,  attaché  toutes  leurs  volontés  à  fes  commande- 
mens.  Car  nous  fçavons  aflés  tous  qu'ils  ne  demandent  ny  par- 
tage ,  ny  appennage  en  ce  Royaume ,.  ne  veulent  avoir  que 
leurs  ames  pour  butin ,  plus  intereifés  en  la  manutention  de 
S.  M.  qu'aucuns  de  fes  fiibjets.  Car  à  vray  dire,  qui  les  fait  fup- 
porter  en  la  plufpart  de  nos  villes  ,  fi  non  icelle  feule  ?  Que 
pleuftàDieu,  puiflions  nous  dire  le  mefme  de  tous  autres! 
Lors  fera  de  fait  S.  M.  reclamé  pere  commun  de  tous  ces  fub- 
jets  y  révéré  de  fes  bons  alliés,  &  redouté  de  fes  envieux  ;  digne 
arbitre  &  médecin  reconnu  par  tout  des  maux  de  la  Chre- 
ftienté  ;  qui  en  l'Eftat  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  commettre,  eftimé 
le  plus  malade  de  l'Europe ,  ait  fçeu  donner  un  tel  échantillon 
defafageflfe,  fait  une  fi  excellente  &c  miraculeufc  cure.  Que 
Dieu  par  fa  grâce  me  la  doint  voir  ;  Que  de  bon  cœur  je  dirois 
alors  mon  Nunc  dimitti*  \  pour  paflér  de  cefte  vie  à  une  meilleu- 
re s  Autrement  celle-cy  ne  me  peut  eftre  que  tres-amere. 


Lettre  de  M.  du  Plefôs  a  M.  le  Duc  de  Montba^on , 
du  8  lancier  161 1  . 

\yf  Onfieur  ;  Quoy  qu'il  y  ait,  je  me  promets  tousjours  vo- 
* V1  ftre  bonne  grâce  ;  &  m'afleure  que  vous  vous  appercevés 
alTés  que jay  eu  fubjeft  d'appréhender ,  &  de  rendre  fufpeftsy 
pour  plufieurs  raifons  publiques  &  particulières,  les  confeils  qui 
portent  au  trouble.  Ce  Royaume  a  befoin  d  une  ferme  paix ,  2c 
pour  foy ,  &  pour  autruy  ;  qui  eftoufte  les  faftions  qui  nous  dé- 
chirent ,  divertifTent  les  mauvais  efprits  qui  fondent  leurs  fauffes 
efperances  fur  noftre  confufion,  de  donnent  à  S.  M.  le  moyen  de 
rephmer  de  bonne  heure  cefte  grandeur  qui  fe  va  trop  ellevant 
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ànoftreveuë,  &  commence  à  nous  oftcrnottrc  jour.  Nosvoi- 
fins  >  Monfieur ,  comme  vous  fçavés  mieux ,  en  prennent  pieça 
l'allarme,  &  la  nous  donnent  ;  Le  Pape  mefmes ,  prudent  qu'il 
eft,  a  matière  d'y  penfer  pour  fon  auttorité.  Mais  le  pis  eft  que 
le  Turc  ne  manquera  pas  de  faire  profit  de  nos  desordres  ;  le- 
quel î  ayant  desja  donné  un  efcheq  à  la  Pologne ,  eft  en  danger 
de  faire  à  ce  printemps  une  defeente  en  Italie,  contre  laquelle,!! 
nous  n'y  prennons  garde ,  nous  aurons  fonné  le  toefin  bien  tard. 
Pour  telles  occafions  devons  nous  mefnager  la  magnanimité 
du  Roy  ,  le  zele  du  Clergé ,  le  fang  de  la  Noblefle  ,  la  fubftance 
du  peuple,  &c  non  pas  les  prodiguer  à  noftre  ruine.  On  dira  que 
pour  un  Françoise  eft  parler  de  trop  loin.  Mais  il  vaut  mieux 
avoir  cric  trop  toft,que  d  eftre  réduit  à  pleurer  trop  tard.  Parmy 
tout  cela  ceux  font  bien  de  loifir  qui  vous  donnent  advis  de  mes 
fortifications.  Et  de  là  pouvés  vous  juger  combien  on  y  doit  dé- 
férer. Car  il  y  a  long  temps  qu'il  ne  fe  remue  icy  ny  pelle ,  ny 
truelle.  le  remets  le  furplus  à  M.  Marbaut ,  pour  vous  baifer, 
Monfieur,  tres-humblement  les  mains  en  qualité  de 

Voftre  tres-humble  &  tres-affeétionné  ferviteur, 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  M.  le  Duc  de  Roban, 
du  9  lancier  1621. 

\>f  Onficur  y  l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par 
*  ce  porteur,  avec  les  pièces  y  jointes,  que  je  loue  &  approu- 
ve fort  en  la  matière  &  en  la  forme.  De  mon  cofté  je  n'ay  rien 
oublié  en  plufieurs  iuftances  &vers  le  Roy,  &  vers  nos  amis, 
comme  vous  aurés  veu  par  l'un  des  miens ,  que  je  vous  ay  depe- 
fché  du  7e  du  prefent.  Et  hier  encor  je  fis  une  recharge  depuis 
que  feus  conféré  avec  un  Secrétaire  de  M.de  la  Tremoùille,  ha- 
bile homme,  parti  de  Paris  du  5e.  M.  de  Bouillon  eft  en  fort 
bonne  pofture.  l'apprends  de  fort  bon  lieu  que  M.de  Luines 
porte  à  la  paix.  On  m  afléura  hier  que  M.  le  Prince  avoit  pafîé 
Mercredi  6Z.  par  Amboife,  à  deux  heures  après  midy,avec  vingt 

&fept 
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&  fept  chevaux  de  porte  ;  Si  cela  eft  vous  le  devés  fçavoir  •  il 
alloità  Poidiers,  comme  l'on  dit.  Et  ce  qui  me  le  rend  vray- 
femblable  eft,  qu'en  mefme  temps  un  Courrier  pafla  à  Tours, 
qui  vint  prendre  fon  voyage  à  la  recepte  générale,  pour  aller 
en  Guyenne  advancer  les  troupes.  Ceft  pourquoy  nous  avons 
à  prendre  ganfe,que  pendant  que  nous  travaillons  à  lier  une  ne- 
gotiation,  il  n  arrive  chofc  qui  lie  la  partie.  Vous  m  obligerés  de 
me  mander  ce  que  vous  en  apprendrés.  M.  de  Favas  deut  arri- 
ver hier  à  Paris.  Le  mefme  jour  y  eftoit  attendu  le  Roy  5  ce  qui 
feroit  venu  à  propos.  En  l'abfence  de  M.  le  Prince  les'  confeils 
de  la  paix  feront  plus  forts,  pourveu  que  le  Roy  foit  fatisfait  fur 
le  point  de  fon  au&orité.  Et  quant  à  l'humeur  de  M.  de  Favas 
j  en  croy  comme  vous.  Mais  il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un  peu- 
ple meure  pour  un  homme.  Il  aveu  M.  de  Mayenne  àEftam. 
pes.  M.  de  Cadenet  a  paflé  en  Angleterre  pour  trois  points; 
L'advis  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  fur  la  continuation  de  la 
Trefve  du  Pays-bas  ;  fur  l'affaire  de  la  Valteline,  &  lafleurancc 
d'entretenir  fes  Edits  pour  la  Religion,en  chafiiant  ncantmoins 
les  rebelles.  De  l'AllemagncMonfîeur,  je  ne  fçay  que  dire,tant 
tout  y  eft  déploré  pour  le  Roy  de  Bohême.  Il  eft  ret  ri  en  Mo- 
ravie, où  le  peuple  branfle,  &  le  Comte  de  Bucquoy  pourfuit  fa 
pointe.  Nos  Ambafladeurs  preflent  là  dcffus  la  paix ,  &  M.  de 
Preaux  particulièrement  a  veu  Bethlem  Gabor.  Les  conditions 
qu'il  demande  font  jugées  affés  raifonnables ,  mais  il  veut  com- 
prendre le  Roy  Frédéric ,  &  avoir  le  Roy  pour  garend  ;  ce  que 
l'Empereur  fait  difficulté  d'accepter,les  Èfpagnols  qui  laffiftent 
eftans  fi  enflés  de  leurs  fuccés,  que  nos  Ambafladeurs  fupplient 
S.  M.  de  les  rappeller.  Pour  les  Princes  de  TVnion ,  ils  ont  mis 
leurs  forces  ésgarnifons;  mais  Spinolaeft  encor  debout,  qui 
fait  peu  de  chofe ,  à  caufe  des  maladies  de  fon  armée.  Ceft  un 
cas  eftrange  que  le  Roy  Frédéric  depuis  fon  desaftre  n'ait  rien 
efcrit  à  fes  Amis,ny  Agens,au  moins  qui  foit  venu  jufques  à  eux. 
Certes  nous  avons  bien  à  deftourner  Tire  de  Dieu ,  &  ce  qui 
nous  menace  fi  nous  ne  penfons  à  nous,  levousbaife,  Mon- 
fieur,  tre$-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  le  Duc  de  Lejdiguieres , 
du  il  larftier  161 1. 

MOnfieur  ;  fay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'cfcrire  par 
M.  de  Mauchan ,  lequel  vous  dira  qu'il  a  trouvé  les  chofes 
par  deçà  plus  proches  du  mal,que  vous  n'eftimiés par  delà,pour 
les  apprehenfions  qui  faififlent  les  uns  d  une  part,&  les  menaces 
qui  s'eflevent  de  l'autre.  Toutesfois  rien  encor  ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  n  a  efclatté.  Mais  vous  fçavés  ,  Monfieur ,  que  les  forces 
que  le  Roy  a  en  Potâou  venans  à  s'approcher  de  la  Rochelle,^: 
la  Noblcflc  &  gens  de  guerre  du  pais  à  fe  jetrer  dedans,  comme 
infalliblcmcnt  ils  feront  ï  le  moindre  inconvénient  fera  capable 
de  lier  la  partie,  &  donnera  un  tel  advantage  à  ceux  qui  veulent 
le  trouble ,  fur  ceux  qui  procurent  la  paix ,  qu'il  fera  aifé  à  ceux 
là  de  nous  porter  au  précipice.  Ceft  pourquoy  par  prévention 
je  preffov  voftre  neceflaire  entremife,laquelle  désormais  ne  peut 
venir  trop  toft,mefmes  fur  le  point  que  S.  M.  eft  de  s'acheminer 
enperfonneen  Poidou,  laquelle  pourroit  cftrc  confeillée  par 
ceux  qui  ne  regardent  pas  plus  loin  ]  ou  qui  cachent  un  autre 
deffein,  d'y  faire  valoir  faprefence.  Cepandant  il  s'eft  fait  quel- 
que ouverture  par  aucuns  de  Mefficurs  du  Confeil,  pour  fortir 
de  ce  labyrinthe,  laquelle  je  mefnage  au  mieux  que  je  puis ,  à  ce 
que  d'une  part  l'autorité  du  Roy  foit  obeïe,  &  de  l'autre ,  l'Af- 
femblée  remporte  quelque  contentement  aux  Provinces.  Pour 
à  quoy  parvenir  fans  achoppement,  Meilleurs  nos  Ducs  &  Pairs 
de  deçà  ont  trouve  bon  de  fe  rendre  icy  cefte  femaine,lefquels  je 
ne  doute  point  y  contribueront  unanimement  ce  qui  fera  en  qix. 
Mais  permettes  moy  de  vous  dire  que  nous  avons  befoin  d'une 
voix  qui  fe  fafTe  entendre  à  la  Court,&  non  moins  à  t Affemblée, 
telle  que  la  voftre ,  pour  le  poids  que  voftre  longue  &  rare  expé- 
rience donne  àfes  paroles.  Ietiendray  à  beaucoup  de  faveur 
que  M.  de  Calîgnan  pafle  icy ,  &  l'embrafteray  de  tout  mon 
cœur,  pour  l'honneur  que  fay  porté  à  feu  fon  pere;  ne  manque- 
rav  auffi  de  l'addrefler  en  tout  ce  qui  fera  de  befoin.  Le  bruit  a 
efté  fi  conftant  icy  que  vous  veniés  en  Court,  que  je  vous  y  avois 
faic  une  dcpefche,  addreffée  à  M.  Marbaut/ur  ce  fubjea.  (Quel- 

que 
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que  confeil,  Monfieur,  que  vous  preniés  ,  je  fupplie  le  Créateur 
qu'il  le  profpere  &  vous  conferve  longuement ,  pour  le  bien  de 
ceft  Eftat  &  le  repos  de  fes  Eglifes;  fur  ce  vousbaifant  tres-hum- 
blement  les  mains  ôcc.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plejïis  a  M.  le  Duc  de 
Lesdiguieres  >dui$  IanDier  161 1. 

T  E  Roy  perfifte  en  fon  indignation  contre  l'Aflemblée  de  la 
Rochelle ,  &  menace  on  tousjoursde  faffieger.  Partie  des 
troupes  font  au  haut  Poi&ou ,  commandées  par  M.  d'Auriac, 
partie  en  Guyenne  fur  la  Garonne ,  lefquelles  ont  commande- 
ment de  s'approcher:  &  S.  M.  retournée  à  Paris  du  8e  de  ce 
mois  fait  eftat  de  n'y  fejourner  que  huit  jours,  pour  s'acheminer 
à  Tours  &  Poi£tiers,où  fes  magazins  font  tous  prefts.  On  doute 
fi  d  abord  on  attaquera  la  Rochelle ,  ou  fi  premier  on  efplanera 
toutes  les  places  qui  font  entre  Loire  &;  la  Mer  ,  pour  la  facilité 
qu'on  fe  promet  d'y  trouver. 

Cependant  on  doit  faire  une  Declaration,qui  alTeure  en  leurs 
maifons  ceux  qui  s'y  voudront  contenir.  Mais  les  efprits  font  fi 
effarouchés  que  peu  de  gens  s'y  confieront. 

L'Aflemblée  commença  à  fe  former  le  24e  du  parte ,  de  x  1  v 
Provinces;  laquelle  advertie  que  fes  Députés  ne  feroyent  reçeus 
du  Roy,  attendu  la  prétendue  criminalité ,  fait  reprefenter  fes 
rres-humbles  requeftes  par  M.  de  Favas,  Député  gênerai,  à  pre- 
fent  en  Court,  &  efpere  que  S.  M.  aura  efgard  à  fes  raifons,pour 
n'interpréter  point  les  chofes  à  la  rigueur. 

Plufieurs  gens  de  bien  ,  grands  perlbnnages ,  prevoyans  le 
malheur  où  ces  chofes  nous  pouvoyent  porter,  au  défaut  de  nos 
Députés  généraux  abfens  de  la  Court,  avoyent  propofé  une  en- 
tremife  de  M.  de  Rohan  &  de  M.  du  Pleffis,  lefquels  lavoyent 
desja  entamée.  Mais ,  maintenant  que  ledit  Sr  de  Favas  y  eft  ar- 
rivé ,  il  y  a  apparence  que  la  négociation  fe  renouera  par  cefte 
voye.  Sauf  à  eux  à  contribuer  à  ce  bon  œuvre  tout  ce  qui  fera  de 
leur  pouvoir. 

Mais,  parce  qu'il  eft  certain  que  perfonnes  puifTantes ,  pour 
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divers  intercfts  pouflent  à  la  guerre,  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'ils 
forcent  les  raifons  qu'on  leur  peut  oppofer ,  prenans  occafion 
du  moindre  accident  qui  puifle  entrevenir  \  il  eft  temps  que  M. 
le  Duc  de  Lesdiguieres  s'en efcrie  pour  le  bien  du  Roy  &  de 
l'Eftat  ;  &  n'y  a  point  de  moment  à  perdre.  Au  Roy  nul  ne  peut 
avec  plus  forts  argumens  que  luy  remonftrer  la  ruine  inévitable 
d'une  guerre  civile ,  foit  qu'on  confidereles  confuûons  qui  en 
arriveront  au  dedans,  foit  qu'on  ait  efgard  au  péril  qui  nous  me- 
nace du  dehors.  Et  ne  faut  point  luy  diflimuler  que  ceux  qui  luy 
font  croire  que  par  parcelles  on  viendra  à  bout  de  ceux  de  la 
Religion,  le  trompent;  par  ce  qu'ils  font  tous  perfuadés  qu'on 
n'entame  les  uns,  que  pour  percer  généralement  tous  les  autres; 
Ce  qui  ne  feroit  pas  feulement  rcflenti  de  ceux  de  mefme  pro- 
feffion  en  ce  Royaume ,  mais  feroit  en  danger  de  fcandalifer  les 
plus  utiles  alliés  de  cefte  Couronne. 

Et  quant  à  ce  qui  eft  de  l'autorité  du  Roy  ,  que  nous  avons 
tous  <*rand  intereft  de  conferver  ;  outre  les  raifons  qui  luy  font 
alléguées ,  par  lefquelles  S.  M.  connoiftra  que  ceux  qui  ont  fait 
cefte  convocation,  ont  penfé  eftre  fondés  en  fon  intention;  Il  eft 
certain  que  les  peuples ,  efmeus  par  le  changement  advenu  en 
Bearn ,  font  ardemment  follicitée ,  l'interpretans  en  veille  de 
leur  ruine  ;  Et  peut  eftre  fera  il  venu  à  propos  pour  le  repos  pu- 
blic que  cefte  Aflemblée  générale  fe  trouve  debout,  pour  repri- 
mer, les  eftans  des  particulières,  qui  paflbyent  mefure.  Semble 
neantmoins  qu'elle  doit  eftre  confeillée,  pour  donner  conten- 
tement à  S.  M.  de  fe  feparer  au  pluftoft  ;  mais  avec  quelque 
bienfeance  &  utilité. 

1.  Sa  Majefté  leur  faifant*  cefte  grâce  de  recevoir  fes  raiions, 
plaintes  &  requeftes  tres-humbles  par  les  mains  dudit  Sr  de  Fa- 
vas,fous  promeffe  de  refpondre  favorablement  leur  Cahier  dans 
un  bref  temps,  &  faire  exécuter  de  bonne  foy  ce  qui  leur  fera 
accordé. 

2.  De  rappeller  les  troupes  de  Poitou,  Guyenne  &  autres 
lieux ,  qui  tiennent  nos  Eglifes  en  continuelle  allarme ,  ne  fe 
voyant  autre  fubjet  de  les  y  retenir. 

2.  De  relever  les  Députés  delà  criminalité,  afin  qu'ils  fe 
puiflent  retirer  en  toute  feureté  en  leurs  maifons. 
r  4.  De 
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4.  De  faire  une  Déclaration  nouvelle,  pour  efteindre  toutes 
les  desfiances ,  par  laquelle  S.  M.  déclare  eftre  refoluë  d'entre- 
tenir  inviolablement  Tes  Edits  concernant  ceux  de  la  Religion, 
&  les  grâces  &  concevions  à  eux  accordées ,  &  ordonne  à  tous 
magiftrats  fuperieurs  &  inférieurs  d'y  faire  leur  devoir. 

5.  Par  ce  que  c'eft  une  plainte  générale  de  tous  les  Gouver- 
neurs des  places  de  feureté ,  que  leurs  garnifons ,  depuis  quinze 
ou  dixhuit  mois  ne  font  point  payées ,  par  où  ils  ont  matière  de 
croire  qu'on  les  veut  faire  mourir  à  petit  feu  ;  il  plaife  à  S.  M.  y 
faire  pourveoir  par  un  ordre  invariable  ,  conformément  au  bre- 
vet à  eux  accordé  poui  le  paiement  d'icelles,tant  pour  ce  qui  fe 
paye  fur  l'extraordinaire,  que  fur  le  Sr  du  Candal. 

6.  Et  quant  au  faitdeBearn  ;  de  penfer  obtenir  leur  entier 
reftabliflement,  ceferoit  pluftoft  chercher  rupture  qu'accom- 
modement. Mais  S.  M.  de  pleine  grâce  leur  pourroit  affeurer 
leurs  remplacemens  par  les  mefmes  conditions  que  paravant 
elle  leur  avoit  accordées,  lefquelles  ne  doivent  avoir  rien  perdu 
de  leur  juftice,  ny  par  leur  obftination ,  ny  par  la  mifere  qui  leur 
en  eft  furvenuë. 

Pourroit  auiîi  Sadite  Majefté  les  laifler  paifibles  en  quelques 
Chafleaux  qui  font  encor  en  leurs  mains,à  ce  qu'ils  ne  fe  voyent 
pas  despouiliés  de  toute  feureté ,  &  expofés  aux  injures  de  leurs 
adverfaires  ;  fiiuf  à  leur  eflargir  dans  certain  temps  fa  bénignité, 
félon  la  preuve  qu'elle  aura  par  leurs  bons  comportemens  de 
leur  fidélité  &  obeïflance. 

Monfieur  le  Duc  de  Lesdiguieres ,  s'il  approuve  ce  que  de£ 
fus ,  le  pourra  mefnager  en  Court  félon  fon  auétorité  &  pruden- 
ce, &en  rendre  capable  M.  le  Duc  de  Luines,  lequel  pour 
plufieurs  raifons,  quoy  qu'on  luy  puifle  dire  d'ailleurs ,  a  intereft 
que  les  affaires  ne  fe  troublent  point. 

Et  quant  à  f  Afïemblce ,  tendant  à  une  fi  bonne  fin ,  ne  doit 
faire  difficulté  de  luy  eferire ,  parce  que  toute  autre  voye  feroit 
fubjette  à  jaloufie.  Sera  bon  auiîi  qu'il  cfel  ;ve  à  Meffieurs  delà 
Rochelle  ;  une  lettre  particulière  auffi  à  M.  le  Maire  ne  fera  pas 
fans  fruit.  La  ville,  grâces  à  Dieu,  eft  en  allés  bon  eftat ,  &:  lap- 
prehenfion  du  péril  èommuna,pourîa  pluspart ,  guari  leurs 
maladies. 

Tyy  1  -Ne 
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Ne  fera  oublié  dcfcrire  à  Meffieurs  les  Députés  généraux  en 
Court ,  prefuppofant  que  M.  de  Chalas  y  fera  arrivé ,  félon  la 
charge  qu'il  en  a ,  &  la  femonce  qui  luy  en  a  efté  faite  par  ladite 
Aflémblée. 

Monfieur  de  Bouillon ,  ayant  reçeu  un  gentilhomme  de  la 
part  de  l' Affemblée  du  haut  Languedoc  &  haute  Guyenne ,  te- 
nue à  Millau ,  pour  luy  communiquer  leurs  plaintes  &  craintes, 
a  depefché  le  Sr  Iuftel  vers  le  Roy  avec  fort  bonnes  lettres ,  par 
lefquelies,  en  luy  reprefentant  les  inconveniens  qui  peuvent  ar- 
river, il  fupplie  Sa  Majefté  de  luy  commander  ce  qu'il  aura  à 
refpondre. 

Monfieur  de  la  Tremoiiille  eft  auffi  requis  &  exhorté  par 
plufieurs  perfonnes  d'honneur,  de  contribuer  à  cefte  entremife, 
comme  il  peut  grandement  par  la  bonne  créance  qu'il  a  vers 
ceux  qui  font  efcoutés  en  l'Aflemblée.  Et  fur  ce  fubjeft  il  eft  at- 
tendu à  Loudun  en  premier  jour. 

Les  menaces  continuent ,  &  grofliflent  par  les  nouvelles  qui 
viennent  de  la  Court,  mefmes  à  l'heure  prefente  :  &  pour  ce  n  y 
a  point  de  temps  à  perdre.  Fait  à  Saumur  ce  1 3  Ianvier  1611. 


Lettre  de  MM  Plejjis  h  M.Tounardydu  1 3  Janvier  i6u. 

MOnfieur;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  4*  de  l'an"  par  M.  de 
Mauchan  ;  Sur  diverfes  lettres  venues  de  vos  quartiers,  di- 
vers bruits  avoyent  couru  du  fuccés  de  la  négociation  de  M.  de 
Bullion.  Mais  je  n'ay  jamais  creu  que  telles  tentations  puiflenc 
rien  gaigner  fur  une  ame  fi  forte,  &  fur  un  perfonnage  que  Dieu 
a  honoré  de  tant  de  grâces  fpeciales:  Outre  ce  que/ay  tousjours 
eftiméqu'ilya  plus  d'honneur  à  mériter  les  dignités,  qu'à  les 
avoir.  Ledit  Sc  de  Mauchan  vous  dira  mieux  ce  qui  eft  du  fub- 
je£t  de  fon  voyage.  Pour  arreftcr  le  cours  du  mal,  il  eft  befoin  de 
diligence,  car  ceux  qui  y  portent ,  y  pouffent  puiffamment.  le 
foluë,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De 
Saumur  &c 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Al.  de  CbafliUon  > 
du  11  lancier  1611. 

\yf  Onfieur  ;    le  ne  doute  point  que  ne  foyés  bien  adverti  de 
^  1  ee  qui  fe  patte  es  affaires  de  nos  Eglifes  par  deçà ,  au  fub- 
jed  nommément  de  P  Aflemblée  convoquée  à  la  Rochelle,con- 
tre  laquelle  le  Roy  perfifte  en  fon  indignation.  Au  défaut  de 
nos  Députés  généraux  abfens  de  la  Court,  aucuns  de  Meflieurs 
du  Confeil  du  Roy  ,  defireux  de  prévenir  le  trouble  ,  &  les  in- 
conveniens  qu'ils  en  prevoyent,  avoyent  propofé  de  renouer 
negotiation  par  l'entremife  de  M.  de  Rohan  &:  de  moy,  qui 
desja  en  avions  eferit  afles  librement  à  Sa  Majefté.Mais,  depuis 
Monfieur  de  Favas  ,  à  kifemonce  de  Meflieurs  del'Aflemblée 
s'eftant  rendu  le  8e  du  prefent  prés  de  S.  M.  avec  leurs  très- 
humbles  requeftes ,  j'eftirne  qu'on  aura  repris  la  voye  ordinaire, 
comme  la  plus  naturelle;  Sauf  à  nous ,  chacun  en  ion  endroit 
d'y  contribuer  ce  qui  fera  de  noftre  pouvoir.  Cependant ,  Mon- 
fieur,nous  avons  depefché  vers  lesdits  Sieurs  de  1' Aflemblée,pou r 
prendre  ordre  d'eux  de  la  façon  dont  nous  aurons  à  nous  y  con- 
duire ;  pour  ne  nous  entrechoquer  point ,  là  où  nous  avons 
befoin  de  nous  entr'aider.  A  laquelle  fin  aufli  nous  en  commu- 
niquons avec  Meflieurs  les  Ducs  de  Bouillon,  de  la  Tremouille 
&  de  Lesdiguieres ,  les  requerans  de  nous  en  ouvrir  leurs  fenti- 
niens.  C'eitàccfte  mefme  fin  auflTi,  Monfieur,  que  je  vous 
eferi  cellecy ,  pour  Phonneurque  je  vous  porte,  &  la  corre- 
fpondance  qui  vous  eft  deiie  ;  à  ce  que  vous  prenics  la  peine 
d'en  faire  de  mefme.  Dont  tous  les  gens  de  bien  ayent  à  louer 
Dieu ,  voyans  tous  nos  confeils  alignés  à  mefme  but  ;  &  nos- 
malvueillans  à  defmordre  l'efperance  qu'ils  ont  conçeiie  de  no- 
ftre  facile  ruine  fur  quelques  prétendues  mes-intelligences.  Fe- 
fpere  que  Dieu  par  fa  bonté  fléchira  le  cœur  du  Roy,pour  don- 
ner quelque  contentement  à  nos  Eglifes  ;  nous  dirigera auflî  tel  - 
lement par  fon  Efprit  que  ,  par  Phonncur  &  le  refpeft  que  nous> 
luy  rendrons ,  nous  luy  lèverons  l'opinion  que  nos  adverfaires 
luy  veulent  imprimer ,  que  nos  Alîcmblées  font  autant  d'entre- 
prifesfur  fon  autorité:  Comme  ainfi  foie  qu'il  n'y  ait  aucuns 
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de  fes  fubjcts ,  qui  plus  qu'eux  ayent  intereft  de  la  conferver  en 
fon  entier.  Ne  me  refte,  Monfieur ,  qu'à  vous  protefter  de 
mon  ancienne  affe&ion  envers  voftre  nom  ,  maifon  &;  perfon- 
ne,  pour  la  vous  tcfmoigner  par  très- humbles  fervices  par  tout 
où  il  vous  plaira,  en  qualité  de 

Voftre  plus  humble  &  affeftionné  ferviteur , 

Dv    P  l  e  s  s  i  s. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  le  Baron  de  Languerac, 
du  15  Lmtier  1621. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu m'efcrire  du  9*. 
Nous  tafehons  à  porter  les  chofes  à  la  Rochelle  à  quelque 
accommodement ,  qui  contente  l'auâ  orité  du  Roy ,  &  levé  les 
appréhendons  &:  desfiances  de  nos  Eglifes  ;  Et  à  cefte  fin  com- 
muniquons enfemble  Meilleurs  nos  Ducs  &  Pairs  de  deçà  & 
moy.  Comme  aufli  j'en  ay  eferit  à  Meflieurs  les  Ducs  de  Bouil- 
lon &  de  Lesdiguieres ,  &  à  M.  de  Chaftillon.  Il  fe  pourra  ren- 
contrer  par  delà  quelque  difficulté  fur  la  formalité.  Mais  ce  ne 
feroit  pas  raifon  quelle  vinft  à  deftruire  la  matière.  Comme 
d'une  part  il  eft  de  noftre  devoir  de  ployer  ;  de  l'autre  ,  il  eft  de 
la  prudence  de  ne  preffer  pas  tout.  le  n apprens  rien  du  dehors, 
qui  ne  m'afflige.  Car,  fi  pour  fauver  ces  deux  nouveaux  Rois 
le  Turc  eft  appelle  contre  la  maifon  d'Auftriche,  de  quelque 
cofté  qu'il  fe  jette  nous  encourons  un  grand  blafme,  &  ne  bif- 
fons pas  d'acheminer  noftre  dommage.  Car  ,  la  digue  une  fois 
perçée  5on  n'arrefte  pas  la  mer  ny  où  ,  ny  quand  on  veut.  Dieu 
doint  au  Roy  d'y  pouvoir  apporter  le  remède.  Mais  je  n'attends 
pas  cela  de  l'humeur  de  la  nation  ;  Auffi  peu  qu'on  vueille.con- 
tinuèr  la  Trefve  >  bien  qu'allés  occupé  ailleurs  -,  par  ce  que  l'E- 
fpagnol  aymera  mieux  entrer  en  guerre ,  que  faire  voir  le  befoin 
.  qu'il  a  d'avoir  paix  avec  vous.  Et  déformais  je  voy  les  Rois  qui 
en  pourroient  eftre entremetteurs,  pour  diverfes  raifons  inte- 
reflésen  la  rupture.  le  remets  lefurplus  pour  faluër ,  Mon- 
fieur, Ko  DeSaumur&c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M#  du  Mamier , 
.  du  15  IanDier  1621. 

X/Onfiear;  le  vous  ay  efcrit  nos  ténèbres-,  M.  Marbaut 
iV1  n'aura  pas  manqué  de  vous  dire,  que  ces  jours  paflesm/- 
cuit  aliqnajiintillula ,  dont  nous  tafchons  de  tirer  de  la  lumière. 
Vous  y  pouvés  contribuer  beaucoup  par  vos  advis ,  mefmes 
cefte  Ambaflade  extraordinaire  qu'on  attend  de  vos  quartiers 
y  frapperoit  coup  fur  divers  argumens  qui  ne  fè  prefentent  que 
trop.  UEfpagnoleft  aujourd'huy  trop  fier  pour  admettre  nos 
entremifes  en  Allemagne  ;  trop ,  pour  defmordre  de  fon  gré  la 
Valteline  ;  trop  aufli,  pour  vous  faire  rechercher  de  Trefve.  Et 
partant  il feroit  temps  de  penfer  ferieufement  à  nos  affaires,  fi 
nous  ne  le  voulons  laifler  baftir  fi  haut ,  qu'il  nous  ofte  noftre 
jour.  Vous  aurésfçeu  l'arrivée  de  M.  de  Favas  en  Court.  Les 
gens  de  bien  Font  defiré,comme  inftrument  naturel  de  rcnoiier 
negotiation.  La  rigueur  de  la  formalité  pourroit  accrocher  ce 
bien  :  Mais  je  ne  me  puis  imaginer  fi  peu  d'amour  envers  l'E- 
ftat,  de  charité  envers  nos  Eglifes,qu'il  ne  s'y  trouve  quelqae  ex- 
pédient fortable.  Mais,  M.  Marbaut  eft  fur  les  lieux,  pour  vous 
en  dire  davantage  ;  &  moy  en  attente  de  ce  qui  en  reiiflïra,  tra- 
vaillant neantmoins  de  tous  coftés.  le  faluë ,  Monfieur ,  bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  tkc. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  de  Rouloray } 
du  15  lanYier  162 1. 

\JT  Onfieur  ;  Pay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  du 
11 9%  &  ne  puis  croire ,  s'il  refte  tant  foit  peu  de  prudence  de 
.  part  ou  d'autre ,  difons  mefmes  de  chanté  envers  l'Eglife,  ou 
envers  la  patrie ,  qu'une  forme  doive  ny  puiflc  accrocher  une 
telle  matière.  Autrement  c'eft  un  jugement  de  Dieu  tout  évi- 
dent fur  nous ,  qui  veut  affliger  &  l'un  &  l'autre.  le  fuis  avec 
vous  qu'il  faut  monftrer  de  la  confiance ,  &  non  en  apparence 
feulement,  mais  en  effedlj  Mais  aufli  faut  il"  prendre  garde 

quel- 
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qu'elle  ne  paflè  pas  en  obftination ,  de  tant  plus  à  nous  repro- 
chable ,  que  nous  avons  un  exemple  fi  rude  &  fi  récent  des  in- 
conveniens  qui  bien  fouvent  la  fuivent.  En  ce  qui  nous  regarde, 
je  vous  prie  de  croire  que  nous  faifons  plus  que  nous  ne  pou- 
vons &  que  fi  vous  eftiés  en  noftre  place ,  vous  le  jugenes  ain- 
fi  Et  ce  que  nous  ne  faifons  pas  tant  de  bruit  que  peut  eftre  on 
voudroit ,  c'eft  que  nous  avons  commencé  de  meilleure  heure 
que  les  autres.  La  place  eft  en  bon  eftat ,  &moy  bienrefolu, 
pourveu  qu'on  m'aide ,  d'y  mourir ,  Et  n'y  a  aucun  des  voifins 
qui  n'en  foit  bienadverti.  Mais  perfonne  ne  veut  quitter  fon 
aife  qu'à  l'extrémité  ;  Et  cefte  heure  là  n'eft  pas  bien  aifée  à  obr 
ferver.Ie  remets  le  furplus  à  M.  Marbaut  pour  faluér  b,en-hum- 
blcment  vos  bonnes  grâces,  en  priant  Dieu ,  Monfieur,  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c 


Lettre  de  M.  du  Plefsis au  Roy ,  du  i$  Iamier  1611. 

Si 

Monfieur  de  Rohan  s'eftant  advancé  jufques  à  Loudun ,  fur 
l'afleurance  que  j'ay  eue  de  quelques  uns  de  vos  principaux  fer- 
vireuts  que  V.  M.  ne  l'auroit  désagréable ,  je  m  y  fuis  rendu  le 
,  9c  de  ce  mois ,  &  M.  de  la  Tremoiiille  en  mefme  temps ,  pour 
rechercher  par  commun  advis  le  moyen,  que  V  M.  eult  iub- 
teft  de  depofer  fon  indignation  contre  ceux  qui  font  aflembles 
à  la  Rochelle;  lefquels,  toutes  chofes  confiderees,outre  ce  qu  ils 
ont  penfé  eltre  fondés  en  quelque  forte  en  l'intention  de  V.  M. 
nous  eftimons  avoir  pluftoft  péché  par  trop  d'apprehenfion  des 
maux  qui  fembloient  les  menaçer,  que  par  peu  de  reipett  d  une 
puiffance&auaorité qu'ils  ne  peuvent ny  ignorer, ny  otten- 
ier,  qu'à  leur  propre  ruine.  C'eft  pourquoy  nousofonsfupplier 
tres-humblement  V.  M.  Sire ,  eu  efgard  à  leur  but ,  qui  n  a  efte 
autre  que  de  jetter  en  toute  humilité  leurs  plaintes  aux  pieds  de 
V  M  ne  leur  vouloir  imputer  les  manquemens  qui  fepour- 
royent  remarquer  en  la  procédure ,  ams  pluftoft  les  couvrir  de 
fa  bonté  ,  à  ce  qu'à  l'occafion  d  iceux  ils  ne  foyent  recules  de  la 

grâce 
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grâce  qu'ils  en  attendent;  piaffent  au  contraire  remporter  quel- 
que confolation  en  leurs  Provinces.  Voftre  Majefté,  Sire  ,  n'au- 
ra efté  que  trop  advertie  des  efmotions  que  ces  rumeurs  ont 
apporté  en  divers  lieux  ;  la  nature  de  cefte  paflîon  eftant  telle, 
quelle  ne  peut  pas  tousjours  renir  mefure.  Mais  fi  veux-je  efpe- 
rer  que  cefte  convocation  mefme  pourra  eftre  conduite,  fous 
le  prudent  Confeil  de  V.  M.  aune  bonne  iffuë,  pour  fon  fer- 
vice  ,  Par  ce  que  les  convoqués,  perfuadés  de  fa  clémence  par 
les  effets  qu'ils  en  reffentiront  ,  ramèneront  au  devoir  tous  ceux 
qui  s'en  pourroyent  efcarter ,  &:  feront  tarir  le  trouble  par  tout 
où  ils  auront  à paffer.  le  n'ignore  pas,  Sire,  qu'on  allègue  là 
deffus  l'auétorité  de  V.  M.  Et  il  y  a  long  temps  que  je  prefche 
qu'aucuns  de  vos  fubjets  n'en  ont  tant  de  befoin  que  nous,  & 
pour  plufieurs  raifons.  Mais  elle  eft  fi  haut  eflevée  au  deffus  de 
tout  ce  qui  nous  peut  regarder ,  que  ce  que  V.  M.  en  daigne- 
ra rabatre ,  pour  condefcendre  à  nos  infirmités  ,  ne  pourra  ja- 
mais e'ftre  imputé  qua  un  excès  de  bonté,  quinepeutreiiffir 
à  la  diminution  d'icelle.  Ioint  que  V.  M.  qui  a  jà  daigné  pro- 
mettre à  M.  de  Favas ,  Député  gênerai ,  toute  bonne  jufti.cc  fur- 
ies requeftes  &:  plaintes  par  luy  prefentées,  fçait  ailés  en  quov 
elle  confifte,  pour  eftre  conforme  à  fes  Edits,conceflions  &  gra_ 
ces,les  en  peut  faire  jouir  quand  il  luy  plaira ,  &  par  là  couper  la 
racine  à  toutes  ces  procédures  qui  l'ennuyent.Cependant  nous 
avons  chacun  en  fon  endroit  efcrit  auxdits  affemblés ,  &  en- 
voyé perfonnes  capables,  pour  leur  faire  entendre  ce  que  nous 
feftimons  eftre  non  moins  de  leur  propre  bien,que  de  leur  devoir 
envers  V.M.  Aufli,pour  les  retenir  en  l'efperance  de  voftre  bon- 
ne grâce,  contre  le  defefpoir  qu'on  leur  en  voudroit  faire  appré- 
hender ;  Et  ofons  pour  la  fin  fupplier  V.  M,  en  toute  humilité, 
en  nous  faifant  l'honneur  de  nous  commander  fes  volontés  eu 
ceft  affaire  ,  nous  donner  de  mefme  grâce  les  moyens  de  le  faire 
reiiffir  à  (on  contentement,  lefquels  nous  eftimons  purement 
confifter  en  fa  bénignité.  En  ce  qui  eft  de  moy , 
S  i  x  e  , 

j'y  travailleray  de  tout  mon  pouvoir  &  affe&ion ,  comme  celuy 
qui  ne  peut  eftre  autre  que 

Voftre  &c.  DeLoudun&c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  le  Duc  de  Mondain , 
du  23  IanVier  1621. 

MOnfieur  ;    M.  de  Rohan  a  pris  la  peine  de  s'advançer  juf- 
quesàLoudun,  où  M.  delà  Tremouille  &  moy  l'avons 
abouché  pour  lefubje£t  que  vous  fçavés,  &  que  vous  &  plu- 
fieurs  perfonnes  d'honneur  avoyenr  fait  agréer  à  S.  M.  le  vous 
puis  afleurer  de  bonne  foy,  que  je  les  ay  veu  portés  à  ceft  ac- 
commodement en  toute  fincerité,  &  qu'en  leurs  depefehes  à  la 
Rochelle  ils  n'y  ont  rien  obmis.  Car  pour  moy ,  il  me  fuffit  de 
vous  dire  que  je  n'y  ay  rien  empiré  ;  Mais  permettes  moy,  félon 
ma  liberté  accouflumée,  de  vous  déclarer  icy  que  vous  ne  de- 
ves  point  laiifer  vieillir  celte  maladie,  ny  moins  la  melnager  par 
corrofifs,puis  que  par  lenitifs  vous  en  pouvés  promptement  venir 
à  bour.  Car  quand  vous  aurcs  fait  exécuter  les  chofes  claires , 
deiies  &  indubitables ,  ces  procédures  dont  vous  vous  plaignes 
tomberont  d'elles  mefmes ,  &  n'y  aura  matière  ou  elles  puiiient 
fubfifter.  M.  Marbaut ,  fi  vous  l'avés  agréable ,  vous  entretien- 
dra plus  au  long  là  deiîus.  On  m'a  voulu  faite  peur  de  Saumur, 
mais  voftre  fageffe ,  &  mon  intégrité  m'alfeurent.  Et  il  eft  plus 
de  la  magnanimité  du  Roy  de  palTer  delà  les  monts,  que  de 
penfer  delà  les  ponts.  Tant  y  a  que  ledit  Sr  Marbaut  vous  con- 
tera une  hiftoire  notable  advenue  icy  depuis  trois  jours,  qui 
vous  fera  voir  à  quelles  gens  j'ay  affaire,  veu  la  façon  dont  je  m'y 
fuis  comporté  depuis  trente  ans  &  plus.  Mais  fur  celle  mer  icy 
foufflent  de  mauvais  vents ,  dont  ma  patience  &  ma  bonté  font 
aceufées.  Aydés  nous ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaifl: ,  à  bien  faire , 
car  je  ne  m'y  efpargneray  poinr,  &  ne  veux  vivre  que  pour  cela. 
Et  pour  1  au<aorité,refervons  la  à  difputer  avec  un  ennemy,  plus- 
toft  qu'avec  un  pauvre  fubjet ,  qui  n'en  peut  abufer  &C  ne  vou- 
droit.  le  vous  baife,  Monfieur,  tres-humblement  les  mains  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  le  Comte  de  Schombergy 
du  ii  lancier  161 1. 

X/Onfieur  ;  M.  de  la  Trcmouille  Se  moy  nous  fournies  ces 
1  jours  abouches  àLoudun  avec  M.  de  Rohan  fur  ce  fa- 
fcheux  affaire  de  la  Rochelle  ,  auquel  je  voiis  puis  afleurer  n'a- 
voir rien  efté  obmis  pour  faciliter  le  contentement  de  S.  M.  & 
nommément  pour  empefeher  que  le  rebut  de  leurs  lettres  & 
requeftes  ne  leur  fift  faire  quelques  depefehes  qui  alteraflcnt 
lesefprits  dans  les  Provinces.  Mais,  Monfieur,  il  eft  befoin 
que  la  bonté  de  S.  M.  fupplcc,  &  aux  infirmités  de  ceux  qui 
font  là  aflemblés,  &aux  raifons  de  nous,  qui  les  exhortons 
non  moins  à  leur  propre  bien  qu  a  leur  devoir:  Lapprehenfion 
d'une  ruine  projettée  ayant  fait  fi  forte  impreflion  en  la  plus- 
part,  qu'il  n'y aprefquequela feule  bénigne  face  du  Roy  qui 
les  en  puifle  relever.  Là  deflus  j'auroy  beaucoup  de  chofes  à  di- 
re ,  &  je  vous  en  dis  une  partie  lors  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
voir  icy.  Mais ,  Monfieur ,  aidés  nous  à  bien  faire ,  &  qu'il  foit 
parlé  en  nos  jours  d'une  conquefte  de  Navarre  ,  au  prix  de  no- 
llre  fang,  quieftouffe  à  jamais  la  miferable  journée  de  Navar- 
reins.  Iencfçay  fije  vous  ofeplus  parler  de  ma-pauvregarnifon. 
Certes,  en  faage  où  je  fuis ,  &  travaillant  de  fi  bon  cœur ,  j'ofe- 
rois  dire  quejemeritcrois  meilleur  traidcment.Maisje  menât- 
tends  à  voftre  équité ,  en  vous  baifant,  Monfieur,  bien-humble- 
ment les  mains  &c. 


Lettre  de  M. du  Plejsis  a  M.  de  Seaux  >du  1 3  lancier  161 1. 

\/f  Onfieur  ;  Ma  dernière  cftoit  du  4c  à  laquelle  je  n'ay  en- 
1  cor  refponfc  ;  Ce  que  je  vous  dy ,  par  ce  qu'en  voyageant 
il  s'en  peut  perdre.  Depuis,  Meilleurs  de  Rohan,  delaTre- 
moùille ,  &  moy  nous  fommes  trouvés  à  Loudun  ,  pour  confé- 
rer enfemble  fur  raccommodement  de  cell  affaire  delà  Ro- 
chelle ;  a  quoy  je  vous  puis  affeurer  que  je  les  ay  trouvé  fort  pro- 
pres,^ n'y  ay  rien  empiré.  Mais  croyés  moy  qu'il  cfl:  du  fervice 
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du  Roy  d'y  prendre  bien  toft  un  expédient,  de  peur  qu'en  quel- 
ques uns  l'apprehenfion  parte  en  defefpoir,  &  que  peut  eflre 
cette  maladie  mefme ,  dont  nous  nous  plaignons ,  prudemment 
mefna»ée  fe  tournera  en  médecine  d'auttes  plus  grandes.  Vous 
me  connoiflcs,Monficur,&  fçavés  bien  que  je  n'aime  ny  broiiil- 
lerie ,  ny  irrégularité.  Mais  il  ne  faut  rien  difllmuler  à  Ton  mai- 
ftre.  le  n'ay  elle  qu'un  jour  entier  à  Loudun,  &  jufques  icy  nous 
avons  efté  fans  aucune  garde  ny  en  la  ville ,  ny  aux  fauxbourgs, 
nonobftant  que  nos  voifins  y  fuffent.  Cependant  M.  Marbaut 
vous  dira,  en  cefculjourque  je  fusabfent  le  tumulte  qui  s'y 
paûa  ,  procédé  d'où  moins  il  devoir.  Et  là  deiTus  vous  jugerés 
à  quelles  gensj'ay  affaire.  Sur  tout  crains-je  que  le  bruit  en  ait 
couru  ù  loin  ,  desguifé  de  lieue  en  lieue ,  qu'on  ait  fait  croire  en 
quelque  ville  que  j'ay  chafle  les  Catholiques ,  dont  ils  ayent  pris 
occaiïon  de  fe  jerter  fur  les  noftres.  Et  vous  fçavés  combien  il  y 
en  a  qui  ne  défirent  que  d'attaquer  l'efearmouche.  La  chofe 
mérite  que  vous  l'entendiés  par  toutes  les  circonftances  :  Et 
par  icelles  vous  jugerés  que  gens  de  bien  s'en  font  menés.  Ic 
n'entends  rien  de  ma  pauvre  garnifon.  le  remets  ,Monlieur ,  le 
furplus  fur  M.  Marbaut  &c. 

A  | 

Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Meffieurs  de  l'Affemblce 
de  la  Rochelle }du  1 3  Iarftkr  1611. 

MEffieurs  ;  M.  de  Rohan  ayant  pris  la  peine  de  s'advancer 
julqucs  à  Loudun ,  M.  de  la  Tremouille  &  moy  avons  eu 
ce  bien  de  nous  aboucher  avec  luy  ,  fuivant  l'ouverture  de  la- 
quelle je  vous  avoiscy  devant  eferit,  qui  auroit  efté  remue  fus, 
•  mefmes  depuis  l'arrivée  &  audience  de  M.  de  Favas  noftre  Dé- 
puté gênerai ,  en  la  refponfe  duquel  nous  ne  doutons  point  que 
vous  n'ayés  trouvé  quelque  desgonft.  Mais  nous  ne  voulons 
point  croire  de  la  bonté  du  Roy.quela  chofe  en  puilîe  demeurer 
là ,  quand  S.M.  aura  daigné  conliderer  les  raifons  qui  luy  feront 
reorefentéesfurfefaitdc  voftre  convocation,  C'eft  pourquoy 
nous  trouvans  icy  eniemble  fur  ce  fubjeét ,  nous  avons  eftimé 
en  devoir  eferire  de  commun  advis  à  Sa  Majefté  concurrens  par 

là 
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là  avec  la  pourfuite  dudit  Sr  de  Favas ,  en  efperance  que  le  tout 
bien  entendu ,  Sa  Majefté  Iuy  donnera  gracieufe  audience ,  &  ' 
nous  départira  fa  bonne  juftice.  Ce  que  nous  vous  difons,  Mef- 
fieurs,  afin  que  d'une  part  vous  fçachiésque  noftre  intention 
n'eft  autre,  que  de  contribuer  tout  ce  qui  eft  en  nous  à  ce  que  le 
labeur  dudit  S1  de  Favas  reuffifle  au  bien  de  nos  Eglifcs,&  à  no- 
ftre commun  contentement.  Et  que  de  l'autre  aufïi,felon  voftre 
prudence,  en  pourvoyant  à  la  feureté  d'icelles,  vous  preniés 
garde  à  retenir  les  chofes  dedans  les  termes ,  tandis  qu'il  nous 
refte  quelque  apparence  d  obtenir  le  repos ,  comme  de  diverfes 
parts  nous  fommes  advertis  que  les  gens  de  bien  y  travaillent, 
le  remets  le  furplus  fur  ce  que  lesdits  Seigneurs  vous  en  feront 
entendre  par  gentilhomme  exprés;  Et  lurcefalue  treshunv 
blement  vos  bonnes  grâces  >  &  prie  Dieu  >  Meilleurs  &c. 

— —         ■  V — :  — _ 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Vaucelas , 
du  2j  lanYier  i6iï. 

V/f  Onfieur  mon  cher  Nepveu  ;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  i  jC. 

Vous  aurés  fçeu  comme  Meilleurs  nos  Ducs  &  Pairs  de 
deçà  &  moy  nous  lommes  abouchés  cesjours  à  Loudun,  pour  y 
rechercher  le  contentement  de  S.  M.  en  ce  qui  eft  de  PAflem- 
blée  de  la  Rochelle.  le  vous  puis  dire  avec  vérité  que  je  les  ay 
veu  portés  à  tout  bien  ;  Mais  il  ne  faut  point  celer  auffi  ,  que 
nous  n'y  avons  pas  peu  de  peine,  tant  les  peuples  ont  la  bouche 
efgarée  depuis  ce  qui  s'eft  palîè  en  Bearn ,  que  la  plufpart  inter- 
prètent à  veille  de  leur  ruine  >  s'ils  ne  mettent  la  deffiance  au 
devant.  Nos  pères  ne  difoient  pas  fanscaufe,  mdurn  benepofi- 
îumne  moveto.  le  voudrois  pour  lèfervicedu  Roy  avoir  rache- 
ptç  cela  de  mon  fang.  Cependant  il  faut  travailler  contre  le 
mal ,  &  ne  s'en  lafler  point  ;  encor  que  ce  me  foit  un  fafcheux  5c 
ingrat  exercice  fur  mes  vieux  ans.  L'invafion  du  Turc  en  Po- 
\  longneeftun  dangereux  remède  pour  le  Roy  de  Bohême ,  pis 
encor  s'il  fait  defeente  en  la  Potiille,  comme  il  menace;  fi  ce 
n'eft  que  nous  foyons  aflés  fages  pour  en  faire  noftre  profit. 
Mais  je  n'ay  jamais  veu  ny  leu  que  nos  Chrefticns  n'ayent  pre- 

Z  zz  }  feré 


Lettres  et  Mémoires 
ferc  leurs  querelles  domeftiques  aux  craintes  eftrangeres.  le  &- 
lue  humblement  vos  bonnes  grâces  &c  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Langle  M.  D.  S.  E. 
h  Rouen ,  du  27  larmier  161 1. 

MOnfieur  ;    le  ne  doute  point  que  ce  temps  icy  ne  vous 
mette  en  peine ,  &  pour  nos  Eglifes  en  gênerai,  &  en  par- 
ticulier pour  la  voftre  i  car  elles  fe  trouvent  fur  un  mauvais  pan- 
chant  ,  les  unes  plus ,  les  autres  moins ,  félon  que  plus  ou  moins 
elles  approchent  d  où  nous  peut  venir  le  mal  ;  &  y  a  danger  d'y 
prendre  des  confeils  qui  ne  fbyent  pas  bien  proportionnés  à  la 
condition  de  tous  les  membres ,  en  quoy  vous  &  nous  aurions 
grand  intereft.  Toutesfois  je  veux  efperer  que  Dieu  prefidera 
au  milieu  de  cefte  Compagnie,  &:  fléchira  le  coeur  du  Roy  à 
nos  tres-humbles  requeftes.  Ces  fours  nous  nous  fommes  trou- 
vés enfemble  à  Loudim  Meffieurs  nos  Ducs  &  Pairs  de  deçà  &: 
rnov ,  où  nous  avons  depefché  d'un  commun  advis  vers  S.  M. 
pour  la  fupplier  tres-humbiement,paflànt  par  deflus  les  préten- 
dus manquemens,  de  vouloir  refpondre  en  fa  bonté  &juftice  les 
requeftes  preientées  par  M.deFavas.  M.  de  Bouillon ,  M- de 
Lesdi<niieres,  ôc  M.  de  Chaftillon  y  joindront  en  mefme  temps 
leur  intervention  ;  On  nous  fait  croire  que  cela  fera  mis  en  con- 
fideration  ;  Ce  que  nous  devons  voir  au  premier  jour.  Seule- 
ment craignons  nous  qu'entre  deux  il  furvienne  quelque  irré- 
gularité qUi  aigriffe  les  affaires;  Pour  moy,  je  penfe  qu'il  eft 
de  noftre  prudence  de  deftourneu  par  tous  moyens  cet  orage, 
&  ne  veux  point  douter  que  voftre  Député  ne  foit  bien  adverti 
par  voftre  Province  de  bien  reprefenter  fon  eftat.  Car  quand 
nous  avotis  à  jetter  les  yeux  fur  nos  Eglifes ,  il  eft  de  la  chanté 
que  noftre  œil  droit  s'arrefte  plus  fixement  fur  celles  qui  appa- 
remment ont  plus  à  fouffrir.  On  nous  dit  icy  qu'on  a  voulu  des- 
armer les  noftres  en  voftre  ville.  Ce  feroit  un  exemple  de  mau- 
yaife  confequenec,  en  la  face  d'un  Parlement.  le  vous  prie  de 
me  mander  comment  vous  eftes  traittés ,  &  la  ,  &  ailleurs  ;  car 
jWprebende  infiniment  la  diflipation  de  nos  Eglifes  de  delà, 

qu'on 
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qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  recueillir.  Icy  nous  vivons  à  l'accoii- 
ftumé,&  félon  la  nature  de  cefte  place,  donnons  rctraitte  a  ceux 
qui  ne  s'eftiment  pas  en  feureté  ailleurs.  Office  que  je  fay  vo- 
lontiers ,  mais  donc  j'aimerois  encor  mieux  que  l'on  n'euft  que 
faire,  tenant  à  malheur  d'eftre  édifié ,  &  fortifié  des  ruines  de 
nos  frères.  Mais  il  faut  remettre  tout  à  Dieu ,  qui  aura  foin  de  fa 
gloire,  &  de  fon  héritage;  lequel  je  fupplie,  Monfieur,vous  avoir 
en  fa  fainte garde  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Maurier  à  M.  du  P/efsis , 
du  28  lancier  1621 . 

A  X  Onfieur  ;  La  profeflion  que  je  fay  depuis  tant  d  années 
•^VA  d'eftre  voftre  très  humble ferviteur,&  les  tefmoignages  qu'il 
vous  a  pieu  me  donner  en  diverfes  fortes  de  voftre  bienvueillan- 
ce  ,  m  ont  fait  efperer  que  vous  daigneriés  compatir  à  l'affliction 
dont  il  a  pieu  à  Dieu  me.vifiter ,  comme  je  l'efprouve  par  la  let- 
tre dont  il  vous  a  pieu  m'honorer  du  1 4e  du  palîé ,  dont  je  vous 
rends  tres-humbles  grâces  par  la  prefente,  attendant  que  je 
puiiTe  eftre  fi  heureux  d'y  fatisfaire  par  quelque  digne  fervice.  Il 
eft  vray ,  Monfieur ,  que  ce  coup  m'a  d'autant  plus  eftourdy , 
qu'il  m'a  furpris  ;  bien  qu'en  telles  chofeS ,  qui  peuvent  arriver 
en  tjn  momenr,on  ne  le  deuft  pas  eftre;Mais;  somme  vous  fçavés 
mieux ,  nous  eiloignons  cousjours  de  noftre  penfée  la  reprefen- 
ration  de  ce  qui  nous  peut  incommoder,ou  fafcher,&  ainfi  nous 
nous  laiflbns  furprendre  par  les  accidens  ordinaires.  Dieu,qui  a 
fait  cefte  playe,  la  vueille  bander ,  comme  eftant  accompagnée 
de  plufieurs  circonftances,qui  mêla  rendent  extrêmement  cui- 
fante.  Cependant,  Monfieur ,  il  n'y  pouvoit  eftre  appliqué  de 
meilleur  baume  que  celuy  qui  m  eft  venu  de  voftre  propre  main, 
priant  continuellement  noftre  Seigneur  qu'il  me  fafle  la  grâce  de 
bien  pratiquer  vos  falutaires  confolations ,  dequoy  je  confefle  a- 
voir  très-grand  befoin.  A  cefte  grâce  là ,  Monfieur,  vous  avés 
encor  adjoufte  celle  d'avoir  foin  de  ces  deux  petits  orphelins 
qui  font  là.  Dieu  vueille  les  rendre  capables  d'en  rendre  un 
jour  à  vous  &  aux  voftres,  très  humble  fervice,  &  qu'entre  cy  & 

là 
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là  je  puifle  payer  pour  eux.  Quant  aux  affaires  publiques ,  elles 
kmUwt  aller  tres-mal  de  toutes  parts ,  les  mauvaifes  nouvelles 
nousvenansàlafoule,  foit  d  Allemagne,  foit  de  noftre  cofte , 
comme  fi  une  mauvaifeconftellation  nous  menaçoit  en  gênerai, 
à  quov  Dieu  vueille  remédier  par  fa  puiffance.Et  je  le  loue  de  ce 
ou  il  luv  Plaift  vous  conferver,pour  mettre  la  main  aux  desordres 
&  confinons  qui  menacent  noftre  patrie,  &  particulièrement 
ceux  de  noftre  profeffion ,  le  fuppliant  ardemment  qu  "  vueille 
bénir  vos  faints  labeurs  &  intentions ,  &  que  de  tous  coftes  il  le 
fafic  rencontre  de  fins  tendantes  à  la  tranquillité  du  Royaume.Ie 
ne  doute  pas,Monfieur,que  ces  mutations  deBearn  n  ayent  a  lar- 
mé  force  gens.  Mais  il  eft  de  la  prudence  des  plus  fages  &  clair- 
voyans  de  faire  effort  pour  empefeher  que  ce  premier  mal  ne  foit 
fuivv  de  quelque  plus  grand,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  li  on  peut, 
que  d'eftre  en  peine  d'y  remédier ,  s'il  eftoit  arrive ,  ce  qui  leroïc 
anfli  irrémédiable  comme  celuy  duquel  nous  nous  plaignons. 
Dieu  vueille  que  l'advis  de  M.  de  Lesdiguieres  concurre  avec  le 
voftre,&  comme  fentends,à  celuy  deMellieurs  de  Rohan  6c  de  la 
Tremouille  ,  pour  eftouffer  ce  feu  des  fa  naiflance ,  &  que  nous 
avons  matière  de  luy  en  rendre  grâces.  Quant  aux  aftaires  de 
Bohême ,  vous  en  avés  fçeu  le  desordre ,  qui  eft  tel ,  que  M.  le 
Pnnce  d'Orange  ne  s'en  peut  apparier,  bien  que  d  ailleurs  il 
(uoporreavecun  courage  extraordinairement  fort  les  accidens 
du  monde.  Ceft  choie  eftrange ,  que  quarente  mil  hommes 
avent  fait  fi  bon  marché  de  leur  peau ,  &  que  fans  ref.ftance  ils 
fovent  allés  à  vau  de  route.  Ce  qui  eft  arrivé  par  1  ablence  des 
Chefs ,  qui  tous  eftoyent  à  Prague ,  ayans  laifle  leur  armée  a  la 
veuede  leurennemy  ,  &  fi  prés  qu'ils  fe  canonnoyent  tous  les 
jours.  D'ailleurs ,  la  faute  du  payement  y  a  bien  ayde.  Ainii 
voila  un  Royaume  pluftoft  perdu,  que  gaigne  ;  Et  pour  vous 
dire  vray ,  Monfieur ,  par  ce  que  j'en  ay  veu  (&  ce  n  eft  pas  pour 
en  juger  après  l'événement,  qui  feroir  trop  errer,)  )  ay  tousjours 
trouve  celle  entreprife  deftituée  des  moyen?  humains  qui  la 
peuffent  faire  reuffir ,  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  ne  s'en  vou- 
lant point  méfier.  Car,  de  fe  promettre  cela  des  moyens  &  for- 
ces des  Princes  Vnis ,  ny  de  ceux  de  Monlieur  1  hleéteur ,  il  n  y 
avoir  aucune  apparence.  Pour  le  Prince  de  Tranflylvanie ,  il 
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ne  iuy  a  jamais  donné  aucune  affiftance  finon  payé  paradvance, 
&  il  falloir  tirer  cela  dun  lieu  où  d'ailleurs  il  y  en  avoit  grande 
difette.  Maintenant  il  eft  le  premier  à  parler  d'accommode- 
ment ,  & ,  comme  Ton  dit ,  la  Province  de  Moravie.  I'ay  advis 
de  bon  Heu  que  ce  que  l'on  tafche  de  relever  en  Silefie,iïeft  qu  a 
deffein  de  fe  mettre  en  quelque  pofture ,  pour  faire  un  accord, 
qui  en  ce  delhris  gênerai  eft  à  defirer  ,  afin  que  le  Turc ,  comme 
il  s'y  prépare  ,  ne  nous  vienne  accorder  à  nos  defpens.  Au  fur- 
plus  ,  Monfieur ,  nous  avons  icy  depuis  peu  de  jours  de  retour 
M.  le  Prince  Henry ,  avec  la  Cavallerie  de  ces  pays ,  qu'il  y  a  ra- 
menée avec  très- grande  difficulté,  tant  pour  la  rigueur  de  la  fai- 
fon,  que  pour  la  difficulté  des  chemins  ;  auffi  a  elle  grand  befoin 
de  réparation.  Il  a  laiffé  les  Princes  de  l'Vnion  en  grand  efton- 
nement,  &  de  la  desroute  de  Bohême,  &  de  fon  depart,tres-mal 
pourveus  d'Infanterie,  &  d  mal ,  qu'ils  ne  fçauroyent ,  leurs  pla- 
ces garnies  comme  il  faut ,  mettre  cinq  mil  hommes  en  campa- 
gne.  Ils  ont  trop  grand  nombre  de  Cavallerie, &  encor  de  mau- 
vaise qualité  ;  tellement  qu'il  eft  fort  à  craindre  que  le  Marquis 
Spinola  n  achève  trop  facilement  ce  qu'il  a  commencé  au  Pala- 
tinar.  Tout  cela,  Monfieur,  me  fait  croire,  que  nous  devons  fii- 
gemenc  tempori/er  en  noftre  dedans ,  avec  ces  grands  inconve- 
niens  du  dehors,  defquels  ne  faudroyent  pas  à  fe  prévaloir  ceux 
qui  ne  demandent  peut  eftre  pas  mieux  que  de  nous  voir  entrer 
les  premiers  au  chemin  de  noftre  ruine ,  que  Dieu  vueille  faire 
retomber  fur  eux.  Icy  on  parle  de  faire  des  recreuës,  jufques  à 
dix  mil  hommes  de  pied,  &  douze  cens  chevaux,  poureftre 
prefts  à  la  fin  de  la  Trefve,  qui  n'a  plus  que  ces  trois  mois  de  vie. 
Mais  la  difficulté  confifte  à  trouver  les  moyens  de  fuftenter  ce- 
lle force,  &  l'autre  :  Ce  qui  eft  empefché  par  les  maux  inteftins, 
qui  empirent  à  veuéd'œil:  appréhendant  bien  que  nous  leurs 
aurons  efté  trop  véritables  Prophètes  de  ce  qui  adviendra 
d'avoir  ufé  de  remèdes  trop  cauftiques.  Ils  parlent  de  faire  par- 
tir quatre  Ambafladeurs  extraordinaires  au  premier  jours  vers 
Sa  Majefté.  le  fouhaite  que  leur  voyage  luccede;  Mais  je 
crains  qu'ils  ne  s'y  prennent  pas  comme  il  faut,  &  que  d'ailleurs 
ils  ne  trouvent  gueres  bonne  difpofition.  Nous  avons  icy  Mef- 
fieurs  vos  petits  hls,auxquels jay  offert  toute  forte  de  fervice.Ce 
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que  j  effe&uëray  tres-fidelement  aux  occafions ,  &  cependant 

demeureray  pour  jamais,  Monheur, 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeïffant  ferviteur, 

De  h  Haye  ôcc. 

Dv  Mavrier, 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  duMaurkr, 
du  iZ  lanYier  161 1. 

\A  Onfieur;    lay  reçeu  les  voftresdu  3e,  &prie  Dieu  de 
^     toute  mon  affection  qu'il  vous  confole  de  plus  en  plus.  Car 
encor  que  ce  déluge  de  maux  publics  femble  debvoir  noyer  les 
parriculiers ,  fi  eft  il  certain  que  naturellement  ils  ne  laiflent  de 
nager  au  deffus.  M.  Marbaut  ne  manque  pas  de  vous  eferire  les 
diligences  que  nous  faifons  pour  obvier  à  ceux  qui  nous  mena- 
cent. La  desfiance  eft  grande  entre  nous,&  la  confiance  ne  fçait 
par  où  reprendre.  Toutesfois  il  n  eft  pas  tousjours  bon  d'eftre  fi 
prudent,  &  fouvent  en  penfant  anticiper  le  mal,  on  le  précipite.. 
Au  lieu  que  de  luy  mefme  il  (e  deftourneroit,  fi  on  fe  mettoit  en 
fimple  pofturc  de  l'attendre.  Beaucoup  de  chofes  fe  prefentenc 
aujourd'huy  en  la  Chreftienté ,  qui  nous  devroyent  convier  à 
eftre  fages  >  &  pour  nous ,  ôc  pour  autruy.  Mais  la  pluspart  du 
temps  jevoy  que  les  petites  confiderations  remportent  furies 
grandes  ;  les  interefts  privés  ,.  fur  les  ruines  publiques  ;  les  que- 
relles du  vol  du  chapon,  fur  les  calamités  univerfellcs  ;  les  fchit 
mes  des  Evefques,  fur  les  inondations  des  Turcs ,  qui  ont  enfin 
englouti  les  uns  &  les  autres.  Ce  qui  me  fait  desefperer  de  meil- 
leurs cônfeils  en  ce  fiecle,  quelques  préparatifs  que  nous  voyons. 
Mais  Dem  meliora.  le  me  figure  que  M.le  Prince  d'Orange  aura 
cftudié  quelque  grande  leçon ,  pour  efclatter  fur  la  rupture  de  la 
Trefve.  Dieu  la  luy  vueille  bénir  &:  profperer,  comme  je  le  fup- 
plie,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &c.  DeSau- 
mur  &c, 
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Lettre  de  M.  du  Ple/ïis  h  M,  Anjorrant ,  refidm pour  les 
affaires  de  la  Seigneurie  de  Genève  ,prés  de  S.  M. 
du  28  lancier  1611. 

\/f  Onfieur;  lay  reçeu  lesvoftres  du  <>c ,  depuis lefquelles 
iV j'eftime  que  vous  aurés  fçeu  que  je  ne  me  rebute  pas  aife- 
ment  de  bien  faire ,  &  auflî  peu  de  dire  la  vérité  là  où  je  la  con- 
nois.  Car  je  me  promets  tousjours  que  toft  ou  tard  elle  eft  bé- 
nite de  Dieu,  &  reconnue  des  hommes.  Ce  que  particulière- 
ment j'ay  apperçeu  en  l'affaire  que  vous  me  remarqués,quelque 
amer  qu'il  ait  femblé  du  commencement.  M.  Marbaut  vous 
dira  la  depefche  que  nous  avons  faite  ces  jours  au  Roy ,  Se  à  pla- 
ceurs de  Meilleurs  du  Confeil,  en  concurrence  des  diligences 
de  M.  de  Favas.  le  ne  veux  point  croire  qu'il  y  ait  fi  peu  en  nous 
ny  d'amour  .envers  PEftat,  ny  de  charité  envers  l'Eglifoque  nous 
nous  obftinions  en  chofes  moins  que  neceffaires  &:  effentielles. 
Et  cela  eftant,  j'efpere  qu'il  (^trouvera  expédient  pour  en  fortir. 
Quant  à  Monfieur  de  Savoye ,  je  defireroy  fort  fçavoir  le  ii  en; 
en  ic  despoùillant  quelle  vie  il  choifit.  Car  fi,  comme  on  dit  ,  il 
prend  la  Lieutenance  du  Roy  d'Efpagne  en  fes  armées ,  c  eft  re- 
nqncer  à  fes  meilleures  alliances,  &  charger  fa  vieilleiîé ,  au  lieu 
de  la  defeharger.  Et  d'ailleurs  ileftmalaifé  que  cefte  générale 
auétorité  n'en  offenfe  plufieurs  fubalternes.  Ioint  que  je  ne  voy 
point  quelle  relation  cela  puiffe  avoir  avec  lesdeffeins  cy  de- 
vant concertés  en  ces  entreveùes  de  M.le  Duc  de  Lesdiguieres. 
C'eft  pourquoy je  tiens  bride,  &vous  prie  me  faire  part  de  ce 
que  vous  en  apprendrés.  Car  confiderant  la  fuite  des  affaires,  il 
y  auroit  matière  de  l'interpréter  au  contraire.  Pour  nous ,  nous 
ne  pouvons  rien  pour  nos  alliés  &  amis ,  fi  nous  n'avons  la  paix. 
Et  c'eft  à  quoy  tous  les  gens  de  bien  de  part  &  d'autre  doivent 
travailler.  le  plains  bien  que  vous  n'eftes  mieux  afliftes  de  cefte 
part;  mais  il  y  a  longues  années  que  Dieu  fouftient  voftre .Répu- 
blique comme  en  l'air,  fans  que  pour  cela  elle  branile.  Et  fa  for- 
ce, &fa  grâce  envers  les  fiensne  vieiilit  point.  le  lefupplie, 
Monfieur ,  que  de  plus  en  plus  il  arrefte  fon  œil  fur  vous ,  pour 
vous  garentir  de  tout  mal  $  Et  fur  ce  &c.  De  Saumur  &c. 

Aaaa  1  Mémoire 
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Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plefsts  h 
le  ly  lancier  i6xi. 

Il  cft  du  fervice  du  Roy ,  que  l'affaire  de  1*  Affemblée  s'accom- 
mode :  non  moins  du  bien  de  ceux  de  la  Religion ,  qu'elle  fe 
fepare  avec  fa  bonne  grâce  ,  en  remportant  quelque  contente- 
ment aux  Provinces.  Car  il  ne  fe  peut,  &  doit  diffimuler,*  que 
ce  qui  s'eft  paflé  en  Bearn  a  remply  les  efprits  de  desfiance  ,  la- 
quelle ne  peut  eftre  levée  que  par  quelques  effets  de  la  bénigni- 
té du  Roy ,  &  que  les  irrégularités  qui  fe  remarquent  en  ladite 
Aflembléc  procèdent  pluftoft  dapprehenfion de  mal,  que  de 
mauvais  deffein. 

Ioint  que  quand  elle  fe  feparera  fans  remporter  quelque  fruit, 
les  particulières  en  divers  lieux  ne  lairront  pas  de  faire  du  bruit, 
au  lieu  qu'en  celle  cy ,  à  laquelle  elles  fe  font  fousmifes  ,  elles 
peuvent  eftre  toutes  aflbupies. 

Mais  par  ce  qu'il  n'eft  trouvé  convenir  à  f autorité  du  Roy 
de  rien  recevoir  direftement  de  ladite  Affemblée,  la  chofe  fem- 
bleroit  fe  pouvoir  accommoder  en  la  façon  qui  enfuit;  Que 
S.  M.  fift  examiner  par  les  plus  equanimes  de  fon  Confeil  les  re- 
queftes  prefentées  par  M.  de  Favas,  Député  gênerai ,  &  comme 
de  fon  plain  &:  pur  mouvement  les  refpondift  félon  fa  bonne  ju  - 
ftice,  conformément  à  fes  Edits ,  concertions ,  &  grâces ,  nom- 
mément en  ce  qui  regarde  les  points  cottes  par  le  précèdent 
Mémoire,  qui  fera  reveu  fur  ce  fubjeft  ;  pour  eftre  le  tout  mis  es 
mains  dudit  Sieur,&  fuft  à  l'inftant  exécute  de  bonne  foy  ce  qui 
feroit  de  facile  exécution ,  fous  condition  de  fe  feparer  avec  la 
feureté  requife. 

Et  afin  que  en  ladite  Affemblée  la  chofe  fuft  mieux  pefee ,  & 
que  les  Députés  en  icelle  fe  trouvent  garentis  contre  le  repro- 
che qu'ils  craignent  de  leurs  Deputans,mefmes  des  Ailemblées 
particulières  qui  fe  font  fousmifes  à  icelle  :  Qu'il  pleuft  à  S.  M. 
ordonner  que.de  ladite  refponfe  copie  fuft  envoyée  aux  perfon- 
nés  plus  fignalées  entre  ceux  de  la  Religion ,  avec  une  bonne 
lettre,  par  laquelle  elle  leur  fift  entendre  l'équité  de  fes  procé- 
dures, &  les  excitaft  à  tenir  la  main,  que  chacun  le  reconnuft,  &: 

fe  mift 
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fe  mift  en  fon  debvoir  ;  dont  ils  auroyent  fubjefl:  tous  &  chacun 
de  faire  gravement  &  ferieufement  entendre  leurs  intentions  à 
ladite  Aflemblée,  convenables  au  fervice  de  S.M.  &  non  moins 
à  leur  bien  propre. 

Cela  fe  propofe ,  par  ce  que  les  perfonnes  de  grande  confide- 
ration  font  portées  à  un  accommodement ,  auquel  ils  voyenc 
l'obeïflance  conjointe  avec  la  feureté;Et  parce  moyen  auroyent 
vocation  de  s'en  expliquer  fans  jaloufie,  &  fortifieroyent  ceux 
qui  ont  mefmc  fens.  A  cefte  fin  faudroit  que  lefdits  depefches 
fuflent  envoyées  de  bonne  heure ,  &  avant  que  la  refponfe^  fuft 
délivrée  audit  S' de  Favas. 


Lettre  de  Mejfieurs  de  FAjfemblée  de  la  Rochelle  à  M.  du 
Plejps,  du  29  ïànmr  1621. 

MOnfieur  ;  Nous  vous  avons  cy  devant  eferic  fur  l'occa- 
fion  dune  depefche  que  vous  nous  fiftes  cxprés,contcnanc 
Tadvis  de  quelque  accommodement  en  nos  affaires,  defiréàla 
Court  par  quelques  grands  perfonnages ,  &  recherché  moyen- 
nant l'entremife  de  Meilleurs  de  Rohan ,  de  la  Tremoiiille ,  & 
de  vous  ;  fur  quoy  nous  vous  fifmes  fçavoir  noftre  intention ,  & 
ce  que  nous  eftimions  neceflaire  pour  noftre  bien  °.  comme  aulïi 
à  M.  de  Favas  par  lettres  exprefles,  &  par  autres  depuis,  refpon- 
dans  à  celles  que  nous  avons  reçeuës  de  luy,qui  vous  auront  efté 
communiquées  de  noftre  part  par  M.  de  Veilles .  Maintenant 
ayans  encor  appris  par  lettres  que  nous  ont  eferit  mefdits  Sieurs 
de  la  Tremoiiille ,  &  de  Rohan  ,  &  par  la  voftre  qui  nous  vient 
d'eftre  rendue,  que  les  ouvertures  de  cefte  entremife  vous  ont 
efté  renouvellées  parunedepn  lie  du  16e  de  ce  mois  , nonob- 
ftant  la  rude  refponfe  faite  à  M.  de  Favas:  Ayans  derechef  meu- 
rement  confideré  là  deffus  ce  que  nous  en  pouvons  efperer  de 
bien  &  davantage  à  nos  Eglifes,  &  à  cefte  Àffemblée,ou  crain 
dre  de  mal  &  d'inconvénient  ,  félon  la  forme  &  la  nature  àa 
Traitté ,  auquel  ceux  qui  le  propofent  deiîreroyent  peut  eftre 
vous  engager  ;  Nous  avons  eltimé  neceflaire  de  vous  dire  encor 
icy ,  Monfieur ,  vous  expliquans  pleinement  noftre  deijr,  &  ce 
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que  nous  croyons  debvoir  procurer  pour  le  bien  des  Eglifes  qui 
nous  ont  icy  envoyés ,  que  reconnoiflans  en  fincerité  comme  le 
zele  &  l'afîe&ion  que  vous  avés  tousjours  porté  au  biçn  de  nos 
Eglifes,  &  au  repos  de  ceft  Eftat  vous  font  embrafler  les  moyens 
que  vous  eftimés  convenables  pour  la  confervacion  de  l'un  ou 
de  l'autre;  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  foyés  porté  de 
mefme  intention  en  cefte  occurrence.  Ceft  pourquoy ,  loiians 
entièrement  voftre  bon  mouvement ,  nous  regardons  principa- 
lement à  celuy  de  ceux,  qui,  propofans  le  moyen  d  une  telle  en- 
tremiie,  n'ont  pas  peut  eftre  l'intention  femblable  à  la  voftre. 
Car  vous  fçavés  combien  ,  depuis  quelque  fuite  d'années ,  ceux 
qui  fe  plaifent  à  altérer  noftre  leureté ,  &c  la  vigueur  des  Edits  de 
concertions  du  Roy  ,  qui  nous  la  confervent ,  ont  pris  cefte  mé- 
thode de  deferier  toutes  nos  AfTemblées ,  comme  odieufes  & 
pleines  d'ombrages  contre  l'au&oritc  du  Roy  ,  &  qualifier  nos 
plaintes,  &  Tinftance  que  nous  faifons  pour  obtenir  quelque  ré- 
paration fur  icelles,  du  titre  de  rébellion  ,  afin  de  nous  contrain- 
dre par  les  menaces  de  l'indignation  du  Roy,de  nous  en  retour- 
ner à  chaque  fois  dans  nos  Provinces  les  mains vuides delà ju- 
ftice  que  nos  Eglifes  s'attendoyent  que  nous  leur  remporterions. 
D'où  elt  arrivé  que  toutes  nos  Afiemblées  nous  deviennent  non 
feulement  infruâ:ueufes ,  mais  dommageables  par  l'événement. 
Et  ce  mal,  à  noftre  grand  regret  3  s'eft  empiré  plus  que  jamais 
par  les  moyens  qui  ont  abufe  noftre  crédulité  en  la  dernière  fe- 
paration  de  Loudun ,  dont  nous  reffentons  aujourd'huy  la  playe 
ficuifante.  Nous  voyons  qu'encor  à  prêtent  on  veut  procéder 
fur  les  mefmes  erres.  Car  on  nous  a  desja  fait  déclarer  rebelles, 
anticipans  par  ces  menaces  noftre  réunion  ,  exprés  pour  nous 
faire  decheoir  du  droit  que  les  conditions  fruftratoires  des 
points  accordés  nous  avoyent  acquis ,  afin  de  s'attacher  contre 
nous  d'abord  fur  la  formalité ,  &  par  la  fin  de  non  recevoir  nous 
faire  perdre  tout  le  fruit  que  nous  requérons  &  pouvons  atten- 
dre de  la juftice  du  Roy  fur  nos  plaintes.  Tellement  qu'au  lieu 
du  contentement  efperé  par  nos  Eglifes  de  la  bonté  de  noftre 
Roy  fur  nos  tres-humbles  (implications ,  on  parle  de  moyenner 
n  faire  recevoir  contentement  à  S. M.  de  la  part  de  cefte  Alïém- 
biee,  preluppofant  que  le  Royeft  oifenlé  quand  nous  luy  de- 
mandons 
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mandons  juftice.  Ceft  à  cefte  fin  qu'on  nous  veut  donner  des 
interceffeurs,  &  des  moyenneurs  pour  obtenir  grâce;  &  de  plus, 
pour  nous  faire  encor  tomber  au  piège  plus  dangereux,qui  nous 
a  desja  efté  tendu  à  Loudun.  Ceft  à  fçavoirque  refufansde 
nous  donner  en  nos  mains  les  tefmoignages  &  les  afteurances 
de  la  bonne  volonté  du  Roy ,  pour  les  remporter  dans  les  Pro- 
vinces, on  veut  choifir  quelques  uns  de  nos  Grands ,  pour  les  en 
rendre  depofitaires ,  afin  que  noftre  ordre  n'ait  plus  de  lieu.  Et 
ainfi  par  cefte  accouftumance,qui  paflèra  par  après  aifement  en 
loy,  tout  accès  eftant  doresenavant  interdit  à  nos  Eglifes  vers  le 
Roy  par  le  moyen  de  nos  Aflèmblées ,  &c  par  confequent  noftre 
ordre  du  tout  annullé,on  fera  feulement  fervir  nos  Grands  pour 
garends  des  vaines  promefles  qu'on  nous  fait  ;  Et  par  ce  moven 
les  rendans  inftrumens  des  mefeontentemens  qu'on  nous  don- 
ne, on  veut  anéantir  la  créance  Se  iau&orité  qu'ils  ont  parmy 
nous,  &  la  bonne  volonté  que  nous  leur  portons:  ceft  à  dire» 
ruiner  noftre  union  de  fonds  en  comble ,  pour  perdre  les  uns  8c 
les  autres.  Ce  font  les  raifons ,.  Monfieur ,  qui ,  ayans  pour  but 
conjointement  l'intereft  de  nos  Eglifes  &  de  nos  Grands  en 
particulier,  nous  font  juftement  appréhender  le  danger  d'une 
telle  entremife.  Et  nous  ne  pouvons  vous  celer,  que  nous  ap- 
percevons  desja  clairement  l'intention  de  ceux  qui  vous  la  pro- 
pofent  avoir  directement  pour  but  les  inconveniens  cy  defiiis 
remarqués.  Car  on  a  rudement  rejetté  M.  de  Favas  &  nous,  & 
neantmoinsà  mefme  temps  on  a  recherché  quelqu'un  des  vo- 
ftres,pour  continuer  &  entretenir  la  propofition  de  cefte  ouver- 
ture. Ainfi  on  ferme  la  voye  naturelle,  pour  ouvrir  celle- cy ,  &c 
nous  y  faire  rencontrer  le  danger  que  nous  tafehons  d'éviter 
principalement.  Ceft  pourquoy,  Monfieur,  nous  vous  fup- 
plions  derechef  de  vous  tenir  tous  jours  avec  nous  dans  le  che- 
min ordinaire;Et  parce  que  nous  ne  fommes  point  tels,que  nous 
ne  reconnoiffions  les  affaires  eftre  aujourd'huy  en  un  dangereux 
précipice,  &  que  les  moyens  d'accommodement  font  dignes 
d'eftre  tous/ours  embrafles  par  çeux  qui  ayment  le  repos  de  nos 
Eglifes ,  &:  la  paix  de  l'Eftat ,  &i  que  les  perfonnes  de  la  qualité 
de  ces  deux  Seigneurs,&  de  voftre  mérite  &:  confideration,peu- 
vent  grandement  contribuer  à  ce  bon  œuvre  parleur  interven- 
tion ï 
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tion  •  nous  nc'defirons  rien  davantage  ,finon  que  ces  deux  Sei- 
gneurs (ainfi  que  nous  leur  en  efcrivons)  &tous  les  autres  de 
leur  ranpparmy  nous,  &vous  avec  eux,  Monheur,  vueilliés 
contribuer  Se  conjoindre  à  nos  trcs-humbles  fupplications  vo- 
ftre  crédit  envers  le  Roy ,  comme  participai  à  mefme  iriter- 
cft  que  nous,  &  noftre  caufe  eftant  toute  commune  &  générale 
à  toutes  nos  Eglifes ,  dont  vous  eftes  membres  tres-confidera- 
bles,  à  ce  que  moyennant  la  benediftion  de  Dieu,  nous  nous  ef- 
forcions d  obtenir  de  la  bonté  de  S.  M.  que  chaflant  les  ombra- 
ges odieux  dont  on  luy  couvre  noftre  procédé ,  &  reconnoiflant 
nos  bonnes  &  finceres  intentions ,  il  aye  agréable  de  donner  fa- 
vorable audience  à  nos  Députés  généraux,  pour  nous,  &  en  no- 
ftre nom ,  &  chargés  de  nos  très- humbles  requeftes ,  ou  les  en- 
tendre par  la  bouche  de  quelques  uns  Députes  de  cette  Allem- 
blce  ,  ne  pouvans  approuver  autre  voyeque  celle-là.  Et  en  ce 
fanant,  fans  nous  eftoigner de  l'obeïflance  ô£  du  refpectdeuà 
noftre  Roy,  nous  conferverons  la  fermeté  de  noftre  fondement, 
qui eft  noftre  ordre,  nous  acquitterons  nos  charges  envers  nos 
Eglifes ,  &c  noftre  confeience  envers  Dieu ,  lequel  nous  prions 
de  tout  noftre  cœur  pour  voftre  profperité  &  lante ,  eftans, 

Monfieur,  ,  r    ■        i  t-> 

Vos  bien-humbles  &c  ttes-aftedionnes  ferviteurs.les  Dé- 
putés des  Eglifes  Reformées  de  France ,  &  fouveraine- 
té  de  Beatn,  aflemblés  à  la  Rochelle, 

A  la  Rochelle  Sec.  ,.  . 

Chapeliere,  Adjoint. 
De  la  Grange,  Secrétaire. 
De  la  Govtte,  Secrétaire. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Me/sieurs  de  l  Affemblée  de 
la  Rochelle ,  du  i  Febmer  i6n. 

MEflîeurs  ;  l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  meferire  du 
zp'  du  palîé,  par  ce  porteur  exprés,  &  penfe  que  vous  avés 
obfervé  en  la  copie  de  celles  que  nous  avons  eferit  au  Roy ,  que 
nous  nous  fommes  tenus  religieufement  dedans  les  termes  de 
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voftrc  intention  ;  fçavoir ,  de  reprefenter  au  Roy  la  fincerité  de 
vos  procédures  ,  &fupplier  S.  M.  de  vouloir  en  confideration 
d'icelle  nous  départir  fa  bonne  juftice  fur  les  tres-humbles  re- 
quelles  à  elle  prefentées  par  M.  de  Favas.  En  mefme  fens  avons 
nous  aufli  efcrit,  chacun  en  fon  endroit,  à  nos  amis  de  la  Court, 
ainli  que  -vous  aura  peu  dire  M.  de  Veilles ,  auquel  j'en  ay  fait 
voir  les  copies.  le  vous  fupplie ,  Meilleurs  ,  de  croire  que  je  ne 
fuis  ny  fi  prefomptueux,  ny  fi  convoiteux  d'affaires ,  que  de  m'y 
ingérer  legerement.Me  fuffira  de  m'y  employer,autant  que  vous 
jugerés  que  mon  fervice  vous  y  pourra  eftre  utile;&  deprier  Dieu 
de  toute  mon  affe&ion,  comme  je  fay,qu  il  luy  plaife  prefider  au 
milieu  de  vous  par  fon  Efprit ,  &  vous  infpirer  lalutaires  confeils 
pour  le  bien  &  repos  gênerai  de  nos  Eglifes;  fur  ce,  Meilleurs,  je 
vous  baife  tres-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Plefsis,  du  3  Febvrier  16 11. 

MOnfieur  du  Plefiis  ;  le  n'ay  point  eu  désagréable  la  cou- 
fcrence  que  vous  avés  eue  avec  mes  Coufins  les  Ducs  de 
Rohan  &:  de  Thoiiars  fur  le  fubjèd  des  affaires  prefentes.  Car  je 
fçay  bien  qu'elle  ne  tendoit  qu'à  bonne  fin ,  &  qu'en  celle  occa- 
fion,comme  en  toutes  autres,vousvous  cites  propofé  pour  prin- 
cipal but  le  bien  de  mon  fervice ,  de  de  mes  fubjets  ;  ne  doutant 
point  qu'en  fuite  d'icelle  vous  n'ayés  donne  à  ceux  qui  font  af- 
îemblés  à  la  Rochelle  les  advis  &  confeils  qu'ils  doivent  fuivre, 
pour  fe  mettre  en  leur  devoir.  Maisjevoy  qu'au  lieu  d'y  fatis- 
faire  ils  perfiftent  en  leur  dcs-obeïflance ,  dont  j'ay  le  mefeon- 
lentement  que  vous  pouvés  juger,  &:  m'alïeure que  vous  n'en 
avés  pas  moins  de  regret ,  &  que  vous  confidererés  làdeflus  de 
vous  mefme  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  eferire ,  &  qui  cfl: 
digne  de  volke  cxperience,&:  de  l'affection  que  vous  aves  au  pu- 
blic, &  à  mon  fervice.  C  eft  pourquoy  je  ne  feray  plus  longue  re- 
fponfe  à  voltre  lettre  du  2  5e  du  mois  pafle,  que  pour  prier  Dieu 
qu'il  vous  ait,  M.  du  Pleflîs,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  Sec. 

Signe  y  L  o  u  y  s. 

&  plus  bas ,  Potier. 
B  h  b  b  Lettre 


j<T4  lEXTb.esetMemoires 
Lettre  de  M.  du  Plefsisa  M.  Rivet,  du  4  Vebvrier  i6m.  . 

MOnfieur  ;    Dep'uis  quatre  jours  feulement  j'ay  reçeu  les  vo- 
ftresdu  ie  du  pafle.Et  loue  Dieu  du  contentementque  vous 
trouvés  par  delà  que  je  fay  principalement  confifter  au  fruia  que 
vous  voyés  de  voftre  labeur.  le  voudroy  bien  que  pour  comble 
Madamoifelle  voftre  femme  peuft  eftre  perfuadée  de  vous  y  al- 
ler tenir  compagnie ,  Mais  luy  en  ayant  parlé  de  bonne  forte 
lors  qu'elle  vint  icy  je  l'en  trouvoy  bien  éloignée;  Toutesfois 
je  ne  m  en  rebuteray  pas  pour  cela.  N'agueres  nous  nous  fem- 
mes abouchés  à  Loudun  Meilleurs  de  la  Tremouille,  de  Rohan 
&moy,  d'où  nous  avons  fait  une  Depefche  commune  vers  Sa 
Majefté  concernant  l'accommodement  de  nos  aftaires.Le  Sieur 
d'Iray  y  eft  employé  de  la  part  de  Monfieur  de  la  Tremouille. 
Vous  en  fçaurés  le  fuecés  de  Paris ,  car  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  vous  eferive.  Les  difficultés  ne  font  pas  moindres  d'une  part 
que  de  l'autre.  Mais  tant  y  a  que  SaMajcfté  accepte  d'enten- 
dre de  la  bouche  de  Monfieur  de  Favas  &  recevoir  de  fa  main 
ce  qu'il  auraàremonftrer  &  prefenter,  &  y  promet  favorable 
refponfe.  Et  desja  il  en  a  conféré  en  privé  avec  Monfieur  de 
Luines  pour  elbaucher  la  negotiation.  D'Allemagne  nous  n  a- 
vons  encor  rien  qui  nous  confole.  Les  fuccés  &  entteprifes  de 
l'Efpagnol  en  divers  lieux  opèrent  diverfement  parmy  nous;  les 
uns  concluans  de  là  que  nous  ne  devons  p'as  eftre  les  derniers  à 
la  louange  de  reprimer  l'herefie  ;  les  autres  qu'il  feroit  défor- 
mais temps  d'aller  au  devant  des  profperités  de  noftre  Voifin, 
defquçlles  en  fin  nous  ayons  à  fournir.  Voftre  Ambanade  Ex- 
traordinaire pourra  pefer  fur  cette  balance.Ie  me  conjouis  avec 
Monfieur  Erpenius  de  l'accroiftement  de  fa  profeffion ,  ou  plus- 
toft  avec  voftre  Académie  qui  en  recevra  le  truite  &  luy  la  char- 
ae  le  vous  recommande  tousjours  mes  petits  fils  &  M.  Daille. 
S'ii  y  a  rien  où  je  vous  puiflé  fervir ,  vous  fçavés  la  puiflance  que 
vous  avés  fur  moy ,  qui  fur  ce  vous  falué  humblement ,  &  prie 
Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumurée 

4Febvrier  itfzi. 
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Lettre  de  M.  du  P/efsis  à  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  j  Febïrier  1611 . 

\yfOnfieur;  M. delaTremoiiillem'afaitcebien  de  m'en- 
****  voyer  voftre  depefche  par  un  de  fes  laquais  exprés.  l'y  ay 
trouvé  voftre  dernier  au  Roy  fort  bien  raifonnée,&:  digned'eftre 
leuë  avec  attention.  Seulement  eufle-je  defiré  quelle  fuft  arri- 
vée un  peu  pluftoft,  &  avant  la  refponfe  faite  à  M.  de  Favas.Car 
en  l'humeur  où  on  fe  rencontre  de  part  &  d'autre >  il  y  a  dan- 
ger d'une  rupture,plus  perilleufe  d'un  cofté  que  de  l'autre. Vous 
remarqués  fort  bien  en  celle  qui  nous  eft  efcrite  par  Meflieurs 
de  rAflemblce  l'ombrage  qu'ils  ont  pris  de  noftre  entreveuë, 
qui  toutesfois  n'a  eu  autre  but  que  le  leur  propre.  M.  de  Favas 
en  ce  qui  s'eft  paflê  à  Paris  a  fait  paroiftre  la  jaloufic  toute  entiè- 
re: OutrecequederAfTembléemefme  M.  de  Pontchartrain 
a  eu  des  advis  qui  n'ont  pas  recommandé  nos  affaires.  Vous 
cftes  tefmoin  que  je  ne  m'y  fuis  pas  ingéré  >  encor  que  je  deufle 
eftrc  déformais  au  deflus  de  cette  envie.  Mais  tandis  que  nous 
difputerons  encre  clément  &  débonnaire ,  je  ne  penfe  pas  que 
nous  foyons  en  chemin  de  fortir  de  ce  labyrinthe.il  eft  bien  plus 
à  propos,  comme  vous  dites ,  dediftinguer  le  poffible  du  lici- 
te; Et  pourtant  ne  nous  devons  point  lafTer  de  dire  franche- 
ment ,  &  par  nous ,  par  nos  amis  ce  que  nous  fendrons  de 
noftre  bien  &  mal  commun ,  afin  que  nous  n'ayons  à  nous  re- 
pentir &:  reflentir  trop  tard  de  nous  eftre  teus  fur  le  bord  d'un 
tel  precipice.Etplus  Dieu  vous  a  donné  d'auttorité  &  de  créan- 
ce en  nos  Eglifes ,  plus  leur  devés  vous  en  telles  occafionsde 
franchife.  M.  de  Calignon  n'eft  point  encor  arrivé  en  Court 
de  la  part  de  M.  de  Lesdiguieres.  Le  decés  de  Madame  de  Cre- 
qui  l'aura  peu  retarder.  le  n'ay  point  trouvé  en  voftre  paquet 
la  copie  de  celle  à  M.  le  Marquis  de  Rofni.  N'eft  ce  pas  grand 
pitié  que  la  Dame  cy  deflus  foit  morte  Papifte  ?  le  fuis  bien  aife 
que  M,  de  la  Creflbnnicre  aille  à  la  Rochelle.  le  ne  voy  rien  à 
changer  en  nos  difeours  ;  Et  pourtant  me  tiendray-je  à  nos  pre- 
mières erres,  oi  vous  donneray  advis  de  tout  ce  que  j'appren- 
dray.  Ic  ne  fçay  fi  MefTrs  de  F Afïemblée  auront  cfté  bien  adver- 
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tis  que  M.Marbaut  avoit  charge  de  moy  de  communiquer  ma 
depefche  à  M.  de  Favas ,  &  en  faire  ce  qu'ils  adviferoient  en- 
femble  ;  comme  il  a  efté  fait.  Cela  devoir  avoir  levé  tour  fcru- 
pule.  M.  de  Cadcnay  eftoit  attendu  au  premier  jour ,  tres-favo- 
rablement  reçeu ,  non  rclpondu  de  rnefme.  M.  de  Baflbmpierre 
part  dans  huit  jours  pour  Efpagne.  On  dit  qu'il  a  charge  de 
rompre  ,  fi  on  ne  dcfmord  de  la  Valteline.  Le  droit  annuel 
paflc,  à  condition  des  cinq  années  d'advancej  moyennant-  quoy 
les  Parlemens  en  font  exceptes.  La  Bulle  eft  arrivée  pour  la  ven- 
te des  biens  Ecclefiaftiques ,  jufqucs  à  quatorze  cens  mil  li- 
vres ;  mais  le  Clergé  en  veut  avoir  le  maniement.  Monfieur  de 
Mayenne  eft  tousjours  mal,  &  parle  de  changer  d  air  à  Sc  Cloud. 
Ievousbaife,  Monfieur,  tres-humblement  les  mains  &c.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  E. 
a  la  Rochelle,  du  6  Febmer  lôii. 

\>f  Onfieur  ;  Pay  reçcu  les  voftres  du  icr.  le  prens  tousjours 
tout  en  bonne  part  de  mes  amis;  de  vous  particulièrement 
que  je  croy  m  aimer  :  Et  m afleure  que  fi  nous  avions  parlé  une 
heure  enfemble  >  nous  romberions  d'accord  de  toutes  chofes. 
Pour  le  jugement  de  quelques  autres ,  je  m'en  efmeus  fort  peu, 
me  contentant  de  vivre  devant  Dieu ,  &  ma  confeience.  Il 
couronnera  s'il  luy  plaift  fon  œuvre  en  moy  ,  &c  me  donnera  de 
mourir  en  fon  fervice.  le  ne  fuis  pas  à  la  vérité  des  plus  bruians, 
mais  je  ne  lailfe  pas  de  penfer  à  ce  que  je  doy.  M.  de  Veilles  en 
a  peu  rendre  tcfmoignage.  Nous  verrons  ce  qui  s  en  enfuivra. 
Vous  aurés  aflés  remarqué  les  ombrages  qu'on  a  pris  de  noftre 
entreveuë.  On  en  a  donné  advis  de  chés  vous  à  M.  de  Pont- 
chartrin.  Cela  n'a  pas  recommandé  nos  affaires  en  Court.  le 
ne  penfe  point  qu'on  me  puiffe  aceufer  de  w At^aj/py^quand 
je  tafche  de  concurrer ,  par  les  moyens  que  Dieu  me  met  en 
main ,  au  bien  &i  contentement  des  nos  Eglifes.  Car  j  y  ay 
allés  travaillé  toute  ma  vie ,  pour  en  avoir  foin  jufqu  a  la  mort. 
Vous  aurés  eu  maintenant  la  féconde  refponfe  faite  à  M.  de  Fa- 
vas 
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vas.  Dieu  nous  vueillç  là  défias  infpirer  bons  confeils.  Les 
Moraviens  &  Silefiens  traittent  de  reconciliation  avec  l'Empe- 
reur ,  &  ne  void  on  point  que  le  Roy  de  Bohême  ait  moyen  de 
fe  relever  fi  promprement.  Leopold  a  deffendu  à  fes  fubjets 
d'Alface  de  porter  vivres  à  Strasbourg.  Cela  fait  croire  que  Spi- 
nola  le  bloquera  à  ce  printemps.  Genève ,  comme  je  vous  ay  ja 
eferit  >  appréhende  le  defiein  du  Duc  de  Savoye.  etoç  ïwi  fin- 
xavfc-  Les  bons  François  tafehent  de  faire  appréhender  au 
Roy  ces  grands  fuccés  de  la  maifon  d'Auftriche.  Les  mauvais 
prennent  fubied  fur  nous  de  deftourner  leurs  confeils.  le  fuis  à 
voftrc  fervice  &c  vous  faluë  humblement,  priant  Dieu Mon- 
iteur &e.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M  

du  il  Febvrier  1621. 

\  M  Onfieur  ;  le fçay  combien  vous  travaillés  pour  l'accoin- 
*V*  modement  de  nos  fafcheux  affaires:  Et  vous  n'ignorés 
point  que  je  le  defirerois  au  prix  de  mon  fang ,  pour  les  ineon- 
veniens  inévitables  que  je  prevoy  d'une  rupture,  cfquels  le  mai- 
ftre  de  la  maifon  a  tousjours  plus  d'intereft  que  quelconque  au- 
tre. Ceft  pourquoy  j'ay  pué  M.  Marbaut  de  communiquer 
avec  vous  leul  de  quelques  ouvertures  qui  me  font  venues  en 
l'efprit,  &:  qui  feront  mieux  reçeuës  de  vous,  &:  avec  moins 
d'envie ,  fi  vous  les  eftimés  dignes  d'eftre  propolées.  le  ne  puis 
croire  que  ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  du  Roy  ne  voyent 
les  périls  plus  prefens  que  moy,pour  PEftat.  le  ne  me  flatte  pas 
aufli  en  ceux  que  nos  Eglifes  auront  à  courir.  Mais  outre  que 
les  uns  ne  guariflent  pas  les  autres ,  l'efprit  d  un  Prince  eft  plus 
aifé  à  fléchir  à  la  raifon  par  fort  intereft  propre ,  qu'une  grande 
Communauté  à  y  eftre  conduite  &  ramenée,quelque  mal  qu'on 
luy  reprefente.  Trouvés  donc  bon  s'il  vous  plaift ,  que  je  m'en 
fousmette à voftre  bon  jugement,  &  en  remette  l'expofition 
audit  Sr  Marbaut ,  pour  vous  offrir  tout  fervice  là  où  j'en  auray 
ie  moyen  ;  en  priant  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  £cc. 
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Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plefiis  à  M.  'Marbaut}pour  commu- 
niquer  du  il  Febwieriôii. 

P  Ar  ce  qu'il  eft  raifonnable  que  le  Roy  foit  plus  fage  que  nous, 
nous  emportés  d'apprehenfion ,  luy  qui  n  a  rien  à  craindrç 
de  la  bonté  qu'il  luy  plaira  nous  départir  ,  &  aufli  peu  de  fon 
autorité  ,  G  S.  M.  daigne  s'en  relafcher  ;  femble  que  pour  r  af- 
feurer  les  efprits  de  fes  fubjets  de  la  Religion ,  elle  pourroit  faire 
une  Déclaration  de  la  teneur  qui  enfuit. 

Qu'ayant  efté  acertenée  par  plufieurs  defes  plusfpeciaux 
ferviteurs  de  la  Religion ,  que  ceux  qui  font  affemblés  à  la  Ro- 
chelle contre  fa  defenfc  ne  l'ont  point  fait  à  mauvaife  inten- 
tion ,  &  moins  par  aucun  attentat  fur  fon  au&orité ,  qui  ne 
peut  tomber  en  perfonnes  de  fens  ;  mais  partie  fe  pretendans 
fondés  en  la  volonté  d'icelle,  partie  pouflés  d'une  apprehenfion 
qu'on  euft  defTein  de  les  ruiner:  Saditc  Majefté  s'enclinant  plus- 
toft  à  bien  croire  de  leurs  intentions,  qu'autrement,  nonobftant 
quelques  effets  qui  fauroyent  peu  offenfer,  fe  feroit  refoluë 
pour  une  dernière  fois  d'efprouver  ce  qui  en  feroit.  Partant  leur 

enjoint  très  expreffement  que  dans  le  ilsayentàfè 

(eparer,pour  fe  retirer  chacun  chés  foy  ;  ce  qu'ils  pourront  faire 
en  toute  feureté ,  &  fans  encourir  les  rigueurs  des  Déclarations 
précédentes,  defquelles  moyennant  ce  S.  M.  les  relevé  par  la 
prefente  &c. 

Déclarant  en  outre  que  fa  ferme  refolution  eft ,  comme  c'a 
tousjours  efté,dentretenir  à  fesdits  fubjets  de  lareligiôn  tous  les 
Edits ,  concertions,  brevets,  &  autres  grâces  à  eux  accordées, 
tant  par  le  feu  Roy  d'immortelle  mémoire ,  que  par  icelle  mef- 
me  ;  Ce  qui  fe  pourra  eftendre  plus  au  long. 

Et  pour  leur  donner  fubjed  d'obeïr  de  meilleur  cœur ,  pen- 
dant le  temps  qui  feroit  exprimé  par  ladite  Déclaration  pourroit 
S.  M.  examiner  par  les  plus  equanimes  de  fon  Confeil  les  Ca- 
hiers, plaintes  &  requeftes  de  fesdits  fubjets  de  la  Religion ,  à 
icelle  prefentées  par  M.  de  Favas ,  leur  Député  général ,  Se  les 
rcfpondre  félon  la  bonne  juftice,  équité,  &  faveur  qu'il  luy  a 
pieu  de  luy  promettre  ;  lequel  les  ayant  veues ,  reloîtiés  comme 

delîbs, 
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deffus ,  leur  en  pourroit  donner  advis  &  confeil  tout  enfemble, 
à  ce  qu'ils  euflent  à  fatisfaire  à  Sadite  Majefté. 

Et  par  ce  qu'ils  pourroyent  refter  en  quelque  desfiance;  Sem- 
ble qu'il  ne  feroit  mal  à  propos  qu'en  mefme  temps  Sadite  Ma- 
jefté  en  efcriviftauxperfonnes  principales  d'entre  ceux  de  ladi- 
te Religion ,  à  ce  que  certiorés  de  la  bénignité  de  Sadite  Maje- 
fté  envers  fesditsfubjets ,  &  particulièrement  de  fa  debomiai- 
reté  envers  ceux  de  ladite  AiTemblée,  ils  leur  peuiTenr  plus  li- 
brement départir  leurs  advis ,  non  moins  falutaires  à  ceux  qui 
les  ont  députés,  &  à  eux  mefmes,  que  conformes  au  refped 
qu'ils  luy  doivent.  A  quoy  mefmes  pourroit  adjoufter  Sadite 
Majefté  pourtant  plus  condefeendre  à  leur  infirmité,  qu'en  cas 
d'inexécution  notable  de  ce  qui  leur  auroit  efté  promis ,  qui  ne 
fuft  de  li  prompte  exécution  >  fe  retirant  par  leurs  Députés  vers 
S.  M.  elle  y  auroit  efgard ,  pour  leur  o&royer  le  brevet  d'une 
affemblée ,  fi  befoin  eftoit. 

Ne  font  point  cottés  icy  en  particulier  les  articles ,  par  ce 
qu'il  en  faudra  convenir  :  comme ,  de  la  feureté  des  convoqués, 
&  convoquans ,  de  lever  les  modifications  fur  la  réception  des 
Confeillers ,  de  retirer  les  gens  de  guerre  qui  les  tiennent  en  al- 
larme ,  de  pourveoir  au  payement  des  garnifons ,  tant  fur  l'Ex- 
traordinaire que  fur  le  Sr  du  Candal,de  l'eftat  des  places  de  feu- 
reté, nommément  de  Dauphiné ,  du  fait  de  Privas ,  de  quelque 
plus  doux  traitement  pour  le  Beam  ;  &  autres ,  dont  il  y  a  mé- 
moire à  part» 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  à  M.  de  Lesdiguieres , 
du  15  Febvrier  1611. 

MOnfieur  ;  l'ay  langui  après  vos  nouvelles  depuis  ma  de- 
pefche  du  1 3e  du  paffé  ,  de  tant  plus  que  les  affaires  n'ont 
pas  amendé.Mais  maintenant  que  vous  eftes  attendu  en  Court, 
je  commence  à  en  efperer  mieux  ;  par  ce  que  je  croy  dune  part 
que  vous  n'y  pouvés  eftre  convié  que  pour  bien  ;  &  de  l'autre, 
qu'en  ceft  aage  vous  ne  vondriés  pas  prendre  tant  de  peine  au- 
trement, le  n'ay  laifle  cependant  d'y  travailler,  avec  ppude 
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gré  peut  cftre  de  toutes  parts,  irais  tanr  y  a  avec  bonne  con- 
science. Si  vous  faites  la  faveur  à  M.  Marbaut  de  l'ouir  là  de£ 
fus  ,  il  vous  peut  efclarcir  de  beaucoup  de  choies,  Fattendray 
vos  commandemens ,  Monfieur ,  fur  ce  que  vous  jugerés  que 
j'auray  à  faire ,  après  avoir  reconnu  les  affaires  de  plus  prés.  Et 
pour  n'oublier  les  eftrangeres,ne  lairray  de  vous  dire  en  paflànt, 
qu'il  me  fcmble  que  les  attentats  que  noftre  voifin  fait  fur  toute 
la  Chreftienté,  dont  nous  fomines  en  danger  de  fouffrir  le  re- 
bond ,  meriteroient  bien  que  nous  relafchaffions  quelque  chofe 
de  noftre  autorité  envers  ceux  qui,  après  tout,  n'en  peuvent 
abùfer  qu  a  leur  ruine.  Ievousbaife,  Monfieur,  tres-humble- 
ment  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfiis  à  M.  le  Duc  deRohan> 
du  15  Febvrier  1621. 

MOnficur  ;  Pay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du  8* 
feulement  le  14e.  Vous  avés  par  le  porteur  exprés  ce  que 
j'ayeu  delà  Court,  encor  qucje  ne  doute  point  que  vous  en 
eftes  mieux  adverti.  le  ne  penfepas  que  cefte  troifiefme  inftan- 
ce  foit  bien  reçeiie ,  car  on  dira  que  c'eft  aller  du  pair  avec  le 
Prince.  GensquiconnoifTentlc  train  delà  Court,  affeurent 
qu'en  relafchant  de  noftre  duretç  on  fe  pourroit  accommoder , 
&  que  la  volonté  y  eft ,  fi  le  defpit  ne  la  furmontoit.  le  vous 
envoyé  mon  dernier  Mémoire ,  addiefléen  bonne  main  pour 
eftre  communiqué  à  M.  de  Luines ,  &  autres  perfonnes  qui 
peuvent.  Car  je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  fe  defpitent  contre  eux 
mefmes ,  &  moins  contre  le  public ,  fçachant  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  que  mon  loyer  eft  ailleurs.  Par  iceluy ,  Monfieur ,  vous 
verres  que  je  ne  me  deftraque  pas  de  nos  communs  advis  jMais 
je  vous  fupplie  de  le  retenir  à  vous  feul,pour  éviter  aux  jaloufies, 
qui  ne  fe  font  que  trop  connoiftre  par  le  mal  quelles  font.  Et 
toutesfois  il  y  a  quelque  apparence  que  ma  barbe  pour  le  moins 
m'en  devoit  exempter.  Le  tout  eft ,  que  ceux  que  Dieu  a  efle- 
vés  en  au&orité  parlent  franchement,  félon  leur  fcience  &  con- 
icicncc.  Car,fe  referveroyent  ils  à  quand  le  mal  fera  fans  reme- 
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de?  Et  à  cela  je  voy  M.  delà  Tremoùille  biendifpofé,  &  at- 
tends le  mefiiic  de  M.  de  Bouillon.  Quant  à  M.  de  Chaftillon, 
il  fe  trouve  fort  empefché  là  où  il  eft ,  &  ne  dit  pas  ce  qu'il  pen- 
fe.  Cefte  collc&e  y  eft  fort  mal  reçeûe ,  &  les  villes  mal  d'ac- 
cord y  &  en  desordre.  Vous  avcs  icy  copie  de  celles  du  Roy,  re- 
fponfives  au  miennes  eferites  par  commun  concert.  Elles  eyf- 
fent  peu  attirer  quçlque ouverture,  fi  elles  n'euflent  eftécha- 
ftréesdela  dernière  claufe.  Tant  va  que  nous  n'avons  point 
de  temps  à  perdre.  Car  s'il  y  a  de  la  roideur  d'un  cofté ,  il  n'y 
a  pas  moins  de  fermeté  de  l'autre.  Et  c'eft  ftupidité  d'ignorer 
de  quel  cofté  eft  l'advantage.  Pour  moy  ,  /cferay  tousjours  ce 
que  doit  un  homme  d'honneur:  Mais  je  croy,que  ne  crain- 
dre point  les  blafbnneurs  en  difant  vérité,  en  fait  partie.  Mon- 
fieur  de  Lesdiguieres  ,  ç  ay-je  peur ,  n'envoyera  point  Mon- 
fieur  de  Calignon  ,  puis  qu'il  vient  luy  mefme.  Et  pour  la  fin  , 
Monfieur ,  je  vous  b'aife  tres-humbiement  les  mains  &c.  De 
Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  le  Baron  de  a  M.  du  P le/sis , 

du  16  Février  i6ïi. 

X/f  Onficur  ;  Ce  ma  efté  un  fingulier  contentement  d'ap- 
iVA  prendre  par  celle  que  Meff"  de  Sc  Hermine  &  de  Sc  Ger- 
main m'ont  portée  de  voftre  part ,  la  continuation  de  voftre 
fanté ,  &  de  voftre  bonne  volonté  en  mon  endroit.  Car  ,  par 
deflus l'honneur  que  je  doy ,  Sc  défère  à  voftre  mérite,  ayant 
agréé  les  fervices  de  ma  jeunefle ,  dont  je  vous  ay  infinie  obli- 
gation ,  je  révère  grandement  vos  incomparables  qualités ,  qui 
ont  fi  fouvent  reufli  au  bien  du  fervice  du  Roy ,  &  des  Eglifes  ; 
&  n'eufle  aufti  point  entremis  de  vous  mander  par  fois  mon  fen- 
timent  fur  les  occafions  qui  depuis  quelques  années  ont  exercé 
noftre  Europe  ;  mais  pour  me  voir  en  aflës  mauvaife  odeur  en 
Court ,  peut  eftre  pour  rendre  inutiles  mes  confeils ,  &  la  con- 
noiflance  qu'à  mon  retour  j'avois  rapportée  des  affaires  généra- 
les ,  j'ay  creu  qu'il  eftoit  plus  à  propos  d'entremettre  pour  quel- 
que temps  ceft  office,de  peur  qu'en  ufant  autrement,ma  condi- 
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tion  vous  euft  peu  faire  préjudice  ;  Et  ne  fçay  encor  fi  on  m'y  a 
en  meilleur  predicament,  bien  que  mes  fuperieurs  m'ayentà 
plein  juftifié.  Car  on  m'improperoit  d'avoir  mal  parlé  du  gou- 
vernement ,  &  de  Meilleurs  du  Confeil  du  Roy.  Ainfi  cou- 
vroic  on  artificiellement  le  defir  auquel  d'aucuns  fe  laiffoyent 
emporter,  pour  féconder  la  fa£tion  de  feu  Barnevelt,  à  mon 
entière  oppreffion  ,  au  lieu  de  recompenfe  à  mes  longs  &  fidè- 
les fervices  ,  dont  généralement  tout  ceft  Eftat  a  rendu  tefmoi- 
a  nage ,  &  par  lettres  au  Roy ,  &  par  autres  ades  publics.  Nos 
Ambafladeurs ,  qui  font  prefentement  en  Court  ont  leur  In- 
ftrudion  chargée  de  mefme  devoir  :  de  forte  que  je  veux  efpe- 
rer  qu'on  changera  ce  premier  procéder ,  pour  efeouter  la  rai- 
fon  ,  &  l'Eftat ,  contre  la  paflion  &  les  interefts  des  particiiliers. 
En  tout  événement  j'auray  à  me  confoler  de  mon  innocence, 
puis  qu'aufli  bien  il  femble  que  généralement  toutes  les  a&ions 
prefentes  de  noftre  Republique  fe  rencontrent  de  peu  de  gouft 
en  Court.  Dieu  vueille  qu'on  fc  fouvienne  des  vielles  &tres- 
prudentes  maximes  du  feu  Roy,  qui  battoyentànous  mainte- 
nir,pour  aux  occafions  en  tirer  &  profiter  la  paix  de  fon  Royau- 
me ,  &  lappuy  de  fon  auûorité.  Mais ,  pour  revenir  à  Mef- 
fieurs  vos  petits  fils ,  je  vous  puis  afleurer ,  Monfieur ,  leur  avoir 
fait  offre  de  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir ,  ayant  defiré  les  lo- 
ger chés  moy  ,  dés  auparavant  qu'il  vous  pleuft  femondre  ma 
gratitude.  Auffi  ne  negiigeray-je  rien  qui  pourra  fervirà  leur 
Avancement  &  contentement;  vous  promettant  qu'il  n'y  a 
perfonne  au  monde  qui  ait  tant  de  puiflance  fur  moy  ,  que  vos 
commandemens ,  lefquels  je  reçevray  tousjours  avec  refped, 
comme  voftre  très  obligé  ferviteur  :  dequoy  je  vous  fupplie 
vouloir  faire  aiTeuré  eftat ,  &  que  rien  ne  defaudra  à  Meflrs  de 
Sc  Hermine  &  de  S<  Germain,tant  qu'ils  fc  trouveront  par  deçà, 
ou  en  lieu  auquel  mes  addrellés  leur  pourront  eftre  utiles;  & 
non  à  eux  feulement,  mais  à  tous  ceux  que  trouverés  bon  de  me 
recommander.  Nos  affaires  flottent  tousjours  ;  &  la  Trefve  s'en 
va  expirer.  La  faétion  eft  affés  diflipée  ,  &  n'en  ièroit  plus  mé- 
moire fi  lauélorité  eftrangere  ne  lafuftentoit ,  je  ne  dis  pas  avec 
dextérité  fous  main ,  mais  avec  violence  tout  ouvertement. 
Cela  touiesfois  n'empefche  pas  que  peu  à  peu  nous  ne  furmon- 


tions 
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lions  avec  ordre  les  desreglemens.  L'apparence  delà  guerre, 
ne  fe  parlant  de  parc  ny  d'autre  de  prolongation  de  Trefve, 
nous  fait  groffir  nos  forces  d'une  recreiie  de  vingt  &  quatre  mil 
hommes  de  pied ,  &r  de  douze  cens  chevaux.  Car  ,  après  Dieu, 
il  faut  que  nous  fondions  noftre  confervation  fur  nous  mefmes, 
reconnoiflans  le  dehors  altéré  de  diverfes  confiderations  parti- 
culières. La  Bohême  femble  perdue  fans  reflburce,  Ci  le  Turc 
ne  la  relevé  ;  Ce  qui  a  auffi  fes  périls.  L'union'  d'Allemagne 
s'en  va  confequemment  efbranlée ,  &  y  en  a  qui  preftent  desja 
fourdement  l'oreille  à  des  ouvertures  particulières.  Le  Roy 
de  la  Grand  Bretagne  promet  fur  le  tard  de  vouloir  intervenir 
avec  vingt  mil  hommes  à  leur  defenfe ,  &  s'en  va  mettre  en  po- 
fture.  Mais  il  y  met  cefte  reftri&ion  ,  s  il  ne  peut  faire  convenir  les 
parties  enfemble  d'un  bon  accord  \  Et  s'il  ne  traitte  armé,  &agiC 
fant,  les  Princes  ne  fçauroyent  fubfifterjufqucsàlafïn  de  ces 
negotiations ,  qu'on  filera  à  deflein.  Le  Roy  de  Dannemarck 
&  fes  voifins  ont  d'autres  objeéts  en  leur  particulier,  fanss'ef- 
mouvoir  en  cefte  querelle  générale  de  laquelle  nous  voyons  la 
ligue  Catholique  avoir  conjuré  l'extirpation  des  Eglifes  Refor- 
mées. La  France  auffi  eft  en  une  affiette,  que  nous  l'expéri- 
mentons peu  favorable,  pendant  que  i'inyafion  delà  Vakeli- 
ne,  &  la  fondation  delà  Monarchie  Efpagnole  en  fes  entours 
luy  devroit  à  bon  droit  eftre  fufpeéte  ;  pour  unifiant  le  dedans , 
fe  prévaloir  de  nos  interçfts  &  de  nos  mouvemens ,  dont  peut 
eftre  elle  regrettera  cy  après  avoir  perdu  les  occafions.  Mais 
ne  voulant  pas  curieufement  rechercher  les  caufes  dececon- 
leil  ou  languiflant ,  ou  contraire ,  nous  voulons  tousjours  croire 
que  Dieu  fera  fon  œuvre ,  &c  maintiendra  fon  Eglife.  Et  fur  ce 
je  vous  baife  tres-humblement  les  mains ,  &  prie  fà  divine  bon- 
té ,  Monfieur  >  de  combler  vos  ans  &  voftre  pofterité  ,  de  pro- 
fperitc,  fanté,  &  longue  vie,  &  me  continuer  l'honneur  de 
voftre  amitié.  De  la  Haye  &c. 
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Lettre  de  M  du  Pkfiis  a  Mejfuurs  de  PAJJemblée 
de  la  Rochelle >dit  17  Fe  foriei  i  Si  t. 

MEffieurs  ;    le  me  fens  fort  honoré  du  foin  qu'il  vous  a  pieu 
avoir  de  me  vifiter  par  M.  de  la  Tour  de  Genêt.  Monficur 
de  la  Tremouilleapris  la  peine  de  me  venir  voir  enmefme 
temps;  &  dés  ce  matin,  félon  voflre  defir ,  jay  fait  partir  un 
Courrier  qui  porte  nos  lettres  à  la  Court,  concurrentes  avec  les 
pourfuites  de  Meffrs  nos  Députés  généraux,  defqudles  ledit 
Sr  de  k  Tour  a  eu  communication,  Se  vous  porte  copie.  Il  vous 
dira  auffi  ce  que  nous  apprenons  de  diverfes  parts,  fans  qu'il  foit 
befoin  que  je  m'en  eftende  icy.  Pour  les  autres  points,  tant 
contenus  en  vos  lettres,  que  remis  à  fa  bouche,  en  ce  qui  re- 
garde foit  le  gênerai ,  foit  mon  particulier ,  vous  me  permettrés 
de  m'en  remettre  fur  fa  fuffifance,  &  prendrés  en  bonne  part 
quelques  confiderations  miennes ,  qui  toutesfois  ne  touchent 
pas  moins  le  bien  ou  mal  public ,  que  le  mien  propre.  Tant  y  a 
qu'avec  l'aide  de  Dieu  je  ne  manqueray  jamais  à  ce  que  je  doy  à 
nos  Eglifes ,  qui  me  fera  tousjours  plus  cher  que  la  vie ,  &  tous 
les  honneurs  du  monde.  Pour  ce  qui  efl:  de  cefte  place ,  je  luy 
en  ay  fait  connoiftre  ce  qui  en  cft.  le  l'ay  mife  feul  en  bon  eftat, 
fans  aide  d'aucun ,  avec  beaucoup  de  contradiétions ,  de  peines, 
&  de  frais;  mais  je  ne  la  puis  pas  feul  défendre.  Et  pour  ce, 
comme  elle  eft  donnée  en  feureté  au  gênerai  de  nos  Eglifes , 
auflieftilraifonnable  que  vous,  Meflicurs,  me  fafliés  part  de 
voftre  foin  gênerai ,  &  par  effet,  &  à  temps ,  puis  que  je  ne  de- 
mande que  les  moyens  d'y  mourir  en  mon  devoir,  &  avec  quel- 
que honneur  ;  Sur  ce  ,  Meflieurs ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  vueil- 
le  infpirer  falutaires  confeils ,  &  nous  faire  trouver  grâce  vers  le 
Roy ,  pour  nous  affeurer  les  chofes  neceffaires  au  repos  de  nos- 
dites  Eglifes  ;  faliiant  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsisait  Roy ,  du  tf  Fehrier  161  t; 

II  a  pieu  à  Voftre  Majefté  n'avoir  désagréable  celle  qu'en 
toute  humilité  je  luy  efcrivi  du  23e  du  paffé  ,  au  retour  de  Lou- 
dun/ur  le  fait  de  vos  tres-humbles  fubjccs  de  la  Relieion  aiTem- 
blés  à  la  Rochelle  :  par  laquelle  j'ofois  implorer  voftre  bonté , 
à  ce  que  fe  furmontant  elle  mefme,  elle  daignaft  palfèr  par 
deflus  le  défaut  de  quelques  formalités,  pour  encliner  fon  oreil- 
le à  leurs  tres-humbles  requeftes ,  au  moins  les  entendre  par  la 
bouche  des  Députés  généraux  de  nos  Eglifes ,  &  fur  icelles  leur 
départir  voftre  bonne  juftice,  eu  cfgard  nommément  à  leurs 
bonnes-intentions ,  favorablement  interprétées ,  &  aux  appre- 
henfions  qui  fe  ferayent  coulées  en  diverfes  Provinces,qui  fem- 
bloyent  requérir  quelque  remède.  La  commune  profeflion  > 
Sire ,  à  la  vérité  m'y  obligeoit.  La  confideration  auffi  que  je  fai- 
fois  des  inconveniens  qui  autrement  en  pouvoyent  arriver  > 
Mais  je  n'y  eftois  pas  moins  poufle  d'un  ardent  defir  qui  me 
tient  tousjours  de  voir  florir  Voftre  Majefté ,  és  occafions  nom- 
mément qui  fembloyent  la  convier  à  exercer  utilement  fa  ma- 
gnanimité pour  le  bien  de  toute  la  Chreftienté :  dun  con- 
tentement auffi  que  je  me  propofoy ,  que  ces  malentendus  le- 
vés, avec  la  fatisfaéhon  de  Voftre  Majefté  v&dits  fubjets  au- 
royent  tant  plus  de  moyen  de  luy  tefmoigner  au  prix  de  leur 
fang,  qu'en  retenant  leur  confeience,  ils  nont  rien  de  cher 
pour  fon  fervice  Le  malheur  jufques  icy  a  voulu,  Sire,  que 
leurs  prières  &  noftres  nont  point  efté  exaucées  ;  qJi  me 
fait  douter  d'eftre  ennuyeux  à  Voftre  Majefté  par'  cefte  fé- 
conde. Mais  quand  je  viens  à  me  reprefenter  que  Voftre  Ma- 
jefté  porte  en  terre  l'image  vive  de  celuy  qui  nous  commande 
de  heurter  à  la  porte,  foit  de  fa  grâce,  foitdc  fajuftice,  mef- 
mes  par  pluficurs  fois  5  interprète  cefte  importunité  à  tant 
plus  de  foy,  y  prend  plaifir,  &  enfin  fe  daigne  lever  pour 
nous  ouïr  de  fa  feneftre.  le  me  r'afleure,  Sire,  en  moy  mef- 
me, &  me  confie  que  ce  redoublement  au  moins  nemefe- 
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aimputé  à  crime.  le  n'ignore  pas ,  Sire  >  que  quelques  unes 
leloSrt  procédures  vous  font  rendues  odieufes   &  reconnoy 

u'1  y  en  a  d'extraordinaires.  Ma.s  V.M.  eftfage,  pour  re- 
monter à  la  fource  d'où  elles  viennent,  a  cefte  apprehenùon 
oui  a  Sifi  les  efprits  d'unie  ruine  qui  leur  fuft  préparée ,  laquelle 
prèfuppofée ,  Cherche  fes  remèdes  où  elle  peut ,  &  ne  tient  pas 
Sun  mefure.  On  prefle  auffi  l'audorité  de  V.M.  &  cet 
aZmentfembleeftre  le  plus  tort  -,  Mais  qui,  Sire,  en  a  plus 
ctebefoin  que  nous,  qui  au  milieu  de  tant  de  malvueillans  ne 
fommes  maintenus  que  par  elle  i  Et,  après  tout,  quifommes 
nous,  que  V.M.  ait  à  craindre  que  ce  quelle  en  relafcheia 
pour  condefcendreànos  foibleftes,  &  pour  ^sUc^uc 
luv  puiffe  en  aucune  façon  prqudiçier,  ou  nuire  ?  Cette  s,  S  kb, 
J  contraire  \  plus  elle  defeendra  de  a  fever.ee  en  fa  bcnignite 
envers  fes  tres-humbles  fubjets ,  &c  plus  elle  rendra  Sa-Majel  e 
refoeaable&gloneufe.  Es  autres  vertus  on  pourroit  craindre 

wés  mais  cclle-cy ,  qui  a  Dieu  proprement  pour  exemple , 
rfpar  mefme  moyen  pour  ^ 

dioventabufer.  Et  me  pardonne  V.  M.  Sue,  il  joie  ruy  aire 
tSs  maladies  6c  altérations  des  efpnts,  la  f^™*™^ 
céder  de  la  prudence  du  Médecin ,  &c  non  s'attendre  du  fa»- 
des  pariens,  lefquels  cependant,  rendus^  letrou 
vent  à  eux  mefmes,  fe  fentent  de  tant  plus  obliges  de  celte 

douce  Salutaire  prévention  ,  &en  reconnoiflent  leur  reftau- 
douce  6Ciawta     y  ^  ^     d  ^ 

?^  à  "humbles  fubjets  aften, 

blés  à  la  Rochelle  divers  tireront  divers  contentemens ,  félon 
qS^p-rlâtair  fera  faite  de  tafeher  à  mériter  hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces  par  leur  fervice.  A  moy  fuffira  dé- 
formais,  en  l'aage  où  je  foi*,  de  louer  Dieu  de  ^ 
au'il  efpandra  fur  voftre  perfonne  &  Couronne ,  &  de  le  prier 
S  h  y  plaife  de  jour  en  jour  la  multiplier  ,  Qui  aurois  autre- 
ment/avec  tous  les  gens'de  bien ,  à  pleurer  les  calamités  de  ce 
Royaume,  à  achever  mes  jours  en  cefte  amertume ,  qui  nay 
eu  autre  but,  Sire,  en  mes  labeurs  fous  ce  grand  Roy 
T       telle  mémo  re ,  que  la  paix  &  félicité  de  fon  règne,  re- 
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ravi ,  que  de  perpétuer  ma  fidélité  héréditaire  au  fervice  de 
V.  M.  vivre  &  mourir, 

Sire, 
en  exemple  de 

Voftre  très- humble,  très  obeïfiant  &  très- fidèle 
fubjet  ôc  ferviteur,  . 

De  Saumur  &c. 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  Tumttin> 
du  18  Febmer  i6zï. 

X/Onfieur;  le  reçeu  hier  les  voftres  du  ipc  du  pafle,  & 
vous  efcri  celle-cy  au  droit ,  en  intention  qu'elle  vous  ren- 
contrera à  Genève  >  puis  que  voftre  retour  eft  fi  proche.  le  ne 
doute  point  que  Dieu  n'ait  beny  voftre  labeur  en  divcrfes  fortes 
en  Languedoc ,  car  les  affaires  qui  vous  y  appelloyent  y  ont  efté 
comblés  d'autres  de  diverfe  nature,defquels  nous  travaillons  bien 
à  fortir.  le  dy  ceux  qui  veulent  avoir  efgard  à  tous  les  membres 
de  nos  Eglifes ,  efquelles  le  foible  doit  emporter  le  fort.  Dieu 
nous  y  fera  quelque  ouverture  s'il  luy  plaift ,  mais  il  femble  qu'il 
me  vueille  confiner  dans  ces  labyrinthes.  Monfieur  voftre  Re- 
fidenc  ma  fait  connoiftre  que  vous  eftes  en  quelque  apprehen- 
fion  de  voftre  voifin,  que  ce  changement  vous  regarde.  le  ne 
fuis  pas  encor  bien  refolu ,  ny  quel  il  eft ,  ny  à  quelle  fin.  Mais 
bien  reconnois-je  que  vous  ne  pouvés  plus  commodément  eftre 
fecourus ,  que  de  nos  Eglifes  ;  Ce  que  vous  ne  pourriés ,  fi  elles 
eftoyent  occupées  en  elles  mefmes.  Et  ceft  un  des  points  que 
je  reprefente ,  pour  pluftoft  relafcher  quelque  chofe  du  noftre, 
que  de  nous  rendre  incapables  de  vous  fervir  ;  pour  l'obligation 
que  toute  lavraye  Chreftienté  vous  a.  M.  Bouchereauaaffés 
heureufement  traitté  les  affaires  de  noftre  Académie,  laquelle 
va  fon  train  au  milieu  des  bruits  qui  nous  menacent  des  pre- 
miers. On  attend  M.  de  Lesdiguieres  dans  la  fin  de  ce  mois 
en  Court.  Dieu  le  fortifiera  s'il  luy  plaift ,  mais  partie  de  fa  fa- 
famille  nous  efchappc.  le  croy  que  le  delîein  delà  Valteline 

l'amc- 
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Utaent  pluftoft  que  h  Conneftablie.  Il  y  a  concurrence  d  Am- 
baffadeurs  pour  y  exciter  le  Roy  lequel  a  depefche  M.  de  Baf- 
fompierre  en  Efpagnc ,  à  ce  qu'elle  foit  «mile  en  fon  premier 
eftat  De  là  dépendent  beaucoup  de  chofes  ;  Et  je  vous  prie  de 
memandereequevous  apprendrés  de  voftre  coftefur  cefub- 
,ea  Pour  la  Bohême,  on  nous  veut  faire  croire  que  le  Roy 
Frédéric  relevé  fes  affaires  en  Silène  affés  heureufement  ;  après 
un  fi  grand  malheur.  Le  Roy  fon  pere  e(t  refolu  à  fecourir  le 
Palatinat  d'une  puiffante  armée  ;  &  en  mefme  temps  la  Trefve 
fc  rompra  aux  Pais  bas ,  où  M.  le  Prince  d'Orange  eft  bien  pré- 
paré à  tailler  de  la  befongne  à  l'Archiduc  &  par  mer  ,  &par 
terre.  M.deChalas  fera  arrivé  àla  Court  a  propos.  le  lyay 
fort  defiré.  Vous  avés  tant  tefmoigné  d'affeétion  envers  tout  ce 
qui  me  touche,  &  y  avés  tant  contribué  de  bons  offices,  que 
vous  ferés  bien  aife  d'entendre  que  mon  petit  fils  de  &  Hermi- 
ne eft  en  Hollande,  où  il  profite  fort.  l'y  ay  envoyé  le  frère  de 
fon  pauvre  Coufin  pour  remplacement ,  &  fay  eftat  que  vers  le 
mois  de  May  ils  pourront  paffer  en  Angleterre.  Vous  fçaves  la 
puiflance  que  vous  &  tous  vos  proches  aves  acquis  iur  moy.  le 
prendrav  a  beaucoup  de  bonheur  de  vous  faire  femee  la  ou  j  en 
auray  le  moyen.  le  ialuë ,  Monfieur ,  humblement  vos  bonnes 
grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sau- 

mur&c.  . 

Depuis  ma  lettre  eferite ,  j'ay  reçeu  lettres  de  M.  Anjorranr, 
noftre  commun  amy,  qui  me  mande  que  vous  eftes loue,  mef- 
mesdesadverfaires,devos  comporterons  pour  la  paix  publi- 
que ;  dont  je  me  conjouïs  avec  vous ,  pour  détourner  le  blafme, 
qui  autrement  en  tombe  fbuveni  fur  le  S1  Miniftere. 


Mémoire  de  M.  du  Pkfits  concernant  tadïis  a  donner  par  les 
Grands  de  la  Religion  a  l'Affemblée  de  la  Rochelle , 
du  zi  Febwier  i6z i. 

LA  queftion  qui  achoppe  aujourd'huy  les^  affaires ,  gift  en  ce 
que  le  Roy,  pour  conferver  fon  auâorité,  veut  que  l'Affem- 
blée ie  fepare,  promettant  de  refpondre  les  requeftes  qui  luy  r 


li- 
ront 
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ront  prefentées  par  les  Députés  généraux ,  raifonnablement  & 
favorablement  :  L'AfTemblée  au  contraire,  pour  la  desfiance 
des  chofes  paflees ,  ne  defire  fe  feparer  qu'il  ne  luy  foit  fatisfait 
fur  icelles. 

De  là  prennent  fubjed  les  ennemis  de  la  Religion  d'animer 
ie  Roy  contre  nous ,  &  de  l'armer  fous  prétexte  de  desobeïflan- 
ce  ;  Ce  qui  affoiblit  les  confeils  des  gens  de  bien  auprès  de  S.M, 
qui  portent  à  la  paix ,  n'y  ayant  rien  fi  chatouilleux  en  un  Prin- 
ce,  que  l'au&orité. 

lit  de  là  aufli  un  autre  inconvénient  entre  nous;  Que  plu- 
fleurs  font  &:  feront  retenus  pour  ne  reffentir  pas  le  commun  pé- 
ril, eftimans  qu'il  n'y  va  que  d'une  formalité,  oulevoulans 
ainfi  croire ,  pour  retenir  leur  repos  ;  En  quoy  ils  feront  fortifiés 
par  la  Déclaration  qu'on  fçait  fe  préparer  pour  les  endormir  en 
iceluy. 

À  cela  donc  eft  befoin  de  remédier ,  en  leur  levant  le  pré- 
texte ;  à  ce  que  d'une  part  les  gens  de  bien  qui  font  prés  du 
Roy  s'enhardiiïent  contre  ceux  qui  veulent  le  trouble,  &les 
noftres,  iceluy  levé ,  ayent  à  reconnoiftre  qu'on  n'en  veut  point 
à  la  forme,  mais  à  la  matière  ;  qu'il  n'y  va  point  de  conferver 
l'audorité  de  S.  M.  mais  de  nous  perdre  ;  de  rébellion,  mais  de 
religion;  &  fe  fentent  obligés,  fans  regarder  derrière,  à  y  contri- 
buer tout  ce  qui  fera  en  eux. 

Par  où  aufli  foit  connu  à  toute  la  Chrcftienté ,  vers  laquelle 
on  nous  veut  diffamer  comme  voulans  tirer  au  bafton  avec  no- 
ftre  Souverain ,  fous  ombre  de  quelques  a&es  extraordinaires 
émanés  de  l'Aflémblée,  que  nous  n'avons  autre  defleinquede 
parer  contre  la  ruine  à  nous  préparée.  Et  chacun  fçait  de  quel- 
le importance  il  nous  eft ,  que  nous  retenions  la  réputation  de 
bons  &  fidèles  fubjets,  nommément  vers  les  voifins  faifans  mef- 
me  profellion  ,  amis  &  alliés  de  cefte  Couronne. 

Le  Roy  nous  maintenant  les  Edits',&  reparant  nos  juftesgri/fs, 
chacun  fera  d'accord  que  la  feparation  nefe  peut  ny  doit  difpu- 
ter.CarJe  fervice  de  Dieu  a(Teuré5toute  jufte  matière  de  la  con- 
tinuer nous  eft  fouftraite.  Mais  nous  ^vons  à  craindre  qu'icelle 
une  fois  feparée,on  ne  rienne  plus  conte  de  nous  faire  juftice. Et 
là  defliis  ceux  qui  veulent  le  bien  à  la  Court  nous  propofent , 

Dddd  que 


j8o  Lettres  et  Mémoires 

que  nous  trouvions  quelque  expédient ,  mefmes  palliatif,  qui s 
contente  l'autorité  du  Roy ,  fans  préjudice  de  la  fatisfa&ion 
que  nous  attendons  de  la  bonté  de  Sa  Majefté. 

Sera  donc  confiderc  fi  l'Aflémblée  fe  pourroit  &  devroit 
point  refouldre  à  un  moyen  de  fe  feparer  fans  fe  feparer  ;  Sça- 
voir ,  fans  retenir  l'apparence  extérieure,  &  fans  agir ,  en  fe  res- 
pandant  és  lieux  circonvoifins ,  d'où  neantmoins  elle  fe  peull 
retrouver  enfemble,  àfauted'eftre  fatisfait  à  fes  requeltes ,  en 
vingt  &  quatre  heures. Ce  qûi  ne  fçauroit  eftre  trouvé  eftrange, 
par  ce  que ,  criminahfés  qu'ils  font,  ils  ne  peuvent  prendre  plus 
longue  retraitte ,  jufques  à  ce  qu'ils  foyent  relevés  des  Déclara- 
tions &  condamnations  qui  font  contre  eux  ;  Et  cependant, 
entant  qu  elle  auroit  peu ,  elle  auroit  fatisfait  à  l'autorité  du 
Roy,  levé  le  prétexte  aux  mauvais  Confeillers,  fortifié  les  bons, 
efclarcy  lesfcrupules  desnoftres,  &  purgé  les  blafmes  dont  on 
veut  chargerTAffemblée  tant  dedans  que  dehors. 

Si  ceft  advis  eft  trouvé  bon  par  les  correfpondans ,  ils  y  pour- 
royent  acheminer  les  chofes  à  la  Court  par  commun  concert, 
là  où  desja  quelques  uns  y  font  difpofés ,  ayans  dit  qu'ils  pren- 
droyent  plaifir  d'eftre  trompés  de  cefte  forte  ;  chacun  deux 
aulïi  donnant  fon  advis  à  l'Affemblée  fur  le  périlleux  pas  où 
nousfommes,  par  atte  exprés  d'un  mefme  temps ,  s  en  expli- 
queroit  en  mefme  fens ,  bien  qu'en  divers  termes  ;  par  ce  que 
de  lieux  ii  diftans  ils  ne  peuvent  pas  fe  rencontrer  en  un  mefme 
eferit. 

Ce  que  defliis  requiert  une  grande  diligence  ,  foit  en  la  re- 
folution  ,  foit  en  l'exécution  ;  par  ce  qu'on  prefle  le  Roy  de  par- 
tir; EtàmefurequerAHémblée  fait  quelque  a£te  irregulier, 
ce  font  autant  de  coups  d'efperon  qu'on  luy  donne.  Telle- 
ment que  les  meilleurs  ont  beaucoup  de  peine  à  le  retenir  ;  Et 
une  fois  parti  qu'il  fera ,  la  partie  eft  liée ,  &  ne  fera  plus  temps 
de  recourir  à  tel ,  ou  femblable  expédient ,  qui  ne  pourroit  plus 
eftre  interprété  à  retraitte ,  mais  à  fuite  ;  à  obeïfTance ,  mais  à 
pure  foibleflé. 

Cependant,  ne  peut  ignorer  l' Aiïemblée  quels  inconveniens 
tire  après  foy  la  venue  du  Roy  en  ces  Provinces  de  deçà;  du- 
quel la  feule  prefence  endommagera  beaucoup  nos  affaires.Ou- 
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tre  ce  que,en  la  coucurrcncede  tant  d'Ambaflades  celebres,qui 
follicitent  S.  M.  déporter  fes  armes,  pour  le  bien  de  toute  la 
Chreftienté ,  contre l'accroiflèment  trop  évident  de  lennemy 
commun,  il  nous  fera  reproché  que  par  noftre  imprudence  &: 
obftination  nous  l'aurons  obligée  à  une  guerre  civile  pour  no- 
ftre propre  ruine  ;  Parla  rendus  comptables  &:  coulpablesde 
tout  le  bien  que  nous  aurons  empefché ,  de  tout  le  mal  qui  en 
fera  enfuivy. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Rohan  a  M.  du  Plefôs, 
du  20  Feblorier  1611. 

\  X  Onfieur  ;  Voftre  Meflager  s  eft  pourmené  à  Sc  Iean,Fon- 
^*tenay&  Niort,  avant  que  me  trouver  icy.  le  fay  retardé 
feulement  d'un  jour ,  pour  attendre  le  Sr  de  la  Tour ,  lequel  eft 
parti  ce  matin.  le  l'ay  enchery  fur  vous  &  M.  de  la  Tremoiiille, 
&ay  envoyé  un  gentilhomme  exprés  pour  me  rapporter  nou- 
velles de  ce  qui  fe  pafiera  ,  &  de  1  air  que  prendront  les  affaires. 
11  ne  faut  point  desmordre  >  car  il  faut  fauver  le  monde  malgré 
qu'il  en  ait  Iefpere  que  la  perfeverance  l'emportera.  S'il  vient 
de  bonnes  nouvelles  de  M.  de  Bouillon  ,  il  ne  faut  négliger  de 
les  faire  fçavoir  promptement.  I'ay  de  mon  cofté  travaillé  vers 
M.  de  Luines.  le  vous  envoyeray  dans  deux  jours  un  gentil- 
homme ;  mais  /attends  que  le  Courrier  de  M.  de  Favas  (bit  re- 
pafle,  afin  de  vous  mander  ce  qu'il  rapportera.  Il  y  a  rumeur 
à  Poi&iers.  Le  Comte  de  la  Rochefoucaut  a  fait  révoquer  tou- 
te la  nomination  quel'Evefque  avoit  fait  faire  des  Capitaines  de 
la  ville;  dont  il  eft  en  grande  colère,  Remployé  tout  fon  cré- 
dit en  Court  (où  il  envoyé)  pour  maintenir  ce  qu'il  a  fait  ;  Dieu 
vueille  bénir  noftre  labeur  ,  à  la  paix  de  ceft  Effet,  &:  particu- 
lièrement au  bien  de  (on  Eglife.  le  vous  baife  les  mains ,  &  de- 
meure à  jamais  >  Monfieur , 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  Coufin 
à  vous  faire  fervice , 

De  Sc.  Maixcnt  &c. 

Henry  de  Rohan. 
■  Vddd  z  l'en- 
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l'envoyé  à  Paris  une  lettre  pour  M.Defdiguieres,afin  de  l'ex- 
horter s'il  y  vient ,  de  contribuer  à  la  paix ,  &  luy  promettre  de 
]e  iècqndcr  de  deçà.  le  croy  que  vous  ferés  bien  de  faire  le 
femblable. 


Lettre  de  Af.  du  Pkjsis  à  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  iz  Feblprier  161 1. 

\Â  Onfîeur;  I'ay  ce  matin  reçeu  les  voftres  par  mon  MefTager. 
A  Depuis  vous  aurés  veu  M.  dTray  ,  &  reconnu  qu'il  n'a  pas 
travaillé  en  vain.  Sur  Ton  retour ,  après  avoir  reçeu  voftre  advis, 
nous  pourrons  fondre  noftre  cloche ,  qui  fe  rencontrera  à  pro- 
pos pour l'entreveue.  Ceft pourquoy je penfe qu'il eft neceflai- 
re  de  la  prolonger  de  trois  ou  quatre  jours.  le  ne  manqueray  de 
donner  advis  à  la  Court,  &  de  bonne  forte.  On  m'afleurede 
bon  lieu  que  le  partement  du  Roy  eft  différé  jufques  au  4e  du 
prochain ,  à  caufede  quelque  broùillerie  entre  Meffs  de  Lon- 
gueville  &:  de  Guife.  Ce  qui  donneroit  tant  plus  de  temps.  le 
vous  baife,  Monfieur,  trcs-humblement  les  mains  &c.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M  du  Plejsis  a  M.  de  Seaux, 
du  11  Febwier  1611. 

\  yfOnfieur;  Vos  dernières  eftoient  du  3e  du  prefentavec 
* *  celles  de  Sa  Majefté  efquelles  il  luy  plaifoit  agréer  no- 
ftre entreveue  de  Loudun  ;  Maintenant  j'eftime  eftre  de  mon 
devoir  de  vous  donner  advis  que  Meflîeurs  de  Rohan  &  de  la 
Tremoiiille  fe  doivent  voir  aux  premiers  jours  du  prochain  à 
Fontenay:  Làoùaufllfe  trouveront  quelques  uns  des  princi- 
paux de  l'Aflemblée  >  pour  conférer  enfemble  des  moyens  de 
donner  contentement  à  Sa  Majefté  en  ces  fafcheux  affaires, 
l'y  fuis  auffi  convié ,  mais  je  m'en  exeufe ,  tant  pour  la  faifon, 
que  principalement  pour  le  desordre  qui  arriva  en  cefte  ville, 
m  eftantabfenté  feulement  un  jour  à  mefme  fin,  duquel  vous 
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aurés  ouï  parler.  Cependant  j'ofe  vous  afleurer  que  ces  Mef- 
fieurs  y  porteront  de  tres-bonnes  intentions  pour  Icferviccdtt 
Roy,  Se  le  repos  de  fon  Eftat.  Ce  que  je  ne  vous  dirois  pas,  fi 
je  n'y  voyois  bien  clair.  M.  de  Bouillon  y  contribue  aufli  ce 
qu'il  peut ,  &  doit.  Et  pour  moy ,  fi  je  n'y  fuis  en  corps ,  j'y  fe- 
ray  tout  entier  en  efprit  :  Tant  il  me  tarde  de  voir  Sa  Majefté 
quitte  de  tous  ces  embarras,pour  pouvoir  plus  librement  penfer 
à  quelque  deflein  glorieux ,  digne  de  fa  magnanimité ,  falutaire 
à  ceft  Eftat  ,  &  utile  à  toute  la  Chreftienté.  M.  Marbaut  vous 
en  dira,  s'il  vous  plaift,  davantage,  auquel  je  vous  fupplie  de 
faire  délivrer  le  pacquet  cy  enclos.Me  refte  à  vous  dire  que  lors 
que  je  fay  le  mieux,  c'eft  lors  que  je  fuis  le  plus  mal  trai&é.  Mais 
ceux  qui  me  penfent  tenir  parla,  deuflént  avoir  connu  par 
tout  le  cours  de  ma  vie ,  quejenefers  pas  à  la  mefure  du  bien 
ou  du  mal  qu'on  me  fait ,  mais  à  lefgard  de  mon  devoir  &  de 
ma  confeience.  Sa  Majefté  y  pourvoira,  (elon  fa  bonne  jufti- 
ce ,  quand  &  comme  il  luy  plaira.  Et  vous ,  Monlieur ,  me  fe- 
rés  cefte  faveur  de  m'y  continuer  vos  bons  offices,  en  contre- 
poifon  des  mauvais  que  je  fçay  mettre  faits  de  diverfes  parts.  le 
me  conjouïs  avec  vous  de  la  fanté  de  Monfieur  voftre  pere  ;  Et 
fur  une  fi  bonne  claufe  je  faluë  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  AL  du  P/efsis  a  AL  le  Baron  de  Languerac, 
du  24  Felmier  1611. 

\  A  Onfieur  ;  le  me  conjouïs  avec  vous  de  cefte  honorable 
célèbre  Ambaflade  n  agueres  arrivée  prés  de  Sa  Majefté, 
de  laquelle  j'attends  beaucoup  de  fruit  pour  toute  la  Chreftien- 
té. De  noftre  part  nous  travaillons  à  accommoder  ce  fafcheux 
affaire  de  la  Rochelle  ;  en  forte  que  l'autorité  de  S.  M.  foit 
confervée ,  avec  quelque  contentement  pour  nos  Eglifes  ;  dont 
la  Paix  demeure  afleurce  en  ce  Royaume  ,  S.  M.  ne  foit  point 
traverfée  es  glorieux  deileins  qui  luy  feront  propofés ,  &:  nous 
ayons  le  moyen  de  luy  pouvoir  tefmoigner  au  prix  de  noftre 
fang ,  que  noftre  Religion  fauve,  nous  n'avons  rien  de  cher  pour 
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fon  fervicc.  Et  tant  de  perfonnes  cTauthorité  concurrent  à  ce 
bon  œuvre,  que  ,  pour  peu  qu'on  nous  aide ,  j  efpere  qu'en  peu 
de  jours  nous  en  viendrons  à  bout.  le  me  promets,  Monfieur, 
que  de  cefte  refpe&able  Compagnie  il  y  en  aura  quelqu'un  qui 
fe  fouviendra  encor  de  moy.  Qui  ma  fait  defirer  qu'ils  fceuffent 

par  la  bouche  de  que  je  fuis  leur  tres-humble  ferviteur,& 

prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  luy  plaifeprofperer  leurs  voy es 
au  bien  &  falut  commun  des  deux  Eftats ,  &  au  repos  de  toutes 
nos  Eglifes,de  tant  plus  qu'il  femblc  que  ce  printemps  fe  prépare 
en  divers  lieux  à  de  grands  efforts. Pour  vous,vous  fçavés  l'hon- 
neur que  je  vous  porte,  &:  le  fervice  que  j'ay  -voué  à  vos  rares 
qualités  &  mérites ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  vous  répéter; 
Qui  me  fera  finir ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  de  M.  du  Plefiis  baillé  a  M.  le  Duc  de  la  Tre* 
mouille  s'en  allant  a  la  Conférence  de  Niort  > 
du  dernier  Febvrier  1 6  2 1 . 

LA  verité,eft  que  nous  avons  fubje6l  de  nous  plaindre  que  les 
chofes  accordées  à  l'Aflemblée  de  Loudun  n'ont  pas  efté 
exa&ement  obfervées ,  foit  que  les  affaires  du  Roy ,  traverfées 
en  mefme  temps  ,  y  ayent  apporte  du  retardement,  foit  que  le 
mefeontentement  conçeu  contre  ceux  de  Bearh ,  fomenté  par 
nos  malvueillans ,  ait  porté  le  couroux  du  Roy  plus  avant  que 
fon  intention  &  fon  naturel. 

Mais  tant  y  a  que  Leitoure  en  mefme  temps  nous  a  efté 
rendue  en  bon  de  deu  eftat  -,  Place  de  laquelle  chacun  connoift 
l'importance  :  Dont  il  appert  que  Sa  Majefté  n'avoit  point  de 
deflein  contre  le  gênerai ,  'qui  autrement  euft  reçeu  un  notable 
affoibliffement  parla  perte  d'un  tel  membre.  Et  quant  à  Na- 
varreins,  tout  bien  confideré,  S- M.  auroit  plus  à  fe  plaindre 
de  ce  mauvais  confeil ,  que  nous,  pour  les  finiilres  confequen- 
ces  qu'on  en  a  peu  tirer  au  préjudice  de  fon  fervice. 

La  convocation  de  TAflemblée  eft  intervenue  là  defTus,  la- 
quelle nous  prétendons  légitime ,  comme  fondée  fur  promeffe 
de  Monfieur  le  Prince,  &  de  M.  le  Duc  de  Lûmes,  partant 

con- 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  j8c 
conforme  à  l'intention  du  Roy.  Sa  Majefté  au  contraire  Tinter- 
prêté  en  attentat  contre  fon  autorité,  à  faute  des  formes  en 
tel  cas  requifes  ,  ne  voulant  reçevoir  ny  lettres  \  ny  requeftes  de 
fa  part.  Et  jà  par  trois  fois  M.  de  Favas ,  Député  gênerai  les  luy 
a  prefentées  en  vain  ;  Déclarant  en  outre  Sadite  Majefté  ne 
vouloir  rien  ouïr  de  la  part  de  fes  fubjets  de  la  Religion ,  qu'elle 
ne  foit  feparée  ;  &  promettant  néanmoins  i  icelle  ayant  obeï, 
de  faire  refpondre  à  fes  plaintes  raifonnablement ,  favorable*- 
ment ,  &  au  pluftoft.  Eft  donc  queftion  de  voir  s'il  y  a  quel- 
que expédient,  au  moyen  duquel  l'auÊtorïté  de  S.  M.  peuft 
eftre  fatisfaite,  &  fes  fubjets  de  la  Religion  reçevoir  quelque 
contentement,  lequel  ceux  qui  font  afîemblés  peu/Tent  rempor- 
ter dans  les  Provinces. 

Sur  ce  vient  à  confiderer  ;  i .  Que  de  prime  abord  il  eft  aifé 
de  faire  croire  à  ceux  qui  ne  pénètrent  pas  plus  avant  dans  les 
affaires ,  qu'il  n'y  va  que  d'une  formalité  ,  qui  eft  trouvé  de  mau- 
vaife  grâce  par  les  voifins,  comme  fi  nous  voulions  tirer  au  ba- 
fton  avec  noftre  Prince  :  de  tant  plus,  que  de  toutes  parts  luy 
viennent  Ambaffades  ,  qui  exhortent  Sa  Majefté  de  s'oppofer 
à l'accroiflement  de  lenncmy  commun,  pour  le  bien  delà 
Chreftienté.  Aquoy  nous  fervons  d'exeufe  ,  nos  malvueillans 
n'oublians  pas  à  leur  alléguer ,  que  tandis  que  nous  troublons  le 
dedans  de  l'Eftat*  S.M.ne  peut  porter  fes  armes  au  dehors,quel- 
que  inconvénient  qui  en  puifle  arriver. 

\  Et  ^era  n°té  eft  nommément  queftion  des  Eftats  qui 
iont  mefme  profeffion  que  nous,  qui  nous  pourront  faire  repro- 
che, foit  du  bien  que  nous  aurons  empefché,  foit  du  mal  qui  en 
fera  enfuivy.  * 

2.  Entre  nous  mefmes  plufieurs  commencent  à  s'en  fean- 
dalifer;  apprehendans  la  ruine  &  diffipation  de  leurs  Eglifes 
&  familles;  Et  tant  plus  quand  ils  verront  S.  M.  refoluë  de  ve- 
nir en  perfonne  à  main  armée  dans  ces  Provinces,où  elle  a  des- 
ja  fes  forces  &  munitions  preftesjEt  ne  peut  aucun  douter  quelle 
elearre  elle  y  fera  par  fa  feule  prefence.  Quand  auffi  d'autre 
Part  '/  diftinSuer  la  Religion ,  de  la  Rébellion ,  elle  cou- 
vnra  de  fa  protection  ceux  qui  demeureront  en  leurs  maifons , 
contre  les  autres  exercera  toutes  rigueurs,  foit  de  guerre,  foit 
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dejuftice:  En  danger  que  cefte  diftinftion  engendre  unedivi- 
fion  entre  nous,  quoy  que  nous  ayons  à  leur  reprefenter  qu'ils 
feront  mangés  les  derniers.  Car  l'aile  prefent  à  tous  jours  plus 
de  force ,  que  le  péril  à  venir ,  auquel  chacun  ne  manque  pas 
d'oppofer>quequiatemps,avie. 

Y  A  efté  le  but  &  le  titre  de  cefte  convocation  de  le  pour  - 
veoir  vers  S.  M.  tant  fur  l'inexécution  des  chofes  promifes,  que 
contre  fapprehenfion  des  menaces  qui  efmouvoyent  les  efprits 
en  diverfes  Provinces  ;  Mefmes  faifoit  on  efperer  à  Sa  Majefté 
que  la  déférence  qui  feroit  rendue  à  cette  Affemblée  générale, 
regleroit  les  irrégularités  dont  elle  fe  plaignoit  de  quelques 
particulières.  Eft  donc  à  juger  fi  par  perfifter  tousjours  en  ce 
mefme  point,  on  pourra  parvenir  à  cette  intention;  veu  que 
c  eft  rompre  toute  negotiation  avec  Sa  Majefté ,  de  laquelle 
ieule  on  doit  attendre  le  remède  à  nos  maux ,  mettre  le  feu 
dans  les  Provinces ,  efquelles  chacun  le  voudra  chercher  en 
foy  mefme  \  attirer  le  premier  &  le  principal  mal  fur  le  lieu  qui 
a  recueilli  l' Affemblée ,  &  fur  les  villes  &  Eglifes  adjacentes  %  au 
lieu  qu'ils  deuftent  attendre  toute  benediftion  de  leur  prefen- 
çe.  le  laiflé  l'efgard  que  nous  devons  avoir  en  vertu  de  noftre 
union,  à  tant  a  Eglifes  floriffantes  que  parla  nous  biffons  en 
proye,  &:  abandonnons  aux  révoltes ,  fous  ombre  de  quelques 
advantages  que  prétendent  les  plus  fortes.  Au  lieu  que  la  cha- 
nté veut  que  le  fort  porte  le  foible  ;  la  vraye  union ,  que  la  con- 
dition de  tous  les  membres  foit  également  confiderée. 

A  cela  on  rcfpond ,  que  s'il  neftoit  queftionque  d'une  for- 
malité ,  ce  feroit  bien  toft  fait.  Mais  qu'il  y  va  du  tout ,  parce 
queledeffein  eft  tout  formé  de  nous  ruiner.  Que  quand  ce 
prétexte  fera  levé  à  nos  ennemis  par  une  feparation,  on  en  trou- 
vera un  autre.  Cependant  on  nous  aura  ofté  ce  qui  retient  1  or- 
dre parmy  nous,  pour  pourvçoir  contre  les  accidens.  Que  d  ail- 
leurs auffi,  cefte  feparation  une  fois  faite,  on  ne  tiendra  plus 
conte  ny  d  entendre,  ny  de  refpondre  nos  requeftes. 

le  refpons  que  le  but  de  cefte  convocation  ayant  efté  de  re- 
chercher juftice  aux  pieds  de  Sa  Majefté,on  n'a  point  prefuppo- 
fé  quelle  fuft  refoluë  à  la  ruine  de fes  fubjets  de  la  Religion  ;  qui 
le  oit  entièrement  defefperer  les  ch°fes-  Et  pourtant  nous  im- 
porte 
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porte  il  tant  plus  de  percer  ceft  affaire  à  jour.  Ce  qui  ne  fe  peut 
mieux,  ny  plus  feurement ,  qu'en  levant  cefte  formalité;  Par 
où  il  (bit  manifefte  à  un  chacun ,  tant  entre  nous ,  que  hors  de 
nous  ,  fi  ceft  caufe ,  ou  prétexte,  fi  on  en  veut  proprement  à  la 
religion ,  ou  à  la  rébellion  prétendue. 

Et  pour  le  furplus ,  eftant  trouvé  neceflaire ,  pour  les  raifons 
&  inconveniens  cy  deffus,  de  donner  contentement  à  Sa  Maje- 
fie  par  quelque  accommodement  :  Sera  examiné  fi  PAffemblée 
fe  pourroit  point  refoudre  à  fe  rompre  fans  plus  agir,  &  en  don- 
ner advis  à  Sa  Majefté  par  les  Députés  généraux ,  en  fe  refpan- 
dant neantmoins  és  villes  circonvoifines  delà  Rochelle.  Ce 
qui  ne  pourra  eftre  trouvé  eftrange ,  puis  que  les  Députés  ne  fe 
peuvent  retirer  du  tout,  jufques  à  ce  qu'il  leur  foit  pourveu  con~ 
tre  les  rigueurs  des  Déclarations ,  qui  s'exécutent  par  tous  les 
Parlemens  contre  eux.  Pendant  lequel  temps ,  fe  connoiftroic 
la  bonne  foy  dont  on  auroit  à  procéder  vers  eux ,  par  les  re- 
fponfes  qui  feroyent  faites  à  leurs  plaintes  &  requeftes;  l'exé- 
cution mefmes  qui  fe  verroit  de  plufieurs  points  importans, 
qui  n'ont  befoin  de  grande  délibération ,  &  moins  d'aucune 
remife. 

Tels  font;  de  rappellerles  troupes  de  Guienne,  Poi&ou, 
&  autres  lieux;de  lever  la  modification  en  la  réception  des  Con- 
feillers  ;  de  donner  ordre  pour  les  garnifons ,  tant  pour  le  paffé, 
que  pour  Padvenir;  tant  fur  l'Extraordinaire  des  guerres,que  fur 
le  Sr  du  Candal  ;  d  o&royer  quelque  feureté  à  ceux  de  Bearn;  de 
publier  une  Déclaration  confirmative  des  Edits,  &:  concevions, 
qui  rafleure  les  peuples  ;  Et  autres  de  femblable  nature. 
Fait  à  Saumur  le  dernier  Fcbvrier  16 1 1 . 


Modèle  de  l'Admis  a  donner  par  les  Grands  de  la  Religion  à  tAf 
/emblée de  la  Rochelle }  baillé  par  M  du  Plejïis  h  M.  le  Duc 
de  la  Tremoïtille  s'en  allant  a  la  Conférence  de  Niort  ;  du  der- 
nier Febiorier  161 1. 

XT  Ous  &c.    Sur  ce  qu'il  plaift  à  Sa  Majefté  ordonner  à 
Meilleurs  de  PAflemblée  feans  en  fa  ville  delà  Rochelle, 
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nonohftant  leurs  treshumbles  requeftes  plufieurs  fois  réitérées,  , 
defe  feparer  &  retirer  chacun  en  fa  Province  ,  comme  convo- 
qués fans  fa  permiifion  ;  fous  promette  neantmoins  aux  Dépu- 
tes généraux  de  nos  Eglifes  de  leur  donner ,  icelle  eftant  obeïe, 
refponfes  raifonnables ,  favorables  &c  au  pluftoft  fur  leurs  plain- 
tes •  Iceux  d'autre  part,  comme  fondés  fur  l'intention  de  Sa- 
dite  Majefté  en  leur  convocation,  la  fupplient  très  humble- 
ment d'avoir  agréable  qu'ils  demeurent  enfemble ,  jufques  à  ce 
que  leursdites  plaintes  foyent  refponduës ,  &  fatisfaitçs ,  à  ce 
qu'ils  puiffent  remporter  quelque  contentement  dans  les  Pro- 
vinces. Ayans  à  donner  advis  fur  ce  fait ,  à  l'acquit  de  nos  de- 
voir ,  honneur ,  &  confcience ,  pour  plufieurs  raifons  &  incon- 
veniens  par  nousreprefentés ,  concernans  non  moins  le  fervice 
du  Roy ,  &  bien  de  fon  Eftat ,  que  le  repos  &  confervation  de 
nosdites  Eglifes  ;  Difons  ce  qui  enfuit.  Que  Meffieurs  de  ladi- 
te Alfemblée ,  pour  lever  tout  prétexte  à  nos  malvueillans  d'ir- 
riter le  Roy  contre  nous ,  efclarcir  nos  bienvueillans  de  fes  fai- 
nes intentions ,  &  juftifier  fes  procédures  vers  tous  ceux  qui  en 
pourroyent ,  ou  voudroyent  douter  ou  abufer  ;  &  fur  tout,  pour 
donner  contentement  à  Sa  Majefté  au  refped  de  fon  autorité, 
fe  doivent  rompre  &  fepareT  fans  plus  agir  enfemble  en  aucune 
forte,  mefmes  partir  de  la  Rochelle,  &  s  efpandre  de  fait  és 
villes  &:  lieux  circonvoifïns ,  efquels  ils  peuvent  fejourner  :  De 
ce  donner  advis  par  les  Députés  généraux  ;  Par  où  Sa  Majefté 
fc  reconnoiffe  deuement  obeïe ,  attendu  qu'iccux  ne  fe  peuvent 
retirer  ny  du  tout,  ny  plus  loin ,  jufques  à  ce  que  par  une  Pa- 
tente honnefte  &:  convenable  ils  foyent  relevés  des  dangers  " 
qu'ils  pourroyent  encourir  par  le  chemin,  &  des  rigueurs  qui 
s'exercent  en  vertu  de  la  Déclaration  publiée  par  tous  les  Par- 
lemens  contre  eux  &  leurs  familles.  Pendant  lequel  temps  foit 
S.  M.  tres-humblement  fuppliée  par  lesdits  Députés  généraux  , 
attendu  fobeïflance  fusdite  défaire  examiner  &  refpondre  leurs 
fusdites  requeftes  &  plaintes  raifonnablement  &  favorablement 
comme  deflus ,  mefmes  exécuter  fans  remife  les  points  qui  font 
de  facile  &  prompte  executionà  ce  que  fe  rencontrant  la  feurcté 
de  leur  retour,  &  cefte  équitable  fatisfa&ion  en  mefme  temps,ils 
puiflènt  remporter  quelque  contentement  chacun  en  fa  Pro- 
vince; 


De  MonsievrDvPlessis.  jgp 
vincc  ;  do'nc  nous  tous  de  la  Religion  de  toutes  qualités,  tres- 
humblcs  fubjets  de  Sa  Majefté  ayons  de  plus  en  plus  occafion 
depriet  Dieu  pour  la  profperité  de  Ton  règne,  reconnoiftre fa 
debonnaireté  envers  nous ,  &  nous  attacher  à  fes  volontés  &: 
commandemens,  pour  n'y  efpargner  ny  biens ,  ny  vies. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Tremoùille  à  M.  du  Pleffis , 
du  6  Mars  i6zi. 

\j  Onfieur ,  le  vous  envoyé  le  S' d'Ovilliers ,  pour  vous  di- 
re &monftrer  tout  ce  qui  seftpafle  en  noftre  Confefen 
ce ,  de  laquelle  je  juge  avec  vous  en  devoir  donner  advis  ;  mais 
jefuisenpeinededefcouvrir  nos  malentendus  à  la  Court  le 
vous  prie  m'en  donner  l'addrefle  par  l'inftruétion  que  nous  en- 
yoyerons  a  nos  gens  avec  des  lettres  de  créance  pour  nos  amis, 
le  vous  baife  bien-humblement  les  mains,  &  fuis,  Monfieur, 
Voftre  tres-affedtionné  Coufin  &  fervireur , 

De  Thoiiars  Sec. 

Henry  delà  Tre  mouille. 


Mémoire  enlPoyépar  M.  du  Pie/sis  à  M.  le  Duc  de  la 
Tremoùille ,  du  7  Mars  1611. 

P AaC^qUC divcrS  bruits  s'crPantlr°nt  fur  ce  qui  s'eft  pafle  en 
celte  Conférence  de  Niort ,  &  meimes  pour  les  contrariétés 
qui  s  y  font  trouvées  5  Semble,  puis  qu'on  a  donné  advis  au  Roy 
de  la  tenue  d  icclle ,  qu'il  luy  doit  eftre  rendu  compte  de  ce  qui 
s  y  clt  advance;  non  toutesfois  pour  en  eferire  à  S.  M.  mcfme,  la 
chofe  citant  encor  imparfaite,  mais  à  Mclfrfes  Miniftres ,  de 
1  acheminement  qui  s'y  eft  donné. 

M.  le  Duc  de  la  Tremoùille  donc  pourra  en  eferire  à  fes  plus 
tpeciaux  amis  ;  nommément  &c.  en  créance  bien  exprelTe  & 
pleine  confiance  fur  &c.  lequel  s'en  expliquera  à  eux  es  termes 
qui  enfuivent. 

Quelcmardy  ie  Meilleurs  de  Rohan,  de  Soubize  &  luy  fc 
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rencontrèrent  à  Niort,  à  l'heure  aflignée,  avec  les  Députés, 
tant  de  l' Aflemblée  que  de  la  ville  de  la  Rochelle ,  &  le  mercre- 
dy  enfuivant  entrèrent  en  affaires  avec  eux,  le  Marquis  de  Cha- 
fteauneuf  portant  la  parole  pour  icelle ,  aflîfté  de  cinq  delà 
Compagnie;  Et  leur  remonftrant  les  périls  où  ils  fejugeoyent 
efti*e  pour  tout  le  corps  des  Eglifes ,  à  la  ruine  defquelles  ils 
eftoyent  advertis  de  toutes  parts  qu'il  y  avoit  un  deflein  for- 
mé, contre  lequel  ils  avoyent  à  chercher  leur  feureté  parleurs 

advis.     1  % 

Sur  cela  ne  fût  rien  par  eux  obmis ,  foit  pour  les  relever  des 
apprehenfions  qu'on  leur  donnoit ,  foit  pour  leur  en  faire  efpe- 
rer  de  convenables  remèdes  en  la  bonté  de  Sa  Majefté,foit  pour 
leur  reprefenter  le  devoir  auquel  nous  fommes  obligés,  &les 
inconveniens ,  qui ,  par  nous  laiffer  tranfporter,  en  pourroyent 
arriver  tant  à  l'Eftat ,  qu'à  nous  mefmes.  Et  y  fit  chacun  en  fon 
endroit  ce  qu'il  devoit. 

L'apresdilhée  fut  aflemblée  la  noblefle ,  tant  de  Poi&ou,  que 
de  Xaintonge,  qui  eftoit  là  à  leur  prière,  laquelle  meiie  de  mef- 
mes raifons,  porta  pourlaplufpartàune  voye  d'accommodé- 
ment,  moyennant  lequel laudorité  du  Roy  fuft  fatisfaite ,  avec 
raifonnable  contentement  des  Eglifes ,  iceux  reconnoiflans  de 
quelle  importance  il  eftoit  que  S.  M.  ne  fuft  traverfée  és  gran- 
des occafions  qui  fe  prefentent. 

La  conclufion  de  la  journée  fût  -,  Qjue  s'en  retournans  les- 
dits  Députés  de  1'  Aflemblée ,  &  de  la  ville  de  la  Rochelle ,  qui 
feroyent  chacun  en  fon  endroit  rapport  de  ce  qu'ils  auroyent 
entendu  de  la  bouche  unanime  de  ceux  defquels  ils  auroyent 
defiré  l'advis  ;  iceux  neantmoins  feroyent  entendre  par  gentils- 
hommes exprés  leurs  advis  &  intentions  à  ladite  Aflemblée , 
pour  y  eftre  mieux  entendus,  &  de  plus  prés  confiderés.  Ce 
qui  a  efté  fait  &  dont  on  a  matière  d'efperer  beaucoup  de 

fruit.  , 

Le  principal  eft  >  de  lever  cefte  defïiance,  quauflitoft  que 
rAfîemblée  fera  feparée  >  on  ne  tiendra  plus  conte  de  rien  faire 
pour  elle  -,  au  contraire ,  qu'on  ne  fe  fervira  de  ce  prétendu  ac- 
commodement qu'à  la  réelle  ruine  delà  Religion;  Aquoyil 
femble  eftre  aifé  de  pourveoir  par  les  ouvertures  qui  cy  devant 

ont 
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ont  efté faites ,  qui  confervent  lauâoritc  de  S.  M.  &  la fausfa- 
ftion  desdites  Eglifes  tout  enfemble. 

Il  fera  de  la  prudence  de  &c.  d  eftendre  &  accommoder  ce 
que  delTus  félon  ce  qui  en  ceft  entre-temps  aura  efté  fait  &  ad- 
vancé  pour  ceft  affaire  avec  Mcffieurs  les  Députés  des  Eglifes , 
en  donnant  affeurance  que  de  cefte  part  il  n'y  fera  rien  oublié, 
&  que  s'il  plaift  à  Sa  Majefté  leur  faire  entendre  fa  bonne  vo- 
lonté en  ce  qui  regarde  fes  tres-humbles  fubjets  de  la  Religion, 
&  ce  qu'il  luy  plaift  leur  accorder,  pour  les  relever  de  toutes 
ces  craintes  s  ils  ne  manqueront  de  s'en  acquitter  fidèle- 
ment, pour  le  defir  qu'ils  ont  devoir  S.  M.  du  tout  paifible , 
fesdits  fubjets  polfeder  leurs  ames  en  paix  &  eux  en  particulier 
n'avoir  rien  à  penfer  qua  fon  fervice. 

Il  y  a  apparence  que  M.  de  Rohan  de  fon  cofté  aura  fait  fem- 
blable  depefehe.     Fait  à  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Baron  de  

du  8  Mars  i6n. 

\A  Onfieur  ;  Iay  reçeu  les  voftres  du  1 6e  du  pafle ,  auxquel- 
les je  ne  puis  retarder  de  refpondre ,  pour  eftre  icelles  tef- 
moins  de  l'affedion  que  vous  continués  envers  moy  ,  &  effe- 
ctués envers  les  miens,  dont  jcmefensfort  obligé  à  vous  ren- 
dre tout  fervice.  Ce  font  de  jeunes  plantes ,  que  je  tafche  de 
faire  fleurira  mefure  que  je  fleftrisjfur  tout  en  la  benediftion  de 
Dieu.Car  vous  fçavés  que  celle  des  hommes  ne  m'a  pas  efté  fore 
favorable,ny  moy  peut  eftre,affés  foigneux  de  la  rechercher.I'ay 
fçeu  les  traverfes  que  vous  avés  eues ,  &  vous  en  ay  grandement 
plaint.  Deux  confolations  nous  abondent  en  telles  chofes  prin- 
cipalement ;  quand  nous  avons  agi  en  bonne  confeience ,  &: 
avons  a  fouffrir  pour  l'intereft  public.  Mais  pour  la  crainte  que 
vous  avés  eue  que  vos  lettres  mefiflént  préjudice,  quajîexcon- 
tacîus  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  fuis  point  délicat  en  cefte 
matière ,  &  que  mes  amjs  font  COusjours  les  bien  venus ,  foit  Je 
bouche,  foit  par  eferit.  Tant  y  a  que  je  me  fuis  tousjours  res- 
joui  de  vous  voir  en  lieu  eminenr,  &:  me  promets ,  s'il  refte  cn- 
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cor  quelque  malentendu  ,  que  cefte  célèbre  Ambaffadc  l'efta- 
cera.  le  vov  noftre  Chreftienté  fort;  malade ,  &  les  Médecins  y 
venir  bien  tard.  Car,  en  la  guerre  nommément  >  ce  n'eft  pas 
diligence  de  courir  ,mais  de  partir  d'heure.  Noftre  France  auffi 
s'eft  trouvée  fi  occupée  en  elle  mefme,  qu'elle  a  penfé  eftre 
exeufée  de  ne  s'efpandre  point  plus  loin.  Et  exeufée  peut  eftre 
feroitelle,  s'il  n'y  alloit  du  fien  propre.  Mais  ilaeftébefoin 
qu'elle  fentift  fon  mal  en  autruy ,  pour  la  resveiller  ;  ce  que 
Dieu  vueille.  Et  cependant  c'eft  à  nous  en  particulier ,  de  pro- 
curer les  moyens  de  paix  domeftique ,  pour  n'eftre  en  prétexte 
d'embraffer  moins  eftroitement  le  voifinage.  Pour  voftre  Eftat, 
je  lotie  fort  voftre  refolution  de  chercher,entant  que  vous  pour- 
rcs ,  tout  en  vous  mefmes.  Mais  cela  n'empefche  pas  que  di- 
verses diftra&ions  de  l'ennemy  ne  vous  puiffent  eftre  grande- 
ment utiles  ,  pour  vous  accroiftre.  Au  lieu  que  vous  auriés  affés 
à  taire  à  vous  conferver.  Nous  travaillons ,  tant  en  Court ,  qu'à 
la  Rochelle ,  pour  faire  reùflir  quelque  bon  accommodement, 
&  en  fomrnes  en  affés  bon  train.  Vous  en  ferés  de  Paris  adver- 
tiauflîtoft  que  nous.  le  m'attends  à  quelque  efclat  notable  fur 
le  finir  delaTrefve,  que  S.  E.  aura  eftudié  durant  ce  long  loi- 
iir.  Ceft  de  là  que  j'efpere  dequoy  rabattre  les  fumées  d' Au- 
ftriche,  &  relever  le  courage  des  voifins.  Et  Dieu  le  vueille 
profperer.  Au  refte ,  continués  moy  s'il  vous  plaift  voftre  ami- 
tié &  ufés  de  la  puiffance  que  vous  avés  fur  moy,  qui  fur  ce  fa- 
luë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &  vous  offre,  Mon- 
iteur, de  toute  mon  affeétion  tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy, 
comme  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  Rhet>  du  8  Mars  1611. 

\A  Onfieur;  Iay  reçeu  les  voftres  du  30e  Ianvier.  Nous 
*  *  fommes  tousjours  en  nos  allarmes,  mais  j'efpere  que  la  con- 
férence qui  fe  tient  prefentement  à  Niort  de  Meffieurs  nos 
Ducs>  affiftés  de  quelques  principaux  delà  nobleffe  avec  des 
Députés  de  l'Affemblée  produira  quelque  fruit.  Monfieur  de 
la  TrèmoUilîc  m'eft  venu  voir  premier  que  d'y  aller.  Monfieur 
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de  Rohan  a  auffi  envoyé  vers  moy,6c  abfent  je  ne  lairray  pas  d'y 
contribuée  tout  ce  qui  fea  en  moy.  DucofrédelaCourrje 
travaille  demefme.  Les  neceflîrés  mutuelles  doivent  frapper 
le  coup  ,  mais  il  y  a  peine  à  les  faire  fentir.  Au  moins  devrions 
nous  eftre  touchés  de  celles  de  la  Chreftienté,  fi  nous  voulons 
cftreftupidesauxnoftres.  le  ne  voy  rien  encor  de  haftépour 
vos  livres;  I'ay  offert  ma  Maifon  pour  leur  feureté,  là  où  j'ay 
envoyé  partie  de  mes  filtres,  Deusme/iora,  s'il  luyplaift.  Tout 

vous  remercie  du  foin  que  vous 
aves  tousjours  pour  mes. petits  fils.  Vous  avés  bien  à  prendre 
garde  fur  cette  rupture  de  Trefve;  car  il  ne  faut  point  douter 
qu'on  n'ait  eftudié  plufieurs  menées  &  entreprifes  pour  ce  jour 
là.  le  vous  faluë.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguiem  a  M,  du  Plejïis , 
du  8  Mars  i6zi. 

X/TOnfieur;  l'ay  reçeu  aujourd'huy une  depefehede  Mef- 
A  fieurs  de  l'Afiemblée  de  la  Rochelle ,  par  la  voye  de  Nif- 
mes ,  où  j'ay  trouvé  des  Memoirès  portans  infttuction  de  ce 
qu'elle  avoit  à  me  faire  fçavoir;  Sur  lefquels  j'ay  fait  refponfc 
que  j'ay  eftimé  vous  devoir  envoyer  par  la  commodité  de  ce  gen- 
tilhomme ,  afin  que  vous  y  voyés  le  defir  que  j'ay  d'arrefterf  au- 
tant qu'il  me  fera  poflible,  leurs  mouvemens,  pour  leur  pro- 
pre bien  &  repos,  le  feray  infiniment  aife  à  mon  arrivée  à  Paris 
où  je  m'en  vay  fans  arrefter  en  nulle  part ,  de  reçevoir  vos  bons 
&  prudens  advis ,  tant  fur  ce  fubjed ,  que  fur  toutes  auttes  oc- 
currences,  qui  feront  de  voftte  connoiifance ,  afin  qu'en  tout 
je  les  puifle  bien  profiter ,  vous  pouvant  afTeurer  que  e  me  fen- 
tiray  grandement  fortifié ,  s'il  vous  plaift  me  les  deparrir ,  corn- 
meje  feray  à  vous  tout  ce  qui  fe  negotiera  par  mon  cntremife5me 

1  Ini nt  3U  furpluS  dc  travailler  avec  tout  le  foin  qu'il  me  fera 
poiliDle,  pour  relever  les  affaires  du  mauvais  eftat  où  il  femble 
que  nos  divifions  &  desfiances  les  veulent  porrer.  I*efpereque 
tous  les  gens  de  bien  s'y  aidans  comme  vous ,  Monfieur ,  &  rant 
a  autres  bons  François  qui  ayment  le  fervîce  du  Rov  ,  le  bien 
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de  fon  Eftat ,  &  le  repos  de  Tes  fubjets ,  nous  verrons  revenir  en 
peu  de  temps  cefte  union  &  bonne  intelligence ,  tant  neceflai- 
res  en  ce  Royaume,  afin  de  pouvoir  penfer  au  dehors,  où  il 
fcmble  que  nous  devons  tous  porter  nos  affrétions ,  pour  rele- 
ver cefte  autorité  Royale ,  que  les  ennemis  delà  France  s'ef- 
forcent tant  qu'ils  peuvent  de  mettre  par  terre.  le  m'en  vay 
donc  attendre  le  bonheur  de  vos  lettres  3  &  la  continuation  de 
vos  bonnes  grâces ,  que  je  vous  demande  avec  toute  forte  d'af- 
feftion,  vous  offrant  mon  bien-humble  fervice,  pourenufer 
avec  autant  de  pouvoir,  que/ay  dedffir  de  demeurer,  Mon- 

fieur ,  , 

Voftrc  plus  humble  &  tres-affeétionne  ferviteur , 

A  la  Verpillcre  &c. 

Lesdigvieres. 


M 


Lettre  de  M.  de  la  Tab arrière  a  AL  du  Plejfis , 
du  8  Mars  i6n. 

Onfieur  ;  Encor  que  M.  de  la  Tremoûille  m'aye  afleuré 
qu'il  vous  donneroit  advis  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  à  Niort, 
en  cefte  Aflemblée  qui  y  avoit  efté  convoquée  ,  fay  eftimé  tou- 
tesfois  vous  en  devoir  informer  plus  amplement.  MefTrs  les  Dé- 
putés de  l'Aflemblée  s'y  trouvèrent  donc,  dont  le  principal 
eftoit  M.  de  Chafteauneuf  pour  la  hoblefle  avec  M.  de  Freton; 
Pour  l'Eglife  Chapeliere  5  Auffi  du  tiers  Eftat  ;  y  avoit  auffi  des 
Députés  de  la  ville  de  la  Rochelle,  Efchevins  &  Bourgeois , 
dont  le  Baillif  d'Aunis  eftoit,  de  Tarais  pour  les  Bourgeois.  Les- 
dits  Députés  de  Y  Aflemblée  parlèrent  feulement  à  Mrs  de  Ro- 
han ,  de  la  Tremoiiille ,  &  de  Soubize  &  non  en  prefence  de  la 
Compagnie  ;  dirent  leur  charge ,  qui  eftoit ,  non  de  demander 
des  advis ,  mais  apporter  des  refolutions ,  &  prendre  ordre  avec 
eux  pour  noftre  commune  confervation  ^particulièrement 
pour  le  fiege  de  la  Rochelle  qui  eftoit  menaçée.  Ces  Meflieurs 
refpondirent  ne  pouvoir  leur  refpondre  fans  avoir  pris  advis  de 
r  Aflemblée  qu'ils  avoyent  convoqué  là,&  les  remirent  au  foir;& 
l'aprcsdifnéc  appellerait  la  Compagnie  à  laquelle  ils  deman- 
1  derenc 
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derent  advis  fi  l'Aflemblée  de  la  Rochelle  devoir  obeïr  au  Roy 
ou  fubfifter.  La  plufpart  opinèrent  à  une  feparation,  chacun 
en  ayant  dit  fes  raûons,&  là  fût  auffi  dit  que  l'advis  des  grands  & 
des  plus  confiderables  des  noftres  eftoit  femblable.M.de  Rohan 
avec  M.  de  la  Tremouille  leur  rapporta  fur  le  foir  fes  fentimens 
fortifies  decefteCompagnie,leur  dit  qu'ils  tendoyentà  une  fepa- 
ration)les  exhorta  de  le  faire  pour  le  bien  de  nos  Eglifes;  A  quoy 
de  c»afteauneuf  refpondit  qu'il  leur  eftoit  impoflîble,  qulls 

toutes  contraires,  &quemefmes 
depuis  qu  ils  eftoyent  partis  il  s'eftoit  encor  refolu  en  leur  Af- 
lembiee  de  nouveau,  qu'ils  fubfifteroyent,  &  qu'il  en  avoir  eu 
iecires.  Mais  il oublioit  à  dire  que  c'eftoit  parla  rumeur  de 
quelques  feditieux  ,  qui  craignans  qu'à  cefte  Aflemblée  de 
Niort  l'on  donneroitees  adxk  pour  la  feparation,  &  que  leurs 
Députés  s'y  laifiaiî'ent  aller ,  entrèrent  dans  l'Aflemblée ,  les  in- 
timidèrent ,  &  les  contraignirent  de  prendre  celle  refolution  j 

>4  °n  avoir  efte  memage  par  eux  avant  parrir.  Ces 

Meilleurs  auflî  parlèrent  fort  à  M"  de  la  Rochelle ,  leur  dirent 
qu'ils  n'eftoyent  criminels  &  menacés  que  pour  l'amour  de 
l'Aflemblée,  les  exhortèrent  à  leur  perfuader  d'obeïr  pluftolfc 
que  le  mettre  en  tel  danger;  A  quoy  quelques  unsprefterent 
fort  1  oreille ,  &  le  confidererent ,  &  peut  eftre ,  cftans  arrives  à 
leur  ville :,le  feront  ils  confiderer.  I'oubliois  de  vous  dire  que 
ces  Meilleurs  voyans  1  opiniaftreté  des  Députés,  leur  du  ent 
qu  ils  le  joiioient  a  eftre  abandonnés  ;  &  eurent  force  autres  pa 
îoles  hautes  ;  A  quoy  ils  refpondirent ,  que  fi  ainfi  eftoit ,  qu'ils 
fe  conferveroyent  bien  fans  eux.  Mais  voicy  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  ;  Ceft  que  ces  Mefi-de  la  Rochelle,  e«  £ 
prendre  congé  de  nos  Grands,aprés  les  avoir  encor  exhortés  de 
perfuader  ceux ^de  l'Aflemblée  à  fe  feparer,  leur  diûw  quecï 
itou  le  moyen  de  fu.r  &  d  éviter  le  naufrage;  &mefmes,  le 
Koy  venant  a  eux ,  ce  prétexte  levé  ils  feroyent  mieux  fecourus, 
" J  ayant  plus  alors  de  divifion  parmy  nous  ;  adjoufterent  que 

Et  lS rîr1S  4  q"°y  qu'ils  H£!cnt  '  11  ne  les  falloit  lailler  Perdie5 
[moi  de  Soubize  &  de  la  Tremouille  par  jaloulic  s'oflians 

Md'pa°\  qUi  ardvaft  '  M-  de  Rohan  fit  le  <cmbIable  >  donc 
*       aiabere  adverti ,  fût  tres-mal  contenr ,  &.  le  vint  trou- 
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ver  luv  difant  que  ce  qui  avoit  efté  fi  bien  fait ,  &  qui  s'eftoit 
pafféen  noftrc  Affemblée,  avoit  tout  efté :  gafté  p*«esw»- 
meffes-  Etmoy  mefme  dis  à  mondit  S'deRohan  quil  falloit 
mieux  fe  préparer  à  les  aflïfter ,  quoy  qu'ils  fùTent ,  que  de  leur 
dire  (puisque  cela  empefcheroit)  qu'ils  ne  fe  portailentavec 
visueur  à  la  feparation,  eftans  affeurés;  Ilrefpondit  qu'il  re- 
connoiflbit  avoir  failly,  mais  que  fon  intention  n  avoit  point 
péché.  Mondit  Sr  de  Parabere  fe  monftroit  très  mal-content. 
Voila  au  long  ce  qui  s'eft  paffé  ;  &  maintenant  nous  verrons  de 
quelle  utilité  envers  eux  aura  efté  ladite  Affemblée.  Le  Con- 
feil  de  Xaintonge  affemble  la  Province  à  S'Iean,  lundy.  On 
craint  que  tout  cela  fera  inutile ,  &  que  leurs  résolutions  loyent 
prifes.  M.  de  Rohan  m'a  affeuré  qu'il  me  fera  fçavoir  ce  qu  ils 
ïuront  délibéré ,  ayant  eu  vos  advis  de  tous ,  que  1  on  leur  a  en- 
voyé lignés  de  vous  tous.  le  ne  fçay  quelle  fera  voftre  relolution, 
au  cas  qu'ils  s'opiniaftrent ,  &c  que  le  Roy  defcende  ;  Etneuft 
efté  un  grand  rheume,  qui  me  donne  la  fiebvre,  j'eufle  eu  l'hon- 
neur de  vous  voir,  pour  apprendre  vos  fentimens  fur  tout  ce  qui 
fe  paffe,  defirant  defpendre  devons.  Si  les  affaires  en  vien- 
nent aux  extrêmes ,  vous  me  ferés  l'honneur  de  me  mander 
vos  intentions;  &  ce  qu'il  vous  plaift  que  jefaffe;  eftant  tres- 
difpofé  de  vous  obéir  ,  &  fuivre  entièrement  toutes  vos  vo  on- 
tés.Et  attendant  l'honneur  d'apprendre  de  vos  nouvelles  je  lup- 
plie  Dieu ,  Monfieur,  &c.<  A  S<  Hermine  &c. 

Lettre  de  M.du  Plefsis  à  Mie  Duc  de  Lesdiguieres, 
du -ii  Mars  1611. 

MOnfieur  ;  Celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  par  fe  Gen- 
tilhomme qui  vous  porta  les  lettres  &  Inftru<3ions  de  Mef- 
fieurs  de  l' Affemblée,  me  furent  hier  rendues ,  mais  non  les 
Mémoires  efquels  vous  y  faifiés  refponfe,  mentionnes  en  vos-di- 
tes  lettres,  par  lefqucls  j'eufle  plus  expreflement  entendu  vos 
bonnes  intentions,&  à  icelles  conformé  les  miennes.  Ce  que  je 
ne  fçay  à  quoy  attribuer ,  ne  m'en  ayant  iceluy  dit  aucune  rai- 
fon.  AuOl ,  depuis  le  i  y  Ianvier ,  que  M.  de  Mauchan  partit 

ci  icy 
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d'icy  en  porte  pour  vous  aller  retrouver  jufqu  a  prefent ,  jen'a^ 
voyrieneu  de  vous.  Ce  que  je  vous  dy>  Monfieur,  par  ce 
qu'il  y  peut  avoir  des  lettres  perdues ,  auxquelles  je  n'auroy 
point  refpondu.  Maintenant  que  vous  eftes  fur  le  point  d'arri- 
ver en  Court,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  y  doint  entrée,  pour  le 
bien  de  ceft  Eftat ,  &  de  fon  Eglife  ;  les  affaires  eftans  en  tel 
point,  quelles  ont  befoin  qu'une  telle  main  que  la  voftre  s'y 
eftende  ;  autrement  il  arrive  tous  les  jours  quelque  accident  ca- 
pable de  les  embrouiller  bien  avant.  Pavois  eu  foin ,  depuis  le 
temps  qu'on  parle  de  voftre  venue ,  que  vous  y  fufliés  recueilly 
par  mes  lettres,  en  tefmoignage  de  l'honneur  que  je  vous  por- 
te ;  &  cependant n'avoy  rien  obmis  de  toutes  parts  pour  allen- 
tir  le  mal.  M.  Marbaut  vous  fera  mieux  s'il  vous  plaift  entendre 
à  quoy  on  en  eft,&  les  ouvertures  quejay  eftimé  de  part  &  d'au- 
tre devoir  eftre  faites  pour  parvenir  à  quelque  amendement , 
lesquelles  ne  s  efloignent  pas  des  premières ,  fauf  que  le  temps 
y  a  apporté  quelque  efclarciflcmcnt.  Delà  nous  avons  à  parer 
contre  l'au&orité ,  &:  deçà  contre  la  deffiance  ;  &  entre  deux, 
bien  qu'ils  ne  le  contrarient  pas  proprement,  trouver  quelque 
milieu,  qui  fatisface  à  l'un  &  à  l'autre.  Et  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  fe  rencontre,fi  vrayement  on  cherche  d'eftre  content,^  non 
d'eftre  mal  content.  Car  vous  fçavés,  Monfieur,qu  il  y  en  a  afles 
qui  n'en  cherchent  que  le  prétexte.  Des  affaires  eftrangeres, 
je  fay  prefque  corvée  d'en  parler,  que  les  domeftiques  ne  foient 
vuidées;  n'eftant  pas  poflïble  de  fournir  à  prefent  à  l'un  &  à  l'au- 
tre. Mais  je  ne  nous  veux  pas  croire  fi  malheureux,  que  de  don- 
ner ce  plaifir  à  nos  voifins,  de  nous  voir  déchirer  par  nous  mef- 
mes.  Au  lieu  que  nous  pourrions  employer  tant  de  bons  cou- 
rages à  reprimer  ceux  defquels  l'ambition  nous  menace.  le  re- 
mets le  furplus  à  la  bouche ,  pour  vous  afleurer  de  plus  en  plus 
du  defir  que  jay  de  mériter  vos  bonnes  grâces  par  quelque 
tres-humble  fervice  ,  en  vous  baifant  trcs-humblement  les 
mains,  &  priant  Dieu,  Monfieur  &c.  DeSaumur&c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  de  la  Barrée , 
du  14  Mars  1611. 

\À  OnfieurV  ïay  reçeu  les  voftres  du  s>e.  Ce  mefme  jour 
^  Meilleurs  les  Députés  généraux  eftoient  afllgnés  à  S1  Ger- 
main, pour  avoir  refponfe.  Les  affaires  eftrangeres  nous  aydent 
à  l'avoir  meilleure  ;  mais  l'au&orité  du  Roy  prévaut  au  deflus, 
de  donne  advantage  aux  confeils  de  nos  malvueillans.  Ceft 
pourquoy  no  us  avons  à  lever  cefte  pierre  du  chemin  ;  Moyen-, 
liant  quoy  il  demeurera  clair  fi  on  s'en  veut  fervir  pour  prétexte, 
ou  pour  caufe.  l'ay  lettres  de  M.  de  Lesdiguieres  du  je  du  pre- 
fent  5  II  doit  arriver  à  Paris  le  1 1  e,  &:  auffi  toft  eftre  employé  en 
ceft  accommodement ,  fur  lequel  il  me  prie  de  luy  donner  mes 
advis.  Iugés  s'il  feroit  point  plus  convenable  à  la  dignité  de 
l'Aflemblée  de  fe  refouldre  en  elle  mefme  de  ce  quelle  pour- 
roît  faire  pour  le  contentement  du  Roy ,  &  en  fe  contentant 
foy  mefme ,  que  d'avoir  à  en  pafler  par  autre  voye  ,  dont  on  ne 
luy  fçeuft  point  de  gré.  Car  quant  aux  extrémités ,  je  n  en  par- 
le point.  le  vous  eftime  trop  fages ,  Meilleurs  de  la  Rochelle 
auffi  trop  prudens ,  pour  attirer  fur  eux  les  calamités  d  un  liè- 
ge ,  quand  ils  les  peuvent  éviter ,  &  à  fi  peu  de  frais.  Ceux  qui 
ont  paffé  par  ces  deftroits  là ,  fçavent  quel  il  y  fait.  Quand  en 
s'y  trouve  ,  il  y  faut  faire  ce  qu'on  peut ,  &:  doit.  Mais ,  à  faute 
de  quelque  formalité,  précipiter  fa  famille,  fa  condition,  (à 
patrie,  l'Eglife  de  Dieu  en  un  evident.peril ,  n'eft  point  l'œu- 
vre d'une  telle  Compagnie.  Le  principal  eft ,  que  chacun  parle 
félon  fa  feience  &:  fa  confeience  ,  ne  fe  flatte  point  tant  en  fes 
eiperances ,  qu'il  néglige  les  juftes  craintes ,  ne  s'emporte  point 
tant  en  foy  mefme ,  pour  eftre  loin  du  péril ,  qu'il  ne  fe  refiénte 
ceux  qu'il  laifle  dedans  ;  & ,  entant  que  membre  d  une  telle 
Aflemblée,  confidere  ferieufçment  qu'il  eft  également  membre 
de  toutes  nos  Eglifes ,  pour  les  avoir  devant  le*  yeux  non  moins 
les  unes  que  les  autres.  Sur  ce  je  faluè  bien-humblement  vos 
bonnes  grâces,  &  de  tous  nos  amis ,  priant  Dieu ,  Monheur  &c. 
De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Rohan  h  M.  du  Plejïis, 
du  iy  Mars  1611. 

\/[  Onfieur  ;    Depuis  noftrc  Affemblée  de  Niort,  le  Con- 
1  feilde.  cefte  Province,  aflifté  de  trente  gentilshommes, 
quelques  Pafteurs,  &  du  tiers  Eftat,  s'eft  tenu  en  cefte  ville, 
où  ilarefolu  de  faire  remonftrance  à  l' Ailemblée  à  ce  qu'elle 
fafle  bonne  confideration  fur  nosadvis,  &:  de  ne  choquer  les 
Grands  avec  elle.  Maintenant  que  M.  de  Sc  Bonnet  eft  de  re- 
tour de  la  part  de  Meilleurs  de  Lesdiguieres,  de  Sully  &  Cha- 
ftillon ,  qui  (ont  tous  trois  de  nos  advis ,  de  que  la  Court  a  com- 
mencée la  première  à  fe  relafcher,  &  qu'elle  ne  s  achemine  ea 
ça ,  nous  pouvons  lortir  honorablement  de  ceft  affaire,  &  en  ti- 
rer pour  le  moins  ces  deux  profits  ;  l'un ,  d'avoir  fait  fort  bien 
fortifier ,  &  l'autre ,  d'eftre  forti  du  mefpris.  Quant  à  noftre 
Affemblée ,  je  la  trouve  en  affés  bonne  aflïette  ,  h  les  nouvelles 
qu'elle  attend  de  Monfieur  de  Favas  ne  la  font  changer;  Car 
elle  eft  comme  refoluê  de  faire  traitter  par  les  Députés  généraux:, 
fans  parler  d'elle,  &  mefmes  de  celfer  toute  a&ion  d'Alfemblée, 
s'il  ne  tient  qu'à  cela  qu'on  ne  fafle  quelque  chofe.  Mais  elle  ne 
confentira  aifément  à  un  a£te  de  feparation ,  par  ce  qu'elle  dit 
quelle  ne  fe pourroit  ralfembler.  le  croy  que  la  Court  fc  deb- 
vra  contenter  de  cefte  ceflàtion.  Au  pis  aller,  il  faut  aller  pied  à 
pied  aux  affaires.  le  croy  que  vousfçavés  bien  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  en  LanguedocA*  comme  M.  Defdiguicres  veut  tout  paci- 
fier, le  croy  qu'il  le  fera  ,  &  que  s'en  venant  en  Court ,  il  nous 
aidera  à  achever  la  befongne.  Il  faut,  s'il  vous  plaift ,  le  bien  in- 
ftruire.  Il  y  a  desja  une  lettre  des  miennes  qui  l'attend  à  Paris. 
Faites ,  s'il  vous  plaift ,  que  le  Sr  Marbaut  voye  les  S1S  de  la  Fer- 
té  &  Platon,  &  l'homme  de  M.  de  la  Trcmoùille ,  afin  que  tous 
enfemble  le  voyent ,  &  luy  tiennent  mefme  difeours.  Vous  fça- 
vé«  bien  qu'il  laiffe  venir  les  Députés  de  Dauphiné  à  l'AlTcrn- 
bléc  ;  Pour  la  fin  je  vous  diray  que  je  continuëray  nos  premières 
erres.le  vous  baife  les  mains  A  demeure  à  jamais,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  H.  du  Plefsts  a  M.  Rey ,  Gentilhomme 
PoJonoiSy  du  1 6 Mars  \6i\. 

Onfieur  mon  cher  Rey  ;    Les  voftres  du  premier  de  fan 
m'ont  efté  enfin  rendues  le  14e  du  prefent,  qui  ne  me 
donnent  point  de  patience ,  que  je  ne  vous  aye  fait  refponfe.  le 
vis  donc,  par  h  grâce  de  Dieu,courant  le  feptante  deuxiefme  de 
mon  aage  ,  fain  de  corps  &  defprit ,  en  mes  exercices  ordinai- 
res ,  peu  atteint  des  incommodités  de  vieilleffe ,  fauf  de  la  veiie, 
qui  va  tousjours  en  déclinant  ;  Mais  je  fçay  qui  en  accufer.  De- 
puis deux  ans  que  vous  m'avés  creu  hors  du  monde,  je  n'y  fus  ja- 
mais plus  avant  ;  j'entends  dans  les  confufions  d'iceluy  :  Sans  y 
participer  ,  finon  entant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'y  faire  là  où  j'ay 
peu  ,  inftrument  de  paix  &  d'ordre.  Mais  depuis  trois  ans  6c 
plus  je  n'avoy  rien  eu  de  vous;  dont  diverfes  caules  me  venoyent 
enlefprit,  non  toutesfois  jamais  aucun  foupçon  de  refroidifle- 
ment  en  noftre  amitié;  la  n'advienne.  Maintenant  que  par  cel- 
le-cyje  vous  voybeny  de  Dieu  en  public  &  prive ,  avoir  trou- 
vé grâce  devant  voftre  Prince  ,  bien  que  de  contraire  religion  , 
rencontré  honneur  &  contentement  en  voftre  famille ,  en  tran- 
quillité defprit  ;  je  vis  doublement  par  la  part  que  j  y  prens ,  & 
le  prie  que  de  plus  en  plus  il  faffe  flonr  &  fructifier  en  vous  les 
grâces  qu'il  vous  a  départies.  Parmy  tout  cela  je  nelaiflede 
trilfonner  fur  ces  déplorables  nouvelles  que  nous  entendons  de 
vos  quartiers.  Iadis  en  moindre  péril  de  la  Chreftienté  un  Em- 
pereur Sigifmond  latraverfa,  de  circuit  de  Prince  en  Prince , 
pour  rallier  toutes  leurs  volontés  &  forces  contre  l'ennemy 
commun.  Eft  il  poffible  quellefoit  aujourd'huy  fi  ftupide,  fi 
defpourveùe  de  fens ,  fi  ennemie  d'elle  mefme ,  que  nul  ne  s'ef- 
meuve  de  la  froifTure  de  Iofeph  ?  nul  n'appréhende  les  inonda- 
tions qui  fe  préparent  par  cefte  brèche  ?  Et  cela  meriteroit  il 
point  quelque  légation  célèbre,  qui  nous  rappellaft  de  nos  con- 
tentions rioteufes  à  la  defenfe  ferieufe  de  noftre  rempart,  de  nos 
interefts  particuliers ,  à  la  neceffité  publique ,  nous  en  fift  pour 
le  moins  jurer  une  Trefve  décennale  ?  Car  ne  nous  flattons 
point  pour  voir  l'ennemy  loin  de  nous.  Où  eft  aujourd'huy  le 

Prin- 
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Prince,  ou  l'Eftat  qu'il  ne  Tait  pou*  voifin,  qu'il  ne  menace?  puis 
que  fes  Corfaires  paflent  impunément  le  deftroit  de  Gibraltar, 
infeftent  l'Océan  jufques  à  Lisbonne  ?  Mais  je  ne  doute  point 
que  voftre  Augufte  Sénat  n'ait  pris  quelque  folide  &  làlutaire 
refolution  là  deflus.  Pour  ce  qui  eft  de  noftre  France  ;  depuis 
voftre  cfloignemcnt  nous  n'avons  gueres  efté  fans  agitation  ; 
divers  mouvemens  s'eftans  eflevés  fous  divers  prétextes  civils , 
qui  nous  ont  trop  occupés  en  nous  mefmes,  pour  jetter  nos 
penfées  au  loin.  Seulement  avons  nous  tenté  la  paix  en  Alle- 
magne, là  où  déformais  il  femble,  nifi  qua  Jpes  alitmde  ajf/tlgeat> 
qu'il  y  a  plus  d'apparence  confetti  belli,  qnkm  conficiendœ  pacù* 
Encor  nous  refte  il  entre  nous  des  femences  de  mal,qui  feroyent 
capables  de  troubler  particulièrement  nos  Eglifes.  Mais  j'efpe- 
re  de  la  bonté  de  noftre  Roy ,  &  de  Padvis  des  plus  fages  de 
part  &  d  autre, que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  les  voir  eftouffées 
dans  peu  de  jours  j  Par  où  S.  M.  fera  plus  à  délivre,  pour  ex- 
ploiter fa  magnanimité  &  puiflànce  au  bien  &  fecours  de  fes 
bons  alliés  &:  voifins>&  au  falut  de  toute  la  Chreftienté.  Quant 
à  ma  famille ,  (  car  je  fçay  que  vous  aimés  tout  ce  qui  me  tou- 
che; )  mes  filles  &:  gendres  fe  portent  bien,  &  croiflent  en  nom- 
bre d'enfans,  &  leurs  enfans  en  grâces.  II  y  a  tantoft  deux  ans 
que  j'avoy  envoyé  les  aifnés  de  mes  filles  de  Fontenay ,  &  de  la 
Tabarierepar  le  monde.  Ceftuy  là,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu,, 
eft  mort  en  Italie ,  rendant  de  grands  tefmoignages  de  fà  naif- 
iance  &  nourriture.  Ceftuy-cy  continue  fes  voyages ,  &  eft  de 
prefent  en  Hollande,  plein  d  efperance.  Ils  eftoyent  chargés  de 
lettres  pour  vous ,  en  intention  de  donner  jufqu  en  Pologne,  & 
vous  renouvellcr  voftre  fejour  de  Saumur.  Mais  vous  jugés  ailés 
quel  Chaos  s'eft  trouvé  entre  deux.Du  refte  il  n'y  en  peut  avoir, 
qui  fafle  divorce  entre  nos  amitiés ,  quel  qu'il  puifle  eftre ,  pour 
laffe&ion  que  je  vous  porte ,  le  cas  que  je  fay  de  voftre  amitié , 
&:  Thonneur  que  je  rends  à  vos  bonnes  qualités ,  que  vous  re- 
connoiftrés  en  toutes  occafions  où  je  vous  pourray  faire  fervice, 
Sur  ce,  Monfieur,jefaluë  &c.  De  Saumur  &c. 

Voftre  bien-humble  &  très- affectionné  ferviteur  y 

D  v  Plessis, 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  à  M.  du  Pkfsis , 
du  zi  Mars  idzi. 

X/f  Oiifieur  ;  Le  Sieur  de  la  Roche  de  Grane,  qui  vous  rend 
cefte  lettre ,  a  efté  par  moy  choifi  entre  les  gentilshommes 
qui  m'accompagnent ,  pour  envoyer  vers  rAfTemblée  de  la 
Rochelle.  Il  porte  lettre  &  créance  par  Mémoires  que  je  l'ay 
chargé  de  vous  communiquer,  &  prendre  fa  plus  grande  in- 
ftru£tiondevosprudensadvis,  non  feulement  en  fa  conduite, 
mais  en  la  negotiation  de  mes  juftes  intentions  au  fubjeét  qui  fe 
prefente.  Car  vous  fçavés  &  voyés  de  plus  prés  que  moy  l'eftat 
desafTemblés,  &  les  humeurs  dont  ils  font  compolés.  Le  Roy 
n'entrera  point  en  Traidé  avec  eux.  Il  veut  feulement  leur 
obeïflànce  par  leur  feparation  ;  Et  n'y  a  point  de  doute  que, 
s'ils  ne  fe  feparent,  ils  engageront  Sa  Majefté  à  maintenir  fon 
auctorité  par  la  force.  Ce  feroit  un  grand  malheur,  qui  appor- 
teroit  noftredivifion,  &  en  fuite  noftre  inévitable  ruine.  le  fçay 
qu'en  f  AfTemblée  de  Niort  vous  avés  porté  vos  advis  à  faire 
obeïrleRoy.  Vousyfçaurés  bien  perfifter.  Mais  je  vous  fup- 
plie  ,  Monfieur ,  de  les  communiquer  fans  efpargne  audit  S1  de 
la  Roche  ,  afin  que  fon  voyage  profite  à  nos  Egliles ,  en  ployant 
la  dureté  de  ceux  qui  sopiniaftrent  à  demeurer  afTemblés  con- 
tre la  volonté  de  S.  M.  qui  ne  demande  autre  chofe  que  ce  qui 
luyeftdeu.  le  vous  baife  les  mains,  prie  Dieu  pour  voftre  con- 
fervation ,  &  vous  offre  tout  ce  que  vous  pouvés  defirer ,  Mon- 
fieur ,  de 

Voftre  bienhumble  &  plus  affectionné  ferviteur , 

De  la  Chapelle  la  Roine  &c. 

Lesdigyieres, 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres, 
du  Z7  Mars  \6u. 

\>f  Onfieur  ;    M.  de  la  Roche  de  Grane  arriva  hier  icy ,  par 
lequel  j'ay  reçeu  vos  lettres ,  &  euxommunication  de  vos 

bon- 
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bonnes  intentions  ;  Ce  que  je  tiens  à  beaucoup  d'honneur. 
Vous  içavés  mieux  que  tout  autre  où  les  miennes  ont  porté 
dés  le  commencement.  Et  tout  fraifehement  à  Niort  il  y  a  pa- 
ru ,  comme  vous  aurés  peu  entendre  de  M.  Marbaut,  que  je 
ne  me  contente  pas  de  demeurer  en  mon  devoir  -,  le  tafche  d'en 
eftre  en  exemple  &  en  aiguillon  aux  autres.  Suivant  quoy  aufli, 
Monfieur ,  je  me  fuis  advifé  de  tout  ce  que  jay  peu  ,  pour  ache- 
miner le  bon  œuvre  auquel  vous  travaillés  pour  le  fervice  de 
S.  M.  &le  repos  de  nos  Eglifes5  &:  enay  conféré  à  cœur  ou- 
vert avec  ledit  Sr  de  laRoche.Mais  jenay  paslaiflédeme  plain- 
dre  à  luy  du  traitement  qu'il  ma  veu  recevoir  en  mefme  inftant. 
Non  pour  dommage  que  j  en  reçoive  proprement ,  mais  pour 
l'achoppement  que  j'en  crains  au  public  ,  &  au  fruit  qui  doit 
venir  de  voftre  entremife.  Il  a  eftimé  vous  en  devoir  eferire  la 
particularité  ;  &  je  lay  jugé  à  propos ,  pour  la  connexité  qu  a 
majufte  douleur  avec  vos  peines.  Pour  cela  ne  lairray-je  pas 
tousjours  de  bien  faire.  Mais  ce  me  fera  foulagement  que  vous 
la  fentiés ,  &  que  me  fafliés  cefte  faveur  par  ce  porteur ,  après 
avoir  ouï  là  deftus  M.  Marbaut ,  de  me  donner  voftre  bon  ad- 
&  me  mander  ce  que  j auray  à  faire.  Car  depuis  quel- 


vis 


que  temps  je  commence  à  m  appercevoir  qu'il  y  en  a  qui  ont 
deflein  de  me  perdre.  Vn  mot  que  vous  en  dirés  au  Roy,  Mon- 
fieur, aura  beaucoup  de  poids ,  ne  fuft-ce  que  pour  reconnoi- 
ftre  ce  que  jauray  à  en  attendre.  Sur  ce  je  vous  baife  tres-hum- 
blement  les  mains,  &  fupplie  le  Créateur ,  Monfieur,  qu'il  vous 
profpere  en  toutes  vos  voyes.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Chevalier  Pau  a  M.  du  Pkfsis  y 
du  27  Mars  1611. 


M 


Onfieur  ;  Ayant  pieu  à  Mefleigneurs  les  Eftats  géné- 
raux d'envoyer  vers  Sa  Majefté  des  Ambaflàdeurs  extraor- 
dinaires, &  entre  iceux  faire  aufli  élection  de  ma  perfonne,  je 
n  ay  voulu  faillir  de  vous  baifer  les  mains ,  &  enfemble  vous  fai- 
re participant  de  nos  négociations.  Nous  fommes  icy  venus 
pour  rendre  au  Roy  le  refped  auquel  nous  fommes  obligés, 

Cggg  nous 
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nous  conferver  fa  royale  bien-veillancc  envers  noftre  Eftat, 
lever  plufieurs  fontes  de  plaintes,  &c  ouvrir  les  moyens  pour 
y  remédier  à  Padvenir.  Les  Sieurs  Prefident  Ieannin ,  deBoif. 
fize  &  de  Puifieux  Députés  de  Sa  Majefté  ont  conféré  avec 
nous ,  &  entendu  plus  particulièrement  ce  qui  eft  de  noftre 
charge;  Ge  que  nous  avons  puis  après  auffi  fait  entendre  au 
Confeil ,  qui  nous  a  promis  d'en  faire  le  rapport  à  Sa  Majefté, 
dont  nous  attendons  des  refolutions  qui  foyent  dignes  de  fa 
prudence  &:  bonté ,  &  utiles  pour  noftre  Eftat.  Cependant 
nous  fommes  extrêmement  marris  de  ce  que  nous  oyons  &z 
vovons  journellement  qu'on  a  de  mauvaifes  impreifions  con- 
tre ceux  delà  Religion,  &  fouhaiterions  grandement  que  la 
Fonce  demeuraft  en  feure  tranquillité  &  repos ,  afin  que  le 
Roy  puiffe  tant  mieux  eftre  fervy  contre  l'ambition  &  orgueil 
de  ceux  qui  parleur  fuccés  en  Italie  &  Allemagne,  tafche- 
ront  unjour  de  faire  fentir  à  la  France  la  cruauté  barbare  de 
leurs  armes.  Vous  voyés ,  Monfieur ,  que  1  authorité  du  Roy 
eft  mefprifée  en  l'affaire  de  la  Valteline ,  &  qu'on  veut  fupplan- 
ter  en  Allemagne  les  meilleurs  amis  de  cefte  Couronne  x  & 
peut  eftre  mefmes  attaquer  noftre  Eftat  :  Partant  nous  efpe- 
ronsquelaconfideration  du  commun intereft  feiaque  les  cœurs 
&  prières  des  intereffés  fe  joindront  enfemble  contre  l'ennemy 
commun,  &:  que  le  bon  Dieu  donnera  une  heureufe  iffuë  aux 
affaires  de  ceux  de  la  Religion ,  &  auffi  à  noftre  negotiation  ; 
A  quoy  Monfieur  le  Duc  de  Lesdiguieres ,  qui  eft  venu  en 
Court,  pourra  grandement  contribuer,  &:  fommes  affeurés 
de  fon  zele  &  affection  vers  l'un  &  l'autre  affaire.  Et  s'il  vous 
plaift  auffi,  Monfieur ,  y  adjoufter  vos  fages  confeils ,  &  recom- 
mander nos  negotiations  là  où  vous  trouverés  eftre  à  propos  , 
nous  vous  en  aurons  tres-grande  obligation.  Comme  auffi 
nous  ne  bifferons  prier  le  Tout-puiffant ,  Monfieur,  de  vous 
o&royer  bonne  &  longue  fanté  &  heureufe  vie. 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe£tionné  ferviteur , 

De  Paris  &c.  _  _ 

A.  P  a  v  de  Heemstede. 

l'ay  commandé  à  mon  fils,  qui  s'en  eft  allé  avec  bonne  Com- 
pagnie de  noftre  fuite  vers  Orléans ,  &  pour  voir  les  villes  fur  la 
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Loire,de  vous  baifcr  les  mains  de  ma  part,  &  vous  fupplic  de  luy 
faire  ceft  honneur  là  ;  &  ayant  pour  agreab1--  l'offre  de  fon  pe- 
tit fervice ,  l'honorer  de  vos  commandemens.  ' 


,  Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  le  Duc  de  Roban, 
du  30  Mars  162 1. 

\yT  Onfieur  ;  Pay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  cfcrire  par 
^  1  M.  des  lfles ,  &:  entendu  vos  {aines  intentions ,  tant  par 
fa  bouche,  que  par  fon  Inftru&ion.  En  mefme  temps  autfï, 
M.  le  Duc  de  la  Tremoiiille  par  M.  dlray  ma  fait  ceft  honneur 
de  me  communiquer  les  fiennes,  fort  conformes  aux  voftres. 
Tellement  que  je  les  voyois  prefts  de  pafler  de  ce  pas  droit  vers 
le  Roy  de  vos  parts ,  pour  rendre  à  Meflieurs  de  l'Aflemblée 
les  offices  quMs  ont  requis  de  vous  en  un  tel  befoin  :  à  quoy  je 
n  eufle  manqué  de  contribuer  mon  fervice  ,  félon  le  peu  que  je 
puis.  Mais ,  Monfieur ,  vous  aurés  veu  depuis  M,  de  la  Roche 
de  Grane  ,  de  la  part  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres ,  s'en  allant 
trouver  l'Aflemblée ,  lequel  vous  doit  voir  aulfi  à  fon  retour,  &c 
M.  delà  Tremoiiille,  &  retrouver  unedepefche  de  M.  le  Dut 
de  Lesdiguieres  icy.  Cela  nous  a  fait  eftimer  à  propos  de  diffé- 
rer le  voyage  des  Sieurs  des  lfles  &  d'Iray ,  jufques  à  fon  retour. 
Par  ce  que ,  d'une  part  nous  aurons  appris  quel  train  aura  pris 
cefte  negotiation  à  la  Rochelle  ;  &  de  l'autre ,  quel  achemine- 
ment on  y  aura  donné  en  Court ,  pour  félon  cela  diriger  les 
confeils,  &  deftourner  les  empefehemens.  Par  lettres  du  1 2e  de 
Paris,  M.  de  Lesdiguieres  y  eftoit arrivé  aufoir,  &  avoit  efté 
veu  de  M.  Marbaut  de  ma  part.  M.  des  lfles  vous  dira  qu'il  pre- 
noit  un  fort  bon  chemin  ,  convenoit  avec  nous  des  expediens, 
loiioit  fort  ce  qui  avoit  efté  fait  à  Niort ,  defiroit  d'eftre  fortifié 
par  la  concurrence  de  nos  entremifes ,  &  particulièrement  que 
le  tout  paffaft  par  les  Députés  généraux.  Il  n'avoit  point  encor 
veu  le  Roy ,  qui  arrivoit  ce  mefme  jour  à  Paris ,  pour  une  gran- 
de querelle  dont  vous  orrés  le  difeours.  Iefpere  bien  de  nos  af- 
faires, fi  nous  nous  voulons  ayder;  &  ferions  bien  miferables 
par  nos  duretés  d'empefeher  le  bien  de  la  Chreftienté ,  & pre- 

CSSS  z  cipi- 


606  Lettres  et  Mémoires 

cipitcr  noftre  ruine  tout  enfemble.  Mais,  Monfïeur,  il  faut 
faire  du  bien  à  ceux  qui  fe  perdent ,  malgré  qu'ils  en  ayent  3  & 
les  arracher  comme  du  feu ,  fuft-ce  par  les  cheveux.  Ce  qui  ne 
fe  peut  mieux ,  que  quand  ils  verront  les  plus  eminens  membres 
refolus à fages  confeils, pour  ne s'en  départir  point.  Autrement, 
ils  nous  tireroyent  à  une  ruine  inévitable,  peut  eftre  devant 
eux ,  qui  ne  garentiroit  pas  la  leur  propre.  Vous  ferés  un  bon 
œuvre  d'accommoder  Meffieurs  de  la  Force  &  de  BoëfTe  en- 
femble. Iay  dit  à  M.  des  Ifles  ce  que  je  fçay  de  plus ,  auquel 
vous  me  permettrés  de  me  remettre,pour  vous  baifer  tres-hum- 
blementlcs  mains,  en  priant  Dieu>  Monfïeur  &c.  Dé  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  à  M.  du  Ptejïis, 
du  i  Avril  1611. 

\  K  Onfieur  ;  le  fay  cefte  refponfe  à  voftre  lettre  du  27c  du 
mois  parte ,  reçeiie  avec  celle  de  M.  de  la  Roche  de  Gra- 
ne ,  de  la  main  de  M.  Marbaut.  Il  m'avoit  auparavant  entrete- 
nu de  tout  ce  que  vous  aviés  fait  venir  à  fa  connoiffanec  ;  tant 
pour  les  affaires  générales,  que  pour  vos  plaintes  particulières. 
Par  ce  moyen  je  me  fuis  inftruit  de  celles-là,  &  fay  parlé  de  cel- 
les -cy  là  où  il  falloit.  Voftre  prudence  &  voftre  patience  y  a 
efté  admirée;&  m'a  on  afleuré  qu'il  y  fera  pourveu  à  voftre  con- 
tentement. Mais  en  ce  qui  regarde  notamment  la  transmiflîon 
de  voftre  Election,  au  préjudice  de  la  fiance  qui  fe  doit  pren- 
dre de  vous ,  Monfieur ,  je  m'en  fuis  plaint  pour  vous  fi  haute- 
ment au  Roy ,  que  S.  M.  a  commandé  qu'elle  fuft  remife  >  & 
d'autres  auffi  qui  avoyent  efté  oftées  des  lieux  de  leurs  eftablif. 
femens ,  avec  auffi  peu  de  confideration  qu'on  vous  avoit  ofté 
la  voftre.  Vos  avions  font  en  bonne  odeur  de  deçà ,  auffi  bien 
que  voftre  perfonne.  Nos  affaires  font  au  point  que  M.  Mar- 
baut vous  eferit.  Il  en  faut  bien  efperer,  pourveu  que  les  aflem- 
blés  à  la  Rochelle  relafchent  un  peude  leur  opiniaftreté.  Nous 
attendons  ledit  Sr  de  la  Roche ,  pour  apprendre  en  quelle  af- 
f îette  Us  font  maintenant  :  Et  bien  toft  je  fatisferay  à  voftre  pre- 
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cedente,  en  reparant  le  manquement  du  Sr  de  S<  Bonnet ,  de 
ne  vous  avoir  donné  communication  defes  Mémoires;  &  de 
la  refponfe  que  j'y  fis  eftant  encor  en  Dauphiné ,  &  preft  d'en 
fortir  pour  mon  voyage.  Ce  font  vieilles  pièces.  Si  faut  il  que 
vous  les  voyés  auffi  bien  que  les  précédentes;  afin  que  vous 
foyés  tefmoin  de  ma  fincerité,  comme  je  le  fuis  de  la  voftre  ->  Et 
déplus ,  Monfieur, 

Voftre  &c.  A  Paris  &c. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Plejsis }  du  3  Avril  i6zi. 

\yf  Onfieur du  Pleflîs  ;  Voyant  que  l'Affemblée  de  la  Ro- 
chelle  ne  me  rend  point  l'obeïflance  qu'elle  doit,  &  que 
j'ay  attendue  jufques  à  cefte  heure ,  que  du  cofté  de  Bearn  il  fe 
fait  publiquement  des  entreprifes,  &  des  aflemblées  de  gens  de 
guerre  contre  mon  au&orité  &  mes  commandemens  exprés, 
&  qu'il  femble  que  quelques  uns  de  mes  fubjets  prennent  à  ta- 
fche  de  troubler  la  tranquillité  publique,  &:  de  renverfer  tout  ce 
que  fay  fait  avec  beaucoup  de  peine  &  de  travail  pour  l'affermir 
&  afTeurer  en  mon  Royaume  ;  I'ay  pris  refolution  de  m'ache- 
miner  incontinent  après  les  feftes  de  Pafques  en  ma  ville  de 
Tours,  où  j'adviferay  ce  quej'auray  à  faire,  pour  maintenir 
mon  au&orité  &  mes  Edits ,  qui  eft  le  but  de  mon  voyage  &  de 
mes  intentions,  voulant  ranger  au  devoir  ceux  qui  s'en  dépar- 
tiront ,  &  conferver  &:  favorifèr  ceux  qui  y  demeureront ,  ainfi 
que  vous  aurés  peu  fçavoir  ,  &  fçaurés  encor  plus  particulière- 
ment lors  que  je  feray  plus  prés  gj  vous.  Cependant  je  vous 
veux  bien  advertir  que  j'ay  pourveu  mon  Coufin  le  Duc  de  Lui- 
nes  de  la  charge  de  Connectable  de  France,  ayant  jugé  que  le 
reftabliffement  d'icelle  feroit  grandement  utile  &  advantageux 
au  bien  de  mes  affaires ,  &  de  mon  Royaume ,  en  la  mettant 
entre  les  mains  d'un  perfonnage  qui  ait  toutes  les  bonnes  qua- 
lités qui  font  en  luy;  En  quoy  je  m'affeure  que  le  fuccés  re- 
fpondra  à  mon  attente ,  &  que  les  effets  en  reiifliront  au  con- 
tentement de  tous  ceux  qui  ayment  ma  perfonne  &  le  bien 
de  mon  fervice,  comme  vous^  Monfieur  du  Pleflîs  >  que  je 

Gggg  5  prie 


\ 


6o8  Lettres  et  Mémoires 

prie  Dieu  avoir  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  3  d'A- 
vril 16ZI. 

Signé ,  Louis. 

&  fins  bas,  Potier. 


Lettre  de  AL  du  Plejfis  a  Mejfieurs  les  Députés  d'Anjou  en 
l'Ajfemblée  de  la  Rochelley  du  4  Avril  i6z  1 . 

J^/J  Eflîeurs  ;  lay  reçeu les  voftres  du  du  parte ,  &  pen- 
fe  que  voftre  prudence  vous  a  préparé  de  long  temps  aux 
rigueurs  que  vous  voyés ,  defquelles  je  ne  voy  plus  certain  re- 
mède y  qu'en  cherchant  le  moyen  gênerai  de  fortir  d'affaires. 
Car  de  propofer  à  nos  adverfàires  des  inconveniens ,  ils  nous 
fçavent  bien  expliquer ,  que  nous  les  devons  appréhender  nous 
niefmes.  Neantmoinsjay  depefché  ferieufement ,  &:  par  ex- 
prés en  Court  fur  ce  fubjed,  comme  je  feray  en  toutes  occa- 
iions  là  où  je  penferay  faire  fervice,  foit  au  public  >  foit  au  parti- 
culier, au  contentement  de  Meilleurs  de  l'Aflemblée;  Pavois 
auffi  depefché  en  Court  fur  le  tran/port  des  Eledions  5  Et  pour 
celle-  cy ,  il  m  eftoit  aifé  d'en  venir  à  bout,  par  ce  qu'en  quelque 
aiecelîicé  que  je  me  fois  jamais  trouvé ,  je  n'ay  point  mis  la  main 
aux  deniers  du  Roy  ;  Mais  ma  remonftrance  eftant  publique , 
je  nay  voulu  faire  inftance  dune  exception  particulière.  le 
perfifte  tousjours  en  mon  advis,  que  nous  avons  befoin  d'abbre- 
ger  nos  affaires  ?  &  de  les  desmefler  de  tous  interefts  civils  ;  Et  Ci 
les  raifons  ne  nous  fuffifent ,  nous  n'avons  que  trop  d'exemples, 
le  faluê ,  Meneurs  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejjîs  a  M.  de  Iaucourt, 
du  4  Avril  1611. 

\4  Onfieur  ;  Mon  fils  voftre  frere  vous  efcrit  plus  ample- 
^  *  J  ment.Notis  attendons  le  rétour  de  M.de  la  Roche  de  Gra- 
nc ,  &  ce  qu'il  aura  opéré  vers  vous  ;  ne  laûTans  cependant  de 
coiuribuor  à  la  Court  ce  que  nous  pouvons  &  devons ,  &  non 

fans 
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fans  efpoir  de  bien ,  fi  nous  ne  fommes  ennemis  de  nous  mef- 
mes.  Ien  parle  par  les  nouvelles  que  j'enay  du  ier  de  ce  mois». 
Cette  grande  querelle  a  fait  un  grand  bruit ,  &  fera  ;  car  de 
particulière  mefmes  elle  pourroit  devenir  publique.  Mais  les 
affaires  de  noftre  religion  ne  fe  doivent  pas  fonder  fur  des  acci- 
dens,  mais  fur  des  chofes  effentielles.  Et  pourtant/en  demeu- 
re tousjours  en  nos  premiers  difcours.  Ufons  des  occafions  que 
Dieu  nous  prefente ,  pour  faciliter  noftre  condition  ,  mais  n  ea 
abufons  pas ,  pour  nous  rendre  plus  difficiles.  Ceux  qui  atta- 
chent leurs  confeils  aux  faéiions  des  hommes,  font  trop  dan- 
gereux confeillers  és  avions  qui  dépendent  de  la  confcience  &c 
du  devoir;  par  confequent  fe  doivent  propofer  Dieu  pour  lu- 
ge.  Ce  jourd'huyj  attends  icy  Monfieur  le  Comte  deSoiffons 
en  dévotion.  le  nefçay  fi  fon  pellcrinage  le  conduira  plus  ou- 
tre, le  faluë,  Monfieur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c,  DeSaumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefôs  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  y 
du  6  Avril  i6n. 

\ZOnfieur  ;  M.  de  la  Roche  de  Grane  vous  va  retrouver , 
iVi  par  lequel  vous  entendrés  ce  qu'il  a  fait  &  trouvé  en  fon 
voyage  ;  Et  me  fuffira  de  vous  dire  qu'il  n'a  rien  obmis  pour 
bien  exprimer  vos  bonnes  intentions ,  &  les  faire  reuffir  à  quel- 
que fin  fàlutaire.  11  s'y  rencontre  quelques  duretés  &  difficul- 
tés ,  partie  és  perfonnes ,  partie  és  affaires.  Mais  comme  vo- 
ftre  prudence  n'a  pas  manqué  de  les  prévoir  ;  auffi  voftre  con- 
fiance &  zele  à  procurer  le  bien  non  moins  de  TEftat  que  de  nos 
Eglifes ,  ne  fe  rebuteront  pas  pour  n'en  venir  à  bout  du  premier 
coup  ;  quand  principalement  vous  viendrésà  confiderer  la  dou- 
leur &  Tapprehenfion  dont  elles  procèdent.  Pour  à  quoy  re- 
médier j'ay  tousjours  efîimé  qu'il  falloit  tenir  un  chemin ,  par 
lequel  dune  partl'au&orité  du  Roy  fuft  réellement  fatisfaite;.&: 
de  l'autre  fe  vift  unejuftice  non  moins  certaine  :  L'une  &  lau- 
tre  convenues  de  mefme  temps,  bien  que  l'une  en  ordre  pré- 
vint l'autre.  Et  de  ce  autresfois  avois-je  drefTé  quelque  Mémoi- 
re * 
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re  y  qui  vous  aura  peu  eftre  communiqué  y  auquel  j'avoy  tafché 
d'avoir  ces  deux  efgards.  Car  de  s'imaginer  quelafeparation 
fe  faflc  abfoliiement ,  fans  qu'on  voye  quelque  clarté  en  la  jufti- 
ce  promife  &  defirée ,  ledit  Sr  de  la  Roche  vous  dira  qu'il  y  a 
peu  d'apparence.  Et  ces  effets  derniers  n'y  ont  pas  aydé  ;  les 
arrefts  des  Parlemcns  en  exécution  des  Déclarations ,  la  trans- 
lation des  Elevions  en  tous  les  Bureaux^  l'approche  des  trou- 
pes au  voifinage  des  places  de  feureté ,  lors  qu'on  attendoit  de 
voftre  arrivée  au  moins  une  furfeance  de  ce  traittement.  l'en 
parle  avec  douleur,  pour  le  defir  que  j'ay  de  voir  reuflîr  voftre 
labeur  ,  à  radvancement  duquel  je  contribuërois  volontiers 
mon  propre  fang.  le  vous  remercie  ,  Monlieur,  tres-humble- 
ment  des  bons  offices  qu'il  vous  a  pieu  me  rendre  en  ces  derniè- 
res occafions ,  qui  vous  ont  efté  reprefentées  par  M.  Marbaut. 
l'efpere  que  Dieu  me  fera  tousjours  la  grâce  de  régler  mes  a&ions 
de  forte  que  ceux  qui  me  feront  ceft  honneur  de  m'aymer,  n'au- 
ront peine ,  ny  honte  à  les  deffendre.  le  remets  le  furplus  audit 
S1  delà  Roche,  pour  vous  afleurer ,  Monfieur,  déplus  en  plus 
de  mon  rres  humble  fervice,  en  qualité  de 
Voftre  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  6  Avril  1621. 

J^f  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  par 
M.  des  Ifies ,  &.  le  mefme  jour  M.  de  la  Tremoùille  m'a  fait 
ceft  honneur  devenir  icy,  qui  y  a  amené  M.  delà  Roche  de 
Grane ,  lequel  repartit  deux  heures  après.  le  me  doutoy  bien 
de  ce  qu'il  trouveroit  à  la  Rochelle ,  par  la  concurrence  de  tant 
d'adions  contraires  à  fa  negotiation,  fur  lefqucllesjene  man- 
quay  de  m'eferier  à  la  Court ,  &  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  à 
moninftance,  &  pour  lmtereft  de  fon  entremife.  Tellement 
qu'on  confentoit  d'excepter  cefte  Election  ;  Mais  M.  Marbaut 
répliqua  que  je  ne  defirois  point  avoir  autre  livrée  que  les  au- 
tres >  qui  eftoyent  en  pareille  caufe,  &  mefme  innocence  5  dont 
la  délibération  fût  rendue  générale ,  avec  efperance  de  nous  y 

don- 
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donner  contentement.  le  trouve  quelques  claufes  dures  és  let- 
tres que  remporte  ledit  Sr  de  la  Roche;  &  pource  conjure  M. 
de  Lesdiguieres  de  ne  s  en  rebuter  point,  &  de  les  imputer  à 
ces  harcellemens  qui  ont  choqué  ion  entremife.  Ce  que  je 
m'affeure  qu'il  fera  ;  car  il  prenoit  un  fort  bon  train ,  &  a  depuis 
donné  quelque  acheminement  aux  chofes.  M.  des  Mes  m'a 
communiqué  une  lettre  qui  vous  a  efté  eferite ,  en  laquelle ,  en 
revenge  de  ces  arrefts  de  Bordeaux  \  on  prend  des  conclufions 
effranges,  &  qui  obligeroyent  le  Roy ,  malgré  qu'il  eneuft,  à 
tourner  droit  à  nous.   Ceft  pourquoy  j'eftime  que  M"  vos 
Agens  fe  doivent  rendre  dés  le  lendemain  de  Pafques  en  l'AC- 
femblée,  &  avoir  charge  expreffe  de  soppofer  à  telles  exécu- 
tions ,  qui  tirent  après  elles  une  ruine  irréparable ,  en  laquelle 
ceux  de  voftre  qualité  ne  feroyent  pas  les  derniers  enveloppés. 
Nous  avons  difeouru  avec  ceux  que  vous  envoyés  en  Court 
de  plufieurs  bonnes  chofes ,  meftnes  des  voyes  que  nous  pou- 
vons tenir  pour  deftourner  le  voyage  du  Roy  vers  deçà,  avec 
le  bien  de  fon  fervice.  Monfieur  le  Comte  de  Soiffons  arriva 
le  4e  de  ce  mois  icy ,  &  Monfieur  le  Grand  Prieur  avec  luy.  Il 
fît  hier  fes  dévotions  aux  Ardillers  ,  &  partit  l'apresdifnée  pour 
Frontevaux ,  où  il  doit  faire  les  feftes  avec  Madame  fa  Sœur. 
Il  ne  parle  que  de  cette  querelle  &  de  fes  fuites ,  laquelle 
neantmoins  femble  demy  eftourdie  par  la  prifon  du  Cardi- 
nal, qui  eft  un  acheminement  à  la  fatisfaftion  tant  du  Roy i 
que  de  Monfieur  de  Nevers.  Vous  fçavés  que  Monfieur  de 
Mayenne  lafuivy  à  Charle-ville.  Madame  la  Comtcflc  eft 
tous  jours  en  Court ,  &  Madamoifelle  fa  fille  l'y  eft  allé  trouver. 
Au  refte  je  croy  que  nous  devons  fuivre  noftre  pointe ,  &  n'e 
ftre  moins  conftans  &  vertueux  à  procurer  le  repos  de  nos  E- 
glifes ,  que  quelques  autres  pourroyent  eftre  opiniaftres  à  te- 
nir les  chemins  qui  les  portent  infalliblement  au  trouble.  le 
vous  baife  ,  Monfieur,  tres-humblement  les  mains  &c.  De 
Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefiu  a  M.  Rivet ,  du  8  Avril  1611. 

MOnfieur  ;  Iay  reçeu  les  voftres  du  4e  Mars  ;  Nous  fouî- 
mes tousjours  entre  paix  &  guerre  :  (  Tres-dure  condition 
pour  moy ,  pous  les  defpenfes  auxquelles  elle  m'oblige  )  &  tous- 
jours  fur  mefme  queftion ,  que  le  Roy  commande  unefepara- 
tion ,  &  l'Aflemblée  requiert  une  fatisfadion  preallable.  Entre 
deux  nous  faifons  dés  ouvertures ,  que  nous  tafchons  de  faire 
agréer.  Et  ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'eft  que  tous  les  Grands,  & 
principaux  membres  de  nos  Eglifes  portent  à  mefme  but ,  & 
contribuent  vers  S.  M.  ce  qu'ils  peuvent  pour  nous  tirer  de  ce 
mauvais  pas  ;  mais  il  arrive  tousjours  quelque  accident  qui  nous 
achoppe.  M.  d'Iray  particulièrement  eft  en  Court  pour  ceft 
effed ,  que  M.  de  la  Tremouille  depefcha  le  6e  de  céans.  le  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  en  eferive.  Vous  aurés  ouï  parler  de 
ces  grandes  querelles  entre  nos  Princes.  En  divers  efgards  il 
y  a  à  y  perdre,  &  à  y  gaigner  pour  noftre  repos.  Pour  moy,  je 
tiens  que  le  plus  feur  eft  de  mefnager  nos  affaires ,  fans  nous 
brouiller  avec  celles  des  autres.  I'ay  fait  l'office  que  vous  déc- 
riés vers  celuy  duquel  vous  me  parliés  en  voftre  lettre,  &  volon- 
tiers ,  par  ce  que  cela  eft  de  mon  fens.  Vous  avés  laiffé  appro- 
cher la  Trefve  fi  prés  du  but,  que  je  ne  puis  croire  quelle  fe  rac- 
croche. Toutesfois ,  mutuo  metu  les  querelles  mefmes  s'appoin- 
tent, le  vous  remercie  de  tant  de  bonne  affe&ion  vers  mes  pe- 
tits fils,  auxquels  je  vous  prie  de  départir  voftre  benedidion, 
pour  le  furplus  de  leur  voyage.  le  vous  faluë,  Monficur&c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  au  Roy,  du  1 3  Avril  161 1. 

S  I  R  E  , 

Celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorerdu  3cduprefentne 
m'ont  eftè  rendues  que  l'onziefme  ;  Autrement  je  n eufle  pas 
tant  tardé  à  reconnoiftre  en  toute  humilité, par  l'envoy  de  mon 

fils 
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fils  de  Villarnoul ,  la  grâce  que  V.  M.  me  fait  de  me  donner 
part  non  moins  en  ce  qui  la  contente,  qu'en  cequiluy  eftà 
defplaifir.  Dieu  m'eft  tefmoin ,  Sire ,  &  croy  que  V.  M.  mef- 
me  ne  me  defniera  point  ce  tefmoignage,  en  quantes  façons 
j'ay  toute  ma  vie  travaillé  félon  ma  portée  à  la  tranquillité  de 
voftre  Eftat  ;  Et  vers  cefte  Aflemblée  nommément,  de  laquelle 
V.  M.  fe  plaint,  je  penfe  n'avoir  rienobmis  du  devoir  d'un  fervi- 
teur  tres-fidele.  Le  malheur  a  voulu  que  fapprehenfion  a  telle- 
ment faifi  les  efprits ,  qu'ils  n'ont  peu  jufques  icy  ny  fe  raffeoir 
d'eux  mefmes ,  ny  eftre  ramenés  par  aucunes  paroles.  Mais  fi 
veux  je  croire,  Sire,  que  celle  de  V.  M.  leur  peut  eftre  pro- 
noncée avec  tel  poids  &:  accent,  que  l'évidence  des  bons  de 
prompts  effets  qu'ils  auront  à  en  attendre  les  fera  renoncer  à 
toutes  ces  desfiances ,  pour  mettre  leur  devoir  en  principale 
confideration ,  fous  la  confiance  qu'ils  auront  à  prendre  que 
celuy  qui  le  leur  commande  lî  eftroittemcnt ,  le  leur  tournera 
en  bénédiction ,  &  touchera  le  cœur  de  V.M.  pour  leur  bien 
vouloir,  &  bien  faire.  Comme  auflî  V.  M.  recherchée  de  tou- 
tes parts  de  tant  d'occafions  dignes  de  fa  magnanimité ,  ne  fein- 
dra point  de  relafcher  quelque  chofè  de  fon  au£torité,pour  con- 
defeendre  paternellement  à  ces  infirmités  ,  &  nous  donner  à 
tous  le  moyen  par  quelques  notables  fervices  d'abolir  &  expier 
tout  ce  que  nous  aurions  ou  obmis ,  ou  commis  contre  l'inten- 
tion de  V.M.  Quant  à  la  charge  de  Conneftable ,  Sire,  dont 
il  a  pieu  à  V.M.  honorer  M.  le  Duc  de  Luines  ;  après  le  juge- 
ment quelle  en  a  fait, c'eft  à  nous  à luy  rendre  avec  tout  refped 
l'obeïflance  qui  luy  eft  deiie.  Pour  comble  de  tant  d'honneurs 
defquels  elle  a  rémunéré  fes  fervices  &  vertus,  je  luy  fouhaite 
encor  un  bonheur ,  qu'il  vous  foit  un  puiffant  infiniment  pour 
faire  florir  par  fa  prudence  la  paix  en  ce  Royaume ,  &  par  fa  va- 
leur faire  reluire  cefte  augufte  efpée,dont  V.M.  l'a  ceint,jufques 
au  bout  de  l'Europe;  par  où  V.M.  ibk  reconnue  &  reclamée 
protectrice  de  toute  la  Chreftienté  ;  Et  en  fay  icy , 
Sire, 

mon  vœu  de  toute  mon  affe&ion  à  Dieu ,  lequel  je  fupplie  luy 
donner  un  règne  long,  glorieux,  &  paifible.  De  Saumur  &c. 


Hhhb  z 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis'à  M.  le  Duc  de  Luynes  Conneflable 
de  France  }dui$  Avril  i6n. 

M  Onseignevr, 

Il  a  pieu  au  Roy  dune  fingulicre  grâce  medonner  part  au 
contentement  que  S.  M.  a  d'avoir  mis  fon  efpée  Royale  entre 
vos  mains,  pour  les  grands  fervices  quelle  attend  non  moins 
de  voftre  valeur, que  de  voftre  prudence.l'ay  fait  partir  auffi  toft 
mon  fils  de  Villarnoul  pour  reconnoiftre  en  toute  humilité 
cefte  faveur  de  Sa  Majefté ,  &  particulièrement  pour  vous  ren- 
dre avec  tout  refpeâ  l'hommage  qui  vous  eft  deu;  Ce  que  je 
ne  puis  mieux ,  Monfeigneur ,  qu'en  priant  Dieu  de  toute  mon 
affe&ion  qu'il  luy  plaiiè,  pour  combler  tous  ces  grands  hon- 
neurs de  bonheur,  vous  faire  autheur  par  vos  fages  confefls 
dune  bonne  paix  en  ce  Royaume,  &  par  cefte  Royale  efpée, 
infiniment  de  la  glorieufe  proteftion  ,  fous  noftre  Roy ,  de  tant 
de  Princes  &  Eftats  qui  le  reclament.  Ce quej'ofe  vous  dire, 
par  ce  que  les  guerres  civiles  ne  produifent  jamais  que  funérail- 
les :  Comme  de  fait  les  Romains  pour  les  vi&oires  qui  s'y  obte- 
noyentn'ordonnoyent  jamais  de  triomphes.  Auflî  fçait  on  que 
vous  les  abhorrés,  &  fe  promet  on  que  plus  d'audorité  &  de 
force  vous  donne  cefte  augufte  charge ,  &  moins  prefterés  vous 
l'oreille  aux  violens  confeils.  Pardonnes 

M  ONSEI.GNEVRj 

cette  liberté  à  un  vieux  ferviteur,  qui  vous  baife  tres-humble- 
ment  les  mains,  en  fuppliant  le  Créateur ,  qu'il  vous  doint  lon- 
guement poflèder  cet  honneur  en  benedidion  &  en  gloire. 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeiflant  ferviteur , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M. du  Pie/sis  a  M. le  Duc  de  Lesdiguieres, 
du  13  Avril  162 1. 

\A  Onfieurj,    Mon  Fils  de  Villarnoul  vous  dira  mieux  s'il 
1  vous  plaift,  le  fubjeft  de  fon  voyage  vers  S.  M.  ayant  creu 


De  Monsievr  Dv  Plessis,  ^iy 
ne  devoir  manquer  à  ce  devoir ,  &  auffi  à  cefte  occafion  fur  une 
depefche  qu'il  luy  a  pieu  me  faire.  Par  mefme  moyen  je  tafche 
de  contribuer  ce  peu  que  je  puis  à  ce  bon  œuvre  auquel  vous 
travaillés ,  de  tant  plus  que  je  voy  S.  M.  portée  vers  ces  quar- 
tiers ,  ou  je  crain  l'obftination  que  vous  n'avés  que  trop  cfprou- 
vée ,  &:  les  inconveniens  qui  vous  auront  ja  efté  reprefencés  par 
les  Sieurs  des  Ifles  &  d'Iray.  le  me  veux  neantmoins  promettre 
quevoftreprefence  prés  de  S.  M.  &voftre  créance  vers  ceux 
qui  y  peuvent  tout,  retiendront  noftre  carofTe,  fuft  il  fur  le  bord 
du  précipice.  Les  plus  fages  à  la  Rochelle  defireroyent  fort  que 
les  Députés  de  Dauphiné  y  fuflent,  &  me  preflent  de  vous  en 
requérir.  l'y  achemine  auffi  d'ailleurs  ceux  que  je  puis,  &  n'ob- 
metsriendontjemepuilTeadvifer.  Mondit  Fils  vous  fera  en- 
tendre le  furplus ,  dont  je  vous  fupplie  de  le  croire,  &  luy  faire 
ceft  honneur  de  vous  confier  en  luy ,  foit  du  public,  foit  du  par- 
ticulier ,  comme  en  moy  mefme  ;  qui  fur  ce  vous  redouble  les 
afleurances  de  mon  très- humble  fervice,  &  fuppliele  Créateur, 
Monfieur,qu'en  ce  comble  d'honneurs  il  vous  doint  ce  bonheur 
d'eftre  puiflànt  infiniment  de  paix  en  ce  Royaume,  &  de  repos 
à  nos  Eglifes.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  Meffieurs  de  FaVas  fcf  de  Chalas 
Députés  généraux  des  Eglijes  de  France  prés  S.  M. 
du  13  Avril  161 1. 

\J  Eflîeurs  ;  I'ay  reçeu  une  depefche  du  Roy,  qui  m'a  don- 
xV1  né  fubjed:  de  luy  depefeher  mon  fils  de  Villarnoul ,  mef- 
mes  pour  certain  refpeft  particulier ,  auquel  le  devoir  m  oblige. 
Il  plaift  au  Roy  en  icelle  me  faire  entendre  fon  indignation 
contre  rAfTemblée,&la  refolution  qu'il  eft  preft  d'executer,ap- 
prochant  fa  perfonne  &  fes  forces  d'elle.  I'ay  pris  occafion  là 
defïus  d'en  eferire  avec  toute  humilité ,  &  neantmoins  avec 
quelque  franchife  à  Sa  Majefté,&  mefmes  à  M.  le  Conneftable, 
conformément  à  la  prière  de  Meflrs  de  l'Aflemblée,  qui  ma 
efté  encor  depuis  peu  rafraifehie  ;  plus  toutesfois  pour  fatisfaire 
à  leur  ordonnance ,  que  pour  efficace ,  ou  créance  que  j'en  pre- 

Hhhh  3  fume. 
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fume.  Mais  ,  Meilleurs ,  je  ne  doute  point  que  vous  qui  eftes 
fur  les  lieux  ,  &  voyés  de  plus  prés  les  inconveniens  fi  proches > 
n'advifiés  d'heure  à  les  prévenir,  tant  par  vos  tres-humbles  ap- 
plications vers  le  Roy ,  que  par  vos  fages  confeils  versmefdits 
Sieurs  de  l'Affemblée  ;  defquels  les  deiïes  fubmiflîons ,  hors  de 
temps ,  outre  les  périls  qu'elles  créent  dedans  nous ,  &c  attirent 
fur  nous ,  perdent  leur  gré ,  &  leur  grâce.  le  remets  le  furplus  à 
monditfils ,  pour  faluër  bien-humblement  vos  bonnes  grâces, 
Se  prier  Dieu ,  Meilleurs  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  le  Duc  de  la  Tremoùi/le  > 
du  13  Avril  1611. 

\,f  Onfieur;  le  vous  envoyé  copie  de  celles  que  jayreçeu 
du  Roy  r  ne  de  ce  mois ,  qui  s'eft  fentie  de  la  négligen- 
ce des  poftes.I'avois  reçeu  peu  de  jours  auparavant  des  lettres  de 
Meflieurs  de  l'Affemblée ,  par  lefquelles  ils  me  preflbyent  de- 
rechef d'employer  ce  que)  auroy  de  créance  en  Court,  pour 
r  acheminement  de  leurs  affaires.  Cela  ma  fait  prendre  l'ooca- 
fion ,  les  voyant  fur  le  précipice ,  de  depefeher  ce  jourd'huy 
mon  fils  de  Villarnoul  vers  le  Roy ,  avec  lettres  tempérées  d'hu- 
milité &:  de  franchife,  pour  luy  remonftrer ,  conformément  à 
nos  difeours  &  intentions ,  de  quelle  importance  il  luy  eft ,  &: 
au  bien  de  fon  Eftat,de  donner  un  autre  ply  à  cefte  negotiation; 
moyennant  lequel  Sa  Majefté  fuft  obeïe,fans  entrer  en  une  fuite 
de  tant  de  malheurs.  En  faliiant  auffi  M.  le  Duc  de  Luincs  à 
fon  advenement  à  cefte  fupreme  charge ,  à  quoy  les  lettres  de 
Sa  Majefté  fembloyent  tacitement  m'exhorter ,  fay  pris  fubjeét 
de  luy  reprefenter  combien  il  luy  importoit ,  pour  combler  ces 
grands  honneurs  de  tout  bonheur,  d'affermir  la  paix  en  ce 
Royaume,  pour  confacrer  cefte  efpée  Royale  delà  les  Alpes. 
Et  n'ay  oublié  de  repeter  à  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres  toutes  les 
raifons  qui  le  peuvent  mouvoir ,  pour  ne  fe  lafTer  point  en  la 
pourfuite  d'un  fi  bon  œuvre ,  quelque  desgouft  qu'il  y  rencon- 
tre ;  ayant  efté  adverti  qu'il  eftoit  fort  offenfé  des  mauvais  pro- 
pos que  plufieurs  desnoftres  tenoyent  de  luy,  &àlaRochel- 
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le ,  &  ailleurs.  De  ce  >  Monfieur ,  ay-je  eftimé  vous  devoir  ad- 
vertir  par  ce  porteur  exprés,  qui  a  charge  de  pafler  jufques  à  M. 
leDucdeRohan,  &  à  la  Rochelle.  Et  par  luy  vous  pouvés 
eferire  s'il  vous  plaift.  Pour  nouvelles  M.  de  Chaftillon  ayant 
congédié  fes  troupes ,  à  l'inftance  de  M.  de  Reaux,  qui  eftoienc 
au  nombre  de  fept  mille  hommes,  M.dc  Montmorency  par  ac- 
cord devoir  retenir  les  Tiennes  encor  huit  jours,  &  vint  pour 
loger  en  une  petite  ville,  appellée  Vas,  toute  delà  Religion, 
enVivarais,  laquelle  fit  refus  de  reçevoir  les  troupes,  &jetta 
quelques  hommes  à  un  moulin  qui  luy  fervoit  de  dehors,  où 
quelques  uns  des  fiens  furent  tués ,  &  les  defenejans  enfin  en- 
foncés, defquels  il  fit  pendre  le  chef  fur  le  champ  ;  Autres  dient 
quelque  nombre  d'eux.  M.  de  Chaftillon  là  deflus  armpit  chau- 
dement ;  &  Monfieur  le  Prince  preflbit  d'aller  en  Languedoc. 
Eftoit  aufli  le  Roy  irrité  contre  M.  de  la  Force ,  qui  fous  i'au&o- 
rité  du  Parlement  avoit  fait  remettre  fus  les  Paifans  de  Bearn , 
abolis  par  S.  M.  ceft  à  dire  la  milice  du  pais.  Tant  y  a  que 
nous  ne  pouvons  plus  tarder ,  veu  la  faifon ,  à  voir  la  refolution 
que  prendra  S.  M.  qui  fera  toft  fuivie  d'exécution.  Car  toute 
la  Cavallerie  légère  eft  ja  en  Beaufle ,  &  partie  des  Suiffes  pro- 
che d'Orléans.  Pour  moy ,  fur  les  premiers  advis  que  nous  au- 
rons de  ceux  que  vous  avés  depefehés ,  je  croy  que  nous  aurons 
à  nous  refoudre  de  parler  vertueufement  à  Meffieurs  de  Y Affem 
bléc,  à  ce  qu'ils  n'attirent  pas  une  telle  ruine  fur  nos  Eglifes, 
par  trop  déférer  à  leurs,  propres  confeils.  Ceft  en  attendant 
quelque  chofe  de  mieux ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  lequel  je  fup- 
plie ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Meffieurs  les  Députés  deh 
Province  d'Anjou  en  l'Affemble'e  de  la  Rochelle f 
du  13  Avril  ièii. 

^JEffieurs^  le  vous  ay  eferit  par  le  dernier  Ordinaire.  De- 
puis ,  &  l'onziefme  du  prefent  au  foir  j'ay  reçeu  les  lettres 
du  Roy ,  dont  je  vous  envoyé  copie ,  datées  de  Paris  du  jc ,  en 
quoy  fe  void  la  nonchalance  des  portes.  Cefte  refolution  en  la- 
quelle 
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quelle  s'affermit  SaMajefté  m'a  fait  eftimer  que  je  devois  em- 
ployer celle  occafion ,  conformément  aux  derniers  lettres  que 
j'av  reçeiies  de  Meflîeurs  de  l'Aflemblée  ,  pour  faire  un  dernier 
effort  vers  SaMajefté  &  Meflîeurs  de  fon  Confeil  par  toutes 
fortes  de  raifons,  fubmiflions,  &  fupplications ,  afin  de  deftour- 
ner  ce  malheur  du  Royaume  ,  &  cefte  defolation  de  nos  Egli- 
iès.  C'eft  pourquoy  j'ay  fait  partir  aujourd'huy  mon  fils  de  Vil- 
larnoul  en  pofte  ,  avec  lettres  &:  inftruftions  vers  Sa  Majefté 
fort  preignantes.  A  Monfieur  le  Conneftable  pareillement ,  & 
à  bonne  partie  de  Meflîeurs  du  Confeil ,  lequel  en  outre ,  con- 
jointement avec  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres ,  Mefl"  les  Dépu- 
tés généraux,  &c  Meflîeurs  des  Ifles  &  d'Iray  pourfuivra  la  con- 
cluliondp  cefafcheux  affaire,  avec  le  repos  &  contentement 
de  nos  Eglifes  ;  dont  Dieu  nous  vueille  faire  la  grâce,  lcy  je  ne 
vous  répète  point  combien  eft  neceflaire  d'y  penfer  ferieufe- 
ment,  &;  d  en  faire  promptement  une  fin.  Car  je  vous  ay  donne 
advis  que  les  Suifles  eftoyent  arrivés  à  Orléans ,  &  vous  avés  cy 
clofe  une  lettre  de  Monlieur  Imbert,  qui  dit  que  le  Roy  y  eftoit 
attendu  :  comme  auflî  prefentemènt/apprens  que  les  Fourriers 
de  Sa  Majefté  y  font  arrivés.  C'eft  donc  à  vous  à  vous  refoudre  à 
pefer  la  charge  dont  vous  avés  à  refpondre ,  &c  ne  vous  engager 
pas  à  tels  qui  vous  voudroyent  engager  fous  vaines  efperances, 
qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  garentir.  le  n'ay  pas  manqué  de 
folliciter  encor  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  de  ce  que  vous  avés 
defiré  de  moy  ;  mon  voifin  aufli  tout  de  mefme.  Mais  il  faut  que 
je  vous  die  librement  que  je  m'apperçoy  que  plufieurs  redou- 
tent voftre  Compagnie.  'Et  c'eft  à  vous  à  juger  pourquoy.  Pour 
moy  il  y  a  long  temps  que  je  fay  plus  que  je  ne  puis ,  &  avec  peu 
de  gré  ,  &  (ans  reflburce.  Mais  Dieu  me  fera  la  grâce  de  ne  me 
lafler  jamais  de  bien  faire.  Seulement  me  defpjaift  il  que  je  ne 
voy  prefque  perfonne  qui  fente  la  condition  où  je  fuis.  Ie  faluë, 
Meflîeurs ,  bien-humblçment  vos  bonnes  grâces  Sic.  De  Sau* 
mur  &c. 


voH  ub 
Lettre , 


DeMonsievr  Dy  Plessis. 


Lettre  de  Mejfieurs  dePAjJembléede  la  Rochelle  a  M.  du 
Pie  fis  ydui^  Ami  161 1. 

\A  Onfieur  ;  Les  dernières  nouvelles  reeeiies  de  Meilleurs 
IVi  nos  Députés  généraux  de  l'acheminement  du  Roy  à 
Tours,  &plufieursimportansadvisànous  addreffés  de  divers 
lieux,  nous  ont  fait  députer  vers  vous  M.  de  Veilles,  lequel  vous 
donnera  la  prefente ,  &  vous  fera  particulièrement  entendre  le 
fubjeâ:  de  fa  deputation ,  nous  vous  fupplions  d'y  adjoufter  plei- 
ne &c  affeurée  créance,  &  de  nous  tenir  comme  nousfommes 
véritablement,  Monfieur, 

Vos  plus  humbles  &  tres-affe&ionnés  ferviteurs  les  Dé- 
putés généraux  des  Eglifes  Reformées  de  France  ôc 
Souveraineté  de  Bearn ,  aflemblés  à  la  Rochelle. 

A  la  Rochelle  &c. 

H.  de  Cavmond,  Prefidant. 
P.  Hesperien,  Adjoint. 
De  Montmesar,  Secrétaire. 
A  l  laiNj  Secrétaire. 


lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Mejfieurs  de  l'AJfemblce 
de  la  Rochelle >dui%  Avril  1611. 

\Jt  Eflieurs  ;  lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a'  pieu  m'eferire  par 
iV1M.  de  Veilles  en  date  du  14e,  &  me  fens  fort  obligé  du  fou- 
venir  que  vous  avés  de  moy ,  qui  me  tiendtay  tousjours  fort  ho- 
noré de  vous  pouvoir  tefmoigner  mon  affeftionné  fervice.  le 
luy  ay  dit  tout  ce  que  je  fçay  de  l'eftat  des  affaires ,  &  desja  en 
avois  mandé  quelque  chofe  à  MefTrs  les  Députés  d'Anjou. 
Quant  à  l'advis  que  me  faites  l'honneur  de  me  demander  ,  je 
vous  fupplie  très-  humblement  de  trouver  bon  que  je  diffère  juf- 
quesàce  que /aye  appris  par  le  retour  de  mon  fils  de  Villar- 
noul  ce  qui  aura  rciilli  de  la  negotiation  de  Fontainebleau,  puis 
que  vous  avés  eu  agréable  que  nous  foyons  intervenus  par  nos 
fupplications  avec  Meff"  nos  Députés  généraux  vers  S.  M. 

lui  pour 
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pour  deftourner  c:  malheur,  &  procurer  un  jufte  contente- 
ment à  nos  Eglifes.  Ce  que  je  voudrois  avoir  rachepté  de  mon 
propre  fang,  qui  ne  fera  jamais  efpargné  pour  la  manutention 
d'icelle ,  ny  pour  vous  tefmoigner ,  Meffieurs ,  que  je  fuis 
Voftre  tres-hunible  &  tres-affeétioflné  ferviteur , 

De  Saumur  &c. 

D  V     P  L,  E  S  S  I  S, 


Lettre  de  Meffieurs  les  Députés  d'Anjou  a  M.  du  Pie/sis , 
du  18  Avril  1621. 

\yf  Onfieur  ;  La  première  de  ces  deux  que  ce  laquais  vous 
1  porte  de  noftre  part ,  eftoit  clofe,  prefteàeftredonnêeà 
un  nommé  M.  Girard  marchand  de  Saumur ,  qui  devoit  par- 
tir demain  ,  lors  que  voftre  dernière  du  1 3e  du  prefent  nous  a 
elle  rendue  ;  Cefte-cy  y  fera  pluftoft  un  efclarciflement  qu'une 
addition  de  matière.  Neuf  choifis  pour  Commiflaires  par  l'Af- 
femblée ,  pour  advifer  à  l'ordre  de  la  defenfe  ,  fi  la  neceffité  de 
le  faire  s  augmente  davantage,  ont  nommé  M.  de  Veilles  (&  en 
ont  tenu  la  nomination  &  les  charges  fecrettes ,  par  confente- 
ment  de  1' Affemblée,pour  vous  aller  voir.  Son  partement  fubit 
eft  caufe  que  nous  ne  vous  avons  point  eferit  par  luy.  M.  de  la 
Bourdillere  nous  avoit  des ja  fait  efperer  que  les  envoyés  de  Me(Trs 
les  Grands  viendroyent  delà  Court  droit  icy  ,  nous  rapporter 
les  fruits  de  vos  communs  &  derniers  efforts.  C'eft  ce  que  nous 
attendons ,  &  prions  Dieu  fans  cefle ,  que  le  Roy  puiffe  nos  re- 
queftes  entendre ,  encontre  tout  effroy.  Si  la  fin  de  ceft  affaire 
dependoit  de  nous ,  &:  de  ceux  qui  nous  reflémblent ,  elle  fuft 
desja  faite  ;  Mais  il  y  a  un  nombre  plus  grand  contraire  ,  de  lix 
a  fept  voix  ;  Et  n'y  a  autre  moyen  que  de  faire  eferire  par  M.  le 
Duc  Defdiguicres  &  de  Chaftillon  à  ceux  du  bas  Languedoc, 
Sevenes  &  Vivarés ,  &  par  Me(Trs  les  Ducs  vos  voifins  à  ceux  de 
Poiétou.  Et  vaudroit  mieux  que  fur  le  coup  de  ce  qu'on  nous 
rapportera  de  la  Court  (car  s'il  n'y  a  nul  effet ,  au  moins  atten- 
dons nous  qu'on  vous  aura  donné  de  bonnes  afleurances  deju- 
ftice)  les  Seigneurs  fusnommés  ufafîent  de  la  gratification 

d'une 
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d'une  lettre  à  ceux  que  nous  difons,  pour  leur  faire  goufter  en 
particulier  le  bien  que  vous  procurés  tous  enfemble  à  nos  Egli- 
fes ,  que  d  attendre  que  la  force  du  malheur  que  nous  ne  leur 
pouvons  faire  comprendre ,  juge  de  la  folie  de  telles  refoiutions; 
Et  pourtant  nous  vous  fupplions ,  s'il  y  a  moyen ,  que  nous 
reçevions  de  vous  les  chofes  qui  feront  refponduès ,  &  vos  ad- 
visfuricelles,  un  jour  ou  deux  avant  quelles  foyent  icyefpan- 
duës ,  afin  que  nous  les  fartions  valoir  en  particulier ,  comme  ils 
méritent.  Car  l'air  de  la  fale  de  TAflemblée  neft  pas  fufcepti- 
ble  de  cela.  Il  n'y  a  rien  de  fait  en  noftre  Compagnie,  qui  obli- 
ge ceux  qui  n'y  font  point  encor  venus,  d'en  approcher;  Car 
il  y  auroit  un  grand  plaifir  de  s'en  retirer ,  fi  nous  n'avions  en- 
cor  quelque  e/poir  dans  noftre  defir,  de  faire  tant  que  le  tor- 
rent ne  fe  desborde  point.  Nousnefemons  qu'à  cela,  &non 
fans  beaucoup  de  foin  &  d'amertume  ;  Et  en  cela  vous  imitons 
nous.  Car  fi  Dieu  &  lefalut  defon  Eglife  n'eftoit  devant  vos 
yeux  ,nous  aidvoiions  que  vous  les  pourries  deftourner  avec  rai- 
(on  de  defius  ceux  qui  ne  fentent  point  le  faix  que  vous  portés. 
Dieu  le  rémunérateur  de  vos  labeurs  vous  vueille  fortifier  de 
plus  en  plus  pour  le  fervir  ;  Ce  font  les  vœux  de  nous ,  qui  fom- 
mes  &:  ferons  tousjours ,  Monfieur , 

Vos  tres-humbles  &  tres-affe&ionnés  ferviteurs, 

A  la  Rochelle  &c. 

GRANTRY,  MENVAV,  d'EsPINAY. 


Lettre  de  M.  du  Pkfiis  a  M.  de  laucourt  a  la  Rochelle, 
du  18  Ami  162 1. 

\A  Onfieur;  I'ay  reçeu  les  voftres  de  l'onziefme.  M.  de 
XVA  Veilles  vient  de  partir  de  céans  ;  Et  fur  le  fubjcftdcTon 
voyage  premier  que  donner  mes  advis ,  j  ay  eftimé  devoir  atten- 
dre ,  ou  le  retour  de  mon  fils  voftre  frère,  ou  nouvelles  de  luy  & 
des  autres  qui  font  en  Court  pour  mefme  negotiation.  le  lay 
entretenu  amplement  dcl'eftac  des  chofes,  nommément  des 
Çerils  ou  nous  nous  jettons ,  &  trouve  les  argurtiens  bien  plus 
torts  que  les  folutions  ;  ce  que  Juy  mefme  reconnoift.  Recipro- 
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quement  je  l'ay  requis  de  me  donner  confeil  de  la  part  de  Mef- 
fieurs  de  l'Aflémblée  ;  Mais  je  penfe  mapperçevoir  qu'on  nous 
tient  pour  des  enfans  perdus ,  &  qu'on  fait  efcart  de  nous  &  de 
nos  pauvres  Eglifes  de  delà  Loire  ;  defquelles  neantmoins  Dieu 
aura  foin, &  nous  fera  la  grâce  de  ne  rien  faire  ny  contre  pieté  ny 
contre  vertu.  I'avois  hier  céans  un  nepveu  de  M. de  la  Primau- 
daye,  qui  l'avoit  laifle  malade  au  lit;  M.  le  Comte  de  Soiflbns  eft 
tousjours  à  Frontevraut  avec  fa  Maifon.  le  ne  voy  rien  de  preft 
de  ce  code  là.  Le  Roy  a  fait  un  tour  à  Paris,pour  alfifter  aux  fer- 
vices  du  Roy  d'Efpagne  deffund,  mais  fans  retardement  de  fon 
voyage,s'il  ne  fe  fait  quelque  chofe  entre  deux.  Sur  quoy  je  vous 
diray  que  M.  de  Lesdiguieres  me  mande  qu'on  convient  de  la 
plufpart  des  articles.  Refte  feulement  de  guarir  dune  part  l'au- 
torité^ de  l'autre  la  défiance  par  quelque  expédient.  Ce  (croit 
grand  pitié  qu'à  faute  de  cela  tout  allaft  en  ruine.  M.  de  Lou- 
meau  vous  dira  le  furplus  des  nouvelles.  Et  fur  ce,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &c. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affeâionné  allié  &  ferviteur, 

D  V     P  L  E  S  S   I  S. 


Lettre  de  M. du  Pleftis  a  M.  de  Loumeau  M.  D.S.E  a  la 
Rochelle ,  du  1 8  AWÛ 1611. 

\A  Onfîeur  ;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  1 i*.  La  mort  du  Roy 
x  1  d'Efpagne  eft  certaine  ;  Ceft  du  dernier  du  pafle.  I'enay 
an  difeours  fort  particulier.  Par  fes  dernières  paroles  il  dédie 
l'Infante  à  eftre  Impératrice,  &  non  Princefle  de  Galles.  Le 
Roy  à  prefent  a  feize  ans,  &  laRoine  fa  femme  grofle.  Cela 
pourra  retarder  quelques  affaires,  mais  non  changer  les  con- 
feils.  Les  Ambafiàdeurs  de  l'Archiduc  ont  cfté  congédiés  de  la 
Haye  aflés  brufquement.  Auffi  demandoyent  ils  une  recon- 
noiflànce  de  Souveraineté,  parloyent  peu  reveremment  aux 
Eftats ,  &  du  tout  point  de  M.  le  Prince  d'Orange.  Ainfi  les 
affaires  de  delà  s'en  vont  efclatter  en  guerre.Nous  en  pourrions 
tirer  du  profit,  mais  noflre  Aflemblée  fervira  d'excufe.Et  de  fait 
le  retour  du  Sr  de  la  Roche  de  Grane  a  empiré  les  affaires.  le  ne 

fçay' 
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fçay  fi  noftre  intervention  à  Fontainebleau  les  amandera ,  mais 
le  rendés- vous  des  troupes  efl:  au  1 5e  à  Tours  ;  &  le  Roy  a  man- 
dé à  M.  d'Auriac  qu'il  fera  fans  faillir  le  4e  de  May  à  Poiétiers. 
M.  le  Comte  de  Soiflbns  efl:  tousjours  à  Frontevaux  avec  fa 
maifon.  M.  de  Mayenne  par  le  retour  du  Marquis  de  Ragni 
promet  de  fe  rendre  bien  toft  à  la  Court ,  &  le  Roy  recherche 
tous  moyens  d  accommoder  cefte  querelle.  Le  Roy  Frideric, 
par  lettres  du  m  du  parte ,  eftoit  à  Brème  ;  la  Roine  en  Frife. 
Quant  à  voftre  nouveau  Symptôme ,  que  vous  diray-je  >  le  ne 
fuis  pas  fi  prefomptueux  que  d'en faire  ny  jugement ,  ny  préju- 
gé ;  Mais  je  déplore  de  toute  mon  ame  qu'en  l'aâion  où  nous 
devons  tefmoigner  plus  d'humilité ,  &  plus  reflentir  noftre  mi- 
fere ,  la  vanité  ait  tant  de  puiflance  fur  nous  ,  qu'en  l'agonie  de 
nos  Eglifes ,  à  la  veille  de  tant  de  malheurs ,  &  en Toftentation 
de  ce  grand  zele ,  nous  rendions  fi  peu  de  révérence  à  Dieu,  & 
ayons  fi  peu  de  honte  des  hommes.  Que  nous  ayons  auffi  fi  gg$ 
de  fouvenir  de  ce  jeufne  ,  que  nous  avons  fait  célébrer  par  tout 
le  Royaume ,  qui  déformais  avec  toute  la  fuite  fera  interprété 
par  nos  adverfaires  à  pure  farcerie.  Et  quant  à  l'advis  que  vous 
me  demandés  là  deflîus,  je  croy  que  plus  ceft  affaire  fera  remué, 
&  pis  ce  fera  ;  &  que  le  mieux  feroit  de  chercher  les  moyens  de 
l'eftouffer.  Car  quoy  qu'en  ordonne  voftre  Synode  Provincial, 
il  n'en  fera  pas  creu  par  les  parties ,  en  danger  que  lune  n'en 
appelle  au  Confeil  privé  ;  En  un  Synode  National  peut  cftre  de 
mefme ,  &  vous  en  fçavés  les  confequences.  Certes  lors  de  l'Ai- 
fcmblée  de  Saumur ,  entre  tant  de  Grands ,  il  y  euft  eu  plus  de 
matière  de  contention  :  Mais  és  Compagnies  de  telle  nature,  le 
meilleur  ordre  efl:  de  n'en  avoir  point.Et  je  ne  mefouviens  point 
d'avoir  veu  une  Aflemblée  Politique  de  nos  Eglifes  communi- 
quer en  corps.  Mais  efl:  il  poffible  qu'au  point  où  nous  fommes 
nous  ayons  telles  penfées?  &  ne  font  ce  point  autant  d'avant- 
coureurs  de  la  paffion  de  Chrift  en  fes  membres  i  &  n'y  auroit  il 
point  des  gens  gagés  entre  nous  pour  expofer  nos  Eglifes  en  op- 
probre ?  De  la  mort  du  Pape ,  nous  n'avons  aucunes  nouvelles, 
En  Languedoc  les  chofes  s  efchauftent,  &  donne  M.  de  Mont- 
morency efperance  de  prendre  Privas  en  peu  de  jours.  Il  im- 
porte que  les  premiers  exploits  ne  donnenr  pas  appétit  de  pat 
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fer  outre  Vous  aurés  fçeu  que  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  fit  le 
jour  de  Pafques  la  Stc  Cène  à  Charenton ,  après  avoir  fait  fatis- 
fa&ion  au  Conûttoire ,  &  protefté  de  vivre  &  mourir  en  noftre 
foy ,  comme  feule  (àlutaire ,  &  procurer  de  fon  pouyoir  la  paix 
de  nos  Egiifes.  Il  partoitle  lendemain  pour  aller  à  Fontaine- 
bleau ,  ôc  nos  Députés  avec  luy.  Prefentement  j'ay  advis  que 
le  Roy  a  rebroufle  pour  trois  jours  à  Paris ,  pour  aflifter  aux  fer- 
vices  qui  s'y  font  pour  le  Roy  d'Eipagne.  le  vous  (aluë  humble- 
ment de  prie  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du\Roy  a  M.  du  Plefsis  ,dui%  Avril  i6n. 

\/f  Onfieur  du  Pic  Sis  ;  Pay  eu  à  plaifir  d'avoir  de  vos  nouvel- 
les par  le  Sr  de  Viiiarnoul,  &  par  ce  qu'il  vous  dira  luy  met 
mes  dès  miennes,  puis  qu'il  s'en  retourne  vous  trouver ,  je  m'en 
remettray  à  luy ,  &  de  vous  faire  entendre  ce  qui  fcpafleen 
Beàrn ,  &  mes  intentions  &  refoiutions  fur  ces  occurrences  là, 
&  fur  toutes  autres ,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  du 
PlciTis,  en  fa  fainte  garde.  E(cnt  à  Fontainebleau  le  17e  jour 
d'Avril  iSzi. 

Signé-,  Louys. 

$ plus bits ,  Potier. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Monibazpn  a  M.  du  Plefôs, 
du  18  Avril  1621. 

Onfieur  ;  Vous  me  connoifles  d'affès  long  temps ,  pour 
x  attendre  de  moy  tout  ce  que  l'on  peut  &  doit  d'un  bon 
François ,  en  ces  occafions  efpineufes,  le  ne  feray  jamais  de 
ceux  qui  voudront  porter  les  chofes  au  trouble  ;  le  n'en  ay  que 
trop  veu.  M.  le  Conneftàble,  aymant  l'Eftat  comme  il  fait,  fera 
tousjours  bien,pour  le  tenir  dans  le  calme,&  croy  qu'il  y  trouve- 
ra plus  fes  advantages,que  dans  le  trouble,y  mefnageant  l'autho- 
rité  du  Roy;  A  quoy  vous,  Monfieur,eftes  intereffé  ailés  pour  de 
voflre  part  ne  vous  y  endormir  pas.  M  de  Villarnoul  vous  fera 

rap- 
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rapport  de  ceux  qu'il  a  veus  &  reconnus  icy  les  mieux  inten- 
tionnés. Par  fon  retour  vous  &  nous  aurons  plus  de  lumière  en 
ce  qui  eft  du  gênerai  &  particulier.  Dieu  cependant  aura  foin 
des  gens  de  bien  5  il  l'en  faut  fupplier.  Vous  me  trouvères  juf- 
ques  à  la  fin ,  Monfieur ,  tel  que  m'avés  veu ,  &  de  plus 

Voftre  ferviteur  tres-acquis  &  obeïffant, 

De  Fontainebleau  &c. 


Henry  de  Rohan. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M.  le  Chevalier  Pau  Ambaffadeur 
extraordinaire  de  Meffieurs  des  Provinces  Vnies prés 
StM.  duiiï  Avril  1611. 

Onfieur  ;  Fay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
xy  27e Mars,  &  me  fens  fort  honoré  du  fouvenir  que  vous 
avésdemoy.  le  me  fuis  fort  esjouï  delà  refolution  qu'ont  pris 
Meffieurs  des  Provinces  Vnies  de  rechercher  les  moyens  d'e- 
ftraindre  de  plus  en  plus  leur  alliancexavec  cefte  Couronne, 
pour  le  bien  commun  qui  en  peut  refulter  à  toute  la  Chreftien- 
té  ;  &  non  moins  du  bon  choix  qu'ils  ont  fait  de  fi  refpeftablcs 
perfonnages ,  pour  faire  reuffir  une  fi  importante  negotiation  : 
En  laquelle  comme  ilfe  rencontre  pluficurs  caufes  qui  la  doi- 
vent rendre  facile  par  l'intereft  mutuel  ;  auffi  n'y  a  il  point  faute 
de  gens  qui  parleurs  artifices  tafehent  d'achopper  un  œuvre  fi 
neceflaire.  Mais  quand  je  vien  à  coniiderer  ceux  qu'il  a  pieu  au 
Roy  ordonner  pour  traifter  avec  vous,des  premiers  de  fon  Con- 
feil,  &  non  moins  affectionnés  aux  affaires  de  ceft  Eftat,  que 
bien  entendus  en  celles  du  voftre,  pour  bien  reconnoiftre  les 
utilités  réciproques  que  l'un  peut  tirer  de  l'autre,  je  ne  puis  que 
je  ne  m'en  promette  une  très- bonne  iffuë.  Seulement  avons 
nous  à  prier  Dieu,veu  la  circonftance  du  temps  qui  vous  prefle, 
que  bien  toft  vous  en  puiffiés  reçevoir  le  fruit.  A  cela  nos  ma- 
ladies domeftiques  peuvent  eftre  alléguées  pour  caufe  de  retar- 
dement ;  Mais  tant  de  gens  de  bien  travaillent  de  part  &  d'au- 
tre a  les  guarir  3  que  jelpere  que  dans  peu  de  jours  nous  en  ver- 
rons le  bout ,  &  M.  Marbaut  vous  dira  s  ïl  vous  plaift  ,  en  quan- 
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tes  façons  nous  tafehons  d'y  contribuer  avec  M.  le  Duc  de  Les- 
diguieres.  Mais  nous  avons  quelqucsfois  ce  malheur  d'eftre  tra- 
verfés  en  nos  labeurs  par  les  defTeins  de  ceux  qui  n  aiment  ny 
voftre  Eftat,ny  le  noftre.  Si  n'eft  il  pas  temps  de  fc  lafTer  de  bien 
faire.  Et  pour  moy ,  je  vous  protefte  icy  ,  que ,  tant  que  je  vive, 
jeprocureray  en  ce  peu  que  je  pourray  la  profperité  de  voftre 
pais ,  laquelle  je  croy  faire  partie  de  celle  de  cefte  Couronne. 
Vous  aurés  fçeu  comme  Monfieur  voftre  fils  a  pafle  icy ,  lequel 
j'ay  eu  ce  bien  de  voir ,  &  luy  ay  offert  tout  fervice.  Il  en  euft 
reçeu  davantage  fi  fa  commodité  euft  efté  de  faire  fejour  icy , 
pour  l'honneur  que  je  porte  à  voftre  nom,  &  à  vos  mérites ,  Se 
le defir  que  j'auroy ,  Monfieur ,  de  vous  pouvoir  tefmoigner 
que  je  fuis 

Voftre  bien-humble  &  plus  affe&ionné  ferviteur , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  Mejfieurs  les  Pafleurs ,  Anciens 
&  Membres  de  FEglife  de  Tours,  du  10  Avril  i6zi. 

\  *£ffieurs  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  eft  arrivé  cefte  nuit  icy 
^VA  de  la  Court ,  qui  en  rapportoit  un  affés  bôn  achemine- 
ment à  l'accommodement  après  lequel  tant  de  pauvres  Eglifes 
foufpirent ,  ainfi  que  M.  Bouchereau  vous  en  pourra  plus  am- 
plement eferire.  Mais  en  chemin  il  a  fçeu  le  desordre  arrivé  en 
voftre  Eglife ,  &  mefmes  a  efté  fpc&ateur  du  bruflement  de 
voftre  temple;  non  fans  apprehenfion  d'encor  pis.  Ce  qui  me 
fait  envoyer  ce  gentilhomme  exprés  vers  vous  pour  la  peine  où 
nous. en  femmes*  par  le  retour  duquel  nous  puiflions  eftre  in- 
formés ,  non  de  la  vérité  des  chofes  feulement ,  mais  du  fervice 
&  de  la  confolation  que  nous  vous  y  pouvons  apporter.  Cepen- 
dant j'ay  eftime  en  devoir  eferire  à  la  chaude  à  Meilleurs  vos 
Maire  &  Efchevins ,  pour  leur  en  remonftrer  les  confequen- 
ces  y  mefmes  pour  le  (ervice  du  P.oy  j  repos  du  Royaume ,  &  ré- 
putation de  leur  ville.  Et  par  ce  que  je  ne  doute  point,  Met 
fieurs,  quevousneprenics  refolution  de  depefeher  en  Court 

vers 
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vers  MfS  nos  Députés  généraux  quelque  perfonne  capable  de 
bien  reprefenter  ceft  affaire  ;  jay  mis  es  mains  de  ce  gentilhom- 
me des  lettres  pour  Sa  Majefté ,  pour  M.  le  Conneftablc ,  pour 
M.  de  Lesdiguieres ,  pour  M.  de  Seaux ,  pour  Meffieurs  les  Dé- 
putés, &  autres,  efquelles  j'ay  tafché  de  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  peut  faire  reflentir  ceft  affaire.  Ce  que  j  eufTe  peut  eftre  fait 
avec  plus  d'efficace ,  fi  jeufle  efté  plus  informé  des  circonftan- 
ces.  Mais  vous  y  fçaurés  bien  fuppléer  par  vos  Mémoires.  Sur 
ce ,  Meffieurs ,  je  vous  offre  derechef  avec  afte&ion  mon  fervi- 
ce &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  au  Roy ,  du  10  Avril  161 


à  I  R  E  > 

Mon  fils  de  Villarnoul  eft  arrivé  icy  cefte  nuit,  par  lequel 
j'ay  reçeu  les  commandemens  de  Voftre  Majefté,  lefquels  nous 
tafeherons  d  effectuer  de  tout  noftre  pouvoir.  Un  accident  eft 
arrivé,  dont  je  ne  doute  point  que  V.  M.  ne  foit  ad  vertie,  ca- 
pable de  troubler  le  bon  œuvre  auquel  V.  M.  a  agréable  que 
nous  travaillions ,  &  de  donner  exemple  à  femblables  mal- 
heurs, fiparlajuftice&fagefle  de  V.  M.  il  n'y  eft  prompte- 
ment  pourveu  ;  Ceft  la  fedition  arrivée  le  dixhuitiefme  du  pre- 
fent  en  voftre  ville  de  Tours  contre  ceux  de  la  Religion ,  fuivie 
le  lendemain  du  bruflement  du  Temple  où  ils  saftemblent ,  & 
de  divers  desordres  qu'il  n'eft  befoin  d'exagérer  à  V.M.  le  me 
contenteray,  Sire,  de  luy  dire  qu'il  importe  extrêmement  à  fon 
fervice  qu'elle  fafïe  connoiftre  combien  cet  adtc  luy  dcfplaift  &: 
cft  contraire  à  fes  faintes  intentions  ;  Par  ce  que  d  une  part  r'im- 
punité ,  ou  la  furfeance  de  punition  en  pourroit  produire  d'au- 
tres ailleurs  5  &  de  l'autre ,  Tapprehenfion  de  femblable  traite- 
ment feroit  en  danger  dallarmer  ceux  mefmes  qui  ne  cher- 
chent que  leur  repos  fous  le  bénéfice  de  vos  hdits.  Particulière- 
mentauflî,  Sire,  nous  aurions  à  craindre  par  là  d  eftre  fi  mal- 
heureux que  de  ne  pouvoir  reùffir  au  fervice  qu'il  vous  plaift  at- 
tendre de  nous,  qui  fommesrefolus  de  nobmettre  aucun  de- 

Kkkk  voir, 
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voir ,  pour  l'amener  an  contentement  de  V.  M.  Dont  Dieu 
nous  faffe  la  grâce  &  doint  à  Voftre  Majefté 
Sire, 

de  régner  longuement ,  heoreufement  &  paifiblement.  De  vo- 
ftre ville.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres , 
du  20  Ami  i6zi. 

\A  Onfieur  y  Mon  fils  de  Villarnoul  eft  arrivé  celle  nuit, 
par  lequel  j'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire ,  & 
par  fa  bouche  entendu  le  poind  où  voftre  entremife  a  porté  les 
affaires,  pourveu  que  de  toutes  parts  nous  nous  en  vueillions 
rendre  capables.  le  penfe  n'avoir  befoin  de  vous  dire ,  que  de 
ce  peu  que  je  puis  il  n'y  fera  rien  oublié.  Cependant  il  femble 
qu'il  y  a  je  ne  fçay  quelle  fatalité,  qui  achoppe  le  travail  des 
gens  de  bien  ;  Car  le  1 8  &  ipc  de  ce  mois  s'eft  fait  une  fedition 
à  Tours  fur  l'enterrement  d'un  des  noftres ,  où  douze  ou  treze 
d'iceux  ont  efté  blefles ,  &  quelques  uns  non  (ans  danger  :  Le 
corps  déterré  à  diverfes  fois ,  quelqije  ordre  que  les  Magiftrats 
tafchaflent  d'y  donner ,  &en  fuite  le  cemetiere  ravagé,  &le 
Temple  de  ceux  de  la  Religion  bruflé  ,  qui  ne  s  attendoyent 
qu'à  y  eftre  maflacrés.  le  ne  doute  point  que  ceux  de  PEglife 
de  Tours  n'en  ayent  efcrit  à  MelTrs  nos  Députés  généraux  avec 
toutes  les  circonftances  ;  Mais  j'ay  eftimé  eftre  de  mon  devoir 
d'en  efcrireà  Sa  Majefté  puis  que  Dieu  a  voulu  que  mondit  fils 
ait  efté  tefmoin  &  fpe&ateur  d'une  partie  ;  Auffi  pour  le  mau- 
vais coup  que  cela  donne  à  l'affaire  auquel  il  plaift  au  Roy  que 
nous  travaillions ,  s'il  n'y  eft  bien  toft ,  &  à  bon  efcient  pourveu 
par  la  juftice  &  fageffe  de  Sa  Majefté.Car  vous  fçavés,Monfieur, 
que  ce  mauvais  exemple  eft  en  danger  d  eftre  fuivy  en  d'autres 
villes  Catholiques ,  fi  la  punition  ne  s'en  void  ,  &  prompte ,  & 
exemplaire ,  &  en  l'altération  qui  fe  nourrit  dans  les  efprits ,  il 
s  en  pourroit  trouver  entre  nous ,  qui  en  chercheroyent  la  ju- 
ftice en  eux  mcfmes;  quiferoit  de  perillcufeconfequence,  & 
ceux  qui  n'ont  peu  cy  devant  chercher  prétexte  pour  traverfer 
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les  bonnes  intentions ,  n'en  auroyent  icy  que  trop  de  caufc  & 
de  matière.  Ceft  pourquoy  il  importe  que  par  vollre  au&orité 
vous  faffiés  fentir  au  Roy  qu'il  y  va  de  fon  fervice  que  Sa  Maje- 
fté  faflfe  connoiftre  combien  fon  bon  naturel  abhorre  telles 
a&ions ,  &  prévienne  tels  &  femblables  desordres  par  les  depe- 
fches  à  ce  neceflàires  ;  Autrement  je  crains  que  nous  travail- 
lions en  vain  àdeftourner  les  maux  qui  nous  menaçent ,  &  non 
moins  peut  eftre  l'Eftat ,  que  nos  Eglifes.  le  ne  vous  doy  celer 
que  force  gens  de  bien,mefmes  Catholiques,  imputent  cela  aux 
prefehes  exorbitans  de  quelques  Capucins  qui  tout  ce  Caref- 
me,  &:  mefmela  dernière  fepmaine,  ont  inftillé  ce  venin  dans  la 
populace.  Celle  n'eftant  que  pour  ce  fubjeft  je  la  finiray,  Mon- 
lieur&c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Meneurs  les  Maire  &  Efcbetàns 
de  la  tille  de  Tours  ,duio  Avril  16x1. 

MEffieurs  ;  Tavois  ces  jours  dcpefché  M.  de  Villarnoul 
mon  gendre  vers  Sa  Majefté,lequel  m  eft  revenu  cette  nuit, 
avec  l'honneur  de  fes  commandemens  en  affaires  qui  regardent 
le  repos  de  ce  Royaume ,  &  par  confequent  le  bien  de  fon  fer- 
vice.  Il  a  eu  ce  malheur ,  paflant  par  vos  fauxbourgs  d  appren- 
dre la  fedition  qui  arriva  le  1 8e  du  prefent  avec  meurtre  de  plu- 
ficurs  de  la  Religion  ;  fuivy  le  lendemain  de  divers  excès  &  in- 
folences ,  &  en  fin  du  bruflement  de  leur  Temple ,  lequel  il  vid 
de  fes  propres  yeux.  le  ne  doute  point  veu  la  modération  que 
j'ay  tousjours  reconnue  en  la  conduite  de  voftre  ville,  que  ce 
n'ait  efté  à  voftre  grand  regret  de  tous.  Mais,  pour  le  droit  de 
voifinage ,  permettes  moy  de  vous  dire  combien  il  importe  à 
Thonneur  d'une  telle  ville,  &  d'une  fi  honorable  Compagnie, 
qu  elle  ne  foit  pas  en  exemple  aux  voifines,  de  tels  désordres;  &c 
qu'il  ne  foit  pas  dit  que  la  calamité  de  ce  Royaume ,  &  particu- 
lièrement de  ces  Provinces,  ait  commencé  par  elle:  Mefmes 
que  par  là  foit  achoppé  le  labeur  de  tant  de  grands  perfonnages, 
gens  d'honneur ,  qui  par  le  commandement  du  Roy  travaillent 
à  accommoder  les  chofes  à  fon  contentement  &  par  la  grâce  de 
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Dieu ,  font  en  bonne  efperance  de  le  faire  reiiffir ,  à  bonne  fin, 
lî  tels  inconveniens  ne  les  traverfent.  Vous  n'ignorés  point, 
Meilleurs ,  quelle  eft  l'altération  des  efprits  en  pluûeurs  lieux  de 
ce  Royaume ,  où  une  telle  nouvelle  peut  produire  de  fmiftres 
effets ,  lamentables  à  tous  gens  de  bien.  Ne  doutés  point  aufft 
combien  elle  allarmera ,  &  autour  de  vous ,  &  plus  loin ,  de  fa- 
milles ,  &  aux  champs ,  &  aux  villes  ,  qui  n  avovent  deffein  que 
de  jouir  du  repos  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  Sa  Majefté.  JLa 
bonne  juftice  que  vous  ferés  de  tels  attentats,  &  l'horreur  que 
vous  en  tefmoigncrés ,  peut  reparer  le  tort  qui  par  iceux  eft  fait 
aux  faintes  intentions  de  Sa  Majefté,  au  repos  public,  &  à  voftre 
propre  louange  -,  affeurer  &  obliger  vos  voifins  tant  d'une  que 
d  autre  religion,  &  par  la  punition  exemplaire  de  peu  de  fedi- 
tieux  expier  le  fcandale  dont  ils  ont  voulu  charger  tant  de  gens 
d'honneur  dont  voftre  ville  eft  ornée.  Et  c'eft  le  fervice  que  je 
leur  ay  voué,  qui  me  fait  ainfi  parler,  &  dont  je  vous  fay  icy 
proteftation  de  toute  mon  afte&ion ,  falûant  bien-humblement 
vos  bonnes  grâces,  &  priant  Dieu ,  Meffieurs ,  qu'il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde. 

Voftre  bien-humble  &  tres-afFe&ionné  voifin  &  fcrviteur , 

De  Saumur  &c 

Dv  PlessiSo 


Lettre  de  Meffieurs  de  la  Uaijon  de  Ville  de  Tours  a  M. 
du  P/eJJîs  y  du  10  Avril  162 1. 

l^Onfieur  ;  Nous  n'avons  point  douté  que  le  bruit  de  ce 
qui  eft  arrivé  icy ,  quoy  qu'important ,  ne  fuft  encor  porté 
plus  grand  ailleurs  j  qui  pourroit  caufer  du  desordre  és  endroits 
où  l'ordre  ne  feroit  eftabli  tel  que  lavés  entre  les  voftres.  C'eft 
pourquoy  nous  n'avons  manqué  à  vous  en  donner  ce  jourd'huy 
advis  par  homme  envoyé  exprés ,  afin  de  vous  informer  de  la 
vérité  ,  &  pour  vous  fupplier  tout  enfemble  la  vouloir  faire  fça- 
voir  es  villes  voifines ,  efquelles  nous  fçavons  que  vous  avés  tou- 
te créance ,  &  qu'ils  ne  conçoivent  quelque  Gnifke  opinion  de 
cous;  quoy  que,  grâces  à  Dieu, par  le  foin  &  diligence  qui  a  efté 
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apporté,  aucun  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
n'ayereçeu  outrage;  &  que  l'infolencequiaefté  faite  tan  t'en  leur 
Cemetiere  que  Temple  aye  efté  caufé  par  un  mal  qui  cft  infen- 
fiblement  creu,  fans  que  jufques  icy  nous  ayons  reconnu  qu'il 
y  aye  eu  quelque  deffein  prémédité;  Et  pourrions  véritable- 
ment dire  que  les  fauteurs  ne  font  point  noftres ,  puis  que  nous 
ne  les  connoiflbas  ,  &  ne  paroiflént  entre  eux  aucun  de  nos 
habitans  remarqué.  Nous  ne  vous  répéterons  point  le  parti- 
culier de  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  dimanche ,  eftimans  que  vous 
l'aurés  aflés  appris  tant  par  nosdites  lettres ,  que  celles  qui  ont 
efté  eferiptes  à  M.le  Senefchal  de  voftre  ville.Et  feulement  vous 
dirons  que  ce  jourd'huy  le  mal  ayant  efté  continué ,  &  recorc- 
noiflans  que  par  la  douceur  &  menaces  nous  n'avions  rien  peu 
obtenir  d'eux  :  Nous  fommes  refolus  d'ufer  de  la  force ,  &  (ont 
demeurés  quelques  uns  fur  la  place,  aucuns  blefles ,  les  autres 
fe  font  efeartés ,  comme  eftans  gens  qui  n'ont  non  plus  à  perdre 
icy  qu'ailleurs.  Nous  avons  fait  mener  aprés-difner  cinq  Com- 
pagnies au  Temple  de  ceux  de  voftre  Religion ,  &:  pendant  ce 
temps  aucun  n'eft  paru.  Mais  le  foir  nous  ayant  fait  rentrer  en 
ville,  &  n'ayans  trouvé  afles  de  difpofition  en  nos  habitans  pour 
les  y  faire  fejourner  pendant  la  nuit,  il  nous  a  prefentement  efté 
rapporté  que  cefte  populace  s'eftoit  ralliée  &  vouloit  defmolir 
les  murailles  dudit  Temple;  Aquoynous  ne  pouvons  donner 
ordre  jufques  à  demain  matin;  eftimans  à  propos  de  manier 
doucement  nosdits  habitans  ,  &  ne  les  contraindre  à  ce  qu'ils 
tefmoignent  ne  defirer ,  afin  de  ne  les  aigrir ,  ains  à  entretenir 
le  repos  entre  nous ,  &:  empefeher  qu'à  aucun  ne  foit  fait  des- 
plaifir  ;  Ce  que  nous  croyons  eftre  le  plus  important.  Ce  por- 
teur vous  dira ,  tant  par  ce  qu'il  en  a  peu  reconnoiftre ,  que  ce 
qui  luy  en  aura  efté  rapporté  par  ceux  de  ladite  Religion,  com- 
me nous  nous  y  gouvernons,  &  continuerons  tant  qu'il  nous  fe- 
ra poflible  jufques  au  péril  de  nos  vies.  Nous  voyons  tous  les 
gens  d'honneur  &  de  qualité ,  fans  aucune  exception ,  portés  à- 
ce  mefme  deflein  ;  Et  vous  fupplions  de  croire  que  nous  nous 
fendrons  tellement  intereffés  en  leur  caufe,  qu'ils  ne  pourroyent 
reçevoir  aucune  ofténfe  fans  que  nous  y  participations.  Nous- 
vous  avons  de  l'obliganon^comme  toute  la  France  doit  auffi,  div 
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foin  que  vous  prenés  par  le  commandement  de  Sa  Majefté  â 
l'accommodement des divifions qui fembloyent  naiftre en ceft 
Eftat,  &del'eftimeque  tefmoignés  avoir  de  nous,  que  nous 
tafcherons  tousjours  de  conferver  par  toutes  fortes  d'obeïflan- 
ces  &  fidélité  au  fervice  du  Roy ,  à  laquelle  comme  jufques  icy 
nous  n'avons  point  manqué,  auffi  ne  nous  en  départirons  nous; 
Et  en  cefte  affeurance  nous  finirons ,  pour  nous  dire ,  Mon- 
fieur , 

Vos  tres-humbles  &:  tres-obeïflans  ferviteurs, 
les  Maire  &  Efchevins  de  la  ville  de  Tours. 

A  Tours  ce  20  Avril  1 611. 

A  huit  heures  du  foir.  4 

I.  Gavltier,  Maire. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  le  Duc  de  Roban, 
du  iz  Avril  i6n. 

\  K  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  par 
^J  le  retour  de  mon  laquais,  &  vous  aurés  veu  maintenant 
M.  des  Ifles ,  qui  vous  aura  dit  l'eftat  des  chofes ,  fur  lequel  auffi 
mon  fils  de  Villarnoul  aura  l'honneur  de  vous  desployer  mes 
fentimens ,  &:  de  fe  rendre  capable  des  voftres  :  Encor  que  je 
ne  voy  rien  à  varier  és  difeours  que  nous  en  avons  eu,  &  és  con- 
feils  qu'en  avons  donné  cy  devant ,  finon  pour  les  prelîcr  d'au- 
tant  plus ,  &  y  avoir  meilleure  grâce.  Car ,  Monfîeur ,  par  dif- 
férer plus  longuement  nous  n'en  devenons  point  plus  forts,  àc 
n'y  a  moins  de  vertu  à  deftourner  une  ruine ,  quand  on  le  peut, 
qu  a  la  fouftenir  quand  elle  eft  inévitable.  Ceft  pourquoy  /efti- 
me  que  nous  devons  parler  franchement  à  Meilleurs  de  l'Af- 
femblce ,  &  à  Meilleurs  de  la  Rochelle ,  fans  avoir  autre  efgard 
que  le  bien  de  nos  Eglifes ,  &:  le  leur  propre.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  la  Court ,  chacun  en  fon  endroit  y  a  travaillé  de  forte ,  que 
je  croy  qu'il  ne  s'y  peut  rien  faire  davantage.  Vous  avés  M.  de 
la  Roche  de  Granc  ,  qui  vous  peut  dire  auffi  tout  ce  qu'il  en  a 
appris  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres.  Vous  aurés  fçeu  l'efclan- 
dre  de  la  pauvre  Eglife  de  Tours  ;  Tay  depefché  là  deflus  exprès 

au 
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au  Roy  3  pour  luy  en  remonftrer  les  confequences,  &  enay 
efcrit  à  M.  le  Conneftable ,  &  à  M.  de  Lesdiguieres  5  mefmes  à 
Mrs  les  Maire  &  Efchevins  de  Tours,  qui  juftifient  fort  leurs  di- 
ligences ,  nonobstant  lefquelles  ils  n'ont  peu  eftre  maiftres  de  la 
populace.  Cela  requiert  une  prompte  &;  évidente  juftice.  Mais 
de  là  pouvons  nous  juger  ce  qu'auroyent  à  fouffrir  toutes  les  au- 
tres Eglifes  qui  font  en  pareille  condition ,  fi  le  mal  paflbit  plus 
avant  ;  Car  mon  fils  de  Villarnoul  vous  dira  qu'ils  veulent  im- 
puter cela  à  la  neceffité  où  le  peuple  eft  réduit  par  ces  mouve- 
mens,  &  de  laquelle  ils  nous  font  la  caufe  ;  le  luy  remets,  Mon- 
fieur  ,  le  furplus  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Pleffis  à  Mejjieurs  de  FAjfemblêe  de  la 
Rochelle ,  du  n  Avril  161 1. 

\vf  Effieurs  ;  N'agueres  qu'il  vous  pleut  faire  pafler  de  M.  Veil- 
les  )ufques  icy  ,  je  difteray  de  vous  faire  refponfe  fur  quel- 
ques points  efquels  vous  me  faifiés  l'honneur  de  defirer  mon 
advis,jufques  à  ce  que  mon  fils  de  Villarnoul  fuft  de  tetour  de  la 
Court ,  lequel  j'avois  envoyé  vers  Sa  Majefté  pour  y  contribuer 
à  nos  affaires  communs  tout  ce  qui  pourroit  procéder  de  moy. 
Maintenant  qu'il  en  eft  revenu  duzocdu  prefent;  &  qu'il  eft 
befbin  d'y  prendre  une  refolution  finale ,  il  s  en  va  vous  trouver 
luy  mefme  de  ma  part ,  tant  pour  vous  rendre  compte  de  fon 
voyage,  que  pour  vous  expofer  mes  fentimens  là  où  il  vous 
plaira  l'en  enquérir  y  lefquels  n  ont  &  n'auront  jamais  autre  but, 
avec  fa  feinte  grâce ,  que  la  gloire  de  Dieu,  le  fervice  du  Roy, 
&  le  bien  de  nos  Eglifes.  Mais ,  Meflîeurs ,  permettés  moy  de 
vous  dire  qu'il  eft  temps ,  &  pour  plufieurs  raifons ,  que  vous 
preniés  une  refolution  \  que  Dieu  vous  vueille  bien  infpirer 
pour  le  falut  d'icelles.  Car  vous  devés  déformais  croire  que  M. 
de  Favas  vous  porte  un  dernier  mot ,  après  lequel  il  y  a  peu  à 
efperer  de  plus ,  &  n'y  a  au  contraire  à  attendre  que  rapproche- 
ment du  Roy  en  ces  quartiers,duquel  vous  fçaurés  affés  pefer  les 
inconvenicns  &  confequences.  Vous  aurés  entendu  le  mifera- 
ble  efclandre  de  TEglife  de  Tours  par  une  fedition  de  la  popu- 
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lace  i  qui  fe  rendit  fi  forte,que  le  Magiftrat,  quelque  ordre  qu'il 
s'eftorçaft  d'y  mettre ,  n'en  peut  eftre  le  maiftre.  le  depefchay 
auflî  toft  un  gentilhomme  à  Meffieurs  les  Maire  &  Efchevins, 
leur  remonftrant  le  tort  que  tels  attentats  faifoyent  aux  affaires 
du  Roy  ,  lefquels  juftifient  fort  le  devoir  qu'ils  avoyent  apporté 
contre  ce  desordre.  En  eferivi  auffi  à  Sa  Majefté ,  à  M.  le  Con- 
neftable ,  à  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  &  autres  du  Confeil  <le 
Sa  Majefté.  le  veux  efperer  qu'on  confiderera  de  quelle  impor- 
tance il  eft  que  juftice  s'en  enfuive  ;  Mais,  je  me  remets^  de  ce- 
la ,  &  du  furplus  à  mondit  fils  de  Villarnoul ,  lequel  ;e  vous  fup- 
plie  en  croire  comme  moy  mefme.  Et  pour  ce  ne  me  refte , 
Meffieurs,  qu'à  vous  continuer  le  vœu  de  mes  tres-humbles 
fervices  avec  mes  prières  ardentes  à  Dieu  qu'il  luy  plaife  pre- 
fider  au  milieu  de  vous  par  fon  S1  Efprit  en  la  conduite  de  fes  E- 
glifès.  DeSaumur&c. 


Mémoire  baillé  à  M.  de  Villarnoul  par  M.  du  P/efiis pour 
adtis  a  Meffieurs  de  ÏAffemb/ée  fur  Feftat  prejent  des 
affaires ,  dun  Avril  162 i. 

T  Es  chofes  font  déformais  réduites  à  ce  point ,  qu'il  ne  fe 
faut  plus  flatter ,  ny  en  lefperance  que  le  Roy  ne  s'advanec 
point,  ny  en  l'opinion  que  quelque  autre  affaire  l'en  deftour- 
ne  ;  Car  la  refolution  eft  prifè,  les  préparatifs  faits,  &  le  jour  affi- 
gné  pour  partir.  Rien  ne  le  peut  empeicher5que  le  prompt  con- 
tentement que l'AfTemblée luy  donnera ,  lequel  gift  en  lobeïf- 
fànce  qu'il  requiert  d'elle  en  fa  feparation ,  moyennant  laquelle 
S.  M.  promet  toutejuftice. 

Cefte  feparation  ,  qui  femble  dure ,  à  l'occafion  des  chofes 
paflfées;  qui  nous  ont  laiffé  une  défiance  &  apprehenfion  qu  el- 
le ne  foit  pas  fuiyië  des  effets  qu'on  nous  fait  efperer.  Mais  c'eft 
à  Meflieurs  de  l'AfTemblée  à  pefer,  fi  les  expediens  qu'on  luy  en 
auroit  cy-devant  propofës ,  les  cautions  que  M.  de  Favas  en  a 
tirées ,  &  les  bonnes  paroles  qui  en  ont  efté  fi  exprefTement 
données  à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'avoir  part  en  ceft  affaire, 
ne  fuffifent  point  pour  lever  ces  doutes  :  Ioint  que  l'exécution 

de 


De  MonsievrDv  Plessis.  63 y 
de  la  plufpart  des  chofes  5  ou  demandées ,  ou  promifes ,  eft  fi  fa- 
cile quelle  fe  peut  rencontrer  avec  le  temps  qui  fera  necefTaire 
pour  afleurer  leur  réelle  retraite ,  après  un  aâe  de  feparation. 

Mais  fur  tout  doivent  eftre  contrepefés  les  perfis  certains  d'u- 
ne  fubfiftancc  contre  la  volonté  du  Roy  3  avec  les  craintes  des 
dommages  prétendus  de  cefte  feparation  ;  En  quoy  fe  faut  re- 
prefenter  en  quelle  condition  prefentement  nous  femmes  fous 
le  bénéfice  de  l'Edit,  &  en  quelle  nous  entrerons  quand  nous 
en  ferons  deftitués  ;  en  quelle  calamité  nous  jettons  toutes  nos 
Eglifes  de  delà  Loire,quel  fardeau  nous  attirons  fur  celles  de  de- 
çà. Et  qui  jamais  attira  un  fiege  fur  foy,  quelque  fort  qu'il  fe 
penfaft  eftre,  quand  il  a  peu  honneftement  s  en  exempter. 

Doit  eftre  auflï  confideré  qu'il  y  a  grande  apparence  que 
tous  ceux  de  noftre  profeflion  ne  fe  penferontpas  bien  fondés  à 
ruiner  leurs  maifons  &  familles ,  &  hazarder  la  condition  d'eux 
&  de  leur  pofterité,  la  liberté  mefme  de  confeience  dont  ils 
jouïflent,  pour  cefte  fubfiftance,  de  laquelle  l'utilité  leur  eft 
douteufè,  les  inconveniens prefens  &fenfibles;  Dont  senfui- 
vra  ,  au  meilleur  marché  que  nous  en  puiffions  avoir,  une  divi- 
iion  parmy  nous,  &  de  la  diviiion  une  inévitable  ruine.  Cefte 
divifion ,  qui  ne  pourra  eftre  petite ,  puis  que  les  ad  vis  des  plus 
grands  &  plus  confiderables  entre  nous  portent  à  une  fepara- 
tion ,  qualifiée  &  conditionnée  comme  defliis  ;  Ioint  la  Décla- 
ration jà  minutée ,  fous  laquelle  ceux  qui  craindront  à  perdre  fe 
penferont  eftre  à  cours  ,  quoy  qu'on  leur  puiflé  dire  qu'au 
fonds  du  courre  ils  ne  feront  pas  mieux  trai&és  que  les  autres  ; 
Car  le  péril  prefent  eft  tousjours  plus  perfuafif  que  la  crainte 
avenir. 

N'ont  à  dire  auffi  les  Députés  de  l'Aflcmblcc  qu'ils  craignent 
le  reproche  de  leurs  deputans,  qui  les  ont  liés  par  certaines 
claufes  de  leurs  Mémoires  5  Car  s'ils  avoyent  eux  mefmes  à  les 
interpréter ,  en  l'eftat  où  font  les  chofes ,  ils  leur  donneroyent 
tout  autre  commentaire.  Pluftoft  doivent  ils  fe  propofer  de- 
vant les  yeux ,  quel  compte  ils  auront  à  rendre  à  Dieu  de  tant 
dames  que  par  là  ils  précipitent  en  tentation  de  révolte,  quel 
reproche  de  tant  d'Eglifcs  &  de  familles  que  fans  necefTuc  ils  au- 
ront engagées  à  diilipacion  &  ruine. 
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Ne  doit  eftre  négligé  le  jugement  que  les  Princes  &  Efîats 
de  mefme  profeffion,  nos  voifins,  feront  de  nous,  qui  desja  con- 
damnent cefte  fubfiftance  d'obftination,&  ne  diflîmulent  point 
qu'ils  ne  la  voudroyent  pas  appuyer  de  leur  fecours  ;  mefmes 
l'eftiment  ruineufe  à  la  Chreftienté  ,  par  ce  qu'on  la  prend 
pour  exeufe  &  prétexte  non  fans  apparence,  de  ne  s'oppofer 
pas  fi  vivement  qu'il  ferait  de  befoin,  aux  ennemis  communs 
d'icelle. 

Meilleurs  de  la  Rochelle  à  la  vérité ,  au  fiege  qu'ils  eurent  à 
fouftemren  l'an  1 574  tefmoignerent  beaucoup  devenu,  & 
peuvent  dire  que  leur  ville  eft  bien  fortifiée  depuisjMais  c'eftoit 
un  fiege neceflaire ,  &  non  arbitraire ,  &  n'eftoit pas queftion 
d'une  formalité ,  mais  de  leflence  propre  ;  Tant  y  a  que  ceux 
de  ce  temps  là  fçavent  en  quelles  deftrefles  elle  fe  trouva  ;  & 
nous  n'avons  pas  tousjours  des  Polonois  qui  nous  en  relè- 
vent. Gens  du  meftier  n'ignorent  point  que  toute  ville ,  pour 
forte  qu  elle  foit,  eft  prenable  :  la  deffenfe,  pour  gaillarde  qu  elle 
foit ,  ne  fait  que  gaigner  temps ,  donner  loifir  à  un  fecours  ;  Et 
mettons  la  main  fur  la  confcience,d  où  luy  viendra  il,  fi  une  fois 
elle  eft  afGegée?  C'eft  certes  grande  vertu  à  des  citoyens  de 
s'enterrer  en  la genereufe  defenfe  de  la  liberté  de  leur  ville: 
mais  grande  imprudence  &  témérité  dappeller  une  telle  cala- 
mité, &  les  miferes  qui  la  fuivent,  fur  eux  &  leurs  familles. 

Aucuns  fe  flattent  fur  les  mefeontencemens  de  quelques 
Princes  qui  font  hors  de  la  Courts  Mais  nous  ne  nous  devons 
point  attendre  qu'autres  que  ceux  de  mefme  Religion  vueil- 
lent ,  ny  purent  patir  avec  nous ,  ny  pour  nous  ;  à  l'ombre  des 
noftres  ils  vueillent  guérir  les  leurs;  Et  nos  malvueillans  fçavent 
bien  au  befoin  par  quelle  voye  ils  en  doivent  fortir. 

Pour  ces  raifons ,  &  plufieurs  autres ,  qui  ont  efté  cy- devant 
alléguées ,  j'eftime  que  nous  devons  conclurre  à  une  feparation, 
comme  deflus  ;  &  de  bonne  grâce ,  en  prenant  neantmoins  les 
meilleures  feuretés  que  nous  pourrons  des  chofes  à  nous  pro- 
mifes  ;  Par  où  nous  mettrons  Dieu  de  noftre  cofté  ;  flefehiroris 
le  cœur  de  noftre  Roy  à  nous  bien  vouloir ,  &  bien  faire,  efclar- 
cirons  toute  la  Chreftienté  de  nos  bonnes  intentions  /aurons 
pour  garends ,  interefïés  &  tant  plus  obligés  tous  ceux  qui  ont 
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efté  de  ceft  advis ,  &  en  tout  cas  demeurerons  tous  unis  eh  mef- 
me  fentiment ,  pour  reffentir  avec  mefme  courage  les  maux  qui 
enpourroyent  arriver;  en  danger  autrement  de  nous  trouver 
defunis.  A  Saumur  &c. 


Mémoire  baillépar  M.  du  Pleflis  a  M.  de  la  Roche  de  Grane , 
s'en  allant  à  la  Rochelle  de  la  part  de  M.  le  Duc  de 
Lesdiguieres ,  len  Avril i6n. 

C  Era  bon  que  M.  de  la  Roche  de  Grane ,  après  avoir  affeuré 
^M.  le  Maire  de  la  Rochelle  de  l'affe&ion  de  M.  le  Duc  de 
Lesdiguieres  vers  la  ville,  pour  l'importance  nommément  dont 
il  la  connoifl  à  toutes  nos  Eglifes ,  entre  en  propos  de  la  peine 
où  il  eft  pour  elle  ;  Non  qu'il  ne  fçache  bien  la  force  d'icellc,  le 
courage  des  gens  de  bien  qui  y  font  >  &  qui  s'y  engageront  avec 
eux  ;  mais  par  ce  qu'il  ne  peut  ignorer  auffi ,  par  les  loix  de  fon 
meftier ,  qu'il  n'y  a  point  de  place  imprenable  à  un  grand  Roy, 
que  le  temps  vient  à  bout  de  toutes  chofes ,  qu'un  grand  peuple 
confomme  beaucoup  de  vivres,  que  la  plus  gencreufe  defenfc 
qui  puiffe  eftre  ne  peut  finon  efloigner  le  mal,  lequel  eft  inevira- 
ble  fans  un  fecours ,  &  qu'il  ne  void  pas  doù on  le  peut  efperer, 
en  l'eftat  où  font  les  chofes,  foit  du  dedans,  foit  du  dehors. 

Du  dedans  ;  Par  ce  qu'il  n'y  à  point  de  Chef  qui  puifle  rallier 
les  forces  de  tout  le  parti ,  pour  parvenir  à  un  tel  effet  ;  Du  de- 
hors ;  Par  ce  que  ceux  qui  fouloyent  nous  fecourir  és  guerres 
paffées  ,  font  affés  occupés  en  eux  mefmes.  Et  quanta  celuy 
qui  leur  vint  par  lele£tion  du  Roy  de  Polongne  en  l'an  1 574 , 
il  ne  faut  pas  tenter  Dieu ,  en  l'efperance  d'un  femblable ,  ôc 
attirer  fur  une  place  qui  nous  eft  de  telle  confequence,  une 
telle  calamité ,  quand  on  la  peut  éviter.  Par  ainfi  l'exhortera 
à  y  penfer  meurement ,  &  à  y  faire  penfer  ceux  defquels  aujour- 
d'huy  il  a  la  conduite. 
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Lettre  de  M.  du  Pie/sis  â  M.  le  Commandeur  de  la  Porte 
Gouverneur  de  la  Ville  &  Chafteau  d'Angers  y 
du  iz  Avril  1611. 

\f  Onficur  ;    Vous  aurés  entendu  l'efclandre  arrivé  à  Tours; 
x>  J  &  ne  doute  point  que ,  comme  voftre  prudence  en  juge 
allai  les  confequences ,  voftre  autorité  aufli  n'y  ait  pourveu  de 
remèdes  convenables  .  Si  ay-je  eftimé  à  propos  de  vous  dire 
par  celle- cy ,  que  ce  desordre  ne  pouvoit  arriver  en  pire  temps, 
fur  le  point  que  fous  le  commandement  de  Sa  Majefté  tant  de 
gens  de  bien  travaillent  à  raccommodement  de  ceft  affaire  de 
la  Rochelle  ,  pour  lequel  à  mefme  inftant  j'avoy  céans  les  Dé- 
putés de  Meflîs  les  Ducs  de  Lesdiguieres ,  deRohan,  fcdela 
Tremoiiilie,  qui  ce  jourd'huy  en  font  partis  pour  ceft  effet, 
&  mon  fils  de  Villarnoul  avec  eux.  M.  le  Maire  de  Tours  m'en 
a  eferit  ,  qui  attribue  ceft  efied  purement  à  la  populace ,  qui  ne 
peut  avoir  reçeu  ce  venin  que  d'ailleurs.Et  par  ce  que  nous  fom- 
mesadvertis  qu'il  fe  pourroit  refpandre  en  d'autres  villes ,  ôc 
que  desja  en  aucunes  nous  en  refTentons  quelque  chofe,  je  vous 
fupplie  ne  trouver  point  mauvais ,  que  par  droit  de  voifinage  je 
vous  donne  ceft  advis.  Car  vous  fçavés  mieux  que  tout  autre  ce 
que  peut  un  puiflant  exemple ,  &  plus  à  mai  qu'à  bien  ,  &  que 
tous  les  fols  ne  font  pas  d'un  cofté.  Iay  depefché  là  deffus  au 
Roy,  &  à  M.  le  Conneftable à  ce  que  la  fuite  decemalfoit 
reprimée  de  part  &  d'autre  par  une  prompte  juftice  ;  A  quoy 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  bien  toft  pourveu. Cependant  j  ay  1 
îcy  fur  les  bras  tout  le  defbris  de  ce  naufrage ,  &  fay  ce  que  je 
puis  pour  r  afleurer  le  voifinage.  le  vous  offre  icy ,  Monfieur  , 
toutes  fortes  de  fervices,  en  faltiant  bien- humblement  vos  bon- 
nes grâces  &c. 

M.  du  Plejjts  en  efirivit  en  mefme  fins  aux  Gouverneurs  de  Chinon  , 
Bauge \  &  au  Maire  de  îoiiïiers. 


Lettre 


De  Moksievr  Dv  Plessis. 


6}9 


Lettre  de  MJu  Pie/sis  a  M.le  Duc  de  Lc$diguiemr 
du  23  Avril  1611. 

\>f  Onfieur;  Iay  rcçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  3 
y±  tant  par  mon  fils  de  Villarnoul  >  que  par  M.  de  la  Roche 
de  Grane,  l'un  arrivé  la  nuit  du  1 9e,  &  l'autre  le  1  ie  du  prefent. 
Ils  partirent  hier  21e  enfemble ,  pour  fe  rendre  à  la  Rochelle,  & 
verront ,  paffans  à  Toûars  M.  le  Duc  de  la  Tremoiiille ,  &  à 
Sc  Iean  M.  le  Duc  de  Rohan ,  vers  lefquels  je  n'ay  rien  oublié, 
ny  par  eferit,  ny  de  bouche,  non  plus  que  vers  Meflîeurs  de 
f  AÏFemblée ,  &:  de  la  Rochelle.  Mefmes  ay  efté  d'advis  que  M. 
de  la  Tremouille  s'advançaft  jufques  à  fa  maifon  de  Taille- 
bourg,  pour  de  plus  prés  fomenter  les  bonnes  opinions,&  corn- 
battre  les  mauvaifes.  Vous  aurés  fçeu  depuis  par  ma  depefche 
du  20e  ce  miferable  efclandre  de  Tours,qui  ne  pouvoit  efchcoir 
plus  mal  à  propos.  Encor  hier  Meff"  de  la  Maifon  de  ville  m  cf- 
crivoyent  que  quelque  devoir  qu'ils  fiflent ,  ils  ne  pouvoyent 
reprimer  la  rage  de  ce  peuple ,  de  qu'il  continuoit  à  defmolir  ce 
quirefte  du  Temple.  A  moindre  fubjeft  /ay  veu  autresfois> 
fous  le  Roy  Charles  I X.  envoyer  M.  le  Marcfchal  de  Veille- 
ville  à  Roiien,  &  en  faifon  qui  ne  le  requeroit  pas  tant.  En  d'au- 
tres lieux  il  a  paru  des  indices  de  mefme  deffein;  mefmes  en 
cefte  ville ,  dont  j'eferi  à  M.  de  Seaux.  1  ay  eftimé  en  devoir 
doûneradvisà  M"  les  Gouverneurs ,  £c  Lieutenans  généraux 
en  laluftice ,  craignant  la  fuite  d'un  fi  pernicieux  exemple  ;  Et 
cependant  vers  les  noftres ,  par  tout  où  /ay  penfé  eftre  creu  , 
travaille  à  lever  cefte  allarme ,  fous  l'afleurance  d'une  bonne  & 
prompte  juftice  de  Sa  Majefté,de  laquelle  le  bon  naturel  abhor- 
re telles  actions.  Seulement  crains-je  qu'au  loin ,  là  où  ce  bruit 
ira  croiflant,  affés  grand  de  foy  mefme,  &  rencontrera  des 
efprits  plus  chauds  &  jà  altérés ,  il  n'opère  quelque  desordre. 
B  eft  certain  qu'on  pourroit  mefnager  ce  mefehef  de  telle  forte, 
qu'il  ferviroit  à  ramener  les  efprits ,  au  lieu  de  les  efgarer  ;  &  le- 
veroit  les  apprehenfions  au  lieu  de  les  accroiftre,  quand  en  la 
prompte  exécution  qui  s'enfuivroit  des  commandemens  de  Sa 
Majeftéon  verroit  reluire  fa  feverité  envers  les  infratteurs  de 
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fes  EditSi  y  ayant  grand  apparence  que  ceux  qui  mettent  ces 
boutefeux  en  befongne ,  en  bruflant  ce  Temple  ont  prétendu 
mettre  le  feu  en  fon  Royaume.Cependant  je  fuis  icy  en  ce  piteux 
exercice  de  recueillir  les  miferables  defbris  de  ce  naufrage ,  qui 
abordent  à  toute  heure ,  defnués  de  tous  moyens ,  &  crain  bien 
que  plufieurs  ne  s'en  effarouchent  prés  &  loin.  A  la  Rochelle 
ils  ont  eu  advts  qu'on  approche  des  forces  pour  exécuter  les  ri- 
gueurs des  Déclarations  fur  leurs  maifons  &  héritages,  mefmes, 
là  où  on  pourra ,  fur  les  perfonnes.  Cela  a  caufé  une  depefche 
à  la  Noblefle  des  Provinces  circonvoifines ,  par  laquelle  elle  eft 
exhortée  de  fe  tenir  prefte  pour  s'y  oppofer  par  armes ,  ne  pou- 
vant efperer  meilleur  traitement ,  puis  quelle  a  approuvé  TAC- 
femblée  ;  D'ailleurs ,  ce  qui  fe  paiTe,  tant  en  Languedoc  qu'en 
Bearn  efchauffe  ceux  qui  ne  le  font  desja  que  trop ,  &  donne 
advantage  aux  violens  fur  les  modérés.  Nous  efperons ,  Mon- 
fieur,  neantmoins  que  Dieu  bénira  les  labeurs  des  gens  de  bien, 
&  nommément  les  voftres.  Mais  il  eft  de  voftre  prudence  de 
juger  fi  parmy  ces  accidens  non  preveus ,  inopinément  arrivés, 
&  fi  cfclattans,  il  eft  point  à  propos  que  Sa  Majefté  donne  quel- 
que lieu ,  par  une  furfeance  infenfible  de  fon  voyage ,  à  lextin- 
élion  de  ce  feu ,  qui  occupe  les  efprits ,  &:  à  l'evaporation  de 
ces  fumées.  Dieu  fçait  que  je  n'y  ay  autre  but  que  le  (ervice  du 
Roy,le  bien  de  fon  Eftat,  &  le  repos  de  nos  Eglifes  en  fon  obeïf- 
fance  ;  le  le  fupplie ,  Monfieur ,  qu'il  vous  conferve  longue- 
ment &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJïis  à  Al.  de  Seaux , 
du  24  Avril  161 1. 

\A  Onfieur  ;  le  vous  eferivis  hier  par  la  pofte ,  &  fur  le  foir 
1V1  reçeu  celles  de  Sa  Majefté ,  dont  aufli  toftj'ay  envoyé  co- 
pie à  mon  fils  de  Villarnoul  à  la  Rochelle  y  pour  y  faire  voir  de 
quelle  aff  eétion  Sa  Majefté  procède  en  la  juftice  de  ce  fafchcux 
accident.  Et croyés,  Monfieur, qu'il  en  eft  befoin.  Carjeudy 
z  ic  fût  femé  à  Tours  que  j'auroy  fait  brufler  les  Ardilliers,  de 
pris  quelques  Capuchins,  auxquels  j'auroy  fait  couper  les 
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doigts.  Sur  quoy  le  tumulte  fe  renouvella,  &  fallut  que  Mon- 
fieur  le  Maire  montaft  à  cheval  avec  ceux  qu'il  peut  pour  le  ré- 
primer. On  veut  imputer  cela  à  des  enfans  ;  mais  il  eft  tout 
clair  que  les  Pères  s'en  meflent.  Ce  jourd'huy  il  court  un  bruit 
icy  que  Perelean  Baptifte  qui  a  prefché  le  Carefme  à  Tours'a 
efté  tué  un  peu  au  delà  de  Thouars  ;  Et  j'ay  eu  ce  matin  un  gen- 
tilhomme de  M.  de  la  Tremouille  ,  qui  afleure  qu'il  a  efté 
veu  avec fon  Confrère,  bien  plus  loin  tain  &  fauf;  Encefte 
ville  nos  Magiftrats ,  qui  ont  reconnu  les  croix ,  dont  je  vous  ay 
efcrit ,  fur  nos  Ponts ,  &  les  difcours  qu'on  y  fait ,  commen- 
cent à  appréhender  le  desordre  ;  Ieferaytoiic  ce  que  je  pour- 
ray  par  patience ,  pourveu  que  l'intention  de  Sa  Majefté  y  de- 
meure obeïe.  Sur  tout  je  crain  que  le  deflein  de  ces  boutefeux 
regarde pluftoft  l'embrafement de  ceft  Eftat  ,  que  de  nos  Tem- 
ples. A  quoy  vous  devés  voir  plus  clair*  que  nous.  le  vous  baife 
bien-humblement  les  mains,  &  fupplie  le  Créateur,  Mon- 
fieur  &c,  DeSàumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Villarnouly 
du  2j  Avril  i6ii. 

\A  On  fils  ;  Iay  desja  eu  fort  bonne  refponfe  de  bonne  par- 
tie de  nos  voifins ,  auxquels  j'avois  efcrit.  &  envoyé  ex- 
prés ;  particulièrement  de  M.  le  Commandeur  de  la  Porte ,  & 
de  M.  le  Lieutenant  d'Angers,  qui  ontàl'inftant  mandé  TE- 
glife ,  promis  toute  proteftion  ,  otfert  leurs  propres  maifons,  & 
publié  à  peine  de  la  vie  de  rien  entreprendre  au  préjudice  des 
Edits.  Pour  ceux  de  Tours ,  je  vous  envoyé  copie  de  la  lettre 
,  quecequiyreftede  l'Eglife  m'a  efcrit ,  où  vous  verrés  l'introït 
du  Commiffaire.  Hier  ceux  qui  fe  trouvent  icy  s  aflemblerent 
auprès  de  moy ,  où  il  fût  refolu  que  partie  deux  avec  un  Pa- 
yeur ,  fondés  de  la  procuration  des  autres ,  s'en  retourneroyent 
a  Tours ,  pour  fe  pourveoir  par  devers  Monfieur  le  Commiflài- 
re ,  tant  d  un  lieu  d'exercice  par  provifion ,  que  de  juftice  con- 
tre les  attentats  de  cefte  populace  :  Et  à  cette  fin  je  depefche 
aujourd'huy  vers  ledit  Sr  CommifTaire,  &  n'oublie  rienàluy 
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rcprefcntcr  pour  le  fcrvice  du  Roy  &  le  bien  public.  M.  de  Fa- 
vas  pafla  mercredy  i  ie  à  Chaftelleraut  fur  les  deux  heures  après 
midy  ;  Il  difoic  devoir  donner  refponfe  au  Roy  dans  neuf  jours 
à#conter  de  fon  partcment ,  &  que  le  Roy  les  attendroit.  Cela 
fe  rencontre  avec  la  nouvelle,  qu'il  doit  partir  mardy  zjc.  Par 
ainfi  il  auroit  prétendu  vous  prévenir;  Mais ,  ainfi  foit  il.  Ven- 
dredy  13e  arriva  M.  de  Mayenne  à  Villiers  Cofterefts ,  attendu 
à  la  Court ,  pour  accommoder  cefte  querelle.  le  ne  fçay  quelle 
pièce  il  y  pourra  coudre  ;  Car  M.  de  Nevers  a  fait  appeller  M. 
le  Prince  de  Ioinvi]le ,  qui  a  refpondu  qu'il  a  des  gardes ,  mais 
qu'au  premier  jour  il  s'en  va  en  fon  Gouvernement ,  où  il  fera 
preft  de  luy  refpondre.  M.  de  Guife  parle  auffi  d  aller  en  Pro- 
vence. Madame  la  ComteflTe  a  efté  enfin  tirée  à  Fontainebleau, 
par  l'entremife  de  M.  le  Marefchal  de  Cadenet  &  de  l'Arche- 
vefque  de  Sens.  On  promet  augmentation  de  penfions,  &  per- 
miflipn  de  rechercher  Madame  ;  Mais  cela  ne  contente  pas. 
Si  croit  on  qu'enfin  on  ira  à  la  Court.  Artais  eft  abfent  depuis 
quatre  jours;  Voyés  fi c'eft point  en  vos  quartiers.  Monlïeur 
de  la  Tremoùille  eft  parti  pour  Taillebourg ,  &  m'a  envoyé  dire 
adieu.  Ce  matin  eft  pattie  une  depefche  pour  vousj  le  vous 
fâluë  &c. 


M 


Lettre  de  M-  du  Pkfis  a  Madame  de  la  Tremoïdlle , 
du  30  Avril  162 1. 


Adamej 

le  n'ay  rien  encor  de  refolu  de  la  Rochelle  ;  Et  ce  qui  s'y  re- 
foudra  vous  le  fçaurés  premier  que  moy  ;  Mais  j'attends  à  toute 
heure  nouvelles  de  mon  fils  de  Villarnoul  Le  peuple  fût  efmeu 
de  l'efclandre  de  Tours ,  pour  courir  fus  à  Scc  Marguerite ,  mais 
auflTitoft  reprime  par  une  proclamation  delà  part  du  Maire: 
l'Affembléc  au(fi  effarouchée ,  advertie  qu'elle  fût  que  le  lende- 
main du  partement  de  M.  de  Favas  >  il  s  eftoit  fait  en  Court  un 
projet  de  trois  armées  contre  nous;lIne  en  Poi&ou  fous  le  Roy, 
aififté  de  M.  le  Conneftable  ;  en  Languedoc ,  fous  M.  le  Prin- 
ce; enBearn,  fous  M.  d'Efpernon.  Mais  fur  la  plainte  qu'en 

fit 
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fit  M.  de  Chalas ,  luy  fût  refpondu  que  l'Aflemblée  obeïflant 
tout  cela  iroit  en  fumée.  Clerville  depefché  vers  M.  de  Favas 
pour  l'en  afleurer  ;  &  M.  du  Cros  Prefident  en  la  Chambre 
my-partiede  Grenoble,  vers  l'Aflemblée,  qui  pafla  le  27e à 
Tours.  Ceft  à  Dieu  à  prefider  fur  tout  cela  :  Car  la  maladie  eft 
grande,  &  le  patient  ne  s'aide  pas.  M.  du  Maine  eft  à  la  Court. 
M.  le  Comte  de  Soiflbns  eft  parti  ce  matin  de  Frontevaux  fort 
fatisfait,  pour  aller  rencontrer  SaMajefté  entre-cy&:  Fontai- 
nebleau. Il  m'a  fait  ceft  honneur  de  menvoyer  dire  adieu,  avec 
force  bonnes  paroles.Le  Roy  luy  promet  Madame  dans  fixmois. 
Monfieur  le  Commiflaire  qui  eft  à  Tours  m'a  eferit  une  fort 
bonne  lettre,  &  promet  une  notable  juftice,  &  exemplaire, 
le  vous  fomme ,  Madame ,  par  voftre  bonté ,  de  me  faire  part 
des  premières  nouvelles  que  vous  aurés  delà  Rochelle,  car  de 
là  dépend  beaucoup  ;  &  je  ne  doute  point  que  Monfieur 
d'Iray  n'y  fafle  fon  devoir.  Les  fumées  qui  nous  en  viennent 
ne  font  pas  bonnes,  mais  fi  ont  ils  dequoy  y  penfer.  le  vous 
baife , 

Madame, 
tres-humblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  au  Roy }  du  4  May  1 61 


1. 


à  Ir  e  , 

Sans  un  petit  inconvénient  arrivé  à  mon  fils  de  Villarnoul,  il 
alloit  trouver  Voftre  Majefté,pour  luy  rendre  compte  du  voyage 
qu'il  a. fait  à  la  Rochelle.  Mais  à  ce  défaut,  qu'il  efpere  repa- 
rer dans  peu  de  jours,  elle  aura  agréable  que  ce  devoir  /bit 
remplacé  par  Monfieur  de  Buflîeres  l'un  de  les  frères ,  qui  tef- 
moignera  à  Voftre  Majefté  le  regret  que  nous  avons  quelle 
n'ait  efté  obeïeauffi  toft  qu'il  fe  devoit,  &  que  nous  euffions 
déliré.  Deux  difficultés  principales,  Sire,  ont  troublé  les  efprits 
de  ceux  à  qui  nous  avions  affaire ,  defquelles  V.  M.  aurajàefté 
informée.  Mais  l'une ,  comme  j'ay  afleuré  par  tout ,  fera  bien 
toft  levée  par  la  bonne  juftice  de  V.M.  &  il  plaira  à  fa  bonté 

Mm  m  m  fin- 
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fingulierc  furmonter  l'autre,  quand  elle  aura  efté  obeïe.  le  fi- 
niray  celle-cy , 
Sire, 

par  une  proteftation  de  mon  immuable  fidélité ,  en  fuppliant  le 
Créateur  &c.    De  voftre  ville  de  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  de  Chahs  Député  gênerai 
des  Eglifes  Reformées  de  France  prés  S,  M. 
du  4  May  162 1. 

A/Onfîeur  ;  I'ay  reçeu  les  voftres ,  tant  du  23e  que  du  18e 
AVJldupafIé,  où  je  vous  voy  acheminés  vers  ces  quartiers. 
I'euffe  efté  bien  aife  qu'il  n'en  euft  point  efté  befoin  ;  Mais  il 
paroiftje  ne  fçay  quelle  fatalité  en  ces  affaires ,  &  je  ne  fçay  fi 
nous  nous  oferons  promettre  lerefte  du  vers  ,  Sapkns  domimbi- 
turaftris.  Ce  feroit  grand  pitié  que  le  repos  de  nos  Eglifes  fufl 
troublé  pour  peu  de  chofe.Car  je  ne  fçay  quel  contenous  pour- 
rions rendre  à  Dieu  &  à  la  pofterité  ,  des  malheurs  qui  s  en  en- 
fuivroyent.  Mon  fils  de  Villarnoul  retenu  par  quelque  accident 
a  prié  M.  de  Buffieres  l'un  de  fes  frères  de  fuppleér  fon  défaut. 
Vousfçavés  mieux  que  tout  autrelefubjedde  fon  voyage  en 
Court ,  qui  engendra  celuy  de  la  Rochelle ,  de  n'ignorés  point 
comment  il  a  efté  interprété  par  quelques  uns  ;  En  quel  fiecle 
fommes  nous ,  que  cinquante  ans ,  &  par  delà,  de  bons  &  no- 
tables fervices  n'ayent  peu  encor  gaigner  le  deflus  de  la  calom- 
nie? Mais  Dieu  fera  connoiftre  telles  gens ,  &  m'en  fera  jufti- 
ce.  le  remets  le  furplus ,  pour  vous  afleurer  de  mon  fervice ,  en 
falùant ,  Monfieur,  bien-humblement  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  AL  h  Maire  de  Tours , 
du  j  May  161 1. 

\M  Onfieur  ;    Iay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  meferire  du 
4e  ,  &  ne  puis  aflés  déplorer  ce  nouvel  efclandre  arrivé  de 
continué  en  voftre  ville >  non  au  mefpris  feulement  de  l'aufto  - 

rité 
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rké  du  Roy  en  la  perfonne  de  fes  Officiers,  mais  en  lafienne 
propre,  comme :  fait  à  fa  veùe,  attendu  la  proximité  de  Sa Ma- 
jefté  &c  prefque  fa  prefence.  le  ne  vous  exagère  point  icy  les 
mauvaifes  confequences  que  j'en  prevoy ,  &  le  defplaifir  que 
/en  reçoy ,  ayant  fi  foigneufement  travaillé  par  tout  où  jay  peu 
pour  les  prévenir  &  empefeher.  Mais  il  eft  malaifé  que  vous 
n'ayés  desja  fçeu  l'achoppement  que  la  première  fedition a  don- 
né au  fervice  qu'il  avoit  pieu  à  Sa  Majefté  nous  commander  vers 
ceux  qui  font  aflemblés  à  la  Rochelle ,  lequel  nous  tafehions  de 
lever  par  l'afleurance  dune  bonne  &  prompte juftice  -,  laquelle 
ils  verront  bien  efloignée  par  la  violente  délivrance  des  prifon- 
niers,  &,  qui  pis  eft,  le  faccagement  de  quelques  mailons  de 
ceux  de  la  Religion ,  qui  déformais  n'auront  à  attendre  finon 
que  du  fac  on  vienne  au  fang  ;  dont,  pour  l'affeftion  que  j'ay 
envers  voftre  ville,  je  la  plains  extrêmement,  &  tous  les  gens  de 
Bien  &  d'honneur  qui  font  en  icelle ,  grandement  intereflés  à 
en  faire  une  fortejuftice.  Aufli  m'afléure-je  que  Meffieurs  qui 
font  allé  trouver  Sa  Majefté  fur  ce  fubject ,  n  y  oublieront  rien. 
Et  pour  moy,  j'y  continuëray  mes  devoirs  accouftumés,par  tout 
où  j'eftimeray  eftre  befoin  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Sur 
ce ,  je  vous  offre  le  mien  de  toute  mon  affe&ion  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 

le  vous  fupplie ,  Monfieur ,  de  donner  voftre  pafle-port  à 
ceux  &c  celles  qui  vous  en  requerront ,  pour  fe  réfugier  icy  avec 
leurs  hardesj  car  je  les  voy  tous  fi  eftonnés  qu'ils  n'attendent 
qu'un  malheur  fur  leurs  familles ,  s'il  n'y  eft  bien  toft  pourveu 
par  l'au&orité  de  Sa  Majefté. 

Lettre  de  M.  du  Plefis  à  Madame  la  Ducbejfe  de  la 
Tremoùille ,  duZ  May  i6zi. 

Adame, 

le  vous  eferi  cellecy  dimanche  à  une  heure  après  minuit.  Ic 
vous  donne  advis  que  le  Roy  arriva  hier  à  Tours ,  où  il  ne  doit 
paffer  que  cefte  journée ,  eftre  demain ,  qui  eft  lundy ,  en  ce 
lieu ,  &  le  lendemain  à  Toiiars ,  pour  de  là  tirer  vers  Fontenay. 

Mm  m  m  ~  Les 
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Les  chofes  peuvent  changer  ;  Mais  il  femble  qu  on  vueille  don- 
ner  es  lieux  d'obeïflance  un  efchantillon  de  bonne  foy.  Vous 
n'en  ferés  point  encor  courir  le  bruit ,  s'il  vous  plaift ,  mais  bien 
en  advertirés  Monfieur  voftre  fils ,  afin  que  fur  cela  il  fe  refolve 
&:  fafle  un  dernier  effort  vers  rAflemblée.  La  caufe  de  cefte  pré- 
cipitation eft,  que  le  Roy  a  eu  advis  de  l^flemblée,quau  Con- 
feil  des  neuf  Commiffaires  il  a  efté  traité  de  former  entre  nos 
Eglifes  une  Republique ,  &  que  l'ordre  y  en  a  efté  pris ,  à  quoy 
M.  de  Favas  s'eft  oppofé.  Voyés ,  Madame ,  où  nous  en  fem- 
mes. Cependant  M.  de  Chaftillon  envoyé  un  Courrier  vers  le 
Roy  protefter  de  fon  obeïflance.  Et  pour  M.  de  la  Force ,  il  a 
quitté  le  Bearn  à  la  venue  de  M.  d'Efpernon ,  &  s'eft  retiré  à 
Montauban,  &  fon  fils  le  Marquis ,  qui  eftoit  demeuré  dans  le 
Chafteau  de  Pau ,  luy  a  demandé  pafléport  &  feureté  pour  en 
fortir.  C  eft  M.  le  Marefchal  Defdiguieres  qui  me  mande  tout 
ce  que  defllis.  le  croy  que  vous  devés  envoyer  au  devant  de 
S.  M.  Et  pour  moy,  je  me  commets  entre  les  mains  de  Dieu, 
S'il  y  a  du  changement, 

Madame, 
je  le  vous  eferiray  ;  Et  furce  &c.  De  Saumur  &c. 

Il  y  a  1 8  des  feditieux  pris  à  Tours,  defquels  le  procès  eft  fait; 
Entre  iceux  eft  celuy  qui  menoit  la  bande. 


Lettre  de  M.du  Pkfsis  a  Mejfieurs  les  Députés  d'Anjou  en 
fJJfemblée  de  la  Rochelle,  du  8  May  1621. 

Effieurs  ;  Pay  reçeu  les  voftres  du  29e  du  pafle,&  fçeu  par 
mon  fils  de  Villarnoul  ce  qui  fe  pafle  par  delà.Beaucoup  de 
chofes  font  arrivées  depuis,  qui  ne  favorifent  pas  voftre  Trai&é. 
Le  4e  du  prefent  arriva  le  Roy  àBloisjIly  penfbit  fejourner  quel- 
que quinzaine  ;  Mais  le  mefme  jour  comme  le  Commiflaire  fift 
mener  les  prifonnrers  au  Palais  de  Tours ,  pour  les  juger  avec  le 
Prefidial ,  &  faire  exécuter  ;  la  populace  s'efleva  en  tel  nombre, 
&avec  telle  rage,  qu'elle  força  de  delbrifa  Palais,  Maifonde 
ville  ôc  prifons ,  arracha  les  prifonniers ,  violenta  outrageufe- 

ment 
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ment  tous  les  juges  ,  pilla  cinq  maifons  de  ceux  de  la  Religion. 
Seulement ,  par  une  finguliere  grâce  de  Dieu ,  il  n'y  a  point  eu 
encordefang.  Le  CommifTaire  Ce  fauva  desguifé  fous  l'habit 
d'un  boulenger ,  où  il  s'eftoit  retiré  ;  &  aflifté  du  Lieutenant 
Criminel ,  &c  d'un  Threforier  de  France  Efchevin  de  ville ,  gai- 
gnerent  Blois ,  où  ils  en  demandèrent  juftice  à  S.  M.  laquelle 
s'en  monftra  fort  irritée ,  &  dés  le  mercredy  5e  au  foir  fit  partir- 
huit  Compagnies  de  fes  gardes ,  &  deux  de  Suiffes ,  qui  arrivè- 
rent le  6c  au  matin  à  Tours,&  tort  après  M.  le  Grand  Prevoft  de 
Thoftel ,  avec  tous  fes  archers ,  qui  ont  charge  d'exécuter  prom- 
ptement ,  mais  il  n'y  a  plus  de  prifonniers.  Nous  verrons  ce 
qui  en  arrivera.  Nos  malvueillans  l'imputent  à  l'Aflemblée,  qui 
depuis  fi  long  temps  tient  le  monde  en  efcheq,  &y  a  grand 
danger  que  tel  n'en  fouffre  qui  n'en  peut  mais.  le  ne  fçay  à  quel 
point  vous  en  elles,  &  quelles  nouvelles  vous  avés  ;  Mais  Mon- 
iteur d'Armagnac  arrivé  d'hier  à  Loudun,  me  mande  que  M. 
de  la  Force,  approchant  M.  d'Efpernon ,  s'eft  retiré  dans  les 
montagnes  ;  Que  M.  le  Marquis  fon  fils ,  qui  eftoit  demeuré 
dans  le  Chafteau  de  Pau ,  a  envoyé  un  Courrier  en  Court  pour 
protcfter  de  pleine  obeïflance ,  &  demander  feureté  pour  fa  re- 
traitte ,  qu'on  luy  a  envoyée  ;  Qu'en  Languedoc  y  a  ceffation 
d'armes  pour  trois  fepmaines ,  &  doit  M.  de  Montmorency  des- 
armer le  premier ,  pour  lever  la  desfiance  à  M.  de  Chaftillon. 
C'eft  un  précepte  du  meftier  ,  de  ne  faire  jamais  trois  pas  en 
avant  en  danger  d'en  faire  fix  en  arrière.  Mais  je  crain  que  les 
confeils  qui  vous  eftoyent  bons  il  y  a  trois  mois  ,  ayent  perdu  & 
leur  force  &  leur  grace5par  n'eftre  reçeus  à  temps.  Le  Roy  eft  à 
Amboife  du  jeudy  6e;  M.le  Marefchal  de  Lesdiguieres  avec  luy, 
qui  vous  doit  avoir  fait  une  depefche,depuis  qu'il  a  rejoint  S.  M. 
à  Blois.  Mais  àmefureque  vos  refolutions  traifnent,  les  pré- 
paratifs s'advancent  ,  &  nos  pourvûtes  en  Court  deperif- 
fent.  La  Déclaration  publiée  és  Parlemens ,  &  pat  tous  les  fie- 
gesfait  aufli  fon  opération,  telle  que  chacun  le  retient  en  fa 
maifon ,  bien  que  la  plufpart  n'y  trouve  pas  fatisfa&ion.  Conlï- 
derés  là  deflùs,  Mefïieurs ,  meurement ,  &  neantmoins  prom- 
ptement ,  queiconfeil  vous  avés  à  prendre  &  à  donner ,  ôc  vous 
y  reprefëntés  par  une  folide  prudence  &  charité  la  condition 

M  mm  m  5  d'au- 
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d'autruy  non  moins  que  la  voftre ,  des  Provinces  defnuéesnon 
moins  que  de  celles  qui  fe  penfent  à  couvert  y  &  qu'il  ne  foie 
pas  dit ,  comme  d  une  autre  Ierufalem  >  que  vous  vous  laiffiés 
entraifner  aux  Zelotes.  Trouvés  bon  que  mes  ans  parlent  en 
ce  befoin.  le  fçay  bien  que  mes  paroles  &  mes  a&ions  n'ont  pas 
tousjours  pieu  à  quelques  uns  delà  Compagnie;  &  tout  frai- 
fchement  m'en  fuis  bien  apperçeu  au  voyage  de  mon  fils  de 
Villarnoul  vers  vous ,  qui  toutesfois  allant  &  venant  n'avoit  eu 
autre  but  que  le  bien  de  nos  Eglifes  ,  pour  lequel  nous  n'efpar- 
gnerons  jamais  noftre  fang.  Mais  des  meilleurs  Médecins  les 
drogues  font  ameres ,  au  moins  peu  agréables.  Celles  qui  plai- 
fènt  au  gouft  viennent  pour  la  plufpart  des  Empiriques.  le  fçay 
que  vos  fentimens  font  finceres,  &  croiray  volontiers  d'un 
chacun  le  mefme  ;  Mais  fi  faut  il  que  quelqu'un  y  pèche ,  puis 
que  les  plus  fecrettes  chofes  ,  mefmes  qui  fe  traitent  entre  vos 
neuf  Commiflaires ,  fontauffitoft  fçeiies  à  la  Court  jufquesà 
un  jota;  &:  telle  vous  pourrois-je  cotter  qui  vous  eftonneroit. 
Et  proteftent  ceux  à  qui  ces  nouvelles  font  addreflees ,  qu'elles 
leur  viennent  des  prétendus  plus  vigoureux  delà  Compagnie. 
Pourmoy,  Meilleurs,  avec  l'afliftance  de  Dieujeferay tous- 
jours  mon  devoir,  &:  prendray  confeil  delà  confeience,  de 
fhonneur,&:  du  pouvoir,à  quelque  prix  &  péril  que  ce  foit.Mais 
certes  il  m'eft:  dur  de  voir  par  je  ne  fçay  quelle  fatalité  nos  Eglifes 
précipitées  en  telle  ruine.  I'efpere  toutesfois  que  Dieu  y  porte- 
ra fa  main  puiffante,  &  par  fa  grâce ,  &  pour  fa  gloire ,  lequel  je 
fupplie  ,  Meilleurs ,  vous  infpirer  falutaires  confeils  en  celle  ne- 
ceilîtéjfaluant  tres-humblementvos  bonnes  grâces  en  qualité  de 
Voftre  bien-humble  &  tres-affeétionné  ferviteur , 

D  v  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  Modem  Confeiller  du  Roy  en 
jon  Confeil  d'Eftat  iff  grand  Prefoft  de  jon  hoflel> 
du  8  May  161 1. 

X/f  Onfieur  ;    lay  loiié  Dieu  d'entendre  qu'il  avoit  pieu  à  Sa 
Majefté  vous  commettre  la  juftice  de  ce  miferable  efclan- 
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dre  arrivé  à  Tours,continué  fi  longuement,  &  finalement  abou- 
ti à  un  fi  énorme  excès  contre  l'auétorité  de  Sa  Majefté.  Par  ce 
que  d'une  part  je  fçay  que  voftre  bon  jugement  ne  peut  ignorer 
jufques  où  en  va  la  confequence ,  au  préjudice  du  fervice  du 
Roy  5  &  de  l'autre  combien  la  punition  prompte  &  exemplaire 
peut  apporter  d'utilité  à  l'accoifement  des  miferes  qui  nous  me- 
nacent ,  &  à  la  guarifon  de  plufieurs  efprits  qui  ne  font  que  trop 
bleffés  de  desfiance ,  lefquels  par  là  apprendront  à  fe  confier  en 
la  bonté  &  droiture  de  Sa  Majefté.  le  me  promets  auffi  que 
par  ce  moyen  vous  penetrerés  en  la  connoiflance  des  autheurs 
de  ce  myftere ,  quand  vous  en  aurés  les  inftrumens  entre  les 
mains. Car  il  y  a  apparence  que  ceux  qui  ont  mis  le  feu  dans  ces 
bruieres,  ont  intention  d'embrafer  les  plus  hauts  chefnes ,  & 
que  tel  (buffle  ces  eftincelles  contre  ceux  de  la  Religion ,  qui  au 
premier  jour  l'allumera  contre  l'Eftat ,  &  ceux  qui  le  gouver- 
nent. A  vous  ,  Monfieur ,  ce  n'eft  que  trop  dit,  qui  voyés  dans 
les  affaires  du  monde  ;  Et  pour  ce  ne  pafleray-je  point  plus  ou- 
tre ;  Seulement  fçaurés  vous  que  cefte  fopmaine  un  mefmc 
genre  de  (édition  à  commencé  à  Baugé  dans  la  populace,  &  par 
mefme  méthode.  Ainfi  fan  1  ;  8  j ,  la  ligue  commença  par  ban- 
nir  ceux  de  la  Religion ,  continua  par  expulfer  le  Roy  de  fou 
Royaume,  &  finit  par  luyofW  la  vie.  Un  exemple  notable  & 
fait  à  temps  peut  prévenir  ces  inconveniens,  par  lequel  vous 
confacrerés  dignement  la  dignité  dont  il  a  pieu  au  Roy  vous 
honorer.  Vous  fçavés ,  Monfieur,  queje  ne  fuis  point  homme 
de  fang  ;  Mais  en  telles  maladies  la  faignée  eft  neceifaire  5  &  fi 
.nous  fouffrons  une  fois  que  ce  peuple  fente  fa  force ,  la  noftre, 
c'eft  à  dire  celle  du  Roy,  eft  perdue.  Cependant,  en  ce  peu  que 
je  puis  je  tiens  la  main  que  cefte  traifnée  ne  fuive.  Et  Dieu  nous 
doint  la  pouvoir  arrefter  fi  court  que  S.  M.  ait  moyen  d'exercer 
fes  plus  hautes  penfées  ;  A  quoy  je  fçay  bien  que  vos  bons  con- 
feils  l'excitent.  le  fuis  voftre  ferviteur  ;  Et  fur  ce ,  Monfieur ,  fa- 
lue  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  PleJpsàMejfteurs  les  Députés  d'Anjou  en 
ÏA  jfemblée  de  la  Rochelle ,  du  9  May  1 6  z  1 . 

\A  Effieurs  ;  Depuis  ma  lettre  cCcnte  je  fuis  adverti  que  le 
Roy  arriva  hier ,  qui  eftoit  Samedy  8e ,  à  Tours  5  y  fejour- 
necejourd'huy ,  de  doit  eftre  demain  en  ce  lieu.  Ce  qui  préci- 
pite fon  voyage  eft ,  qu'entre  vos  neuf  Commiiïaires  il  a  efté  de- 
libéré  &  pris  ordre  pour  former  entre  nous  de  la  Religion  une 
République.  Ce  qui  a  tellement  aigri  l'efprit  du  Roy  contre 
f  Auemblée  ,  qu'il  n'y  a  effort  qu'il  ne  foit  refolu  de  faire.  Vous 
pouvés  fçavoir  ce  qui  en  eft.  Cependant  M.  le  Marefchal  de 
Lesdiguieres  me  mande  que  M.  de  la  Force  a  quitté  le  Bearn 
à  la  venue  de  M.  d'Efpernon ,  &  s'eft  retiré  à  Montauban.  Et 
pour  fon  fils  le  Marquis,  qui  eftoit  demeuré  danç  le  Chafteau  de 
Pau,  il  demandoit  pafleport  &:  feureté  pour  en  firtir.  Aufli  que 
M.  de  Chaftillon  envoyé  la  Fontan  à  S.  M.  pç*ur  luy  protefter 
de  toute  obeïflance.  Vous  pouvés  comparer  ces  nouvelles  avec 
celles  que  vous  en  avés.  Dés  Orléans  un  Courrier  eftoit  venu 
au  Roy  de  la  Rochelle ,  qui  portoit  advis  que  vous  envoyés  icy 
M.  de  Soubize ,  pour  y  commander  avec  dixhuit  cens  hommes 
de  pied,  &:  que  vous  aviés  retenu  M.  de  Villarnoul  ,  pour  mo- 
bliger  à  les  reçevoir,qui  n'eftoit  pas  fans  danger  de  fa  vie.  Pour 
ce  qui  eft  de  cefte prétendue  Republique,  ils  adjouftent  cefte 
particularité  ,  que  M.  de  Favas  s'y  eftoit  oppofé ,  &:  y  avoir  fait 
un  bon  fervice  au  Roy.  Par  là  jugés  comment  vous  eftes  fervis. 
Mais  le  principal  eft  que  vous  advifiés  promptement  quelle  re- 
folution  vous  avés  à  prendre ,  pour  prévenir  ceft  orage  ;  n'ofant 
vous  y  donner  confeil ,  puis  que  mes  precedens  ont  efté  fi  mal 
reçeus,  &  ncantmoins  ne  vous  pouvant  diflimuler  ce  que  dellus 
en  bonne  confeience.  le  prie  Dieu ,  Meilleurs ,  qu'il  le  nous  in- 
fpire  tel  à  tous,  qu'il  paroifle  qu'il  a  foin  de  les  Eglifcs ,  nonob- 
ftant  nos  infirmités ,  &  eft  jaloux  de  fa  gloire  ;  Sur  ce  &c.  De 
Saumur  ce  ^  May  1 6z  1 ,  à  une  heure  après  minuit. 
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Lettre  de  M.du  Plefsts  a  MJes  Herbiers  Maire  &  Capitaine 
de  la  loi/le  de  la  Rochelle  ydui$  May  161 1. 

\>f  Onfieur  ;  Par  mes  lettres  du  $t  à  Meflïeurs  les  Députés 
1V*  d'Anjou  vous  aurés  peu  fçavoir  l'acheminement  du  Roy 
en  celle  ville ,  qui  y  arriva  mardy  onziefme ,  &  y  pourra  fejour- 
ner  le  refte  de  cefte  fepmaine.  Cependant  les  troupes  s  ache- 
minent vers  Thoiiars  ,  &  plus  loin ,  fi  de  vos  parts  il  n'intervient 
quelque  chofe  qui  amoliflè  le  cœur  du  Roy ,  fort  outré  des  rap- 
ports qu'on  luy  fait  des  refolutions  qui  fe  prennent  en  rAflem- 
blée ,  defquelles  on  eft  informé  jufques  aux  moindres  particu- 
larités, &  n'y  a  faute  de  gens  qui  les  exagèrent.  Plufieurs  néant- 
moins  defireroyent  porter  de  l'eau  à  ce  feu  ,  defquels  les  vœux 
ne  peuvent  reiiflîr ,  par  ce  qu'il  ne  vient  rien  de  voftre  part.  Et 
cependant  les  humeurs  s'aigriflent  ;  Mes  confeils  ont  efté  fi 
mal  reçeus  cy-devant ,  queje  ne  fçay  plus  que  dire.  Si  n'ont  ils 
jamais  tendu  qu'à  voftre  falut;  Et  Dieu  lefçait.  le  vous  offre 
tous  ferviccs  ,  &:  employés  moy  s'il  vous  plaift  en  toute  liberté, 
comme  perfonne  qui  vous  fervira  en  toute  franchife,  &  mieux 
que  ceux  qui  s'advantagent  de  menfonges  contre  moy.  Mais 
il  n'eft  pas  temps  de  s'arrefter  là  deffus ,  pluftoft  de  penfer  à  de- 
ftourner  l'ire  de  Dieu ,  lequel  je  fupplie  camper  fes  Anges  au- 
tour de  voftre  ville ,  &  vous  infpirer  bons  &  lalutaires  confeils. 
Sur  ce ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  de  ce  qui  s' efl  pajféau  changement  fait  par  le  Roy 
à  Saumur,  le  17  May  161 1. 

TE  9e  de  May  les  Marefchaux  des  logis  du  Roy  arrivèrent  à 
Saumur ,  pour  faireibn  logis,  lequel  ils  firent  chés  Chappes, 
a  l'accouftumé ,  &  y  firent  mefmes  drefler  fon  lift. 

Le  1 fut  ies  dix  heures  du  matin ,  le  S1  de  l'Eftang  principal 
d'entre  eux  me  vint  dire  qu'il  ne  fçavoit  où  loger  le  Roy  en  la 
ville  Refpondu  que  le  feu  Roy  fon  pere  auroit  plufieurs  fois 
logé  ches  Chappes ,  quelquesfois  auffi  au  Greffe ,  jamais  au 
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Chafteaii  :  Le  Roy  à  prefent ,  au  mefme  lieu  ;  Répliqué  que  la 
Court  n  eftoit  pas  fi  grofle.  Refpondu ,  qu'il  n'eftoit  queftion 
de  la  Court,  mais  de  fa  perfonne;  Preflant  tousjours ,  luyfïit 
demandé  s'il  en  avoit  charge  ;  Refpondu  que  non ,  &parplu- 
fieurs  fois;  Neantmoins  demanda  qu'il  luy  fuft  permis  de  vifiter 
le  logis,  &  non  content  de  le  vifiter,  il  le  marqua. 

Et  cft  à  noter  que  M.  le  Conneftable,  requis  par  mon  fils 
de  Villarnoul  de  l'inftruire  fur  la  réception  que  j'aurois  à  faire 
au  Roy ,  luy  avoit  dit  que  je  fifle  à  l'accouftumé  5  que  quatîd  il 
iroit  voir  le  Chafteau  j'en  fifle  fortir  la  garnifon  ;  Hors  cela , 
qu'elle  fift  fa  fonction  &  faétion  ordinaire;  Ceftoit  le  jourpre- 
cèdent ,  à  Tours. 

Sur  cefte  nouveauté ,  je  prie  M.  de  Buflîeres  d'aller  rencon- 
trer M.  de  Lesdiguieres  fur  la  levée ,  par  ce  que  le  Roy ,  &  M. 
le  Conneftable  venoyent  par  eau.  Mais  entre  deux,  vers  une 
heure  après  midy,  arrive  au  Chafteau  M.  du  Hallier,  Capitaine 
des  gardes,  avec  huit  archers  du  corps;  lequel,  moy  l'allant 
recevoir ,  me  dit  qu'il  avoit  charge  de  prendre  le  logis  du  Roy. 
Par  où  je  jugeay ,  que  la  partie  en  eftoit  faite ,  &  luy  dis  que  ces 
fauxbourgsnereflentoyentpascequiavoit  efté  promis  à  mon 
fils  de  Villarnoul,  de  ne  rien  innover;  me/mes  par  M. le  Con- 
neftable &  M.  de  Lesdiguieres ,  qu'il  n'y  feroit  touché  non  plus 
qu'à  la  prunelle  de  l'œil. 

Difoit ledit  Sr  du  Hallier,  que  le  Roy  arriveroit  dans  une 
heure,&  là  deflus  demanda  toutes  les  clefs  des  portes,  Ponts,  & 
Magazins ,  &  fût  envoyée  la  garnifon  à  Varreins ,  où  auflî  fe  re- 
tira ma  fille  de  Villarnoul  avec  les  enfans  ,  ne  nous  ayant  efté 
laiffé  une  feule  retraite  dedans  le  Chafteau  ,  ou  mefmes  baillé 
logis  en  I3  ville ,  ny  donné  temps  de  rien  ferrer ,  dont  arrivèrent 
après  mille  desordres,  tout  cftant  laifle  à  l'abandon  :  Une  gran- 
de confternation  auflî  à  TEglifc ,  &  aux  pauvres  réfugiés  de 
Tours ,  qui  de  là  prefagerent  le  changement ,  &:  aucuns  deslors 
prirent  parti  ailleurs. 

I'allay  pour  reçevoir  le  Roy  à  fa  defeente  aux  Ardilliers,  où  il 
aborda  fur  les  quatre  heures  du  foir  ;  &  fon  accueil  fembla  fort 
bon.  Sa  dévotion  faite ,  il  monte  au  Chafteau  où  je  l'eftois  allé 
attendre,  &  vifita  tous  les  dehors  afles  curieufement.  Ce  fût 
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lors  qu'il  me  dit  qu'il  ne  pcnfoit  pas  venir  au  Chafteau ,  que  le 
lendemain  ;  mais  qu'il  avoit  ordonné  que  fon  logis  me  fuft  don- 
né en  la  ville.  M.  le  Conneftable,  &  Monfieur  de  Lesdiguie- 
res  l'affiftoyent  en  cefte  vifite,qui  difoyent  leuradvis  de  ce  qu'ils 
voyoient. 

Toute  la  Court  trouva  cefte  procédure  eftrange ,  à  l'endroit 
d'une  fi  franche  obeïflance,  par  ce  que  c'eftoit  desja  un  depoffe- 
der,  puis  que  contre  la  couftume  on  luy  avoit  ofté  le  moyen 
dés  l'entrée ,  &  de  prefenter  le  clefs  au  Roy ,  &  de  demander  le 
mot  :  dont  je  fis  fentir  ma  plainte ,  &  difoit  on  que  le  Roy  en 
eftoit  bien  marry  ;  Que  ç'avoit  efté  unebeveue  &  précipitation, 
&  fans  autre  defléin. 

En  mefme  temps  un  Ingénieur  eut  charge  de  faire  un  plan 
de  toute  la  place.  Neft  à  oublier  aufli  que  fix  Compagnies  des 
gardes  du  Roy  ,  commandées  par  le  Sr  de  Gohas  ,  lans  m  en 
parler  s'eftoyent  venu  loger  à  la  Croixvert  ,  peu  avant  fa 
venue. 

Le  lendemain  12e  le  logis  de  Chappes  fut  marqué  pour  la 
Roine  mere ,  &:  à  moy  baillé  celuy  du  greffe,  où  neantmoins  je 
n'empirois  pas. 

Ce  jour  j'allay  voir  M.  de  Lesdiguieres ,  logé  à  la  Galère  ,  au- 
quel je  fis  ma  plainte.  Il  me  confirma  quil  ne  feroit  rien  inno- 
vé, &  neantmoins  me  fit  fentir  que  le  Roy  vouloit  prendre  ad- 
vis  avec  moy  des  moyens  d'afleurer  la  place,  &  pour  luy,  & 
pour  moy  :  Ce  propos  peu  après  enfoncé  par  les  Sieurs  de  Bul- 
lion  &  d'Eagen,  à  ce  appelles,  je  fis  rcfponle  que  le  Roy  ne  pou- 
voit  prendre  meilleure  affeurance  qu'en  la  fidélité  que  j'avois 
tousjours  tefmoignéc;  Reconnu  qu'ouï,  mais  que  déformais  elle 
me  rendoit  fufpeft  aux  noftres,qui à  cefte  occafion  me  haïroyent 
plus  qu'eux  mefmes  :  Partant  que  j'avois  befoin  d'un  renfort  qui 
fuft  exempt  de  la  fadion  qui  troubloit  l'Eftat.  Répliqué,  que 
ce  me  feroit  un  pauvre  loyer  de  ma  fidélité,  que  de  ne  Ce  pou- 
voir fier  en  moy  &  aux  miens  de  ce  que  j'avois  fi  bien  gardé  de- 
puis trente-deux  ans ,  au  milieu  de  tant  de  ligues ,  &  depuis  dix 
ans  fous  les  mouvemens  de  M.ie  Prince  &  delà  Roine  mere; 
Que  tous  ceux  de  la  Religion  ne  fuivoyent  pas  les  eilans  de 
l'Aflemblée  ;  Que  Ci  le  Roy  me  vouloit  çenforcer  la  garnifon 
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du  Chafteau  de  cent  hommes,  &  me  donner  trois  Compagnies 
pour  mes  trois  gendres  ou  leurs  aifnés ,  à  loger  fur  les  Ponts ,  de 
a  la  Croixvert,  jeluy  en  refpondois  de  ma  tefte,  &qu'il'n'y 
pafferoit  rien  contre  Ton  fervice.  Répliqué  que  ce  venin  d'Af- 
femblec  s  eftoit  coulé  fi  avant,  que  M.  de  Lesdiguieres  là  pre- 
fent  à  peine  fe  pouvoir  afleurer  de  fa  maifon ,  où  la  plufpart  te- 
noie  pourcefte  prétendue  vigueur,  contre  lobeïflànce.  Re- 
fpondu,qu  en  nos  terres  propres,de  moy,  &  des  miens,non  pou- 
vions  fournir  ce  nombre  là ,  &  plus ,  de  foldats  qui  ne  nous  ofe- 
royent  manquer ,  &  dont  nous  pouvions  refpondre.  Mais  que 
de  reçevoir  autres  gens  que  de  la  Religion  dedans  la  place,  ce 
n  eftoit  pas  ce  qui  avoit  efté  promis ,  de  n'y  rien  innover ,  &  ne 
le  pourroy  faire ,  ny  en  honneur ,  ny  en  confeience ,  attendu  la 
nature  de  la  place ,  à  moy  commife  pour  eftre  en  feureté  à  ceux 
de  la  Religion:  Ce  quelle  ne  feroit  pas  en  ce  cas.  La  chofe 
pour  ce  coup  ne  pafla  plus  avant,  finon  que  M.  de  Lesdiguiere? 
lafcha  un  mot ,  qu'il  fe  trouvoit  fort  bien  des  Suifles  qu'il  avoit 
à  Grenoble.  A  quoy  je  refpondy,que  fi  les  Compagnies  eftoyent 
de  la  Religion ,  comme  je  fçavois  qu'il  y  en  avoit ,  je  ne  les  refu- 
feroy  pas  fur  les  Ponts. 

Le  1 3e  me  dit  M.  le  Conneftable  qu'il  defiroit  fort  que  nous 
conferiffions  enfemble;  Sur  quoy  fe  chargea  volontiers  mon 
NepveudeBuhy  de  prendre  lieu  &  heure  avec  luy  pour  ceft 
effet ,  qu'il  luy  donna  au  lendemain  i4«  au  Cabinet  de  la  galle- 
rie  du  Chafteau,  à  neuf  heures,  adjouftant  ce  mot ,  Vom  luy  dires 
que  ce  fera  lapin*  heureufe heure  qu'il  ait  eu  jour  de  fa  vie.  L'interpré- 
tation eftoit ,  qu'on  avoit  refolu ,  en  remettant  la  place ,  de  me 
donner  cent  mille  efeus ,  me  payer  tout  ce  qui  meftoit  deu ,  &c 
m  honorer  d'un  eftat  de  Marefchal  de  France;  dont  eftantad- 
verti  par  aucuns  de  mes  amis  &  parens  Catholiques ,  je  fis  fen- 
tir  que  je  n'eftois  à  battre  par  là;  Que  fi  jf enfle  efté  homme  d'ar- 
gent, jeufle  de  millions  ;  Que  pour  les  honneurs,  j'avois  efté 
tousjours  plus  curieux  de  les  meriter,qu  importun  à  les  obtenir; 
Et  qu'en  honneur  &  confeience  je  ne  pouvois  pas  vendre  la  li- 
berté &  feureté  d'autruy.  Ce  qui  fût  caufe  qu'on  ne  s'en  expli- 
qua point  davantage. 
Le  14e  donc,  à  heure  dite  je  me  trouve  au  Chafteau  au  lieu 
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defigné,  où  toft  après  defcendit  M.  le  Conneftable,  M.  le 
Duc  de  Chofne  fon  frère  avec  luy ,  M.  de  Seaux ,  les  Sieurs  de 
Bullion  ?  &  d'Eagen  ;  M.  de  Lesdiguieres  n'y  peut  eftre ,  qui  te 
noit  le  lift  dés  le  jour  précèdent,  d'une  grande  douleur  de  telle, 
avec  quelque  peu  de  fiebvre  ;  Et  croyoît  on  que  cela  luy  venoit 
des  conteftations  qu'il  avoit  eu  avec  M.  le  Conneftable  &  au- 
tres, indigné  des  innovations  qu'il  prevoyoit,  contre  la  pro- 
mette à  luy  faite ,  &  par  luy  donnée.  Mon  fils'  de  Villarnoul 
m  afliftoit  en  cefte  conférence. 

Monfieur  le  Conneftable  commença  par  me  protefterdu 
defplaifirqueleRoyavoiteudu  mauvais  procéder  quis'eftoit 
tenu  à  fon  arrivée  contre  fon  intention ,  &  en  alleguoit  quel- 
ques  preuves  affés  apparentes.  A  quoy  je  refpondi,  que  je  m'en 
eftois  plaint,plus  pour  l'intereft  de  Sa  Majefté  que  pour  le  mien, 
prévoyant  le  mauvais  fens  qu'on  en  donneroit  à  cefte  aftion ,  & 
les  mauvaifes  conciliions  qu'on  tireroit  &  prés  &  loin  contre 
fon  fervice ,  à  l'efgard ,  foit  de  ma  perfonne ,  ne  m'eftant  jamais 
defmenti  de  mon  devoir  ;  foit  de  la  place  ;  de  laquelle  la  condi- 
tion fe  jugeroit  par  là  altérée  ;  foit  des  promefTes  fi  exprefles  in~ 
tervenuës  là  deffus  de  n'y  rien  innover  ;  Au  lieu  que  d'abord 
chacun  me  tenoit  pour  de  pofledé  de  ce  gouvernement.Protefta 
que  le  Roy  n'avoit  penfée  qui  tendift  à  cela  ;  Qu'il  ne  vouloit 
rien  qu'avec  mon  contentement  ;  Seulement  defiroit  il  y  pour- 
veoir  avec  moy  >  pour  fa  feureté  ,  &  la  mienne.  S'eftendit  lors 
furies  abfurdes  &  infupportables  procédures  de  l'Aficmbléc, 
telles ,  (&:  auffi  les  avoit  il  fort  bien  eftudiées  )  qu'elles  me  faU 
foyent  tarir  les  paroles  en  la  bouche ,  convaincu  que  j  eftois  de 
la  vérité  de  la  plulpart.  Sur  tout  exageroit  une  forme  de  Répu- 
blique eftablie  en  PAflemblée  fous  ombre  d'une  jufte  defenfe , 
qui  partageoit  le  Royaume ,  ordonnait  des  Gouvernemens, 
créoit  un  General  generalilTime ,  luy  donnoit  puiflance  d'aflic- 
ger  villes ,  livrer  batailles  ;  fe  rendoit  fuperieur  de  tout  cela,  & 
fe  faifoit  unfeau  avec  certaine  devife,pouren  expédier  les  Corn  - 
miffions  &c.  Ce  qui  ne  pouvoit  tendre  qu'à  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie, à  l'exemple  de  Hollande;  Et  de  là  argumentoit  très- 
dangereufement,que  tout  le  Corps  de  laReligion  eftoit  en  rébel- 
lion ,  partant  tous  les  membres,  puis  qu  elle  eftoit  reconnue  de 
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toutes  les  Provinces ,  &  Eglifes ,  desadvoiiée  de  nul.  Sur  cela 
je  ne  me  peu  tenir  de  luy  repartir  que  celle  maxime  eftoit  fort 
ruineufeaufervicedu  Roy;  Que  cela  ne  pouvoir  s'accorder 
avec  fa  Déclaration  n'agueres  faite,  qui  prenoit  en  fa  protedion 
les  obeïffans ,  &  donnoit  lieu  à  ceux  qui  fe  feroyent  eigarés  de 
revenir.Que  c'cftoit  auffi  un  grand  malheur  à  ceux  qui  avoyent 
toujours  perfeveré  en  leur  devoir,  de  fe  trouver  ncantmoins 
enclos  fous  celte  maxime  ;  Que  ce  n'eftoit  pas  le  moyen,  quand 
011  en  feroitadverti,  de  fuivre&  faire  valoir  ce  bon  exemple; 
Que ,  avois  yeu  les  Mémoires  de  la  plufpart  des  Provinces,bail- 
les  es  Aflcmblees  Provinciales  à  leurs  Dcputés,qui  ne  conteno 
yent  rien  de  femblable.Que  s'ils  abufoyent  d'une  claufe  généra- 
le ordinaire  és  procurations,  la  faute  en  eftoit  es  Députés  &  non 
es  Deputans.  Et  quant  à  ce  qu'il  ne  fe  trouvoit  aucun  desadveu, 
qu'autres  ne  les  pouvoyent  desadvouer  que  ceux  qui  les  avoyent 

advoués,fçavoirles  Aflbmblées  Provincialcs,lefquellcs  n'avovent 
point  elle  permifes  par  S.  M.  à  ceft  effet ,  Partant,  qu'il  y  auroit 
trop  de  rigueur  d'imputer  à  un  Û  grand  peuple  la  faute  de  telles 
gens  mal-advifés ,  laquelle,  ouilsnefçavent,  ou  ils  n'approu- 
vent point.  Tout  cela  pour  me  ramener  tousjours  au  peu  de 
confiance  que  le  Roy  pouvoir  déformais  prendre  en  ceux  de  la 
Religion,  &  moy  mefmes,  pour fon fervice ;  parconfequenc 
a  la  neceffite  de  fc  fervir  pour  un  temps  d'autres  Compagnies  à 
Saumur ,  a  ce  que  fes  ennemis  n'y  peuffent  prendre  leur  paffa- 
ge.  Enfin  luy  dis  aflés  briifquement,  que  je  ne  penfois  pas  avoir 
a  conférer  avec  luy  de  celle  matière  ;  Que  je  n"avois  eftudié  au- 
"eleÇonfirion  celle  qui  *'avoit  efié  «Pportce  de  fa  part  par 
de,  Villarnoul,  confirmée  par  M.le  Marefchal  de  Lesdiguie- 
res.qiul  neferoit  rien  innové  en  aucune  manière  en  celle  place- 
Qui  eftoit  delà  puiffanec  du  Roy  d'en  faire  ce  que  bon  luy 

S ma  af  £T  qUC  ,C  n  y  Pouvois  Prcfter  aucun  confentement; 
Pluftoft,  li  S.  M.  y  eftoit  refoluë  nonobftant  toutes  mes  remon- 
ftrances ,  je  la  fupplieroy  tres-humblement  de  me  permettre 
d'aller  mourir  en  ma  maifon  en  Paix. 

Sur  ce  propos  il  rompit  pour  mp  r'adoucir ,  me  difant  que  ce 
n'eftoyent  que  difeours ,  qu'il  n'y  avoit  en  cela  rien  de  reiolii, 
que  S.  M.  ne  feroitrien  qu'avec  mon  contentement,&  queceft 

affaire 
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affaire  devoit  fe  conclurre  avec  M.  le  Marefchal  Defdiguieres, 
qui  n'avoit  peu  monter  au  Chafteau  à  caufc  de  fa  maladie;  mais 
quelle  defiroit  avoir  mon  advisparefcrit,  furies  difficultés  à 
nioy  reprefentécs ,  de  ce  qu'elle  pouvoit  faire  pour  la  feureté  de 
la  place.  Et  fur  ce  je  baillay  à  M.  de  Lesdiguieres  le  Mémoire 
qui  enfuit ,  par  luy  approuvé  de  point  en  point  >  lequel  par  les 
Srs  de  Bullion  &  d'Eagen  le  fit  mettre  és  mains  de  M.  le  Con- 
neftable,  déclarant  que  ceftoit  tout  ce  que  je  pouvois  raifon- 
nablement  faire  3  &  me  jurant  Se  proteftant  que  s'ils  en  vou- 
loyent  ordonner  autrement  il  demanderoit  congé  au  Roy  de  fe 
retirer ,  &  au  refus  declareroit  qu'il  fe  tenoit  pour  prifonnier , 
&  requerroit  d'eftre  trai&é  comme  tel  ;  Ce  qu'il  me  répéta , 
&  à  plufieurs  autres  par  plufieurs  fois.  S'enfuit  la  teneur  de 
refait. 

Le  Sieur  du  Vleffts  ne  marchande  point  avec  le  Roy  e fiant  de  tout  temps 
en  poffeffton  de  luy  rendre  toute  obeïffance  ;  mais  reprefentefimplement 
la  parole  quil  a  pieu  à  S.  M.  donner  >  de  ne  rien  innover  en  cefie  place  ; 
En  quoy  ilpenje  quil  ne  va  pas  moins  du  fer  vice  de  S.  M»  que  de fin  in- 
terefi  propre. 

Cefi  pourquoy  Une  veut  point  douter  que  l'intention  de  S.  M.  ne foit 
de  le  laiffer  dans  la  ville ,  Chafieau.fauxbourgs,  &  Senefchauffée  de  San- 
mur  en  la  mefme  autorité,  fonction  &  liberté,  qu'il  a  tousjours  efté;  & 
croit  que  commet  exemple  quil  a  donné  de fa  franche  obeïffance  Mcn  que 
dépendante  de  fin  devoir  y  ne fera  fans fruit  ailleurs,  aujfine fera  pas  fans 
grand  poids  la  bonté  quil  plaira  a  S.  M.  tefmoigner  en  ce  lieu ,  és  effets 
que  Ion  verra  ficelle  en  ce  qui  le  regarde. 

Neantmoins  par  ce  quon  doute  que  l' obeïffance  qu'il  a  rendue  à  Sa 
Majefiéne  luy  ait  créé  de  la  haine  &  de  l'envie  vers  ceux  def quels  il  n'a 
pas  approuvé  érfuivy  tous  les  fentimens,  émouvemens  ;  a  loccafion  de 
quoy  y  auroit  à  craindre  qu'ils  n  entreprirent  fur  ladite  place,  ou  partie 
dicelle,  au  préjudice  du  fer  vice  de  S.  AI.  &  dont  il pour  r  oit  encourir 
reproche ,  la  fufplie  très  humblement  d'avoir  agréable ,  pour  la  confer- 
vation  de  la  ville  &  chafteau ,  de  renforcer  la  garni/on  ordinaire  de 
cent  oufix  vingts  hommes  de  pie  détendu  la  garde  des  dehors, pour  évi- 
ter auxfkrprifes  ;  &  ordonner  que  déformais  (oit  laiffé  fonds  par  le  Re- 
ceveur gênerai  en  la  Recepte  particulière  de  Saumur  ,  pour  le  payement 
«  icelle  de  quartier  en  quartier ,  ainfiquilefi  porté  par  le  Brevet  concer- 
nant 
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nant  les  places  de  feureté -,  Ce  que  ledit  Sieur  ne  requerroit  >  riefioitque 
depuis  dixhuit  mois  ladite  gamifon  n'a  rien  reçeu  ,  ledit  Sz  en  quelque 
neceffitéquil Je [oit  trouvé,  ne  sefiant  jamais  ingéré  de  toucher  aux  de- 
niers de  S.  M. 

Et  par  ce  que  en  ce  temps  périlleux ,  Sa  Majefté  veut  ejlre  affeurée  que 
nuisons  de guerre  nepafferont  contre  fonfervice  furies  Ponts  de  Sau- 
murée que  lie  Je  ait  que  ledit  Sr  ne  pour  r  oit  garentir  s'il  ne  luy  ejloit  pour  - 
veu  de  gamifon ,  tant  a  la  Croixvert ,  que  fur  les  Ponts ,  &  qu'il  luy  im- 
porte grandement  de ri  ejlre troublé 'en fis  dejfeins  de  cejle  part ,  fi  fait 
fort  ledit  Sx  du  Pleffis  ysil  plaijl  à  S.  M.  luy  accorder  trois  Compagnies 
de  gens  de  pied  François ,  pour  loger  efdits  lieux  ,  d'empefiher  qu  aucun 
inconvénient  rien  arrive-,  & fe  promet  que  S. M.  a fi  bonne  opinion  de  fi 
fidélité  quelle  nen  demande  autre  caution ,  que  les  preuves  quelle  en  a. 
Neantmoins  par  ce  quilefl  répliqué  que  les  ejprits  de  plufieurs  de  la  Reli- 
gion en  ce  Royaume  font  fi  bigarrés  de  faction  que  difficilement  les  peut 
on  difeerner ,  fur  quoy  ton propofe  a  S.  M.  de  laijfer  fur  lesdits  Ponts >  & 
aufauxbourg  de  la  Croixvert  trois  cens  Suijfes ,  jujques à  ce  quelle  ait 
pacifié  fes  affaires  au  voyage  que  prefentement  elle  entreprend:  Supplie 
tres-humblement  Sa  Majejlé  d'ordonner  en  ce  cas  quil  foit  fait  choix  des 
Compagnies  ejquelles  il  Je  trouve  plus  de  gens  de  la  Religion ,  à  ce  quil  ne 
luy foit  reproché  £  avoir  violé  ou  ajfoibli  la  qualité  donnée  a  cefie  place  par 
le  feu  Roy  de  glorieufe  Mémoire ,  &  continuée  par  Sa  Majefié ,  defire 
pour fureté  à  ceux  de  ladite  Religion  \  Entendant  auffi  Sa  Majefié  com- 
me il  a  efié  propofé  audit  Sc  du  Plcffts ,  quil  aura  la  me  fine  auclorité 
&  infpeclion  fur  lesdits  Suijfes ,  &  leurs  Capitaines  que  fur  les  autres 
Compagnies  de fufdite gamifon  \  &  quil  fer  a  limité  un  temps-,  lequel  fini 
&  expiré  il plaira  à  Sa  Majefié  le  faire  retirer  -,  De  ce  fera  befoin  d'en  ex- 
pédier un  Brevet  audit  ST  du  Pleffis. 

Comme  auffi  n  entend  Sa  Majefié qtl il  foit  rien  innové ,  en  la  Bafiilley 
en  laquelle  de  tout  temps  il  y  a  Capitaine  &  morte-paye  -,  ny  ésportauxy 
efquels  auffi  depuis  le  temps  du  feu  Roy  il  y  a  tous)  ours  eu  desfoldats  logés. 
Tout  cela  fins  diminution  aucune  du  Jervice  de  Sa  Majefié,  &  en  tefmoi- 
gnage  évident  néanmoins  de  Vobéiffance  entière  que  ledit  S' luy  a  ren- 
due 3  pour  eflre  en  exemple  tel  que  l'on  defire. 

Ne fe  parle  icy  du  payement  des  fusdits  Suijfes,  duquel  il  plaira  à  Sa 
Majefié  d'ordonner  ,  pour  éviter  aux  desordres  &  a  la  foule  de  fin 
peuple. 

Le 
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Le  1 5c  furent  tenus  deux  Confeils  des  plus  confidens  fur  ceft 
Efcrit ,  où  on  fe  trouvoit  fort  perplex  entre  la  refolution  jà  pré- 
jugée de  retenir  la  Place ,  &  la  promeffe  fi  expreffe  den'yriçn 
innover;  entre  l'utilité  aufli  qu  on  cfperoit  en  retirer  pour  facili- 
ter les  defieins  du  Roy  en  fon  voyage ,  &  les  dommages  que  fes 
affaires  en  pourroyent  reçevoirailleurs;Furentmefmes^)ar  quel- 
ques uns  exténués  mes  fervices  5  imputans  à  neceffite  ce  que 
j  avois  fait  par  ele&ion;  &  esplucherentmes  aâions  à  la  rigueur, 
nommément  ce  que  j'avoy  fortifié  pendant  ce  temps ,  &  accreu 
le  nombre  de  mes  gens  de  guerre  fans  commilfion,  encor  que 
les  principaux  nignoroyent  pas  les juftes  caufes  que  j'en  avoy, 
pour  les  pratiques  qui  eftoyent  fur  la  place. 

Enfin  fût  refolu  qu'il  feroit  laiffé  deux  Compagnies  de  Suifles 
à  la  Croixvert,  que  M.  le  Comte  de  Sault  petit  fils  de  M.  le  Ma- 
refchalde  Lesdiguieres,  demeureroitau  Chafteau ,  avec  deux 
Compagnies  des  gardes  du  Roy  ;  choifi  exprés  pour  dorer  la 
pilule  ,  par  ce  qu'il  faifoit  profeflion  de  la  Religion  :  Et  ce 
pour  1  efpace  de  trois  mois ,  pendant  lefquels  Sa  Majefté  exploi- 
terait Tes  affaires  ;  moy  neantmoins  retenant  tousjours  la  qua- 
lité de  Gouverneur  >  auquel  Sa  Majefté  (fe  retirant  en  fa  maifon 
de  la  Foreft;  entretiendroit  les  foixante  hommes  payés  au  Cha- 
fteau pour  ledit  temps.  Ce  qui  me  fût  le  lendemain  1 6e  *  abfo-  ^ 
lument  prononcé  par  M.  le  Conneftable ,  prefent  M.  le  Mare-  merevint 
fchal  de  Lesdiguieres  -,  &  les  autres  cy  delfus ,  &  moy  exhorté  ce  jour  ik 
par  ledit  Sr  de  Lesdiguieres  tres-inftamment  d'y  acquiefcer,  par  d^^ùUr 
ce  qu  il  voyoit  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de  plus.  Ce  fût  au  çe  refoudre 
Cabinet  de  la  gallerie  fur  les  trois  heures  après  midy  ,  ou  peu  avec  leR°Y 
après  arriva  le  Roy  revenant  de  vefpres:  Lequel,  après  avoir  ouï  ^SF* 
le  rapport  de  M.  le  Conneftable ,  le  me  commanda  de  fa  pro-  prendrait, 
pre  bouche ,  me  donnant  parole  tres-exprefle  de  me  remettre  |*?^f . 
dans  la  place  >  au  bout  des  trois  mois ,  ou  pluftoft.  De  mefme  ^  iaqtieue 
M.  le  Conneftable  ,  avec  toutes  fortes  de  fermens  ;  &  me  fur  4és*m& 
commande  de  dreflèr  le  Mémoire  fur  lequel  les  expéditions  de 

OOOO  C£  nique, 

lequel  elle 

trouva  fort  eftrange ,  difant  qu'elle  n'y  vnoit  aucun  fondement.  Et  pour  la  Roine  ,  qu'on  vouloit 
laiffer  à  Saumur  dans  le  Chafteau  ,  pour  prétexte  d'y  biffer  des  gardes ,  requit  de  n'y  demeurer  point 
pour  fervir  de  couleur  défaire  defplaifir  a  quelqu'un  ,  nommément  à  moy  ,  qui  cftoy  reconnu  de  tous 
pour  avoir  fi  bien  fer<vi  le  Roy  ,  difant  a  Sa  Majefté  qu'elle  loger  oit  bien  en  U  Ville.  Sont  tant  y  a  tout 
d'accord  que  jamais  ils  n'avouent  efté  plus  empefehés  d'aucun  affaire. 
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ce  qui  m'cftoit  promis  auroyent  à  fc  faire ,  contenant  toutes  les 

circonftances  defquelles,moyennant  ce^il  eftoit  convenu  ;  pour 

eitre  celuy  mis  es  mains  de  Monficur  de  Seaux,duquel  la  teneur 

s'eiiiruit. 

Le  Roy  voulant  efire  accommodé  de  la  ville ,  Chafieau,  &  Croixvert 
de  Saumur pour  l'efface  de  trois  mois  ,pendant  le/quels  Sa  Majefié  pour- 
voye  à  quelques  affaires  quelle  a  eftimé faciliter  par  ce  moyen  ;  Le  Sieur 
du  Pleffis  ri  a  peu  moins faire ,  après fes  remonftrances faites  par  plufteurs 
fois  de  la  nature  &  qualité  de  ladite  place ,  deftinée  a  la  feureté  &  re- 
traite de  fes  fubjets  de  la  Religion  ,par  le  feu  Roy  d'immortelle  mémoire, 
que  d acquiefcer  a  fin  commandement ,  fous  la  promejfe  &  parole  Royale 
quil  luy  a  pieu  luy  donner ,  de  la  luy  remettre  &  refiituer  dans  le  terme 
defdits trois  mois ,  a  commencer  du  17 jour  de  May,  drfairaudix- 
fiptiefme  jour  de  Aoujl  1611  ,  ou  plufiofi ,  fi  plufiofi  Sa  Majejlé  a  corn- 
pofè 'les fi f dit  s  affaires  ;  Et  ce  en  mefme  efiat ,  qualité,  condition  &  na- 
ture en  toutes  fès  parties  quil  ta  délivrée  es  mains  de  Sa  Maiefié  fans  y 
eftre  rien  innové.  Plus ,  encor  que  le  terme  pour  lequel  les  Places  de feu- 
r  été  font  baillées  en  garde  auxdits  de  la  Religion  ait  à  finir  dans  trois  ans 
ou  environ  ;  a  donné  fa  parole  Royale  Sadite  Majefié  audit  Sieur  du 
Pleffis  de fa  propre  bouche ,  quelle  luy  perpétué  &  perpétuera  le  Gouver- 
nement de  ladite  Place,  en  toutes  fis  parties ,  avec  le  mefme  entretene- 
ment  ejr  garnifbn  que  jujques  a  prefent  il  a  eu  ,  &  aux  auclorités  ejr  pré- 
rogatives dont  il  a  jujques  à  prefent  joui ,  fins  y  eflre  rien  innové -y  Et  en 
cas  de fin  decés,  promet  Sa  Majefié  la  mefme  chofi  au  S' de  Villamoulfin 
gendre,  fuivant  les provifions  qui  cy-devant  luy  en  ont  efié expédiées. En- 
tend Sa  Majefié  que  pendant  lesdits  trois  mois  M  Je  Comte  de  Sault,qdil 
plaifi  a  S.  M.  ordonner  au  Chafieau  de  Saumur ,  &  les  Capitaines  des 
gardes  quil  y  laiffe fous  luy  :  comme  aujji  ceux  que  Sa  Majefié  loge  a  U 
Croixvert  reconnoiffent  ledit  Sr  du  Pleffis  pour  Gouverneur ,  prennent  le 
mot  de  luy  >  ejr  quil  luy  fiit  lai/Je  un  quartier  libre  dedans  le  Chafieau 
pour  fin  habitation  ;  pour  y  refider  s  il  veut  luy  &  les  fiens  ;  &  qu'in- 
ventaire foit fait  des  Canons ,  poudres ,  menions ,  magasins  &  toutes 
fortes  de  meubles  qui  feront  laiffés  dedans  le  chafteau,  pour  en  demeurer 
'ledit  St  Comte  chargé,  ejr  obligé  de  les  refiituer  en  leur  entier  au  bout 
dejsdits  trois  mois  audit  S<  du  Pleffis ,  ou  à  ceux  qui  auront  caufe  ou  char- 
gt  àc  luy.  Veut  &  entend  S.  M.  quil  foit fait  un  Mémoire  de  tous  les 
dtibrU /s  dommages  qui  ont  (fie  laits  audit  Chaffeau,pendant  fin fijour> 

ou 
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ou  y feroyent  faits  fendant  lesdits  trois  mois >  promettant  Sa  Adajejlé  de 
ten faire  desdommager ,  &  ceux  qui  auront  reçeu  lesdits  dommages, 
ainfi  quil fera  trouvé  par  raijon.  Et  pour  le  regard  de  ceux  de  la  garni- 
fon  de  la  ville ,  Chafleau  &  fauxhourgs  de  Saumur  -,  veut  Sa  Ma\efiéque 
les  foixante  hommes  qui  font  payés fur  l'extraordinaire  des  guerres  ^fe  re- 
tirent pendant  lesdits  trois  mois  en  fa  maifon  &  terre  de  la  Forefi ,  &y 
foyent  payés. Et  quant  aux  quattre  vingts  que  ledit  S"  du  Plejfis  a  accoufiu- 
mé  de  payer fur  le  comptant  payable  par  les  mains  du  S"  du  CandaUferoni 
confervés  en  leurs  logis  en  la  ville  &  fauxhourgs. Et  pour  ceux  qui  la  logés, 
pour  le foulagement  du  peuple,  és  tours  dr  port  aux  de  la  ville ,  leur feront 
baillés  logis  pour  eux  &  leurs familles  en  ladite  ville  &  fauxhourgs  -y  faufi 
s  en  accommoder  avecM.le  Comte  de  Sault  pour  le  bien  du  fer  vice  du  Roy. 
De  tout  ce  que  defim,outre  laparole  Royale  de  S.M.donnentla  leur  tres-ex~ 
preffe  M.  le  Conneflable,  &  M.  le  Marefchalde  Lesdiguier es, promettent 
s'en  obliger  par  aile  exprés, lequel  doit  e/lre  mis  és  mains  dudit  Sr  du  Plcf 
fis\Comme  aujfi  en  doit  donner  aâepar  efcrit  M  Je  Comte  de  Sault.  M.de 
Seaux  expédiera  s  il  luy  plaifi ,  premier  que  de  partir  un  aclc  comprenant 
tous  les  articles  cy  dejjùs ,  félon  qu'il  eft  convenu  par  exprés. 

Par  là  avoit  efté  mon  intention  de  pourveoir  à  l'autruy  ,  plus 
qu'à  moy  meftne  ;  Et  par  ce  que  le  Roy  partit  le  17e  au  matin, 
&c  que  lesdites  expéditions  ne  pouvoy ent  eftre  fi  toft  faites  ;  fût 
ce  mefme  Mémoire  figné  le  matin  par  M.  le  Conneftable,  à  luy 
prefenté  par  le  S'  de  Bull  ion ,  avec  ces  mots  ;  Le  Roy  a  accordé  le 
contenu  cy  deffus ,  &  veut  que  le  Brevet ,  &  aiïcs  necefjaires  en  foyent 
expédies.  Fait  a  Saumur  &c.  Puis  copie  d'iceluy  par  M.  le  Mare- 
fchalde  Lesdiguieres,  &M.  le  Comte  de  Sault  le  17c.  Le  Roy 
auffi,  comme  je  luy  demanday  s  il  n  avoit  rien  à  me  comman- 
der,me  réitéra  faparo!e,adjouftantque  je  reçevrois  fès  comman- 
demens  en  ma  maifon. 

M.  le  Marefchal  de  Lesdiguieres  m'avoit  promis  de  fejour- 
ner  tout  le  17e  pour  prendre  ordre  enfemble  à  beaucoup  de 
ohofes ,  nommément  pour  faire  entendre  aux  Officiers  l'inten- 
tion du  Roy  en  ce  changement,  &  raflfeurer  de  commune  main 
l'Eglife  Reformée  &  l'Académie  ,  menaçces  de  ditTipation. 
Toutesfois  il  partit  fur  le  midy  en  fa  litière ,  avec  Madame  (a 
femme  s'en  alloit  fans  adieu  fijenefeufle  r'attrappé  fur  le 
0quay  de  la  Bilange  avec  mon  Carofle.  La  vraye  caufe  eltoit  qu'il 
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eftoit  honteux  de  s'eftre  amolli ,  contre  ce  qu'ilm'avoit promis, 
&avoit  mal  au  cœur  de  n'avoir  peu  garentir  fa  parole.  Mais 
M.  le  Comte  de  Sault  me  vint  trouver  en  mon  logis,  oùnous 
tafchafmesdcfuppléer  ce  que  nous  euffions  attendu  de  fa  pre- 
ience ,  ayans  mandé  MefTrs  les  Officiers  du  Roy,  Pafteurs ,  Pro- 
fefleurs  &  principaux  de  l'Eglife  &  de  l'Académie ,  que  particu- 
lièrement auffi  je  confortay  autant  que  je  peu  ,  félon  leurs  re- 
grets, &  ma  jufte  douleur.  La  Roine  eftoit  demeurée  dans  le 
Chafteau  pour  quelques  jours ,  de  laquelle  j'allay  prendre  con- 
gé ,  &  le  mot  par  mefme  moyen ,  que  M.  le  Comte  de  Sault 
récent  de  moy,  en  tefmoignage  delà  qualité  que  je  retenov  -, 
Comme  auffi  le  1 8e  au  matin,  jour  que  je  parti, M.  de  Feuquc- 
res  commandant  à  l'Artillerie  de  S.  M.  &  plufieurs  Compa- 
gnies tant  de  gens  de  pied ,  que  de  gens  de  cheval  prindrent 
quartier  de  moy. 

Le  Corps  de  la  Iuftice  &:  de  l'Eleftion  me  vinrent  dire  adieu , 
tcfmoignans  la  pluspart  beaucoup  de  regret  ;  L'Eglife  &  l'Aca- 
démie prefque  en  defefpoir  de  s'y  pouvoir  maintenir.  Mais  l'af- 
feurance  que  je  leur  donnay  de  la  bonne  volonté  de  M.lc  Com- 
te de  Sault,  du  commandement  tres-exprés  qu'il  avoit  de  M.  le 
Marefchal  de  Lefdiguieres  de  les  maintcnir,&  de  fuivre  en  tout 
mes  confeils  &  vertiges ,  les  confola  aucunement.  Ainfi  parti- 
je  le  1 8e  après  difner,laiflant  &  remportant  beaucoup  de  regret, 
& ,  comme  Dieu  fçait ,  ayant  affés  toft  englouti  mon  ennuy  par 
me  remettre  à  fa  volonté ,  mais  ne  pouvant  fi  toft  digérer  nv  le 
public,  nyfautruy.  Ma  fille  de  Villarnoul  demeura  derrière 
avec  nos  enfans  pour  pourveoir  à  plufieurs  affaires ,  nommé- 
ment aux  Inventaires,^  aux  logemens  &:  deflogemens  des  gens 
de  guerre ,  félon  qu'il  eftoit  convenu ,  mefnageant  M.  le  Com- 
te de  Saule  à  cefte  fin  ,  qui  s'y  rendoit  &  refpe&ueux  &  facile. 
Mais  il  ne  laifta  pas  de  s'y  palier  de  grandes  infolences  &  per- 
tes, à  foccafion  des  Officiers  de  la  Roine ,  fur  lefquels  il  n'avoit 
point  de  pouvoir;  Bris  de  portes,  de  coffres ,  de  cabinets,  caves, 
greniers,  magazins&c.  mcfmes  de  ma  petite  Bibliothèque  au 
bout  de  la  gallerie ,  en  laquelle  mes  manuferipts  &:  autres  livres 
furent  goufpillés ,  jïifqucs  à  arracher  partie  des  fermoirs  de  pla- 
ques d'argent ,  &en  jetter  quelques  un  par  les  feneftres  dans* 

les 
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les  foffés.  Ce  qui  vint  mefmes  aux  oreilles  du  Roy ,  &  de  la  Roi- 
ne,  qui  en  tefmoignerent  du  defplaifir.  Ma  fille  cependant  fut 
fort  bien  veùc  de  la  Roine ,  &  de  Madame  la  Conneftable ,  & 
lors  que  j'eferi  cecy  1 3e  de  May  y  eft  encor. 

l'arrivé  en  ma  maifonde  la  Foreft  le  19e  avec  mes  gendres  de 
Villarnoul  &  de  la  Tabariere,  d'où  je  depefche  Gaftine  le  zoe  en 
Court,  pour  lever  les  expéditions  en  confequence  de  ce  qui  e- 
ftoit  accordé.  M.de  Fontenay  fe  départ  de  moy  à  Saumur,  pour 
pourveoir  à  Montjan  Se  aies  affaires.  Le  Roy  cependant  prend 
ton  chemin  par  Thouars  &  Parthenay ,  jufques  à  Fontenay  qui 
luy  obeït,  &:  Mallezais  pareillemenr. 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  h  Madame  de  la  Tremoialle , 
du  20  May  161 1. 

Madam  e  ,  ,   ,  , 

le  ne  pafTay  point  à  Thouars ,  par  ce  que  mes  douleurs  n  eut- 
fen  pas  guari  les  voftres ,  ny  vos  larmes  efiuyé  les  miennes  ;  Car 
d'eftancher  il  n'en  faut  point  parler.  Ce  fonr  les  fruits  de  noftrc 
Affemblée,qui  perdra  lerufalem,  comme  jadis  les  prétendus  Zé- 
lateurs. I'ay  dit  mon  advis  au  porteur  fur  la  propofition  de  Bre- 
iagne ,  &  fur  les  autres  points  dont  vous  lavés  chargé.  Vous 
avés,  Madame,  à  prendre  garde  que  Monficur  voftre  fils  ne 
prenne  pas  confeil  ny  de  l'exemple  des  violens ,  ny  de  l'appre- 
henlion  de  l'advenir ,  ny  de  la  jufte  douleur  de  Saumur ,  mais  de 
l'eftat  prefent  des  chofes.de  ce  qu'il  peut,  &  de  ce  qu'il  doit,fauf 
à  fe  remettre  à  la  grâce  &  conduite  de  Dieu,  qui  fçait  arrefter  le 
coup  en  l'air  lors  qu'il  femble  tomber  fur  noftre  chef.  l'envoyé 
à  M.  de  Lesdiguieres  ce  qui  s'eft  pafle  à  Pons,&  le  prie  déjuger 
s'il  y  a  lieu  d'affeoir  fon  pied  en  quelque  negotiation.  Mais  l'e- 
ftourdiflement  d'un  cofté,  &  l'advantage  de  l'autre  m'en  font 
moins  efpcrer.  Si  j'appren  ,  Madame ,  rien  d'importance , 
vous  le  fçaurés ,  fur  tout  s'il  vous  peut  eftre  en  confolation.  le 
vous baife  tres-humblement  les  mains, 

Madame, 
*cn  qualité  de    Voftre  &c.    De  la  Foreft  &'c. 

^  00  oo  1  Lettre 
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Lettre  de  M. du  Pie/sis  à  Mie  Duc  de  Lesdiguieresy 
du  20  May  1611. 

\A  Onficur  ;  larrivay  hier  au  foir  en  ma  maifon  de  la  Foreft, 
1 VJ  à  la  bonne  heure ,  (car  gens  fe  lèvent  &  marchent  de  tous 
codés ,  pour  fe  jetter  dedans  les  places  )  ayant  laiffé  ma  fille  de 
VillarnoulavecmesenfansàSaumur,  pour  divers  affaires  qui 
m'y  reftoyent;  mefmes  pour  les  Inventaires  neceffaires  de  ce 
qui  eft  laifle  au  Chafteau,  Baftille,  &  autres  lieux  de  garde, 
l'envoyé  maintenant  le  porteur  en  Court  pour  lever  les  expédi- 
tions dépendantes  de  fade  qu'il  vous  a  pieu  figner ,  &  à  Sa  Ma- 
jeftém'accorder,  &vous  fupplie  tres-humblement  de  tenir  la 
main  par  voftre  autorité  qu  il  y  foit  promptement  fatisfait.  le 
defireroy  fort  qu'il  peuft  eftre  trouvé  quelque  expédient  au 
moyen  duquel  les  maux  où  nous  entrons  peuflent  eftre  abbre- 
gés  ,  au  contentement  de  Sa  Majefté  &  repos  de  nos  pauvres 
Eglifes.  Mais  il  eft  befoin  que  Dieu  y  mette  la  main.  Honorés 
moy ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaift ,  tousjours  de  voftre  bonne  grâ- 
ce, &:  trouvés  bon  d'eftre  quelquesfois  importuné  de  mes  let- 
tres ,  &  moy  confolé  des  voftres  en  ce  defert,  où  jeprieray  Dieu 
cependant  qu'il  luy  plaife  infpirer  de  bonnes  penfées  de  toutes 
parts,  &  particulièrement  faire  reuffir  les  voftres  au  contente- 
ment de  Sa  Majefté,  bien  de  fon  Royaume ,  confolation  de  tant 
de  pauvres  Eglifes  affligées,  &  benediftion  fur  vous  &  les  vo- 
ftres, le  vous  baife,  Monfieur,  tres-humblement  les  mains  &c. 
JDe  la  Foreft  fur  Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à  M.  du  Plefiis, 
du  z$  May  \6i  1. 

\l{  Onfieur;  En  attendant  que  je  vous  envoyé  par  voftre 
homme  les  depefehes  que  vous  attendés ,  auxquelles  il  n'y 
aura  retardement  ny  manquement  quelconque;  jevouseferi 
cefte  lettre  pour  refpondre  à  la  voftre  du  Z2e  de  ce  mois,  que  ce 
laquais  m'a  ce  matin  rendue  ;  &  vous  affeurer  premièrement , 

que 


De  M  o  n  s  i  e  v  r  D  v  P  l  e  s  s  i  s.  66$ 
que  M.  le  Comte  de  Rochefort  ne  va  point  vers  M.  de  Rohan  ; 
&  en  fécond  lieu  ,  qucje  ne  croy  pas  qu'il  fe  faflc  aucun  Traifté 
avecluy;  moins  encor  que  le  Roy  vouluft  entendre  à  des  capi- 
tulations telles  que  celles  que  vous  me  mandés.  Bien  eft  il  vray 
que  M.  le  Conneftable  comme  fon  allié  &  le  Roy  mefme  com- 
me fon  maiftre ,  luy  tendent  les  bras  pour  le  retirer  du  précipi- 
ce fur  le  bord  duquel  il  eft ,  &  le  ramener  en  fon  devoir ,  &  croy 
qu'à  cefte  fin  il  luy  fera  encor  quelques  depefehes  ;  mais  ce  n'eft 
qu'en  ces  termes  la  j  &  non  en  ceux  que  l'on  vous  a  rapportés. 
Et  quand  il  y  auroit  autre  chofe ,  vous  ne  devés  craindre  quelle 
vous  regarde,  ny  que  pour  ce  fubjed,  ny  pour  autre  quelconque 
il  fe  paffe  rien  à  voftre  préjudice  ;  Car  le  Pvoy  a  eu  voftre  procé- 
dé trop  agréable ,  &  eft  trop  foigneux  de  tenir  ce  qu'il  promet. 
Quant  à  moy ,  Monfieur ,  je  vous  ferviray  tousjours  en  cela ,  &: 
en  tout ,  autant  qu'il  me  fera  poflible,&  vous  tefmoigncray  que 
je  fuis,  Monfieur,  Voftre  &c.  De  Fontenay  &c 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  le  Duc  de  Montbazpn  > 
du  24  May  162 1. 

MOnfieur }    le  me  fuis  tousjours  promis  quelque  part  en 
voftre  bonne  grâce ,  &  ay  auffi  l'honneur  de  vous.avoir  en 
plufieursinftancespourtefmoindemes  fincerités.  Cefte  der- 
nière n'eft  pas  des  moindres ,  en  occafion  fi  importante  ,  en  la- 
quelle je  me  trouve  pour  un  temps  depofiedé  de  tout  ce  qui  me 
reftoit  de  trente- quatre  ans  de  fervices  faits  au  feu  Roy,  &  d'on- 
ze au  Roy  à  prefent  régnant ,  defquels  je  laifle  à  juger  le  prix  &: 
le  poids  à  ceux  qui  les  ont  connus.  Mais ,  Monfieur ,  je  me  fuis 
confié  en  la  parole  dun  Roy,  certifiée  par  M.  le  Conneftable, 
qui  peut  tout  auprès  de  Sa  Majefté,  &  me  fuis  promis  que  cefte 
mienne  franchife  ne  me  tourneroit  pas  à  ruine.  le  fçay  que, 
vous  y  pouvés  beaucoup ,  &  m'afleureque  vous  n'y  vouléspas 
moins ,  pour  l'honneur  que  me  faites  de  m'aimer.  C'eft  ce  qui 
méfait  vivre  en  patience,  outre  ce  que /ofe  vous  dire  que  je- 
ftime  pour  plufieurs  raifons  que  Sa  Majefté  n'y  a  moins  d'inte- 
reft  que  moy.  M.  Marbaut  aura ,  s'il  vous  plaift  ce  bien  ,  fi  jà  il 

ne 
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ne  Ta  eu,  de  vous  entretenir  là  deflus,  auquel,  Monfieur,je 
m  en  remets  en  vous  baifant  tres-humblement  les  mains  &c. 
Delà  Forefl:  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  Mejfieurs  les  PafleursyProfeJfeursy 
&  anciens  de  ÏEglife     Académie  de  Saumur , 
du  16  frîay  i6zi. 

\  4 Eilïeurs  ;  Fay  loiié  Dieu  d'entendre  parma  fille  de  Vil- 
larnoul  le  bon  courage  que  vous  tafehés  de  donner  à  un 
chacun ,  pour  maintenir  entant  qu'il  fe  peut ,  tant  PEglife  que 
T  Académie ,  lefquelles  je  ne  doute  point  avoir  efté  grandement 
elbranlées  parce  prompt  changement;  encor  que  je  me  fuis 
tousjotirsaflburé  fur  la  promette  abonnes  conditions  de  M.  le 
Comte  de  Sault ,  qu'il  en  auroit  un  particulier  foin  pendant  le 
temps  qu'il  a  pieu  à  S.M.  ordonner.  Auffi  me  confie-je  en  Dieu, 
&  en  la  parole  de  Sadite  Majefté  que  je  vous  foray  rendu  à  ce  ter- 
me, ou  pluftoft,  &  vous  à  moy  pour  nous  conjouïr  enfemble, 
&:  travailler  mieux  que  jamais  en  fon  œuvre.  Cependant  je  cul- 
tive icy  ma  transmigration  le  plus  doucement  que  je  puis,&  me 
defennuye  en  la  méditation  de  la  volonté.de  Dieu,  qui  fait  coo- 
pérer toutes  chofes  en  bien  à  ceux  qui  faiment,  ou  pluftoft  à 
ceux  qu'il  daigne  aimer  en  fon  fils  Iefus  Chrift.  Seulement  ne 
puisje  bonnement  digérer  les  amertumes  de  tant  de  pauvres 
Eglifes,fur  lefquelles  cefte  prétendue  vigueur  attire  tant  de  cala- 
niités,pour  lefquelles  nous  avons  bien  à  reclamer  la  mifericorde 
De  Dieu ,  &:  à  nous  humilier  ferieufement  devant  luy.  le  reçeu 
encor  hier  de  bonnes  depefehes  de  la  Court ,  confirmatives  de 
1  a&e  paffé  à  Saumur,&  en  confequence  d'iceluy.  le  me  recom- 
mande. 

Meilleurs ,  à  vos  faintes  prières ,  faluë  bien-humblement  vos 
bonnes  grâces,  fans  oublier  MefTrs  les  réfugiés  de  Tours ,  &  fup- 
plie  le  Créateur  qu'il  vous  vueille  tous  fortifîer,confoler  &  con- 
ferver.  De  la  Foreft  fur  Saivre  8cc; 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  h  M.  Anjorrant, 
du  il  May  1621. 

X/TOnfieur;    Vous  m'avés  fort  obligé  de  me  mander  de 
™*  vos  nouvelles  ,  encor  que  jufques  icy  nous  y  trouvons  plus 
de  matière  de  foufpirer ,  que  de  refpirer;  Mais  il  ne  nous  im- 
porte moins  de  fçavoir  les  mauvaifes ,  que  les  bonnes  >  puis  que 
celles  là  nous  font  fouvenir  de  Dieu  ,  celles-cy  bien  fouvent  le 
nous  font  oublier.  le  ne  fçayàquoy  peuvent  penfer  ceux  qui 
font  aflemblés  à  la  Rochelle ,  veu  le  fruit  qu'ils  voyent  de  leurs 
confeils.  Seroit  il  point  temps  defe  descnyvrer  de  nos  vaines 
confiances  3  &  de  reffentir  les  douleurs  de  tant  de  pauvres  Egli- 
fes  qui  en  fouffrent  ?  Et  nous  fuffit  il  de  dire ,  Dieu  nous  aidera, 
quand  nous  prenons  plaifir  à  le  tenter  ?  Certes  je  le  prie  de  tout 
mon  cœur ,  en  ce  defertoù  il  m'a  retiré ,  qu'il  luy  plaife  ouvrir 
quelque  moyen  par  lequel  il  nous  faffe  fortir  de  ce  labyrinthe  5 
&  ne  doute  point  que  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguieres,  &  vous 
Meilleurs  qui  fuivés  la  Court  n'exerciés  vos  efprits  pour  le  re- 
chercher. Mais  je  crain  qu'il  n'y  ait  quelque  fatalité  >  quand  je 
confidere,  foit  la  corruption  de  ceft  Eftat,  foit  lbbftination  con- 
tre noftre  propre  bien,qui  paroift  en  la  conduite  de  nos  Eglifes. 
Ce  que  je  vous  dy  avec  larmes  de  fang;  me  remettant  devant 
les  yeux  les  foufpirs  de  tant  d'ames  >  h  ce  temps  dure  >  que  nous 
allons  jetter  dans  la  révolte,  malgré  qu'elles  enayent.  S'il  pa- 
roift quelque  confolation ,  vous  m'obligerés  de  la  me  départir 
par  vos  lettres  ;  La  mienne  eft  à  prefent  en  ce  que  j'apprends 
par  lettres  prefentement  reçeiies  de  Saumur ,  que  noftre  Eglife 
&c  Académie  prennent  courage.  Celle  de  ce  lieu  auffi  en  fon 
entier3encor  que  plufieurs  voifines  foyent  abandonnées  de  leurs 
Pafteurs;  le  laluè",  Monfieur,  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  DelaForeft&c. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  amy  &  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis-  à  M.  de  Chahs  Député  gênerai 
des  Eglifes  Reformées  de  France  prés  S.  M. 
du  il  May  162 1.  v 

MOnficur  ;  I'ay  reçeu  par  ce  porteur  les  voftres  du  17e,  & 
depuis  veu  M.  de  la  Primaudaye.  Il  m'a  dit  qu'on  parloit 
d'employer  M.  le  Duc  de  la  Tremoiiille  pour  ramener  MelTrs 
de  la  Rochelle.  Dieu  l'y  vueille  bénir  pour  le  bien  de  fon  Egli- 
fe.  M.  Chauffepied  n'y  nuiroit  pas  avec  luy.  A  quelque  heure 
qu'ils  reviennent ,  il  eft  tous/ours  à  defirer  ;  mais  je  ne  fçay  ce 
que  je  doy  attendre  de  refprit  qui  y  a  régné  jufquesicy.  Ceux 
qui  ont  confeillé  le  voyage  des  Sieurs  de  Couvrelles  &  delaMil- 
letiere  ne  connoiflent  gueres  l'air  de  ce  païs  là.  le  ne  doute  pas 
qu'ils  n'y  faflent  fonner  bien  haut  le  changement  fait  à  Sau- 
mur ,  &  desja  en  la  Déclaration  qu'ils  ont  publiée  je  ne  fuis  pas 
oublié;  encor  qu'ailleurs  ils  parlent  en  autre  fens.  Dieucon- 
noift  la  venté ,  &  en  eft  le  garend.  A  ce  que  je  voy  ceux  qui  ont 
commencé  la  danfe/ont  les  premiers  à  la  rompre,puis  que  ceux 
de  Bearn  révoquent  leurs  Députés.  Que  dira  là  deflus  le  Sr  de 
Lefcun?  Et  vaudroit  il  pas  mieux  avoir  calé  la  voile,  que  de  la 
porter  fi  opiniaftrement  contre  le  vent  ?  Mais ,  quoy  qu'ils  en 
vueillent  dire  les  Bearnois  font  François,fages  après  le  coup,en- 
cor  pas.Ie  ne  fuis  point  d'advis  que  vous  vous  retiriésdela  Court, 
bien  que  révoqué  par  ceux  qui  font  à  la  Rochelle.  Voftre  voca- 
tion dépend  d'une  Aflemblée  non  conteftée ,  &  nous  regarde 
tous.  Telle  occafion  fe  pourra  prefenter ,  qu'il  vous  feroit  re- 
proché d'avoir  défailli  à  nos  Eglifes ,  &  à  vous  mefmes  -,  Car  ne 
nous  figurons  pas  que  tous  les  gens  de  bien  approuvent  ces  bi- 
zarreries. Vous  avés  à  confiderer  tant  de  pauvres  Eglifes,qui  ne 
refpirent  que  fous  la  Déclaration,  defquelles  vous  eftes  le  feul 
trucheman;&  à  obferver  au  refte  le  temps  &  les  faifons  que  Dieu 
eft  puiflant  de  nous  prefenter,  pour  trouver  grâce  devant  le  Roy 
lors  que  moins  nous  l'aurons  à  efperer.  Pour  moy  j'attends 
patiemment  la  volonté  de  Dieu ,  &  la  parole  du  Roy  ;  fondé  en 
la  grâce  de  l'un  ,  de  en  la  jufticc  de  l'autre  ;  confolé  aufli ,  pour 

ce 
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ce  qui  cft  de  mon  particulier,  en  mon  intégrité.  Que  le  fufle 
jeaufli  toft  en  ce  quieft  du  repos  public  de  nos  Eghfes.  Pour  ce 
quieftdeSaumur,  je  rcçoy  prefentement  des  lettres  tant  de 
noftre  Eglife ,  que  de  noftre  Académie  qui  fe  rafleurent  en  1  e- 
fperancedeme  revoir:  Qui  nem'eft  pas  un  petit  gage  d en 
louer  un  jour  Dieu  avec  elles.  le  le  prie  ,  Monfieur  &c.  De  la 
Foreft&c. 

Voos  ne  me  mandés  point  ce  que  fait  M.  de  Favas  -,  bi  joue 
il  aujourd'huy  une  bonne  partie  de  la  tragœdie.  Hœc  tibi. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Boucbereau ,  du  i  luin  iéz  i. 

MOnfieur  ;  I'ay  reçeu  beaucoup  de  confolation  de  vos  let- 
rres.  Celles  que  vous  aurés  reçeu  par  Monfieur  de  la 
Primaudaye  vous  auront  dit  ce  que  nous  avons  appris  depuis. 
Ceux  de  Bearn  reviennenr  à  leur  bon  fens  quand  ils  ont  roue 
safté;  François,  malgré  qu'ils  en  ayent,  entant  que  ferofa- 
piunt.  De  la  Court  ;  on  fair  crime  de  douter  de  ma  reftitution. 
Madame  la  Conneftable  mefmes  m'en  efcrit  de  Poidiers  en 
fort  bons  termes.  le  ne  la  prefle  pas ,  mais  je  ne  laine  d'y  don- 
ner obliquement  des  atteintes.  Monfieur  de  Soubize  eftant 
fommé ,  a  pris  deux  fois  vingt  &  quattre  heures  pour  y  refpon- 
dre.Cela  s'appelle  confulter  l'Anemblée.Vous  aurés  veu  fa  Dé- 
claration, qui  ne  conclud  à  rien.  M  m'a  efcrit  une  let- 
tre alTés  mal  digérée.  le  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de 
Semeï ,  encor  que  je  ne  fois  pas  David  ;  mais  Dieu  me  donnera 
de  paner  par  delfus  tout  cela.  Priés  le  qu'il  m'en  fané  la  grâce , 
commejcleluppliede  tout  mon  cœur  qu'il  vous  confole  par 
fon  Efprit.  Sur  ce ,  Monfieur  &cc.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  Ai .  du  Pie/sis  au  Roy ,  du  5  luin  ï6h. 

S  I  R  E 

Il  me  defplaift  d'avoir  à  efcrire  àVoftre  Majefté  lemefchef 
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arrivé  à  voftre  Chafteau  deSaumur  la  nuit  d'entre  le  premier 
&  deuxiefme  de  ce  mois  ;  Mais  le  remède  n'y  peut  eftre  appor- 
té que  de  par  elle.  Tout  le  logis  de  la  garnifon  y  a  efté  bruflé , 
conliftant  en  vingt  &  huit  chambres ,  &  un  magazin  au  bout, 
accompli  de  tout  ce  qui  eftoit  neceflairc  en  une  place.  le  ne 
doute  point  que  V.M.  félon  fa  jufticen'y  ait  efgard  à  ma  perte; 
Mais  je  crains  bien  ,  s'il  n'y  eft  bien  toft  pourveu ,  que  le  mefme 
arrive  de  voftre  Chafteau ,  où  j'ay  laifle  quantité  de  poudres,  de 
tout  ce  que  j'ay  de  meubles.  Ma  confolation  eft ,  Sire ,  en  ce 
que  j'ay  obeï  à  Voftre  Majefté,  &:  quelle  a  penfé  eftre  fervie 
en  ce  changement ,  que  Dieu  vueille  amener  à  bien  ;  Com- 
me je  lefupplie, 
Sire, 

qu'il  luy  plaife  profperer  les  labeurs  de  V  M.  à  fa  gloire ,  &  à  la 
paix  de  fon  Royaume.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Loumeau  > 
du  13  luin  1621. 

\/f  Onfieur;  Lavoftredu  26cdupaffémaeftédonnéeaffé$ 
tard;  mais  tousjours  à  bonne  heure ,  comme  tout  ce  qui 
Vient  de  vous.  le  ne  fay  pas  profeffion  d'une  ftupidité  Stoique  ; 
Mais  fi  vous  puis-je  affeurer  que  par  la  grâce  de  Dieu  je  fens 
plus  le  mal  dautruy  que  le  mien  ;  le  public ,  que  le  particulier  ; 
Ceftui-cy,  par  ce  que  je  le  prevoyois  de  longue  main  ;  ceftui-là, 
par  ce  qu'il  s'accroift  du  regret  que  j'ay  de  ne  l'avoir  peu  préve- 
nir. Dieu  fçait  où  en  gift  la  caufe ,  &  m'eft  tefmoin  de  ce  que 
j'y  ay  fait,  &:  de  la  confeience  en  laquelle  j'y  ay  cheminé.  le 
rachepteroy  bien  cher  une  heure  de  difeours  avec  vous,  le 
vous  feroy  voir  clair  en  beaucoup  de  chofes  &:  perfonnes  que 
vous  ne  croiriés  pas.  Le  zele  fans  la  prudence  n'eft  rien  ,  ny  les 
deux  fans  la  confeience.  le  ne  puis  comprendre  en  quelle  foy 
ny  en  quelle  charité  nous  avons  expofé  tant  de  pauvres  Eglifes 
en  proye,  qui  ne  peuvent ,  ny  demeurer  chés  eux  en  feureté,  ny 
palfer  ailleurs  en  liberté.  Pour  moy ,  j'ay  fait  provifion  de  pa- 
tience. Si  vous  apperçcvés  occafion  en  laquelle  je  puifle  fervir 

l'Eglifc, 
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l'Eglife,  nommément  contribuer  à  la  paix  d'icelle,  vous  m'y 
trouvères  tel  que  m'avés  tousjours  connu;  Que  peufle-jera- 
chepter  fon  repos ,  non  de  mon  fang  feulement ,  mais  de  ce  qui 
me  refte  de  vie.  le  fuis ,  Moniîeur ,  tout  à  voftre  fervice  ;  Et  fur 
ce  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  Delà  Foreftfur 
Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  au  Roy  >  du  14  ïuin  1611. 

SlRE, 

Il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  que  je  m  abfcntaflc  pour  quelque 
temps  de  Saumur.  le  la  fupplie  très-  humblement  de  croire  que 
je  ne  m'impatiente  de  rien  ,  lors  qu'il  y  va  de  L'utilité  de  fon  fer- 
vice.  Mais  j'eftime ,  Sire ,  que  V.  M.  m'ayant  voulu  conferver 
la  qualité  de  Gouverneur ,  ne  prendra  point  en  mauvaife  part 
que  pendant  ceft  intervalle  je  luy  reprefente  les  desordres  &  in- 
{olences  que  s'y  commettent  ,  avec  fi  jufte  apprehenfion  de  pis5 
que  l'Eglife  &  Académie  de  ceux  de  la  Religion  s'en  vont  tota- 
lement diffipées.  Ce  que  je  fçay  eftre  du  tout  contraire  ,  &  au 
naturel  de  V.  M.  &  à  fon  intention,  &  peut  eftre  non  moins  du 
bien  &  advancement  de  fes  affaires.  Ceft  pourquoy  j'ofe  en- 
voyer ce  gentilhomme  exprés  vers  V.  M.  chargé  de  quelques 
Mémoires  ,  de  la  vérité  defquels  je  ne  feindray  point  d  entrer  en; 
caution  ;  Auquel 
Sire, 

me  remettant,  avec  la  permiffionde  V.M.  je  fupplie  ardem- 
ment le  Créateur  pour  fa  profperité  &  longue  vie.  De  la  Foreft 
fur  Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  Ai  de  Boijfi^e  Confeiller  du  Roy  en  (es 
Conftils  d'Eftat  &  privé,  dui^  Iuin  1611. 

\Jl  Onfieur  ;  l'envoyé  ce  gentilhomme  exprés  vers  S.  M. 
xyi  fur  les  infolences  qui  continuent  &  s'accroiflent  à  Sau- 

pppp  3  mur 
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mur  contre  ceux  de  la  Religion  ;  les  armes  eftans  maintenant 
es  mains  des  plus  mutins ,  &  de  la  populace ,  defquels  M.  le 
Comte  de  Sault  ne  peut  eftre  le  maiftre ,  tellement  que  l'Eglife 
&  Académie  sen  vont diffipées s'il  n'y  eft  ferieufement pourveu. 
le  ne  vous  nie  pas  que  cela  ne  me  foit  fort  fenfible  ,  ayant  l'efpa- 
ce  de  trente  deux  ans  maintenu  ce  peuple  en  tranquillité;  mais 
il  m'eft  encor  plus  douloureux,  que  l'exemple  de  mon  obeïflan- 
ce  qui  pouvoit  profiter  au  fervicc  du  Roy  ,  par  cefte  confufion 
foit  en  danger  de  tourner  à  contraire  effet,  quand  le  bruit  cour- 
ra par  tout  de  ce  qui  en  eft  jà  enfuivy ,  &:  de  pis  fi  Dieu  n'y  met 
la  main.  Ceftcequeje  vousfupplie,  Monfieur,  de  faire  con- 
sidérer ,  à  ce  que  le  remède  convenable  y  foit  apporté  ,  premier 
que  le  venin  gaigne  plus  avant.  Et  fur  ce ,  remettant  le  refte  à 
ce  gentilhomme ,  &  aux  Mémoires  dont  il  s'eft  chargé ,  def- 
quels je  garentis  la  vérité ,  je  faluë  bienhumblement  vos  bonnes 
oraces  avec  proteftation  de  mon  tres-afte£tionné  fervice >  priant 
Dieu ,  Monfieur  &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  Cottieres  Pafieur  de  l'Eglife 
deTows,  du  ij  luin  162 1. 

\  yf  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  les  voftres  de  ce  jourd'huy  15e,  & 
vous  remercie  du  bon  fouvenir  que  vous  avés  de  moy  ;  Il 
m  eft  plus  aifé  d'y  refpondre ,  par  ce  que  vous  fçavés  mes  fenti- 
mens  de  longue  main.  Nous  avions  befoin  que  Dieu  prift  Ces 
verges ,  &c  non  feulement  les  nous  monftraft ,  mais  les  nous  fift 
fentir  à  bon  efeient ,  car  nous  fommes  de  ces  enfans  obftines 
qui  ne  crient  jamais,  que  le  fang  n'y  vienne.  Mais  nous  avons 
befoin  que  bien  toft  il  les  jette  au  feu,  cartels  coups  nepour- 
royent  pas  continuer,  que  nous  n  y  fuccombilfions.  Toutesfois 
j'efpere  en  fa  mifericorde  &:  en  la  jaloufie  de  fa  gloire.  Car , 
miferables  créatures  que  nous  fommes,  nous  ne  prenons  pas 
en  patience  que  nos  fubjets  foyent  mangés  des  gensdarmes^ 
pour  malins  &  ingrats  qu'ils  foyent,eftimans  qu'il  y  va  de  noftre 
honneur ,  &:  craignans  qu'il  nous  foit  imputé  à  impuiflance  s  A 
plus  forte  raifon ,  puis  que  nous  avons  cefte  grâce  que  fon  nom 

eft 
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cft  invoqué  fur  nous,  ne  fouftrira  il  point  qu'il  foit  dit ,  oùeft 
leur  Dieu  ?  ce  Dieu  duquel  ils  fc  renomment  tant  ?  Pour  moy> 
je  vis  en  patience ,  attendant  ce  qu'il  ordonnera  de  moy ,  trou- 
vant ma  transmigration  bien  légère,  au  regard  de  celle  que  ja- 
dis eut  à  fupporter  fon  peuple ,  6c  me  promets ,  en  faveur  de  fa 
gloire  6c  de  fbn  Eglife ,  qu'il  voudra  encor  eftre  fervy  de  moy  ce 
qui  me  refte  de  vie.  le  me  resjouïs  de  ce  qu'on  me  dit  que  vous 
avés  eu  en  Court  refponfe  aucunement  favorable,  l'en  defire- 
roy  fçavoir  les  particularités ,  pour  participer  à  voftre  conten- 
tement ',  non  moins  qu  a  voftre  douleur.  le  m  afleure  que  vous 
reffentés  de  la  confolation  de  la  prefence  de  Madame  de  la  Tre- 
mouille  ,  comme  elle  aufli  me  tefmoignc  par  fes  lettres  le  plai^ 
fir  qu'elle  a  de  voftre  afliftance.  Ce  n'cft  pas  peu  en  ce  temps 
de  trouver  lieux  &  perfonnes  où  &  à  qui  on  puifle  ouvrir  6c 
joindre  fes  larmes.  le  vous  faluë  ,  Monfieur  6cc.  De  la  Fo- 
reft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  RiM,  du  11  Juin  161 1 . 

\  yT  Onfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  z 5e  du  pafle  avec  cel- 
^  ^  les  de  Monfieur  Daillé  &c  de  mes  enfans  -,  le  vous  en  re- 
mercie, l'ay  participé  à  voftre  douleur  particulière  ,  encor  que 
je  vous  eftime  heureux  de  n'avoir  reflenti  de  plus  prés  la  publi- 
que. L'obftination  de  peu  de  gens  nous  a  portés  là,  de  tant 
plusàaccufer,  qu'ils  n'ont  point  eu  faute  d  advis  pour  fe  de- 
ftourner  de  ce  précipice.  En  ce  qui  me  regarde  ,  vous  aurés 
efté  repeus  de  plufieurs  desguifemens  6c  calomnies,  mais  Mon- 
fieur du  Maurier  aura  fçeu  la  verité,&  ne  la  vous  aura  celée.  En 
fomme,  recitajfe ,  refutajjè  ejl ,  &  m  vita  ante  acla.  fais  mihi  eau- 
tum.  le  fuis  en  ma  Maifon ,  attendant  non  en  patience  feule- 
ment le  temps  qui  m  eft  ordonné,  mais  mefmes  avec  plaifir, 
fi  le  public  n'avoit  plus  d'intereft ,  que  moy.  l'ay  lafoyd'un 
grand  Roy  pour  feureté ,  de  laquelle  ceft  crime  de  douter ,  ma 
confciencc  pour  confolation  &  confiance  qui  ne  peuvent  tarir. 
Aimés  moy  tousjours  comme  je  vous  honore ,  6c  ne  vous  jettes 
point  dans  nos  deftrefles  que  vous  n'y  voyés  plus  clair.  Nous  ta* 

fchons 
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fchons  de  rallumer  quelque  negotiation  que  Dieu  bénira  s  il  luy 

plaift,  SitpUnobk  f^perefi  mentis,  lequel  &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejjîs  a  M.  k  Connétable , 
du  11  luin  1611. 

Onseignevr, 
le  vous  fupplie  tres-humblement  de  n'imputer  point  cefte 
lettre  ny  à  un  efprit  plein  de  loifir ,  car  je  trouve  tousjours  affés 
de  quoy  m  occuper  fcen  moy  mefmes ,  ny  à  quelque  chagrin  qui 
me  tienne,  car  grâces  à  Dieu  je  n en  fus  jamais  plus  vuide  ,  af- 
faire que  je  fuis  fur  la  parole  facrée  du  premier  Roy  de  la  Chre- 
ftienté,&  du  premier  Officier  de  fa  Couronne;  mais  à  l'affection 
pluftoft,  de  fi  long  temps  enracinée  en  mon  cœur,  &:  dont  je  ne 
me  puis  desfaire,  qui  m'intereflé  en  tout  ce  qui  eft  du  fervice  du 
Roy,  ou  qui  v  peut  nuire.  le  dy  cecy  fur  le  fubjed  de  cefte  nou- 
velle Déclaration  du  2?edeMay  ,  de  laquelle  je  crains  tout  au- 
tres effets  que  SaxMajefté  n'en  attend  ;  fon  intention  eftant , 
comme  feftime ,  de  rafleurer  par  iceîle  les  efprits ,  au  lieu  quel- 
le  les  effarouche;  de  contenir  fes  fubjets  de  la  Religion  en  leurs 
maifons ,  au  lieu  que  la  plufpart  fe  difpofent  par  là  à  les  aban- 
donner ,  ceux  mefmes  qui  vivoyent  fous  le  bénéfice  &  la  foy  de 
la  précédente  venans  à  appréhender  que  de  degré  en  degré  on 
les  jette  dans  la  rigueur  d'un  Edit  de  Iuillet  1588  ,  lequel  ils 
aiment  mieux  prévenir  par  une  retraite  deliberée,qu'avoir  à  fubir, 
lors  que  moins  ils  y  penferont,  par  une  transmigration  non  pré- 
parée. Et  dcsja  je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  vous  n  ayes 
advis de  diverfes  parts  des  agitations  quelle  produit,confirmees 
par  les  fermons  ordinaires  des  prédicateurs,  qui  fementpar 
tout  qu'on  verra  bien  toft  une  expulfion  telle  que  des  Monsques, 
nourrirent  le  peuple  Catholique  en  efperance  dune  proche 
ruine  desdits  delà  Religion ,  dont  s'enfuivent  pludeurs  mena- 
ces &  infolcn ces ,  &  leur  en  remarquent  les  préparatifs  en  ce 
qu'en  mefme  temps  on  les  desarme  8C  és  villes  &  és  Champs, 
mefmes  les  plus  paifibles  &:  fans  reproche.  De  là  arrive  qu  au 
lieu  de  chercher  leur  feureté  en  cefte  Déclaration,  ils  penfent  y 

ren- 
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rencontrer  des  pièges  ;  &  és  fermens  qu'elle  les  oblige  de  faire, 
des  moyens  de  les  circonvenir  ;  Tellement  que  plus  quelques 
uns  ont  de  confeience ,  plus  y  font  ils  de  fcrupule,  craignans 
qu'il  ny  ait  quelque  fens  caché  qui  les  enveloppe.  Sur  quoy  je 
vous  diray  que  pendant  le  voyage  du  Roy  à  prefent  à  Bayonne, 
fembiable  Déclaration  auroit  cfté  minutée ,  &  prefte  d'envoyer 
aux  Parlemcns ,  de  laquelle  lors  jauroy  remonftré  les  inconve- 
niens  à  quelques  uns  de  Mrs  du  Confeil  par  lettres ,  qui  trouve- 
rent  bon  que  telles  claufes  en  fuflent  rayées.  Le  pis  eft  que  j  ap- 
prends que  la  Nobleiïe  pour  la  plufpart ,  &  les  gens  de  courage 
le  refolvent  à  tout  quitter ,  pluftoft  que  de  comparoir  devant  les 
juges  pour  ceft  eftet,  interpretans  cefte  fubmiffion  à  une  efpece 
d'ignominie ,  pour  les  infultations  que  leurs  adverfaires  pren- 
dront plaifir  de  leur  faire,  dont  s'enfuivra  que  le  parti  qui  eft 
desja  en  eftre  ne  fe  trouvera  pas  peu  fortifié  ;  ny  peu  encouragé 
celuy  qui  peut  eftre  eft  en  danger  de  naiftre.  De  ce  vous  adver- 
tis-je  ,  Monfeigneur ,  par  confeience  bc  par  devoir  ,  à  peine  d'e- 
ftre  aceufé  de  me  mefler  de  ce  dont  je  n'ay  que  faire  ;  Mais  je 
penfe  que  tout  bon  François  doit  eftre  ëxcufé  de  prendre  part, 
avec  refpeét  &  diferetion ,  en  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de 
fon  Roy,  &:  le  bien  de  fa  patrie.  Icy 

MONSEIGNEVR, 

je  vous  baife  tres-humblement  les  mains  &c.  De  voftre  maifon 
de  la  Foreft  fur  Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  i%  luin  1611. 

\>f  Onfieur  ;  le  me  confie  en  voftre  amitié  que  vous  n'aurés 
1VA  point  interprété  mon  filence  à  oubliance  de  mon  devoir; 
mais  vous  ferés  fouvenu  de  ce  mot ,  Curœ  levés  loqunntur,  ingentes 
tacent  ;  Ma  confolation  gift  en  ce  que  j  ay  cheminé  en  bonne 
confeience,  &  fous  la  parole  de  mon  Roy ,  non  moins  intereffé 
à  la  garder ,  que  moy  à  l'en  requérir.  Vous  m'eftes  tefmoin  du 
jugement  que  fay  tousjours  fait  des  procédures  qui  ont  conduit 
nos  Eglifes  en  ce  prccipicejmais  la  préemption  &  ïïnexperien- 
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ce  font  caufe  de  nos  maux.  le  ne  vous  efcri  rien  de  la  capitula- 
tion de  S' Iean ,  Ccft  une  nouvelle  qui  va  toute  feule.  11  refte- 
roit  encor  quelque  eftincelle  d'efperance  pour  abbreger  nos 
maux   fi  ceux  qui  s'opiniaftrent  à  la  Rochelle  nous  aidoyent 
tant  fo'it  peu  à  la  fouffter  :  à  quoy  M.  de  Lcsdiguieres ,  M.  de  la 
Ttemouille  &  moy  ne  laitons  de  travailler;  Mais  nous  avons 
affaire  à  cens  qui  penfent  acquérir  la  louange  de  Caton ,  quand 
ils  arrachent  les  cataplafmes.  Pour  ma  famé ,  elle  eft  ailes  bon- 
ne «n-aces  à  Dieii;&  ce  qui  y  peut  défaillir  fe  parferoit  par  la  gua- 
rifon  publique  &  générale  ;  mais  les  remèdes  topiques  n'y  profi- 
tent «mercs.  Cependant  je  loue  Dieu  de  vous  voit  en  n  bon- 
ne  &fermc  pofturc.  H  ferable  qucnofttc  Court  toit  fort  con- 
tente du  retour  de  Monfieur  de  Baffompierre,  pour  ce  qui 
eft  de  la  Valtoline.  Ce  heft  pas  la  première  fois  que  lfc- 
fpaanol  nous  a  promis  fans  tenir;  le  vous  baife,  Monfieur, 
bien  humblement  les  mains &cc  De  voftre  maifon  delà  to- 


tcft  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejjis  a  M.  de  Chahs, 
'    du  30  Juin  1611. 

MOnfieur  ;  I'av  efté  long  temps  en  peine  de  vous,tant  que 
i'ay  fçeu  que  vous  eftiès  arrcfté  à  Marans.  Ieperfifteen 
mon  advis,  que  vous  ne  devés  point  rompre;  Car  je  nede- 
icfpere  pas  que  Dieu  n'abbrege  nos  malheurs ,  fi  nous  noushu- 
muions  devant  luy,  fous  le  fentiment  de  fes  fléaux,  lenayque 
faire  de  vous  dire  comme  il  nous  chaftie,  car  vous  nenlçaves 
que  trop.  Mais  bien  voudrois-je  apprendre  de  vous  en  queue 
1 umeur  font  vos  voifins:  auflifivous  avés  de  nouvelles  de  vos 
quartiers.  Toutes  nos  Eglifes  de  delà  Loire  eftoyent  preftesa 
quitter  fur  le  ferment  de  celle  Déclaration;  mais  nous  avons 
unefurfeancede  trois  fepmaines,  pendant  quon  la  reforme. 
Mefmcs  Meffieurs  du  Confeil  du  Roy  lont  modérée  a  Pans; 
movennantquoy  les  Pafteurs  font  demeurés.  le  patiente  icy  en 
ma  maifon,  attendant  ce  que  Dieu  ordonnera  de  nous ;  de 
moyen  particulier.  le  ne  faille  pas  tousjours  de  travailler  a  la 
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Court  en  ce  que  je  puis.  le  fuis  du  tout  à  voftre  fervice,  &  fur  ce, 
Monfieur  &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  de  Montmartin , 
du  z  luillet  i6ii. 

\  f  Onfieur  ;  le  vous  envoyé  ce  laquais  exprés ,  avec  le  Me- 
1V1  mojre  Cy  enclos.  Si  vous  en  communiqués  avec  M.  te 
Conneftable,vous  me  ferés  s'il  vous  plaift  fçavoir,  jufques  à  quoy , 
&  comment  il  l'aura  pris  ;  afin  que  félon  cela  j'enfonce  plus  ou 
moins.Ie  ne  puis  croire  qu'il  s'arrefte  à  cefte  exception  que  vous 
difiésjmais  en  tout  cas  il  la  faut  fapper  par  vives  &  fortes  raifons, 
qui  ne  vous  manqueront  point.  le  faluë,  Monfieur  &c.  Delà 
Foreft  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Pleffis  a  M.  de  Montmartin, 
le  2  luillet  i6zi. 

f  A  principale  difficulté  en  l'affaire  qui  fe  prefente  eft  au 
^  moyen  de  renouer  negotiation -,  Car  ceux  de  l'Aflemblée 
&  ceux  de  la  Rochelle  font  prétendus  criminels  auprès  du 
Roy  >  M.  de  Favas  Député  gênerai  s'eft  enveloppé  en  mefme 
acculation ,  &  M.  de  Chalas  a  eu  mandement  de  fe  retirer  de  la 
Court:  ce  qu'il  a  fait.  Toutesfois,  fi  d'une  part  nous  fentons 
nos  maux  de  f  autre  il  plaift  à  S.  M.  eftendre  fa  main  pour 
les  guarir ,  il  n'y  a  chofe  où  on  ne  trouve  remède. 

Le  Roy  faifoit  fa  principale  inftance  fur  fon  au&orité  lezée  ; 
Maintenant  qu'elle  eft  relevée  de  telle  forte  Sa  Majefté  ne  doit 
plus  craindre  qu'on  en  abufe  impunément.  On  difoit  aufli  que 
ce  qui  nous  feroit  promis  fous  fon  nom ,  ne  feroit  que  pour  at- 
tendre l'occafion  de  nous  ruiner  ;  Maintenant  qu'elle  en  femble 
eftre  en  fi  beau  chemin,  fi  elle  s'en  deftoume,  chacun  aura  ma- 
tière de  l'imputer  à  fa  bonté ,  &  équité,  &  non  à  autre  caufe  qui 
la  retienne. 

La  pierre  d'achoppement  a  efté  fur  la  feparation  de  1  Atiem- 
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blée  •  Et  déformais ,  après  avoir  tant  attendu ,  il  feroit  de  mau- 
vaifc  grâce  den  plus  contefter  avec  elle.  Mais  les  principaux 
&  plus  eminents  membres  de  nos  Eglifes  luy  pourroyent  per- 
fuader  de fe  feparer  d'elle  mefme,  pendant  que  Sa  Majefte  fe 
va  cfloignant»  &^  en  mefme  temps  fupplier  Sa  Majefte  d  ac- 
corder a  ceux  de  la  Religion  de  fon  Royaume  une  AUemblee, 
en  laquelle  ils  peuflent  efluyer  entr'eux  tous  les  malentendus 
qui'les  ont  jettes  en  ces  inconveniens,  &fe  purger  envers  Sa- 
dite  Majefté  de  tous  les  blafmes  qui  leur  pourroyent  avoir  elle 
imputés,  en  recourant  au  refte  uniquement  à  fa  bonne  juftice. 

Celle  Ailémblée  poureftre  tenue  en  tel  heu  que  S.  M.  leur 
ordonnera ,  ne  durer  qu'un  temps  limité ,  n'avoir  autre  chofe  a 
faire  que  nommer  &  inftruire  fes  Députés  ;  &  de  1  événement 
de  laquelle  lesdits  principaux  &  plus  eminens  luy  relpondroyenc 
fur  leurs  honneurs  ;  fauf  à  s'en  retirer  lors  qu'ils  verroyent  qu  ris 
«rendrovent  chemin  contraire,  &  fe  desvoyeroycnt des  limi- 
tes preferipts  à  une  légitime  Aflemblée,fçavoir  la  liberté  &  feu- 
rete  de  la  Religion  fous  le  bénéfice  &  manutention  des  Edits, 
brevets,  &  autres  concernons  à  nous  accordées ,  en  renonçant 
àtoutes  fadions  &  partialités  nées  &à  naiftre  fous  quelquepre- 
texte  que  ce  foit,  en  ce  Royaume. 

Si  on  dit  que  ce  remède  eft  long,  &  le  mal  prompte  jere- 
fpons  qu'en  peu  de  jours  ce  peu  de  perfonnes  peuvent  avoir 
nouvelles  l'un  de  l'autre ,  &  que  fi  nous  fommes  h  heureux  que 
S  M.  ait  ce  moyen  agréable ,  il  n'y  aura  rien  fi  aife  que  de  faire 
cefler  la  rigueur  &  la  force,  pour  donner  temps  au  remède  d  ar- 
river. Mais  letout  eft  d'eftre  aneuré  que  l'Affemblee générale 
qui  nous  pourra  eftre  permife  vienne  à  reùmr  au  but  prétendu , 
&c  de  fe  porter  forts  contre  ceux  qui  en  voudroyent  abuier  ;  Au- 
trement l'erreur  dernier  feroit  pire  que  le  premier. 


Lettre  de  M.  le  Conneflable  h  M.  du  Pkjïis ,. 
du  i  Iuillet  i<5zi. 

MOnfieur  ;  Le  Roy  recevra  tousjours  de  tres-bonne  part 
lesadvis  que  vous  luy  donnerés }  fçachant  bien  de  quel  ze- 
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le  &  affe&ion  vous  procédés  au  bien  de  Ton  fervice.  le  vous  en 
peux  affeurer  ;  &  qu'outre  fa  bien-vueillance  particulière  en  vo- 
flre endroit,  &l'eftime  qu'il  fait  de  vous,  fes  paroles  eftans 
tousjours  conformes  à  fes  intentions ,  il  ne luy  eft  befoin  d'ufer 
de  double  fens  envers  fes  fubjets,  ny  fe  fervir  d'exemples  d  au- 
tres Monarques ,  pour  les  contenir  en  leur  devoir ,  puis  qu'il  les 
peut  de  vive  force  contraindre  à  faire  fa  volonté.  Mais  comme 
Roy  &  pere  commun  de  tous ,  il  n'a  autre  defir  que  de  les  faire 
vivre  en  repos  &  tranquillité ,  àc  mefmes  cepx  de  la  Religion 
fous  le  bénéfice  de  fes  Edits.  Que  fi  en  la  Déclaration  du  mois 
de  May  fe  trouvent  quelques  termes  qui  apportent  du  fcrupule 
ou  altération  aux  efprits  qui  fe  forgent  des  fubjefts  de  crainte, 
bien  que  ce  foyent  de  vaines  apprehenfions,  Sa  Majefté,comme 
en  tout  ce  qui  les  regardera,  y  lçaura  bien  remédier  &  donner 
bon  ordre.  Pour  mon  regard,  vous  avés  raifon  de  vous  affeurer 
fur  ce  que  je  vous  en  ay  dit  ;  le  n'ay  jamais  trompé  perfonne; 
Moins  encor  voudrois-jc  maddreifer  à  vous  pour  ceft  effe£tv 
que/ayme  &  afFe&ionne  ,  ainfique  je  feray  tousjours  preft  de 
faire  preuve,  &  en  toutes  occafions  vous  tefmoigner  que  je  fuis^ 
Monfieur , 

Voftre  tres-affe&ionné  à  vous  faire  fervice , 

A  Cougnac  &c. 

De  Lvynes. 
La  fufcripïon  de  ladite  lettre  eft  en  ces  mots.  A  Monfieur ,  M.  du 
Pleffis  Confeiller  du  Roy  en  fes  Gonfeils  y  &  Gouverneur  de 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  du  Maurier , 
du  10  ïuillet  1611. 

\A Onficur;  Vous  naurés  que  ce  mot  par  le  retour  des 
chers  gages  que  nous  vous  gardions.  le  n'ay  jamais  douté 
du  fentiment  que  vous  avés  de  tout  ce  qui  me  touche  ;  mais 
pourveu  que  la  vérité  foit  connue  je  fuis  content.  Car  j'ay  fait 
tout  ce  qui  eftoit  en  moy  pour  deftourner  le  mal  public ,  &  le 
particulier  ne  m'eft  arrivé  que  par  procurer  le  bien.  Tant  y  a 
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que  je  dépends  de  la  parole  d'un  grand  Roy,qu'il  a  plus  d'intereft 
détenir,  que  moymefme.  Le  temps  eft  déformais  bref ,  6c  en 
tout  cas  celuy  qui  me  relie.  Mais  on  veut  que  je  fafle  crime  de 
douter,  le  vous  remercie  du  confeil  que  vous  aves  donne  a  M. 
Daillé  pour  mes  enfans.  le  ne  prefumois  pas  qu'on  peuft  glofer 
à  mon  préjudice  fur  leur  pafiage;mais  c'eft  tousjours  le  plus  feun 
Crovés  de  moy  que  je  ne  fens  que  le  public  ,  utmihiforknt  cete- 
ra le  remets  le  reite  à  M.  Marbaut ,  auquel  j'eferi  amplement 
l'eftat  des  chofes.  Et  fur  ce  faites  eftat  de  plus  en  plus  de  mon 
fervice,  &  de  ce  peu  que  je  puis;  le  faluë,  Monfieur&c.  De 
la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfisa  Madame  de  la  Tremouille , 
du  12  luïlkt  162 1. 

\A  A  D  A  M  E  , 

Mon  fils  de  Villarnoul  vous  dira  mieux  tout  ce  que  je  vous 
pourrois  eferire ,  &  particulièrement  vous  afieurera  &  toute 
voftre  maifon  du  fervice  tres-humble  de  la  noftre.  le  ne  doute 
point  auffi  qu'il  n'apprenne  plufieurs  particularités  qui  nous  ou- 
vrent les  yeux  à  ce  que  nous  avons  à  craindre  &  à  etperer.  Mais 
jufques  icy ,  puis  qu'il  plaift  à  Dieu ,  &z  par  nos  témérités ,  il  y  a 
bien  plus  matière  de  l'un  que  de  l'autre.  Cependant  je  ne  vous 
puis  celer  que  ce  m'eft  un  grand  crevecœur  de  voir  fi  mifera- 
blement  périr  les  fueurs  &  les  labeurs  de  cinquante  ans  &  plus 
de  nos  pères  &  de  nous ,  par  la  folie  de  gens  qui  n'y  (ont  venus 
que  la  nappe  mife,  &  abufent  du  nom  de  l'Evangile  pour  la 
plufpart  à  leurs  interefts  particuliers.Mais  je  reprime  ma  plume, 
qui  en  diroit  trop ,  pour  vous  baifer  treshumblement  les  mains 
en  fuppliant  le  Cieareur , 

Madame,  &c. 
De  voftre  maifon  de  la  Foreft  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Ple/ïis  au  Roy,  du  14  luillet  1 61 1. 

S  I  R  E  , 

Sçachant  que  M.  le  Comte  de  Sault  eft  allé  trouver  Voftre 
Majefté,  &  voyant  d'ailleurs  lesfuccés  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy 
donner ,  tels  qu'il  y  a  apparence  de  voir  bien  toft  les  affaires  ré  - 
duites au  point  qu'elle  auroit  defiré  ;  I'ay  eftimé  qu'il  eftoit 
temps  que  je  me  ramenteufleà  V.  M.  non  par  impatience  qui 
me  tienne ,  Sire,  mais  par  ce  que  je  fouhaitrerois  fort  avoir 
ce  bonheur  que  comme  de  mon  efloignement  de  Saumur  pour 
un  temps  V.  M.  apenlé  eftre  fervie,  ainii  elle  le  fuit  en  effet 
en  mon  reftabliffement ,  duquel  je  ne  puis  ny  doy  douter,  foit 
pour  le  tefmoignage  que  ma  confcience  me  rend  d'une  fidélité 
invariable ,  foit  pour  la  confiance  que  j'ay  deu  prendre  de  la  pa- 
role facrée  &  inviolable  de  V.M.  laquelle,  quand  il  y  cicher- 
roit  quelque  défaut  de  mon  cofté,  ne  peut  manquer  à  elle  mcf- 
me.  le  dy  cecy  ,  Sire,  fur  ce  qu'il  fe  parle  de  1  accommode- 
ment de  l'affaire  de  la  Rochelle  ,  au  moyen  d'un  tauf  conduit 
que  V.  M.  daigne  oétroyer  à  quelque  nombre  de  Députés ,  qui 
la  doivent  venir  trouver  pour  s'humilier  devant  elle ,  &  luy  ren- 
dre les  fubmiifions  deiies  &  neceffaires  ;  en  fuite  de  quoy  je  ne 
doute  point  que  la  bonté  naturelle  de  V.  M.  ne  s'eftende  à  ouïr 
&:  refpondre  equitablement  leurs  tres-humbles  requeftes.  Or 
ofe-je  vous  dire ,  Sire ,  qu  il  femble  eftre  du  fervicc  de  V.  M.  que 
le  fait  de  Saumur ,  qui  a  eu  fes  raifons  à  part ,  ne  fe  trouve  point 
confus  en  cefte  généralité ,  ains  foit  veu  procéder  du  plain  &c 
propre  mouvement  de  V.M.  delà  fermeté  de  fa  parole,  qui 
fait  droit  à  elle  mefme;  &  à  cefte  occafion  anticipe,  pluftoft 
que  de  venir  en  fuite  j  à  ce  que  tous  vos  fubjets ,  nommément 
ceux  de  la  Religion,  contre  les  défiances  qu'on  leur  a  voulu 
donner ,  par  un  tel  exemple  ayent  à  fe  fonder  déformais  en  vos 
promeflés;  au  lieu  que  ceftuy  mefme  leur  eftoit  allégué  pour 
iubjeft  du  contraire.  Et  me  permette  aufli  V.M.  d'yadjoufter 
mon  intereft  particulier,  de  n'avoir  à  en  rien  devoir  qu'à  la  feule 
bonne  grâce  de  V.  M.  puis  qu'en  cefte  mienne  a&ion  j'ay  uni- 
que- 
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quement  confideré  mon  devoir ,  &  voftre  fervice.  A  cela ,  S  i- 
l  e  ,  fe  pourront  oppofer  quelques  vapeurs ,  mais  qui  ne  peu- 
vent fubfifter  devant  le  folcil  de  voftre  juftice.  Cinquante  ans, 
peu  s'en  faut,f>*Ûes  en  toutes  fortes  d'affaires  au  fervice  de  deux 
grands  Rois ,  pere  &  fils ,  fans  quelconque  reproche  font  capa- 
bles de  reprocher  tous  ceux  qui  auroyent  à  dire  quelque  chofe 
au  contraire.  Trente-deux  ans  accomplis  au  gouvernement  de 
Saumur  fans  plaintcparmy  un  peuple  neantmoins  où  pluficars 
ne  fe  font  fait  que  trop  connoiftre,  doivent  avoir  acquis  preicri- 
ption  à  mon  intégrité ,  impofé  filence  à  la  calomnie.  l'attends 
Sire,  en  toute  patience  ce  qu'il  plaira  a  V.  M.  en  ordonner, 
refolu  de  la  fervir  mieux  que  jamais ,  &  de  ne  pofleder  le  re- 
ftc  de  mes  jours  que  pour  faire  voir  en  moy  jufques  a  mon  der- 
.nierfoufpir,  que  c'eft  d'un  vray  fetviteur  qui  fur  ce  iupphele 
Créateur ,  de  toute  fon  ame  , 

qu /dointV  V.  M.  régner  heut eufement,paifiblemcnt,longue- 
ment.  De  la  Foreft  &c 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres , 
du  14  luillet  1621. 

MOnfieur  ;  Voyant  les  chofcs  par  voftre  labeur  s'achemi- 
ner à  quelque  accommodement  public ,  j'ay  eftimé  qu'il 
eftoit  temps  de  me  resvciller  fur  mon  particulier;  non  pour- 
précipiter  par  impatience  l'effet  de  ce  qui  m'a  efté  ptomis,  mais 
pour  n'en  laifîér  deoerir  l'occafion  par  nonchalance;En  quoy  j  o- 
îè  dire  que  j'ay  plus  d'efgard  au  fervice  du  Roy.qu'à  quelconque 
intereft  propre.  Car,  Monfieur,prefuppofant,comme je  ledoy, 
que  ion  intention  eft  de  me  reftablir  dedans  le  temps  prehx ,  ou 
mefme  pluftoft ,  fi  le  bien  de  fes  affaires  le  requiert ,  la  ou  celle 
utilité  fe  trouvera ,  je  veux  croire  que  la  faifon  en  eft  venue  ;  lur 
tout  fi  à  l'advancer  il  y  a  de  l'advantage  ;  au  reculet,  du  contrai- 
re, le  voy  donc  que  vous  eftes  fur  le  point  de  traiter  du  gênerai, 
&  vous  laiffe  à  confiderer  félon  voftre  prudencc,s'il  y  va  point  du 
fervice  du  Roy  que  mon  leftabliflement  tienne  fon  lieu  à  part, 
'  ^  fans 
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fans  eftre  confus  dans  une  négociation  générale  ;  afin  que  cha- 
cun y  connoifle  le  propre  mouvement  du  Roy ,  la  fermeté  de  fa 
parole  ,  la  diftindion qu'il  fçait  faire  d'une  obeïflance à  l'autre  ; 
&  que  de  là  tous  ceux  de  la  Religion  ayent  à  concevoir  une 
pleine  confiance  de  fes  promeffes  ,  au  lieu  de  la  deffiance  que 
quelques  uns  en  auroyent  voulu  ,  ou  donner,  ou  prendre.  Que 
comme  auffi  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'avoir  efté  en  patron  à  tous 
d'obeïr  à  fa  Royale  parole ,  je  puifle  eftre  allégué  en  exemple  &c 
argument  d'en  bien  efperer  à  tous  ceux  qui  feront  le  femblable; 
dont  arrivera  qu'au  lieu  que  de  ce  changement  inopiné,  plu- 
fieurs,  comme  vous  fçavés,  ont  voulu  tirer  du  fcandale  5  d'une 
anticipation  de  peu  de  jours  plufieurs  fe  trouveront  édifiés  tout 
autrement,eftant  par  là  les  difficultés  &  apprehenfions  qui  nous 
ont  jufques  icy  achoppes,  fous  ombre  de  quelques  préjugés  plus 
apparens  que  vrais,  notoirement  vuidées.  Permettés,  Mon- 
sieur ,  qu'au  fervice  du  Roy  je  vous  adjoufte  un  intereft  particu- 
lier.Ceft  que  vous  n'ignorés  point  que  ma  franchife  entre  les  no- 
ftres  n'a  pas  efté  louée  d'un  chacun ,  &  qu'il  m'importe  qu'il  foit 
reconnu  qu'en  un  tel  aage  je  n'ay  rien  fait  qu'avecjugement, 
bien  informé  que  vaut  la  parole  d'un  Roy ,  &c  fur  tout  du  noftre. 
Ce  qui  ne  fc  reconnoiftra  pas  fi  je  fuis  reftablien  fuite  ou  dépen- 
dance de  quelque  trai&é,  confus  &  enveloppé  dedans  la  maflej 
mais  bien  fi  Ton  me  void  fortir  le  premier  de  ce  Chaos /de  la 
feule  puifïance  &  volonté  de  Sa  Majefté,&  de  la  feule  opération 
de  fa  parole,  fans  qu'aucun  me  puille  reprocher  que  fon  a&ion  y 
foit  intervenue.  le  ne  feindray  point  de  vous  dire  auffi ,  Mon- 
fieur ,  que  M.  le  Conneftable  &  vous  y  avés  quelque  intereft,  &: 
m'y  eftendroy  davantage,  s'il  eftoit  queftion  du  fait  d'autruy,  Se 
non  de  moy  mefme.  Le  porteur  vous  adjouftera  s'il  vous  plaift 
quelques  particularités  dont  je  vous  fupplie  le  croire  comme 
moy  mefme.  A  quoy  me  remettant ,  je  vous  baife  3  Monfieur , 
tres-humblement  les  mains  &c.  De  la  Foreft  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  Madamoifelle  de  Rohan , 
du  14  luillet  162 1. 

Ni  Ad  amoiselle, 

le  fuis  trop  obligé  à  Madame  voftre  mere  du  foin  &  du  fou- 
venir  qu'il  luy  plaift  avoir  de  moy  ,  comme  à  vous  auffi  &  à  Ma- 
damoifelle voftre  fœur  de  la  part  que  vous  me  confervés  en  vos 
bonnes  grâces ,  que  je  tafcheray  tousjours  de  mériter  par  mes 
tresrhumbles  fervices.  le  fuis  icy  mefnageant  ma  pauvre  mai- 
fon  j  en  attendant  le  temps  qui  m'eft  ordonné,  l'ay  fait  ce  que 
j'ay  peu  pour  prévenir  beaucoup  de  maux,  tant  que  la  fatalité 
ma  emporté,  l'en  fuis  prou  confolé ,  pourveu  que  la  vérité  foit 
connue  ;  &  ne  m'en  refte  autre  defplaifir  que  de  voir  périr  ou 
dépérir  en  nos  jours  tant  de  belles  Eglifes  pour  lefquelles  nous 
&:  nos  pères  avions  tant  travaillé.  le  ne  doute  point,  Madamoi- 
felle ,  que  Madame  voftre  mere  n'en  ait  fa  part ,  &  l'en  plains 
de  tout  mon  cœur.  Le  feul  remède  eft  dabbreger  la  guerre, 
puis  que  noftre  malheur  a  efté  de  ne  la  pouvoir  empefeher.  A 
cela  on  nous  fait  croire  qu'il  refte  quelque  efperance,fi  nous  fça- 
vons  nous  en  aider  :  mais  il  nous  faudroit  changer  de  méthode, 
&  de  maximes  :  fi  ce  n'eft  que  tel  eftxontraint  de  prendre  con- 
feil  de  la  neceflité,  qui  ne  la  pas  voulu  de  la  raifon.  Quelle  que 
foit  ma  condition ,  Madamoifelle,  je  ne  puis  eftre  que  tres-hum- 
ble  ferviteur  de  Madame  voftre  mere ,  &  voftre ,  qui  fur  ce  baife 
tres-humblement  les  mains  &:  prie  Dieu , 

Madamoiselle, 
vous  avoir  en  fa  fainte  protection  &  fauvegarde.  De  voftre  mai- 
fon  de  la  Foreft  fur  Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  h  M  d'E/pinay  Député  de  h 
Province  d'Anjou  en  l'Affemblée  de  la  Rochelle  y 
du  15  luillet  162 1. 

MOnfieur  ;    le  rie  fis  point  de  refponfc  à  vos  précédentes, 
par  ce  que  j'eftimoy  devoir  pofleder  mon  ame  en  patien- 
ce 
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ce  &'  en  filence,  tandis  que  le  temps  declareroit  la  vérité,  ouvri- 
roit  le  jugement  aux  hommes ,  &:  evaporeroit  les  calomnies.  le 
me  faifois  accroire  auffi  qu'il  vous  fouviendroit  de  ce  mot  d  un 
ancien  Poète  ,  Cur&  levés  loqutmtur  ,  ingentes  ftupent.  Mais  puis 
que  vous  retournés  à  moy  par  les  voftres  du  s>c,je  vous  diray  que 
je  me  confole  en  l'efperance  que  vous  me  donnés  de  voir  les  af- 
faires là  où  vous  eftes  fe  porter  à  la  paix ,  comme  de  l'autre  part 
je  nobmets  rien  pour  y  contribuer  ce  peu  que  je  puis.  Sur  ce 
fubjed  je  n'ay  point  à  vous  ramentevoir  quels  ont  tousjours  efté 
mes  fentimens,  ou  pluftoft  prefentimens  ;  Car  il  eft  malaifé  que 
fouvent  les  evenemens  ne  les  vous  ayenc  remis  devant  les  yeux, 
&  à  vous ,  &:  à  plufieurs  de  voftre  Compagnie  ,  que  /ay  eu  ce 
bien  d  en  entretenir ,  &  de  bouche,  &  par  efcrit;  dont  me  refte 
ce  contentement ,  den  avoir  acquitté  ma  confcience  ;  Maisfî 
ne  vous  puis-je  celer  que  ce  m'eft  un  grand  crevecœur ,  de  voir 
périr  &  dépérir  en  mes  jours  ,  &  devant  mes  yeux ,  les  fueurs  & 
les  labeurs  de  tant  de  gens  de  bien ,  le  fruit  du  fang  &:  des  cen- 
dres de  nos  pères,  quiavoyentfi  heureufement arroufé &  fu- 
mé la  femence  de  l'Evangile.  Ce  que  Dieu  vueille  pardon- 
ner aux  autheurs.  Pour  le  Marquis  duquel  vous  m'eferivés  , 
je  n  en  ay  jamais  attendu  autre  chofe.  Les  plus  efprouvés  ne 
font  pas  trop  bons  en  la  conduite  de  nos  affaires;  A  plus  for- 
te raifon  ,  prkulum  in  filU  fieri  ,  grave,  l'ay  donné  advis  à 
Monfieur  de  la  Tremoiiille  de  ce  que  vous  m'eferivés  tou- 
chant Monfieur  de  Iarnac.   Plus  vous  tarderés  à  conclur- 
re,&  pis  vousferés,  &fouffrirés,  foitprés,  foitloin,  es  ter- 
mes où  font  les  chofes ,  &  veu  les  perfonnes  qui  ont  les  armes 
en  main.  Mais  nous  fommes  en  un  fiecle  auquel  nec  anni  ah- 
diuntur  ,  tiec  carii  ;  Surdis  cAnimtu  ,  ac  utWA?n  fabuldm,  le  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  infpire  à  ceft  inftant  bons 
&  falutaires  confeils,  vous  faffeà  tous  vivement  fentir  &les 
playes,  &;  les  périls  de  fon  peuple,  vous  en  prefente  les  re- 
mèdes, &  vous  doint  aller  au  devant.  Et  pour  voftre  parti- 
culier, comme  je  ne  doute  point  en  quelle  linceri té  vous  pro- 
cédés, je  participe  ferieufement  à  vos  peines,  &  lcfupplic, 
Monfieur,  de  vous  rendre  par  fon Elprit infiniment puiflant 
de  la  paixdenos  Egiifes,  en  laquelle  jeftime  confifter  la  prin- 
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cipale  confolation  &  publique  &  noftre.  le  faluë  Sec.  De  la  Foi 

reft&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  de  Cbalas , 
du  18  Juillet  161 1. 

MOnfieur-,    Fay  reçcu  le  voftres  du  13e  avec  la  copie  du 
formulaire  requis  de  Meflieurs  de  rAffemblée,  &  de  leur 
refponfe  à  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres.  Tout  ce  qui  me  travail- 
le, ccft  que  tandis  que  nous  perfiftons  en  cefte  fubfiftance, 
nous  perdons  dejour  en  jour  les  places  efquelles  humainement 
nouspenfonsconfifter.  le  crains  auffi  qu'en  nous  flattant  des 
efperances  eftrangeres ,  nous  négligions  les  apparences  dome- 
ftiques  qui  fembloyent  fe  prefenter.  Monfieur  de  Soubize ,  qui 
aveu  la  Rochelle,  les  aura  peu  efclaircirde  beaucoup  de  cho- 
fes,  &  M.deMontmartinavecluy,  lequel  toutesfois  retourna 
hier  chés  luy.  le  fuis  bien  aife  que  vos  avions  ayent  efté  mieux 
reconnues.  Nous  fommes  en  un  temps  que  les  gens  de  bien  fc 
doivent  contenter  de  benefaciendo  mate  audire  ;  Car  c  cft  presque 
uncharaftere  d'homme  de  bien  d'eftre  calomnié.  le  ne  vous 
puis  envoyer  les  verbaux  que  me  demandés,par  ce  que  je  les  ay 
laiffés  à  Saumur.  Fattends  icy  en  patience  ce  que  Dieu  ordon- 
nera de  moy  ;  bien  marry  de  la  confolation  qui  m'y  refte,  de  ne 
voir  mal,  que  je  n'aye  &  preveu,  &  prédit.  Et  je  n'en  ay  que  trop 
detefmoins.  Prefentementjereçoy  advisde  M.deMontmar- 
tin,  qui  doit  faire  ce  matin  la  Stc  Cene  céans,  &  fe  retrouver  de- 
main à  la  Rochelle ,  où  il  a  laiflé  M.  de  Soubize.  11  fe  promet 
que  les  chofes  iront  au  bien.  le  faluë,  Monfieur  bien-humble- 
ment vos  bonnes  grâces  &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pie/sis ,  du  29  Juillet  1611. 

Onfieur  du  Pleffis  ;    Vous  avés  raifon  de  dire  que  voftre 
rcftabliiïement  dans  mes  ville  &  Chafteau  de  Saumur ,  re- 
garde autant  mon fervice  que  voftre  inteceft  particulier,^  encor 

plus 


M 
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plus  de  ne  le  point  révoquer  en  doute,&  vous  fier  en  ma  parole; 
Car  vous  en  verres  l'effet  enfafaifon>Et  comme  jay  grande  occa- 
fion  d'eftre  content  de  vous ,  vous  1 aures  aufli  toute  entière  de 
vous  louer  de  moy,qui  ay  pris  en  bonne  part  ce  que  vous  mavés 
reprefenté  fur  ce  fubjeft  par  voftre  depefche  du  14e  de  ce  mois. 
Mais  vous  devés  croire  que  ce  font  chofes  que  j'ay  tousjours  de- 
vant les  yeux,  &  que  je  n'oublieray  pas  de  prendre  le  temps  con- 
venable pour  les  accomplir  ;  Vous  afleurant  cependant  que  le 
voyage  du  Comte  de  Sault  n  a  rien  de  commun  avec  cela,&  que 
l'affaire  delà  Rochelle  n'eft  pas  aux  termes  que  vous  la  penfes. 
Car  ceux  de  Y  Aflemblée  &  de  la  ville  font  aufli  opiniaftres  &  in- 
folens  quejamais,&  mefmesfontde  nouvelles  entreprifes  contre 
monauftorité,  par  les  jugemens  qu'ils  rendent  tous  les  jours 
contre  mes  fubjets  de  toutes  conditions  fur  les  prifes  &  volleries 
qu'ils  font  fur  la  mer  de  leurs  biens  &:  marchandées,  dont  vous 
pouvés  afles  fçavoir  la  vérité  &  les  particularités.Ceft  pourquoy 
je  ne  vous  en  eferiray  rien  davantage.  Et  pour  les  nouvelles  de 
deçaje  remettray  à  ce  porteur  de  les  vous  dire,puis  qu'il  a  veu  ce 
qui  s  eft  paffé  icy  ,  &  l'eftat  auquel  eft  ce  fiege;dont  j'cfpere  que 
l'ifluë  fera  prompte  &  bonne,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  je  prie  de 
vous  avoir ,  M.duPleflis,  en  fa  fainte  garde.  EfcritàTonnins 
le  2,9e  jour  deluillet  161 1. 

Signée  L  o  u  y  s. 

& plus  bas ,  Potier, 


M 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  Papin  M.  D.  S.  E.  à  S* 
Hermine ,  du  31  ïuillet  1621. 

Onfieur  ;  Le  fouvenir  que  vous  avés  de  moy  ,  m'oblige, 
Se  je  me  promets  de  plus,  que  jay  part  en  vos  faintes  priè- 
res. Vous  aurés  affés  fçeu  de  mon  fils  de  la  Tabariere  com- 
me les  chofes  fe  font  paflees  en  mon  endroit  ;  l'en  attends 
Viffue  de  Dieu  &  du  Roy ,  &  le  temps  s'en  approche.  Mais 
commejayeftéaiféàconfoler  en  mon  particulier,  je  fouftre 
tant  plus  de  crevecœur  en  ce  qui  eft  du  public ,  voyant  ruiner 
par  nos  témérités  ce  que  nous  pouvions  conferver  par  une  me- 
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diocrc  prudence.  Mais  nous  fommes  en  un  fiecle  que  chacun 
eft  trop  fage ,  de  tous  ne  le  font  pas  affés.  l'ay  preveu  ces  maux, 
&  vous  en  fçavés  quelque  chofe,  il  y  a  plufieurs  années,  mais  je 
n  ay  point  ttouvé  d'oreilles.  Si  ferons  nous  comptables  &  coul- 
pables  devant  Dieu  de  tant  d'Eglifes  ruinées  fans  reflburce ,  ôc 
de  tant  de  révoltes  qui  s'en  enfuivent.  Car  tous  les  jours  nous 
n'avons  antres  nouvelles.  Refte  à  nous  humilier  devant  ce- 
luy  qui  nous  afflige ,  &  ne  nous  amufer  point  tant  à  glofer  fur 
les  a&ions  des  uns  ou  des  autres ,  que  nous  ne  recherchions 
de  reconnoiffions  la  vraye  caufe  de  nos  maux  en  la  confiance 
que  nous  avons  pris  de  nous  mefmes  >  de  en  l'amour  de  nos  pro- 
pres opinions.  Aimés  moy  tousjours,  comme  je  vous  eftime,  &: 
faites  eftat  de  mon  affe&ion  à  vous  fervir  là  où  j'en  auray  le 
moyen.  Sur  ce  je  vous  faluë  humblement  de  prie  Dieu  >  Mon- 
fieur&c.  DelaForeft&c. 


Lettre  de  M.  du  Piefsis  a  M.  tfEfpinay , 
du  11  Aouji  i6u. 

\yf  Onfieur  ;  le  fuis  en  peine  des  lettres  que  je  vous  avois 
eferit  en  date  du  i5cdupaflé,  refponfives  aux  voflresdu 
4e ,  ne  fçachant  fi  vous  les  avés  reçeiies  ;  mais  bien  plus  de  voir 
les  aff  aires  de  nos  Eglifes  empirer  de  jour  à  autre,&  la  pifte  com- 
me perdue  du  chemin  qui  les  pouvoit  conduire  à  quelque  ac- 
commodement. Car  vous  n'ignorés  point  que  dés  le  ier  du  cou- 
rant ,  Glerac ,  après  avoir  jetté  fon  feu  ,  commençoit  à  parle- 
menter ,  de  que  le  Roy  preparoit  desja  le  fiege  de  Montauban, 
auquel  fi  nous  le  lailfons  une  fois  engager ,  il  fera  de  fon  autori- 
té d'en  avoir  une  fin.  le  vous  diroy  volontiers  làdefTus,  Nous 
appercevons  nous  point  déformais  que  nos  Eglifes  perifTcnt  ?  de 
eft  il  point  temps  de  ployer  fous  les  verges  de  Dieu  ?  ou  y  a  il 
quelque  iccret  que  nous  n'entendions  point?  ou  pluftoft  fom- 
mes nous  point  las  de  ces  rofeauxcaflés  qui  nous  efclattent  dans 
les  mains  >  les  nous  percent  tout  outre  ?  Certes  je  vous  en  eferi 
en  l'amertume  demonamc;  n'apprenant  que  foufpirs  de  tous 
caftes  en  nos  Eglifes ,  de  imprécations  contre  les  autheurs.  Et 

on 
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on  vous  fait  grand  tort  fi  on  vous  diffimulelesjugemens  qu'on 
enfaitchés  nos  meilleurs  voifins.  le  fuis  icy  attendant  mon 
temps  proche  d'expirer,  &  ne  perdant  aucun  moment  à  follici- 
ter  l'effet  de  la  parole  de  S.M.qui  m  eft  encor  réitérée  par  lettres 
du  19*  du  paffé  en  ces  mots  ,  J^ue je  ne  doy  point  douter  de  mon  re- 
ftablijfement,  &  quelle  y  reconnoifi  fon  interefi ,  plus  que  le  mien  propre. 
Mais  elle  fe  plaint  grandement  de  vos  procédures,  qui  lai- 
griffent ,  au  lieu  de  l'adouçir.  Et  je  voudroy  bien  avoir  là  defllis 
quelque  chofe  à  luy  refpondre ,  qui  nous  peuft  remettre  dans  le 
chemin.  Au  refte  j'oy  parler  d'une  lettre  que  vous  m  auriés  eferit 
par  je  ne  fçay  quelle  voye ,  qui  auroit  efté  ouverte  à  Loudun ,  "& 
par  aucuns  mal  interprétée.  le  vous  prie  de  me  mander  ce  qui 
en  eft.  le  fuis  du  tout  à  voftre  fervice,  &:  fur  ce  vous  faluë  hum- 
blement ôc  Monficur  Mennau,  priant  Dieu,  Monfieur  &c.  De 
la  Foreft  &c. 


LettredeMJuPleffisàMÀ'EJpinafrdu  n  Aoufl  1611. 

\  X  Onfieur  >  le  vous  eferivis  hier,  &  depuis  ay  reçeu  les  vo- 
ftres  du  izc  du  pafle,  après  plufieurs  efgaremens  ouvertes 
à  Loudun ,  &  refermées.  Les  malvueillans,  ou  pluftoft  mal  fen- 
tans ,  y  auront  voulu  donner  de  mauvais  fens ,  mais  tant  y  a  que 
le  texte  en  eft  bon;  Et  pleuft  à  Dieu  ne  le  fuft  il  point  tant  ».  Car 
nos  prophéties  déformais  s'en  vont  hiftoires;  &  qui  n  a  voulu 
croire  la  raifon  en  temps,eft  convaincu  hors  temps  par  la  faifon ; 
laquelle  nous  avons  laifle  efchapper  lors  qu  elle  eftoit  en  noftre 
main,&  ne  fçay  fi  déformais  il  eft  en  nous  de  la  ratteindre.Vous 
aurés  fçeu  la  capitulation  de  Clerac  du  4e  &  en  aurés  eu  pitié. 
La  harangue  feule  du  Sr  de  Favier  Pafteur  du  lieu  nous  devroic 
fendre  le  cœurjqu  il  faille  que  la  pofterité  voye  que  par  nos  pro- 
pres bouches  nous  foyons  déclarés  rebelles ,  &  en  termes  fi  fo- 
lennels  ;  Au  lieu  que  par  honneftes  foufmiffions  employés  de 
bonne  heure  nous  en  pouvions  eftre  quittes ,  &  acquitter  les 
autres.  Le  mefme  avons  nous  à  attendre  de  Montauban,fi  nous 
ne  prévenons  ;  mais  je  ne  fçay  plus  de  quelle  grâce ,  ayans  biffé 
pafl'er  toutes  occafions  de  bien-feance  j  finon  qu'il  eft  tousjours 
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temps  de  faire  fon  devoir ,  &  de  fe  tirer  de  peine.  Car  des'at, 
tendre  aux  miracles,  c'eft  tenter  la  volonté  de  Dieu,  qui  veut 
quenoftrefoy  s'appuye  fur  fes  promette,  Se  non  pas  fur  nos 
prefomptions.  fl  eft  bien  dit  que  .  fon  Eglife  demeure  à  perpé- 
tuité ;  mais  il  n'eu:  pas  dit  quelle  foit  attachée  icy  pluftoft  qu  ail- 
leurs ;  Et  quantesfois  a  il  transporté  fon  tabernacle  >  le  vous  di- 
foy  par  mes  précédentes ,  Eft  il  poffible  que  nous  ne  nous  ten- 
tions point  périr  î  le  vous  dirois  volontiers  maintenant ,  Ne 
voyons  nous  point  que  nos  cœurs  fe  fondent  i  Et  d'où  en  eft  la 
caufe,  que  de  la  fubftraétion  de  la  benediftion  de  Dieu,qui  jadis 
ariimoit  &  armoit  nos  pères  d'une  bonne  confeience ,  &  main- 
tenant ne  favorife  pas  de  mefme  foit  nos  interefts  particuliers, 
tels  que  vous  avés  reconnus  en  plufieurs ,  mais  un  peu  tard ,  toit 
nos  confeils  mal  mefurés  &c  moins  que  neceffaires  ?  Vous  tçaves 
que  je  ne  parle  pas  ainfi  fur  les  evenemens ,  car  dés  l'entrée  tel 
a  efté  mon  ftile.  Stile  peut  eftre  d'un  homme  de  mon  aage , 
mais  qui  a  paffé  par  beaucoup  de  mauvais  chemins  ;  ejr  bos  UJfus 
fortmfigttpedem.  le  vous  confeille  pluftoft  que<plus  tard  d'ou- 
vrir le  cœur  les  uns  aux  autres,  car  il  n'eft  plus  temps ,  ny  de 
temporifer,  ny  de  diflimuler;  Périt  intérim  Tarentum:  De  ne 
vous  laifler  point  leurrer  à  des  cfperances  vaines  &  lointaines , 
qui  vous  fondront  fous  les  pieds  comme  autresfois  ;  Etdecon- 
fiderer  enfin  qu'il  n'eft  pas  delà  charité  d'une  AiTemblée  qui 
veut  reprefenter  les  Eglifcs  de  tout  ce  Royaume ,  d'en  voir 
à  yeux  fecs  périr  &  dépérir  tous  les  membres ,  fous  ombre 
qu  elle  fe  void  loin  du  péril,  peut  eftre  plus  proche  qu'elle  no 
penfe.  Car  qui  la  garentira  que  la  mefme  maladie  ne  l'em- 
porte qui  nous  a  ofté  tant  de  bonnes  places ,  ruiné  tant  de  bel- 
les Eglifes  ;  la  divifion ,  la  mésintelligence ,  la  fonte  de  cœur, 
mais  fur  tout  la  foibleffc  delà  caufe,  qui  affaiblit  le  courage, 
comme  elle  tait  varier  la  confeience?  le  ne  feray  point  mar- 
ry  que  vous  famés  part  de  mes  fentimens  là  ou  vous  jugeres 
qu'ils  pourront  profiter  ;  Car  je  ne  vi  point  aux  hommes ,  mais 
à  Dieu  ■>  Et  ce  me  feroit  trahifon ,  foit  de  me  taire  en  cette  nc- 
cetlké  y  foit  de  me  desguifer.  Il  m'a  fait  la  grâce ,  quand  befoin 
a  efté ,  de  ne  craindre  point  les  glaives  des  ennemis  ;  Luy  mef- 
me me  donne  la  force  de  mcfprifer  les  langues  de  ceux  qui  me 
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deuflent  eftre  amis.  Excufés  mes  transports,  excufables,  parce 
que  je  voy  périr  en  un  moment  le  païs où  j  ay  travaillé  douze  ans 
entiers ,  &  avec  peu  de  reflburce.  le  faluë ,  Monfieur,  humble, 
ment  vos  bonnes  grâces  &c.  De  la  Foreft  &c.  # 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  7  Septembre  i<5xi. 
S  Ire  , 

Il  a  pieu  à  Voflrc  Majefté  me  te fmoigner  pat  fes  lettres  du 
19e  Iuillet  quelle  eftimoit  qu'en  mon  reftabliflement  il  y  alloit 
plus  du  bien  de  fon  fervice,  que  de  mon  intereft  propre  ;  Ceft 
pourquoy,  le  terme  ordonné  par  V.  M.  eftant  expiré,  j'ayereu, 
pour  ne  manquer  ny  à  l'un ,  ny  à  l'autre,  me  devoir  ramentevoir 
a  Voftre  Majefté  ny  ayant  temps  plus  convenable  à  ceft  effet , 
que  celuy  qui  saccorde  avec  voftre  facrée  parole,ny  raifon  fi  ap- 
parente au  contraire ,  qui  puiffe  trouver  lieu  contre  voftre  jufti- 
ce  y  de  ma  fidélité  ;  voftre  Royale  bonté ,  &  mes  invariables  fer- 
vices.  Ainfi ,  Sire,  ne  penfe-je  point  avoir  befoin  d'autres  inter- 
cefleurs  vers  V.  M.  quelle mefme , que  j'ay  feule ,  après  Dieu, 
regardée  en  la  conduite  de  mes  adtions  en  cefte  vie ,  de  laquelle 
je  luy  confacre  encor  les  reftes 
Sire, 

pour  eftre  remarqué  jufques  à  la  mort  Voftre  &c.  De  la  Fo- 
reft &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres } 
du  7  Septembre  i6n. 

J^J  Onfieur  ;  Il  a  pieu  au  Roy  par  fes  lettres  du  19e  Iuillet 
me tefmoigner  qu'en  mon reftabliffement  il fe fentoit  plus 
intereflé  que  moy  mefme ,  me  commandant  Sa  Majefté  de 
me  repofer  fur  fa  parole,  quelle  nemanqueroit  d'effectuer  en 
temps  convenable ,  &  pour  les  mefmes  confiderations  que  je 
luy  reprefentoy ,  qu'elle  me  difoit  avoir  affés  devant  les  yeux. 
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Maintenant  donc  que  le  terme  ordonné  par  SaMajefté  eft  ex- 
piré ,  j'ay  eftimé  qu'il  n'y  pouvoit  avoir  temps  plus  convenable 
pour  me  ramentevoir  ;  Ce  que  je  fay,  Monfieur,  par  l'envoy  de 
ce  porteur ,  <jueje  vous  fupplie  d  ouïr  favorablement  fur  ce  fub- 
je£t,  &  croire  commç  moy  mefme.  Car  je  ne  doute  point  que  le 
tout  bien  pefé,  outre  l'affe&ion  qu'il  vous  plaift  me  porter ,  vous 
nejugiés  voftre  autorité  bien  employée  à  procurer  mon  conten- 
tement entant  que  vous  le  trouvères  évidemment  conjoint  avec 
le  bien  des  affaires  de  Sa  Majefté.  Il  femble  par  celles  qu'il  vous 
a  pieu  m'efcriredu  ize  du  pafle  que  le  fil  de  la  negotiation  n'eft 
point  du  tout  rompu.  La  Rochelle  auroit  befoin  d'un  coup 
d'efpcron  de  voftre  part ,  pour  ladmonefter  &  de  fon  péril ,  &: 
de  fon  devoir;  &  nous  y  contribuerions  de  la  noftre  ce  que  nous 
pourrions ,  pour  la  rendre  capable  de  confeils  falutaires.  Mais 
le  principal  eft,  que  S.  M.  confidere  que  ce  n'eft  pas  tousjoursle 
plus  feur  de  porter  fes  profperités  jufques  au  bout.Ie  ne  vous  puis 
dire  ,  Monfieur ,  combien  toute  fufpenfion  en  mon  affaire  m'eft 
non  feulement  onereufe,  mais  injurieufe  ;  chargé  que  je  fuis  de 
l'envie  des  noftres ,  &:  expofé  aux  vacarmes  des  adverfaires  ,  par 
eftre  demeuré  en  devoir.  Vous  m'obligerés  extrêmement  délire 
occafion  de  m'en  tirer  au  pluftoft ,  &  peut  eftre  ne  fera  ceïans 
fruit.  Ic  fçay  bien  qu'il  n'y  aura  faute  de  gens  qui  y  apportent  des 
difficultés  apparentes;  mais  je  croy  que  les  folutions  s'y  trouve- 
ront plus  forces;  Et  après  tout  il  n  y  a  rien  qui  puiffe  contrepefer 
la  parole  d'un  grand  Roy,  &  d'un  tres-fidele  ferviteur  ;  le  remets 
le  furplus,  Monfieur,  pour  vous  protefter  démon  très- humble 
fervice&c.  DelaForeft&c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  a  M.  de  Pontchartrain> 
du  7  Septembre  162 1. 

MOnfieur  ;  Vous  n'aurés  point ,  comme j  eftime  >  à  devi- 
ner le  fubjeft  pour  lequel  je  depefche  le  porteur  vers  Sa 
Majefté,puis  que  le  temps  par  elle  ordonné  à  ma  transmigration 
eft  expiré  ;  lequel ,  peut  eftre ,  pour  le  bien  de  fon  fervice  euft 
efté  auffi  bien  anticipé,  que  reculé.  Mais,  comme  ce  m  euft  efté 
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impatience  de  le  preffer ,  auffi  me  feroit  il  imputé  à  ftupidité  &: 
publique  ,  &  particulière ,  de  le  négliger.  le  mejpromets  toute 
bonne  juftice  de  SaMajeftéen  choïè  fi  favorable,  &  de  vous, 
Monfieur ,  tous  bons  offices;  pour  les  vous  rendre  en  toutes  for- 
tes de  fervices  là  où  j'en  auray  le  moyen.  le  remets  le  furplus  à 
cedit  porteur,  que  je  vous  fupplie  d'entendre  favorablement;  Et 
fur  ce  fàluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  en  priant  Dieu, 
Monfieur  &c.  De  la  Foreft  fur  Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  de  Pontchartrain , 
du  18  Septembre  i6zi. 

\A  Onfieur  ;  le  vous  eferivi  n'agueres  par  l'un  des  miens  fur 
^J  un  fubjeâ  que  je  ne  vous  réitère  point.  Mais  bien  vous 
efpandray-jc  icy  mes  regrets  du  deçés  de  M.  de  Seaux  mon  bon 
allié ,  auquel  la  perte  publique  m'eft  rengregée  d  une  fort  parti- 
culière, le  crains,  fi  ce  temps  dure,  que  nous  n'ayons  à  en  pleu- 
rer beaucoup  d'autres  ;  &:  Dieu  le  vueille  abbreger  par  fa  mife- 
ricorde.  le  ne  doute  point  que  voftre  labeur  ne  croifle  de  ce 
qu'il  eft  mis  en  repos  ;  C'eft  pourquoy  vous  vous  pourrés  fentir 
de  mes  importunités.  Mais  je  les  amanderay  par  mes  bien- 
humbles  fervices  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander, 
le  faluë ,  Monfieur ,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  la  Foreft  Szc. 


Lettre  du  Roy  h  M.  du  Plefsis  y  du  i 8  Septembre  1611. 

\|  Onfieur  du  Pleffis  ;  Le  temps,ny  les  occafions  prefentcs 
1  ne  changent  point  ma  refolution ,  au  contraire  de  plus  en 
plus  elle  s'affermit.  Vous  pouvés  donc  vivre  en  afieurance  que 
les  promefles  que  je  vous  ay  faites  par  les  miennes  du  19e  Iuillet 
dernier  feront  executées,&  que  je  fouhaite  plus  pour  ma  propre 
confideration  vous  donner  contentement>que  lavoftre  ne  le  vous 
Içauroit  faire  defirer.Un  peu  de  patience  vous  donnera  ce  bien, 
&  en  reçevrés  d'autres  de  moy  vous  accommodant  à  ce  que  je 
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luis  forcé,  &  continuant  à  cfperer  le  bon  traitement  que  vos 
lervices  méritent.  le  vous  afleure  encor  une  fois  que  le  temps 
me  dure,  &  que  bien  toft  je  me  defchargeray  de  ceft  ennuy,vous 
donnant  fatisfa&ion.  Dieu  fçait  quelle  eft  mon  intention  ,  au- 
quel je  vous  recommande,  &  le  prie  vous  avoir  M.  du  Pleffis,  en 
fa  fainte  garde.  Efcrit  au  Camp  devant  Montauban  &c. 
Signé  y  Louis. 

&flm  b<ts  y    De  Lomenie. 


i 
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Lettre  de  M.  le  ConneftablekM.  duPkffts, 
du  xi  Septembre  \6n. 

Onfieur  ;  Vous  verres  par  la  refponfe  que  le  Roy  vous 
fair ,  que  l'inrention  de  Sa  Majefte  n'eft  point  changée 
pour  vous,  &c  qu'elle  vous  veut  rendre  tout  contentement,  mais 
fi  fa  bonne  volonté  ne  fe  peut  effectuer  fi  toft  que  vous  le  defirés, 
pour  le  moins  que  la  caufe  de  ce  retardement  ne  vous  eft  point 
cachée,  vous  le  voyés.par  l'eftat  des  affaires  prefentes,  qui  le 
tiennent  tellement  attaché  dans  les  travaux ,  luy  &  tous  ceux 
qui  l'afliftent ,  qu'elles  ne  luy  laiffent  aucun  loifir  de  vaquer  aux 
affaires  efloignées  de  fa  perfonne.  Il  vous  doit  fuffire  pour  le 
prefent  que  fa  bienvueillance  perfevere  en  voftre  endroit ,  & 
qu'il  ne  fe  perd  rien  de  vos  interefts.  I'efpere,  Dieu  aidanr,  que 
bien  toft  un  bon  fuccés  de  fes  armes  l'occafionnera  de  fe  rap- 
procher de  vos  quartiers ,  qui  fera  un  moyen  de  vous  rendre  un 
plus  parfait  contentement.  Affeurés  vous  que  j'y  contribueray 
tousjours  mon  foin  &  mon  affeétion ,  pour  vous  y  fervir ,  &  que 
vous  me  connoiftrés  tousjours  porté  à  me  tefmoigner ,  Mon- 

fieur,  .  '• 

Voftre  tres-affeaionné  à  vous  faire  fervice , 

Au  Cam»  devant  Montauban  &c.  _ 

r  DeLvines. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfûs  a  M.  Rfoet  y  du  3  Oftobre  1611. 

\vf  Onfieur  ;  Iay  tenu  long  temps  filcncc  tant  fur  voftrc 
douleur  que  fur  la  mienne.  Iay  fubjed  maintenant  de  le 
rompre  en  me  conjouïffant  avec  vous  en  la  confolation  que 
Dieu  vous  a  donnée  ;  Mais  non  encor  jufques  à  vous  pouvoir 
donner  de  quoy  effuyer  les  larmes  publiques,  defquelles  lesfub- 
jefts  croiffent  pluftoft  qu'ils  ne  diminuent  ;  par  ce  auffi  qu'il  pa- 
roift  plus  en  la  plufpart  de  nous  de  pénitence  que  de  refipifeen- 
ce.  Il  femble  neantmoins  fe  rallumer  quelque  eftincelle  d'ac- 
commodement ;  Maisjenbfe  m'en  rien  promettre  que  je  n'y 
voye  plus  clair.  le  prefle  mon  reftabliffement  &  n'en  ay  encor 
refponfe  fi  non  en  termes  généraux.  De  là  dépend  le  jugement 
de  plufieurs  chofes.  Vous  connoiffés  Monfieur  Iordain  prefent 
porteur  ,  je  vous  prie  de  l'aimer  &  embraffer  pour  l'amour 
de  moy ,  &  luy  départir  voftre  alfiftance  là  où  il  en  aura  befoin, 
Sur  ce  je  vous  faluë  humblement  &c  prie  Dieu  &c.  De  la  Fo- 
reft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  à  M.  le  Duc  de  Montbaz$n  > 
du  11  Oftobn  1611. 

A  A  Onfieur;  Vousavés  acquis  une  grande  louange  par  a- 
voir  reprimé  cefte  fedition  de  la  populace  de  Paris  ;  autre- 
ment ce  funefte  exemple  euft  porté  bien  loin.  Ceux  delà  Re- 
ligion à  Saumur  en  ont  efté  à  la  veille  ;  Mais  M.  d'Aiguebonne 
y  a  prudemment  pourveu.  M.  Marbaut  n'a  oublié  de  me  don- 
ner advis  du  foin  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  luy.  le  m'en  fens 
autant  obligé  qu'en  ma  propre  perfonne ,  encor  que  je  fçay  que 
vous  luy  faites  l'honneur  de  l'aimer.  Une  bonne  paix  nous  vau- 
droit  mieux  que  tous  nos  prétendus  fuccés;Et  je  ne  doute  point 
que  nous  ne  l'eu{fions  fi  vous  en  eftiés  creu.  le  me  fuis  ramen- 
teu  ces  jours  à  Sa  Majefté  &  à  M.  le  Conneftable  pour  mon  re- 
ftablifTement,cncor  que  le  temps  de  long  temps  expiré  parle  de 
foy  mefme.  Ledit  Sr  Marbaut  vous  dira ,  s'il  vous  plaift ,  ce  qui 
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m'a  efté  refpondu.  Certes,  Monfieur,  j  ay  creu  qu'une  anticipa- 
tion euft  efté  du  fervice  du  Roy ,  pour  plufieurs  raifons  :  &  ne 
puis  comprendre  d'utilité  publique  en  un  retardement.  Bien 
fçay-je  que  mes  affaires  privés  en  font  du  tout  en  confution.  Ce 
que  je  vous  ofe  dire,  par  ce  que  je  fçay  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m  aimer.  le  vous  baife ,  Monfieur ,  tres-humblement 
les  mains  en  vous  renouvellant  ma  proteftation  de  vivre  &  mou- 
rir   Voftre  ôtc.    De  voftre  Maifon  de  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  d'Aiguebonne  a  M.  du  Pkjïis, 
du  16  Octobre  1611. 

\A  Onfieur  5  le  rends  autant  qu'il  m  eft  poffible  mes  a&ions 
^  "  conformes  aux  intentions  du  Roy ,  pour  la  garde  de  cefte 
ville ,  &  pour  le  repos  de  ceux  qui  y  habitent,  &  voudrois  eftre 
affés  heureux  pour  la  luy  rendre  au  mefme  eftat  que  vous  Tavés 
quittée ,  afin  que  vous  n'y  trouviffiés  rien  de  changé ,  lors  qu'il 
vous  en  redonnera  la  poffeflion.  Mais  il  eft  impolfible,  Mon- 
fieur, quej'efloignement  de  la  lumière  qui  avoit  accouftumé  d'y 
cfclairer ,  n'ait  donné  lieu  à  la  naiflance  de  quelque  corruption, 
laquelle  je  voy  bien,  &  ne  puis  tout  à  fait  lamander,  ayant  à 
traicter  avec  des  perfonnes  dont  les  humeurs  doivent  eftre  efti- 
mées  incapables  de  raifon,puis  qu  elles  n'y  ont  peu  eftre  par  vos 
fages  confeils ,  ny  par  vos  vertueux  exemples  aucunement  di- 
fpofées.  le  ne  lairray  pas  d'apporter  mes  foins  à  empefcher  que 
le  mal  n'empire ,  pour  le  temps  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  de  m'y 
employer;  &:  vousafleure,  Monfieur,  qu'ayant  acquitté  ce  pre- 
mier &  inviolable  devoir  envers  luy ,  tout  ce  que  je  croiray  vous 
pouvoir  rapporter  delà  fatisfa&ion ,  ou  du  foulagement  aux  vo- 
îlres ,  je  le  pratiqueray  fans  en  eftre  follicité  par  ailleurs  que  par 
l'obligation  qu'a  toute  la  France  à  déférer  à  vos  mentes;  A  quoy 
font  joints  encor  les  commandemens  de  ceux  qui  ont  pouvoir 
d'en  ufer  envers  moy  ,  qui  font  tres-conformes  à  mon  inclina- 
tion ;  Vous  en  tirerés  preuve  par  toutes  mes  adions,  fi  elles  font 
confiderées  par  ce  qui  leur  donne  le  mouvement;  Et  M.  Bou- 
chereau  vous  dira,  comme  particulièrement  je  l'ay  prié  de  vous 
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faire  fçavoir ,  que  fi  aux  changemens  &  aux  petites  ufurpations 
oùplufieurs  prétendent  en  certaines  chofes  qui  dépendent  de 
vous  encegouvernement,ilvousplaiftquejevousferve,& en  tout 
ce  qui  fera  à  mon  pouvoir  d'ailleurs,  je  tiendrav  à  honneur  de  le 
faire  ,  &  à  beaucoup  d'heur ,  fi  en  autre  occafion  plus  importan- 
te il  me  peut  eftre  offert  un  moyen  défaire  voir  avec  effet  que 
je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  tres-humble  &  obeïffant  ferviteur , 

De  Saumur  &c. 

AlGVEBONNE. 


Lettre  de  M.  du  Plejfîs  h  M.  dJ  Aiguebonne , 
du  18  Oïïobre  162 1. 

\>f  Onfieur  ;  Iay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du 
16%  efquelles  je  reconnoy  de  plus  en  plus  voftre  bonne 
volonté  envers  moy,  qui  tiens  à  beaucoup  de  bonheur  que  vous 
ayés  eu  à  remplir  cefte  place,puis  que  Sa  Majefté  trouvoit  à  pro- 
,  pos  pour  fon  fervice,que  pour  un  temps  je  m'en  efloignaffejCat 
vousavés  affés  apperçeu  que  ce  peuple  avoit  befoin  de  condui- 
te, &  la  populace  de  bride.  Et  encor  que  la  plufpart  ne  mayent 
pas  rendu  devoir  d'enfans ,  ains  ayent  mefeonnu  le  traittemenc 
qu'ils  ont  reçeu  de  moy  pendant  trente-deux  ans ,  fi  ne  puis- je 
pas  oublier  les  gens  de  bien ,  ny  defpoùiller  l'affedion  de  pere. 
Iay  eu  depuis  peu  des  nouvelles  de  la  Court ,  mefmes  de  M.  le 
Duc  de  Lesdiguieres ,  &  de  M.  le  Comte  de  Sault  ;  l'en  reçoy 
tousjours  mefmes  affeurances  &  promeffes ,  &  croy  que  1  abou- 
chement qui  fefaità  Villemur  en  haftera  les  effets.  Cepen- 
dant, par  ce  que  f entends  que  quelques  Officiers  de  ville, 
abufans  de  mon  abfence ,  fe  veulent  ingérer  à  difppfer  tant 
des  caves  proches  du  Chafteau ,  que  des  foffés  de  la  ville  &c 
fauxbourgs ,  que  le  Roy  a  acheptées  &  payées  bien  chèrement , 
pour  la  feureté  de  la  place  &  bien  de  fon  fer  vice  ;  je  vous  fupplic 
de  vouloir  tenir  la  main  qu'il  n'y  foit  rien  innové  ;  parce  que  je 
ferois  contraint  à  mon  retour  de  les  en  mettre  hors  de  plain 
pied ,  &  fans  autre  figure  de  procès ,  n'y  ayant  perfonne ,  com- 
me 
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me  vous  fçavés ,  qui  puifle  toucher  à  telles  chofes  fans  un  Gou- 
verneur ;  outre  ce  qu'il  y  va  du  fait  du  Roy ,  auquel  les  particu- 
liers demanderoyent  des  dommages  &:  interefts  à  faute  de  jouit 
des  chofes  à  eux  fiefées ,  &  aliénées.  Vous  m  obligerés  grande- 
ment, &je  vous  en  rendray  tout  fervice  daufli  bon  cœur  que 
bien-humblement  je  faluë  vos  bonnes  grâces  &C  prie  Dieu, 
Monfieur  Sec.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  le  Baron  de  Languerac, 
du  Z4  OElobre  r&i. 

MOnfieur  -,  Iay  fçeu  voftre  acheminement  en  Court ,  & 
m'en  fuis  resjouï.  Nos  bons  voifins  ne  peuvent  mieux  tef- 
moigner  leur  bonne  volonté  envers  ceft  Eftat ,  qu'en  procurant 
la  paix ,  Se  monftrant  reflentir  les  maux  que  le  contraire  nous 
apporte.  Le  plus  honorable  moyen  feroit  à  mon  advisquele 
Roy  capitulaft  avec  foy  mefme ,  jugeaft  en  fa  juftice ,  fagefle,  Se 
bonté  de  la  condition  de  fes  fubjets  de  la  Religion,des  juftes  ap- 
prehenfions  qu'ils  ont ,  &  qui  croiflent  tous  les  jours  par  les  ar- 
tifices de  leurs  maivueiUans,  operans  dans  l'animofité  des  peu- 
ples, pour  leur  pourvoir  d'une  feureté  convenable,  qui  fans 
doute  leur  jetteroit  les  armes  hors  des  mains,  la  plufpartn'y 
ayant  eu  recours  qu  en  intention  d'éviter  leur  ruine.  Au  refte , 
Monfieur,  par  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  d'avoir  foin  de 
moy ,  je  vous  diray  que  je  fuis  en  cefte  mienne  maifon  en  fanté 
de  corps,  &  repos  d'efprit,  attendant  ce  qu'il  plaira  au  Roy 
ordonner  de  moy.  Vous  fçavés  ce  que  dit  la  loy ,  Dies  interpellât 
pro  homïne  \  mais  nous  fommes  en  un  temps  qu'il  eft  bien  befoin 
que  homo  interpellet pro  die.  Sa  Majefté  me  dit  tousjours  qu'elle  a 
plus  d'intereft  en  mon  rçftabliflement  que  moy  mefme,  Se  cer- 
tes je  le  croy  ainfi ,  par  çç  que  cefte  action  eft  beaucoup  plus 
regardée  que  ma  perfonne  ;  Mais  toute  remife  ne  laifle  pas  de 
mettre  grandement  onereufe ,  afin  que  je  ne  die ,  Se  invidieufe, 
Se  injurieufe ,  pour  les  calomnies  auxquelles  elle  donne  ouver- 
ture ;  Vous  n'en  fçavés  que  trop ,  Monfieur  ,  Se  cecy  foit  dit  à 
vous ,  s'il  vous  plaift.  Si  vous  me  faites  cet  honneur  de  me  faire 
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part  de  vos  nouvelles ,  je  ne  voy  point  de  plus  feure  voye  qu'en 
les  addreflant  à  Paris,où  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  laifle 
quelqu'un  des  voftres.  Icy  nous  baaillons  après  ce  qui  vient  d'où 
vous  eftes  ,  &  d'où ,  fi  la  guerre  doit  continuer ,  pour  bons  que 
femblent  les  fuccés ,  nous  ne  pouvons  attendre  que  malheur, 
le  faluë  -  Monfieur ,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
DelaForeft&c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  de  la  Ville  aux  ckrs  Conjeiller  du 
Roy  en  fes  Confeils  d'Eftatte?  privé Secrétaire  de  /es 
commandemens  jduij  OElobre  i<5ii. 

Onfieur  -,  l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
1 8e  du  paflé  par  celuy  des  miens  que  j'avois  depefché  vers 
Sa/Majefté  ?  Ce  luy  a  efté  à  la  vérité  un  grand  malheur  d'y  avoir 
rencontré  le  decés  de  M.  de  Seaux ,  auquel  il  avoit  fa  principale 
addrefle,  &  de  l'amitié  duquel  je  faifois  un  fingulier  eftat  ;  Mais 
il  n'a  pas  peu  trouvé  de  confolation  en  vous ,  qui  luy  avés  dai- 
gné tefmoigner  le  fouvenir  que  vous  avés  de  l'ancienne  amitié 
que  j'ay  obfervée  avec  Monfieur  voftre  pere ,  par  les  bons  offi 
ces  qu'il  vous  plaift  me  promettre.  S'il  eftoit  par  delà ,  je  m'af- 
leurerois  bien  qu'il  ne  me  defnieroit  pas  les  fiens  à  ramentevoir 
a  Sa  Majefte  non  moins  fes  facrées  promefles ,  que  mes  fidèles 
fervices.  Maisfofe  efperer  qu'en  ceft  endroit  vous  remplis 
fon  abfence,  puis  que  vos  mérites  vous  ont  logé  en  fa  place 
Certes,  Monfieur ,  je  ne  vous  puis  celer  que  ce  fufpensm'cft 
grandement  onéreux,  &  en  mon  aage ,  &  en  celle  faifon  •  mais 
qui  plus  eft ,  non  moins  injurieux ,  pour  les  mauvaifes  interpre' 
tatfons  que  plufieurs  y  donnent,lefquels  ne  confièrent  pas  que 
c  eft  de  la  parole  d  un  grand  Roy  ,  &  quel  tort  ils  luy  font  de  la 
révoquer  en  doute  ;  Et  cependant  tafehent  d'entretenir  parla 
les  panions  de  quelques  mutins,  dont  il  eft  malaifé  que  n'ayés 
advis  par  M.  d'Aiguebonne.  Pour  moy ,  j'oppofe  à  rout  cela 'les 
lettres  de  Sa  Majefté,de  M.  le  Conneftable,  &  voftres,  les  effers. 
defquelles  je  croy  ne  pouvoir  tarder ,  puis  mefmes  que  le  terme 
a  moy  ordonné  eft  accompli  au  double.  Et  croyés ,  Monfieur , 

Tttt  que 


_00  .lettres  et  Mémoires 

que  je  ne  fuis  point  encor  fi  vieil ,  que  je  ne  puifie  rendre  quel- 
que bon  fervice  au  Roy ,  premier  que  de  mourir  ,fi  je  fuis  répu- 
té digne  de  fes  commandemens  ;  Gar  ma  fidélité  ne  fut  jamais 
nlus  verte  Et  là  où  celle  partie  là  demeure  entiere,elle  eft  capa- 
ble de  fuDpléer  les  autres.  Au  relie  je  vous  fupphe  de  faire  eftat 
de  mon  tres-affeaionné  fervice,  Et  fur  ce  faluë  bien-humble- 
ment vos  bonnes  grâces  priant  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  la  to- 
rell  &x. 


Lettre  de  M.  du  PkJîisàM.  de  la  Ville  aux  clers , 
du  10  Décembre  i6iu 

\  M  Onfieur  -,    Il  vous  avoir  pieu  me  faire  efperer  au  premier 
iVl  jour  les  expéditions  necefiaires  pour  mon  rellabhflement, 
&  neantmoins  je  voy  déformais  mon .terme  doublé ,  fans  que  je 
reçoive  aucun  commandement  de  Sa  Majefte  la  deflus.  Cela 
m'a  fait  croire  que  javoybefoin  de  me  ramentevoir  parcelles 
que  je  vous  addreflé  pour  Sa  Majcfté,encor  que  la  pure  confide- 
ïationde  fon  fervice,  en  la  conjonfturc prefente des ;  affaires, 
fembleaffés  recommander  ma  fidélité  &  obeïflance.  Ien  efcn 
auffi  à  M.  le  Conneftable ,  &  avec  la  franchife  fupportable  en 
un  vieux  ferviteur,  &  convenable  à  mes  longs  fervices.  la  n  ad- 
vienne que  j'entre  en  aucune  doute  de  la  fermeté  delà  parole 
du  Roy   mais  je  porte  avec  defplaifir  que  ces  remues  faites  en 
mon  endroit  foyent  interprétées  au  préjudice  de  fon  fervice,  au 
lieu  que  ceft  affaire  terminé  en  fon  temps  en  pouvoir  abbreger 
ou  anticiper  d'autres,  qui  l'ont  eu  ou  pour  caule ,  ou  pour  pré- 
texte. Vous  m'obligerés,  Monfieur,  de  m  y  rendre  vos  bons 
offices,  enrrelefquels  je  ne  tiendray  pas  pour  le  moindre,  de 
fcavoir  par  voftre  moyen  ce  que  je  doy  efperer  de  ma  condition, 
laquelle  en  l'aage  où  je  fuis  ne  peut  eftre  fufpendue  fans  diyerfes 
incommodités,*  a befoin  de  fe  voir  anéurée.Ie  vous  diray  libre- 
ment que  je  ne  croy  point  qu'il  y  air  perfonne  auprès  du  Roy , 
qui  me  vouluff  envier  celle  medioenre,  qui  a  borne  mes  fervi- 
ces de  trente  &  quattre  ans  fous  le  feu  Roy  d'immortelle  mé- 
moire ,  &  de  douze  fous  le  Roy  à  'prefent  régnant  ;  Si  non  , 
'  i  au- 
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j'auroy  fubjed  de  dire  qu'il  mevoudroit  mettre  en  exemple  à 
toute  la  France  du  peu  que  les  gens  de  bien  auroycnt  à  efperer 
en  bien  fervant  ;  à  quoy  nul  n  a  plus  d'intereft  que  Sa  Majefté 
mefme.  Pardonnes  au  mefpris  où  je  me  voy  par  eftre  négligé 
de  la  forte ,  &  vous  fouvenés  que  je  fuis  des  plus  anciens  amis  &: 
ferviteurs  de  Monfieur  voftre  pere ,  tefmoin  folennel  de  mes  la- 
beurs &  dè  leurs  fruits.  Sur  ce ,  Monfieur ,  je  vous  offre  toutes 
fortes  de  fervices  en  faliiant  bien-humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres , 
du  10  Novembre  162 1. 

\  À  Onfi'eur  ;  Voyant  que  le  temps  qu'il  avoit  pieu  au  Roy 
^ordonner ,  s'en  va  doublé ,  fans  qu'il  fe  parle  de  mon  refta- 
bliffement  ;  j  ay  eftimé  ne  pouvoir  eftre  blafmé  d'impatience , 
fi  je  defirois ,  és  incommodités  que  je  fouffre ,  voir  quelque  cer- 
titude en  ma  condition;  toute  remife  méfiant  &onereufe  &: 
ruineufe.  le  vous  ay  cy-devant  allégué  plufieurs  raifonspour 
l'anticiper ,  au  lieu  de  le  reculer,  lefquelles  jufques  icy  n'ont  peu 
trouver  lieu.  Si  m'afleure-je  que  vous  les  avés  reconnues  plus 
tenir  du  fervice  du  Roy  ,  que  de  mon  intereft  propre  ;  &  S.  M. 
ma  fait  ceft  honneur  de  les  juger  telles.  Tellement  que  je  n'en 
puis  imputer  le  retardement  qu'à  mon  malheur.  Car  que  peut 
on  alléguer  qui  puifle  valoir  contre  la  juftice  du  Roy ,  ma  fidéli- 
té irréprochable ,  &  fa  parole  facrée?  Ceft  pourquoy,  Mon- 
fieur ,  je  m'addrefle  à  vous  que  je  fçay  eftre  fenfible  à  mes  dou- 
leurs, à  ce  que  par  vofttx  moyen  je  puiffe  avoir  une  refolurioiî 
fur  ceft  affaire.  Car  de  le  faire  defpendre ,  foit  des  a&ions  d'au- 
truy ,  foit  des  fuccés  du  temps ,  vous  fçavés  affés  que  ce  feroit 
me  mettre  à  l'infini  ;  Et  j'oferoy  vous  dire  que  s'il  euft  efté  ter- 
miné, comme  il  eftoit  promis,  il  en  pouvoit  abbreger ,  &  ache- 
miner d'autres.  le  ne  doute  pas  neantmoms  que  fi  Pere  Arnoux 
en  eft  creu,il  y  trouvera  de  quoy  faire  cas  de  confeience.  Mais  (I 
fçay-je  bien  auffi  que  j'ay  affaire  à  un  grand  Roy,  qui  fait  fin, 
guhere  profelfion  de  juftice ,  lequel  me  faifant  ceft  honneur 
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dcs'efcouter  foy  mefme,  ou  d'en  prendre  ladvis  de  tout  ce  qu'il 
v  a  de  bons  François  prés  de  Sa  Majefté,  ne  voudra  point  don- 
ner cefte  affli&ion  à  ma  vielleffe.  Saumur  ,  Monfieur,  meft  peu 
de  chofe  ;  mais  la  parole  de  Sa  Majefté  donnée  pour  la  reftitu- 
tionde  Saumur,  luydoiteftre  chère;  Et  la  confequence  s'en 
peut  juger  par  les  maux  auxquels  ce  changement  non  attendu 
a  donné ,  foit  caufe ,  foit  prétexte.  Vous  elles  dans  lé  fonds  des 
affaires ,  &  à  peine  en  atteins-je  les  bords ,  mais  je  fuis  trompé, 
ou  ceux  qui  manient  l'Eftat  ont  plus  de  befoin  que  jamais  de 
contregarder  la  bonne  foy.  Vous  mobligerés  infiniment  de  me 
mander  ce  que  j'ay  à  en  efpercr ,  afin  que  j'advife  à  régler  le  re- 
ïte  de  mes  ans ,  &  tafche  à  me  tirer  de  dirifion  &  de  calomnie, 
le  vous  baife ,  Monfieur ,  tres-humblcment  les  mains  &c.  De 
laForeft  &c- 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  de  Herbault , 
du  10  Novembre  1611. 

MOnlieur  ;  Fay  fçeu  avec  un  extrême  defplaifir  le  decés 
de  M.  de  Pontchartrain  voftre  frère ,  &  l'ay  reffenti  com- 
me perte  publique ,  de  tant  plus  que  ce  fiecle  n'eft  pas  ferti- 
le en  perfonnages  de  cefte  probité ,  &  mérite.  l'ay  commencé 
à  m'en  confoler  quand  j'ay  entendu  par  voye  de  Blois  qu'il  revi- 
voit  en  vous,ayant  pieu  au  Roy  vous  pourveoir  de  fa  chargerais 
je  ne  fçay  fi  je  m'en  doy  encor  conjouïr  auec  vous ,  jufques  à  ce 
que  ceft  advis  me  foit  confirmé  de  la  Court,  avec  ce  qu'on  y 
adjoufte  que  Monfieur  voftre  fils  par  mefmc  moyen  demeure 
faifi  de  la  voftre.  Tant  y  a  que  je  ne  me  fuis  peu  retenir  que  je 
ne  vous  tefmoigoafTelapartquejepren  &  en  voftre  douleur,  &: 
en  voftre  contentement  pour  l'obligation  que  je  vous  ay  de  tant 
de  bons  offices  que  je  reçoy  journellement  de  vous,  que  je  con- 
vertiray  en  fervices  par  tout  où  il  vous  plaira  me  commander, 
Sur  ce  jefaluë  bien-humblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie 
Dieu ,  Monfieur  &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre 


De  Monsievr  Dy.Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  la  Roine ,  du  14  Novembre  1621, 

A  D  A  M  E  , 

lay  eftimé  de  mon  devoir ,  partant  V.  M.  en  fon  païs  de  Poi- 
tou ,  de  luy  ramentevoir  qu'elle  y  a  un  fcrvitcur  tres-humble  & 
très- fidèle ,  bien  que  peu  utile  à  prefent  ;  mais  qui  fe  confie  en 
la  parole  du  Roy  d'eftre  bien  toft  rendu  en"  autre  condition, 
pour  luy  faire  meilleur  fervice  que  jamais.  Ceft  pourquoy , 
Madame,  je  me  fuis  enhardy  de  depefeher  ce  gentilhomme 
vers  V.  M.  par  lequel  il  luy  plaira  reçevoir  les  tres-ardem  vœux 
quejefay  à  Dieu  pour  fa  profperité  &:  contentement  en  béné- 
diction à  tout  ce  Royaume,  avec  ma  tres-humble  requefte 
à  V.  M. 

Madame, 

qu'il  vous  plaife  me  faire  cefte  grâce  de  me  daigner  reconnoi- 
ftre  pour    Voftre  &c.    De  la  Foreft  &c, 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  de  la  Ville  aux  cler$y 
du  16  Novembre  1611, 

\t  Onûeuf  3  Tay  reçeu  par  mon  laquais  le  %%*  celle  qu'il 
x  vous  a  pieu  m'eferire  du  8e  de  ce  mois  5  &  me  fens  gran- 
dement obligé  à  voftre  franchife ,  encor  que  je  ne  vous  puis  ce- 
ler que  je  ne  nVattendois  pas  d'avoir  befoin  d'une  apologie:Mais 
non  moins  le  fuisje  à  cet  ordre  tres-exprés  qui  vous  y  a  convié,, 
par  ce  que  par  là  m'eft  fuggeré  &  le  fubjcft ,  &  le  moyen  de  me 
defendre;Outrece  que  vous  mafleurésque  jufques  icy  la  calom- 
nie na  point  trouvé  de  prife  envers  Sa  Majefté  contre  ma  probi- 
té, pour  reculer  ou  mettre  en  doute  la  fatisfa&ion  quîtant'de 
fois  m'a  efté  promife,dont  je  reçoy  ce  contentement,que  je  viens 
encor  à  temps  pour  m'en  garentir.  le  vous  pourrois  dire  en  un 
mot  que  tous  ces  bruits  6c  advis  mentionnés  en  voftre  lettre 
font  fans  aucun  fondement ,  malicieufement  inventés  par  per- 
fonnes  qui  ont  deflein  de  me  rendre  l'invariable  parole  du  Roy 

Tttt  3  fru>- 
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Lftratoire.Et  cefte  refponfe  auroit  pour  caution  fuffifante  tout 
e  cours  de  ma  vie.  Mais  je  penfe  que  peut  mon  propre  inte- 
eft  voufen  defirés  une  plus  punétuelle.  le  vous  diray  donc, 
Monfieur qu *  en  celle  mienne  maifon,  portes  *  feneftres 
ouve  Z  parmy  un  nombre  d artifans  de  routes  forées  qu.  me 
vovent  aumatinau  (bit  jufques  aux  entrailles ,  defquels  je  me 
fuffeb  enpaffé,  pour  n'avoirjamaisfaiaeftatdemeteni,:  icy. 
E  fois  lafepmaine  s'y  fait  le  prefche.tant  pour  ma  famille, 
que  pour  les  circonvoifms,la  plufpart  pauvres  païfans,  qui  n  ont 
autres  armes  que  leurs  prières  &  leurs  pfalmes  Autre  affem- 
bléen'yconnois-je  point,  &  Dieu  m  en  eft  tefoom  ly  fuis 
vifïté  indifféremment  de  mes  voifins  d'une  &  d  autre  Rebgion  ; 
d  Catholiques  mefmes  plus  que  d'autres,  par  ce  que  le  nombre 
en  cft  plus  irand  en  ce  climat  ;  Et  n'ay  point  creu  que  de  la  on 
deuft  prendre  ombrage  d'une  perfonne  de  ma  qualité  ;  moins 
«uc  ce  peuftcftre  l'intention  de  SaMajefte  que  ma  maifon  me 
fuft  convertie  en  exil ,  ou  en  prifon  -,  puis  qu  elle  me  faifoit  cet 
honneur ,  nonobftant  le  changement  pc«r«P«Je«»^. 
de  laiffer  en  ma  Uberré  ma  demeure  dans  le  Chaude  Sau 
muraveclaqualité  &  les  marques Gouverneur  Mes gen 
dres  paffent  la  plufpart  du  temps  auprès  de  moy ,  qui  ont  cette 
louange  tous  de'ne  s'eftre  jamais  détraques  du  ferv.ee  de  Sa  Ma- 
iefté,  &  chacun  en  fon  endroit  d'avoir  rafche  d'en  faire  quelque 
preuve.  Particulièrement  mon  fils  de  Villarnou n  en  a ^aucu- 
nement bougé.  Etjene  cuide  pas  que  leur  fidélité  ait  befoin 
Se  meilleure^atteftation,  que  d'eftre  auprès  de  moy  Qudques 
honneftes  gens  de  Saumur,  mefmes  Officiers  de  SaMajefte 
m  y  font  venu  voir  pour  fe  confoler  de  ™"*hknce\^J  * 
point  efté  fans  le  dire  à  M.  d  A.guebonne,  qui  les  connmft  pour 
eens  paifibtes,  &c  m'affeure  ne  leur  defniera  point  ce  <^°  è™- 
L  Pav  à  la  vérité  en  ce  lieu  la  moitié  de  la  garmfon  qu  il  plai- 
lou  à  SaMajefte  nVentretenir  à  Saumur,  conformément  au 
brevet  qui  me  fût  expédié,  mais  qui  vivent  fans  bruit,  u  def- 
quel  nul  n'auroit  plus  à  fe  plaindre  que  moy ,  par  ce  que  le  re- 
ndement des  payemens  les  rnejerrefurles  bras.  Ie  nefçay  û 
on  me  voudroir  imputer  que  Madame  de  la  Tremou.lle  me  fit 
ccft  honneur  de  me  venir  voit  il  y  a  environ  deux  mois;  Maison- 
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tre  le  tort  qui  luy  feroit  fait ,  ce  feroit  méprendre  de  bien  prés. 
Car  on  fçait  que  plufieurs  liens  eftroits  m  attachent  à  cefte  Mai- 
fon  ;  Et  le  devoir  vers  Sa  Majefté  demeurant  en  fon  entier,  elle 
ne  trouve  pas  mauvais  que  fes  ferviteurs  entretiennent  les  obli- 
gations naturelles  &c  civiles.  M.  de  Seaux  euft  bien  fçeu  dire  fi 
nos  communications  eftoyent  utiles  ou  nuifibles.  En  gênerai , 
pour  les  viiîtes  de  tous  autres  que  je  ne  puis  deviner ,  certes,  veu 
laageoù  je  fuis ,  &  l'expérience  dupafte,  il  y  auroit  tousjours 
plus  d  apparence  qu'ils  deuflent  profiter  de  ma  veiie ,  que  moy 
empirer  par  la  leur.  Permettes  que  je  m'eftende  un  peu  plus 
avant.  Vous  femble  il  point,  Monfieur,  que  ces  gens  me  font 
un  grand  habile  homme ,  &  qui  fçait  bien  choifir  fon  parti,  d'a- 
voir attendu  fi  tard  à  faire  ou  fouftrir  telles  pratiques ,  &:  en  une 
maifon  champeftre  ?  qui  fay  peu  faire  tant  de  fois  cy  devant,en 
fi  "grandes  occafions ,  &  en  une  place  qui  pouvoit  faire  parler 
délie ,  avec  les  appuis  que  pouvés  affés juger  ;  Là oùje  pouvoy 
(fi  j'eufle  efté  de  cefte  humeur  )  faire  chèrement  achepter ,  foie 
mon  fervice,  foit  mon  deflervice.  Ou ,  vous  femble  il  pas  dere- 
chef qu'ils  me  font  bien  prendre  mon  temps  ?  à  la  veille  que  je 
fuis ,  ou  dois  eftre ,  s'il  y  a  rien  de  certain  au  monde  3  de  reçe- 
voir  les  effets  de  la  bonne  grâce  &  juftice  du  Roy  par  un  réelle^ 
honorable  ,  &  favorable  exécution  delà  promette  ,  dont  parla 
je  me  rendrois  indigne.  Que  li  cela  ne  fuffit,  je  fupplie  très- 
humblement  Sa  Majefté  d'envoyer  un  Commiflaire  confident 
fur  les  lieux,  qui  s'en  informe,où  il  trouvera  tout  l'air  voifin  par- 
fumé de  mes  fidèles  deportemens  >  &  de  mes  falutaires  maxi- 
mes ;  reconnoiftra  le  fruit  qu  elles  ont  produit  en  plufieurs ,  au- 
trement emportés  de  defefpoir  par  les  apprehenfions  qu'on  leur 
donnoit.  Et  plus  il  y  perçera  avant ,  plus  il  y  trouvera  d'inteem- 
té  en  mes  avions ,  de  modération  en  mes  paroles ,  de  fincerité 
en  mes  penfées  5  &  que  peufle  je  les  luy  faire  voir  jufques  au 
fonds!  mais  plus  d'iniquité  aulfi  en  ceux  qui  voudroyent ,  foit 
croire  ,  foit  perfuader  tel  advis  ;  de  honte  auflï  en  ceux  qui  les 
donnent, auxquels  neantmoins  je  ne  defire  autre  fupplice,  finon 
qu'il  plaife  à  Sa  Majefté  &  à  ceux  qui  ont  l'au&orité  prés  d'elle, 
de  les  remarquer  pour  une  autre  fois  -,  Et  peut  eftre  fe  trouvera 
il  en  leurs  aétions  précédentes ,  bien  examinées  en  elles  mek 

mes, 
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mes  &  comparées  aux  miennes,  dequoy  reprocher  leur  tef- 
S^p Tus  m  exhortés  enfin ^^^Monfieur,  de  faire  prendre 
à  ceux  qui  m'approchent,  par  mes  bons  ducours,  le.mefme  che- 
nninqulfayfuivy.  Et  Dieu  fçait  fi  je  m  y  efpargne  ;  Maisjuges 
£  voftre  cofté  félon  voftre  equanimité,  quel  argument ,  &  quel 
moyen  vous  m'en  donnés,  &c  fi  vous  ne  me  desarmes  pas  de  tou- 
tes raifons,  mes  confeils  de  toute  force,  tandis  quds  me  peu- 
vent reprocher- la  vile  condition  où  mon  obcïl&ncc  me  redui- 
foit ,  fi  Dieu  par  fa  grâce  ne  m'euft  refervé  quelque  recomman- 
dation en  ma  perfonne,  quimefaitencor  aimer  &  rechercher 
des  gens  de  bien ,  qui  ont  veu  le  temps  patte  &  s  en  fouvien- 
nent  ,  au  lieu  qu'ils  voyent  ceux  qui  ont  pris  une  contraire 
"ote'recherchélpar  offres  de  biens ,  de ,  di gnites, .*  d ^advan  - 
res,  pour  fe  rite  au  premier  jour  de  nos fidélités,  qui  ^tmtde- 
meûiées  dedans  la  fange.  Mais  me?es  moy  en  maindequoy 
faire  voir  la  différence  qu'on  fait  du  bien  au  mal ,  la  préférence 
qu'on  donne  à  ce  droit  chemin  par  deflus  1  efgaremcnt,  la  con- 
fiance qu'on  doit  prendre  de  la  facrée  parole  du  Roy,*  de  ceux 
S  i  à  Sa  Majefte  en  faire  exécuteurs  &  vous  verres  que 
Z  paroles  &  les  raifons  me  croiftront  en  la  bouche ,  pour  excr- 
ter  un  chacun  à  fbn  devoir.Ce  quevous juges  bien  queje  nepuis 
pas  avec  mefme  efficace,  pendant  qu'on  voit  un  vieux  fervireur 
qui  a  eu  l'honneur  d'accompagner  de  fes  fueurs  les  périls  &  les 
labeurs  de  ce  grand  Roy  ,  pour  avoir  efté 
fance,fe  trouver  en  fpedacle  de  moquerie.  C  eft ,  Monfieur 
pour  correfpondre  à  voftre  franchife  par  la  mienne  Et  pardon- 
nés  à  ma  jufte  amertume ,  car  je  me  promettoy  meilleures  nou- 
velles. Mais,  pour  revenir  à  noftre  point,  ,c  fins  fi  net  enceft 
endroit,  non  de  coulpe  feulement,  mais  de  ^ute  apparence , 
que  je  ne  crains  point  d'eftre  mis  à  toute  efpreuve.  Et  vous  con- 
tre par  noftre  ancienne  amitié  de  prononcer  hardiment  que  je 
me  fensencor  capable,  tout  blanc  que  je  fuis ,  de  faire  rougir 
en  bon  lieu  tous  ceux  qui  par  telles  calomnies  me  veulent  taire 
perdre  la  bonne  grâce  de  mon  Roy,  &  me  priver  des  biens  faits 
de  fa  Royale  juftice.  Ne  me  refte  qu'a  vous  baifer  bien-humble- 
ment  les  mains ,  avec  protection  de  mes  bienhumbles  fervices 
deusàvos  gracieux  &  fidèles  offices,  en  priant  Dieu,  Mon- 
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fienr,  qu'il  vousfafle  profpererdc  plus  en  plus  &  vous  com- 
ble de  fes  faintes  grâces.  De  voftre  maifon  de  la  Foreft  fur 
Saivre  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  à  M.  de  Herbauk  Conjeilht  du  Roy  enjes 
Confeils  d'Eflatls?  privé  &  Secrétaire  de  fescomman- 
démens,  du  27  Novembre  1611. 

^/J  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  ;  & 
croy  que  les  miennes  du  10  vous  auront  efté  depuis  ren- 
dues ,  en  condoléance  de  la  perte  que  je  reflens  en  feu  M.  de 
Pontchartrain  voftre  frere,&  conjouïffance  du  gain  que  j'en  re- 
couvre en  la  digne  promotion  de  voftre  perfonne  à  fa  charge. 
Ceft  pourquoy  je  ne  vous  en  répète  rien  icy ,  &  me  contente  de 
vous  remercier  des  honneftes  &gracieufes  offres  qu'il  vousplaift 
me  faire  de  vos  bons  offices ,  lefquels  de  long  temps  m'ont  obli- 
gé vers  vous  à  toutes  fortes  de  fervices.  D'abord  je  vous  en  re- 
quiers un ,  &:  non  fans  excufe.  Ceft  que  vous  trouviés  bon  que 
je  me  defcharge  en  voftre  fein  de  ma  jufte  douleur.  Sur  le  point 
quejepenfe  eftre  de  mon  reftablilîement ,  le  terme  ordonné 
parSaMajeftéeftantplus  que  doublé  on  me  veut  faire  croire 
que  ma  maifon  fert  de  retraite  à  des  monopoles  contre  le  fervi- 
ce  du  Roy  ;  Et  je  ne  doute  point  que  vous  n'en  ayés  ouï  parler, 
par  confequent  auffi  que  vous  n'ayés  communication  de  ma  re- 
fponfe.  A  ce  compte  feuffe  mieux  faic  all  fortir  de  Saumur  de 
choifirunexilhorsdu  Royaume,  pour  achever  mes  jours  en 
honneur  &  en  repos ,  fi  j'ay  ce  malheur  en  ma  patrie  qu'une  in- 
nocence fi  claire  ne  me  puifle  garentir  de  calomnie.  Maisj'e- 
fpere  mieux  de  la  bonté  du  Roy,  en  laquelle  je  me  confole,  per- 
fuadéqueje  fuis  que  SaMajefté  aimera  mieux  me  donner  en 
exemple  de  la  confiance  que  chacun  doit  prendre  en  la  fermeté 
"de  fes  promettes ,  que  de  me  laifter  en  argument  à  plufieurs  de 
continuer  és  défiances  qui  troublent  ce  Royaume.  Vous  pou- 
ves  beaucoup,  Monfieur,  foit  pour  remonftrer  le  tort  qui  me 
feroit  faitjfi  là  deffus  on  pretendoit  achopper  la  juftice  qui  m'eft 
deùe,  foit  pourreprefenter  à  Sa  Majefté  de  quelle  confequenec 
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S  eft  de  rendre  cefte  juftice  à  foy  mefme ,  puis  qu  ,1  y  va  de 
fanarole.  Car  au  refte  je  ne  croy  pomt  qu'il  y  au  homme  de 
S  en  ce  Royaume,  homme  d'honneur  près  du  Roy  après 
les  preuves  pendant  rant  d'années  8c  entre  tant  d  occafions,  de 
ma  fidélité  K  probité,  qui  puifle  adjoufter  foy  a  cefte  inven- 
don  qu  ne  la  detefte,  ou  ne  s'en  mocque.  le  me  promets  donc 
"nccftcoccafion  toute  bonne  affiftance  de  voftre  faveur,  puis 
nne  ,'av  ce  bonheur  que  mon  intereft  eft  conjoint  avec  le  fem- 
Jëde  Sa  Majefté,  duquel,  à  proprement  parler ,  il  n'eft  que  lac- 
ceffoite.  Pardonnés  à  ma  privante,  &  en  aceufes  voftre  cour- 
toifie.  le  fuis  voftre  ferviteur,  Monfieur,  Se  fur  cefte  ve  rite  vous 
baife  bien-humblement  les  mains  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  h  M.  le  Duc  de  Lesdiguiercs, 
du  19  Décembre  1611. 

MOnfieur  «    l'envoyé  ce  porteur  exprés  vers  vous ,  pour  la 
Se  où  je  fuis  de  loftrevoyage  en  cefte  fafcheufe  faifon. 
&  non  moins  pour  me  conjouïr  avec  vous  de  vous  voir  rendu  a 
vous  mefmes ,  après  tant  d'incommodité  Se  de  tracas ,  Ce  que 
Je  m-affeure  avoir  efté  conduit  de  Dieu  pour  la  paix  de  ce  Royau- 
me, SelebiendefesEglifes.  Vous  trouvères  bon  auuique)e 
me  ramentoive  en  voftre  bonne  grâce  fur  ce  qui  eft  de  mon  re- 
ftabliiTement ,  à  moy  fi  exprefleroent  Se  authentiqueront  pro- 
mis ,  Se  qui  neantmoins  rencontre  tant  d  accroches  Se  détenu- 
fes ,  le  terme  s'eftant  desja  doublé ,  Se  en  danger  de  fe  tripler ,  fi 
on  ne  fait  ferieufement  entendre  au  Roy  de  quelle  importance 
il  eft ,  mefrnes  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Ce  que  nul  ne  peur, 
Monfieur ,  ny  fi  puilTamment ,  ny  fijuftement  que  vous  vers  oa 
Majefté,  veu  l'autorité  en  laquelle  meritoirement  vous  eftes 
non  moins  loin  que  prés;  veu  auflï  que  voftre  parole  de  ion 
commandement  exprés  y  eft  entrevenuë.  I'ofe  vous  demander 
&  confeil   SC  aififtance  là  déifias.  Et  neanrmoins ,  fi  ces  retni- 
fesavoyentàdurer,  ce  quejeneveux  croire,  je  ne  vous  veux 
émuler  aue  ie  ne  puis  plus  patienter  a  me  voir  enterrer  tout 
£S  rlluplultoIUe  fcffita  «s-humbta^c 
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Sa  Majefté  pour  toute  recompenfe  de  mes  fervices ,  de  me  per- 
mettre de  vendre  ce  peu  de  bien  quej'ay ,  pour  transporter  mes 
os  hors  de  ce  Royaume,là  où  au  moins  j'efpereray  eftre  reconnu 
&  confideré  en  l'intégrité  de  ma  perfonne,  puis  que  j'ay  ce  mal- 
heur en  ma  patrie  d  eftre  fi  mefconnu  &  vilipendé  en  mes  fervi- 
ces. La  voix  du  tort  qui  m'aura  eftéfait  demandera  juftice à 
Dieu  de  ceux  qui  en  auront  efté  caufe ,  &  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  la  me  fafle.  Et  cependant  je  fupplieray  fa  bonté  qu'il 
luy  plaife  ouvrir  les  yeux  du  Roy ,  pour  reconnoiftre  celuy  qui 
luy  eft  fait  plus  qua  moy ,  àc  de  toute  autre  confequence ,  afin 
de  difeerner  par  là  les  bons  confeils  des  mauvais  >  les  ferviteurs 
aufli  ,&  les  fervices.  Excufés,  Monfieur ,  ma  liberté,  de  don- 
nés une  partie  à  ma  jufte  douleur  ;  C'eft  tantoftlc  feul  bien  qui 
me  refte.  Le  furplus  vous  fera  mieux  die  s'il  vous  plaift  par  le 
porteur  ,  lequel  je  vous  fupplie  d'ouïr ,  entendre  de  croire  com- 
me moy  mefme ,  &  me  faire  cefte  faveur  de  le  me  redepefeher 
aupluftoft;  Sur  ce  je  vousbaife,  Monfieur ,  tres-humblement 
les  mains,  de  vous  fupplie  de  me  tenir  de  plus  en  plus  pour 
Voftre  &c.  DelaForeft&ç. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  Anjorant , 
du\<)  Décembre  161 1. 

Vf  Onfieur  ;  Le  pafTage  de  M.  Turretin  à  Calais ,  pour  aU 
x  1er  en  Hollande ,  outre  les  bruits  d'ailleurs ,  ma  mis  en  al- 
larmepour  voftre  ville,  en  laquelle  je  reconnoy  l'inrereft  de 
toutes  nos  Eglifes.  C  eft  ce  qui  m'a  resveillé  pour  vous  eferire 
celle-cy  ;  Car  le  fentiment  de  mes  propres  anxiétés  n'eft  point 
afTés  fort  pour  efmouflcr  en  moy  ceftui-là,  pour  l'obligation  que 
tous  de  chacun  avons  vers  elle.  Ceft  pourquoy ,  cfepefchant 
vers  M.  le  Duc  Defdiguieres ,  voftre  plus  puiilànt  de  bien  vueil- 
lant  voifin ,  je  me  fuis  ingéré  de  luy  ramentevoir  combien  il  im- 
porte à  la  gloire  de  Dieu ,  que  fon  nom  ne  foir  pas  blafphemé 
en  voftre  oppreilion,  à  ce  que,  félon  la  bonne  volonté  qu'il 
vous  a  tousjours  portée ,  il  advife  de  bonne  heure  aux  moyens, 
oit  de  deftourner  ce  mal,  foit  dç  vous  remparer  à  l'encontre, 
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ne  pouvant  tien  faire  aujourdhuy ,  qui  plus  dignement  couron- 
ne (a  vieilleffe.  Et  pour  ce  qui  eft  de  moy  en  particulier,  ,c  vous 
déclare  que  j'excircray  tous  mes  amis,  fi  telle  occaGon  fe  pre- 
iente   a  l'embtaffer  comme  la  plus  honorable  qui  leur  puiife 
eftre  en  laquelle  fe  trouvent  conjoints  le  fervice  de  Dieu,  &  ce- 
luv  de  noftre  Prince.  Autresfois  je  vous  y  ay  voue  mon  fais  uni- 
que •  l'ay  de  mes  gendres  qui  s'y  vouent  d'eux  mefmes  ;  bt  ii 
mesanslemepermettoyent,  je  leur  en  ferais  en  exemple.  Une 
choie  me  traverfe  l'efprit  j  C'eftqueje  fçay  que  d'aucun  autre 
lieu  ne  pouvés  vous  eftre  mieux  afliftés  que  de  nos  Eglifes  de 
Dauphinc  &c  Languedoc ,  &  cependant  reconnoy  qu  en  1  eftat 
où  elles  font,  elles  fe  trouveront  fort  occupées  en  elles  mefmes; 
Caufe  que  je  délirerais  fort ,  &:  aux  defpens  de  ma  vie ,  que  la 
paix  leur  fuft  rendue,  &  que  déroutes  parts  on  s  en  rendilt  ca- 
pable Et  vous  m  eftes  telmoin  que  ce  n'eft  pas  d  aujourd  huy 
ouc  pour  cefte  mcfme  confideration  j'y  ay  travaillé  là  où  il  fal- 
loir II  eft  de  voftre  prudence  d'advifer  faune  bonne  depefche 
de  voftre  part  à  la  Rochelle,  viendrait  point  à  propos,  telle  que 
j'en  fay  là  ouvertures  à  mondit  S< le  Marefchal.  Mais  vous  me 
ferés  cefte  faveur,  que  cela  foit  conduit  de  forte  que  mon  en- 
tremife  n'y  paroifle  point;  par  ce  que  nous  fommes  en  un  temps 
auquel,  fi  jamais,  il  y  a  beaucoup  de  peine  a  bien  faire.  Pour  ce 
qui  eft  de  mon  affaire ,  je  fuis  tousjours  en  mefmes  termes  en- 
tretenude  bonnes  &  fortes  paroles,  &  attendant  que  Dieu 
touche  le  cœur  du  Roy  pour  m'en  faire  recevoir  les  cftets.  le  le 
prie ,  Monfieur ,  de  toute  mon  affection  qu  il  luy  plaife  de  plus 
en  plus  vous  couvrir  de  fa  protcaion  -,  Et  fur  ce  faluë  bien-hum- 
blement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  la  Foreft  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plep  a  M.  du  Maurier , 
du  10  Décembre  i6n. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  dernier  du  pane ,  ef- 
quelles  vous  prenés  la  peine  de  me  resvciller.  La  veriré  eft 
que  depuis  quelque  temps  je  me  fuis  rendu  moins  diligent,pour 
ne  feavoir  que  dire  qui  contente  mes  amis ,  ny  en  public ,  ny  en 
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privé.  Mais  je  ne  voudroy  pas  que  ce  fllence  me  fuft  imputé  à 
manque  de  devoir  envers  eux.  On  nous  a  fait  efpercr  un  ac- 
commodement gênerai  ;  mais  il  femble  que  ceft  entre-cours 
loit  rompu  par  diverfes  formalités  qui  raccrochent >  telles  que 
M.  Marbaut  vous  aura  peu  mander;  Et  cependant,  par  une 
nouvelle  jurisprudence ,  &  une  glofe  qui  gafte  le  texte ,  on  pré- 
tend que  mon  affaire  dépend  de  là,  lequel  une  fois  effectué , 
pourroit  lever  beaucoup  de  difficultés  &  de  défiances.  Iefçav 
bien  que  vous  y  avés  &  de  bons  vœux,  &  de  bons  fuffrages  pour 
moy ,  mais  nous  fommes  en  un  temps  que  ttkAcuÀ  (£ffH  x^i/s* 
le  paffe  icy  mon  temps  avec  ma  famille  ,  ou  pluftoft  mes  famil- 
les, car  je  fuis  aflïfté  pour  la  plufpart  du  temps  de  mes  filles^gen- 
dres ,  de  leur  fuite,  l'ay  entr  ouï  que  vous  avés  penfé  à  perfonne 
qui  les  touche;  dont  je  me  fuis  rcsjouï,  &  ofe  vous  dire  que  pour 
la  vertu  vous  ne  pouvés  mieux  choifir.  11  me  tarde  que  le  Roy 
n'eftàParis,  pourfçavoir  comment  j'auray  à  paffer  ce  qui  me 
refte  de  jours ,  peut  eftre  courts,  &t  mauvais.  Mais  je  ne  vous 
celeray  point  que  je  fuis  fort  faoul  du  fiecle.  Ceft  allés  pour 
renouer  noftre  commerce.  Et  pour  ce  je  fîntray  en  falûanc 
bien-humblement  vos  bonnes  graces3avec  proteftation  déroute 
affeftion  &  fervicc ,  &  priant  Dieu  ,  Monfieur  &c.  De  la  Fo- 
reft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  h  M.  Camron,  du 
16  Décembre  161 1. 

\A  Onfieur  ;  Tay  reçeu  deux  lettres  de  vous,  depuis  que 
vous  aves  parlé  la  mer;  L'une  du  6e  Oftobre ,  l'autre  du 
23e  Novembre,  par  mes  enfans  arrivés  à  Paris.  Iay  différé 
quelque  temps  de  refpondre  à  la  première  en  attente  devoir 
Plus  clair  aux  affaires,  mais  la  féconde  me  fait  rompre  filence, 
pour  vous  remercier  du  foin  que  vous  avés  de  moy  en  vos  fain- 
tes  prières ,  &  non  moins  de  noftre  pauvre  Académie ,  en  la  re- 
folution  que  vous  prenés ,  &  la  promefle  que  vous  me  donnés 
de  ne  vous  engager  à  quelconque  condition  an  préjudice  d'iceU 
te  3  &  dont  vous  avés  agréable  que  je  me  rende  garend  envers 
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tous  ceux  qui  y  ont  intercft.Vous  avés  efté  tefmoin  de  l'hiftoire, 
&  n'en  veux  autre  juge  que  vous.  Divers  en  auront  parle  diver- 
fement ,  mais  ma  bonne  confcicncc  m  en  met  en  repos  :  Ce  qui 
m'a  fait  tenir  filence;de  tant  plus  que  vers  les  gensdebien  la  vé- 
rité cft  prou  forre  d'elle  mefme  ,  vers  les  autres  le  plus  fouvent 
inutile  f  par  ce  qu'ils  ne  croyent  pas  proprement ,  mais  veulent 
croire.  '  l'attends  donc  icy  en  patience  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  or- 
donner de  moy  ;  &  les  dernières  que  j'ay  reçcues  de  la  Court , 
du  ioe  du  prefént,  me  promettent  un  reitabliilement  prochain, 
en  termes  fort  exprés ,  que  Dieu  fçait  que  je  defire  plus  beau- 
coup pour  fa  gloire,  que  pour  mon  contentement;  pour  la  con- 
fection de  ceux  qui  m'aiment ,  que  pour  mon intereft,  pour 
m'en  conjouïr  avec  noftreEglife  &c  Académie,  &  ceux  qui  la 
compofenr ,  (avec  vous  nommément  que  j'ay  tousjours  unique- 
ment chéri  Si  honoré  )  que  pour  autre  joy  cou  utilité  qui  m  en 
puiffe  revenir.  le  me  fens  au  refte  grandement  oblige  a  tant  de 
cens  d'honneur  que  m'eferivés  prendre  part  en  ce  qui  me  tou- 
che. I'ayaprisd'un  grand  Capitaine  en  noftre  milice  Chre- 
ftienne ,  de  cheminer  en  honneur  &  en  ignominie.  Le :  tout  e  t 
qu'on  n'ait  rien  à  nous  reprocher.  Mes  enfans  &  M.  Dame 
avec  eux  font  encor  à  Paris.  Vous  me  donnés  envie  de  les  voir 
au  pluftoft ,  pour  le  bien  que  vous  m'en  dites.  De  l'un ,  je  m  at- 
tends que  les  voyages  auront  fait  fon  jugement ,  car  il  parut 
d'auprès  de  moy  aucunement  advancé  ;  De  l'autre ,  il  me  fuffi- 
ra  pour  la  première  couche ,  que  j'y  remarque  la  femence  de 
pieté.  Dieu  avec  le  temps  y  adjouftera  le  refte.  Ic  vous  donne- 
ray  advis  du  progrés  tant  public  que  particulier ,  &  vous  me  té- 
tés ce  bien  de  continuer  vos  prières  à  Dieu  à  ce  qu'il  me  doint 
vivre  &  mourir  en  fon  fervice  ;  Comme  je  le  fupplie,  Monneur, 
qu'il  luyplaife  refpendre  Ces  grâces  temporelles  &  fpitituellcs 
fur  vous  &  voftre  famille  ;  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bon- 
nes grâces  Sec.  De  la  Forcit  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjïis  a  M.  de  Lang/e , 
du  z6  Décembre  161 1. 

\A  Onfieur  ;  Mesenfans  arrivés  à  Paris  m'ont  fait  tenir  les 
voftresdu  23e Novembre,  efquellesjereconnoy  lefouve- 
nir  que  vous  avés  de  moy,  &  n'ay  point  voulu  attendre  à  les 
voir,  premier  que  de  vous  y  refpondre.  Vous  jugés  tres-pru- 
demmentdenos  affaires.  La  témérité  de  quelques  uns  nous  a 
jettés  en  des  précipices ,  defquelsles  plus  fages  auront  bien  de 
la  peine  à  nous  tirer.  Mais  Dieu  nous  ayant  fait  fentir  le  peu 
que  nous  pouvons ,  ne  laifle  pas  de  nous  vouloir  monftrer  ce 
qu'il  veut  &  peut  pour  nous ,  quand  nous  nous  humilierons 
en  fa  prefence ,  &  renoncerons  à  la  chair  &  au  fang ,  pour 
mettre  toute  noftre  confiance  en  luy.  Il  n'eft  point  befoin  icy 
de  dire  par  quelles  faufles  defmarches  nos  pauvres  Eglifes  font 
tombés  en  ces  miferes.  l'aime  mieux  l'imputer  à  l'inexpérience, 
qu'à  la  malice,  encor  que  de  celle-cy  quelques  uns  nefoyent 
pas  exempts.  Mais  le  principal  feroit  dadvifer  aux  moyens  d'en 
fortir ,  &  de  faire  profit  de  nos  fautes ,  pour  n'y  retomber  plus. 
La  negotiation  commencoit  à  s'enfiler,  avec  quelque  efperan- 
ce,quand  M.  le  Conneftable  a  efté  emporté  de  maladie  conta- 
gieufe.  Le  fil  néanmoins  n'en  eft  pas  rompu,  fi  nous  voulons 
nous  y  aider.  Mais  je  crains  tousjours  une  certaine  fatalité  que 
£ay  efprouvée  ces  dernières  années ,  en  ce  que  nous  ne  fçavons 
taire  profit  ny  d'adveriités ,  ny  de  profpecités ,  fi  attachés  à  nos 
préjugés  que  nous  ne  reçevons  aucun  confeil  contre  eux.  Vous 
avés  là  où  vous  cftes  de  bons  tefmoins  de  ce  que  je  dy,  qui  vous 
peuvent  certifier  que  le  Difcours  politique  n'a  pas  eftéfeul  pro 
phete  en  ce  temps.  Tant  y  a  que  j'ay  tafché  d'en  libérer  ma  con- 
feience,  &  en  croiray  tousjours  la  leur.  En  ce  qui  touche  ma 
condition  particulière,  le  Roy  par  lettres  du  10e  me  confir- 
me de  plus  en  plus  fa  parole ,  &  m'en  promet  les  effets  en  bref. 
I attends  en  patience  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  en  ordonner,  &c 
plus  pour  fa  gloire ,  que  pour  mon  intereft.  le  le  prie  qu'il 
vous  bénie  de  plus  en  plus ,  vous  fafie  trouver  grâce  en  ce- 
lte tranfmigration ,  &  vous  ramené  à  nous  qui  avons  bien  be- 
foin 
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foin  de  vos  femblables.  Et  fur  ce,  Monfieur  Kc.  De  la  Fo- 

reft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  au  Roy>  du  dernier 
de  Décembre  161 1. 

S  IrE,  *     r         ry  r 

le  ne  doute  point  que  la  perte  que  V.  M.  a  faite ,  félon  ion 
bon  naturel  ne  luy  ait  efté  tres-douloureufe.  Et  pour  ce  ay-je 
efté  en  apprehenfion  qu'elle  n'euft  donné  quelque  atteinte  à  fa 
fanté ,  en  laquelle  gift  uniquement  le  falut  de  ce  Royaume ,  Se 
de  nous  tous.  Ceft  pourquoy  /envoyé  ce  gentilhomme  exprés, 
pour  m'en  r  affeurcr.  Car  la  vérité  eft  que  tandis  que  V.M.  a  efté 
dans  l'efpais  de  ces  contagions  ,  je  nay  peu  vivre  fans  peine 
n  ayans  icelles  efpargné  aucune  qualité,  ny  dignité.  Mais  Dieu 
nous  a  voulu  monftrer  en  voftre  confervation  qu'il  y  a  une  pro- 
tection particulière  au  ciel  pour  la  Royale  perfonne  &  Couron- 
ne de  V.  M.  l'y  fulles  accouru  moy  mefme ,  Sire,  fi  mon  aage 
&  lafpreté  de  la  faifon  me  leuflcnt  permis;  joint  l'incertitude, 
foit  du  voyage.,  foit  dufejour  de  Voftre  Majefté,  laquelle  <il  luy 
plaift  me  pardonnera  ce  manquement  de  devoir ,  que  Dieu  me 
faffe  la  giace  de  fuppléer,  &  remplacer  tout  cequimerefte 
de  vie , 
Sire, 

par  quelques  fervices  plus  importans,  dignes  de  la  qualité  en  la- 
quelle je  fuis  nay ,  ay  vefcu  ,  &  defire  mourir  de    Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  a  M.  . . 

du  z  lanvier  16 11 . 


MOnficur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  Me  du  paflé.  Nou* 
avions  nouvelles  que  le  Roy  devoir  eftre  le  premier  de  fan 
à  Aubeterre ,  bien  que  follicité  par  ceux  de  Bordeaux  de  s'ar- 
refter  à  Royan  ;  Mais  il  y  a  apparence  que  la  rigueur  de  la  faifon 
l'a  retarde.  M.  de  Vendofmea  paflé  à  Fontenay  lequel^  M.  le 


Comte 
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Comte  de  la  Rochefoucaut  a  mené  chés  luy  pour  l'y  attendre  ; 
Et  j'ay  envoyé  Boucherie  à  Poitiers  à  la  rencontre,refervant  M. 
de  Villarnoulpour  fon  fejour.  Il  eft  tout  certain  que  le  deffund 
portoit  à  la  paix  ;  Et  beaucoup  d'incommodités  font  iupporta- 
bles  avec  ce  bien  là.Dieu  doint  au  Roy  prendre  connoiffance  de 
fes  affaires;  Mais  un  Roy  ne  fit  jamais  tout.  Ceft  pourquoy  il 
faut  prier  Dieu  qu'il  luy  fafle  la  grâce  de  jetter  les  yeux  fur  gens 
de  bien.  Les  plus  feurs  font  tousjours  les  plus  vieux,qui  ont  peu 
amender  de  plufieurs  fautes  ;  Et  là  où  l'un  s'efgare  l'autre  r'ad- 
drefle.  En  un  fi  grand  atelier  il  y  a  delà  befongne  pour  plu- 
fieurs. La  vraye  caufe  de  la  disgrâce  d'Arnoux  eft  notable  •  & 
tels  efprits  doivent  faire  peur  aux  gens  de  faveur.  Auflî  voyés 
vous  comment  M.  le  Conneftable  en  la  lettre  de  Seguiran  tient 
le  loup  par  les  oreilles.  le  ne  fçay  qui  fera  affés  capable  de  tirer 
le  Roy  de  cefte  fervitude.Cependant  ce  font  tels  prefomptueux 
qui  nous  perdent  dedans  &  dehors, prennent  le  deffus  de  toutes 
fortes  &  d  affaires  &  de  perfonnes.  le  ferois  affés  hardy  pour  en 
dire  mon  advis ,  fi  on  l'eftoit  affés  pour  le  fuivre.  La  glace  rom- 
pue la  chofe  eft  plus  aifée.  Voyés  à  quoy  l'Archevefque  de  Sens 
nous  portoit,  fol  mathurinable  ;  Et  neantmoins  il  crioit  la  paix 
en  mourant;  repentirs  de  ludas  en  crevant.  Ce  meft  beau- 
coup d'heur  que  tant  de  gens  fages  croyent  mon  reftabliffement 
un  préalable  neceffaire  à  rentrer  en  confiance  pour  une  paix. 
On  luy  a  laiffé  perdre  beaucoup  de  grâce  &  de  force  par  le  dif- 
férer; Mais  cela  fe  pourroit  remplacer  par  la  forme  qu'on  y  don  - 
neroit.  le  louëray  Dieu  d'eftre  reftabii  -,  Mais  autant  que  vous 
meconnoiffés,  croyés  que  ce  que  /y  fens  le  moins  ceft  mon 
particulier,  tant  j'y  ay  reffenti  d'ingratitude.  L'Eglife ,  l' Acadé- 
mie, la  confolation  de  plufieurs  gens  de  bien  me  touchent,  rien 
moins  moy  mefme  ;  Difinrum  cum  Simeone&c.  On  doit  atten- 
dre en  Court  le  retour  du  Sr  de  la  Boiffiere.  de  M.  de  Ro- 
han  parti  du  16e  du  paffé.  M.  d'Efplan  l'avoit  accompagne 
d'un  des  fiens.  M.  de  Modene  &  M.  de  Blainville  le  jeune  fe 
jettent  auflî  là  dedans ,?  non  fans  jaloufie.  Mais  je  defire  le  Roy 
à  Paris.  le  déplore  cefte  divifion  du  Languedoc  ;  Car  quand  il 
aura  pieu  à  Dieu  nous  guarir ,  les  playes  ;  non  que  les  cicatrices 
nous  en  demeurent.  Au  moins  qu'elles  nous  faffent ,  ou  moins 
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émancipés,  ou  plus  fages.  Des  eftrangersjenefçayquevous 
dire,  juïques  à  ce  qu'il  luy  ait  pieu  nous  en  rendre  capables. 
Vous  avés  fait  prudemment  d'arrefter  mes  petits  fils;  Us  font 
tendres,  &  la  faifon  fort  dure  ;  mais  cela  ne  peut  durer.  De  mes 
affaires  particulières  j'en  attends  toutes  nouvelles,  ou  par  eux 
ou  parle  prochain.  Sur  ce ,  Monfieur ,  je  faluë  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  Gesw , 
du  20  lanYier  \6it. 

MOnfieur  ;    I'ay  refîenti  voftre  afflidion  en  beaucoup  d'in- 
fiances  comme  publique,  domeftique  &c  mienne;  &  ne 
m'en  puis  r'appaifer.  C'eft  pourquoy  je  me  tiens  dans  les  termes 
de  condoléance,  &c  n'ofe  rien  entreprendre  plus  ourre.  le  me 
fais  croire  auffi,  que  pour  la  bonne  volonté  que  m'avés  tous- 
iours  tefmoignée  vous  avés  plaint  ma  condition  ,  encotqueje 
ncla  plaindre*  pas  moy  mefme  fi  elle  euft  efte  mefnagee  de 
forte  que  Sa  Majefté  en  euft  efté  fervie.  Maisj  eftime  que  dé- 
formais il  n'eft  que  trop  reconnu  que  ces  prétendues  utilités 
aboutiffcnt  à  manifefte  dommage.  C'eft  fur  ce  fubjeft  que  mon 
fils  de  VUlarnoul  va  trouver  Sa  Majefté  pour  entendre  delà 
Royale  bouche  ce  qu'il  luy  plaira  m'ordonner  en  confequence 
de  fa  facrée  parole ,  lequel  aura  cefte  faveur ,  s'il  vous  plaift  de 
vous  en  entretenir,  &  moy  ce  bien  d'y  recevoir  vos  bons  offi- 
ces, que  je  fçaynem'y  pouvoir  manquer,  puis  quil  y  va  du 
fervice  du  Roy  plus  que  de  mon  intereft  propre.  M'en  remet- 
tant donc  à  luy,  il  ne  me  rcfte,  Monfieur,  qu'à  vous  baifer 
bien-humblement  les  mains  en  vous  proteftant  dp  cœur  &  d  at- 
feétionquejefuis , 

Voftre  bien-humble  &  tres-affeaionné  allié  &  ferviteur,. 

£)V  Plessis. 


Lettre 
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Lettre  de  M  .du  Pie/sis  au  Roy ,  du  10  Janvier  i6iz. 
S I R  E , 

Mon  fils  de  Villarnoul  va  trouver  Voftre  Majefté  pour  reçe- 
voir  fa  volonté  en  fuite  de  fa  Royale  parole  pluficurs  fois  réitérée, 
&nagueres  encorpar  fa  depefche  du  io'dupaffé.  le  lafup- 
phe  tres-humblement  de  ne  le  m'imputer  point  à  impatience, 
pins  que  le  terme  qu'il  luy  avoit  pieu  me  prefcrirc  s'en  va  triplé; 
mais  principalement  puis  qua  le  bien  prendre  toure  remife  eft 
nuifibleau  vray  fervice  de  V.  M.  quigiften  la  paix,  de  la  paix 
en  l'obeifiance  qui  vous  doit  eftre  rendue  ,  à  laquelle  j  ofe  dire 
que  cefte  a&ion  bien  affaifonnée  ne  feroit  pas  un  petit  préala- 
ble. Ma  gloire  eft,  Sire,  que  mon  intereft  eft  joint  avec  celuy 
de  V.  M.  Mais  le  voftre  croift  à  la  proportion  de  ce  que  Dieu 
vousafaitnaiftre.  Ce  que  la  prudence  de  V.  M.  fç^ura  bien 
confiderer  fans  que  j'aye  befoin  d'en  dire  davantage.C  eft  pour- 
quoy  je  finiray  par  mon  vœu  ordinaire  à  la"  divine  bonté ,  qu'il 
luy  plaife  bénir  de  plus  en  plus  le  règne  de  V,  M. 
Sire, 

à  l'exaltation  de  fon  faint  nom ,  falut  dexefte  couronne,  &  pro- 
iperité  de  voftre  Royale  perfonne. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  au  Roy,  du  20  Janvier  1611. 
Sire, 

le  ployé  le  gcnoiiil  devant  Voftre  Majefté  en  toute  humi- 
lité, lafuppliantde  vouloir  donner  bénigne  audience  à  cefte 
lettre  qui  n'a  efgardquc  fon  fervice.  Le  feu  fe  prenant  en  une 
maifon,  il  eft  permis  à  tout  homme  de  crier  ;  S'efpendant  il 
afprementdanslaYQftre,  ce  me  feroit  crime  deme  taireàce 
befoin,  non  moins  d<  vous  en  parler  par  ambages.  En  tout 
cas  Voftre  Majefté  pardonnera  cet  eflans  à  ma  fidélité,  puis 
que  je  referve  ces  propos  pour  fon  oreille  feule  ;  non  tant 
pour  annoncer  le  mal  que  pour  en  avancer  le  remède;  puis  aufïi 
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que  jay  ceft  honneur  par  la  grâce  de  Dieu  de  vous  avoir  pour 
tcfmoin ,  qu'en  tant  de  mouvemens  qui  ont  agité  ceft  Eftat  de- 
puis qu'il  luy  a  pieu  vous  appeller  à  cefte  Couronne ,  je  ne 
me  trouve  avoir  trampé  en  aucun  ,  ny  par  faction  publique , 
ny  par  paffion  privée ,  quelque  couleur  qu'on  luy  ait  voulu  don- 
nér3quelque  apparent  fubjeét  qu'autre  que  moy  en  euft  peu  pren- 
dre.  le  nedy  rien  icy ,  Sire,  de  la  franche  obeïflance  que  vous 
avésn'agueresreceuëàSaumur,  parce  que  je  la  devois  à  Vo- 
ftre  Majefté ,  mais  non  moins  à  moy  mefme ,  à  la  religion 
dont  je  fay  profeftion  qui  la  m  enfeigne ,  à  mes  cheveux  blancs 
qui  eftoyent  obligés  de  ceft  exemple ,  &  à  ce  fiecle  pour  en  ex- 
citer deVemblables  ,  &  à  la  pofterité  pour  éviter  les  contraires. 
Et  de  fait  V.  M.  fçait  que  je  n'en  ay  reçeu ,  ny  prétendu  loyer, 
ny  recompenfe  ,  mais  mon  efperance  eftoit  que  cefte  obeïlfan- 
ce  bien  mefnagée  vous  en  attireroit  d'autres ,  ouvriroit  à  V.  M. 
les  murailles  &  les  cœurs  de  fes  fubjets ,  non  que  les  portes  ;  les 
rappelleroitau  devoir  par  la  confiance  qu'ils  prendroyent  de  fa 
bénignité,  dont  s  enfuivroit  un  bon  accommodement  d'affai- 
resr^Aulieuqueparunjenefçay  quel  malheur  que  j'aimerois 
mieux  fupprimer  qu'exprimer ,  V  M.  auroit  trouvé  des  portes 
fermées  en  plufieurs  lieux ,  les  desfiances  multipliées ,  les  cou- 
rages enaigris ,  les  affaires  comme  defefperées  $  Regret  &  cre- 
vecœurquejenepuis  diffimuler,  quand  je  me  voy  cefte  gloire 
desrobée,  qu'en  mes  derniers  jours  je  m'eftois  prômife  de  cou- 
ronner mes  fervices  par  les  fruiéte  evidens  qui  refulteroient  d'un 
tel  exemple.  Des  lors  eu  je  l'honneur  d'en  reprefenter  les  con- 
fequences  à  V.  M.  &:  à  ceux  auxquels  elle  commet  fon  autho- 
rité,  &  penfe  leur  avoir  allégué  des  raifons  capables  de  les  ef- 
mouvoir,  mais  autres  confeils  prévalurent.  Ce  qui  vint  auflî 
en  fuite  n'amenda  pas  ny  les  perfonnes  ny  les  affaires ,  quand 
on  vit  les  obeïffans  &  les  refra&aires  en  plufieurs  lieux  in- 
différemment traittés  ;  Mais  particulièrement  la  déplorable 
exécution  de  Clerac ,  fur  laquelle  je  ne  me  peu  tenir  de  m'ef- 
cner ,  qu'elle  donnoit  un  tour  de  reins  à  l'Eftat ,  fortifioit  de 
moitié  ceux  qui  s  eftoyent  armés,  eftoit  en  danger  de  bor- 
ner &  les  fuccés,  des  armes  de  Voftre  Majefté  &  la  redu- 
dion  paifible  de  fes  fubjets  de  la  Religion  tout  enfemble.  Ic 
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n  exagère  point  icy  les  pertes  funeftes  qui  ont  procédé  de  ces 
confeils  ;  Le  bon  naturel  de  V.  M.  ne  les  reflent  que  trop.  Auffi 
peu  eft  il  à  propos  de  luy  difcourir  par  quels  degrés  ou  piuftoft 
par  quelles  faufles  desmarches  nous  nous  trouvons  roullés  dans 
ce  précipice.  Suffit  que  V.M.  fcrefolve  aux  moyens  d'en  for- 
tir.  Et  le  premier  eft,  qu'il  luy  plaife  fe  reflouvenir  d'où  luy  fcnt 
venus  ces  conleils ,  qui  au  lieu  des  triomphes ,  alns  des  miracles 
qu  on  promettoit ,  ont  couvert  de  pleurs  &  noirci  de  deiiil  tout 
ce  Koyaume ,  auxquels  neantmoins  &  à  leurs  autheurs  je  ne  de- 
ire  autre  fupplice ,  linon  que  V.  M.  les  connoiffe.  Pour  confo- 
lation  ils  luydifent,  Quoy  qu'il  en  foit  il  en  faut  avoir  le  bout  • 
H  eft  de  l'authorité ,  deuft  on  y  employer  le  dernier  denier ,  y 
perdre  le  dernier  homme.  Que  ce  prétexte  d'authorité ,  Sire 
nous  couvre  &  nous  courte  de  maux  !  Ains,  eft  il  premièrement 
queftion  de  décider  fi  le  chemin  qu'on  a  fait  prendre  à  V.  M. 
en  bon  ou  mauvais.  Et  s'il  eft  mauvais, vous  ne  pouvés  trop  toft 
vous  en  départir,  trop  toft  vous  r'addreflcr.  Plus  vifte  on  court 
en  un  mauvais  chemin ,  &  plus  on  s'efgare.  Et  mieux  ne  pou- 
vés vousjuger  fi  vous  eftes  dans  le  droit  ou  non ,  que  par  les  ef- 
cueils  que  vous  rencontrés,  par  les  calamités  qui  vous  achop- 
pent. Les  grands  Médecins  nous  admoneftent  qu'es  grandes 
ma  adies  il  faut  remarquer  foigneufement  s'il  y  a  rien  de  divin 
au deffus de  1  ordre  dénature.  En  celle-cy,  Sire,  peuvent  ils 
mer  qu  il  n  y  en  ait  i  le  peuvent  ils  deguifer  à  V.  M  qui  le  ref- 
fent  par  tous  les  fens ,  ienfible  qu'elle  eft  aux  maux  de  fes  fervi- 
teurs&fubjets>  Et  la  où  Dieu  fe  fait  fentir,  que  peuvent  les 
hommes?  la  ou  il  entrevient,  les  plus  grands  Princes  >  Car  à 
quoy  attribuer  ce  que  nous  avons  veu,  finonauCieh  veuoue 
félon  nature  le  fort  emporte  le  foible-,  félon  raifon,  le  Prince 
vient  a  bout  du  fubjet;  félon  toute  proportion,  la  defenfive 
d  une  médiocre  ville  ne  peut  pas  fubfiftcr  devant  l'ofFenfive  d'un 
tel  Royaume  ?  Mais  puis  qu'ils  V0Us  allèguent  voftre  authorité, 
^ire,  quelle  brèche  n'y  ont  ils  fait  par  ces  violens  confeils  ?  qui 
ont  appris  a  voftre  peuple  à  vous  désobéir ,  puis  qu'il  leur  eftoit 
tout  un  de  fe  rendre  ou  de  mourir  ;  les  ont  réduit  à  fe  défier  de 
tout,  adelefperer  de  voftre  bonté,  àluitter  de  leur  foiblefle 
contre  voftre  force ,  à  croire  qu'à  l'extrémité  il  y  a  moyen  de  fe 
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défendre  contre  fon  Prince,  à  le  petfuader  à  plufieurs  autres  par 
leur  exemplequi  en  mefme  caufe  prendront  mefme  refolution, 
s'en  promettront  pareil  fuccés.  Et  cela  arrivanc,  quelle  befon- 
cne  vous  taillent  ils  ?  Combien  penfes  vous  avoir  de  Montau- 
bansen  France,  qui  s'opiniaftreront  à  toute  extrémité  s'ils  fe 
propofent  la  condition  de  Clerac  ?  pour  toute  compofition  un 
demantelemene ,  ou  une  citadelle  ?  Et  par  ainfi  ces  deux  années 
qu'ils  demandoyent  pour  l'extermination  de  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  vous  deviennent  elles  pas  fiecles  ?  accablent  elles  pas  fous 
mefme  ruine  tout  voftre  Eftat  ?  Mais  au  moins ,  difent  ils,  y  dé- 
viés vous  eftteentré.nefuft  ce  que  par  forme.  AinsV.M.aprés 
tout  ce  qui  s'eftoit  paffé,  l'euft  elle  deu  defirer  i  Car  euft  elle  peu 
empefeher  laconfufion ,  ains  la  vengeance  fanglante  d'un  amy, 
d'un  ferviteur,d'un  frère,  d'un  fils,dun  pere,qui  euflent  perdu  la 
devant ,  leur  compagnon ,  leur  maiftre ,  leur  frere ,  leur  fils, leur 
pere,  &c  en  tel  nombre  ?  Et  de  ce  fang  V.  M.  euft  elle  voulu  ta- 
cher fa  memoireîOu  y  avoit  il  apparence  quand  les  plushonne- 
ftescrens  y  euflent  confenti,  euffent  préféré  la  parole  de  Y.  M. 
à  quelconque  péril ,  que  la  populace  s'en  peuft  rendre  capable, 
qu'à  la  première  ouverture  de  ce  propos  elle  ne  leur  fautait  a  la 
gorerc  ?  Et  donc  eft  ce  pas  une  vit  major  de  part  &  d'autre,  exce- 
ptée certes  en  tous  contrads,  &  non  proprement  une  defobeif- 
fance?  Ils  répliquent  neantmoins  que  tant  plus  donc  en  doit 
on  voit  une  fin ,  deuft  on  hazarder  l'Eftat ,  voftre  perfonne  mef- 
me. Et  par  là  feulement  devés  vous  juger  le  peu  d'eftat  qu'ils  en 
font ,  avoir  pour  fufpedt  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  en  fuite.  Ces 
dcfpits ,  Sire ,  font  bons  pour  un  Capitaine ,  outré  de  desplai- 
fir  de  n'avoir  pas  reuffi  en  fon  defTein,  en  peine  qu'il  eft  d  en 
rendre  conte  à  fon  Seigneur,  ou  à  fon  maiftre;  encor  doit  il  pen- 
fer  n'encourir  pas  ce  reproche,  que  pourfauverfa  réputation 
particulière  il  ait  hazardé  le  public.  Mais  les  grands  Rois  font 
meus  de  tout  autres  rellbrts ,  leur  honneur  eft  attache  trop  plus 
haut  ;  Comme  ils  dépendent  de  Dieu  feul ,  n'ont  à  rendre  con- 
te à  perfonne ,  auffi  ont  ils  pour  objet  une  loy  Souveraine  haut 
efl'evée  au  defllis  de  toutes  ces  vapeurs  humaines ,  le  bien  de 
leur  peuple ,  le  falut  de  leur  Eftat.  Certes  ce  grand  Empereur 
Charles  le  Q  uint  en  pareil  cas  n'avoit  pas  ces  bafies  conhdera- 
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rions,  quand  repoufle  du  llege  de  Magdebourg  il  rendit  néant- 
moins  au  partir  de  là  la  paix  à  l'Allemagne ,  prit  à  fa  folde ,  em- 
ploya contre  le  Turc  ces  braves  Capitaines  qui  l'avoyent  dé- 
fendu contre  luy;  ce  célèbre  Lazaro  Schvvendi  entr'aurres,  qui 
depuis  acquit  tant  de  réputation  commandant  en  Hongrie. 
Auflï  peu  fur  emporté  de  celte  paflion  le  Roy  Charles  neufief- 
me  qui  après  un  fiege  de  fix  mois  &  la  perte  de  dix  mil  hom- 
mes ,  fit  lever  le  fiege  de  la  Rochelle,  qui  prit  pour  pretext  plus- 
toft  que  pour  caufe  l'Ambafiade  de  Polongne  venant  demander 
pour  Roy  le  Duc  d'Anjou  fon  frère.  Et  V.  M.  n'a  elle  point  au- 
jourd  huy  plus  de  raifon  quand  toure  la  Chrefticnté  la  conjure 
de  courir  à  fon  péril  tout  évident,  qui  voit  le  naufrage  de  Po- 
longne tout  eminent  ?  en  iceluy  péricliter  l'Empire  ?  Et  à  celte 
inondation  quelle  borne?  Mais  venons  à  ce  glorieux  Henry  pZ 
te  de  V.M.  le  plus  grand  Capitaine  que  la  France  ait  veu  en- 
tre nos  Rois ,  non  moins  toutesfois  equanime  que  magnanime; 
Quel  exemple,  Sire,  vous  donne  il?  s'il euft  pris  confeil  des  in- 
jures qu'il  recevoit  en  fa  vie,  en  fon  honneur,  en  fon  Eftat ,  des 
juftes  douleurs  &  defpirs  qu'il  rencontroit  en  la  pourfuire  de  fes 
droits,  &  par  fes  plus  proches,  non  que  fes  fubjets ,  labefon<me 
fuft  encor  à  faire,il  n'euft  pas  eu  de  vie  à  demv  pour  reconquérir 
cet  Eftat,  n'euft  pas  trouvé  allés  de  falpeftre  au  monde  pour  ca- 
nonner  les  places  rebelles ,  euft  efté  en  danger  de  le  perdre  Se 
pour  foy  &  pour  les  fiens  »  Mais  tres-fage  qu'il  eftoir,  là  ou  il  n'a- 
voit  peu  parvenir  par  la  force,  il  y  atteignoit  par  la  prudence,  ce 
qu  il  n  avoir  peu  obtenir  en  détail ,  il  le  recouvroit  er/gros ,  dé- 
boute du  llege  d'une  ville,  il  ne dedaignoit  point  ïe  la  tenter 
par  un  Traitte,  repouflé  des  murailles  il  fe  rrouvoit  à  neu  de- 
temps  de  la  enrrer  par  les  portes ,  &  du  gré  mefme  de  ceux  qu* 
les  luy  avoyent  fermées.  Paris  en  foit  tefmoin  qu'il  avo.t  affilé 
en  vain ,  qui  en  eftoit  depuis  venu  jufques  à  délibérer  d'un  nou- 
veau Prince,  à  l'cxtlufion  &  au  melpris  de  luv  en  avoir  mis  plu- 
Heurs  fur  le  tapis,  &peu  de  temps  après  de  quelle  clémence  re- 
Çeu  en  fa  bonne  grâce  ?  Luy  avec  quel  aplaudifïcment  embrafle 
de  ce  peuple,  cheri ,  révéré ,  pleuré ,  regretté  comme  un  pere  ? 
Ainii  de  la  grâce  faire  à  Paris,  bon  mefnager  qu'il  eftoit  de  fa 
conte,  il  acqueroit  Lion  ;  du  bon  traittement  fait  à  un  Prince,  à 
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ioc  Provincc,il  cnrappelloit.il  en  rcduifoit  plufieurs,eftoit  bien 
fouvent  le  premier  à  te  confier  pour  engendrer  confiance  es 
cœurs  de  fes  fubjets.de  fes  ennemis  mefmes.  Art  vrayement  d  un 
grand  Prince  ,  non  que  d'un  grand  homme ,  mais  qui  n'appar- 
tient pas  à  tous;  ains  pluftoft  rayon  de  la  divinité,  qui  pour  taire 
nue  nous  l'aimions  nous  aime  la  première,  pour  nous  faire  fiens 
Ce  donne  à  nous,  nous  infpire  gracieufement  &  gratuitement  ce 
qu'elle  veut  recevoir  de  nous.  Ainfi.Sire,  eut  il  en  peu  d  années 
remaftiqué  tout  ce  Royaume,l'ayant  trouvé  en  pieces,&:  le  laifla 
naifible  à  V.M.Pour  le  conferver  ou  reftablir  enpaix  ne  peut  elle 
fuivre  plus  feure  méthode  ;  Car  jouer  à  toute  heure  du  bafton 
n'eft  pas  la  louange  d'un  bon  pere  de  famille  ;  courir  aux  armes 
à  toutes  occafion! pour  chaftier  fes  fubjets ,  la  vertu  dun  grand 
Rov.  Moins  de  bruit  on  oit  en  la  Maifon  &c  plus  y  paro.ft  1  au- 
thorité ,  la  guêtre  contre  fes  fubjets ,  pour  bien  qu  elle  luccede, 
puis  qu'il  y  a  conteftation,  eftant  marque  de  foiblefle.  La  vraye 
authorité  reluit  en  une  obeïffance  paifible,  Sicile  s'acquiert 
non  par  la  force  qui  regarde  proprement  les  eftrangers ,  malS 
patprudence  &  par  juftice.  Pour  vous  faire  continuer  en  ces 
malheurs ,  Sire ,  ils  vous  allèguent  que  V.  M  a  elle  mal  fervie, 
que  la  faifon  auffi  luy  a  efté  contraire.  De  la  fa.fon ,  qui  la  leur 
garentira  meilleure  pour  une  autrefois?  De  la  fideiteoudela 
capacité  d'où  l'attendent  ils  plus  gtande.  Et  n  ont  il  pas  bonne 
arace  d'en  vouloir  prendre  à  partie  vos  meilleurs  ferviteurs  >  de 
vouloir  qu'ils  falTent  bons  les  evenemens  de  leurs  mauvais  con- 
feils  e  Car  y  a  il  rien  efté  efpargnény  pour  la  force,  ny  pour  1  in- 
duftrie  î  Non  le  fuc  de  voftre  peuple ,  non  le  fang  de  voftre  No- 
bleffe ,  non  l'excès  de  zele  de  voftre  Clergé ,  non  l'effort  extra- 
ordinaire des  villes  intereffées ,  non  la  vie  de  vos  papaux  of- 
ficiers ,  de  vos  Princes ,  de  Monfeigneur  frere  de  V.  M.  de  vos 
Majeftésmeimes?  Car  en  quelle  conkience  les  avoir  retenu  U 
long  temps  le  nez  dans  la  pefte.abandonné  à  la  fureur  de  toutes 
fortes  de  contagions ,  en  lieu  où  leurs  oreilles  n  eftoyent  battues 
que  de  cris  funeftes,  où  elles  mefmes  ne  pouvoyent  refpircr  que 
charmes,  non  que  cimetières.  Et  neantmoins  ils  ont  en  abo- 
mination qui  parle  de  paix,  exempts  qu  ils  font  du  péril  de  la 
guerre  comme  les  Trompettes ,  car ,  duent  ils,  toutes  faifons  ne 
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fc  reflemblent  pas ,  &  nous  nous  fçaurons  garder  des  fautes  que 
nous  y  avons  faites ,  &  les  armes  changeront  de  fuccés  coiîime 
de  conduite.  Cefeulmot  combien  cache  il  de  myfteres?  Et 
Voftre  Majefté  qui  en  voit  le  fonds  s'en  prenne  garde.  Car 
menacer  que  fi  vous  rendes  la  paix  aux  Huguenots  on  fera  voir 
que  peuvent  au  regard  d'eux  les  Catholiques ,  n'eft  ce  pas  eftre 
à  la  veille  de  l'an  quatrevingt  cinq?.  Et  Voftre  Majefté  ne  dedai- 
gne  point  de  s'en  faire  rafraifchir  l'hiftoire ,  &  en  pefer  les  con- 
fequences.  l'en  pourrois parler ,  par  ce  que  j'eu  ceft  honneur 
d'en  porter  les  premiers  advis  au  feu  Roy  Henry  1 1 1  de  la  part 
du  feu  Roy  pere  de  V.  M.  £vec  toutes  les  circonftances  ;  Mais 
jeu  ce  malheur  de  luy  eftre  une  Cafiandre,  &ileut  tout  loifir 
de  s'en  repentir  depuis.  Et  donc,  feroitce  point  tenter  Dieu  'de 
vous  rejecter  là  dedans  ,  qui  vous  a  fi  miraculeufcment  confer- 
véà  ce  Royaume?  prefervé  d'un  danger  qui  ne  diftingue  &  n'ex- 
cepte perfonne  ;  qui  a  généralement  attaqué  toutes  fortes  de 
qualités  fi  prés  de  la  voftre  ?  Et  d'où  faire  renaiftre  en  un  mo- 
ment vos  regimens ,  vos  Capitaines  ,  remplir  vos  veines ,  rem- 
placer vos  finances  ?  Pluftoft  >  Sire ,  V.  M.  leur  die ,  comme  ja- 
dis ce  grand  Empereur  Augufte  à  Varus ,  luy  ayant  efté  défai- 
tes fes  légions  en  Allemagne ,  où  neantmoins  ce  pauvre  Capi- 
taine s'eftoit  perdu  foy  mefme  ;  Renmoy  mes  légions-,  Rendés  moy 
mes  Princes ,  mes  bons  Capitaines  ;  mes  regimens,  ma Noblef- 
fe ,  tant  de  braves  hommes  que  vous  m'avés  enterrés  devant  ce- 
fte  place ,  capables  de  me  conquérir  un  autre  Empire  ,  de  faire 
froncer  encor  mon  Oriflan  dans  l'Afie.  Ains  rendés  moy  mef- 
mes  tant  de  bons  hommes  qui  font  péris ,  bien  qu'en  fa  defenfe, 
que  je  me  pouvois  conferver.  Car ,  Sire,  eftoyent  ils  pas  voftres' 
Et  les  pouviés  vous  pas  par  autre  moyen  ramener  à  leur  devoir  ? 
Et  au  courage  qu'ils  ont  monftré  que  ne  pouvoy ent  ils  employés 
au  fervice  de  V.  M.  en  voftre  frontière  ,  foit  pour  aflaillir ,  foie 
pour  défendre  ?  Mais  ces  bons  Chirurgiens ,  s'il  tombe  quelque 
légère  defluxion  fur  un  bras,  nefçavent  finon  courir  au  fer  &C 
au  feu ,  vous  couper  un  bras  par  l'autre.  Le  feu  Roy  voftre  Pe- 
re les  euft  renvoyés  à  l'efchole ,  qui  avoit  fes  lenitifs  pleins  d'ef- 
ficace ,  un  baume  qui  reftre  ignoit  la  fluxion ,  levoit  la  douleur, 
fortifioit  la  partie  tout  enfemble  ;  Des  plus  douloureux  mefmes 
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fe  fçavoi'  il  fervir ,  mais  de  ceux  cy ,  Sire ,  qu'on  vous  rend  incu- 
rables, en  quantes  façons?  contre  quels  périls  ;  Et  en  fût  il  ja- 
mais trahi'  &  l'en  ouït  on  jamais  plaindre  ?  Lepiseft,  que  file 
premier  confeil  fc  peut  excufer  d'inexpérience ,  ce  fécond  cer- 
tes ne  peut  eftrc  exempt  d'une  maligne  fraude.  Refte  le  cas  de 
confeience;  car  par  ce  qu'elle  doit  régner  (ur  toutes  délibéra- 
tions ,  &  qu'ils  n'ignorent  point  la  puiiïance  qu'elle  a  fur  celles 
de  V.'m.  ils  la  font  venir  volontiers  en  jeu ,  luy  veulenr  faire 
croire  qu'il  eft  obligé  à  l'extermination  de  ceux  qu'ils  appellent 
Huguenots,  entant  qu'hérétiques;  auttement  qu'il  y  va  de  fon 
ame  Et  Dieu  fçait  de  quelle  confeience.  Qu'ils  vous  refpon- 
dent  donc,  Sire,  pourquoy  ne  vous  fera  loinble  de  les  tolérer, 
de  les  faire  vivre  fous  les  loixque  vos  Majeilés  leur  ont  don- 
nées ?  Et  pourquoy  moins  qu'aux  Princes  delà  Maifon  d  Au- 
ftriche  ?  vous  dient  s'il  y  a  une  autre  jurisprudence  en  terre  ou 
une  Théologie  au  ciel  pour  eux  que  pour  vous.  Si  le  Pape  mef- 
meaura  droit  pour  un  léger  tribut  de  fouffrir  les  Iuifs  blafphe- 
rner  le  nom  de  Chrift  en  toutes  fes  terres  :  Et  à  vous ,  Sire,  pour 
le  repos  de  voftrc  Eftat ,  fera  péché  irremiflible  de  permettre  a 
vos  fubjets  Chreftiens  de  prefeher  fon  Evangile  comme  Dieu 
leur  a  donné  de  l'entendre.  Ces  Huguenots,  Sire,  qu'ils  vous 
font  fi  noirs ,  croyent  &c  confeflent  un  Dieu ,  Pere ,  Fils,  &.  S1  E- 
fprit ,  reconnoiffent  un  Iefus  Chrift  feul  fauveur  &  rédempteur 
du  genre  humain  &  le  leur ,  appuyent  leur  foy  fur  les  faintes  Ef- 
critures  infpirées  de  Dieu,  des  Prophètes,  Evangeliftes  & :  Apo- 
ftres,  par  mefmes  teftamens  vieil  &c  nouveau  prétendent  a  mef- 
me  héritage  la  vie  bien-heureufe  &  éternelle,  embraflentles 
quatre  Conciles  généraux  de  l'Eglife  célébrés  pendant  qu'elle  e- 
ftoit  en  fa  plus  gtande  fleur  &  pureté.Et  fi  c'eft  à  bon  efeient  ou 
non,  il  en  appert  par  ce  qu'ils  ont  fouffert  le  temps  pafle,par  ce 
qu'ils  font  prefts  de  fouffrir  encor.  La  différence  proprement 
d'eux  aux  Catholiques  gift  en  cecy,que  plufieurs  abus  &  corru- 
ptions s'eftans  gliflés  avec  le  temps  en  l'Eglife  (  Permettés  moy 
ces  mots,  Sire, puis  que  les  meilleurs  Catholiques  en  foufpirent 
&  depuis  tant  d'années  ou  pluftoft  fiecles)  ceux  là  ont  ofé  en  re- 
quérir la  reformarion  au  péril  de  leurs  vies ,  à  travers  les  feux  &c 
les  glaives j&  ne  la  pouvans  obtenir  par  l'ordre  accouflumé,l'ont 
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extraordinairement  anticipée.  Ceux  cy  plus  patiens  fe  conten- 
tent de  gémir,  &  l'attendent  d'un  légitime  &  gênerai  Concile , 
que  Dieu  doint  à  V.  M.  procurer  un  jour  à  la  Chreftienté, 
à  l'honneur  de  fon  nom,au  falut  de  Ton  Eglife,  &  à  voftre  propre' 
gloire.  Eft  donc  queftion  icy  dune  ferieufe  &  Chreftienne  per- 
quifition  de  la  vérité  ,  &  non  d  une  furieufe  &  barbarefque  in- 
quifition  contre  ceux  qui  la  cherchent ,  de  lumière  &  non  de 
feu,  d'efclairer  les  ames  &  non  de  bruûer  les  corps ,  d'examiner 
les  anciens  canons  de  l'Eglife ,  &  non  dexecuter  ceux  de  voftre 
arfenal.  Et  je  fuis  eibahi  que  ces  gens  qui  vous  reduifent  à  tels 
moyens  fi  mal  proportionnés  à  la  converlion  des  hommes  fi 
dangereux  pour  la  fubverfîon  d'un  Eftat,  n'ont  peur  quun'de 
ces  jours  V.  M.  s  advife  de  cefte  impertinence  ;  ne  vienne  à 
s'apperçevoir  qu'ils  fe  défient  fort  de  leur  glaive  fpirituel ,  qui  à 
toutes  heurtes  vous  empruntent  le  voftre.  Cependant  de  tels 
propos  proprement  &:  de  tels  confeils  fontprocedées  les  appré- 
hendons &  les  défiances  qui  troublent  aujourd'huy  voftre 
Eftat.  De  là  cefte  defluxion  qui  eft  tombée  fur  l'un  de  vos  bras 
qui  y  a  mis  le  feu ,  qu'il  eft  queftion  de  guarir  &  non  de  perdre. 
Et  que  dires  vous,Sire,fi  le  Pape  mefme  au  premier  jour  vous  en 
fait  requefte,  quand  il  verra  le  Turc  le  menacer  de  prés,  fondre 
fur  la  Pouille  ou  Calabre  î  Et  pourtant,  Sire ,  feroit  il  pas  temps 
de  rétourner  à  ce  vieux  baume  du  feu  Roy>de  reprendre  ce  che- 
min vrayement  Royal ,  fuft  ce  avec  quelque  détour  ?  Et  V.  M 
donc  me  permette  d'en  rechercher  la  pifte.  Le  feu  Roy,  le  plus 
prudent,  le  plus  expérimenté  Prince  que  nos  jours  ayentveu 
avoir  reconnu  que  ce  Royaume,  és  humeurs  qui  y  dominent 
maintenant,  ne  pouyoit  fubfifter  fans  la  paix ,  nyla  paix  con- 
tinuer fans  la  liberté  des  deux  religions ,  à  faute  de  laquelle  il 
auroitefté  agité  de  tant  de  troubles;  Eftoit  tefmoin  auffipour 
avoir  eu  long  temps  ceux  de  la  Religion  &  en  fon  fervice  ■&  fous 
fa  proteftion,non  moins  de  leur  innocence  contre  les  calomnies 
du  temps  pafle,  que  de  leur  fidélité  contre  les  ennemis  de  ceft 
Eftat.  Ceftpourquoy  Dieu  luy  ayant  rendu  la  paix  dedans  &: 
dehors ,  il  auroit  eftimé  qu'il  eftoit  &  de  fa juftice  &  de  fon  fer- 
vice  ,  de  leur  donner  un  Edit  fous  lequel  il  euflent  à  vivre ,  &  à 
iceluy  adjoufter  quelques  grâces  &  feuretésneceflaires,  moyen- 
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nant  lefquclles  ils  peuffent  cftrc  maintenus  &  guarent.s  de  leurs 
malveillans,  defquels  les  animofites  nauroyent  que  trop  paru. 
Ce  fût  en  l'an  1 5p8.  Mais  par  ce  que  divers  Edits  avoyent  efte 
fcitsfousles  Rois  predecefieurs  mal  obéis  &  entretenus,  d  au- 
tant qu'il  leur  reftoit  tousjours  une  envie  de  les  exterminer, im- 
bus qu'ils  auroyent  efté  de  fes  faux  blafmes  contre  eux ,  Sa  Ma- 
iefté  efclarcie  delà  vérité  &  refoluë  de  leur  faire  obfervcr  de 
bonne  foy  ce  qui  leur  eftoit  accordé,  auroic  eu  le  foin  de  taire 
fentir  à  tous  fes  Officiers  fuperieurs  &  inférieurs ,  la  ferme  refo- 
lution  où  elle  eftoit  de  leur  faire  valoir  les  Edits , &  1  aurait  cou- 
lée 6c  diftnbuée  par  toutes  les  veines  de  fon  Eftat,  a  ce  qu  ils 
n'euffent  plus  à  s'attendre  à  guerre  de  religion,  fçeufTentqu il 
n'abhorrait  rien  plus  que  les  difeordes  civiles,  creuflent  en  exé- 
cutant fes  Edirs  ne  faire  pas  proprement  le  bien  de  ceux  de  a 
Religion ,  mais  de  fon  fervice.  Et  par  ce  qu  il  eftoit  impomble 
•  ou'en  l'executïon  d'un  grand  Edit,  confiftant  en  tel  nombre 
d*articles,ne  fe  rencontraffent  plulieurs  ou  inexécutions  ou  con- 
traventions, dont  pourroyent  arriver  des  fed.t.ons '  ou  inten- 
tions entre  les  parties,  de  ceftemefme  prudence  ^lincerite  il 
luy  aurait  pieu  choifir  un  petit  nombre  deperfonnagesdefon 
Confeil,  amateurs  de  la  paix,  inftruits  de  (es  intentions  &  re- 
commandés de  modération  &  équité,  lefquels  fous  M.  fon 
Chanccllier  connoiflbyent  de  tels  affaires  fommairemenr  & 
fansdelav,  &  furies  difficulrés  luy  en  faifoyent leur rapporr, 
dont  s  enfuivoit  ce  fruit  que  les  animofités  eftoyent  prévenues, 
ouneparoiffoyent  pas  pluftoft  qu'elles  ne  fuflent  eftoufkes; 
Mefmesavoit  trouvé  bon  que  quelques  uns  des  principaux  de 
la  Religion  fuflent  admis  en  ce  Confeil  pour  cftre  telmoins  de 
la  bonne  foy  dont  on  y  procedoit.  Et  fous  cefte  bonne  d.fc.pli- 
ne  fe  paflerent  douze  ans ,  c'eft  à  direjufques  à  ce  qu'il  nous  Mt 
miferablement  ravi ,  fans  notable  altération ,  ou  fcandale.  ^ui 
trouvera eftrange,  Sire,  que  V.M.  reprenne  la  melme  route? 
Ains  que  fon  intenrion  ne  foit  telle ,  puis  que  telle  par  (es  Dé- 
clarations elle  la  publie  ?  Car  ne  fommes  nous  pas  obligés  de 
croire  que  ce  qu'elle  dit  elle  le  veut?  en  ce  qu'elle  commande 
elle  veut  cftre  obeïe?  Mais  le  mal  eft  que  depuis  fon  deces  & 
fouslebasaage  de  V.M.  pluueurs  fe  font  ingérés  &  enhardis 
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en  fermons  &  autres  avions  publiques  &  privés  d'entretenir  vo 
ftre  peuple  dune  efperance  prochaine  &  certaine  delà  ruine 
projettée  de  ceux  de  la  Religion  ;  que  ceux  qui  les  devoyent  re- 
primer y  ont  connivé ,  quelques  uns  mefmes  les  y  ont  conviés. 
Et  de  là  les  apprehenfions  &  les  défiances  &  les  prétendues 
préventions  des  maux ,  plus  capables  bien  Couvent  de  les  pro- 
voquer que  de  les  empefeher.  A  quoy  V.  M.  a  un  remède  tout 
paré  ;  S'il  luy  plaift  faire  folennellement  republier  toutes  fes  Dé- 
clarations comme  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ou  à  l'entrée 
de  fa  Majorité  ;  mais  fur  tout  faire  ferieufement  entendre  à  tous 
fes  Officiers  grands  82  petits,&  de  tous  ordres,  que  fa  volonté  cft 
quelles  foyent  effe&uellement  obfervées;  quelle  ne  veut  plus 
ouïr  parler  ny  de  guerre  civile  ny  de  fedition  ,  qu'entant  qu'ils 
aiment  fon  fervicc  il  leur  recommande  la  paix  &:  concorde  en- 
tre fes  fubjets ,  mefmes  une  charité  mutuelle.  Ce  qui  aura  tant 
plus  d  efficace ,  qu'on  le  verra  procéder  de  fon  propre  mouve- 
ment, fans  convention,  fans  Traitté,  mefmes  fans  requefte 
précédente.  Car  il  ne  faut  point  celer  à  Voftre  Majefté  en 
quantes  façons  &  les  Officiers  de  juftice  &  les  Gouverneurs 
en  plufieurs  lieux  ont  abufé  de  fes  Déclarations  dernières  con- 
fondans  ceux  quelle  vouloit  diftinguer ,  les  obeïflans  fans  au- 
cun refped  avec  les  refra&aires ,  &  non  fans  diverfes  extor- 
fions  qui  reflentoyent  plus  une  coneuffion  privée  qu'une  exé- 
cution de  la  volonté  Souveraine.  Voulés  vous  auffi ,  Sire ,  ab- 
breger  les  affaires ,  retenir  voftre  authoritc  toute  entière ,  au 
lieu  de  tous  ces  circuis ,  de  tant  d'allées  &c  venues  ?  Capitulés 
avec  vous  mefme.  Vous  eftes  &  voulés  eftre  le  pere  de  vos  fub- 
jets,ils  vous  doivent  fidélité  &obeïfTancc,voyés  réciproquement 
ce  que  vous  leur  devés  -,  Certes  un  foin  de  pere,  une  prote&ion 
de  maiftre.  Ils  demandent  à  V.  M.  feureté  contre  leurs  mal- 
vcillans ,  &  on  vous  dit  abfolument  qu'il  ne  leur  en  faut  point.. 
Soyés  en  le  premier  juge  ;  Et  s'ils  en  ontbefoin  n'ateendés  point 
leur  requefte.  Quand  V.  M.  voit  brufler  le  lieu  par  elle  donné 
&  ordonné  pour  leur  exercice  en  fa  ville  de  Tours  ;  &  avec 
quelle  fureur  î  en  la  capitale  ville  du  Royaume ,  en  la  face  de  ce 
grand  Parlement  attaquer  Charenton  non  fans  deflein  d'un 
maflacre  >  fans  que  punition  en  ait  peu  eftre  faitte ,  n'eft  il  pas 
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tout  claitquela  forcencrie  de  cefte  populace  s'y  eft  trouvée  plus 
forte  que  voftrclufticc,  mefmes  fouverainc  ?  Et  ces  puiflans 
exemples  quelle  confequcncc  tirent  ils  après  eux>  Ores  que 
ces  i£uvrcsfecns  n'euflènt  pas  l'efprit  ny  l'addrefie  de  demander 
feureté ,  V  M.  la  leur  doit  elle  pas  î  eft  il  pas  de  fa  chante  de 
leur  y  pourvoit^  l'honneur  de  ceft  Eftat  qu'on  ne  les  voye  pas 
contraints  de  l'aller  chercher  en  pais  eftrange  >  Mais  le  mal,  Si- 
re ,  vient  de  plus  haut.  Quand  es  derniers  Eftats  les  Députes 
duClergé  prêtèrent  V.  M.  de  s'obliger  par  nouveau  ferment  a 
l'extirpation  de  l'herefie  &  de  faire  exécuter  le  Concile  de 
Trente  en  fon  Royaume,  monftrerent  ils'pas  bien  queleur  deî- 
fein  eftoit  que  V.  M.  prift  fes  fubjets  de  la  Religion  a  tafche,  & 
que  la  partie  pour  leur  regard  en  eftoit  faitte ,  ne  vou  ans  xceux 
famais  confentit  que  l'exception  qu'ils  requeroyent  de  1  obicr- 
vation  des  Edits  fuft  admife  î  Et  quantesfois  V.  M.  mefme  y  a 
elle  efté  exhortée  &  en  public  &c  en  fecret  î  par  quelles  fugge- 
ftions,impreffions,  adjurations!  Elle  fe  le  peut  ramentevoir 
fansquej'ayebefoindeledire.  Après  tout  cela ,  de  quel  droit 
&c  équité  peut  on  dire  qu'ils  n'ont  plus  befoin  de  villes  de  feure- 
té' Non  certes  contre  la  juftice  de  V.M.  ja  n'avienne ,  mais 
contre  une  haine  fi  outrée,  fi  déterminée.  Confidcrera  aulii  s  il 
luyplaift,  V.M.  que  fes  fubjets  de  la  Religion  font  un  grand 
peuple ,  compofé  de  toutes  qualités ,  pat  confequent  capables 
de  tous  fervices,  de  toutes  fondions  &  charges  ;  Que  l'Edit  à  la 
vérité  à  eux  accordé  literalement  les  y  admet  fans  exception 
&<  acception,  mais  qu'il  eft  tout  évident  qu'une  loy ,  ou  plulto ft 
une  refolution  tacite  réellement  les  en  exclud ,  leur  en  ferme  la 
porte ,  des  grandes  jufques  aux  plus  petites.  le  ne  dy  point  îcy 
que  par  là  on  desrobe  à  V.  M.  le  fervice  de  plufieurs  perfonnes 
d'honneur  qui  ne  peuvent  vivre  qu'avec  regret  de  fe  voir  rendus 
inutiles.  Mais  eft  il  point  de  l'intereft  de  V.  M.  de  fe  reprefen- 
ter  les  reffentimens  que  peuvent  avoir  les  bons  courages  qui  le 
vovent  foulés  dans  ce  mefpris.les  conclufions  que  naturellement 
ils  peuvent  prendre  pour  s'en  tirer  ?  Et  ce  Royaume  a  il  jamais 
faute  de  malcontens  auxquels  en  ce  defefpoir  on  ait  recours  ?  Ec 
nelesjetteonpaspar  là  entre  leurs  bras  >  non  feulement  pour 
eftre  V.  M.  privée  de  leur  fervice,  mais  iceluy  rransferé  par  leur 
r  .  julte 
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jufte  douleur  au  premier  qui  peut  eftre  de  gayeté  de  cœur,  ou 
pour  un  tel  quel  defpit  ofera  troubler  voftre  Eflat.  le  dy  cela , 
Sire ,  par  ce  que  je  n'ay  peu  voir  quelquefois  fans  crevecœur 
beaucoup  degensde  bien  de  routes  qualités  reduitsà  leur  grand 
regret  à  celle  faute  qu'ils  appelloyent  neceflité.  Tous  hommes 
certes,  font  chair  &  fang ,  fenfibles  à  telles  pallions ,  &  comme 
tels  doivent  eftre  confiderés  &  ttaittés,  &  n'en  faut  pas  atten- 
dre une  ftupidité  ftoique  ;  Ioint  qu'il  eft  très- dangereux  d'avoir 
un  grand  peuple  fans  vacation,  nourri  de  continuelle  amertu- 
me, lequel  plus  il  eft  de  loifir  &  plus  eft  fufceptible  de  nouveau- 
tés fonge  qu'en  tout  cas  au  défaut  de  meilleur  exercice  ne  luy 
peut  manquer  une  efpée.  Le  feu  Roy ,  Sire,  qui  avoir  efprouvé 
leur  fidélité  ,  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  la  reconnoiftre  par 
leur  faire  part  des  charges  dont  il  les  voyoit  dignes  &  capables, 
&c  y  fçavoit  neantmoins  bien  obferver'  la  proportion  requife, 
pour  ne  donner  ou  fubjea  ou  prétexte  de  plainte  aux  Catholi- 
ques. Voftre  Majefté  préviendra  beaucoup  d'inconvenîens  &: 
s'attirera  beaucoup  de  bencdidtions  quand  il  luy  plaira  faire  de 
mefme.  le  laide  plulicurs  aurres  points  pour  n'ennuyer  Voftre 
Majefté.Et  mefuffit  d'avoir  touché  les  principaux.Mais  moyen- 
nant ce  que  deflusj'oferois  garentir ,  fi  j'en  eftois  folvable ,  que 
Voftre  Majefté  au  regard  de  fes  fubjets  de  la  Religion ,  ne  vet- 
roit  plus  que  du  calme ,  qu'en  peu  de  ternes  elle  auroit  rafleuré 
la  telle  &  remis  la  bouche  des  plus  efgarés ,  les  meneroit  avec 
un  filet,  les  manieroit  à  l'ombre  feule  de  fa  gaule.  Au  lieu  que 
ces  mauvais  Efcuiers  les  luy  débouchent,  par  leurs  faccades  6c 
contre  temps  les  jettent  hors  du  devoir ,  les  portent  dans  le  pre 
cipice.  Car  V.M.  ne  doute  point,  Sire,  que  ceux  qui  font 
meus  d'un  vrayzele  de  Religion,  affeurés  qu'ils  fe  verront  par 
là  de  fa  ferme  refolution  à  leur  maintenir  fes  Edits ,  jetteront 
leurs  armes  à  fes  pieds,  reprendront  pleine  confiance  en  fa  bon- 
té ,  de  celle  confiance  rentreront  en  pleine  obeïflance.  Que  fi 
quelques  uns  d'avanturepouffés  d'autre  affection ,  s'obftinoyent 
a  les  retenir,  Voftre  Majefté  aurqit  Dieu  en  faveur  de  fes  armes 
&  en  auroit  bien  toft  la  raifon,  les  ayant  desarmes  de  la  Reli- 
gion ,  en  laquelle  gift  principalement  la  force  &  le  courage;  Et 
lors  verroit  on  quelle  différence  il  y  a  de  qui  défend  une  caufe  ou 
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un  prétexte,  fa  confcience  oufapaffion,  n'y  ayant  rien  que 
Dieu  abhorre  &  punifle  plus  vifiblement  que  fon  faint  nom 
pris  en  vain ,  l'Evangile  de  Iefus  Chrift  employé  à  faunes  enfei- 
cnes  Icy,  Sire,je  ployé  derechef  le  genoùil  de  mon  cœur  &  de- 
mande pardon  à  Voftre  Majefté  de  ma  liberté ,  trop  grande  à  la 
vérité  pour  ma  condition ,  mais  non ,  peut  élire ,  pour  l'eftat  de 
vos  affaires.  le  la  tiens  comme  à  fief  de  ce  grand  Roy  pere  de 
Voftre  Majefté  acquife  par  la  fidélité  de  rrente  Se  quatre  an:;  de 
fervice.  Et  c'eft  ptesque  le  feul  privilège  qui  m'en  refte.  Voftre 
Majefté  me  daigne  fupporter  l'ayant  fervie  de  mefme.fi  je  me  fais 
croire  qu'elle  le  me  continue.  Dieu  m'eft  tefmoin , 

que  fen^ay  rien  dit  à  Voftre  Majefté  que  didé  par  ma  confcien- 
ce, aux  aiguillons  de  laquelle  j'ay  deu  fatisfaire  ;  autrement  in- 
digne de  la  qualité  en  laquelle  j'ay  tousjours  vefeu  &  fuis  relolu 
de  mourir  de 

Voftre  tres-humble,  tres-obeiflant  Se  tres-fidele 

fubjet  &  ferviteur, 

D  v    P  l  e  s  s  i  s. 


Requefte  pour  ejlre  çrefentée  au  Roy  fcf  à  M"  de  fin  Confeil 
du  io  Iartoier  1611. 
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Il  me  ferdit  malfeant  d'entretenir  Voftre  Majefté  des  fervices 
faits  au  feu  Roy  pendant  trente  Se  quatre  ans  en  toutes  fortes 

d'a&ions.  . 
Etmefuffitquefilcficcleprefenttafche  de  les  defguner,  la 

pofterité  en  jugera  fans  envie. 

Mais  Voftre  Majefté  me  Apportera  fi  je  luy  touche  ce  qui 
regarde  Saumur ,  puis  que  la  necefiîté  m'y  porte,  Se  non  moins 
peut  eftre  l'intereft  de  Voftre  Majefté  enrant  qu'il  y  va  de  fa 
juftice ,  Se  qu'elle  afpire  à  s'acquérir  Se  conferver  le  nom  de 

*U*En  l'année  1588.  Ceux  qui  eftoyent  dans  les  affaires  de  ce 
temps  là  fçavent  en  quelle  combuftion  cftoit  tout  c'eftEftau 
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Le  Roy  Henry  III.  chaffé  de  Paris ,  la  plus  part  des  Grands  & 
des  Villes  du  Royaume  révoltés  contre  luy,  luy  retiré  à  Tours 
pourfuivy  par  les  armes  du  Duc  de  Mayenne,  preft  de  chercher 
feureté  dans  les  extrémités  du  Royaume. 

Le  Roy  de  Navarre  de  glorieufe  mémoire  pere  de  Voftre 
Majefté  lors  défendant  (a  vie ,  fon  honneur  &  le  nom  de  Bour- 
bon contre  les  ennemis  de  l'Eftat  &  de  fa  Maifon ,  fe  refolut, 
quelque  mal-mené  qu'il  euft  efté  du  Roy  Henry  troifiefme,de  le 
fecourir,  aflîfté  de  ceux  de  la  Religion;  Etpourceeftant  lors 
fuperintendant  de  fes  affaires  il  me  depefcha  vers  Sa  Majefté  à 
Tours ,  en  habit  diffimulé  :  duquel  Traitté  s'enfuivit  une  Tref- 
ve  générale  entre  les  deux  Rois ,  moyennant  laquelle  fur  confî- 
gné  entre  mes  mains  la  Ville  j  Chafteau  &  Falixbourgs  de  Sau- 
mur,  pour  eftre en  feureté  &  paflage  audit  Seigneur  Roy&à 
fes  forces;  Et  pleut  au  Roy  Henry  troifiefîne,  de  dire  qu'il  la 
luy  delivroir  plus  volontiers  puis  qu'il  fçavoit  qu'elle  me  de- 
voit  eftre  baillée  en  garde ,  s afleurant  que  je  m'en  acquitterois 
pour  leur  fervice  commun  ,  &:  traitterois  bien  fes  fubjets.  Ce 
fût  en  Avril  en  Tan  1  5  89. 

En  fuite  vint  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  à  Saumur ,  y 
pafla  avec  fes  forces ,  &  peu  de  jours  après  fe  fit  à  Tours  l'entre- 
veiie  des  deux  Rois,  avec  un  applaudiflement  indicible  de  tous 
les  bons  François ,  des  Cours  fouveraines  nommément  là  réfu- 
giées avec  leur  Roy,  qui  reconnoiffoyent  que  par  ce  Traitté 
me  &  la  vie  s'en  alloyent  rendues  à  ce  Royaume,  autrement 
périclitant  en  la  perfonne  du  Roy ,  &  en  l'extinction  de  la  Mai- 
fon  Royale. 

De  fait  en  ce  mefme  temps  fe  feroit  avancé  le  Duc  de 
Mayenne  avec  fon  armée  jufqu'aux  fauxbourgs  de  Tours  •  Et 
feroit  venu  bien  à  propos  pour  le  Roy  Henry  III.  lefecours 
perfonnel  du  Roy  Henry  quatriefme.  Ce  qu'il  fravoit  bien  re- 
connoiftre. 

Auroit  efté  convenu  que  le  Roy  Henry  quatriefme  fortifie- 
roitles  Ville  &  Chafteau  de  Saumur  pour  la  feureté  de  luy  & 
desfiens,  le  fauxbourg  nommément  delà  Croixvertpour la 
rermete  du  paflage.  Et  à  ceft e  fin  ;  premier  que  partir  m'auroit 
commandé  le  feu  Roy  de  le  mettre  en  toute  diligence  en  eftat, 

zzzz  ea 


mti  Lettres  et  Mémoires 

en  avoit  fait  faire  le  deflein  par  Bartholomeo  fon  Ingénieur ,  & 
l'avoit  laiffé  prés  de  moy  pour  le  conduire.  Le  Roy  Henry  troi- 
fiefmeenfaifoitlefonds,  mais  pour  la  neceffite  de  fes  affaires 
iceluv  ne  refpondant  pas  à  la  depenfe  qu'il  y  convenoit  faire,;  a- 
Commandement  du  feu  Roy  Pere  de  Voftre  Majefté  d'em- 
prunter  argent  à  quelque  prix  que  ce  fuft  pour  y  fournir,  &  let- 
tres coup  fur  coup  de  n'y  efpargner  rien.  , 

Le  Roy  Henry  troifiefme  encourage  de  ce  fecours ,  s  acne- 
nùne  vers  Paris  &  l'aflïege.  Sur  le  point  qu'il  eftoit  de  recueillir 
le  fruit  decefte  conjonction  par  la  reddition  de  Pans  ;  lleit 
afïafllné  par  frère  laques  Clément  lacopin,  a  S< Clou  ,  &  le  Roy 
Henrv  IV.  ûifi  en  ce  moment  de  la  Couronne  Se  d  une  gran- 
de armée  tout  enfemble.  Si  cefte  mort  accidentaire ■  &  fubitc 
fuft  arrivée  luy  eftant  encor  de  là  la  Loire  vers  les  marais  de  la 
Rochelle  ;  Voftre  Majefté  juge  qu'elle  apparence  il  y  avoit  qu  il 
euft  cfté  embraffé  pour  Roy  en l'eftat  ou  cftoyent  les  choies  ;  oC 
s'il  y  avoit  pas  apparence  au  contraire  que  toutes  les  armes  tour- 
naient contre  îuy.  .„,,',-  i 

La  première  depefche  que  je  reçeu  de  S.  M.  fur  ce  change- 
ment fût  par  le  feu  Sieur  d'Armagnac  fon  premier  valet  de 
chambre,  par  lequel  me  faifant  l'honneur  de  me  représenter  les 
peines  où  il  pouvoir  eftre,  il  me  recommandoit  fon  fervice  es 
Provinces  de  deçà ,  &  pour  la  confiance  qu'il  avoit  en  moy ,  or- 
donnait prés  de  moy  un  de  fes  Secrétaires  conrrefaifant  fa  main 
pour  faire  les  depefehes  necefTaires ,  donti'ufay  avec  telle  reli- 
gion &  diferetion  que  Sa  Majefté  fe  loua  des  fervices  qui  luy  en 
reiiffirenr.  Particulièrement  me  commandoit  fur  toutes  choies, 
en  deuft  il  coufter  la  moitié  de  fon  ancien  Domaine,  de  trouver 
moven  de  luy  mettre  en  fon  pouvoir  la  perfonne  de  M-*^  «---or- 
dinal de  Bourbon  fon  Oncle  ,  depofée  au  Chafteau  de  Chinon 
entre  les  mains  de  M-  de  Chavigni  parle  Roy  predecellcur , 
d'autant  qu'il  eftoit  regardé  de  la  plufpart  de  fes  fubjets  Catho- 
liques ,  &  qualifié  Roy  fous  le  nom  de  Charles  dixiefme  -,  com- 
me de  fait  il  couroir  desja  de  la  monnoy e  de  ce  titre.  Su  r  quoy 
j'eu  ce  bonheur  de  trairrer  avec  M.de  Chavigni.luy  baillay  hûiét 
mille  efeus  contantA  m'obligeay  vers  luy  de  vingt  &  deux  mil; 
&  moyennant  ce  il  me  le  mit  entre  les  mains.  Mais  par  ce  que 
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j'eftois  fort  malade  ,  &  le  Chafteau  de  Saumur  encor  en  fore 
mauvais  eftat,  je  le  fis  conduire  plus  avant  en  Poi&ou.  Nouvel- 
le qui  pleut  grandement  à  Sa  Majefté ,  par  ce  qu'il  la  receut  à 
Arques,  là  où  chacun  fçait  en  quel  péril  eftoyent  &  fa  perfonne 
&  fes  affaires. 

Saumur  eftoit  alors  circuy  presque  de  toutes  parts  de  forces 
&  places  ennemies ,  aguetté  par  confequent  de  diverfes  entre- 
prîtes tant  deçà  que  de  là  l'eau.  Caufe  qu  il  m'en  recomman- 
doit  de  fois  à  autre  la  fortification  -,  mefmes  ordonna  un  impofi: 
f  ur  la  rivière  pour  y  eftre  employé ,  &  des  Officiers  exprés  pour 
l'adminiftrer.  Et  vint  bien  à  propos  d'y  avoir  pourveu  en  quel- 
que forte ,  quand  le  Duc  de  Mercœur,  après  avoir  gaigné  la  ba- 
taille de  Craon ,  s'avança  en  Anjou,  auquel  autrement  cefte 
place  neuft  peu  refifter,  laquelle  au  contraire  eftoit  le  paflage 
ordinaire  des  forces  du  Roy  ,  foit  pour  fe  rendre  prés  de  fa  per- 
fonne, foit  pour  fecourir  fes  Provinces  affligées. 

Or  le  feu  Roy  par  la  grâce  de  Dieu  ayant  réduit  fon  Royau- 
me ,  &  comme  reconquis  des  mains  &  menées  de  l'eftranger, 
ferefolut,  pour  affermir  la  paix  entre  fes  fubjets ,  d'afleurerla 
condition  de  ceux  de  la  Religion  ,  defquels  il  avoit  efprouvé  la 
fidélité  en  tant  de  périls ,  mefmes  depuis  s'eftre  fait  Catholique, 
&  leur  ordonna  certaines  places  de  feureté ,  entre  lefquelles  fût 
Saumur  la  première  en  ordre  fur  l'Eftat  qu'il  luyen  pleut  faire 
drefter,  &en  laquelle  j'ay  tousjours  tafchc  d  eftre  en  exemple 
du  devoir  requis  d'un  Gouverneur  en  places  de  telle  condition 
&  nature,  fçavoir  d'y  donner  retraitte  à  ceux  de  la  Religion 
contre  les  animofités  de  leurs  malvueillans ,  fans  pour  cela  rien 
rabattre  du  fidèle  fervice  deu  à  la  Majefté  fouveraine,  de  la  bon- 
té de  laquelle  ils  tiennent  ce  bénéfice. 

Le  feu  Roy  nous  eftant  ravi ,  Sire ,  par  ceft  exécrable  parrici- 
de qui  crie  de  fi  long  temps  vengeance  ;  &  jufques  à  quand  ?  la 
RoincMeredc  Voftre Majefté  &  Régente  du  Royaume,  me 
fera  tefmoin  en  quelle  fidélité  vous  fuftes  fervi  à  Saumur,  s'a- 
vançanticelle  avec  Voftre  Majefté  vers  la  Rivière  de  Loire  fur 
les  mouvemens  qui  paroiflbyent  tant  en  Poitou  qu'en  Breta- 
gne, quand  fur  le  doute  où  elle  eftoit  je  l'allay  rencontrera 
Tours,  proteftant  du  tort  qui  m 'eftoit  fait  fi  vos  Majeftés  pre- 
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novcnt  autre  chemin  que  par  Saumur .comme  fi  pour  eftre  place 
de  feureté  elles  s'y  devoyent  moins  confier,ou  en  attendre  moins 
d'obeïflance.  Ec  voftre  Majefté  n'eftoit  point  fi  jeune  qu'elle  ne 
s'en  puifle  reffouvenir. 

Suivirent  peu  de  temps  après  en  l'an  1*15 -autres  mouve- 
mens,lors  que  V.M.  alla  reçevoir  la  Roine  à  la  frontière  dEfpa- 
one.  Les  armées  tant  deçà  que  de  là  l'eau  menacèrent  Saumur 
de  bien  prés,  &  fon  fecours  eftoit  bien  loin  ;  n'y  avoir  faute  aufli 
de  puiflans  exemples  pour  en  eftre  elbranlé,ny  d  apparentes  rai- 
fons  pour  eftre  perfuadé.ny  peut  eftre  de  douces  remarions  pour 
en  eftre  emporrérauquel  cas  il  m'eft  plus  feant  d'en  laifter  juger  la 
confequence,que  de  l'exprimer.Tanr  y  a  que  la  place  fut  confer- 
véc  à  V.M.&  voftre  pais  garanti^  fe  trouva  a  propos  que  j  eufle 
mis  Saumur  en  quelque  eftat  de  le  pouvoir  garder.  En  telle  autre 
main  euft  il  peu  eftre  ,  mefmes  Catholique ,  qu'il  en  fuft  arrivé 
tour  autrement/elon  que  les  hommes  d'aujourd'huy  fe  licencient 
de  prendre  parti  avec  peu  d'efgard  à  leur  devoir. 

Pour  les  mouvemens  &  malheurs  furvenus  depuis,  defquels 
cefte  mefme  place  a  efté  environnée ,  j'ay  ceft  honneur  d'avoir 
Voftre  Majefté  pour  tefmoin  &  juge  de  mes  comportemens, 
encor  qu'une  fi  grande  authorité  voifine ,  une  Majefté  !i  proche 
Si  (i  puisante ,  lespouvoyent  faire  varier;  mais  Dieu,  que  je 
me  fuis  rousjours  propofé  devant  les  yeux  ,  m'a  fait  la  grâce  en 
retenant  le  devoir  d'une  part  en  fon  entier,de  referver  le  refpeét 
de  l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  du  paflage  dernier  de  V.  M.  à  Saumur, 
elle  fçaït  mieux  que  tout  autre  en  quelle  franchife  j'y  ay  pro- 
cédé! N'y  a  faute  de  gens  qui  le  vanrent  de  ce  qu'ils  euflent 
peu  faire  en  ma  place  ;  Et  V.  M.  n'ignore  point  ce  qui  m'eft 
reproché  de  divers  endroits.  Mais  ma  gloire  eft  d'avoir  obéi  a 
Dieu,  à  mon  Roy,  à  ma  confeiene,  encor  que  l'exemplede  Na- 
varreins  me  pouvoir  donner  du  fcrupule,  contre  lequel  mon  in- 
nocence s'afléuroit  en  la  jufticc  de  V.M.  &  fa  parole  Royale, 
de  laquelle  ce  m'euft  efté  crime  de  douter,  l'adjoufteray  l'inre- 
reft  de  V.  M.  Sire ,  trop  plus  grand  que  le  mien  ,  y  ayant  toute 
apparence  que  fi  V.M.  euft  laifie  Saumur  en  fon  enrier,  elle 
abbregeoit  tout  autrement  &  fon  voyage  &  fes  affaires,  faifoit 
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tomber  &  les  ponts  &  les  murailles  devant  elle  ;  aux  uns  oftoit 
la  caufe  de  défiance ,  aux  autres  le  prétexte,  à  tous  donnoit  ma- 
tière de  le  confier  ;  fans  qu'il  me  faille  rien  dire  icy  de  tant  de 
pertes  que  V.  M.  y  euft  efpargnées. 

Tant  y  a  que  je  n'ay  point  capitulé  avec  V.  M.  ne  luy  ay  de- 
mandé ny  argent,  ny  honneurs  ,  ne  luy  ay  vendu  ny  fon 
bien ,  ny  mon  fervice.  Dieu  doint  que  de  tous  elle  foit  fervie 
de  mefme. 

Or  pleut  iL  à  V.  M.  en  ordonner ,  comme  chacun  a  fceu, 
fous  efperance  de  faciliter  fes  defléins  enPoi&ou,  &d'empe- 
fcher  qu'ils  ne  fuffent  traverfés  par  quelque  gros  qui  fe  fift  és 
Provinces  de  delà  l'eau,  nonobftant  quelconques  feurctés  que  je 
propofalTc  au  contraire,  nommément  ma  fidélité  pallée  par  tant 
d'années  ;  caution  fuffifante  de  ladvenir.  Et  c'eft  maintenant  à 
clic  à  juger  de  quel  confeil  elle  euft  efté  plus  utilement  fervie. 
Mais  par  ce  qu'elle  daigna  me  donner  fa  parole  Royale,  quelle 
me  reftabliroit  en  mon  entier  dans  trois  mois,efcheus  dés  le  17e 
d'Aouft,  &  m'en  faire  expédier  un  A£te  ou  Brevet,confirmé  de- 
puis  par  plufieurs  lettres,^  és  plus  forts  termes-,refteà  voir  s'ileft 
point  de  fon  fervice ,  de  regaigner  par  l'exécution  réelle  de  mon 
reftabliifement ,  ce  quelle  pouvoit  conferver  par  la  confiance 
qu  il  luy  euft  pieu  prendre  de  mon  fervice  &  des  miens,  laren* 
dant  par  là  à  fes  peuples ,  au  lieu  de  lappreheniion  qui  les  a  jet^ 
tés  dans  ces  maiheureufes  armes. 

la  n'advienne;  Sire,  qu'il  y  ait  ame  fi  cauteriiëe  prés  de  V.lvf  > 
qui  luy  puifle  ou  ofe  donner  quelque  confeil  au  préjudice  de  fa 
parole  facree ,  ou  fe  perfuade  qu'un  fi  grand  Roy  puilTe  recevoir 
de  bonne  part  aucune  invention  ou  exception  contre  icelie  veu 
que  ce  feroit  contre  V.  M.  propre;  attendu  qu'il  n'eft  point 
queftion  à  qui  elle  eft  donnée ,  mais  qui  laxlonne  ;  celuy  certes 
à  qui  elle  eft  donnée  n'en  pouvant  au  pis  aller  tomber  de  bien 
haut  s  celuy  qui  la  donne  au  contraire,  decheant  en  quélque  fa- 
Çondefoy  mefmc  ,  decefte  qualité  qui  le  fait  adorer  dedans 
&  révérer  dehors  y  luy  vaut  plus  en  un  mot  que  fes  plus  profpe- 
res  armes. 

Seulement  me  pardonnera  V.M.  Sire,  fi  fofe  la  fupplïer 
tres-humblement  en  la  decifion  de  ceft  affaire  de  s'efeouter 
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principalement  foy  mefme ,  &  avoir  pour  fufpeâs  tous  les  con- 
feils  qui  luy  pouiroyent  eftre  donnés  contre  le  mouvement  di- 
vin &  naturel  de  fa  propre  confcience;  de  vouloir  auflî  con- 
fidererl'aageoùjefuispourabbreger  les  remifes  quiluypour- 
royent  eftre  propofées,  qui  me  font  évidemment  &  oncreufcs 
&  injurieufes,ne  peuvent  eftre  interprétées  qu'en  attente  de  ma 
mort  prochaine,pour  plus  aifémcnr  en  frnftrer  ccluy  que  V.  M. 
m'a  donné  pour  fucccffeur  ;  Et  pour  la  fin ,  Sire,  il  me  fera  per- 
mis de  dire  à  V.  M.  qu'en  ce  qui  eft  de  mon  particulier,  s'il  n'y  • 
alloit  de  mon  honneur ,  pour  ne  laiffer  cefte  rache  à  mon  nom , 
que  mon  Roy  n'euft  peu  fe  confier  en  moy  de  cefte  place ,  je  l'e- 
ftime  fi  bas  au  deffus  de  ce  que  je  devois  efperer  de  mes  fervices, 
queje  n'en  voudrois  pas  importuner  V.  M.  d'une  feule  parole. 

Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  de  Vie  Garde  des  Seaux  de 
France ,  du  10  lancier  i6n. 

MOnfieur  ;    Mon  fils  de  Villarnoul  s'en  va  trouver  Sa  Ma- 
jefté  pour  l'affaire  de  mon  reftabliffement ,  conformément 
à  ce  qu'il  luy  auroit  pieu  m'en  eferire  par  fes  lettres  du  io=du 
palTé.  C'eft  pourquoy  je  ne  penfe  point  avoir  bicfoin  de  vous  en 
importuner  davanrage  par  celle  cy ,  puis  qu'il  aura  ceft  hon- 
neur s'il  vous  plaift  de  vous  en  entretenir  ;  loint  que  je  connois 
de  long  temps  combien  vous  elles  jaloux  &  de  la  parole  Royale 
&  de  la  foy  publique,  à  laquelle  par  mon  bonheur  fe  trouve 
jointe  la  juftice  privée  queje  recherche.  Le  Gentilhomme  que 
j'avois  depefché  vers  S.  M.  me  revint  hier  avec  vos  lettres  &  les 
gracieux  propos  dont  il  vous  a  pieu  le  faire  porteur.  le  me  len- 
tiraytousjourstres-heureux  de  pouvoir  contribuer  à  l'achemi- 
nement d'une  bonne  paix,&  la  voudrois  racherer  de  mon  fang  ; 
Mais  permettés  moy ,  Monfieur,  de  vous  dire ,  que  ceft  affaire 
en  feroit  un  puiffant  préalable.  le  remets  le  furplus  pour  vous 
baifer  tres-humblement  les  mains,  Se  fupplier  le  Createur,Mon- 
fieur ,  vous  donner  longue  &  heureufe  vie 

Voftre  tres-humblc  &  tres-affeérionné  ferviteur, 

DevofaeMaifondeliForeft&c.  Dv  PLESSlS. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  leannin , 
du  20  lancier  i6iz, 

Onfieur  ;  le  me  fuis  teu  quelque  temps  ;  &  vous  en  fça- 
vés  affés  les  caufes.Maintenant  la  parole  me  revient,quand 
je  voy  le  Roy  fe  rapprocher  de  vous,  fes  vrais  oracles,  qui  luy 
fçaures  propofer  les  confeils  de  paix,  non  moins  neceffaires  que 
lalutaires,  s  efloigner  au  contraire  des  bnurs  &  vapeurs  du  falpc- 
itrequi  pourroit  préoccuper  fes  oreilles.  Comme  auffien  ce 
qui  eit  de  mon  particulier  je  penfe  avoir  fubjea  de  m'en  resjouïr 
par  ce  que,  tefmoins  que  vous  eftes  de  mes  fidèles  fervices ,  je 
me  fais  croire  que  f  ay  autant  de  bons  amis  en  voftre  auguftc 
compagnie  que  S.  M.  y  a  de  bon»  ferviteurs.  Et  pour  ce  ne  puis 
je  délirer  de  meilleurs  juges,qui  n'oublierés  pas  &  de  confidcrer 
&  de  rcprefenter  qu'en  ceft  affaire ,  pour  lequel  mon  fils  de  Vil- 
larnoul  voftre  compatriote  va  trouver  le  Roy ,  il  n'y  va  pas  pro- 
prement de  ce  que  je  fuis,mais  de  ce  qu'il  eft.de  la  juftice  deuë  à 
lafranchife  de  mesprocedures.maisde  celle  qu'il  doit  à  fovmef- 
me,  à  la  Majefté  inviolable  de  faHoyale  parole,  de  laquelle  tant 
d'autres  affaires  dépendent.  A  quoy ,  Monfieur,  je  pourrois  ad- 
joufter  divers  griefs  qui  me  touchent ,  mcfmes  en  ce  que  i'av  de 
plus  cher ,  &  qui  me  font  fort  fenlibles  -,  Mais  il  n'eft  pas  raifon- 
nable  que  vers  vous .ils  viennent  en  concurrence  avec  les  pu- 
blics, le  remets  le  furplus,  Monfieur,  pour  vous  protefter  de 
1  honneur  que  je  vous  porte,  en  vous  baifant  bien-humblement 
les  mains  en  la  qualité  invariable  de 

Voftre  plus  humble  &  tres-affedionné  ferviteur , 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  M.  duPleffisàM.  de 
du  20  Ianvier  i6n. 


Onfieur  ;    Vos  dernières  eftoyent  du  28e  Décembre,  & 
lors  il  ne  paroiffoit ,  que  ténèbres  en  cefte  negotiation  de 
paix.  Depuis  il  s'y  eft  entreveu  quelque  jour  par  l'arrivée  du 
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Va,,  Tfl«  de  la  oart  de  M.de  Rohan  en  Courte  l'eftincelle  n'y 

&ffe  à  quelque  lumière.  Ne  pouvant  mieux ,  j  y  contribue 
™«  foufoirs  vers  Dieu.  Car  hors  œuvre ,  comme  je  me  trouve; 
ou ÏÏS envers  les  hommes?  Monfilsde  Villarnoul  s'en  va 
de  ma  pa  t  trouver  S.  M.  pour  voir  à  quoy  doivent  revenir  tant 
de  Piomeffes  qui  mont  eftéfaitres ,  defqucUesje  fay  confc.ence 
de  douter  eu  efgard  au  Roy.encor  que  ,'ay e  fubjeft  de  croire  qu  il 
n'y  a  faute  de  gens  qui  rendent  toutes  chofes  duputables.  le  fuis 
bien  afieuréqu'en  traittant  le  public ,  Monfieur   vous  y  fereS 
tenir  quelque  lieu  à  mon  particulier ,  comme  en  taifant  partie  * 
&  j'ofe  dire  préalable.  le  remets  le  furplus  fur  mondit  fils  pour 
voùsbaU-erblen-humblement  les  mains,  en  fupphant  le  Créa- 
teur ,  Monfieur ,  qu'il  vous  aie  en  fa  fainte  garde. 

lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  de  Vauceks , 
du  10  Ianvitr  1611. 

\  X  Onfieur  mon  Neveu  ;    Le  Roy  retourne  vers  vous ,  & 
M  aUvëcL  tout  le  cours  du  monde;  Ceft  pourquoy  je  n  ay 
point  befoin  de  vous  en  entretenir,  le  me  promets  que  S.  M. 
«piochant  fon  vieux  Confeil  toutes  chofes  en  iront  mieux ,  fi£ 
particulièrement  prendront  le  chemin  de  la  paix,  tant  neceflai- 
L  en  ce  Royaume,  de  quelque  cofté  que  nous  tournions.  En  ce 
qui  eft  de  mon  parriculier  f  en  attends  foy  &  juftice  ne  me  pou- 
vant icelles  manquer  en  ce  peu  qui  me  regarde,qu  il  n  y  paroifle 
en  chofes  de  plus  d'importance.  le  veux  croireaufli  que  la  con- 
dition de  ma  chère  Niepce  en  pourra  amender,  fi  tant  eft,  com- 
me je  1-cft.me,  que  le  fondement  en  foit  demeure  folide.  Le  lur- 
X  vous  fera  mieux  dit  par  mon  fils  de  Villarnoul  voftre  Cou- 
fin, auquel  me  remettant,  ne  me  refte  qu'à  ûlo&  bicn^urnble. 
roen  "vos  bonnes  grâces  de  tous  deux,en  prianr  Dieu,  Monfieur 
mon  Neveu ,  qu'il  vous  air  en  fa  fainte  garde. 

Voftre  bien-humble  &c  tres-affe£honne  Oncle 
à  vous  faire  fervice , 


D  V     P  L  E  S  S  I  S. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjïis  a  M.  le  Chancelier , 
du  20  latfvier  1622. 

X/fOnfieur  ;  le  commence  à  revivre  quand  je  voy  le  Rov 
t  Ce  rapprocher  de  fon  vray  domicile ,  ou  pluftoft  de  fon  fa- 
crefanftuaire,  duquel  il  ne  luy  peut  procéder  que  falutaires 
confcils ,  donc  nul  n'ignore  que  ceft  Eftar  n'ait  bien  affaire.  le 
me  promets  auffi  que  S.  M.  éloignée  des  objets  de  cefte  mife- 
rable  guerre  fe  rendra  tant  plus  encliné  aux  tres-humblesreque- 
ites  &  fubmiflions  qui  de  toutes  parts  luy  feront  faittes ,  pour  v 
mettte  fin  par  fa  bonté  Royale.  Mais  particulièrement  je  penfe 
avoir  fubjed  de  m'en  resjouïr ,  puis  que j'ay  ce  inalheur  d'y  ve 
nir  fur  le  bureau  ,  d'avoir  en  recompenfe  ce  bonheur  de  vous  v 
avoir  pour  principal  juge,  qui  eftes  tefmoin  de  mes  fidèles  fer- 
vices  ,  ne  leur  defnierés  point  félon  voftre  juftice  ce  qu'ils  méri- 
tent, &  m'afleure  pour  la  bonne  volonté  qu'il  vous  a  pieu  tous- 
jours  me  porter  aurés  plaint  ma  condition  en  ceft  aage,  qui 
deuft  au  moins  m'avoir  acquis  un  honnefte  repos  après  rant  de 
fatigues.  Mon  fils  de  Villatnoul  va  trouver  S.  M.  fur  ce  fubicft 
auquel  Je  vous  fupplie  tres-humblement  vouloir  prefter  voftre 
oreille  fur  mes  gnefs  tant  publics  que  privés  ;  &neantmoins 
Monfieur,  y  confiderer  plus  l'intereft  de  S.  M.  que  Ic  Zn 
propre,  la  confequence  pour  le  bien  de  l'Effet ,  que  les  inconve- 
mens  que  j  en  fouffre,  quoy  que  tels  qu'Us  ne  peuvent  continuer 
fans  ma  ruine  ,  neftant  raifonnable  que  les%fgards  qu'il  vous 
plairoit  avoir  a  un  ferviteur  de  ma  forte ,  viennent  en  "oncur 
rence  avec  le  foin  que  vous  avés  toujours  eu  de  la  foy  pS.ê 
&  de  la  parole  facrec  du  Roy.  Nonobftant  quoy  ;  J n  Ey 
de  me  tenir  très- obligé  de  lajuftice  que/ en  reffemiray^uis  que 
j  auray  ceft  honneur  de  la  rencontrer  avec  celle  que  vous  ren- 
dres  a  S.  M.  mefme,  pour  demeurer,Monfieur,  jufoues  au  tom- 
beau ce  que  je  fuis  il  y  a  cinquante  ans  &  plus 

Voftre  tres-humble  &  tres-aftéétionné  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Aaaaa 
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Obfcmtions  fur  les  lettres  de  Empereur  interceptés  par  le  Roy 
de  Bohême  en  datte  du  i5OBobre  1611.  faites  par 
M.  du  Plejsis,  l'on^iefme  Febvrier  i6«. 

r  T  AdcpcfchccftcommifcàfteceHiacinthoCapud»in,qui 
''LorenSinftruaion  à  Rome  allant  vers  le  Roy  dEfpagne; 
où  eft  à  noter  que  les  Capuchins  fous  cefte  apparence  de  fim- 
nUcité  ne  fe  jettent  pas  moins  dans  le  monde  que  les  lefu  tes 
Ses  &c  que  ceftui-cy  nommément  fe  rend  mftrument  de 
uomper  e  aJant  charge  fur  tout  de  l'Empereur  en  demandant 

dorât  Palatin  ,  luy  cacher  &c  desguifcr  qu  elle  eft  desja  taitte  oc 

"^Conjoint  toujours  l'Empereur  *  met  en  paralelle  en  fes 
lettres  l'intcreft  de  la  fainte  foy  &c  celuy  de  la  Ma.fon  d  Au- 
Ï  riche  c'eft  à  dire  de  la  Monarchie  fpirituclle  te  de  la  tempo- 
relie  Ce  qui  regarde  la  nraxune  des  Iefuites,  *  nommément 
de  BdUtmta,  que  la  Chreftienté  a  befoin  d'un  Monarque  tern- 
pore non moins  que  d'un  fpintuel.  Etonne  fça.t  que  trop  a 
laVnarchic  temporelle  par  les  progrès  qm  de 

^^tobSnle'Royita  Grand  Bretagne  de  s'atten- 
dre pat  negotiation  à  la  reftiturion  de  ion  Gendre  au  regard  du 
Palaunat,  puis  que  la  tranftation  en  eft  ja  faitte ,  &  de  plus  qu  A 
fetnt  en  qualfté  de  Calvimfte  pour  P-ce  fans  foy  ^qu:  n^ 
pour  règle  que  fon  utilité  feule  (ans  aucun  efgard  d  honneur  K 

de  conteience.  .         ..  M     •  j 

4.  Prend  pour  prétexte  de  fa  refolution  abfolue  a  la  r  une  au 
Palatin,  fes  mauvais  deportemens  de  tout  temps  envers  la  Mai- 
fon  d' Auftrichc,  qui  fe  devroic  pluttoft  refouven.r  qu  un  Palatin 
Louys ,  citant  afbitre  de  l'cleftion  du  confentement  de  fes  Co- 
Surs ,  autoit  conféré  l'Empne  en  la  perfonne :  de  Rodolphe 
deHabsburg  grand  Maiftre  d'Hoftel  Ottket  RoydeBohe 
mc  ,  duquel  Rodolphe  Us  répètent  &  leur  or.gmc  &  leur 
grandeur.  par. 
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y.  Particulièrement  pour  picquer  le  Roy  d'Efpagne  ,  luy  re~ 
prefente  qu'en  la  Maifon  Palatine  ont  efté  couvés  les  mouve- 
mens  arrivés  és  Païs-bas ,  dont  font  éclos  les  Eftats  de  Hollan- 
de; &  par  là  le  convie  à  ne  perdre  l'occafion  de  s'en  venger. 
Quelles  penfées  penfons  nous  donc  que  peuvent  avoir  pour 
noftre  Eftat,ceux  qui  ne  peuvent  ignorer  en  quantes  façons  nous 
avons  tenu  la  main  à  la  liberté  des  Païs-bas ,  iufques  à  luy  avoir 
donné  fa  forme. 

6.  Craint  que  le  Duc  de  Saxe  ne  s  en  offenfe  pour  la  confe- 
quence ,  &  le  prétend  appaifer  par  la  différence  qu'il  fait  des 
Luthériens  &  des  Calviniftes.  Mais  le  Papcpromoteur  de  ceft 
affaire,  en  fait  il?  Et  luy  mefme  enfespaïs  patrimoniaux  en 
l'expulfion  de  fes  fubjets  &c  perfecution  de  la  Religion  ,  ail  fait 
cefte  diftindion?  Qui  ne  peut  donc  fervir  à  autre  fin  qu'à  fe 
donner  le  plaifir  &  le  loifir  de  les  manger  l'un  après  l'autre. 

7.  Se  promet  par  là  de  s  affermir  le  chemin ,  de  perpétuer 
r  Empire  en  leur  Maifon  parla  réciproque  gratitude  que  leur 
rendra  le  Duc  de  Bavieres  promeu  à  cefte  dignité  par  leur 
moyen,  &  par  là  chatouille  l'appétit  du  Roy  d'Efpagne  de  re- 
joindre un  jour  l'Empire  en  fa  perfonne  ;  Chofe  ailés  claire  fi 
on  les  laiffe  faire.  Et  c'eft  à  noftre  Roy ,  &  à  ceux  qu'il  honore 
du  foin  de  fes  affaires ,  d'obferver  quel  progrés  il  y  fait,  &  d'y 
pourvoir  à  temps. 

8.  Tant  y  a,  ce  dira  on,  qu'en  tout  cela  il  ne  fc  parle  point 
de  nous ,  mais  tant  plus  nous  en  doit  eftre  fufpeéte  la  procédu- 
re; Car  qui  ne  voit  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  boufeher  ce  cofté 
la  pour  nous  tenir  blocqués  de  toutes  parts,  nous  logeant  un 
puifTant  Prince,  leur  partizan,  fur  noftre  frontière ,  à  l'exclu 
lion  &  extermination  de  cefte  Maifon  Palatine  de  tout  temps 
alliée  de  cefte  Couronne.  1 


Mémoire  envoyé  à  M.  de  Villarnouîh  Paris  > 
du  13  Febvrier  1611. 

J'Àvois  bien  preveu  que  Sa  Majefté  n'auroit  point  agréable 
ceft  A&e  de  rAflémbléc,par  lequel  elle  remet  la  négociation  à 

Aaaaa  1  M.  de 
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M  deRobanfcul;  Auffi  peu  cefte  aflignationdelieu,  où  les 
Députes  qui  auront  à  l'affifter  de  fa  part  ayent  à  fe  rendre.  Mais 
aufli  veux  je  croire  que  cefte  formalité  non  affés  bien  digérée 
ne  doit  point  faire  prendre  le  fonds  fi  neceffaire ,  ne  doit  point 
achopper  ny  les  fubmiffions  &  proteftations  deuës  &  offertes 
par  icellc  aux  pieds  de  Sa  Majefté  avec  les  termes  convenables, 
nv  l'inclination  naturelle  de  S.  M.  à  reçevoir  ceux  dont  eft  que- 
ftion  en  fa  grâce  félon  fa  bonté. 

Celaprefuppofé,  fembleque  S.  M.  fans  aucun  préjudice  de 
fon  authorité  pourroit  avoir  agréable ,  que  les  principaux  den- 
tre  fes  fubjets  tres-humbles  de  la  Religion ,  qui  font  demeures 
dans  le  devoir ,  fiffent  trouver  auprès  de  S.  M.  avec  charge  au- 
thentique chacun  quelque  perfonne  de  qualités  capacité,  & 
qu'iceux  en  toute  humilité  fuflent  reçeus  à  la  fupplier  très- 
humblement  de  vouloir  rendre  la  paix  à  fesdits  fubjets  de  la  Re- 
ligion ,  qui  pluftoft  par  apprehenfion  de  leur  ruine  que  par  au- 
cune maligne  volonté  fe  feroyent  détraqués  du  droit  chemin,&: 
par  là  auroyent  encouru  fa  maie  grâce ,  requerans  S.  M.  de  vou- 
loir appaifer  fon  couroux  vers  eux ,  en  leur  pardonnant  tout  ce 
en  quoy  ils  auroyent  peu  defplaire  à  Sadite  Majefté,  fous  prote- 
ftation  auiTi  qu'ils  feroyent  pour  eux ,  de  ne  retomber  plus  en 
pareil  erreur  s  au  contraire  de  tafeher  par  tous  moyens,  non  feu- 
lement de  couvrir  &  abolir  la  mémoire  du  paffé  ,  mais  mefmes 
de  mériter  cefte  fienne  bonté  par  toutes  fortes  de  tres-humbles 
fervices ,  fans  y  efpargner  ny  biens,  ny  vie. 

Qu'en  mefme  temps  &  lieu  M.  de  Rohan  fift  trouver  quel- 
qu'un de  fa  part  affifté  de  quelque  nombre  de  Députés  des  Pro- 
vinces qui  font  fuivi,lefquels  avec  celuy  qui  viendroit  de  fa  part 
fiffent  la  mefme  requefte  en  toute  humilité  pour  l'Affemblée  & 
pour  ceux  qui  y  ont  adhéré  avec  les  fubmiffions  &  proteftations 
quedeffus. 

Que ,  ce  fondement  une  fois  jette ,  Sa  Majefté  trouvaft  bon 
que  quelques  uns  de  Meffrs  de  fon  Confeil  entendiflént  parla 
bouche  des  Députés  des  Eglifes  leurs  griefs  &  plaintes ,  &  con- 
certaflént  avec  les  envoyés  de  la  part  de  ceux  qui  font  demeu- 
rés en  devoir ,  &:  le  Député  mefmes  de  Monfieur  de  Rohan  s'il 
le  deûroit ,  les  refponfes  qui  auroyent  à  leur  cftre  faittes ,  &  les 


con- 
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conditions  fous  lefquelles  les  armes  auroyentàeftre  pofées  èc 
l'Affemblée  à  fe  feparer. 

Quoyfait,  S.  M.  comme  n ayant  traitté  qu'avec  foymefmc, 
&  non  confulté  autre  que  fa  feule  bonté  &  prudence ,  en  com- 
manderoit  les  expéditions  &  exécutions ,  &  feroit  publier  les 
Déclarations  là  où  il  efcherroit. 

l'entends  que  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  eft  refolu  à  prendre 
cefte  voye  &  de  reprefenter  à  Sa  Majefté  fon  intereft  en  ce  qui 
regarde  la  Valtolinc.  l'eftime  que  celuy  qui  vicndroit  de  la  part 
deMonfieur  de  Bouillon  en  femblable  fubject  auroit  bonne 
grâce  de  faire  fentir  au  Roy ,  de  quelle  importance  luy  eft  ce 
grand  progrés,  rhefmes  en  la  tranflation  de  l'Eleftorat  en  faveur 
du  Duc  de  Bavieres  ;  par  où  ceft  Eftat  s'en  va  bloqué  de  toutes 
parts  &  forclos  de  toute  intelligence  tant  en  Italie  qu'en  Alle- 
magne. > 

Pour  la  forme  cy  demis  propofée,en  laquelle  ceux  du  mefme 
corps  qui  font  demeurés  en  devoir  demandent  grâce  pour  ceux 
qui  s'en  font  deftournés  ;  il  me  fouvienr ,  bien  qu'en  cas  diflém- 
blable  ,  que  le  feu  Roy  en  la  bataille  d'Ivri ,  après  avoir  rompu 
la  Cavallerie  des  ennemis,  vouloir  tourner  fon  canon  contre  un 
gros  bataillon  de  Suifles  qui  eftoit  au  fervice  de  la  Ligue  le  Co 
lonnelBaltazarquieft^oitau  fervice  du  Roy,  fe  vint  jetter  aux 
pieds  de  Sa  Majefté  affilie  de  quelques  autres  Colonnels  &  Ca 
pitaines ,  &  demanda  grâce  au  Roy  pour  ceux  de  fa  nation,  le- 
quel non  feulement  la  leur  accorda,  mais  après  les  fubmiffions 
requifes  faittes  à  Sa  Majefté  par  lefdits  Suifles  de  la  Lieue  leur 
rendit  tous  leurs  drapeaux  pour  les  remporter  en  leuFpafc ,  au 
lieu  qu  ils  cftoyentdeftines  pour  eftre  pendus  àNoftreDame 
de  Pans;  Le  tout  en  faveur  de  ceux  qui  1  avoyenc  fi  bien  &  fidè- 
lement fervi ,  adjouftant  que  de  fon  temps  il  ne  vouloit  pas  qu'il 
demeurait  une  marque  de  l'alliance  avec  leur  nation  par  eux 
mal  obfeivee. 

.  ^S?nï  à  ce  que  pleurs  perfonnes  de  grande  qualité  &  me- 
nte m  exhortent  à  travailler  à  la  paix  ;  Dieu  fçait  que  je  n'y  ou- 
blie rien  par  tout  où  je  fuis  efcouté ,  &  que  je  voudrois  l'avoir 
rachetée  de  mon  fang .  Mais  je  leur  laifle  à  confiderer  quel  effi- 
cace peuvent  avoir  mes  paroles  vers  ceux  qui  d'abord  mepeu- 
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vent  reprocher  ce  qui  m'eft  arrivé ,  outre  ce  que  je  ne  prens  pas- 
plailir  de  donner  prife  aux  malveillans  fur  moy  pour  avoir  com- 
muniqué avec  ceux  de  la  Rochelle  ;  mais  quand  on  nï  auroit  le- 
vé ces  fcrupules  je  rafeherois  d'y  rendre  bon  fervice  au  Roy ,  & 
peut  élire  non  inutilement. 


Requefte  envoyée  à  M.  de  Villarnoulpour  eflre prefentc'e  m  Roy 
de  la  part  de  M.  du  Plejfis  en  cm  d'un  abjolu  refus  pour 
fin  reftabliffement  au  gouvernement  de  Saumur , 
du  14  ïebmer  i6iz. 

Sire 

Puis  qu'il  eft  refolu  pour  le  bien  prétendu  du  fervice  de  Vo- 
ftre Maiefté  que  mon  obeïffance  &  ma  fidélité  me  tournent  à 
crime  &  à  fupphcc ,  &  le  loyer  &  la  louange  que  j'en  eufle  deu 
attendre ,  à  ruine  &  à  ignominie ,  je  fupplie  tres-humblement 
Voftre  Majefté  de  me  vouloir  au  moins  octroyer  qu  avec  la  bon- 
ne grâce  &c  fon  fauf  conduit  je  me  puifle  retirer  hors  de  ce 
Royaume  avec  ma  famille;  de  l'accorder  pareilleaum  aM.  de 
Villamoul  mon  gendre  enveloppé  en  mefme  caufe  ;  Pareille- 
ment de  pouvoir  rranfporter  hors  de  Saumur  les  os  des  miens 
ponrn'eftreexpofcsàlaraged'un  fi  ingrar  peuple.  Là,  Sire, 
fouftraitaux  objets  qui  trop  juftement  affligent  mon  ame  ,  je 
prieray  Dieu  ,  qu'il  luy  plaife  profperer  de  plus  en  plus  la  per- 
fonne  &  Couronne  de  Voftre  Majefté,pardonner  aux  autheurs 
de  ces  confeils ,  plus  nuifibles  à  fes  affaires  qu  a  moy  mefme ,  & 
pour  adoucir  mes  amertumes ,  me  faire  oublier  que  je  fuis  ne 
François.  Et  peut  eftrc,  Sire,  fe  trouvera  il  là  quelqu'un  qui  gra- 
ve fur  ma  tombe  ce  miferable  Epitaphe;  Cigijl  qui  aage  de  fixan- 
te é  treize  ans, après  en  avoir  employé  fans  reproche  les  quarante  &fix  a» 
fervice  des  deux  grands  Rois  ,fût  contraint  pour  avoir  fait  fon  devoir  de 
chercher  fin fepukhre  hors  de  fapatrie.  Juge,  Leiïeur,& déplore  foit fi» 
malheur,  fiit  la  malice  dufiecle. 

Philippes  de  M  orna  y. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  P/eJsis  a  

du  20  Felvrier  1611. 

\J(  Onfieur  ;  Iay  reçeu  les  voftres  du  1 2e.  Vous  verres  par 
1V1  celles  que  j'efcry  à  mon  fils  de  Villarnoul  leftat  où  nous 
fommes  en  ces  quartiers,  &  parla  jugerés  de  ma  condition. 
La  violence  dont  on  a  ufé  au  mefpris  des  Déclarations  du  Roy 
met  tout  le  monde  aux  champs ,  de  tant  plus  qu'on  eferit  de 
toutes  parts  que  la  rupture  de  l'£di£t  eft  concluë  au  Confeil 
du  Roy  ,  &  que  la  publication  ne  s'en  diffère  que  pour  fa- 
ciliter la  ruine  des  uns  par  l'aveuglement  des  autres.  Tout 
fraifehement  le  Miniftre  de  Luffon  a  efté  pris  en  une  fienne 
meftairie  &  mené  prifonnier  à  Talmond.  S'il  y  a  un  riche  Mar- 
chand ,  on  luy  fait  croire  qu'il  a  mesdit  du  Roy  ,  &  n'y  a  point 
faute  de  tefmoins.  Les  confifeations  font  données  aux  gens 
de  guerre  qui  font  les  exécuteurs,  quelques  unes  mefmesaux 
femmes.  Telle  paroiffe  s'eft  racheptée  trois  &r  quatre  fois  de 
logement.  Tout  cela  fondé  fur  la  facilité  d'achever  noftre  rui- 
ne ,  &:  ceux  qui  la  confeillent  ne  confiderent  pas  jufques  où 
porte  le  desefpoir,&  que  lors  que  ceux  de  la  Religion  n'avoyent 
aucunes  places  ils  ne  laiflbyent  pas  de  donner  des  batailles.  Et 
quant  à  la  caution  qu'on  donne  du  Roy  d'Efpagne  qu'il  no 
troublera  point  cefte  entreprife ,  je  fuis  d'accord  qu'il  pren- 
dra grand  plaifir  voirement ,  que  le  Roy  fe  donne  du  poignard 
dans  le  fein ,  fans  qu'il  ait  la  p.eine  d'y  mettre  la  rpain.  Ceft 
pour  le  Confeil  du  Mercredy  neufiefme.  le  fuis  tenu  à  la  Roi- 
ne  Mere ;  Il  la  faut  entretenir.  Elle  ma  autresfois  dit  que  le 
feu  Roy  s'eftoit  grandement  loiié  de  mes  fervices ,  mais  qu'il 
ne  les  pouvoir  reconnoiftre  par  ce  que  j'avois  eferit  contre  le 
Pape,  &  plufieurs  gracieux  propos  fur  ce  fubjeft.  Rien  ne  la 
peut  tant  maintenir  que  la  paix  quelle  aidera  à  donner  à  la 
France.  11  femble  refter  quelque  efperance  de  paix  par  ce  defir 
qu'a  M.  deRohan  devoir  M.  de  Lesdiguieres ,  &  l'approba- 
tion que  la  Court  en  a  fait.  le  feray  fonder  à  quoy  en  eft  Mon- 
fieur  de  Soubize  &c  Y  Aflemblée ,  car  il  fera  malaifé  que  quelque 
honnefte  homme  n'ait  mis  pied  à  terre  en  cefte  defeente ,  la-. 
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quelle  infalliblement  nous  attirera  fur  les  bras  M.  d'Efpernon; 
Et  de  là  jugés  où  j'en  feray,fi  d  enhaut  n  en  vient  le  remede;Mais 
de  long  temps  j'ay  reflenti  la  main  de  Dieu  non  moms  puiflante 
à  fo  flaeer  qu'à  affliger.  le  crains  fort  ces  Syncopes  de  M.  de 
Bouillon  le  l'avois  préparé  à  demander  la  Paix  de  bonne  grâce 
en  concurrence  avec  M.  de  Lesdiguiercs.  Voyés  fi  vous  pourrés 
pénétrer  davantage  en  la  recherche  que  fait  le  Comte  de  Sault 
d'une  des  filles  de  M.  de  Bouillon ,  car  cela  pourroit  me  regar- 
der pour  Saumur  en  quelque  forte.  Il  me  femble  que  celles  qui 
reflent  en  aage  font  toutes  engagées.  Peut  eftre  voudroit  on 
parler  de  Madamoifelle  de  la  Tremoùille ,  car  il  s'en  eft  tenu 

^  le  crains  que  M.  de  Soubize  n'ait  mal  pris  fes  mefures ,  &  ne 
fafle  gueres  mieux  que  les  predeceffeurs,  qui  ont  ruine  toutes 
ces  povres  Eglifes.  En  cas  d'un  malheur  jugés  des  avantages  & 
viiidiaes  de  M.  d'Efpernon.  Mais  Dieu  tient  tout  en  fa  main. 
Ce  que  vous  me  mandés  du  Turc  à  Andrinople ,  eft  confidera- 
ble.  11  eft  prefque  également  paré  foit  pour  l  Auflnchc,  foit 
pour  la  coftedeCalabre;  mais  il  faut  que  les  Chreftiens  sen- 
îremaneent  non  moins  que  les  François,  le  n  efcns  point  a  mes 
amis  hors  du  Royaume  en  ces  incertitudes ,  &  aime  mieux  les 
railler  méditer  fur  mon  filenceque  leur  donner  a  glofer  fur  mes 
paroles.  le  ne  prefcri  ny  préjuge  rien  à  M.  de  Villarnoul  ny 
à  vous .  Confil'mm  in  arena,  &c 

Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres, 
du  n  Febwier  1622. 

MOnlieur  ;  Dés  le  vingtiefme  de  Décembre  je  depefchay 
l'un  des  miens  vers  vous,  lequel  demeura  malade  a  Lion 
&  ne  put  aller  jufques  à  vous,  pour  vous  porter  mes  lettres  & 
expofer  fa  charge  s  mais  il  m'a  aflcuré  qu'il  la  vous  avoir  fait  en- 
tendre par  perfbnne  capable  &  fidèle.  Depuis  M.  de  Villarnoul 
mon  gendre  eft  allé  trouver  S.  M.  furmefme  fubject,cn  efperan- 
ce  que  l'envoy  de  quelqu'un  de  voftre  part  concurrcroit  avec  fa 
jufte  pourfuitc.  Mais  par  celles  que  j'ay  de  luy  du  1  ie  il  n  avoit 
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point  eu  encor  l'honneur  de  voir  ny  avoir  rien  de  voftre  part  ; 
dont  neantmoins  je  ne  tire  autre  argument,  linon  que  fdon 
l'affection  qu'il  vous  a  pieu  me  tefmoigner  vous  voulés  fonder 
voftre  recommandation  de  telle  forte,  quelle  produife  un  ef- 
fet convenable  à  la  parole  du  Roy,  à  la  dignité  de  la  caution  en 
laquelle  il  vous  a  pieu  entrer ,  &  au  mérite  (  j'ofe  dire  cela  fans 
envie  ;  de  mes  fervices.  Quand  mondit  fils  reprefente  ce  mien 
affaire ,  chacun  luy -dit  qu'il  n'y  a  rien  fi  jufte ,  la  plus  part  mef- 
mes  reconnoifient  que  j'ay  efté  indignement  &  iniquement 
trai&é  ,  &  en  rejettent  la  faute  fur  le  deffunft ,  mais  me  veulent 
renvoyer  à  une  Paix  générale  ,  ne  voulans  confiderer  que  par  ce 
moyen  la  bonne  foy  du  Roy  ne  paroiftra  point ,  ains  fe  rrouvera 
confufeavec  une  negotiation  publique ,  &  m'en  demeurera  un 
reproche  d'eftre  tenu  de  mon  reftabliflement  ailleurs  que  je  ne 
voudrois ,  &  ne  devrois ,  eu  efgatd  à  fon  propre  fervice.  Et  ce- 
pendant je  voy  que  la  guerre  fe  met  fur  le  bureau  au  Confeil 
plus  fecret  du  Roy,mefmes  avec  rupture  de  TEdit;  Qu'on  porte 
S.  M.  aux  premiers  jours  à  Lion  pour  commencer  par  le  bas 
Languedoc.  Conciliions  bien  éloignées  de  Paix  ,  partant  qui 
femblent  convertir  les  remifes  qui  me  font  données  en  un  ab- 
folu  refus,  quelque  couleur  qu'on  leur  puilTe donner.  C'eft 
pourquoy ,  Monfieur,  je  vous  fupplie  vouloir  prendre  à  cœur  ce- 
lte caufe,&  faire  vivement  entendre  la  part  que  vous  y  prenés , 
dont  j'ayede  plus  en  plus  occafion  de  vous  demeurer  ferviteur 
tres-humble.  Au  refte,je  vous  diray  en  un  mot,  que  de  latte  qui 
me  fût  expédié ,  &  qu'il  vous  a  pieu  figner,  nul  article  n'a  efté 
entretenu ,  ains  tout  au  contraire ,  que  l'infolence  du  peuple 
croift  à  mefure  que  i'efperance  de  mon  retour  s'éloigne ,  &  que 
fans  la  diferetion  de  M.  d'Aiguebonne  pieçaeuft  on  mis  les 
mains  au  fang  en  cefte  ingrate  ville  contre  les  noftres.  Ce  font 
les  recompenlès  qui  me  reftent  de  quarante  &  fix  ans  de  fervice 
en  toutes  fortes  doccafions  ;  &  vous  en  fçavés  une  bonne  par- 
tie ;  Sur  ce,  Monficur,je  vous  baife  très  humblement  les  mains, 
&  prie  Dieu  qu'il  vous  doint  profperer  longues  années. 
Voftre  tres-humble  &  tres-affettionné  ferviteur 

De  voftre  Maiibn  de  UForeft  &c. 

D  v  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M  

du  z$  Febwier  1611. 

MOnfieur  ;    le  rcçeus  hier  les  voftres  du  17e  auxquelles  je 
fatisfay  pour  ce  qui  eft  du  principal  par  celles  que  je  vous 
envoyé  ouvertes,  lay  varié ,  par  ce  que  la  condition  où  on  m'a 
réduit  femble  rabattre  du  poids  de  mes  lettres,mais  la  vérité  des 
chofesfuppléera.  L'article  de  rinftrudion  du  Sr  de  Montifet  eft 
bon ,  mais  l'affaire  meritoit  un  envoy  exprés.  le  vous  ay  mandé 
où  en  eftleSr  deNuifement.  La  refponfe  faite  à  l'Ambaffadeur 
d'Angleterre  eft  ridicule.  Mais  que  philofophés  vous  fur  l'Arche- 
vefquede  Spalatro  qui  s'en  va  à  Rome,&  la  Comteffe  d'Arondel 
qui  y  refide  il  y  a  un  an.  Exurge  Deus  &c.  M.  de  Soubize  n'a  que 
deux  mil  hommes.  C'eft  pluftoft  une  rctraitte  de  Xaintonge 
qu'une  defeente  en  Poi&ou.  Plufieurs  y  courent  &:  non  moins 
fe  retiennent. M.  le  Comte  delà  Rochefoucault  rallie  les  fiens 
à  Fontenay ,  &  M.  d'Efpernon  s'y  avance  avec  tout  ce  qu'il 
peut.  M.  de  la  Tabariere  entre  les  deux  aura  de  la  peine  à  con- 
ferver  famaifon;  Mais  je  doute  fort  d'une  féconde  Faute.  Ce- 
pendant cela  aura  troublé  tout  ce  qui  reftoit  d'Eglifes  en  ce 
païs.  le  defirerois  fort  avoir  au  pluftoft  refponfe  du  Roy  à  mes 
lettres ,  de  telle  que  je  la  peuffe  faire  opérer.  Ce  que  je  ne  puis 
fi  je  n'ay  permhTion  d'agir ,  car  je  ne  veux  pas  donner  prétexte 
à  mes  malveillans  de  me  criminalifer.  le  nay  pas  le  loifir  de- 
ferire  à  mon  fils  de  Villarnoul,  mais  cefte  cy  luy  fera  commune, 
le  plains  fort  fes  peines>&  fi  vous  eftiés  icy  vous  connoiftriés  ma 
patience.  I'ay  veu  les  lettres  de  M.  de  Bouillon  pour  la  Paix,  on 
m' affaire  qu'il  y  travaille  induftrieufement.  le  voudrois  y  pou- 
voir contribuer  mon  fang  &:  ma  vie.  le  vous  faluë  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy,  du  23  Febvrier  1611. 
Sire, 

Autres  fois  voftre  Majefté  a  eu  agréable ,  mefmes  m'a  com- 
mandé de  luy  parler  de  fes  fubjets  de  la  Religion.  le  fuis  fi  peu 
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&  l'affaire  fi  grand ,  que  je  crains  que  V.M.  ne  l'impute  à  pre- 
fbmption.   C'eft  pourquoy  ne  m'ofant  joindre  à  ceux  qui  vous 
demandent  la  paix  pour  eux,  je  me  tiens  neantmoins  obligé  de 
la  requérir  en  toute  humilité  pour  vous  mefmes  &  par  voftre 
feule  bonté ,  de  laquelle  ils  ayent  après  Dieu  à  rcconnoiftre  &: 
leur  eftre ,  &:  leur  bien  eftre.  le  penfe  voir  V.  M.  comme  un 
bon  pere  efmeu  en  (es  entrailles  pour  la  leur  donner.  Ils  ne  peu- 
vent auffi  ignorer  le  befoin  qu'ils  ont  de  la  requérir  de  V.  M.  a- 
vec  toutes  fortes  de  fousmiffions  qui  expient  le  paffé ,  &  protc- 
ftent  de  toute  obeïflance  pour  l'advenir.  Si jusques  icy,Sire,  ils 
ne  lont  fait  de  fi  bonne  grâce  qu'il  euft  efté  à  defirer ,  V.  M. 
vueille  confiderer  la  peur  qu'on  leur  a  donnée  que  leur  ruine  fuffc 
abfolument  refoluë,qui  leur  a  fait  tenir  pour  juftes  tous  moyens 
de  s  en  garentir;  leur  a  fermé  les  yeux  aux  bienfeances  &:  de- 
voirs,pour  ne  les  arrefter  que  fur  la  neceffité ,  tous  prefts  neant- 
moins auffi  toft  qu'il  aura  pieu  à  V.  M.  de  leur  monftrer  un  vi- 
fage  ferain ,  de  courir  à  fes  pieds  à  deux  genoux ,  &  refpandre 
leur  fang  pour  fonfervice.  l'aydit,  Sire,  que jofe  vous  en  fup- 
plier  tres-humblement  pour  vous  mefmes  ,  parce  que  c  eft  vo- 
ftre  maifon  qui  brufle  de  tous  coftés.  Ce  font  par  tout  vos  hom- 
mes qui  fe  perdent ,  voftre  fang  qui  s'efpand ,  voftre  fubftancc 
quisefpuife,  vos  triomphes  qui  tournent  en  funérailles.  Et 
quand  ces  deffeins  auront  reiifli  au  delà  de  l'imagination ,  il  ne 
vous  en  reftera  que  des  deferts  &  des  ruines.  Permettes ,  Sire  > 
qu'un  ancien  ferviteur  vous  ramentoive  en  quels  périls  ils  ont  au- 
tres fois  affifté  ce  grand  Roy  voftre  Pere,&  par  quantes  années; 
&  que  fes  ferviçes  paffés  tiennent  quelque  lieu  en  leurcompte  en 
deduûion  des  mescontentemens  que  V.M.en  peutavoirreçeu. 
La  principale  negotiation,  Sire,  gift  par  devers  V.M.  feule,  qui 
fçaura  juger  équitablement  quelles  feuretés  leur  font  neceffaires 
pour  eftre  garentis  des  animofités  de  leurs  malveillans,qui n'ont 
que  trop  paru  en  ces  dernières  années.  Et  quand  ils  n'auroyent 
pa  ,ou  l'advis  ou  la  hardieffe  de  les  demander  à  V.M.  il  eft  de  fa 
bonté  naturelle  &  de  fon  affe&ion  paternelle  de  les  leur  ac- 
corder d'elle  mefme.  C  eft  à  dire ,  Sire ,  de  capituler  propre- 
ment avec  fa  juftice ,  en  quoy  reluira  fon  authorité  toute  entiè- 
re ;  Et  peut  eftre  ne  manquera  elle  d'occafion  en  peu  de  temps, 
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en  laquelle  elle  les  puifle  employer  de  toutes  qualités,  &r  efprou- 
ver  à  bon  cfcicntôi  leur  courage  &  leur  fidélité  tout  enfemble. 
le  ployé  icy  le  genoiiil  devant  V.  M.  &  luy  requiers  pardon  de 
ma  hardieffe,  fuppKant  le  Créateur, 
Sire, 

Qu'il  me  doint  voir  V.  M.  paifible  au  dedans  &  glorieufe  au 
dehors  pour  mourir  en  celle  inviolable  qualité  de 

Voftre  tres-humble ,  tres-obeïflant  &  tres-fidcle 
fubjet  &  ferviteur 

Dv  Plessis. 


LettredeM.duPkffisdMJeGrand^u  23  Febwier  1611. 

M Onfieur;  Mon  fils  de  Villarnoul  m'a  fait  entendre  la 
gracieufeté  dont  il  vous  a  pieu  le  recevoir  ,  qui  m'oblige  à 
vous  rendre  perpétuel  fervice.  le  fçay  auffi  de  quelle  équité  vous 
vous  conduifés  en  ces  miferables  troubles ,  qui  vous  acquerra 
louange  envers  tous  ceux  qui  aiment  le  bien  de  ceft  Eftat.  le 
filis  icy  en  mon  exil ,  là  où  je  ne  reflens  pas  moins  la  douleur  de 
la  patrie ,  où  il  a  pieu  à  Dieu  me  faire  naiftre.  Efl:  il  poflible , 
Monfieur ,  que  ceux  qui  y  ont  le  plus  d'interefl:  ne  s'en  efmeu- 
vent  point?  la  puiffent  voir  périra  yeux fecs?  Car  y  nourrir 
plus  longuement  la  guerre  civile  n'eft  ce  pas  y  entretenir  la  gan- 
grené ?  Et  y  a  il  ny  prétexte ,  ny  caufe  ailés  fuffifantepour  cela? 
Vous  fçavés,  Monfieur,  en  quelle  fidélité  &  avec  quelle  diligen- 
ce fay  fervi  le  feu  Roy  en  femblables  affaires.  le  ne  penfe  point 
auffi  m'eftre  jamais  démenti  en  ce  qui  a  regardé  le  Roy  fon  fils; 
&  ne  diray  rien  de  ce  qui  me  touche  en  particulier.  Mais  cer- 
tes, Monfieur,  je  ne  puis  voir  le  feu  dans  ce  Royaume  (ans 
m'eferier  j  &d'où  qu'en  vienne  la  faute  le  dommage  tousjours 
en  retombe  fur  S.  M.  Dommage  >  au  devant  duquel  il  efl  tous- 
jours  de  la  prudence  de  coupper/auf  après  à  rechercher  &  cha- 
ftier  les  vrais  autheurs  du  mefehef.  Car  quand  tout  fera  bien 
confideré ,  il  a  efté  péché  de  part  &  d'autre  j  Mais  le  mal  eft , 
que  la  ruine  tombe  tout  d'un  codé.  Ce  font  les  hommes  du 
Roy  qui  feperdentj  les  deniers  qui  s'efpuifent.  Et  fera  il  dit  que 

noftre 
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noftre  voifin  enjambant  de  tous  coftés  fur  nos  alliances,  on  ne 
nous  propofe  que  la  ruine  de  nos  fubjets ,  defquels  neantmoins 
nous  ne  pouvons  fi  toft  avoir  afleuré  la  religion  &  la  confeience 
que  nous  ne  puiffions  abfolument  difpofer  de  leurs  biens,de leur 
fang  &  de  leur  vies?  Pardonnes ,  Monfieur,  à  ma  liberté,  qui  me 
courte  quarante  &  fix  ans  de  bons  fervices  ,  &  j'ofe  dire  agréa- 
bles; car  vous  eftes  tefmoin,que  par  la  grâce  de  Dieu  ils  ont  efté 
&  avec  utilité,  &  fans  reproche.  Que  peuffe  je  racheter  tant  de 
calamités  de  ma  propre  vie!  Iefaluë,  Monfieur,  tres-hum- 
blement  vos  bonnes  grâces ,  les  defire  mériter  par  toutes  fortes 
de  fervices  &  la  qualité  de 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur 

De  voflre  Maifonde  la  Foreft  fur  Saivre  &c. 

Dv  Plessis» 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  a  M.  . .  

du  16  Febvrier  162,2. 

MOnfieur;  I'ay  reçcu  les  voftres  par  Maigrelin.  le  loue 
&:  approuve  vos  confeils,  &  en  ce  que  je  puis  de  fi  loin 
contribue  mes  advis  amplement  par  celles  que  j'eferis  à  mon 
fils  de  Villarnoul.  Puis  que  je  fuis  remis  au  gênerai,  fous  ombre 
de  ne  me  rendre  inutile  à  la  paix,  j'eftime,  fans  pefer  plus  avant 
le  mérite  de  ce  prétexte ,  qu'il  nous  faut  patienter  que  devien- 
dra cefte  negotiation  ,  qui  ne  peut  longuement  durer.  Mais  fi 
elle  vient  à  s'interrompre ,  nous  fommes  reçeus  à  continuer  no- 
ftre  pourfuite  3  Et  ne  peut  plus  cefte  raifon  avoir  lieu  ,  ains  de- 
meure  en  fon  entier  ma  juftice,  fondée  fur  la  parole  du  Roy  ,  la 
nature  propre  de  mon  affaire,  l'innocence  &  intégrité  de  ma 
perfonne.  Mais  ja  n'eft  befoin  que  je  vous  en  die  davantage,  par 
ce  que  celle  que  j'eferi  à  mon  fils  de  Villarnoul  vous  fera  com- 
mune, l'euflc  tenté  d'eferire  quelque  chofe  à  la  Rochelle,  mais 
je  ne  veux  donner  aucune  prife  fur  moy  à  ceux  qui  la  cherchent. 
Si  j'en  eftois  difpcnfé  peut  eftre  n'y  ferois  je  inutile.  Le  bruit  au- 
ra couru  jufques  où  vous  eftes  que  nous  participons  à  cefte  de- 
feente  du  bas  Poi£tou>  Mais  ceux  qui  connoiflent  le  monde 
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n'en  auront  rien  creu.  Et  de  fait  mon  fils  de  la  Tabatière  partit 
d'icy  pour  conferver  fa  maifon ,  &  n'en  a  bougé.  Il  y  a  long 
temps  que  j'avois  adverti  l'Aflemblée  de  l'inconvénient  qui  ar- 
riveroit  à  Genève  fi  nos  Eglifes  eftoyent  en  trouble ,  &  M.  An- 
jorant  m  en  efltefmoïn.  Mais  ceux  qui  lors  y  conduifoyent  les 
affaires  n'avoyent  oreilles  que  pour  les  pallions  de  Bearn ,  encor 
mal  percées.  M.  de  Bouillon  mande  à  Madame  de  la  Tre- 
mouille  qu'il  travaille  fur  la  paix ,  mais  qu'il  defireroit  fort  que 
j'y  miffe  la  dernière  main  ;  de  mefme  m  efcrit  on  de  Dauphiné; 
Mais  je  nefçay  en  quoy  celaconfifte.  Si  le  Sr  des  Mes  revient 
avec  intention  de  bien  faire,  il  y  a  apparence  qu'il  aura  befoin 
d'aller  à  la  Rochelle  :  s'il  paffoit  icy ,  peut  eftre  luy  feroit  on  de 
bonnes  ouvertures.  Et  je  ne  puis  pas  croire  que  M.  de  Ro- 
han  ne  fe  trouve  en  grand  peine,  veu  mefmesle  cancer  qui  ron- 
ge la  Province.  le  crains  que  le  changement  fait  en  la  maifon 
de  la  Roine  ne  foit  pas  à  1  avantage  de  ma  Niepce  de  Vaucelas, 
dont  il  me  desplairoit.  Vous  avés  Monfieur  d'Aiguebonne  par 
delà.  Voyés  quelle  utilité  nous  en  pouvons  tirer  vers  M.  de 
Crequi  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  leannin,  du 
i6  Feb^rier  i6zz. 

\A  Onfieur  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  ma  fait  entendre  la  bon- 
ne  volonté  qu'il  vous  plaift  de  nous  tefmoigner.  Sinoftre 
malheur  ne  nous  avoit  rendus  inutiles ,  nous  vous  pourrions  of- 
frir nos  fervices.  Mais  il  ne  nous  refte  que  la  fincere  affection 
dont  nous  vous  prions  de  ne  douter  point.  le  me  fuis  un  temps 
confolé  de  ce  que  j'eftois  mis  en  exemple  de  la  ferme  parole  du 
Roy;Mais  il  me  femble  que  par  le  train  qu'on  prend  on  en  perd 
l'ufage.Car  qu  ay  je  de  commun  avec  tout  ce  qui  a  fuivy  depuis  ? 
Mais  j  ay  honte,  Monfieur,dc  vous  en  dire  davantage.  Pour  ce 
qui  eft  du  gênerai ,  vous  fçavés  que  j'ay  tousjours  travaillé  à  la 
paix,&  ne  m'en  lafleray  jamais  où  /en  auray  le  moyen.Mais  vous 
jugés  affés  qu'on  ne  m'a  pas  aidé  à  retenir  créance  ;  Et  d'ailleurs 
il  ne  feroit  pas  raifbnnablc  que  ma  bonne  intention  me  tournait 

à  cri^ 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  755 
à  crime  pour  avoir  eu  quelque  pratique ,  quoy  que  tendante  à 
bien,  avec  les  criminalifés.  Tant  y  a,  Monfieur  ,quejecroy 
qu'il  eft  temps  démettre  fin  à  ces  maux ,  qui  autrement  met- 
tront fin  à  nous  mefmes.  Ievousbaife,  Monfieur,  bien-hum- 
blement les  mains  &  fuis  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  a  M.  de  Languerac  y 
du  16  Febwier  162.1. 

MOnfieur  ;  lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
12e.  Vous  me  donnés  bonne  efperance  de  mon  affai- 
re, le  ne  la  puis  concevoir  autre  quand  je  tourne  les  yeux  vers 
la  parole  d'un  grand  Roy,  &:  la  qualité  (bit  de  la  caufe  foit  de  la 
perfonne.Mais  la  paffionqui  règne  aujourd'huy  a  donné  jufques 
icy  de  grandes  entorfes  à  la  raifon.Ie  m'affeure  bien  que  vous  ne 
m'y  defnierés  pas  vos  bons  offices.  le  doute  que  M.  l'Ambaffa- 
deur  extraordinaire  d'Angleterre  revienne  afles  à  temps  pour  le 
retour  du  Sr  des  lfles  ,  qui  femble  devoir  lier  la  negotiation.  Et 
cependant  le  Printemps  s'avance  &  les  humeurs  s'efchauflfent. 
Vous  aurés  fçeu  que  M.  de  Soubize  eft  defeendu  en  la  cofte  de 
Poi&ou.  le  doute  fort  qu'il  n'y  attire  du  mal  plus  qu'il  n'y  en 
fera.  Ceft  un  piteux  remède  que  des  Turcs  &  des  Tartares 
fondans  fur  la  Silefie.  Ils  efcherroyent  mieux  fur  lesautheurs 
des  maux  delà  Chreftientc  conjurés  à  noftrc  ruine.  Dieu  benic 
voftre  flotte  occidentale  à  mefme  fin ,  comme  je  le  fupplie, 
Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde,  en  vous  baifant  bien- 
humblement  les  mains  en  qualité  de  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  à  M  du  6  Mars  i6zi. 

\yf  Onfieur;  lay  reçeu  les  voftrcs  du  16*  du  paffé.  Vous 
devés  maintenant  avoir  Matgrelin ,  par  lequel  vous  aurés 
eumesadvis  conformes  aux  voftresdene  rien  précipiter;  & 
neantmoinsne  perdre  aucune  occafion.  Depuis  il  s'eft  paffé 
un  combat  en  bas  Poi£tou ,  duquel  je  vous  ay  mandé  la  premiè- 
re 
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rc  nouvelle,  l'en  attends  ce  foir  les  particularités  &  la  fuite. 
Bien  eft  il  certain  que  le  povre  M.  de  la  Creffonniere  y  eft  de- 
meuré i  &  le  fils  fort  bleflé ,  mais  fans  penl.  On  dit  que  la  plus 
part  de  ce  qui  eftoit  avec  M.  des  Roches  a  efté  taillé  en  pièces. 
Toutes  les  terres  de  mon  fils  de  la  Tabariere  ont  efté  fort  mal- 
menées,à  peine  le  Chafteau  luy  demeure  il  libre.le  voy  un  grand 
conflid  par  delà  entre  la  paix  &  la  guerre.  Si  y  a  il  bien  à  choifir. 
Dieu  bénira  s'il  luy  plaift  le  confeil  des  plus  fages  &  gens  de  bien. 
M.de  Bouillon  ne  veut  point  ouvrir  les  moyens  de  paix  qu'en  gê- 
nerai ,  pour  éviter  l'envie  des  noftres ,  recorinoiflant  bien  qu'ils 
veulent  plus  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  en  l'eftat  où  font  les  cho- 
ies. Il  prefle  Madame  delà  Tremouille  d'aller  à  Paris  pour  y 
fervir,&  croy  qu'elle  partira  au  premier  jour.  Ce  que  vous  devés 
tenir  fecret.  Elle  pourra  vers  la  Roine  mere.  le  fuis  bien  aife  de 
la  depefche  qu'a  fait  mon  fils  de  Villarnoul  vers  M.le  Marefchal 
de  Lesdiguicres.  Mais  je  croy  qu'il  n'aura  pas  oublié  de  recom- 
mander que  les  mémoires  à  luy  envoyés  ne  foyent  communi- 
qués ,  mais  qu'on  s'en  ferve  fans  m  alléguer ,  car  vous  fçavés  nos 
humeurs.  On  m'exhorte  de  travailler  vers  la  Rochelle ,  mais 
on  ne  me  relevé  pas  du  danger  d'eftre  calomnié  en  bien  faifant , 
$  ne  me  donne  on  pas  aufli  le  moyen  ,  ny  d'y  envoyer ,  ny  d'y 
eicrire.  Ce  que  je  me  garderay  bien  de  faire  autrement.  le  ne 
penfoispasque  fAmbalfadeur  d'Angleterre  euft  efté  refufé  de 
Ion  entremile.  le  me  resjouïs  de  ces  communications  du  Roy 
avec  la  Roine  mere  &  avec  M.  le  Prefident  Ieannin  ;  Mais  j'ay 
tousjours  efprouvé ,  qu'auprès  des  jeunes  Princes  peuvent  plus 
les  compagnons  des  plaifirs  que  les  Miniftres  des  affaires.  Pour 
M.  deRohan,  je  ne  penfoispasque  la  permiffion  de  s'abou- 
cher fuft  révoquée  &  n'y  puis  pas  donner  bon  fens,car  le  temps 
fe  perd  en  allées  &  venues.  le  juge  comme  vous  du  defir  de  M. 
de  Bullion.  l'attends  comment  auront  efté  reçeues  mes  let- 
tres au  Roy.  Si  nous  n'y  prennons  garde  nous  nous  trouverons 
blocqués  de  tous  coftés>&:  ne  fçay  comment  on  peut  s'attendre 
à  la  reftitution  de  la  Valtoline  après  le  progrés  de  l'Efpagnol 
de  tous  coftçs  ;  puis  que  le  Pape  mefme  s'en  plaint  ce  n  eft  pas 
aux  François  à  s  en  taire.  Vous  fçavés  mon  intention  en  cas 
d'extrémité ,  &  à  quoy  je  la  mefure.  le  vous  prie  de  confulter 
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avec  perfonnes  fidèles  &  du  meftier,  de  l'ordre  que  je  puis  don- 
ner en  mes  affaires  pour  conferver  ce  peu  que /ay  à  mes  enfans. 
le  vous  envoyé  copie  des  deux  lettres  que  je  viens  de  reçevoir. 
Vous  y  verres  les  mefnages  qu'on  fait  à  Sc  Hermine  &  comment 
font  traittés  les  ferviteurs  du  Roy.  l'en  eferis  un  mot  à  M.  de 
Gesvre  &  laifle à  voftre  diferction  d'eftendre ou  reftreindre  ma 
plainte  félon  que  vous  jugerés  à  propos.  Tant  va,  qu'il  m'eft 
fort  douloureux  d'avoir  eu  tant  de  foin  de  retenir  mon  fils  de  la 
Tabariere  en  tout  devoir ,  pour  le  voir  expofé  à  ces  indignités, 
lors  que  ceux  qui  ont  pris  chemin  contraire  font  efpargnés  &C 
gratifiés ,  fans  avoir  aucun  efgard  ny  à  fauvegarde,  ny  à  lettre  du 
Roy  ,  pour  amples  &  exprefles  qu'elles  fullènt.  le  croy  qu'on 
a  eu  deiîein  de  le  desefperer  parce  que  fa  confifeation  eft  bon- 
ne.  Vous  prendrés  garde  que  noftre  plainte  foit  mefnagée  dex- 
trement ,  de  peur  que  ceft  homme  fafle  pis.  De  quoy  me  fert 
il  de  travailler  pour  le  bien  de  la  paix  par  tous  les  moyens  dont 
je  me  puis  advifer,  fi  cependant  moy  &  les  miens  fouffrons  tou- 
tes les  injures  &:  injuftices  de  la  guerre  &c. 


Lettre  de  M.  du  PkJJis  a  M.  de  Villarnoul, 
du  6  Mars  1611. 

\  K  On  fils;  Fay  reçeules  voftres  du  z6c  avec  les  copies  y 
- *  jointes,mefmes  de  celle  que  vous  avés  eferite  à  M.  de  Les- 
diguieres  concernant  l'acheminement  à  la  paix.  Pour  les  deux 
mémoires ,  vous  n'aurés  pas  oublié  la  caution  dont  j'eferis  à 

 pour  efviter  les  calomnies  de  ceux ,  qui  bien  fouvent 

perdent  tout  par  tout  vouloir.  le  crains  fur  tout  que  le  temps 
ne  s'efcoule  en  allées  &  venues ,  &  que  cependant  le  premier 
beautemps  nous  emporte.  Si  eft  ce  que  les  defleins  de  l'Efpa- 
gnol  font  déformais  trop  clairs  pour  ne  les  point  voir.  le  loiie 
fort  la  refolution  que  vous  avés  prife  de  patienter  &:  m'y  confor- 
me du  tout.  Plus  il  y  a  d'amertume  en  cefte  pourfuite  &  plus  il 
y  aura  de  confolation  de  n'y  avoir  rien  oublié.  Neantmoinsje 
plains  fort  vos  peines  &  les  refléns ,  comme  je  ne  doute  point 
quelarequeftene  vous  ait  efmeu;  Mais  je  fuis  pieça  refolua 

ccccc  tout. 
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tout,  le  pleure  M.  le  Comte  de  S<  Aignan.  Ce  nous  eftoitun 
bonamy ,  mefmes  prés  de  la  Roine  mere.  le  ne  fçay  quel 
bien  enfin  on  nous  fera  pour  tant  de  maux.  Vos  frère  &  fœur 
de  la  Tabariere  en  fouffrent  bien  leur  part ,  &  ce  n'en  eft  pas  la 
fin.  le  n'ay  rien  du  S' de  Nuifcmcnt.  le  croy  qu'il  fera  allé  trou- 
ver M.  de  Lesdiguieres ,  car  s'il  euft  fuivy  fon  premier  deflein 
il  feroit  pieça  arrivé,  l'attends  le  livre  de  M.  deSaumaife,  &c 
lors  vous  en  diray  mon  advis.  Il  m'obligera  de  me  faire  part  de 
fes  labeurs.  En  faifant  celle-cy,  j'ay  nouvelles  que  Marueil  a  ca- 
pitulé 3  Madame  de  Loudriere  y  demeure ,  la  place  en  neutra- 
lité ,  le  bourg  exempt  de  logement ,  &  Surimeau  au  Chafteau 
pourrcfpondredecequis'yfera.  On  attendrie  autre  chofe  de 
M.  de  Loudriere.  Pour  M.  de  Soubize,  on  tient  qu'il  fortifie 
la  Chaume  &  menace  St  Gilles.  Peu  de  chofe  en  foy,  mais  il 
pourroit  bien  avoir  mon  vieux  deflein.  M.  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  attend  le  fecous  de  M.de  S1  Luc.  Il  y  a  neantmoins 
quelques  vaifleaux  de  la  Rochelle  qui  fatiguent  Broùage.  Nous 
avons  des  abayeurs  de  confifeations ,  qui  voudroyent  bien  nous 
piquer jufques  dans  lame  &  outrer  noftre  patience.  Enquerés 
vous  fi  noftre  Comte  tient  du  cofté  de  M.  le  Prince.  le  fuis  es- 
bahi  que  Mazueil  ne  vous  en  ait  dit  davantage  ;  Mais  de  M.  de 
Bouillon  il  en  fçavoit  peu.  Vous  aurés  reçeu  mes  lettres  pour  le 
Roy.  l'attends  comment  elles  auront  efté  reçeuè's;  mais  la  con- 
currence y  cftoit  &  feroit  neceflairc.  Tout  eft  icy  à  l'accouftu- 
mé  3  fauf  qu'un  des  Anciens  de  cefte  Eglife  a  efté  pris  ce  matin 
par  huit  Carabins.  le  fçauray  où  il  aura  efté  mené  pour  le  ré- 
clamer, le  vous  falue ,  Mon  fils ,  de  toute  mon  affedion  & 
prie  Dieu  qu'il  vous  fortifie  contre  tant  d  angoifles ,  defquelles 
je  porterois  volontiers  une  partie.  Si  j'ay  encor  des  amis  par  de 
là,  comrhejelemefais  croire,  je  les  faluë  tous  de  tout  mon 
cœur.  DelaForeft&c. 

Voftre  tres-affeftionné  Pere  à  vour  fervir , 

Dv   P  n  s  s  i  s, 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  de  Gesm , 
du  6  Mars  i6zi. 

\  A  Onfieur  ;  Pardonnes  moy  fi  au  milieu  de  vos  plus  grands 
lVJaffaires  je  me  plains  à  vous  de  mes  juftes  douleurs.  M. 
Marbaut  les  vous  expliquera  s'il  vousplaift,  &  vous  requerra 
de  ma  part  des  remèdes  convenables.  Certes,  Monfieur,  les 
procédures  que  l'on  tient ,  au  moins  en  quelques  lieux  ,  don- 
nent à  croire  qu'il  y  a  deflein  formé  de  desefperer  les  hommes 
&  les  affaires ,  puis  qu'auffi  peu  a  on  efgard  à  qui  obéit  qu'à  qui 
non,  à  qui  procure  la  paix  qu'à  qui  allume  la  guerre.  A  ce  com- 
pte de  tous  nos  fervices  ne  nous  refteroit  pour  marque  de  fidé- 
lité que  la  ruine  ;  Mais  pour  ne  vous  en  importuner  plus  lon- 
guement vous  aurés  agréable  que  je  remette  lefurplus  audit  S' 
Marbaut ,  pour  vous  baifcr  bien-humblement  les  mains  en 
priant  Dieu  ,  Monfieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De 
voftre  maifon  de  la  Foreft. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  9  Mars  161 


i. 


l'ay  tafché  toute  ma  vie  d'eftre  en  exemple  de  bien  taire,mais 
fur  le  déclin  de  mon  aage  on  me  met  en  exemple  de  tout  mal 
fouffrir  en  bien  faifant.  Il  plaift  ainfi  à  Dieu ,  mais  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  l'intention  de  V.M.  &  moins  fon  fervice.  l'ay 
eu  ce  bonheur ,  Sire,  en  mes  malheurs  &  au  milieu  des  tenta- 
tions du  temps  de  retenir  tous  mes  gendres  dans  leur  devoir.  Et 
cependant  fans  aucun  befoin ,  de  gayeté  de  cœur ,  &  contre  les 
grâces  exprefles  qu'il  avoir  pieu  à  V.  M.  m'ottroyer ,  mon  gen- 
dre de  la  Tabarierc  eft  traitté  de  toutes  fortes  d'indignités,  & 
fesfubjets  réduits  à  une  totale  ruine.  Divers  y  peuvent  appor- 
ter diverfes  interprétations ,  mais  la  plus  coulante  eft  quonie 
veut  desefperer  pourfe  prévaloir  de  fa  defpouille.  Nous  lutte- 
rons, Sire,  jufques  au  bout  de  noftre  patience  contre  telles 

Ccccc  t  V1°" 
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violences,  &  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  vaincre.  Mais  V.  M. 
confiderera  s'il  luy  plaift  quelle  impreflion  cela  peut  faire  en 
des  cœurs  bien  nés  &  qui  pour  quelconque  occafîon  que  ce  foie 
n'ont  jamais  adhéré  à  aucun  deffein  contre  voftre  fervice.  le 
fupplie  le  Créateur  > 
Sire, 

qu'il  doint  à  V.  M.  heureufe  &  longue  vie  >&  à  moy  de  mourir 
ce  que  je  fuis  &  ay  tous  jours  efté. 

/  .  .   . 

 _   ■      M     .    ...  ,  

Lettre  de  M.  du  Plejiïs  à  M.  

du  13  Mars  i6iz. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  5e  &  fuis  efbahi  que 
nous  n'avons  rien  de  Dauphiné,  craignant  que  la  paix 
nous  efchappe  avec  le  Roy  au  premier  beautemps.  Que  dires 
vous  que  la  confifeation  du  Sc  de  la  Boucherie  mon  domeftique 
a  efté  donnée?  Mais  bien  plus  que  Ton  a  dit  à  M.de  la  Tabariere, 
qu'il  avoit  eu  advis  de  divers  lieux  qu'il  avoit  pris  les  armes  avec 
M.deSoubize,  quej'eftois  parti  de  laForeft  avec  deux  cens 
chevaux  pour  le  joindre ,  &  que  mon  fils  de  Villarnoul  s'y  ren- 
doit  avec  un  régiment  de  mil  hommes  &  deux  coulevrincs  > 
Voilà  pas  un  Gouverneur  de  Province  bien  adverti?  De  la 
vovés  vous  qu'il  me  fera  malaifé  de  retenir  mondit  fils  &  fes  a- 
mis;  &  pour  ce  eft  neceffaire  de  faire  fonner  fa  jufte  douleur,fui- 
vant  les  précédentes  depefehes  tant  par  Saumur  que  par  Poi- 
tiers. A  Saumur  croifTent  les  rages  &  les  infolences  ;  le  ne  fçay 
de  quel  vent.  Tout  fraifehement  ils  ont  mis  à  la  taille  mon 
Maiftred'Hoftel,  ôc  ne  l'ont  point  voulu  laifTer  revenir  avec  fa 
femme  qu'il  ne  l'euft  payée.  Ils  ont  pris  aufli  quatre  ou  cinq  ha- 
bitansfurdes  contes  dé  femme;  & voy la plufpart  de  l'Eglife 
prefte  à  quitter  >  au  lieu  qu'à  Angers,  Poiftiers ,  Chinon ,  tout 
fe  comporte  affés  bien.  Le  Miniftre  de  Clerac  a  efté  bien  fa- 
ge  d'empefeher  qu'on  prift  la  vengeance  du  povre  la  Fargue 
furlelefuitequileur  tomboit  en  main.  Ce  confliA  entre  les 
Cordeliers  &  leur  General  tefmoigne  une  grande  effronterie 
d'un  cofté ,  &  de  l'autre  un  infigne  aveuglement.  Iufques  à 

quand 
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quand  n  appercevrons  nous  point  qu'Egypte  périt?  que  nous  en 
allons  à  la  diffipation  fans  que  Millade  nous  en  advertifle.Ie  loue 
Dieu  de  la  groffeffe  de  la  Roine.  Cela  la  doit  obliger  tant  plus 
à  aimer  la  France  &  à  procurer  la  Paix-  M.de  Sôubize  fortifie  di- 
ligemment les  Sables  &:  n'attend  que  du  Canon  &:  des  poudres 
qu'il  a  acheptés  à  la  Rochelle  pour  fe  mettre  en  campagne.  Il 
n'a  que  quatre  mil  hommes  de  pied,  mais  des  meilleurs,  &:  cinq 
cens  chevaux ,  &  fait  eftat  que  quelques  uns  le  joindront  encor, 
jufques  à  neuf  cens  ou  mil  hommes  de  divers  endroits.  Vous 
fçavés  que  la  Roine  n'aime  le  Comte  de  la  Rochefoucault.  le 
ferois  bien  aife  que  par  quelque  amy  elle  fçeut  noftre  indigne 
traittement.  Le  povre  Comte  de  S1  Aignan  nous  y  euft  efté 
bien  propre.  I'apprens  que  les  plus  mauvais  font  fort  mattés  à 
la  Rochelle.  l'aurois  moyen  de  pénétrer  la  dedans  par  mes  amis 
pour  les  difpofer  au  bien;  mais  je  ne  veux  pas  donner  prife  à  nos 
ennemis  en  un  temps  où  on  eft  fi  friand  de  confifeations,  encor 
que  la  mienne ,  fi  le  temps  a  à  durer,  fe  trouvera  fort  chargée, 
l'efcris  un  mot  à  Madame  de  Vaucelas.  M.de  Bonœil  eft  de  nos 
amis  prés  de  la  Roine,  qu  il  feroit  bon  d'informer  de  nos  iniques 
amertumes.  Ainfi  infulte  on  de  toutes  parts  à  noftre  fidélité  &c 
obeïffance.  l'efcris  à  M.  de  Chalas  fur  des  plaintes  particuliè- 
res qui  touchent  cefte  Eglife ,  où  on  prend  des  prifonniers  & 
les  rançonne  on  ;  gens  qui  ne  fe  méfient  que  de  leur  labourage, 
&  fur  lelquels  il  n'y  a  rien  à  reprendre ,  mais  quelque  chofe  à 
prendre.  Tous  les  gentilshommes  mes  voifins  qui  s cftoyent 
maintenus  en  leurs  maifons ,  en  font  effarouchés  &  cerchent 
leur  feureté  là  où  ils  peuvent.  Il  importe  que  M.  de  Herbault 
qui  fait  les  depefehes  de  la  Province  feache  toutes  ces  particu- 
larités que  je  garentis  de  vérité.  Eft  à  noter  que  le  Sr  de  Rulle 
commande  à  Mauleon  y  eftabli  par  M.  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault ,  &  que  fi  cela  continue  cefte  Eglife  ne  peut  fubfifter. 
le  ne  vous  dis  rien  pour  le  prefent  de  mes  affaires  particuliers, 
aufquels  le  fentiment  des  publics  me  rend  ftupide.  le  viens  de 
recevoir  nouvelles  des  Sables.  Perfonne  d'honneur  &  de  créance 
m'eferit en  ces  mots,  l'ay  veu  nos  mattés  (il  entend  des  Députes 
de  l'Affemblée  )  &  croy  que  de  tolerables  conditions^iccepte- 
roy  ent  aifement ,  &  que  fi  quelque  chofe  venoit  de  bon  endroit 
'  *  '     ?    ■  Cfccc  3  on 
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on  ne  la  laifferoit  pas  tomber  en  terre  infrudueufe.  Voyés  quel 
fruit  on  en  peut  tirer  par  delà  comme  je  tais  par  deçà.  Le  Com- 
te de  la  Rochefoucault  leur  demande  quartier  ,  de  cependant , 
ruine  les  ferviteurs  du  Roy  ,  &c. 


Lettre  de  M,  du  Plejïis  à  M  du  20  Mars  1611. 

MOnfieur  •,    l'ay  reçeu  les  voftres  du  1  zc  par  voye  de  Sau- 
mur; Et  diray  d'abord  que  celles  que  j'eferivis  audit  Sau- 
mura M.  Bouchereau  du  furent  arreftées  à  la  porte, 

ouvertes ,  &  leuëspar  Enfeigne  du  Srde  Bonnevau,  puis 

par  luy  communiquées  &  mifes  es  mains  des  Officiers  de  la  ju- 
ftice  >  qui  les  ont  envoyées  au  Roy  par  Courrier  exprés.  Ils  n'y 
auront  rien  trouvé  dont  on  puiffe  abufer  >  finon  qu'ils  fe  vucil- 
lent  formalifer  qu  il  y  euft  quelques  lignes  en  chiffre  qui  ne  con^ 
eernoyent  neantmoins  que  ma  famille ,  fçavoir  l'indigne  trait- 
tement  fait  à  mon  fils  de  la  Tabariere ,  duquel /eftois  &  fuis  en- 
cor  en  peine.  Vous  aurés  veu  ce  que  j'en  ay  eferit  au  Roy.  l'y 
faifois  auffi  mention  de  la  reprife  de  Clerac  en  louant  la  pruden- 
ce du  Pafteur  du  lieu  qui  auroit  empefché  une  contrepende- 
rie.  Vous  pourrés  fçavoir  ce  qu'on  en  aura  dit.  Cependant  le 
porteur  eft  prifonnier  au  chafteau,  où  on  en  fait  exeufe,  en  don- 
nant la  faute  à  la  nouvelle  garnifon.  Le  1 7  celuy  qui  a  accou - 
ftumé  de  m'apporter  mes  pacquets  de  Saumur  fût  couru  par  les 
habitans  &  demanda  d'eftre  mené  audit  chafteau  ,  là  où  il  mon- 
ftra  librement  mon  pacquet,  lequel  le  Sr  de  Grommelle  ne  vou- 
lut point  ouvrir  &:  me  le  renvoya  honneftement.  Mais  vous  ju- 
gés par  là  à  quoy  on  me  réduit.  le  croy  pour  moy  qu'il  y  en  a  qui 
ont  le  mot  à  l'oreille ,  pour  me  prendre  de  Gallico;  &t  employer 
en  fuite  celle  couleur  pour  couvrir  le  tort  que  quelques  uns  me 
voudroyent  faire  ;  Et  cela  me  femble  mériter  qu'il  en  foie  parlé 
à  Meilleurs  les  Minières  &  Secrétaires  d'Eftat,  car  ce  n'eft  pas 
me  donner  le  moyen  de  fervir  S.  M.  en  l'accommodement  des 
chofes  >  comme  vous  fçavés,que  j'y  fuis  exhorté.  le  ne  fuis  donc 
plus  d'advis  que  vous  m'eferiviés  par  Saumur ,  mais  par  Tours 
ou  Poi&iers ,  &  de  chofes  importantes  par  des  laquais  &  fans  fi- 
gue*. 
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gner.  Vous  pourrés  neantmoins  employer  cefte  voye  la  pour  af- 
faires particuliers.  M.de  Soubize  fortifie  tant  qu'il  peut  la  Chau- 
me ,  &  fe  joignenttousjours  à  luy  quelques  uns.  H  a  fommé  M. 
des  Roches  Baritaud  de  fe  rendre  prifonnier  ,  dont  il  fc  défend. 
MefFsdeBraflac&deStLucontjointle  Comte  de  la  Roche- 
foucauld lequel  au  bout  de  treize  jours  de  fejour  de  Sc  Hermi- 
ne s  cft  logé  à  la  Chaife  le  Vicomte.  Il  fera  malaifé  qu'ils  ne  fe 
rencontrent.  le  penferois  avoir  moyen  de  ne  fonder  pas  ceux 
de  la  Rochelle  inutilement,  maisjevoy  une  telle  friandife  de 
confiscations,  que  je  ne  m'y  jetteray  pas  fans  bon  adveu.  Encor 
fuis  je  bien  aife  avec  tous  nos  malheurs  que  l'apoftume  ait  percé 
par  M.  de  Vardes  ;  car  je  me  veux  promettre  qu'il  reflentira  fon 
fang.  Peut  eftre  auroyent  ils  envie,  d'avoir  fait  ce  coup  là  entre 
cy  &  une  paix,  mais  infringunt  Solido.  Il  me  tarde  de  voir  les  nou- 
velles de  Dauphiné,&  fufpends  le  meurtre  du  Prefidcnt  de  Cros 
&  la  mort  prétendue  de  M.  de  Rohan  jusques  là.  Dieu  fe  mon- 
ftre  bien  courroucé  contre  nous  de  nous  faire  de  fi  prés  fouffler 
la  Paix  au  poil ,  fans  la  pouvoir  prendre.  Tant  de  gens  d'Eftat 
voyent  ils  point  qu'Egypte  périt?  M- Bouchercau  à  rcçeu  let- 
tres de  NuifementdeLionendatedu  z6cd\x  paffe,  tousjours 
fort  malade  >  &  fans  pouvoir  pafler  outre ,  au  contraire  refolu 
uaffi  toft  qu'il  le  pourra ,  de  fe  faire  apporter  à  Roiiane  pour  s'y 
embarquer.  H  y  a  quelque  fatalité  en  tout  cecy  3  que  Dieu  fur- 
montera  s'il  luy  plaift.  Lespropofitions  de  M.  le  Prince  concer- 
nant Saumur ,  font  de  terribles  préalables  pour  mon  reftablifle- 
ment.  Y  a  il  point  quelqu'un  là  qui  fefouvienne  que  c'eft  une 
vindi£te  pour  n'avoir  point  fuivy  fon  parti  ?'  Iufques  icy  donc 
voy  je  le  chemin  tracé  à  la  requefte,mais  je  ne  fais  point  de  pre- . 
jugé  à  vos  prudences  ;  Sur  tout  faifons  provifion  d'argent  &  ne 
nous  laffons  point  &c.  le  defirc  fort  que  M.  de  Vardes  foit  bien 
informé  de  l'hiftoire,  pour  faire  rougir  ceux  qui  luy  en  parle- 
ront j  Car  tout  bien  confideré  jamais  homme  de  ma  qualité  ne 
fût  en  toutes  façons  traitté  de  la  forte ,  &  M.  du  Bellay  a  eu  trop 
de  hafte  de  faire  profit  de  mon  malheur ,  car  ja  n'advienne  que 
je  croyc  que  ceftc  extenfion  vienne  du  propre  mouvement  de  la 
Roine  mere.  Il  faut  percer  jufques  au  fonds  de  ceftc  tentative, 
fans  s  engager ,  fauf  à  eux  à  le  faire  s'ils  veulent.  Ne  doutes  plus 
que  r  Archevefquc  de  Spalatro  a  un  faufeonduit  du  Siège  pour 
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aller  à  Rome,  vend  Ces  meubles,  fait  fes  adieux  Se  eftoit  prefl:  par 
nos  dernières  de  prendre  congé  du  Roy  de  la  Grand  Bretagne. 
Il  prétend  pour  but  la  réunion  de  la  Religion  ;  &  j'&n  voy  plu- 
fkurs  gens  de  bien  en  peine.  Notés  que  la  Comteflé  d' Arondel 
Dame  tres«habile  &  Papifte  eft  depuis  un  an  à  Rome.  11  tait 
bon  s'efclaircir  là  deflus  pour  la  confequence  &c. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Plefsis  >  du  20  Mars  \6n. 

\Jt  Onficur  du  Pleflis  ;    Vos  lettres  du  z  ?  Febvrier  &  la  re- 
™*  quefte  que  mavés  addreffée  m'ont  efté  rendues  parle 
Sr  de  Villarnoul ,  lefquels  j'ay  reçeu  de  bonne  part ,  reconnoif- 
fant  la  finguliere  affeftion  qu'avés  à  mon  fervice ,  laquelle  m'a- 
vés  tefmoignée  en  toutes  occafions,  mefmes  au  fignalé  fervice 
que  m'avés  rendu ,  remettant  entre  mes  mains  ma  ville  &  cita- 
delle de  Saumur,  dont  jauray  continuelle  fouvenance  pour  vous 
donner  contentement  fur  tout  ce  que  je  vous  ay  promis.  Mais 
mon  desplaifir  ertqueje  ne  le  puis  faire  prefentement,  &:  que 
l'eftat  auquel  font  mes  affaires  ne  me  le  peut  permettre  comme 
je  le  defirerois.  Les  mefmes  raifons  qui  m'ont  fait  demander  le 
fervice  que  j'ay  reçeu  de  vous  en  cefte  occafion,  ne  font  au- 
jourd'huy  moins  fortes  qu'elles  eftoyent  lors  que  vous  avés  mis 
1  entre  mes  mains  ladite  ville  &:  citadelle  ,  mes  fubjets  rebelles 
continuans  leur  desobeïfTance.  A  quoy  je  fuis  obligé  pour  le 
bien  de  mon  Eftat  &  de  mon ,  fervice  d'apporter  les  remè- 
des que  Dieu  à  mis  en  mes  mains  >  &:  ne  ceffer  de  les  pour- 
suivre par  les  armes  jufques  à  ce  qu'ils  m'ayent  reconnu  de  ren- 
du fobeïflance  qu'ils  me  doivent.  Et  efpere  que  Dieu  favori- 
fera  mes  deffeins  >  comme  je  l'en  fupplie.  ConnonTant  que 
le  bien  de  mon  fervice  &  la  confervation  de  mon  Eftat  s'e- 
ftabliront  mieux  durant  un  bon  repos  que  par  la  guerre ,  je 
feray  tousjours  preft  de  leur  tendre  les  bras  &:  les  recevoir  en 
ma  grâce  quand  ils  fe  mettront  en  leur  devoir  ;  A  quoy  je  prie 
Dieu  vouloir  difpofer  leurs  efprits,  &  convie  tous  mes  fervi- 
teurs  qui  y  peuvent  contribuer  d'y  apporter  ce  qui  dépend  d'eux; 
Et  en  voftre  particulier  vous  meferés  fervice  tres-agreable  d'y 
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travailler  comme  je  fçay  que  vous  en  avés  la  volonté  &  les 
moyens.  Ce  que  vous  ne  pourries  faire  fi  librement  fi  l'effet  de 
voftrc  requeftevouseftoitprefentement  accordé.  C'eftpour- 
quoy  je  vous  prie  de  recevoir  cefte  rcfponfc  comme  procédant 
d'un  bon  Maiftre ,  qui  eft  aflcurc  que  l'aftéaion  que  vous  aves  a 
fon  fervice ,  vous  fera  tousjours  trouver  bon  ce  qui  fera  pour  le 
bien  d'iceluy.Ce  que  me  promettant  de  voftre  prudence  &  fin- 
guliere  aftèdion  au  bien  de  mon  Eftat  ;  je  prie  Dieu ,  Monfieur 
du  Plefiis ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  10 
jour  de  Mars  i6iz. 

Signé  ,  L  o  u  y  s. 

&  plus  bas,  Potier. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lesdiguiem  a  M.  du  Pie/sis , 
du  10  Mars  1611. 

MOnfieur  ;    Dés  le  temps  de  l'arrivée  du  Sr  de  Nuifemcnt 
à  I  ion,  Vc  voyant  attaqué  d'une  maladie,  il  m'envoya  à- 
Grenoble,  où  j'eftois  alors,  toutes  les  lettres  &  papiers  dont 
vous  l'aviés  chargé.  le  les  ay  confervés  après  les  avoir  veus  ,  en 
délibération  de  m'en  aider  félon  les  occafions  qui  fe  prefente- 
royent  pour  les  affaires  du  Roy ,  car  ils  font  pleins  de  bons  ad- 
vis  &  d'inftru&ions  telles  que  celles  que  voftre  prudence  a  ac- 
couftumé  de  donner  fur  toutes  occurrences.  le  n'ay  depuis  fait 
aucune  depefche  au  Roy  que  je  ne  luy  aye  réitéré  mes  inftances 
fort  preffées  pour  voftre  reftabliflément.  Mais  je  nay  encor 
peu  1  obtenir,  ny  aucune  refponfe  qui  m'ait  contenté;  &  tou- 
tesfoisvousen  devés  bien  efperer.  Faites  vous  lire,  s'il  vous 
plaift  l'extrait  d'une  lettre  que  j'eferis  à  Sa  Majefté  par  un  Gen- 
tilhomme exprés,  pour  ce  qui  vous  concerne.  Et  Monfieur 
de  Villarnoul,  que  je  croy  eftre  encores  a  la  Court,  fçaura 
de  luy  ce  qu'il  aura  avancé  en  cet  affaire,  l'ay  reçeu  depuis  trois 
jours  en  ça  voftie  lettre  du  to<  du  mois  palTé ,  &  le  jour  de  de- 
vant la  date  de  cefte-cy  le  Sr  de  Nuifemcnt  a  efcrit  au  Sr  Ton- 
nard  qui  eft  auprès  de  moy  qu'il  avoit  efté  atreftc  a  Lion ,  après 
qu'on  y  aveu  les  papiers  qui  luy  reftoyent  &  notamment  un 
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chiffre  &  efté  interrogé ,  &  de  tout  cela  il  a  efté  fait  procès  ver- 
bal de  luy  figné  &  envoyé  à  Sa  Majefté.  Toute  cefte  procédure 
faite  en  l'abfence  de  M.  d'Halincourt  &  de  fes  enfans.  Mais  le 
Marquis  de  Villeroy  eft  arrivé  à  Lion  depuis  fept  ou  huit  jours, 
le  luy  ay  efcrit  de  m'envoyer  ledit  Sr  de  Nuifement ,  &  je  m  af- 
leure  qui!  le  fera.ll  viendra  tout  à  heure  pour  fçavoir  ce  qui  fe  fe- 
ra pafté  &  refolu  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  en  la  Conférence  que 
je  m'en  vois  faire  avec  M.  de  Rohàn  le  25e  du  prefentau  Sc  E- 
fprit ,  ou  à  Baignol  pour  advifer  aux  moyens  d'un  accommode- 
ment gênerai,  dequoy  Sa  Majefté  me  fait  l'honneur  de  fe  re- 
mettre à  moy.  le  n'ay  peu  pluftoft  y  vaquer  par  ce  qu'aupara- 
vant Sa  Majefté  vouloit  reftablir  le  commerce  furie  Rhofne 
par  la  pnfe  des  places  de  Bais  &  du  Poufin.  Cela  a  efté  fait 
moyennant  mil  ou  douze  cens  coups  de  canon  tirés  à  cefte-cy, 
ôc  celle  la  s'eft  accommodée,  &  ay  laifté  M.  de  Blacons  dedans. 
Comme  je  me  preparois  à  cefte  conférence ,  en  tenant  le  Pou- 
fin  affiep-é,  fenvoiay  à  Montpellier  M.  le  Prefident  du  Cros , 
après  yavoir  demeuré  avec  toutes  fortes  d'honneurs  &  fans 
•  apparence  de  danger  il  y  a  efté  proditoirement  aflaffiné  par 
quelque  nombre  de  feelerats,  dont  aucuns  ont  efté  exécutés 
par  juftice,  &  on  recherche  les  autres.  Mais  il  eft  tout  confiant 
que  la  ville  &:  les  gens  de  bien  qui  habitent  n'ont  point  trampé 
en  cefte  maudite  confpiration.  l'cfpere  de  voir  icy  ledit  Srde 
Nuifement,  &parfon  retour  de  plus  amples  nouvelles;  vous 
baifant  fur  ce  les  mains  après  avoir  prié  Dieu  vous  donner, 
Moniieur,entouteperfeaiondefanté  heureufe  &  longue  vie. 

A  Loriol  &c. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur , 

Lesdigyie^es. 


Lettre  de  M.  du  PlejfisaM.  . 

du  16  Mars  1612. 


MOnfieur  ;    f  ay  reçeu  les  voftres  du  1  y  par  Poitiers  &  du 
1 5>e  par  Saumur.  Après  une  grande  injure  les  petites  font 
moins  fenfibles ,  bien  que  venans  à  part  elles  foyent  allés  poi- 
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gnantcs.  Le  traittement  fait  au  Sr  de  Nuifcmcnt  à  Lion  ne  peut 
venir  que  de  gens  (pour  ne  dire  rien  plus  )  qui  ne  fçavent  pas 
l'hiftoire  de  ce  temps.  Dieu  a  voulu  que  cette  depefche  ait  efté 
mife  fur  le  théâtre  pour  faire  voir  à  un  chacun  que,  quelque 
tort  qu'on  me  fane ,  je  ne  puis  .eftre  autre  qu'homme  de  bien  &c 
bon  François.  le  ne  laine  pas  neantmoins  de  reconnoiftre,  qu'il 
v  en  a  qui  ont  l'oreille  tendue  à  me  prendre  de  Gallico  ,  mais 
ils  y  perdront  leur  Latin  eux  mefmes.  Seulement  defireje,  que 
M.  d'Halincourt  foit  fupplié  de  ma  part  de  ne  foufïnr  point  que 
ceft  honnefte  homme  traime  plus  longuement  ce  lien.l'en  eleris 
auffi  à  M.  le  Duc  de  Lesdiguicres,  lequel  jecroy  n'y  prendra  pas 
moindre  part  que  moy,  puxs  qu'il  n'avoit  autre  addrefle  que  vers 
luy.  Pour  nos  conflfcations  demandées  par  Placer ,  je  fais  pres- 
que confeience  de  le  croire  de  perfonne  qui  tient  un  tel  lieu  au 
fervice  du  Roy  ,  car  c'eft  une  malignité  inutile  n'y  ayant  pas  de 
moyen  de  la  faire  reuffir  ny  delà  jultice  du  Roy,  ny  de  noftre 
intégrité,  le  l'impute  donc  à  l'ignorance  du  prétendu  Secré- 
taire, qui  doit  eftre  quelcun  de  ces  clercs  de  S<  Innocent  qui 
eferivent  pour  les  Chambrières.  Cependant  je  vous  prie  de  re- 
mercier tres-eftroittement  M.  deGesvre  de  ma  part  de  l'offi- 
ce qu'il  m'a  rendu  en  ceft  endroit,  &  luy  faire  confidereren  quel 
/desefpoir  on  jette  les  plus  gens  de  bien  en  ce  païs  par  la  licence 
qu'on  fe  donne.  Car  à  quel  jeu  pouvons  nous  conferver  nos 
biens  fi  nous  les  perdons  en  fervant  le  Roy  ?  &  fi  à  faute  d'eftre 
protégés  de  ton  authorité  ils  font  en  proyc ,  qui  ne  penfera  eftre 
difpenfé  de  les  garentir  par  mauvaifes  voyes ,  ne  les  pouvant  re- 
tenir par  les  meilleures  ?  Ce  que  je  vous  dis  parce  que  tout  icy 
autour  on  vient  prendre  jufques  auxpaifans  de  nuit  dans  leurs 
maifons  purement  pour  eftre  de  la  Religion,&  les  met  on  à  ran- 
çon fans  autre  jugement.  On  dit  la  deftus  que  ce  font  des  fruits 
de  la  Guerre;  mais  d'une  indigne  guerre ,  &  qui  ne  peut  trop  toft 
eftre 'efteinte,  puis  qu'elle  n'a  évidemment  autre  but  que  de 
remplir  ceux  qui  font  mal  en  leurs  affaires.  le  fuis  fort  aife  de 
ce  que  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  n'a  laide  de  donner  fauf- 
conduit  à  ceux  de  Montpellier.  Ceft  envoy  deM.delarnac 
vous  eft  auffi  une  preuve  de  ce  que  je  vous  avois  cy  devant  efcrit 
que  les  plus  efmoulus  eftoyent  maintenant  fort  rabattus.  Du 
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codé  de  M.  de  Soubize  j'apprens  le  mefme,  &  fais  après  à  le  fai- 
re ouvrir  fur  les  conditions ,  refolu  de  ne  m'y  ingérer  pas  autre- 
ment. Prefentement  m  arrivent  celles  de  mon  fils  de  Villarnoul 
du  17e  par  M.  de  la  Fontaine  des  Champs.  l'ay  auffi  advis  cer- 
tain que  MeffrS  le  Comte  de  la  Rochefoucault  &  de  Sr  Luc  hier 
fous  ombre  de  vifiter  Madame  de  Loudriere ,  foy  confiant  en  la 
neutralité ,  fe  faifirent  de  Marueil ,  y  mirent  garnifon ,  font  dé- 
molir la  grotte  tour ,  &  difent  en  avoir  commandement  du  Roy, 
parce  qu'il  avoit  bien  le  pouvoir  de  prendre  la  place ,  mais  non 
de  la  rendre  neutre.  Ils  eftoyent  entrés  en  convention  pour  ob- 
ferver  quartier  ,  ce  qui  la  pourra  bien  rompre.  Le  placer  que 
deflus  m'eft  un  advertiflement  de  prendre  garde  de  plus  prés  à 
nos  maifons ,  car  le  pillage  ne  s'en  repareroit  pas  en  définitive; 
ce  qui  ne  fe  peut  pas  fans  grands  frais.  Et  quant  au  moyen  qui 
m'eftoit  donné  par  la  continuation  de  Tentretenement  de  la  gar- 
nifon de  Saumur,  je  m'en  fuis  peu  prévalu ,  parce  que  les  Rece- 
veurs fe  font  payés  là  deflus  de  leurs  avances.  11  feroit  bon  de 
voir  quel  ordre  il  y  a  efté  donné  pour  cefte  année  &c.  le  voy 
mon  fils  de  Villarnoul  en  perplexité  de  ce  qu'il  a  à  faire.  Gela 
doit  dépendre  pluftoft  du  jugement  qu'il  en  peut  faire  fur  les 
lieux ,  que  d'advis  qui  luy  puifle  venir  d'icy.  Si  fur  ce  qui  vien- 
dra de  Dauphiné  &  de  la  part  de  M.  de  Iarnac  il  fe  lie  quelque 
negotiation,  je  penfe  qu'il  en  doit  voir  l'ifluë,  puis  que  noftre 
aftaiue  en  fait  partie ,  autrement  on  diroit  que  nous  manque- 
I  rions  à  nous  mefmes  ;  Sinon ,  je  croy  qu'il  doit  prendre  congé 
du  Roy  &  delà  Court,  pourvoir  ce  qu'on  luy  voudradire,  & 
ce  que  nous  aurons  à  attendre;  Et  fur  cela  prendre  advis  des 
plusfages.  Peut  eftrcle  voudra  on  traifner,  mais  il  n'y  a  plus 
moyen  d'y  fubfifter ,  traitté  qu'on  eft  fi  mal  en  toutes  fortes.  Se- 
lon la  refolution  qu'il  prendra  je  vous  prie  ne  le  laiffer  manquer 
d  argent ,  d'où  que  vous  en  puiffiés  recevoir  pour  moy.  Il  n'ou- 
bliera pas  de  parler  à  la  Roine  mere,  car  je  voy  bien  que  par  ce- 
fte réunion  nous  pourrons  avoir  affaire  à  elle  ,  mais  pourveu 
que  je  n'aye  à  dépendre  que  d'elle,  je  ne  me  feray  pas  tenir;  d'un 
Lieutenant ,  il  me  feroit  infupportable;  mais  cela  doit  eftre  ma- 
nié délicatement.  le  déplore  grandement  l'accident  funefte  de 
la  Roine ,  dont  toute  la  France  devroit  eftre  en  ducil.  Cela  n  eft 
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pas  pour  afioupir  les  faftions  ;  Et  tant  plus  y  devrait  on  prendre 
garde.  le  feray  bien  aife  que  vous  voyés  ma  Niepce  de  Vaucelas 
là  deflus  l  &  luy  telmoigniés  mon  desplaiûr,  car  cela  m'a  touché 
au  cœur.  Il  fera  malaifé ,  puifque  nos  lettres  ont  efte  releues  au 
Confeil,&  trouvées  bonnes,  qu'il  ne  foit  pris  quelque  refolution 
la  deflus;  mefmes  puis  que  M.  de  Villars  eft  là ,  qui  ne  manque- 
ra pas  d'en  requérir  refponfe.  Si  j'avois  l'honneur  d'en  avoir  une, 
peut  eftre  ferait  elle  ouverture  à  mieux.  le  fuis  cependant  en 
peine  pour  vous  en  l'abfence  du  Roy,  encor  que  je  voy  bien 
qu'on  tafche  de  laifler  quelque  ordre  dans  Paris  ;  Mais  contte 
une  telle  populace ,  qui  ne  manquera  pas  de  nous  imputer  fon 
dommage  il  y  a  peu  de  remède.  N'efpargnés  rien  qui  dépende 
de  mov  Prefentement  je  viens  de  recevoir  les  voftres  du  zoe  par 
Poiftiérs.  Pour  le  chiffre  de  ma  lettre  à  M.  Bouchereau,  je  luy 
mandoisla  peine  que  j'avois  à  retenir  mon  fils  de  laTabariere  en 
l'amertume  où  il  eftoit  des  affronts  qu'il  recevoit,  dont  il  fera 
malaifé  de  fortir  fans  querelle,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  k  Duc  de  Lesdiguieresy 
du  17  Mars  i6ï2. 

MOnfieur  ;  Pay  eu  beaucoup  de  malheur  en  la  maladie  de 
celuy  que  je  vous  avois  depefché,  nommément  en  ce 
qu'eftant  fur  lé  point  de  vous  aller  trouver  il  a  efté  arrefté  à  Lion, 
fes  papiers  fouillés ,  envoyés  à  la  Court,  &  fa  perfonne  mife  en  la 
garde  de  fon  hofte.  Mais  je  me  promets  d'y  avoir  eu  ce  bon- 
heur ,  que  les  yeux  les  plus  malins  n'y  auront  trouvé  qu'un  bon 
François  en  toutes  fes  parties ,  &  dequoy  avoir  remords  de  m'a- 
voir  fi  indignement  traitté.  Car  quant  à  s'eferier  fur  ce  que  mon 
homme  avoit  un  chiffre  pour  m'eferire,  il  y  a  cinquante  ans  que 
j'en  ufe  pour  le  fervice  des  Rois  &c  n'en  ay  jamais  abufe.  C  eft  de 
voftre  prudence,  Monfieur,  déjuger  s'il  y  a  rien  en  cela  qui 
vous  regarde,  puis  qu'il  n'avoit  autre  addreffe  que  vers  vous, 
vers  lequel  on  ne  peut  trouvet  eftrange  que  j  aye  recours  puis 
qu'il  a  pieu  au  Roy  vous  faire  inftrument 
plaifoit  recevoir  de  moy  à  Saumur.Ie  penfe  que  M.  d  Halincourc 
*  -     1  pdddd  5  aura' 
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aura  eu  toute  charge -pour  la  délivrance  du  perfonnage;  Mais 
s'il  s'y  rencontroit  encor  quelque  accroche  je  vous  fupplie  de  la 
vouloir  furmonter ,  afin  qu'au  pluftoft  il  me  puifle  rapporter  de 
vos  nouvelles.  Cependant  l'affront  m'en  demeure -après  plu- 
fieurs  autres,  au  heu  des  gratifications  que  je  deuiTe  recevoir, 
encor  que  je  doy  déformais  eftre  accoutumé  à  les  digérer.  Car 
je  croy  qu'on  ne  vous  diffimule  pas  comment  je  fuis  traitré  en 
mon  Gouvernement  en  toutes  chofes ,  grandes  '&  petites ,  fans 
avoir  aucun  cfgard  à  ce  qui  m'eftoit  accordé.   Nous  attendons 
à  quoy  aura  rciiflî  voftre  labeur  pour  la  paix,laquelle  femble  fuir 
à  mefure  que  nous  pe^fons  mettre  la  main  deflus.  Dieu  la  nous 
donnera  quand  il  fera  temps,  lequel  je  fupplie  ,  Monfieur,  vous 
donner  trcs-longue  &  heureufe  vie.  Et  fur  ce  vous  baifetres- 
humblemcnt  les  mains  en  qualité  de  &c. 

*    Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  d'Herbault  , 
du  17  Mars  1622. 

\  X  Onfieur  ;  I'ay  fçeu  la  depefche  qui  vous  a  efté  envoyée 
•^1  de  Lion,  en  laquelle  on  prefume  avoir  fait  un  grand  fer- 
vice  au  Roy.  le  le  fupporteaifement  en  perfonnes  qui  ne  fça- 
vent  pas  l'hiftoire  de  ce  temps  ;  &  tels  croy  je  ceux  qui  fe  font 
voulu  prévaloir  de  cefte  occafion  contre  moy  ;  Mais  je  ne  laiffe 
de  leur  eftre  obligé  de  ce  qu'ils  ont  efté  inftrumens  fans  y  pen- 
fer  de  faire  voir  au  Roy  &  en  fon  plus  augufte  Confeil  le  plus 
fecret  de  mon  ame ,  de  laquelle ,  quelque  tort  que  je  puiffe  pré- 
tendre ,les  intentions  ne  vaguent  point  hors  du  devoir ,  les  afte- 
ftions,  quelque  douleur  que  je  fente,  ne  cherchent  leur  guarifon 
qu'en  l'exécution  de  fa  facrée  parole,  &:  par  les  mefmes  voyes  & 
addreffes  qu'il  a  pieu  à  S.  M.  m  ordonner.  S'il  y  a  rien  de  plus 
vous  y  aurés  remarqué  un  bon  François ,  jaloux  de  la  grandeur 
de  fon  Rov ,  &  feniible  aux  interefts  de  fon  Eftat.  Crime  à  la  vé- 
rité ,  fi  crime  y  a  ,  dont  il  feroit  malaifé  de  me  défendre ,  puis 
qu'il  me  tient  dénature,  &icelle  confirmée  par  tant  d'années 
au  fervice  des  Rois.  Auffi  fcay  Je  >  Monfieur,  qu'il  a  pieu  à  S.  M. 
prendre  le  tout  de  bonne  part,  &  quelle  a  eu  le  cœur  touché 
r  de 
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de  la  juftice  de  ma  caufe,  mefmes  tous  "Meffeigneurs  de  Ton 
Confeil,  qui  ne  la  pouvoyent  ignorer.  Gependanr  ceftaffron: 
me  demeure  à  la  veuë  du  monde,  vers  ceux  à  qui  mes  avions 
ne  font  pas  tanr  connues.  Mais  je  ne  penfe  pas  en  devoir  faire 
plus  de  cas  que  de  ma  confifcation  &  de  mon  gendre  de  la  Ta- 
bariere,  fraifchemenr  demandées  au  Roy  au  plus  fort  de  nos  fi- 
délités ,  àc  par  ceux  qui  le  deuffent  moins  ;  certes  en  opprobre 
d'eux  ,  &  en  quelque  façon  du  fiecle ,  qui  produit  telles  extra- 
vagances. Et  permettés  moy  de  vous  dire  qu'il  importe  au  Roy 
d'abbreger  ces  confufions;  car  ces  appétits  desordonnés  ne  font 
qu'efchantillons  de  plus  grands  chacun  *fa  proportion ,  pour 
s'accroiftre  ou  refaire  de  l'autruy  à  quelque  prix  ou  péril  que  ce 
foit.  Et  plus  y  a  d'interefl:  qui  plus  a  à  perdre  ;  Car  pour  zele  de 
Religion,  telles  gens  n'en  font  point  mefcrus ,  &  cela  fût  joué 
l'année  paffée.  Dieu  fçait  que  j'en  parle  pour  le  fervice  du  Roy, 
&c  non  pour  mon  particulier,  l'ay  peu  à  vivre  ;  mais  le  Roy  a 
intereftquel'Eftatfurvive.  A  un  bon  François  tel  que  vous  je 
ne  puis  parler  fans  ouvrir  mon  cœur.  Tous  tels  defleins  ne  fen- 
tent  que  les  attences  d'une  diffipation  ,  dont  Dieu  par  la  vertu 
&  prudence  du  Roy  nous  guarantira  s'il  luy  plaift.  le  luis , 
Monfieur ,  voftre  ferviteur  ;  Et  fur  ce  vous  baife  bien- humble- 
ment les  mains  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
la  Foreft&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  M.  deGesW,  du  27  Mars  1611. 

MOnfieur  ;  l'ay  fçeu  &  admiré  le  placer  qui  vous  a  efté 
mis  entre  les  mains,  &  me  fens  fort  obligé  de  l'indigna- 
tion qu'en  avéstefmoigné.  Eftil  pofliWe  qu'une  telle  beveiie 
foit  procédé  d'un  tel  lieu  ,  que  d'une  telle  Majefte  un  ferviteur 
de  telle  qualité  ait  peu  fe  promettre  une  telle  mjuftice  î  Et  de  la 
jugés  à  qui  nous  avons  affaire  en  ce  pais.  Mais  tout  bien  confi- 
deré,il  y  a  plus  de  matière  de  pitié  ou  derifée ,  que  de  courroux; 
fauf  à  fc  garder  plus  foigneufement  de  perfonnesde  fi  grand 
appétit.  Nous  fommes  (fi  ce  temps  dure)  pour  en  voir  bien 
d'autres.  Et  Dieu  vueille  infpirer  au  Roy  de  lalutaires  conleils. 

*  le  le 
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le  le  fupplie,  Monfieur,  qu'il  vous  conferve  longuement  au  bien 

de  Ton  ïervice ,  &  fur  ce  vous  baife  bien-humblement  les  mains. 

De  la  For^^-  .    huiîlble  &  affectionné  allié  &  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  PkJJîs  a  M.  Boucbereau , 
du  y  Avril  \6ix. 

\  Jt  Onfieur  j    Fiquet  ma  apporté  les  voftres ,  par  lequelles 
M  j'apprens  ce  que  fay  de  long  temps  prevcu  que Me  Roy 
dcfcendroitàSaumur,  &  peut  eftre  plus  bas.  Selon  1  chem  m 
que  Sa  Majefté  prendra  je  me  refoudray  a  ce  que  j  auray  a  taire 
vers  elle  le  fçav  bien  que  vous  n'oublierés  rien  de  ce  qui  le  de- 
vra &  pourra  faire  pour  noftre  Eglife,  fi  elle  y  fejourne .  le 
vous  envoyé  copie  de  celles  que  j'ay  receuès  de  Sa  Majcfte  efcn- 
tesdumefmejourquellepartit  de  Pans  -de  ceUesaulfideM 
le  Due  de  Lcsdiguieres,  &  de  l'extrait  de  fa  lettre  au  Roy  en  ce 
qui  me  regarde.  Le  S'  de  Montfizet  eft  depuis  arrive ,  qui  rap- 
pocteau  Rov  le  refultat  de  la  conférence  entre  M.  de  Rohan  ft 
M.  le  Duc  de  Lcsdiguieres.  Il  eft  certain  que  lors  de  1  adailinat 
du  Prcfident  de  Cros  les  affaires  eftoyent  tellement  avancées, 
qu'il  ne  demandoit  plus  que  trois  heures  de  relafchc :  de  la ^mi- 
graine de  M.  de  Rohan  pourtour  achever  fous  le  bon  plaihr 
du  Roy.  L'AmbalTadeur  extraordinaire  d'Angleterre  eft  de  re- 
tour. Le  Baron  de  Langucrac  eft  prié  par  ceux  de  la  Rochelle 
de  s'entremettre  vers  Sa  Majefté  promettans  iceux  toutes  ious- 
miffions  6c  devoirs  requis.  Sa  Majefté  l'a  eu  agréable.  M-de  la 
Force  a  eu  quelque  disgrâce  en  Guyenne  vers  Tonneinx.  M.  de 
la  Rochefoucauk  fait  fon  ralliemenr  à  Niort,  &  M-  d  Efpernon 
a  charac  d'y  contribuer  &  fes  forces  &  fa  perfonne ,  contre  M. 
de  Soubi7e,qui  fc  retirera  fans  doute,n'ayant  fait  que  du  mal  au 
pais.  LeRoyrefmoignoitungranddefirdelapaixparmes  der- 
nières. I'attens  à  toute  heure  Monueur  de  Villarnoul,  ou  quel- 
qu'un defa  part.  le  doute  fi  autre  chofe  ne  furvient  que  le  Roy 
pourra  bailler jufques à Nanres.  levons  faluë  humblement K 
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prie  Dieu >  Monfieur  ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  la  Fo- 
reft  &c. 

Voftre  tres-affectionné  amy  à  vous  faire  fervice  , 

D  v  Plessis. 
le  vous  prie  de  ne  plaindre  point  de  m'envoyer  des  mefTa- 
gers  à  mefure  qu'il  fe  prefentera  chofe  que  vous  jugerés  le  méri- 
ter ,  nommément  fur  le  fejour  &  chemin  que  S.  M.  prendra. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres , 
du  9  Awïl  1612. 

\Jf  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
2Qe  dL1  pafle  avec  l'extrait  des  voftres  au  Roy  de  mefme 
date  concernant  mon  affaire ,  dont  je  me  fens  fort  obligé.  le 
penfe  que  vous  avés  jugé  quej'avois  raifon  de  remonftrer  qu'il 
cftoit  du  fervice  de  Sa  Majefté  pour  plufieurs  raifons  que  mon 
rcftabluTement  fuft  préalable  à  un  accommodement  gênerai. 
Mais  par  celles  dont  il  a  pieu  à  Sa  Majefté  m'honorer ,  j'apper- 
coy  quelle eft  perfuadée  de  différer encor  l'exécution  d'iceluy 
tant  qu  elle  voye  plus  clair  au  progrés  de  la  negoriation  qu'il  luy 
a  pieu  vous  commettre,  que  Dieu  vueille  bénir  par  fa  fainte 
grâce.  Ceft  pourquoy ,  puis  que  déformais  l'utilité  qui  pou- 
voit  revenir  de  cefte  anticipation  eft  perdue,  je  vous  topplie, 
Monfieur,  que  ce  mien  article  par  voftre  moyen  &  authorité 
fafTe  partie  de  voftre  traitté  &  conférence ,  félon  l'importance 
dont  vous  fçavés  qu'il  eft  ;  par  ce  qu'autrement  il  y  auroit  dan- 
ger que  demeurant  derrière ,  au  lieu  qu'il  devroit  aller  devant, 
jen  fuffe  moins  confiderable.  le  fçay  combien  vous  y  pouvés,& 
oferois  dire  combien  vous  y  voulés ,  aiTeuré  que  je  fuis  de  voftre 
bonne  <*race;  Et  m'ofe  promettre  qu'il  ne  fe  rencontrera  per- 
fonne  par  de  là  qui  volontiers  n'y  contribue  &  n'en  fafle  fa  came 
propre.  Excufés , Monfieur,  mon  importunité  puis  qu'il  nous  y 
va  de  tout;car  c'eft  tout  ce  qui  me  reftoit  de  quarente  &  cinq  ans 
de  fervice  ;  &:  vous  fouvenés  s'il  vous  plaift  de  vous  fuie  lire  l'A- 
£te  qui  m'a  efté  expédié  par  S.  M.  afin  qu'il  me  foit  entretenu  en 
tous  les  points ,  par  ce  qu'il  s'y  eft  ja  fait  quelques  innovations 
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au  préjudice  d'iceluy  ,  &  s'en  propofe  encor  d  autres  de  plus 
grande  confequenec,  qui  rendroyent  la  place  inutile.Ie  croy  que 
maintenant  le  S<  de  Nuifement  aura  eu  l'honneur  de  vous  voir, 
par  lequel  j'attens  de  vos  nouvelles;  Et  fur  ce,  Monfieur,  je  vous 
baife  tres-humblcment  les  mains  avec  proteftation  de  mon 
tres-humble  fervice ,  en  fuppliant  le  créateur  qu'il  vous  ait  en  fa 
fainte  garde.  De  voftrc  maifon  de  la  Foreft  &c . 

Voflre  tres-humble  &  tres-afte&ionné  ferviteur , 

D  v    P  l  e  s  s  i  s. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  Boutt  illier, Confeilltr  du  Roy  en  Jon 
Confeil  d'Eftat  &  Secrétaire  des  Commandemens  de  la 
Roine  mère  de  S.  M.  du  10  Avril  1611. 

\  j[  Onfieur  ;    Mon  fils  de  Villarnoul  revenant  de  1a  Court 
JV1  m'a  teftifié  que  vous  me  faites  cefte  faveur  de  vous  fouve- 
nirdemoy,  dont  je  me fens  de  tant  plus  obligé,  que  moins  je 
fuis  utile  à  mes  amis ,  en  la  condition  nommément  ou  je  fuis  y 
tant  qu'il  plaife  au  Roy  félon  fa  promeffe ,  m'en  rendre  une 
meilleure.  A  quoy  je  m'afleure  que  cefte  magnanime  Pnncefle 
ne  fera  jamais  contrite.  Auffi  ay-je  fait  de  long  temps  un  vœu 
pour  fa  profperitc,  &:  maintenant  loue  Dieu  de  toute  mon  affe- 
dion  avec  tous  les  gens  de  bien  de  luyvoir  tenir  le  lieu  que  la 
nature luy  donne,  &c  que  fes  grandes  vertus  méritent.  Une 
louange  particulière  luy  fcuhaicay-jc  par  deffus ,  d'avoir  pacifié 
par  fesbons  confeils  ces  miferables  troubles,pour  eftre  reconnue 
par  tout  le  monde  non  feulement  mere  de  ce  grand  Roy  ,  mais 
du  Royaume  mcfme.En  cefte  efpece  d'exil  où  je  fuis  réduit  nefe 
prefente  que  trop  de  matière  d'en  pleurer  les  calamités  &  ap- 
préhender les  ruines.  Careft  il  poflible  de  les  voir  à  yeux  fecs, 
ou  de  ne  prévoir  beaucoup  pis  fi  elles  continuent?  Et  cepen- 
dant nous  lairrons  nous  emporter  à  la  fatalité  ,  veu  que  les  re- 
mèdes font  fi  proches?  Le  bon  naturel  de  Sa  Majefténon.moins 
bénin  que  généreux ,  non  moins  pere  que  Roy  ,  qui  tend  les 
bras  de  fa  clémence  à  fes  fubjets  dévoyés  ;  La  contrition  d'autre 
part  de  fes  fubjets  desplaifans  de  lavoir  offenfc,  tout  preftsde 
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fe  jetter  à  fes  pieds  pour  luy  en  requérir  pardon  avec  protefta- 
tion  de  parole  &  de  fait  d'expier  par  toutes  fortes  de  tres-hum- 
bles  &  tres-fidelles  fervices  tout  ce  que  leur  peut  eftre  imputé 
du  paffé.  Et  par  ainfi ,  que  refte  il  fi  non  une  bonne  &  falutaire 
main  (&  quelle  autre  que  celle  de  la  Roinemere  de  Sa  Maje- 
fté?) pour  lier  ces  deux  chofes  enfemble  ,  &  en  eftre  à  jamais 
célébrée  à  la  pofterite  ?  Trouvés  bon  s'il  vous  plaift  que  ce  dif- 
cours  foit  elchappé  de  ma  plume ,  par  ce  que  mon  cœur  eft  (î 
plein  de  ces  penfées  que  je  ne  les  puis  retenir;  &  recevés  icy 
l'offre  que  je  vous  fais  de  mes  atïe&ions  &'  fervices,  cnfaliiant 
bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &  priant  Dieu,Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  Marbaut ,  de 
ïonzjejme  Avril  16 11. 

\jf  O-nfieur  mon  vray  Amy  ;    lay  reçeu  les  voftres  du  50e 
ÎVI  Mars  par  mon  fils  de  Villarnoul  arrivé  icy  du  8e  du  pre- 
fent  en  bonne  fanté  grâces  à  Dieu,  &le  10e  par  voye  de  Poi- 
tiers celles  du  3e  Avril.  Depuis  le  Roy  a  paffé  à  Saumur  ,  où  il 
arriva  le  6e  &  y  fejourna  le  7e  auquel  jour  la  Roine  mere  y  arriva. 
Le  8e  en  partit  Sa  Majefté  de  grand  matin,  &  M.  le  Prince  avec 
luy  pour  aller  coucher  à  Angers,  le  landemain  difner  à  Ancenis 
&  coucher  à  Nantes.  Cela  femblc  tendre  à  envelopper  M.  de 
Soubize,  lequel  en  ayant  eu  le  vent  partit  en  mefme  temps  de 
Luflon  &  tire  vers  fa  retraitte  à  tire  d'aile ,  &  deut  coucher  Sa- 
medy  neufiefme  aux  Elïarts ,  refolu  de  quitter  les  Sables ,  pour 
n  eftre  en  eftat  de  les  défendre,  &  fe  retirer  dans  les  Ifles  de 
Riés,  Mons,  Bouin  &c.  à  la  faveur  de  fes  vaiffeaux.  Cet  affaire 
femble  critique  à  paix  ou  à  guerre ,  car  M.  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  s  eft  mis  à  la  mefme  heure  à  fes  talons ,  renforcé  de 
deux  Regimens ,  &  a  mandé  toute  la  Noblefle.  A  Saumur  ont 
efté  enregiftrées  les  lettres  de  la  Roine  mere  &  deM.  du  Bellay 
en  qualité  de  fon  Lieutenant  ;  La  ville  mife  en  la  garde  des  ha- 
bitans  avec  injonction  de  bien  vivre  les  uns  avec  les  autres ,  fous 
peine  de  leur  donner  en  garnifon  autant  de  Regimens  qu'ils  a- 
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voyent  de  Compagnies ,  &  deux  cens  hommes  ordonnés  au 
Sr  d'Aigucbonne ,  tant  pour  le  Chafteau  que  pour  la  Croix- 
vert.  Monfieur  du  Bellay  y  doit  refider  qui  promet  aux  noftres 
toute  proteétion.  Cependant  Madame  delaTremouille  s'eft 
trouvée  là ,  qui  a  efté  fort  bien  reçcue  de  tous ,  nommément 
delà  Roine  mere  &  de  Madame  la  Comteflc  de  Soiflbns  bien 
portées  à  la  paix.  L'a  afleuré  la  Roine  mere,  que  le  Roy  la  vou~ 
loit ,  pourveu  que  fon  authorité  y  fuft  couverte.  Monfieur 
.de  Schomberg  mefme  protefte  parla  damnation  defoname, 
qu'il  n'avoit  autre  defir  &  le  feroit  voir ,  quoy  qu'il  euft  ce  mal- 
heur qu'on  creuft  de  luy  au  contraire.  En  ce  qui  me  regarde, 
les  meilleures  paroles  du  monde  ;  mais  que  quand  on  me  you- 
droit  maintenant  rendre  Saumur,j'en  ferois  bien  empefché  ,& 
qu'il  me  le  faudroit  garder  par  des  Catholiques  pour  la  bigarure 
qui  cft  aujourd'huy  entre  les  Huguenots.  Cela  donc  remis  à 
l'accommodement  gênerai  ,  duquel  on  attendoit  à  toute  heure 
les  ouvertures  de  Dauphiné.  l'y  ay  donc  fait  une  depefche  par 
le  Sr  de  Montmirail ,  à  ce  que  M.  de  Lesdiguieres  faffe  entrer 
mon  article  au  Traitté  de  bonne  grâce  &  conformément  à  mon 
acte,  puis  que  déformais  l'anticipation  ne  fe  peut  plus  attendre, 
qui  fembloit  toutesfois  mieux  convenir  au  fervicedu  Roy,&  qu'il 
y  auroit  danger  au  contraire  à  demeurer  derriere.Si  vous  le  pou- 
yés  commodément,  je  feray  bien  aife  que  vous  en  eferiviés  de 
mefme  à  M.Tonnard,  par  ce  que  je  doute  que  ledit  MontmiraiL 
loit  parti.  Vous  aurés  fçeu  que  la  Conférence  de  Bagnols  a  efté 
remifedu  i 5e  au  30e  du  pafiè,&:  depuis  au  4^  du  prefent. Cela  au- 
ra peu  tarder  M.  de  Bullion  ,  au  partage  duquel  vous  aurés  ap- 
pris quelque  chofe  de  mon  affaire. le  n'ay  point  veu  le  Sr  du  Mont 
duquel  vous  m'eferivés.  Du  codé  de  M.  de  Soubize  a  efté  requi- 
Ce  la  Roine  mere,  fous  les  deucs  fousmiilions  de  procurer  la  paix 
à  nos  EgWes.  l'y  ay  contribué  par  l'addrefle  de  M.  Bouthillier. 
Royan  a  reçeu  quelque  disgrâce  en  la  prife  d'une  Abaïc,ccuxde 
M.  d'Efpernoneflansfurvenuscommeoneftoit  au  pillage.  le 
vous  falue,  Monfieur  mon  vray  Amy,  de  toute  mon  alîé&ion  & 
prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  la  Foreft  &c. 
Voftre  tres-afle&ionné  &  plus  aileuré  amy  à  vous  faire  fervice, 

Dv  Plessis. 

le 
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le  voudrois  fort  que  l'Ambafladeur  de  Meff s  les  Eftats  euft 
fuivy,  car  j  euffe  efperé  que  ce  n'euft  cfté  en  vaiirEn  ce  doute  je 
ne  luy  efcri  point. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  au  Roy>  du  1 3  Avril  1611. 
Sire, 

l'ay  reçeu  celles  de  voftreMajeft'éendateduiocdupaflré> 
par  lefquelles  il  plaift  à  fa  bonté  me  confirmer  fa  facrée  parole  &C 
promette  ;  Ce  que  mon  gendre  de  Villarnoul  par  fon  comman- 
dement m'a  réitéré  de  bouche.  le  penferois ,  Sire ,  commettre 
un  grand  crime,  s'il  me  venoit  en  lapenfée  d'en  douter;  Et  pour 
ce  me  compofe  je  à  la  patience  qu'il  plaift  à  V.M.me  comman- 
der ;  Mais  par  ce  qu'on  fe  vante  à  Saumur  que  V.  M.  a  ordon- 
né la  démolition  des  fortifications  de  la  Croix  vert,elle  me  par- 
donnera fi  j'ofe  luy  remonftrcr  ladefliisccquej'cftimois  luy  a- 
voir  fuffifamment  reprefenté  par  ma  tres-humblerequcfte,veuë 
en  fon  Confeil  ;  Ceft,  Sire,  que  ces  fortifications  ne  font  point 
nouvelles ,  mais  à  moy  tres-expreffement  commandées  par  ce 
grand  Roy  voftre  Pere  dés  l'an  1589  que  j  eu  l'honneur  d'entrer 
à  Saumur  pour  fon  fervice  ;  Qiie  de  temps  en  temps  il  les  m  au- 
roit  tousjours  recommandées  en  ayant  reconnu  l'utilité ,  &  fait 
fonds  pour  les  entretenir  ;  &  mefmes  continuer  une  turcie ,  ou 
levée,  par  le  travers  de  la  Valée;  Que  pendant  divers  mouye- 
mens  qui  ont  agité  ceft  Eftat  depuis  que  V.  M.  eft  venue  à  la 
Couronne  il  feroit  venu  bien  à  propos  que  ce  lieu  le  fuft  trouve 
en  eftat  de  le  garder  &  défendre  pour  le  fervice  de  V.M.  duquel 
aufli  il  ne  feroit  jamais  procédé  a&ion  au  préjudice  d'iceluy. 
Mais  outre  tout  cela ,  Sire ,  que  cefte  démolition  feroit  direfte- 
ment  contraire  au  Brevet  ou  A&e  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  me  faire 
expédier ,  par  lequel  elle  me  fait  l'honneur  en  termes  exprés  de 
me  donner  fa  far  oie  Roy  die  de  me  remettre  &reftituer  la  ville ,  cha- 
fieau  dr  Croixvert  de  Saumur ,  enreconnoiffance  de  mon  obeijpince ,  dr 
ce  en  mefme  eftat ,  qualité \  condition  &  na  ture  en  toutes fis  parties  queic 
la  delivrois  es  mains  de  V*  H*  fans  y  ejlre  rien  innové.   Qui  fait ,  Si- 
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ic  ,  que  je  ne  me  puis  mettre  en  l'efprit ,  que  celle  démolition 
prétendue  foit  de  l'intention  de  V.  M.  qui  daignera  confiderer 
qu'en  icelle  demeureroit  fleftrie  ma  perfonne ,  &  me  tourneroit 
ce  fervice  en  fupplice  ,  quand  on  verroit  cefte  place  porter  lés 
marques  de  rébellion,  au  lieu  des  tefmoignages  que  V.M.  a  tant 
de  fois  rendus  à  mon  obeïflance ,  me  daignant  promettre  &  par 
fa  Royalle  bouche ,  &  par  tant  de  lettres  qu  elle  fe  fouviendroit 
à  jamais  &  en  toutes  occafions  de  ce  fervice.  le  fçay  bien,  Sire, 
que  je  ne  puis  pas  vivre  en  ce  fiecle  fans  calomnie ,  bien  qu'au 
dêffous  de  l'envie  ;  Mais  s'il  plaift  à  V.  M.  fe  faire  enquérir  de 
mes  deportemens,  elle  fçaura  que  je  me  contiens  doucement 
en  ma  Maifon ,  attendant  les  effets  de  la  bonne  grâce  de  V.  M. 
que  mes  trois  gendres  avec  leurs  familles  font  auprès  de  moy  , 
qui  ont  tousjours  demeuré  &  demeureront  par  la  grâce  de  Dieu 
en  ce  mefme  devoir  ;  que  nous  n'avons  autres  vœus  que  de  voir 
V.  M.  régner  paifiblement;  Moy  particulièrement ,  félon  qu'il 
a  pieu  à  V.  M.  le  me  commander,  d'exhorter  chacun,  &:  par  pa- 
roles ,  &  par  exemple ,  à  ce  mefme  devoir ,  n'ayant  autre  ambi- 
tion que  de  mourir  tel  que j ay  vefeu;  mais  en  honneur,  s'il  vous 
plaift,  Sire,  &  fans  marque  d'ignominie ,  puis  que  je  me  puis 
vanter  d'avoir  vefeu  jufqu'en  ceft  aage  au  fervice  de  ce  grand 
Roy  ,  &  de  V.  M.  fans  reproche.  le  la  fupplic  donc  tres-hum- 
blement  d'avoir  efgard  à  ma  tres-humblc  requefte ,  pour  ne 
fouffrir  point  que  ce  tort  foit  fait  à  ma  vie  &:  à  ma  mémoire,  me 
diftinguant  par  là  de  ceux  qui  ont  tenu  chemin  contraire,  & 
me  faifant  cefte  grâce  de  vous  ramentevoir  > 
Sire, 

Contre  toutes  les  fuggeftions  contraires ,  la  fidélité  invariable 
de&c. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Pleffis ,  du  17  A™1  l6lz- 

\  K  Onfieur  du  Pleflis;    l'ay  bien  pris  les  raifons  contenues 
*  *  en  la  voftre,  &  ayant  un  defir  tres-particulicr  de  vous  con- 
tenter ,  je  les  ay  pefées  pour  voir  fi  elles  devoyent  eftreplus  for- 
tes que  celles  qui  m'ont  fait  refoudre  le  razement  de  la  Croix- 
vert; 
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vert  ;  mais  j  ay  trouvé  que  ce  dont  vous  faites  le  plus  de  fonde- 
ment vous  eft  le  plus  nuifible.  Car  le  temps  que  vous  cottes  au- 
quel  ces  fortifications  eftoyent  necelfaires  tefmoigne  la  foibleflc 
dePEftat,  où  je  n'çfpere  plus  que  Dieu  le  reduile.  Et  de  fait  la 
proteftion  qu'il  prend  des  Rois  luy  a  fait  me  livrer  Soubize  & 
ion  armcc;Et  dans  l'élément  où  ils  fe  tenoient  afleurés  ils  ont  efté 
contraints  de  crier  mercy,  jetter  les  armes  &  fe  rendre.  Et  ceux 
quifont  efchappés  n'efrpoint  à  autre  lubjed  que  pour  plus  refTen- 
tir  leur  mal  dans  lapprehenfion  de  la  peine  qu'ils  ont  demeritée. 
Mais  cela  ne  touche  point  voftre  fait.  Auflî  vous  en  donne  je  part 
comme  à  un  de  mes  bons  ferviteurs  que  je  maffeure  en  recevra 
du  contentement.  Et  pour  revenir  à  ce  qui  vous  concerne,vous 
rte  devés  point  douter  que  je  n'aye  foin  de  ce  qui  vous  touche. 
Et  vous  &  les  voftres  demeurans  fermes  en  vos  devoirs  envers 
moy  les  grâces  &  les  traittemens  deus  à  vos  affe&ions  vous  fe- 
ront départies.  N'en  doutés  donc  point.  Et  de  nouveau  je  vous 
en  engage  ma  parole  avec  toute  la  ponctualité  que  vous  y  fçau- 
riés  defirer.  Ce  que  je  ne  feins  point  de  vous  dire,  mafleurant 
que  vous  mefurerés  tousjours  vos  defirs  au  bien  gênerai  dePE- 
ftat. En  voftre  aage  cela  vous  eft  feant ,  &  je  le  dois  attendre  de 
voftre  fidélité ,  de  mefme  que  je  m'engage  à  l'un  je  me  promets 
Tautre.Sur  ce  je  prie  Dieu,Monfieur  du  Pleffis,qu'il  vous  tienne 
en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Appremont  ce  17 jour  d'Avril  1611. 
Signé,.  Louis. 

(jr plt#  bœs  y    De  Lomenie, 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  d'Hèrbault  7 
du  18  Avril  16 zi. 

\yf  Onfieur  ;  Le  bruit  de  ce  qui  s'eft  pafle  en  ces  Marais  de 
bas  Poi&ou  eft  parvenu  jufques  en  ce  mien  exil,ou  je  prens 
patience  fuivant  le  commandement  de  Sa  Majefté.  Le  com- 
mun conclud  de  là  une  rupture  de  ce  peu  d'efperance  de  paix 
qui  nous  reftoit  ;  Moy  au  contraire,  tiens  tant  de  la-  fagefle  & 
bonté  du  Roy,  que  S.  M.  prendra  cefte  occafion  de  la  donner  à 
fon  peuple,  par  ce  qu'il  fera  obligé  de  la  luy  devoir  toute  entiè- 
re, 
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il  le  n'ignore  pas  qu'on  dira  que  c  eft  un  confeil  de  mon  aage* 
Mais  je  l'ay  appris  en  bonne  efcole.  Le  foir  de  la  bataille  de 
Courras  noftre  Henri  le  Grand  depefcha  un  homme  de  qualité 
vers  le  feu  Roy  Henri  troifiefme,  par  lequel  pour  rout  fruit  delà 
viûoirc ,  il  luy  demanda  fa  bonne  grâce ,  la  paix  de  fon  Lftat  ÔC 
la  liberté  &  feuretc  de  fes  fubjets  de  la  Religion.  Et  je  croy  qu  il 
eft  encor  plus  glorieux  de  les  donner  que  de  les  demander.  Au 
relie ,  Monfieur,  ce  Gentilhomme  eft  un  bon  ferviteur  du  Roy, 
qui  a  quelques  requeftes  à  vous  faire  ;  Et  par  ce  qu'il  eft  de  mes 
bons  voifins ,  j'ofe  vous  fupplier  de  luy  départir  voftre  faveur  , 
pour  vous  en  rendre  toutes  forres  de  fervices  la  ou  il  vous  plai- 
ra, dauffi  bon  cœur,  Monfieur ,  que  bien-humblement  je  la- 
lue  vos  bonnes  grâces  Se  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  voftre  Maifon  de  la  Foreft  &c. 

Lettre  de  Al.  du  Pleffisa  Madame  de  la  Tremouille  , 
du  18  Avril  i6u> 

M 

le  vo"sAay  cfcrit  ce  matin  l'efclandre  du  bas  Poiftou;  La  def- 
routeeftunLfelle,  mais  moins  fanglante ,  L  improvidence  y 
a  elle  eftranac.  On  parle  de  delloyauré  en  quelques  uns ,  mais 
je  ne  la  croy  pas.  La  doute  eft  fi  les  Soldats  qui  eftovent  charges 
dans  les  vaifleaux  auront  peu  partir  a  caufe  ^^""g^ 
Roy  devoir  aujourdhuy  coucher  a  Marueil ,  dema  n  a  Fonte- 
nay ,  Mercredi  à  Niort ,  où  fe  fait  le  magaz m  ^-J^°J 
ne  mere  aujourdhuy  à  S' Hermine  avec  le  Confeil.  Tout  eda 
va  bien  vifte  5c  femble  en  vouloir  à  Royan. 
vous  plaift  me  demander ,  je  penfe  que  vous  deves cc^yage, 
&  que  voftre  prefence  rabarrra  beaucoup  les  propofitions  qu  au- 
ÏS  craindl  le  fuis  mefmes  rrompé  fi  M. 
vaide  Quelques  uns  difeourent  que  ce  peu  deiperance  de 
L  x  âuinous  teftoit  eft  tary  par  ce  fuccés.  Moy  au  contraire , 
paix  qui  nous  1  g/bonté  du  Roy  &  de  fon  Confeil , 

qui  riens. tant  delà îageuc  oc  uui  u  ; 

le  S.  M.  prendra  celle  occafion  de  1  avantage  qu  elle  a  fut  fes 
fubjets  de  la  Religion,  pout  leur  donner  la  paix,  a  fin  qu  |£eh 
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foycnt  obligés  qu'à  luy  feul ,  luy  en  faflent  hommage ,  &  par  là 
apprennent  que  fon  intention  n'eft  point  de  les  ruiner.  En  fem- 
blables  cas  j  ay  veu  le  feu  Roy  fon  Pere  prendre  de  telles  refolu- 
tions ,  &  s'en  bien  trouver,  l'en  ay  fait  fentir  quelque  chofe  à  la 
Roine  mère  de  S.  M.  &  à  M.  d'Herbault;  &  fuis  trompé  fi  vous 
ne  les  y  trouvés  difpofés.  le  vous  baife , 

Madame, 
tres-humblement  les  mains  ,  &  fuis  Voftre  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M  

du  1  May  1622. 

M Onfieur  ;  l'efcri  moins  volontiers  parce  qu'il  ne  fe  pre- 
fente  rien  pour  vous  confoler.  Affez  parle  on  de  paix  ; 
Mais  lors  que  nous  le  penfons  tenir  de  plus  prés ,  elle  nous 
efchappe,  tout  fraifehement  encor  nous  eft  il  arrivé,  par  cet 
efclandre  duquel  vous  n'avés  que  trop  ouy  parler.  Car  lors  on 
eftoic  reçeu  à  la  demander  de  bonne  grâce,  au  lieu  que  mainte- 
nant on  la  prétend  commander.  Dieuy  pourvoira  s'il  luy  plaid, 
&;  nous  aura  pour  une  bonne  fois  appris  de  mefnager  mieux  no- 
ftre  condition  quand  elle  eft  tollerable ,  &  que  dimidmmflus  to* 
tû.  le  prevoyoy  bien  que  pour  l'affaire  duquel  vous  m'eferivés 
il  eftoit  befoin  d'un  autre  temps,  ne  fuft  ce  que  pour  le  tranfport 
de  la  marchandife.  le  me  conjoiiis  avec  vous  de  l'honorable 
condition  que  vous  trouvés  par  delà ,  &  non  moins  de  la  bonne 
volonté  qui  vous  refte  pour  voftre  patrie ,  que  Dieu  par  fa  grâce 
vueille  bien  toft  rendre  à  elle  mefme.  le  vous  faluë  ,  Monfieur, 
humblement,  &  celle  que  Dieu  vous  a  fi  heureufement  addreflee, 
en  le  priant  qu'il  vous  bénie  de  plus  en  plus  &  vous  ait  en  fa 
fainte i  garde  ;  De  la  Foreft  fur  Saivres  ce  ie  May  1611. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  a  M.  de  Mariant, 
du  8  May  1622. 

\Jt  Onfieur  mon  vray  amy  ;  îay  reçeu  les  vôftres  du  der- 
■W*  nier  du  paffé;  Et  pour  celles  du  ice  n'en  foyés  point  en 
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peine.Elles  demeurèrent  en  arrière ,  par  ce  que  vous  n'aviés  pas 
mandé  de  les  envoyer  par  homme  exprés ,  à  quoy  on  ne  man- 
que point.  Non  obftant  ce  qui  s'eft  paffé  on  ne  desefpcre  pas  de 
la  paix ,  ains  plufieurs  chofes  y  concurrent.  Le  Roy  fe  monftre 
moins  rigoureux  envers  les  prifonniers.  Il  preffe  la  Roine  mere 
de  S.M.  de  le  venir  joindre,  laquelle  doit  partir  demain  de  Nan- 
tes &:  pourra  paffer  à  Sc  Hermine.  On  dit  mefmes  que  le  Roy 
la  pourra  venir  rencontrer  à  Niort.  Concurrent  à  mefme  fin  les 
Ambaffadeurs  d'Angleterre,  de  Venife,  des  cinq  Cantons  A  de 
Savoye.  Se  dit  mefmes  que  le  Nonce  parle  plus  mollement/oit 
par  crainte  du  Turc,  foit  par  jaloufie  de  rEfpagnol.  Parles  nou- 
velles de  Guyenne  on  fe  bat  fort  autour  du  petit  Tonneins;  le 
dy  par  Courrier.  Tellement  qu'il  a  efté  parlé  de  M.  le  Prince 
pour  s'y  acheminer  avec  quatre  mil  hommes  de  renfort;  Mais 
je  ne  croy  pas  qu'il  laiffe  le  Roy.  S.  M.  s  'eftoit  avancée jufques  à 
S1  Cretofle  prés  de  Royan.  Le  Sieur  de  Sc  Surin  l'avoit  capitulé 
avec  M.  d'Efpernon  pour  cinquante  mille  livres,&  eftoit  ja  forti 
fous  roftagcdcM-dcBiron.  M.de  la  Noue  eft  furvenu  avec  fix 
grands  vaifleaux  de  la  Rochcllcqui  a  efté  reçeu  par  ceux  de  de- 
dans ,  a  fait  poignarder  le  Lieutenant ,  &  taillé  en  pièces  ce  qui 
a  refifté.  A  ce  bruit  M.d'Efpernon  prennoit  à  bon  efeient  à  par- 
tic  ledit  Sr  de  Surin ,  qui  pour  purger  le  dol  atfifté  de  fon  fecours 
&  des  fiens  qui  tenoyent  une  porte  du  fauxbourg  S1  laques  n'a- 
gueres  fortifié  s'en  eftfaifi  de  furie.  Tellement  qu'ils  font  ré- 
duits dans  les  premières  fortifications  commandées  de  plus 
haut,  où  ils  ne  peuvent  rendre  une  fi  longue  refiftance;  Refo- 
lus  neantmoinsdefedefendrejufquesaubout;  mais  dés  cefte 
heure  chargeans  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  dans  les  vaifleaux  pour 
la  Rochelle.  Il  eft  certain  que  nos  hontes  &  lafehetés  font  les 
principaux  argumens  qui  fomentent  la  guerre.  Car  vous  ne 
croiriés  pas  que  ceux  qui  ont  jette  nos  Eglifes  dans  ces  précipi- 
ces font  creus  aujourd'huy  les  avoir  trahies ,  &  qu'à  la  Rochel- 
le leur  procès  fe  fait  là  deffus.  Quelques  forts  argumens  qu'on 
en  ait,ma  charité  n'en  peut  encor  rien  croire.  Vous  devés  avoir 
eu  M.  de  Bullion  anfli  toft  que  celle  cy  avec  les  Députés  qu'il 
remene,  car  il  paflfa  le  3e  à  Saumur.  Le  Sr  de  Bellujon  auffi  a  re- 
payé àPoiâiers  retournant  à  Paris,  Iene  fçay  ce  qu'il  aura  fait  à 
1  la 
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la  Court.  Vous  aurés  fçeu  depuis  l'hiftoire  toute  entière  de 
Taillebourg.  On  le  promet  à  Madame  de  la  Tremouille  après 
la  prife  de  Roy  an.  Pour  les  diminutions  que  vous  craignes  tom- 
ber fur  Saumur ,  je  me  doute  de  tout  &  de  tous;  Car  M.  de  Bul- 
lion  &  le  Sr  des  Mes  n'ont  pas  tenus  de  bons  propos ,  &on  con- 
fidere  moins  ceux  qui  font  desarmés.  Tant  y  a,  que  le  Roy  par- 
le tousjours  de  mefme  ;  &  je  n'oublie  rien  de  ce  que  je  doy  &: 
puis.  Vous  me  ferésplaifir  de  pénétrer  la  dedans  le  plus  avant 
que  vous  pourrés.  le  fèray  bien  aife  que  vous  apprenniés  de  M- 
Calcndrini  que  devient  l'Archevefque  de  Spalatro  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  Madame  la  Comte fje, 
du  14  May  1622. 

AD  AME, 

Envoyant  ce  Gentilhomme  vers  la  Roine  mere  de  Sa  Maje- 
fté,  je  luy  ay  donné  charge  de  s'enquérir  de  voftre  fanté,  ne  dou- 
tant point  qu'elle  ne  puiiîé  recevoir  quelque  atteinte  de  la  mifere 
de  ce  temps  ;  Auflï  de  vous  affeurer  de  la  continuation  de  ma 
dévotion  envers  voftre  fervice  &  de  Monfeigneur  voftre  fils,que 
plus  volontiers  je  vous  ramentevrois  ,  fi  je  m'y  fentois  plus  utile. 
Mais >  Madame  Je  me  fais  croire ,  que  le  plus  agréable  fervice 
qu'on  vous  puiffe  aujourd'huy  faire ,  c'eft  un  vœu  à  Dieu  pour 
une  bonne  paix,  qui  vous  conferve  ce  que  vousavés  déplus 
cher ,  &  mette  voftre  efprit  en  repos.  Aufïï  eft  ce  le  fouhait  de 
tous  les  gens  de  bien ,  qui  l'attendent  de  la  bonté  &  fageffe  du 
-Roy ,  des  confeils  falutaires  de  la  Roine  mere  de  S.  M.  &  des 
eflans  que  voftre  afFeftion  envers  le  bien  de  ceft  Eftat  y  fçaura 
prudemment  apporter ,  comme  par  le  patte.  Ce  qui  merefte , 
Madame  ,  c'eft  de  vous  fupplier  tres-humblement  que  mon  in- 
capacité ne  m'éloigne  de  voftre  bonne  grâce;  pluftoft  que  voftre 
magnanimité  y  paroifle  de  tant  plus ,  en  me  confervant  la  qua- 
lité, 

M  A  D  A  M  E  a 

de  Voftre  &c. 

Tffff  %  Uttre 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  hlaRoine  mere f 
du  14  May  1611. 

K^l  ADAME) 

lofe  envoyer  ce  Gentilhomme  exprés  vers  voftre  Majeftc 
pour  eftre  plus  afleuré  de  fa  fantc  contre  les  bruits  qui  ont  mis 
tous  les  gens  de  bien  en  peine.  Elle  me  fera  cefte  faveur  s'il  luy 
plaift  de  l'imputer  à  cefte  mienne  dévotion ,  &  non  à  prefom- 
ption  aucune.  I'ay  auffi  eftirné,  Madame,  eftre  de  mon  devoir , 
V.  M.  approchant  démon  exil,  de  luy  ramentevoir  quelle  a 
encor  en  ces  quartiers  un  tres-humble  &c  tres-fidele  ferviteur,qui 
n'euft  pas  manqué  d'aller  recevoir  &  rechercher  fes  commande- 
mens ,  s'il  n'euft  eu  honte  de  fe  prefenter  devant  elle  fi  inutile. 
Ce  qui  me  refte ,  c'eft  le  vœu  continuel  que  je  fais  à  Dieu  pour 
la  fanté  &  profperité  de  V.  M.  en  laquelle  je  croy  confifter  pour 
une  bonne  partie  le  bonheur  &  falutde  ce  Royaume,  puis  qu'il 
gift  en  la  confervation  de  la  perfonne  du  Roy ,  qui  tient  en  per- 
pétuelle allarme  tous  les  gens  de  bien ,  jufques  à  ce  que  par  fa 
jnifericorde  6c  par  vos  jfolutaires  confeils  Dieu  nous  ait  donné 
la  paix.  Ielefupplie, 

Madame, 

qu'il  efpande  fa  benedi&ion  fur  tous  vos  pas  ,  afin  que  V.  M, 
toit  reconnue  par  tout  mere  du  Roy  emfemble  6c  du  Royaume- 
Ceft  &c, 


Lettre  de  M.  du  Pkfiis  à  M.  Marbaut  y 
du  ij  May  1612. 

1k  A  Onfieur  mon  vray  amy  ;  le  vous  eferis  celle  cy  d'avance» 
1V1  y0U5  aurés  fçeu  comme  non  obftant  mes  remonftrances 
tes  foffés  de  la  Croixvert  ont  efté  comblés ,  les  fortifications  fe 
demoliflent,les  terres  6c  matériaux  fe  donnent  6c  dit  on  à  Bon- 
nevau.  Tout  cela  ^exploitant  par  1  authorité  de  M.  de  Bellay 
par  commiffion  expreffe.  La  desroutcdeM.  deSoubizeao- 
peré  cela  5  Ce  qui  accroiftra  la  rage  &  infolence  du  peuple  6c  fe- 
ra 
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ra  bon  après  le  gouverner.  le  ne  fçayceque  vous  aurésappr.s 
du  paflage  de  M.  de  Bullion  5  Mais  en  Court  la  négociation  de- 
meure entremorte  &:  remîfe  à  ce  qui  reviendra  de  Dauphiné  , 
d'où  nous  n'avons  rien.  Cependant  on  fe  bat  à  Royan  >  &  s'y 
perd  tousjours  des  gens  de  qualité  qui  ferviroyent  bien  ailleurs  ; 
Et  après  qu'on  l'aura  tout  foudroyé  ils  fe  peuvent  fans  péril  reti- 
rer dans  la  Rochelle.  La  Raine  merc  de  Sa  Majefté  arriva  le 
1 3c  à  Fontenay  qui  s'en  va  la  trouver.  le  depefchay  un  Gentil- 
homme le  levers  elle,  non  fans  toucher  allés  vivement  la  ne- 
ceffité  de  la  paix  &  le  péril  du  Roy  &:  de  l'Eftat.  Il  faut  tous- 
jours  femer  à  l'aventure.  Madame  de  la  Tremoiiille  la  rencon- 
trera en  chemin.  Le  Roy  luya  mandé  qu'il  ne  la  vouloitpas 
voirfafchée.  Monfeigneur  le  Prince  eferit  avec  ferment  qu'il 
avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  peu  pour  empefeher  le  changement 
de  Taillebourg.  Mais  que  les  deportemens  du  S1  du  Plelfis  Bel- 
lay en  eftoyent  caufe.  Qu'au  refte  Royan  pris  &c.  M.  de  Sou- 
bize  eft  en  Ré  ,  malade  dedesplaifir  ;  M.  de  Favas  tient  la  mer,, 
&  de  fois  à  autre  rafraifehit.  M.  de  la  Noue  qui  défend  la  place. 
En  ces  quartiers  les  Prevofts  courent  par  tout  tant  les  reftes  de 
la  desroute  que  les  perfonnes  &:  lieux  qui  les  ont  recelés  ;  ôc  en 
feroit  on  volontiers  accroire  à  qui  n'en  peut  mais.  Cela  m'obli- 
ge à  prendre  garde  de  plus  prés  à  moy.  L'onziefme  de  ce  mois 
ceux  de  Saumur  firent  une  procelïion  générale  avec  plufieurs 
infolences,  en  mémoire  de  ce  qu'à  pareil  jour  il  y  a  un  an  ils 
furent  délivrés  de  la  fervitude  d'Egypte.  Monfieur  du  Bellay  e~ 
ftoit  parti  le  jour  précèdent ,  qui  a  monftré  le  trouver  mau- 
vais ;  comme  auili  plufieurs  qui  s'en  font  abftenus.  le  vous 
falùë  &c. 


Lettre  de  la  Roine  mère  a  M.  du  Plepsp 
du  16  May  1611. 

\/f  Onfieur  du  fteffis  5  '  lay  fort  agréable  le  foin  que  vous 
vous  eftés  donné  d'envoyer  fçavoir  des  nouvelles  de  ma 
fanté,  qui  eft  grâces  à  Dieu  à  prefent  beaucoup  meilleure  qu  el- 
le nUefté,  de  forte  que  i'efpere  qu'elle  me  permettra  de  fui- 

fffff*  wc* 


784  Lettres  et  Mémoires 

vre  le  Roy  Monfieur  mon  fils  &:  raccompagner  au  refte  de  fou 
voyage.  H  euft  efté  beaucoup  plus  court,  fi  ceux  de  voftre  Reli- 
gion qui  ont  des  places  euflent  fuivy  l'exemple  que  vous  leur 
avés  monftré,  en  rendant  au  Roy  robeïflinee  qu'ils  luy  doivent. 
Croyés  qu'en  voftre  particulier  le  Roy  vous  confiderera  comme 
une  perfonne  qui  ne  s'eft  point  du  tout  éloignée  de  Ton  devoir  ; 
Ce  qui  vous  doit  cftre  une  grande  fatisfaétion  en  vous^mefmes. 
C'eft  ce  que  je  puis  dire  pour  rcfponfe  à  voftre  lettre  ;  priant  fur 
ce  Dieu,Monfieur  du  Pleftis,qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  &  di- 
gne garde.  Efcrit  à  Fontenay  le  itfMay  1611. 
Signée  Marie, 

&  aubas ,    Bouth  ILLIER. 


M 


Lettre  de  M.  du  Plefâs  a  M.  Biondi,  du 
11  May  1611. 

Onfieur  ;    Le  Baron  de  Sc  Hermine  mon  petit  fils  vous  a 
convié  à  m'eferire ,  fçachant  l'eftat  que  je  fais  de  voftre 
perfonne  >  &  le  defir  que  j'ay  de  voftre  amitié  ;  Et  comme  il  m'a 
fait  en  cela  chofe  fort  agréable ,  vous  m'avés  d'autre  part  gran- 
dement obligé  de  vous  eftre  rendu  fi  prompt  à  ceft  office  par  les 
voftresduzj6  du  pafle.  A  quoy  aufti  je  ne  veux  manquer  de 
correfpondre  ;  Non  que  les  affaires ,  qui  fe  paffent  aujourd'huy 
en  la  plufpart  de  la  Chreftienté,  puiflent  fournir  de  quelque 
doux  entretien  aux  gens  de  bien,  mais  par  ce  qu'il  importe  bien 
fouvent  plus ,  de  fçavoir  le  mal  que  le  bien.  le  ne  puis  bien 
déchiffrer  cefte  levée  qui  fe  fait  en  vos  quartiers  pour  l'Infante  ; 
Mais  les  grands  Rois^ont  des  confeils  enigmatiques  qu'il  faut 
biffer  au  temps  à  expliquer.  C'eft  beaucoup  qu'il  embraffe 
l'entretenement  de  l'armée  du  Roy  fon  gendre ,  que  Dieu  par 
fa  grâce  vueille  bénir.  Auffi  peu  comprens-je  le  voyage  de  M. 
l'Archevefque  de  Spalatro  3  d'avoir  pris  un  fi  grand  circuit  pour 
retourner  à  Rome  ;  car  Dieu  ne  requiert  pas  de  nous  que  nous 
cherchions  de  gayeté  de  cœur  le  martyre ,  mais  que  conftam- 
ment  nous  le  fubiffions  quand  il  nous  y  appellejautrementnous 
fommes  en  danger  qu'il  nous  arrive  comme  à  Sc  Pierre ,  de  ma- 

nifefter 
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nifefter  noftre  infirmité  lors  que  plus  nous  prefumons  de  noftr.c 
puiffance.  Des  affaires  de  deçà,  jenefçay  que  vous  dire.  Vous 
en  fçavés  par  delà  toutes  les  particularités.  Depuis  un  an  nous 
penfons  à  toute  heure  tenir  la  main  fur  la  paix  ;  &  tousjours  par 
quelque  nouvel  accident ,  difons  par  quelque  fatalité,  elle  nous 
efchappe ,  comme  tout  fraifchement  par  celle  déroute  de  M. 
de  Soubize.  le  ne  desefpere  pas  neantmoins  que  la  bonté  du 
Roy  ne  la  nous  donne  aux  tres-humbles  fupplications  &fous- 
miflions  de  fes  fubjets  de  la  Religion  ;  Et  plufieurs  intereftsde 
diverfes  parts  y  concurrent  ;  ceux  nommément  de  nos  voifins, 
defquels  il  eft  malaifé  de  délibérer  fans  prefuppofer  la  paix.  En- 
tre ceux  la  je  cotte  des  premiers  ceux  que  je  fçay  que  vous  avés 
en  particulière  affeétion  ,  qui  nous  doivent  auffi  eftre  en  confi- 
deration  fpeciale.  A  cecy  je  n'ay  rien  à  adjoufter  que  les  offres 
affe&ionnées  demonfervice  en  faliiant,  Monfieur,  humble- 
mènt  /os  bonnes  grâces  &  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  le  Duc  de  Lesdiguieres  y 
du  23  May  1611. 

\  >f  Onfieur  >.  le  vous  ay  eferit  du  1 6*  fur  l'innovation  faitte  à 
-•^Saumurenla  démolition  entière  de  la  fortification  delà 
Croixvert ,  non  obftant  mes  juftes  remonftrances ,  fade  à  moy 
expédié  &  les  claufes  exprefles  d'iceluy,mefme$  ce  que  j  enavois 
fait  reprefenter  à  Mde  Bullion  eftant  prés  de  S.M.aprés  le  par- 
tement  duquel,M.du  Bellay  eut  charge  d'y  mettreja  main  con- 
tre l'efperance  qu'on  mavoit  laiffé  d'en  fufpendre  l'exécution.  13 
m'eft  dur,&  je  ne  le  vous  puis  celer,Monfieur,de  porter  les  mar- 
ques de  desobeïfTance ,  croyant  les  avoir  mérité  tout  autres  ;  de 
tant  plus ,  qu'au  lieu  qu'on  fe  contente  d'une  imaginaire  démo- 
lition és  autres,  en  ce  qui  me  regarde  on  neft  point  fatisfait  que 
par  un  rafement  entier.  Et  pour  le  rendre  plus  odieux ,  les  pla- 
ces qui  avoyent  efté  acheptéesdes  particuliers  pour  lesdites  for- 
tifications &  les  matériaux ,  débris  &  ruines  d'icelles  font  don- 
nées à  perfonnes  qui  les  ont  procurées  paffionnement  >  comme 
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pour  me  faire  desplaifir.  A  cela,  comme  à  plufieurs  iembla- 
•bles  traittemens ,  je  ne  puis  chercher  ny  trouver  remède  qu'en 
voftre  authorité  ,  laquelle  je  reclame  de  plus  en  plus  en  ceft  en- 
droit ;  vous  fuppliant  de  confiderer  que  de  ceux  qui  font  en  ar- 
mes chacun  traitte  pour  foy  >  &  fe  fait  efeouter  pour  faire  fa 
condition  ;  Au  contraire ,  pour  avoir  franchement  obeï  je  fuis 
à  la  mercy  de  perfonnes  qui  ont  peu  degard  à  mes  fervices  >  &C 
ne  mettent  en  confideration  que  ceux  qui  leur  peuvent  nuire, 
le  fçay  bien  que  l'intention  du  Roy  n'eft  pas  telle ,  car  les  let- 
tres que  jay  l'honneur  de  recevoir  de  Sa  Majefté  de  fois  à  autre 
font  au  contraire,  mais  je  crains  que  les  mauvais  offices  qui 
viennent  à  la  traverfe  ne  violentent  Ces  volontés.  le  voy  aufli 
que  la  rage  du  peuple  Catholique  croift  à  Saumur,quelque  bon 
ordre  que  M.  d' Aiguebonne  y  puiffe  apporter  ;  Ce  qui  n'arrive- 
roit  pas,  fi  elle  n'eftoit  fomentée  d'ailleurs.  Arrive  prefentement 
le  Sr  de  Nuifement  avec  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du  i c 
qui  fera  caufe  d'allonger  celle- cy.  le  reconnois ,  Monfieur ,  la 
çontiouation  de  voftre  bonne  volonté  envers  moy ,  qui  me  fera 
cftre  moins  importun  à  la  Court ,  félon  voftre  advis  j  mais  peut 
cftre  tant  plus  vers  vous,  puis  que  vous  lavés  agréable.  Le  Roy 
depuis  la  prife  de  Royan  s'eft  acheminé  en  Guyenne  ;  La  Roi- 
ne  mere  de  Sa  Majefté  partk  de  Fontenay  le  %  ie  pour  le  fuivre. 
On  tient  que  M.  de  Suilly  a  traîtté  pour  fes  places,  &  que  M. 
de  la  Force  traitte  pour  celles  de  bafle  Guyenne ,  &  fait  fa  con- 
dition particulière.  Cependant  la  mienne  qui  devoit  les  procé- 
der toutes,  demeure  derrière,  laquelle  neantmoins  ne  gift  point 
à  faire  profit  du  mal  public ,  mais  Amplement  à  m'eftre  fait  ju- 
ftice  àc  me  tirer  de  dommage  ;  Non  dy-jc  à  acquérir  nouveaux 
honneurs  >  mais  à  n'achever  mes  jours  en  ruine  &  en  mefpns. 
En  quoy  mefmes  je  croy  que  Sa  Majefté  a  intereft  pour  fon  pro- 
pre fervice.  Excufés,  Monfieur,  majufte  amertume,  que  je 
fuis  contraint  de  jetter  en  voftre  fein ,  ne  le  pouvant ,  ny  devant 
ailleurs.  Car  jufquesicy  j'ay  eu  cefte  patience  de  ne  m'en  faire 
entendre  qu'à  Sa  Majefté,  &:  à  vous  ;  mais  j  ay  fubjeft  de  prévoir 
&  appréhender  qu  amefure  que  ces  progrés  s'avancent  mon  af- 
faire recule,  fi  voftre  prudence  n'y  met  la  main.  le  ne  fçay  fi 
ioieray  vous  dire  que  ce  traitté  en  commancé  par  devant  vous 
;  ayant 
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ayant  à  s  acheminer,  il  feroit  raifonnable ,  puis  que  chacun  y  eft 
ouï  en  ce  qui  le  touche,  que  j'y  eufle  quelque  part ,  pour  me  ra- 
mentevoiren  pluiieurs  particularités  quiontbefoin  defollicita- 
tion  fpeciale,  pour  les  expéditions  qui  en  doivent  refulter.  Car 
d  eftre  remis  après  les  chofes  faittes,c  eft  eftre  renvoyé  à  l'infini, 
ou  du  tout  à  rien.  Vous  adviferés  donc,  Monfieur,  s'il  vous 
plaift  quel  ordre  j'auray  à  tenir  pour  intervenir  là  defïusavec 
quelque  bienfeance.  Ce  qui  ne  peut  procéder  que  de  l'ouver- 
ture que  vous  en  daignerés  faire  en  ma  faveur ,  puis  qu'il  a  pieu 
à  Sa  Majefté  vous  commettre  ce  traitté.  Sur  ce,  Monfieur, 
avec  mille  proteftations  de  mes  tres-humbles  fervices  je  vous 
baife  tres-humblement  les  mains  en  priant  Dieu  qu'il  vous  ait 
enfafainte  garde  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  a  Madame  de  la  Boulaye , 
du  28  liïm  i6zi. 

MAdame  ma  Nièce  ;  Monfieur  de  Pierre  Blanche  ma 
fait  ce  bien  de  me  voir  en  ce  lieu,  qui  m'a  aflcnré  de 
voftre  fanté ,  mais  fur  tout  de  voftre  confiance  en  la  condition 
à  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  nous  réduire..  le  l'impute  à  la  con- 
folation  que  vous  cherchés  en  luy,  auquel  feul  elle  fe  trou- 
ve, &  qui  aufïi  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  fentent  ce  tef- 
moignagc  en  eux  mefmes ,  de  cheminer  en  bonne  confcience , 
&le  doivent  avoir  remporté  envers  tous  d'eftre  tousjours  de- 
meurés en  leur  devoir.  Ceft  ce  qui  nous  doit  faire  bien  efpe- 
rer  de  nos  affaires  non  obftant  toutes  apparences  contraires , 
par  ce  que  Dieu  tient  le  cœur  du  Roy  en  fa  main  pour  le 
flefchirlàoùil  luy  plaift;  par  ce  qu'il  eft  malaifé  qu'une  fois 
le  jour  il  ne  fe  reflbuvienne  de  nos  fidélités  pour  les  xeconnoi- 
ftre  félon  fajuftice  en  fon  temps  ;  parce  auffi  qu'il  eft  impoffible, 
du  bon  naturel  qu'il  eft ,  qu'il  ne  fe  lafîe  bien  toft  de  ces  fune- 
ftes  profperités ,  pour  les  nous  changer  lors  que  moins  nous  y 
penferons  en  une  bonne  paix.  Le  moyen  de  la  hafter  c'eft  de 
nous  convertir  à  Dieu  par  une  ferieufe  repentance ,  &:  non  pas 
de  nous  divertir  de  fa  vérité  comme  pluficurs ,  qui  par  là  contre 
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rintention  de  Sa  Majcfté  fe  font  croire  qu'ils  luy  en  font ,  ou  fe- 
ront plus  agréables  ;  Car  elle  ne  demande  pas  de  nous  ,  que 
nous ïaflions  force  à  nos  ames  pour  luy  obeïr ,  mais  que  comme 
nous  femmes  enfeignés  de  Dieu,  &  par  confcience  nous  luy 
rendions  la  deiie  obcïflàncc ,  laquelle  en  ce  faifant  luy  doit  dire 
tant  plus  certaine  &  recommandable ,  qu'elle  procède  d'une 
fource  qui  ne  tarit  point,  de  la  vraye  pieté  envers  Dieu ,  en  con- 
templation duquel  nous  aimons  Si  fervons  fon  image ,  noftre 
fouverain  Prince.  C'eft, Madame  ma  Nièce,  ce  que  jefçay 
que  vous  fçavés  dire  aux  autres;  Et  partant  vous  ferois  je  tort 
de  vous  en  dire  davantage,  me  rellouvenant  bien  du  foin  que 
vous  avés  eu  &  pris  de  vous  bien  inftruirc  en  fadite  parole  con- 
tre les  affaults  du  fiecle ,  defquels  vous  avés  eu  autrefois  voftre 
part ,  qui  me  fera  finir  en  vous  offrant  toute  forte  de  fervices  & 
priant  Dieu,  Madame  ma  chere  Nièce,  qu'il  vous  fortifie  de 
plus  en  plus  &  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &c. 


1. 


Lettre  de  H.  du  Moulin  a  M.  du  Plejsis,  du  7  Mkt  1 6i 

MOnfieur;  le  ferois  ingrat  &:  fans  fentiment,  fi  tout  ce 
qui  vous  appartient  nem'eftoit  en  finguliere  recomman- 
dation. Voftre  vertu  ,  voftre  aage ,  voftre  aftMion ,  &  les  tef- 
mofena^es  de  bienveillance  dont  il  vous  a  pieu  m'honorer,  m'y 
obligent!  Si  faut  il  confelTer  que  la  vcùe  de  Monfieur  voftre 
péri?  fils  m'aefmeu&attrifté.  Car  j'impute  fon  envoy  en  ce 
lieu  à  la  mifere  du  temps ,  fans  laquelle  ny  vous,  ny  fon  pere,  ny 
fa  mere  n'euffiés  pas  fouffert  cet  éloignement.  le  n'impute  pas 
ces  defolations  à  la  violence  de  nos  ennemis,  quoy  qu'elle  foit 
extrême,  mais  à  la  violence  fans  raifon  qui  meut  noftre  corps, 
&quipieçapredifoitcedesaftre.  le  ne  fçay  pas  quel  compte 
pourront  rendre  à  Dieu  ceux  qui  ont  ainfi  précipite  nosEgli- 
fes,  &  qui  ont  efté  fi  courageux  à  prendre  des  refolutions  har- 
dies &  perilleufes  fans  avoir  moyen  de  rien  exécuter  ;  Et  ce  en 
un  temps  fi  contraire  auquel  ils  voioyent  la  divifion  desja  for- 
mée entre  nous ,  &rien  de  preft  parmy  nous,  &  nul  fecours 
d'aucun  voifin.  Dieu  aveugle  ceux  qu'il  veut  perdre.  Ce  feroit 

quel- 
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quelque  confolation ,  fi  nos  affligions  portoyent  le  titre  hono- 
rable de  la  croix  de  Chrift,  qui  a  honoré  les  fouffrances  de 
nos  pères ,  &  roidy  leurs  courages ,  &  uni  leurs  affe&ions.Tout 
cela  nous  manque  aujourd'huy.  Mais  ce  difeours  eft  inutile  &c 
arraché  par  la  douleur.  l'efleve  icy  l^s  mains  fur  la  montaigne, 
mais  je  n'y  voy  point  de  Iofue.  Dieu  en  fufeitera  quand  il  nous 
aura  efprouvés  autant  qu'il  fçait  eftre  bon.  le  le  fupplie  qu'il 
vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  De  Sedan  &c. 

Voftre  tres-humble  &:  tres-affe&ionné  ferviteur , 

D  v    M  o  v  l  1  N. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  a  M.  du  PleJJis , 
du  8  îuillet  16x2. 

MOnfieur  ;  Voftre  lettre  du  1 1*  luin  dernier  m'a  efte 
rendue  par  voftre  petit  fils  que  vous  avés  envoyé  icy  pour 
continuer  fes  eftudes.  le  defire  grandement  qu'il  y  trouve  ce 
que  vous  vous  en  eftes  promis  j  Bien  vous  afleureray-je  qu'il  y 
trouvera  de  l'affeition  de  moy  &  des  miens  &  que  /en  pren- 
dray  &  feray  prendre  tout  le  foin  qui  me  fera  polfible.  Quant 
au  public,  je  compatis  avec  vous  aux  maux  que  l'Efcat  &  nos  E- 
glifes  reflentent.  l'ay  apporté,  comme  je  feray  tousjours,ce  que 
j'av  c!eu  &  peu  pour  tafeher  de  les  deftourner,  mais  c'a  efté  ju£ 
ques  icy  fans  fruit ,  le  mal  s  eftant  tellement  aigri  contre  les  re- 
mèdes que  maintenant  on  ne  peut  fouffrir  ny  l'un  n'y  l'autre,  & 
n'en  faut  attendre  la  guarifon  que  de  Dieu  feul ,  lequel  je  prie  , 
Monfieur  >  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sedan  &c, 

Voftre  humble  &  affectionné  ferviteur , 

Henry  de  la  Tovr. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  de  Velhieux, 
du  18  Iuillet  1622. 

MOnfieur  ;  Vous  croirés  aifement  que  mon  filence  n  eft 
ny  nonchalance ,  ny  oubli  5  Mais  ou  trop  de  matière  pour 
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parIcr,ou  trop  de  raifons  pour  fe  taire.l'ay  veu  en  mon  exil  ce  que 
vous  avés  mis  en  lumière,  non  avec  plaifir  feulement,  mais  avec 
finaulier  profit.  Et  ceux  à  qui  je  l'ay  fait  voir  en  ontfaitmefme 
jugement  que  moy.  Cela  vous  doit  convier  à  ne  plaindre  point 
lerefteaujour  ;  car  c'eft  autant  de  tort  que  vous  faittes  au  pu- 
blic ,  non  qu  i  vous  mefmes.  le  ne  doute  point  que  ce  qui  s'effc 
pafté  en  mon  endroit  n'ait  ouvert  la  bouche  diverfement  à  di- 
vers. Mais  je  me  confie  auffi  que  les  bonnes  confciences ,  &  les 
bonsjugemens  m'auront  gardé  leurs  oreilles.  Et  à  ceux  la  me 
fuffic  il  de  plaire.  En  un  mot,  les  zèles  inconfiderés ,  &  les  paf- 
fions  inexpérimentées  ruinent  nos  Eglifes.  Mais  Dieu  les  relè- 
vera en  fa  grâce,  &  pour  fa  gloire,  loy  dire  que  voftre  voifin 
s'occupe  au  Monferrat.  Cela  me  foulage  d'une  bonne  partie  de 
mes  pcines,car  j'avois  crainte  pour  vous.  le  vous  faluë  humble- 
ment, Monfieur,  &  vous  offre  tout  fervice  en  fuppliant  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  la  Foreft  &c. 

Voftre  humble  &  tres-atf  edionné  amy  à  vous  faire  fervice, 

Dv  Plessis* 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Vue  de  Lesdiguieres, 
du  21  Iuilkt  16 zi. 

\  K Onfieur;  Iene  vous  repeteray  rien  de  mes  depefcîies 
precedentes,fur  lefquclles  je  me  promets  au  pluftoft  l'hon- 
neur de  vos  refponfes  ;  de  tant  plus  que  nous  entendons  que  Sa 
Majefté  s'approche  de  ces  Provinces  de  delà,  mefmes  que  M. 
de  Bullion  avec  les  Députés  de  ceux  de  la  Religion  luy  va  à  Ym« 
contre.  Et  de  fait,  il  femble  déformais  temps  que  la  fagefTe  de 
Sa  Majefté  mette  fin  par  une  bonne  paix  aux  confufions  de  ceft 
Eftat ,  &  que  ceux  qui  ont  authorité  prés  d'elle  y  contribuent 
chacun  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il  doit,  s'ils  ne  veulent  qu'il  foit 
dit,  qu'ils  y  prennent  plaifir,  veu  le  danger  évident  démi- 
nent auquel  la  continuation  de  cefte  guerre  peut  jetter  les  affai- 
res. Car,  fans  parler  des  pertes  ôc  ruines  que  chacun  fent,  à 
quoy ,  Monfieur ,  foiximes  nous  réduits ,  quand  il  faut  que 
pour  la  moindre  bicoque  une  armée  Royalle  foit  desployée, 
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la  prefence  mefme  de  Sa  Majefté  employée  ?  Et  combien  y  en  a 
il  de  ce  calibre  en  ce  Royaume,  &  en  apparence  de  mefme 
refolution  l  Et  fi  fon  authorité  nous  eft  de  tel  poids  à  quel  prix 
devons  nous  mettre  fa  facrce  perfonne?  Certes,  quand  je  me  re- 
prefente  en  quelle  tranfe  peuvent  vivre  ces  deux  grandes  JRoi- 
nés  entre  tant  de  périls,  en  quelle  apprehenfion  tous  les  bons 
François ,  qui  reconnoiflent  qu'humainement  le  falut  de  ceft  E- 
ftat  eft  enclos  en  la  vie  de  noftre  Prince  -f  ains ,  quel  bon  juge- 
ment peuvent  faire  de  nous  ,  qui  en  faifons  fi  bon  marché ,  les 
bons  voifins  &  alliés  de  cefte  Couronne,  qui  ont  aucunement 
attaché  leurs  barques  à  noftre  navireje  fuis  hors  de  moy  mefme , 
&  ne  puis  quejenemenefcrie.  Et  à  qui  mieux  qu'à  vous,  puis 
qu'il  a  pieu  au  Roy  vous  confier  cefte  negotiation ,  jufques  icy 
heurtée  en  tant  de  fortes ,  &  non  fans  quelque  fortalité,  quG 
Dieu  vueille  furmonter  par  fa  grâce.  S.  M.  veut  eftre  obeïe ,  de- 
fire  que  fon  authorité  foit  confervée  en  fon  entier;  Et  il  n'y  a 
rien  plus  raifonnable.La  queftion  eft  feulement  par  quelle  voye, 
fi  par  exterminer  ceux  de  la  Religion  qui  font  armés  ;  ou  par  les 
guarir,  fi  par  les  ruiner  ou  par  les  reunir  à  fon  fervice.  Et  tous- 
jours  il  a  pieu  à  Sa  M.  déclarer ,  quelle  n'en  veut  point  aux  con- 
fciences ,  qu'elle  veut  laiffer  vivre  les  obeïfTans  fous  la  liberté  & 
feureté  de fes  Edits  ;  Caufe aufli  quelle  entend  &:  ordonne,  que 
le  traittement  des  uns  &:  des  autres  foit  diftinguc ,  non  moins 
par  les  effets  de  fes  Officiers ,  que  par  fes  intentions  &  Déclara- 
tions. Mais ,  Monfieur ,  quand  en  plufieurs  Provinces,  villes  de 
lieux  où  on  ne  s'eft  point  armé,où  n'a  paru  aucune  desobeïfïan- 
ce ,  l'exercice  de  la  Religion  eft  aboli ,  les  temples  font  bruflés, 
les  Miniftres  rançonnés  &  confifqués ,  ceux  de  cefte  profeffion: 
de  toutes  qualités  jufques  aux  païfans,  qui  n  ont  point  abandon- 
né le  manche  de  leur  charrue ,  donnés  en  proye  &  par  brevets 
exprés  des  Gouverneurs,  jugés  quel  tort  cela  fait  au  fervice  du 
Roy;  quelle  conclufion  en  peuvent  tirer  tant  de  povres  ames 
innocentes ,  quel  argument  à  ceux  qui  font  en  armes ,  de  s'opi- 
niaftrer,  jufques  à  toute  extrémité  ,  à  ceux  qui  les  ont  armés  , 
d'y  perfuader  les  autres ,  à  ceux  qui  fe  font  contenus ,  d'y  courir 
malgré  mefmes  qu'ils  en  ayent.  Au  lieu  que  l'intention  de  S.M. 
en  cefte  tienne  diftindion bienobfervéc,  aux  uns  levoit  la  jufte 

Ggggg  3  aPPrG- 


j9t  Lettres  et  Mémoires 

apprehcnfion ,  aux  autres  le  prétexte  ,  à  tous  indifféremment  > 
ou  faifoit  pofer  les  armes ,  ou  les  leur  arrachoit  des  mains.  Et 
femble  que  c'eft  encor  le  premier  appareil  qui  doive  eftre  appli- 
qué pour  lever  l'inflammation  de  noftre  playe.  Car  comme  je 
ne  voudrois  pas  nier  qu'en  quelques  uns  il  n'y  euft  delà  fa&ion; 
aufli  eft  il  certain  quelle  n'euft  pas  eu  grand  force  fi  divers  aftes 
&comportemens  publicqsdes  adverfaires  ne leureuflentdonné 
fubjefl:  de  croire,  que  leur  ruine  eftoit  refoluë  non  que  minutée; 
Et  n'eft  point  befoin  de  les  vous  remarquer.  Et  quant  à  l'autho- 
rité  du  Roy  ,  où  peut  elle  reluire  plus  clairement  que  quand  il 
donnera  la  paix  &:  fera  feul  armé  en  Ton  Royaume  ?  Car  il  n'y  a 
homme  d'Eftat  qui  ne  fçache ,  fubjed  de  quelque  qualité  qui  ne 
fente ,  que  tandis  que  la  guerre  civile  ,  de  quelque  nature  qu'el- 
le foit,  travaille  un  Prince,  fon  authorité  eft  partagée  avec  fa 
forcc,chacun  félon  qu'il  eft  employé  en  tirant  à  foy  autant  qu'il 
peut,  auxdefpensbienfouventdu  Souverain.  Et  à  tel  jeu  parle 
continuer  trop  long  temps  plufieurs  Princes  ont  perdu  leurs  E- 
ftats.  La  paix  eft  celle  feule  qui  la  peut  rappeller,  ramener  cha^ 
cpn  à  fon  devoir,s'ilsenefgare.On  dit  là  défias  qu'on  eft  en  trop 
beau  tram  pour  s'arrefter;  que  le  parti  de  ceux  de  la  Religion 
icra  pluftoft  achevé  que  gueri,pourveu  qu'on  ne  le  flatte  point  ; 
que  c'eft  un  préalable  à  tous  affaires,  domeftiques  &  eftrangers, 
un  chancre  danslefein,  à  extirper  premier  que  pancer  les  au- 
tres playes.  Et  les  progrés  qu'on  fait  fonner  à  S.  M.  doivent 
quelque  luftre  à  cefte  raifon.  Mais  y  a  il  efté  jufques  icy  rien  e- 
fpargné?Et  neantmoins  la  capitulation  de  Clairac  a  elle  pas  for- 
tifié le  courage  de  Montauban  ?  &  l'horreur  de  Negreplifle  a 
elle  efteint  la  fureur  de  S1  Anthonin  ?  Et  entre  gens  du  mefticr, 
je  mets  à  part  ce  qui  a  franchement  obeï  à  S.  M.  tout  ce  qui  a 
ployé  fous  fes  armes ,  eft  il  à  contrepefer  à  une  médiocre  ville 
qui  y  a  ofé  refifter?  Ce  que  je  dy,  Monfieur,  par  ce  qu'il  eft  dan- 
gereux de  mettre  les  hommes  au  desefpoir.  Desefpoir,  qui  ban- 
de les  yeux  à  tous  refpefts  ,  à  toutes  confiderations ,  fait  embiaf- 
fer  pour  jufte  tout  ce  qui  femble  neceflaire  pafler  par  dellus  tou- 
tes ruines  à  venir  pour  fortir  d'un  embarras  prefent,  chercher 
chés  le  voifin ,  bien  fouvent  chés  l'cftranger  ce  qu'on  ne  peut 
trouver  chés  foy,  àquoy  autrement  on  n  cuit  jamais  pcnlé;  Tant 
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il  eft  dangereux  d'admettre  la  neceflké  foit  reelle/oit  imaginaire, 
pour  prelident  en  un  confeil  ;  Tant  font  à  redouter  les  refultats 
qui  en  peuvent  proceder,parmi  des  peuples  nommément  aux- 
quelson  ne  reprefente  que  fervitude  corporelle  &  fpirituelie,cor- 
des,  feux  de  géhennes  de  confciences>&  dont  ils  n'ont  veu  &  ne 
voyent  que  trop  d'exemples.  Autresfois  j'en  avois  eferit  allés 
librement  à  feu  Monfieur  le  Conneftable.  Les  maux  font  gran- 
dement accreus  depuis,  &:  peu  a  efté  pourveu  pour  les  remèdes, 
Adjouftés  ce  que  les  hommes  du  monde  ne  peuvent  ignorer , 
qu'il  y  a  quelques  fois  des  maux  qui  font  partie  de  la  fanté,  fi  in- 
corporés qu'il  eft  falutaire  de  les  entretenir ,  mortel  &  peftiferc 
de  les  efteindre.  Et  ceftuy  cy ,  puis  qu'ains ,  le  veut  on  appeller, 
cftime  je  eftre  de  ce  genre,  qui  ne  fe  peut  extirper  fans  une  gran- 
de profufion  de  noftre  fang ,  diflipation  de  nos  efprits ,  mutila- 
tion  de  noftre  corps,  en  danger  que  la  vie  tout  enfemble  ne  nous 
efchappe.  Et  après  tout,enivrés  de  nos  playes  il  nous  faudra  ré-* 
venir  à  une  paix  comme  jadis  ;  &  au  meilleur  marché  que  nous 
en  puiftions  avoir  nous  en  demeurerons  alangouris ,  efpuifés  de 
fuc  &  de  fang ,  eftropics  peut  eftre  de  nos  plus  foins  membres , 
expofés  à  la  derifîon  &  diferetion  de  nos  voifins,  moins  capables 
de  fouftenir  les  efforts  qu'en  telle  occafion  l'Eftranger  de  long 
temps  nous  referve.  Tout  cela  fi  clair  aux  yeux  de  qui  n  a  pat 
jfion  que  le  fervice  du  Roy  &  l'amour  de  fa  patrie,  que  l'opinion 
contraire  ne  peut  eftre  fans  dol.  Et  pour  tant  eft  de  la  (àgeffe 
de  S.  M.  de  bien  confiderer  d'où  luy  viennent  tels  confeils,  d'où 
ils  luy  font ,  ou  infpirés ,  ou  appuyés  ;  Si  la  Religion  en  eft  la 
caufe  ou  le  prétexte,  veu  que  le  fer  &  le  feu  ne  furent  jamais 
eftimés  inftrumcns  propres  pour  convertir  les  peuples.  Si  le  foin 
auflî  pur  &  fincere  de  fon  authorité  Royale,  veu  qu'il  n'y  a  rien 
qui  faffe  régner  fi  abfolument  les  Rois,  qu'une  paix  domefti- 
que.  le  m'attens  bien  ,  Monfieur,  qu'on  me  reprochera ,  que  ce 
difeours  me  vient  de  mon  intereft  ,  par  ce  que  mon  reftablifle- 
ment ,  puis  qu'il  a  pieu  au  Roy ,  eft  remis  à  la  paix.  Et  je  me 
fens  glorieux  qu'il  fe  rencontre  avec  le  public,mon  bien  particu- 
lier avec  le  falut  du  Roy  &  du  Royaume ,  auquel  j'ay  tousjours 
attaché  &  mes  vœus  &:  mes  devoirs.Ie  lattens  de  la  bonté  &  ju- 
ftice  du  Roy ,  qui  ne  fe  peut  oublier  foy  mefme  -,  le  m'y  promets 
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voftre  affiftance  &  la  concurrence  de  tous  les  gens  d'honneur 
&pour  plufieursrefpe&s  qui  regardent  fonfervice.  le  me  fais 
croire  que  mon  inviolable  fidélité ,  ma  franche  oheïflance ,  ma 
longue  patience,  les  pertes  &  incommodités  que  j'en  ay  fouftcr- 
tes  y  feront  condignement  confiderées ,  pour  eftre  &:  demeurer 
cçfte  afition  en  exemple  d'un  jufte  Prince  &  d'un  bon  Maiftre , 
en  femcnce  de  bons  ferviteurs  &:  fervices.  Et  en  cefte  confiance, 
Monfieur ,  je  ne  vous  en  importuneray  point  davantage  ;  fur  ce 
vous  baifant  tres-humblement  les  mains  &  vous  fuppliant  de 
conferver  voftre  bonne  grâce  à  Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJîs  h  M.  de  Crequi  Marefchal  de  France, 
du  zi  Juillet  1611. 

\Jf  Onfieur;  Depefchant  ce  laquais  vers  M.  le  Duc  de 
•a^*  Lcsdiguieres  j'ay  creu  me  devoir  ramentevoir  en  voftre 
bonne  grâce ,  encor  que  jelaimaflc  mieux  par  quelque  bon  fer- 
vice,  le  me  perfuade ,  puifqueleRoy  s'approche  de  vous,  ôc 
que  la  Roine  mere  de  S.  M.  s'y  doit  rencontrer ,  que  d'une  fi 
forte  &  bénigne  conftcllation  il  nous  doit  reuflir  quelque  bon 
effet  ;  Et  nul  autre  plus  necefiaire  &  falutaire  que  la  paix  ,  à  la- 
quelle aeantmoins  jufques  icy  il  fcmble  que  quelque  fatalité 
s'oppofe .  le  m'enhardis  d'en  eferire  à  Monfieur  voftre  beau-pe- 
re  ;  Et  pour  ce  ne  vous  en  repeteray  rien.  Ioint  que  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  voyés  clairement  les  inconveniens  qui  reful- 
tent  d'un  confeil  contraire.  En  cefte  negotiation  il  fera  malai- 
fc  qu'il  ne  foit  parlé  de  moy  ;  Et  je  m'en  attens  â  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  a  pieu  tousjours  à  Monfieur  voftre  beau-pere  me  tef- 
moigner,  &  la  force  des  fes  bons  offices.  Vous  m'obligerés  gran- 
dement, Monfieur,  s'il  vous  plaift  y  adjoufter  les  voftres,  efquels 
de  tant  plus  reluira  voftre  vertu  &:  magnanimité,  que  moins 
/ay  de  moyen  de  les  reconnoiftre  par  mes  fervices,  encor  que 
la  dévotion  y  foit  toute  entière.  le  tiendray  à  beaucoup  d'hon- 
neur que  vous  en  daigniés  faire  la  preuve  par  vos  commande- 
mens,  auxquels  me  remettant  pour  les  recevoir  avec  tout  re- 
fped  quand  il  vous  plaira ,  je  vous  baife,  Monfieur  tres-hum- 
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blemcntles  mains  &  fupplic  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde  &c. 


Lettre  de  M  .du  Plefsis  a  M.  de  Vauceksy 
du  i^Iuillet  1611. 

\|  Onfieur  mon  cher  Neveu  ;  le  ne  doute  point  que  vous 
ne  participiés  au  desplaifir  que  ce  miferable  temps  nous 
apporte,  comme  de  noftre  part  nous  tafehons  de  nous  confo- 
ler,en  pleurant  avec  nos  amis  les  calamités  publiques ,  auxquel- 
les nous  ne  voyons  point  encor  on  procure  afles  ferieufe- 
mentunefin.  Si  eft  ce  que  les  gens  de  bien ,  qui  fçavent  confi- 
derer  entre  quels  périls  &  quelle  faifon  on  pourmenc  le  Roy,  ne 
peuvent  eftre  fans  apprehenfion  ;  La  Roine  aufli  peu  fans  tran- 
le ,  non  que  fans  ennuy ,  auquel  je  ne  voy  remède  que  de  fe  con- 
fier &  commettre  à  Dieu.  Cependant  je  fuis  fort  aife  de  vous 
voir  loin  de  tout  cela ,  Se  m'en  conjouis  avec  ma  chère  Nièce, 
le  ne  me  puis  tenir  en  mon  exil ,  tout  peu  que  je  fuis  d'en  eferi- 
re  mes  rellentimens  au  Roy  ,  me  promettant  que  S.  M.  ne  peut 
trouver  mauvais ,  que  qui  a  fervi  tant  d'années  le  pere ,  faffe  des 
vœus  falutaires  pour  la  paix  &profperité  du  fils  ;  laquelle  certes 
je  ne  puis  conftituer  en  l'extirpation  de  partie  de  fes  fubjets,  qui 
n'ont  pas  efté  le  temps  paffé  inutiles  à  la  confervation  de  cefte 
Couronne.  Mais  je  crains  qua  nous  autres  bonnes  gens  il  ne  re- 
fte  plus  privilège  que  de  refver.  I'ay  fçeu  que  M.  d'Afcheres , 
autrement  de  Beauclair  >  eft  maintenant  Secrétaire  d'Eftat  de  la 
Roine.  le  defire  que  par  voftre  moyen  il  entende  que  je  m  en 
fuis  resjoui  comme  d  un  bonheur  public.  le  (àluë,  Monfieur 
mon  cher  Neveu,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  de  tous 
deux ,  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  voftre  Mai- 
fon  delà Foreft  &c. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  Oncle 
à  vous  faire  fervice , 

Hhhhh  Lettrt 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  27  MU  1612. 

Sire 

IeVenfe  n'avoir  point  befoin  de  me  ramentevoir  à  voftre 
Majefté  tandis  qu'elle  fe  fouvientde  foymefme;  Non  pour  cho- 
ie que  je  vaille ,  je  ne  fuis  pas  fi  prefomptueux ,  mais  pour  l'im- 
portance de  voftre  facrée  parole,  tout  autrement  confiderablc 
en  l'intereftde  V.M.qu'au  mien  propre.  Toutesfois,pourn'cftre 
veu  défaillir  à  moy  mefme ,  V.  M.  me  pardonne  fi  je  luy  dis,  que 
ce  temps  déformais  indéfini  requiert  que  V.  M.  y  mette  une 
borne,  que  je  fuis  dans  le  foixante  &  trçiziefrae  de  mon  aage 
bien  avant ,  où  la  mort ,  quelque  fanté  que  Dieu  me  donne ,  ne 
me  doit  plus  furprendre;  &  qu'il  y  va  en  quelque  forte  de  la 
cloiiedc  V.  M.  qu'elle  ne  vous  ofte  pas  par  cefte  prévention 
rai-aument  de  faire  voir  en  laperfonne  d'un  vieux  ferviteur ,  & 
au  fiecle  prefent ,  &  à  la  pofterité  que  vaut  en  un  grand  Roy  fa 
îromcffcïenvcrs  un  bon  Roy  la  fidelité.Cefte  action  feule,Sire, 
capable  de  vous  femer  beaucoup  de  bons  ferviteurs,  de  yous 
procurer  beaucoup  de  notables  fervices.  Eten  un  autre  fubject 
je  m'emanciperois  d'en  dire  davantage.  Voftre  clémence,  Sire, 
&  le  privilège  par  moy  jadis  acquis  auprès  de  ce  grand  Roy  vo- 
ftre pere ,  extorqueront  encor  de  moy  une  fidèle  audace,  le  voy 
le  fuc  de  voftre  peuple  tarir,  la  fleur  de  voftre  NoblefTe  périr 
devant  des  bicoques ,  mais  qui  pis  eft ,  voftre  Royale  perfonne 
tous  les  jours  expofée  au  hazard  ,  c'eft  à  dire  voftre  Couronne, 
li  Dieu  n'v  met  la  main ,  à  une  defolation  &  diffipation  inévita- 
ble. Eft  il  poffible,  Sirc,  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  vous  ti- 
re de  là ,  qui  vous  en  arrache  comme  du  feu ,  qui  vous  ramen- 
toive  combien  de  millions  de  vies  font  cachées  en  la  voftre?  que 
tout  ce  fang  qui  fe  prodigue  fi  gayement  fort  des  vos  veines;  que 
de  toutes  ces  prétendues  conqueftes  &c  victoires  les  ennemis  de 
voftre  Eftat  triomphentïqu'au  premier  jour  après  tout  il  faudra 
s'erilafler>  Car  combien,  Sire,  refte  il  encor  a  V.  M.  de  pareil 
chemin  à  faire  ;  ains  de  pire  i  Et  vaudrait  il  donc  pas  mieux,  Si- 
re ,  que  la  bonté  de  V.  M.  achevaft  ce  qui  refte  ?  Ce  qu  elle  peut 


De  MorisiEVR  Dv  Plessis.  797 
quand  il  luy  plaira  la  desployer,&  en  un  moment ,  &  plus  fcurc- 
ment,  &par  là  fe  faire  adorer ,  non  qu'admirer  de  Tes  povres 
fubjets  que  le  desefpoir  a  aveuglés ,  qui,ce  bandeau  levé,  vien- 
dront mourir  à  fes  pieds ,  y  reconnoiftront  par  une  ferieufe  con- 
trition la  face  de  leur  vray  pere.  Certes ,  Sire,quand  V.  M.  aura 
bien  confulté fa  fageffe  propre,  de  quelque  codé  quelle  fe  tour- 
ne aliène  trouvera  à  gaigner ,  beaucoup  à  perdre.  Mais  qui 
nous  refpondra  delà  vie  de  V.  M.  fi  ce  temps  continue  ?  lit  qui 
eft  le  bon  François ,  qui  entre  tant  de  fortes  de  périls  n'en  foit  à 
toute  heure  entranfe?  ne  reconnoifle  que  toutes  ces  profperi- 
tés  dont  on  luy  fait  fefte ,  ne  font  à  contrepefer  au  moindre  de 
fes  cheveux?  Et  de  quelle  confeience  donc  y  hazarder  une  fi 
chère  tefte?  C'eft  pourquoy  V.  M.  me  permette  de  luy  dire 
qu  elle  a  à  obferver  de  quel  vent  luy  viennent  tels  confeils,  à  re- 
voir là  deflus  les  vieux  oracles  du  feu  Roy  fon  pere ,  &  fueilleter 
fes  infallibles  maximes.  Car  en  un  erreur  &  fi  grief,&  fi  clairon 
ne  peut  pécher  fans  dol  ;  Et  des  mefmes  lieux  dont  le  pere  fe 
doutoit,il  eft  évident  que  le  fils  a  à  craindre.  le  ployé  icy  le  gc- 
noiïil , 

Sire,  x 
pour  demander  pardon  à  V.M.  en  luy  proteftant  devant  Dieu, 
que  je  ne  fuis  porté  d'autre  paffion,  que  de  celle  quipoflede 
mon  ame  depuis  prés  de  cinquante  ans ,  de 

Tres-humble,  tres-obeïffant  &  tres-fidcle  fubjet  & 
ferviteur  de  vos  Majeftés, 

DclaForeftfurSaivre&c. 

D  y  Plessis. 


Lettre  de  Madame  de  la  Boulaye  h  M.  du  Pkjps , 
du  9  Aoufl  1622.  ■ 

MOnfieur  ;  Ccft  continuer  &c  augmenter  les  obligations 
que  je  vous  ay  ey  devant  eues,  de  m'honorer  de  voftre  fou- 
venir ,  &  de  vos  belles. &  bonnes  exhortations.  le  vous  en  rends 
grâces  tres  humbles.  le  ne  doute  point  avec  vous ,  qu'il  ne  le 
taille  du  tout  affsurer  que  la  bonté  du  Roy  reconnoiftra  fes  très- 

Hhhhh  h  nde- 
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fidcttfeî  fcrvitcuts  de  quelque  religion  qu'ils  foyent,  &  qu'il  ne 
manquera  point  à  fes  promeffes ,  quelque  crainte  du  contraire 
qu'on  vueille  donner  aux  foibles  ;  Et  crois  encores  plus  que 
tout  cela ,  qu'il  faut  préférer  Dieu  à  toutes  chofes.  Aufïï  com- 
me les  raifons  du  monde  ne  m  ont  point  fait  de  la  Religion ,  el- 
les m'en  feront  pas  changer.  Ceft  ce  que  je  puis  dire  pour  mon 
particulier  &  que  je  fuis  &:  feray  toute  ma  vie  avec  toutes  fortes 
d'affe&ion  &  d'obeïffance  ,  Monfieur , 

Voftre  tres-humble  Nièce  &:  fervante 

De  Fontcnay  &c. 

Marie  Hvravlt. 


Lettre  de  M.  le  Conneflabk  a  M.  du  PleJJïs , 
du  13  Aoujl  i6n. 

MOnfieur  ;  Comme  vousavés  retranché  de  voftre  derniè- 
re lettre  le  difeburs  de  vos  affaires  particulieresje  le  retran- 
che de  mefme  au  commencement  de  cette  cy  ,  pour  éviter  les 
fu  perftuités  d'une  trop  fréquente  redite.  Mes  précédentes  re- 
fponfes  vous  auront ,  je  m'affeure,  fait  afles  connoiftre  mes  fen- 
timens  ;  Et  voftre  prudence  en  aura  desja  recueilli  le  fruit  qu  el- 
le en  pouvoit  attendre.  le  pafleray  donc  de  ce  propos  à  vous  di- 
re que  les  raifons ,  que  vousavés  employées  à  difeourir  remi- 
nent péril  où  les  confufions  de  ceft  Eftat  le  peuvent  engager , 
font  fi  juftes  &  fi  claires,  que  comme  il  n'eft  perfonne  qui  en  puft 
convaincre  la  vérité,  nul  auffi  n'en  peut  nier  l'évidence.  le  n'en- 
treprens  point ,  ny  de  les  examiner ,  ny  d'y  refpondre.  La  bon- 
té de  voftre  jugement  m'empefche  de  tous  les  deux.  Et  je  con- 
fefle  que  vos  advis  ne  font  pas  feulement  folides ,  mais  neceflai- 
res  à  parvenir  au  bien  de  la  paix  tant  defirée.  Ceft  à  quoy  je  tra- 
vailleray  de  toute  mon  affe&ion ,  tant  pour  m'acquitter  de  ce 
que  je  dois  en  particulier  à  l'avancement  de  cefte  grande  œuvre, 
que  pour  refpondre  en  gênerai  à  l'opinion  que  les  gens  de  bien 
ont  prife,  qu  elle  peut  reiiffir  entre  mes  mains ,  outre  l'honneur 
que  le  R%  ma  fait  de  m'en  laifler  la  conduite.  M.  le  Duc  de 
Rohan  &c  moy  nous  entreverrons  pour  ceft  effet  au  pîuftoft,  & 

pren- 
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prendrons  enfemble  avec  laide  de  Dieu  de  fi  bonnes refolutions 
que  Sa  Majefté  mefme  y  trouvera  fon  contentement ,  nos  com- 
muns defirs  leur  accompliflement,  &l'Eftat  fon  entier  repos  ; 
En  telle  forte  qu'il  fèmblera  que  les  desordres,  qui  (comme  ma- 
ladies inteftines)  travaillent  ce  grand  corps ,  n'auront  fcrvi  qu'à 
luy  faire  enfemble  &:  recouvrer  &  goufter  une  fanté  plus  par- 
faitte.  Quant  à  vos  interefts  particuliers ,  afleurés  vous  s'il  vous 
plaift ,  que  j'en  auray  tout  le  foin  que  vous  fçauriés  defirer  ,  vous 
honorant  comme  je  fais  des  plus  fortes  pallions  de  mon  cœur, 
&  defirant  voftre  bien  autant  que  le  propre  &.  particulier  dune 
perfbnne  qui  vous  baife  les  mains  &  fe  nomme  tousjours,  Mon- 
fieur* 

Voftre  plus  humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur , 

Lesdigvieres. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M* 
du  14  Aoufl  i6ii\ 

\J  Onfîcur  ;  lay  reçeu  les  voftres  du  5e  &  vous  croy  maiit- 
tenant  bien  prés  de  voftre  retraitte.  Elle  me  relevé  d'une 
grande  peine  pour  voftre  perfonne,&  ne  laifle  pas  de  me  charger 
de  plufieurs  petites  pour  voftre  abfence ,  laquelle  je  reconnois 
ne  fe  pouvoir  fuppléer  d'ailleurs,  l'en  feray  coniblé  pais  voftre 
veuë  que  je  me  promets  dans  peu  de  jours ,  qui  me  donnera  lu- 
mière à  plufieurs  chofes,  que  l'abfence  par  aucune  diligence  ne 
peut  efclairer.  le  me  figure  le  Roy  de  retour  à  Paris  au  premier 
jour  -,  Et  là  nouvelles  considérations  &  vieux  confeils.  Peut 
cftre  y  fera  il  parle  de  moy ,  ou  pluftoft  de  mon  affaire,  &  en  tel- 
le occafion  vous  euffiés  efté  bien  propre  ;  mais  lofeph  ne  s'ad- 
vifoit  pas  par  où  il  devoit  fortir  de  prifon.  Le  principal  eft ,  que 
nous  cheminons  droit ,  &  retenions  Dieu  avec  nous.  le  crain 
qu'il  n'y  ait  quelque  myftere  ténébreux  au  fait  de  Monfieur  de 
Suilly ,  veu  qu'il  marchoit  fous  pafteport  du  Roy.  On  nous  die 
\  que  M.  de  Guife  a  patte  à  Saumur  s'en  allant  à  Nantes.  Cela  re- 
garde l'armée  navale. 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  du  Mautier , 
du  15  Aoufl  1622. 

MOnfieur  ;    I'ay  efté  moins  foigneux  d'eferire  à  mes  amis, 
en  attente  que  le  temps  me  fuggeraft  quelque  argument 
plus  agréable ,  foit  public ,  foit  particulier.  Mais  tandis  que 
quelques  légers  fuccés  nourriffent  nos  funeftes  efperances  il 
femble  que  nous  négligions  les  plus  falutaires  confeils  ;  lefquels 
pour  moy,fi  j'ay  acquis  quelque  expérience,]  eftime  confifter  en 
ce,que  nous  finiffions  au  pluftoft  ces  maux,  qui  autrement  infail- 
liblement nous  finiront  ;  Car  l'horreur  eftant  venu  dune  part  à 
l'extrémité,  &  de  l'autre  la  terreur  n'ayant  pas  fuivy  à  la  propor- 
tionnons avons  à  juger  que  nous  fommes  encor  dans  la  force  du 
mal,bien  que  dans  le  dernier  effort  du  remede,ayans  employé  & 
desployé  contre  des  bicoques  noftre  facré  Auriflam,Iaprefence 
Royale  ;  Partant ,  que  le  plus  feur  feroît  d  achever  par  la  bonté 
de  Sa  Majefté  ce  quelle  auroit  entamé  par  fa  pniflanec ,  l'obeïf- 
fanec  à  elle  deuë  par  fes  fubjets ,  en  leur  donnant  de  fon  plain 
gré,  ce  que  par  fa  prudence  elle  jugeroit  neceffaire  pour  la  li- 
berté de  leur  confciencc,  feureté  de  leur  vie ,  &  repos  de  leur 
condition,  pour  n  cftre  iceux  réduits  à  prendre  quelque  mauvais 
confeil  du  desefpoir ,  &  Sa  Majefté ,  comme  autresfois ,  à  trait- 
ter  des  affaires  de  fa  famille  hors  de  foy  mefme.  Ge  que  je  me 
fuis  ingéré  ja  par  plufieurs  fois  d'eferire  à  Sa  Majefté  mefme. 
Mais  en  une  demonftration  ii  claire  il  y  a  quelque  fatalité  qui  y 
refifte.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  vous  fçavés  que  je  fuis  tous- 
jours  de  mefme.  Mon  reftabliflement  pouvoit  glorieufement 
anticiper  &  faciliter  raccommodement  des  affaires ,  au  lieu 
qu'on  en  fait  maintenant  un  appendice  de  la  paix;  Et  cepen- 
dant ma  condition  eft  plus  proche  d'un  exil,que  d'une  retraitte 
en  toutes  fes  parties,  le  l'impute  à  1  eloignement  du  Roy  ,  aux 
neceflités  dcl'Eftat,  à  la  confiance  qu'on  a  de  mon  intégrité,  au 
peu  de  mal  que  je  puis  faire ,  puis  que  je  ne  fis  jamais  que  bien. 
Et  ne  puis  toutesfois  me  perfuader ,  que  le  Roy  une  fois  le  jour 
penfant  à  foy  mefme ,  ne  me  rencontre  en  fon  chemin,  comme 
faifant  partie  des  affaires  de  Sa  Majefté.C'eft  à  vous  que  je  parle 

^infi, 
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ainfi  ,  &  pour  le  lieu  que  vous  tenés  en  fon  fervice ,  &  pour  ce- 
luy  que  je  fçay  tenir  en  voftre  amitié.  Vous  eftes  plus  prés  que 
moy  des  defeentes  dont  on  parle  tant  d'Angleterre  que  d'Alle- 
magne en  nos  coftes  &  frontières.  Ce  Traitté  qui  fe  fait  à  Bru- 
xelles entre  la  Maifon  d'Auftriche  &  celle  d'Angleterre,  nous 
deuftaufli  eftrefufpett,  qui  de  fi  loin  ,  &  entre  tant  de  contra-  # 
rietés  trouvent  moyen  de  s'unir  enfemble  ,  &  d'entrer  en  une 
mefme  chair  lors  que  nous  ne  pouvons  fouffrir  nos  propres  en- 
trailles. Entre  gens  bien  fenfés,  le  plus  fubtil  de  tous  les  Iefuites 
potirroit  il  trouver  dequoy  concilier  une  fi  formelle  contradi- 
ction? Pour  ces  païs  de  deçà,  Monfieur  le  Comte  deSoiflbns 
continue  le  blocus  de  la  Rochelle,  non  moins  incommodé 
qu'incommodant,  par  ce  que  les  Rochellois  tiennent  tousjours 
la  mer,  qui  les  relevé  des  neceffités  où  on  les  veut  réduire.  Pre- 
fentementje  reçois  advis  de  la  retraitte  de  Monfieur  Marbaut, 
de  Paris  avec  fa  famille  chés  vous ,  pour  la  crainte  des  humeurs 
qui  s'y  efmeuvent.  le  ne  doute  point  que  la  fageffe  qui  y  refide 
ne  fafle  tout  devoir  &:  effort  pour  les  compofer ,  maisjecroy 
que  c'eft  prudence  d'en  avoir  prévenu  les  inconveniens.  le  fuis 
entièrement  à  voftre  fervice ,  fans  que  j'aye  befoin  de  vous  dire 
l'eftat  que  vous  en  pouvés  &  devés  faire  ;  qui  me  fera  finir  en  fa- 
liiant  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  >  &  priant  Dieu>. 
Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c. 


Lettre  de  Madame  de  la  Tremoïdlle  au  Roy,faittepar  M.  du 
Fkjfis,  le  17  Aoufti6n. 

Sire,  .  ,  ' 

Sortant  dune  grande  maladie  qui  m  a  tenu  quelques  moisr 

je  rentre  en  une  afflidion  plus  fafcheufe  par  la  nouvelle  inopi- 
née qui  nous  vient  par  deçà  des  forces  qui  fe  prefentent  fur  la 
frontière  de  Voftre  Majefté  en  Champagne  ;  de  tant  plus ,  que 
ce  que  jay  de  plus  proche  eftant  de  ce  cofté  là ,  &  l'intention  de 
cefte  armée  eftant  diverfement  interprétée,  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  s'en  tienne  des  propos  à  V.M.  qui  peuvent  seftendre 
jufquesàmoy,  qui  toutesfois  n'ay  jamais  rien  eu  plus  proche 
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qae  voftre  fervice.  Ceft  pourquoy  ,  Sire  ,  j'ay  eftimé  devoir  en- 
voyer ce  Gentilhomme  vers  V.M.  pour  la  fupplier  tres-hum- 
blement  de  prendre  mes  a&ions  paflees  pour  cautions  de  cel- 
les à  venir,  la  fidélité  invariable  que  je  luy  ay  rendue  en  pareilles 
occafions  pour  affeurance  de  celle  quelle  doit  attendre  en  toutes 
celles  qui  peuvent  arriver,  efquelles  j'cfpere  que  Dieu  me  fera 
#la  grâce  de  luy  refpondre  fi  bien  de  ce  peu  qui  refte  en  ma 
puUTance,que  V.M.  aura  regrct,fi  je  lofe  dire,  de  ne  m'y  en  avoir 
laiffe  davantage.  V.M.  me  fera  ceft  honneur, s  il  luy  pteift,  d'en- 
tendre  le  porteur  fur  ce  fubjet  ;  Et  fur  ce , 
Si  REj 

jcfupplieray  le  Créateur  qu'il  luy  doint  en  toute  profpmté  &c 
fàntc  régner  longuement  &  paiûblement. 


Inflrucîion  baillée  a  M.  de  Pontobrévers  M.  de  Bajfom* 
pierre  y  du  17  Aoufi  îézz. 

PVis  que  M.  de  Pontobrê  a  bon  accès  vers  M.  de  Baffompier- 
re ,  il  luy  fera  aifé  de  le  faire  entrer  en  propos  de  M.  du  Plef- 
fis,  &  luy  dire  à  quoy  il  paflefon  exil,cn  attendant  qu'il  plaife  au 
Roy  luy  effectuer  fa  facrée  parole. 

Mais  par  ce  qu'il  le  pourra  enquérir  de  ce  qu'il  dit  du  mon- 
de, luy  dira  qu'il  l'a  veu  fe  resjouïr  à  bon  efeient  d'entendre  qu'il 
gaigne  païs  dans  le  cœur  du  Roy  ;  parce  qu'il  connoift  fonme- 
rite ,  fçait  qu'il  aime  le  Roy  &  le  Royaume ,  honore  la  vertu,  &: 
que  telles  perfonnes  font  requifes  pour  rçftaurer  les  Eftats  &  les 
relever  de  décadence. 

S'il  luy  donne  moyen  d'en  entrer  plus  avant,continuëra,  que 
ledit  S' du  Pleflis  prie  Dieu  pour  ceux  qui  par  leurs  bons  confeils 
-'rendront  une  bonne  paix  à  ceft  Eftat. 

Dit ,  qu'on  euft  bien  peu  fe  paffer  de  cefte  guerre ,  fi  on  euft 
voulu. 

Que  d  une  part  il  y  a  eu  trop  d'apprehenfion  ;  de  l'autre  trop 
de  jaloufic  d'authorité  ;  &  de  l'un  &  de  l'autre ,  plus  de  prétexte 
quedecaufe.  Dont  cependant  il  arrive,  que  par  fe  trop  défier 
les  feuretés  ou  fe  perdent ,  ou  fe  hazardent  -,  &  par  trop  prefler 
.  r  rautho- 
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lauthorité ,  elle  fe  diffipe  ou  s'efgare ,  n'y  ayant  rien  qui  plus 
l'efcarte  qu'une  guerre  civile,  qui  la  partage  entre plufieurs ; 
ny  qui  plus  la  rallie  qu'une  paix  inteftine  qui  la  ramené  tou- 
te à  un. 

Que  parmy  cela  le  Roy  fouffre  de  tous  nos  erreurs,  duquel 
le  fang  s'efpand  de  quelque  veine  qu'il  forte,  les  finances  ta- 
riflent,les  forces  fe  diflîpent,  les  fubjets  s'émancipent,  les  Alliés 
fe  dégouttent,  les  plus  dangereux  ennemis  fe  fortifient. 

Que  nous  ne  fommes  qu'au  fort  de  nos  maux ,  &  ja  fommes 
venus  au  fonds  de  nos  remèdes,  puis  que  contre  des  bicoques  il 
nous  faut  employer  la  perfonne  du  Roy  ,  desployer  des  armées 
Royalles. 

Qu'avec  moindre  fubject  les  Princes  changent  de  batterie,fe 
refolvent  d'achever  par  prudence  ce  qu'ils  ont  entamé  par 
puiflance  ;  que  l'exemple  des  predeceffeurs  eft  fréquent  en  ce- 
tte matière.  Mais  qu'il  ne  fera  jamais  trouvé  eftrange  que  le 
Roy  reprenne  les  maximes  du  feu  Roy  fon  Pere,  Prince  au- 
tant belliqueux  qu'il  en  fut  onq  ,  &  à  la  clémence  &c  bonne  foy 
duquel  neantmoins,  Ces  conqueftes  pour  la  pluspart  font  deùes. 

Que  la  neceffité ,  vacillions  ou  non  ,  nous  tirera  à  la  paix  , 
&  peut  eftrc  de  mauvaife  grâce.  Combien  plus  feant  feroitil 
que  de  bonne  heure  la  prudence  nous  y  vouluft  conduire. 

Que  bénit  fera  de  tous  les  gens  de  bien,&  en  ce  Royaume,& 
en  confequence  par  toute  la  Chrcftienté ,  qui  nous  remettra  en 
ce  chemin.  Et  pour  luy,  il  la  rachetteroit  de  fon  fang. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  le  Connectable  > 
du  5  Septembre  1612. 

\  yf  Onfeigneur  ;  Tay  reçcu  celles  dont  il  vous  a  pieu  m'ho- 
norer  du  1 5e  du  paffé ,  &  ay  loué  Dieu  de  vous  voir  en 
train  d'une  fi  bonne  œuvre ,  ne  pouvant  par  une  plus  neceffai- 
re  confacrer  celle  augufte  charge,  le  m'ofe  attendre  qu'en 
cefl:  abouchement  vous  m'aurés  fait  cefte  faveur  de  vous  fbu- 
venir  de  moy ,  de  me  daignerés  commander  ce  que  j'auray  a 
faire?  afin  qu'une  fois  je  puifle  voir  ce  que  j'auray  à  devenir.  Car, 

jiiii  Mon- 
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Monfcicneur ,  je  n'ay  point  befoin  de  vous  répéter  en  quantes 
peines  je  me  trouve,efquelles  je  n'ay  autre  confolation  que  mon 
intégrité,  voftre  authorité,  &  la  parole  Royalle.  Mais  vous  fçau- 
rés  confiderer.qu'à  faute  d'eftre  cueillis  à  temps  les  meilleurs  af- 
faires periflènt.Ie  me  confie  donc,  Monfeigneur,  en  voftre  bon- 
ne volonté  S£  authorité  tout  enfemble,&  en  cefte  patience  vous 
baifetres-humblementlesmainsenla  qualité  ancienne  &  in- 
violable de 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeifiant  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  <fe  Pkfsis  a  M.  de  la  Ville  aux  Ckrs> 
du  5  Septembre  162  z. 

MOnfieur;    Parvos  dernières  du  mois  d'Avril  jeu  cefte  fa- 
veur d'eftre  afleuré  delà  bonne  volonté  du  Roy  en  mon 
endroit,  de  laquelle  les  effets  ne  devoyent  plus  gueres  tarder; 
Ce  qui  me  fit  refoudre  à  une  patience  proche  de  ftupidite.  Car 
quatre  mois  fe  font  pâlies  fans  que  vous  ayés  reçeu  aucune  im- 
portunité  de  moy ,  pendant  lefquels  neantmoins  pluheurs  con- 
traires effets  le  font  pafles ,  &  ay  eu  ce  malheur  que  toutes  for- 
tes de  grâces  ont  tari  en  mon  endioit.  Ccft  pourquoy  pour  ne 
défaillir  à  moy  mefmej'ay  recours  à  me  ramentevoirà  vous  qui 
trouvères  bon  s'il  vous  plaift,  que  je  vous  die ,  que  je  penfe  avoir 
ccft  honneur ,  tout  peu  que  je  fuis ,  que  ce  mien  affaire  fait  par- 
tie du  fervice  du  Roy ,  Se  à  meilleur  droit  que  pluheurs  autres 
qui  font  traittés  plus  ardemment,  fi  ce  n'eft.  que  nous  voulions 
faire  paffer  en  loy  en  ce  Royaume ,  qu'il  y  ait  plus  de  prix  a  mal 
qu'à  bien  faire.  En  un  mot ,  Monfieur ,  je  ne  touche  rien  ny  fur 
l'extraordinaire  de  la  guerre,  ny  fur  M.  du  Candal,  ny  pour  gar- 
nifon  ny  pour  penfion ,  contre  ce  qui  m'eftoit  fi  expreflement 
promis;  Et  quand  j'en  fais  pourfuite.on  me  dit  qu  il  n'en  a  point 
efté  fait  fonds ,  &  que  je  n'en  dois  rien  attendre;  Demefmeà 
l'Efpargne  pour  mon  entretenement ,  gages  du  Confeil  &  pen- 
fion Ce  que  jenecroypointde  l'intention  de  SaMajefté  & 
^  aufli 
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aufli  peu  de  fa  connoiflance.  Vous  mobligerés  grandement  de 
me  remettre  en  fa  mémoire ,  mefmes  fur  le  point  de  la  negotia- 
tion  qui  femble  fe  mettre  en  train,que  Dieu  vueille  faire  retiiTir  à  . 
une  bonne  paix.Ie  le  fupplie,Monfieur,qu'il  vous  comble  de  Ces 
benedi&ions  ;  Et  fur  ce  faluë  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces  &c. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affeétionné  ferviteur  , 

D  V     P  L  E  S  S  1  S. 


Lettre  de  M.  du  P/eflisaM.  de  Languerac, 
du  j  Septembre  16 iz. 

\  K  Onfieur  ;  lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
2.8e  du  paiïe,  &ay  cfté  en  peine  long  temps  de  voftre 
voyage,  tant  que  M.Matbaut  m'eftant  venu  voir  en  ce  lieu,  m'a 
afleuré  de  voftre  retour  en  famé  ,  dont  je  me  conjouïs  de  toute 
mon  affe&ion  avec  vous,&  tiens  à  honneur  le  foin  que  vous  tcf- 
moignés  de  cefte  correfpondance  ;  que  pleuft  à  Dieu,  peufle-je 
entretenir  de  quelque  meilleur  argument.  M.  le  Conneftable 
maveit  eferit  du  13e allant  aboucher  M. deRohan,  &  plein 
d'efperance  d'y  faire  la  paix.  Pour  arre  mefmes,  Madame  fa 
femme  avoir  efté  mife  en  liberté  à  Angers.  Nous  attendons 
quelle  en  aura  efté  la  fuite  j  ne  pouvant  croire  que  nous  nous  ar- 
reftions  à  aflieger  Montpellier  tandis  que  l'Efpagnol  nous  blo- 
que de  toutes  parts.  La  route  que  prend  l'armée  eftrangere,  qui 
fembloit  menacer  la  Champagne ,  vient  à  propos  pour  divertir 
lesdefleins  de  vos  ennemis,  &  particulièrement  pour  relever 
Sedan  du  blafme  qu'on  luy  donnoit.  Mais  il  feroit  à  defirer  que 
pour  nous  en  voir  délivrés,  nous  ne  fuflions  pas  moins  portés 
à  la  paix .  En  ces  quartiers  les  choies  vont  tousjours  de  mefme  ; 
en  ce  qui  me  touche  nommément  où  je  ne  voy  encor  rien  d'a- 
vancé. Ce  que  je  vousdy,  Monfieur,  par  cequejefçay  bien 
que  vous  compatiffés  à  ma  condition  ;  Mais  Dieu  par  fa  grâce 
m'y  donne  la  patience ,  lequel  aufli  touchera  le  cœur  du  Roy  en 
fon  temps.  le  le  prie ,  Monfieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  gar- 
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de,&  vous  offre  icy  avec  mes  tres-affedionnés  fervices  mes  plus 

humbles  baifemains. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affettionne  ferviteur , 

DevoftreMaifondelaForcft&c.  P  L  E  s  S  I  S. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  Madame  de  Rohan  Douairière, 
du  8  Septembre  i6xz. 

^/f  Ad  AME,  m         ,  .„ 

le  me  fens  extrêmement  obligé  du  fouvemr  qu  il  vous  plaift 

avoir  de  mov  par  l'envoy  de  M.  de  S< Martin ,  &  non  moins  de 
l'affeurancc  que  je  reçoy  par  là  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces Souvent  en  ceft  entre  temps  m'eft  il  venu  au  cœur  d  envoyer 
feavoir  de  vos  nouvelles,  ne  pouvant  ignorer  les  angoifles  qu  a- 
viés  à  paffer,ny  les  feavoir  fans  les  reffentir  au  fonds  demonamc-, 
Mais  les  mefmes  caufes mont  retenu  avec  non  moindre  raifcn. 
Ce  qu'auffi  je  m'affeure  que  voftre  prudenceaura  bien  tçeu  con- 
fiderer.  le  me  figurois  d'ailleurs  que  la  connoiflance  plus  parti- 
culière que  je  vous  donnerois  de  mes  douleurs ,  ne  feroit  fmon 
adjoufter  aux  voftres ,  quand  fur  tout  vous  fçaunes ,  que  les  plus 
*  ceft'it   pénétrantes  me  font  venues  d'où  moins  elles  devoyent ,  Se  d  ou 
htradu-    r        ,    attcn(jre  confolation.  Mais ,  Madame ,  Dieu ,  qui 
££"  Lit  en  quelle  intégrité  j'ay  cheminé ,  me  l'a  fait  trouver  en  luy 
compte»  £fetacnC0r  reluire  mes  tenebtes  quand  il  luy  plaira.  L>esat- 
0%i  faites  du  monde ,  j'en  ay  dit  à  M.  de  »  Martin  ce  que  ;  en  fçay 
W»    de  toutes  parts ,  &  luy  ay  fait  voir  dequoy.  1  en  attens  a  toute 
1"inV,     heure  la  fuite ,  &  auffi  toft  ne  manqueray  de  vous  depeiener 
JZSt t    quelcun  des  miens ,  encor  que  je  ne  doute  point  que  Monfieur 
mUtrm-  ^ftic  fils  ne  faffe  paffer  quelcun  vers  vous,  &  mefmes  vers  la 
fi"(t».     Rochelle  avec  palTeport  du  Roy ,  fi  la  negotiation  s  achemine. 
£33*  Quant  au  prefent         il  vous  plaift  me  faire ,  je  le  reçoy  avec 
LifiUebs  ifenncur  Juc  je  doy ,  pour  le  lieu  d'où  il  vient ,  pour  le  fubjeft, 
ST  &  pour  le  mérite  de  l'ouvrage ,  Mais  fur  tout  j  y  admire  une  fin- 
S*£  Jere  grâce  de  Dieu,  en  ceft  aage  d'avoir  pris  pla.fir  a  manier 

de  R°-  cefte  matière,  qui  fait  peur  aux  plus  refolus ,.  &  d  avoir  peu  con- 
h.m.       ^ v  ^        1  cevorr 
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ccvoir  &  apprendre  de  la  mifere  de  ce  fiecle  combien  il  eft  ne- 
ccflaire  de  sapprivoifer  de  bonne  heure  avec  celle  que  nous  ne 
pouvons  fuir,  &  avec  laquelle  nous  avons  continuellement  à 
vivre.  le  prie  Dieu ,  Madame ,  qu'il  vous  conferve  cefte  jeune 
Princefle ,  en  lefprit  de  laquelle  vous  voyés  renaiftre  le  voftre , 
&  vous  en  doint  encor  voir  heureufe  lignée.  Sur  ce  je  vous  baifè, 
Madame, 

tres-humblement  les  mains  ,  en  la  qualité  ancienne  &;  invio- 
lable de 

Voftre  tres-humble  de  tres-affeétionné  ferviteur 

Dv    P  l  r  s  s  n. 


Lettre  de  M.  du  PleJJîs  h  M.  du  Candaly 
du  ii  Septembre  i6n. 

M Onfieur  -y  le  prens  volontiers  cefte  occafion  pour  me  ra- 
mentevoir  en  voftre  amitié  &c  vous  affeurer  de  mon  afle- 
ftion  &  fervice.  Nous  ibmmes  tousjours  à  l'efcarpolette  balan- 
cés entre  la  crainte  &:  Tefperance,  par  les  frequens  accidens  qui 
heurtent  les  meilleurs  confeils.  Toutesfois  ,  par  les  dernières 
de  la  Court  il  femble  que  les  aftres  bénins  prevallent  &  con- 
clurront  à  une  paix.  Gar  pour  ce  naufrage  de  Hainault ,  lî  nous 
avons  les  maximes  Françoifes  ,  il  y  doit  pluftoft  contribuer 
qu'autrement.  En  ces  abouchemens  il  fera  malaifé  qu'il  ne  fc 
foit  parlé  demoy;  mais  je  ne  fçay  comment  nyjufques  où.  Si 
vous  en  apprennés  quelque  chofe  qui  mérite,  je  vous  prie  de 
m'en  faire  part  &c. 


Lettre  de  M.  deLomenie  a  M.  du  Pkfiïs, 
du  16  Septembre  1622. 

\  J[  Onfieur  ;    Vous  avés  bien  raifon  de  croire ,  quejc  ne  furs 
A  que  trop  bien  informé  de  voftre  condition ,  à  laquelle  je 
compatis  pour  beaucoup  de  confiderations,  &  m'en  fuis  affés 
librement  déchargé  à  ceux  qui  vous  attouchent  &  font  à  vous, 
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lors  qu'ils  m'ont  fait  ceft  honneur  que  de  me  venir  voir  &  de 
m'en  parler.  Mais  le  mal  que  je  voy  en  cela  c  eft ,  que  nous  ne 
femmes  à  la  fin  de  nos  malheurs  5  &c  que  voftre  obeiflance ,  qui 
euft  efté  reconnue  par  lepere  ne  le  fera  par  le  fils,  pour  ce 
oue  ceux  qui  approchent  deluy,  outre  quMls  n'ont  connu  vos 
ièrvices  ne  vous  veulent  peut  eftre  pas  trop  de  bien.  1  ay  envoyé 
à  mon  fils  le  paquet  que  vous  luy  faifiés  l'honneur  de  luy  efen- 
re  &  le  luy  ay  recommandé.  le  m'afleure  qu'il  vous  lervira  de 
coûte  fon  affection,  &  ne  tiendra  à  luy  que  vous  n'en  receviés 
tout  contentement.  Si  les  nouvelles  que  nous  avons  que  le  Roy 
veut  que  M.  le  Conncftable  &  Monfièur  de  Rohan  s  abou- 
chent, &  que  l'on  puiffe  faire  ceffer  la  défiance  que  ceux  de 
la  Religion  prétendue  Reformée  ont ,  qu'on  ne  vueille  tenir  de 
bonne  foy  ce  qu'on  leur  promettra ,  il  y  a  apparence  que  tous 
ces  malheurs  cefleront,  en  la  continuation  desquels  la  Fran- 
ce fe  ruine-  dequoy  fes  ennemis  profitent  grandement,  le  rece- 
vrav  tousjours  à  faveur  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces  8C 
l'honneur  de  vos  commandemens  en  ce  que  vous  mejugeres 
capable  de  vous  fervir.  Ceft  pourquoy  je  vous  fupplie  de  me 
les  départir,  6c  faire  eftat  afleuré  queje  ne  feray  jamais  autre 

qUC  Voftre  tres-humble  ferviteur , 

Ce  yenilredi  1 6  Septembre  1 622  à  Paris. 

DeLomenie. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  de  Lomenie , 
du  27  Septembre  1611. 

\  M  Onfieur  ;  Vos  lettres  du  i  *  par  leur  franchife  m'ont  ra- 
M  fraifchi  la  mémoire  du  temps  que  nous  fervions  ce  feu 
grand  Rov  cnfcmble  ;  peut  eftre  nous  moins  douloureufe  qu  a- 
Scable  •  mais  il  nous  faut  prendre  ce  qu'il  plaift  a  Dieu.  Sipu.s 
fe  dire  en  bonne  confeience,  que  j'ay  fidèlement  &  utilement 
fervy  le  Rov  fon  fils  ;  mefines ,  que  fi  je  fuis  moins  bien  voulu  de 
quelques  uns,  mon  devoir  Se  (on  fervice  en  font  les  feules  eau- 
fes ,  &  quand  S.  M.  daignera  s'en  enquérir  elle  le  trouvera  ainfi 
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Vous  fçavés  mieux  que  tout  autre ,  fi  jay  abufé  de  la  faveur  que 
j'ay  eue  auprès  du  feu  Roy ,  à  faire  mes  affaires  ,  par  confequent 
en  quel  eftat  cefte  cheute,  ou  pluftoft  précipice ,  m'a  peu  met- 
tre.Ce  qui  m'en  deult  le  plus,c'eft  qu'on  a  pris  toute  peine  à  me 
rendre  du  tout  inutile  au  fervice  de  S.  M.  pour  lequel  je  pren- 
nois  encor  quelque  plaifir  de  vivre  ;  afin  que  je  ne  die ,  que  con- 
tre tout  bon  exemple  ancien  &  moderne ,  pendant  qu'on  con- 
damne la  rébellion  de  ceux  qui  font  en  armes ,  mon  obcïflancc 
exemplaire  me  tourne  en  fupplice.  Vous  me  confolés  pour  le 
public,en  ce  que  vous  me  dites  que  S.M.veut  que  le  traitté  fe  re- 
prenne entre  M.  le  Conneftable&:  M.  de  Rohan  ,  &  que  vous 
eftimés  qu'il  y  aura  moyen  de  fortir  de  ces  malheurs,  fi  la  confi- 
ance peut  eftre  rendue  à  ceux  de  la  Religion,qu'on  vueille  trait- 
ter  avec  eux  de  bonne  foy.En  fommes  nous  donc  venus  làMon- 
fieur?  Et  n'eft  il  point  donc  temps  que  nous  connoiffions  que 
mal  nous  fommes  obligés  à  ceux  qui  font  autheurs  de  tels  con- 
feils  >  Confeils,par  le  desefpoir  des  peuples,  qui  font  en  danger 
de  nourrir  une  guerre  perpétuelle  dans  nos  entrailles;  Confeils, 
qui  déchireront  nos  meilleures  alliances>par  la  confequence  que 
les  Eftrangers  en  tireront  en  ce  que  nous  aurons  à  traitter  avec 
eux.  Mais  il  n  appartient  pas  à  un  povre  exilé  d'en  parler  fi  a- 
vant,  me  fuffit  de  vous  dire,  que  s'il  eftqueftion  de  rendre  la 
confiance  ,  la  guarifon  ne  pourroit  plus juftement  commencer 
que  par  où  la  playe ,  ny  peut  eftre  plus  efficacement  pour  le  fer- 
vice  du  Roy,  &  la  refolution  des  doutes  qui  ont  porté  les  efprits 
en  ces  extrémités.  Vous  voyés  affés  d'autres  raifons  qui  doivent 
incliner  le  Roy  à  pacifier  fon  Eftat  &  dedans  &  dehors;  Et  nous, 
tout  aveugles  que  nous  fommes  en  voyons  bien  quelques  unes, 
mais  (ufpe&es  en  noftre  bouche,  fi  le  temps  dure  ,  jufquesà  ce 
quelles  foyent  fans  remède.  Dieu  y  pourvoira ,  lequel  je  fupplie 
de  toute  mon  affe&ion  pour  la  fanté  du  Roy ,  des  Roines  &  de 
la  race  Royale.  Et  fur  ce  vous  offre  bien-humblement  mon  fer- 
vice  en  qualité ,  Monfieur ,  de 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur, 

De  voftre  Maifonde  la  Foreft  &ç. 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M  i'Aiguebmne , 
du  27  Septembre  \6n. 

\  yf  Onficur  ;    Sur  ce  que  j'ay  fçeu  le  defordre  qui  eft  arri- 
Mvéà  Boui-gueil,  j'ay  eftimé  vous  devoir  efenre  ce  mot, 
maflettrant  que  vous  le  prendrés  en  bonne  part ,  comme  pro- 
cédant d'un  droit  zele  au  fervice  du  Roy ,  &  d'un  jttftc  întereft 
particulier.  Vous  fçavés  que  le  temple  de  ceux  de  la  Religion 
v  a  efté  bruflé ,  &  n'ignorés  point  qu'il  n'y  a  point  faute  de  gar- 
LmensaSaumur,  qui  feroyent  affés  outrecuides  pour  entre- 
prendre le  mefme ,  s'ils  n'eftoyent  retenus  par  voftre  authorite, 
SC  par  la  force  que  le  Roy  vous  a  mife  en  main.  Ce  qui  s  accor- 
dent mal  av^cl'intent.ondeS.M.&letravaildeM.leCon- 
neftable ,  qui  tendent  à  rendre  la  paix  à  ceft  Eftat.  I  y  ay  en  ou- 
«e  un  fentiment  particulier  en  ce  que  j'ay  fait  baftir: a  mesdef- 
pens  le  temple  de  Saumuré  l'ay  donne  a  1  Egl.fe  dudit  heu ,  & 
,  Loutreayeul'honneurquelefeuRo 
en  fa  propre  perfonne.  D'ailleurs  j'y  ay  depofe  les  corps  de  ce 
que  favoisplus  cher, de  feu  ma  femme  &  de  mon  fils  &  de  quel- 
ques autres  de  mes  enfans.  Bien  ne  me  puis  je  pas  imaginer 
qu'aucuns  gens  d'honneur  peuffent  confentir  a  telle  barbarie  ; 
mais  les  exemples  qui  ne  fe  voyent  que  trop  des  infolences  po- 
pulaires me  font  vous  fupplier,  mefmes  en  ma  conf.deration 
particulière ,  d'y  vouloir  rodir  voftre  authorite,  dont  je  vous  au- 
îay  beaucoup  d'obligation  Se  vous  rcndray  tout  fervice  ou  il  vous 
plaira.  Envers  perfonne  d'honneur  &  de  vertu  comme  vous  ,  je 
ne  penfe  pas  avoir  befoin  déplus  de  paroles.  Qui  me  fera  abré- 
ger pour  faluër  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  & prier 
Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fa fainte garde.  Delato- 

reft  &c.  ,  r  . 

Voftre  bien-humble  &  tres-affeftionne  ferviteur 

D  V     P  L  E  S  S  I  s. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  de  Languerac, 
du  3  Otîobre  1611. 

m  ' 

\A  Onficur;  Iayreçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efc rire  des 
1  18e  &:  zicdu  paffé,  defquelles  je  me  fens  grandement 
obligé,pour  la  bonne  part  quelles  me  font  de  vos  nouvelles,  fur 
les  points  nommément  qui  me  tenoyent  en  peine.  Il  eft  certain 
que  MeflT"  de  Mansfeld  &  d'Halberftat  ne  pouvovent  exécuter 
leur  deflein  pour  voftre  neceffaire  fecours  ,  que  par  où  &  com- 
me ils  ont  fait,  toute  autre  voye  leur  eftant  interdite.  Ce  n'aura 
pas  efté  fans  exciter  de  mauvaifes  penfées  contre  M.  de  Bouil- 
lon, mais  l'événement  contraire  les  aura  diflipées.  l'efpere  que 
ce  fera  là  le  falut  de  voftre  ville  de  Bergopzoom ,  en  laquelle  je 
me  fens  en  quelque  forte  intereffe  pour  avoir  autres  fois  eu  ce 
bonheur  d'avoir  aidé  à  la  tirer  d'un  notable  danger ,  eftant  fur- 
prife  par  le  Comte  de  Hautepenne  ,  dont  vous  aurés  peu  ouïr 
parler.  Cefte  concurrence  de  tant  de  forces  départ  &  d'autre, 
entre  Chefs  moins  confiderés  &  engagés  ou  à  la  prife ,  ou  au  fe- 
cours d'une  fi  importante  place,pourroit  créer  quelque  fanglan- 
te  bataille,  de  laquelle  les  conséquences  de  part  ou  d'autre  fe- 
royent  très  longues  ;  Mais  ils  font  tous  deux  trop  prudens  pour 
expofer  le  gros  de  leurs  affaires  à  un  tel  hazard.  le  plains  extrê- 
mement le  povre  Roy  Frideric ,  &:  ne  puis  croire  que  la  patien- 
ce du  Roy  fon  Beau-pere  n'efclatte  en  jufte  colère  ,qui  produife 
des  effets  dignes  d'une  derifion  fi  manifefte.  Mais  le  mal  eft  que 
cependant  Heidelberg  eft  pour  patir ,  fi  ce  n'eft  que  Dieu  par 
quelque  fecours  extraordinaire  le  tourne  en  fupplice  à  ceux  qui 
abufent  de  la  bonne  foy.  le  veux  croire,  puis  que  ce  Trai&é  de 
paix seft  renoué  entre  M.  le  Conneftablc  &  M. de  Rohan  ,  que 
Dieu  le  veut  faire  reiiffir  à  quelque heureufe  fin.  Car  fi  les  rai- 
fons  ne  fuffifent  du  dedans,  celles  du  dehors  doivent  furabon- 
der  &:  d'ailleurs  celte  forte  conftellation  qui  s'approche ,  des 
deux  Roines  ,  y  doit  coopérer  &  benignement  &  puifTam- 
ment.  Mais  il  s'eft  rencontré jufques  icy  tant  de  fatalités,  que 
nous  avons  bien  befoin  de  prier  Dieu  qu'il  y  daigne  mettre  la 
main.  En  ces  quartiers  le  fiege  continue  devant  la  Rochelle , 
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mais  du  cofté  de  la  mer  il  ne  paroift  encor  rien  ,  &  cependant  a 
faifon  fe  va  rendre  bien  dure  pour  exploiter  les  galères.  Pour  le 
fo-ihait  qu'il  vous  plaift  faire  en  ce  qui  me  regarde  ,  j  ay  en  mes 
malheurs  ce  bonheur ,  que  mon  reftabliflement  eft  joint  avec  le 
bien  Si  repos  du  Royaume ,  auquel  il  eft  malaife  que  les  gens  de 
bien  oenfent  ferieufement, qu'ils  ne  fe  fouviennent  de  moy.  Te- 
nés  moy  tousjours ,  Monfieur,  en  voftre  fouvenance  &  bonne 

giace ,  corn  humble  &  affectionné  ferviteur , 

DvPlessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  au  Roy ,  du  1 8  Octobre  i6ii. 

S  I  E 

nfetoit  déformais  fuperflu  de  m'eftendre  en  raifons  vers  V.M. 
pour  exciter  foit  fa  grâce,  foit  fa  juftice.  Me  doit  fuffire  de  vous 
ramentevoir  fans  importunitéqucj  ay  fervi  ce  grand  Roy  voftre 
ocre  trente  &  quatre  ans  les  meilleurs  de  ma  vie  en  toutes  fortes 
Se  temps ,  doccafions  6,  d'affaires,  dedans  K  dehors  le  Royau- 
me, avec  louange  &  fans  reproche  »  Que ,  ay  rendu  mefme  fi- 
délité &  dévotion  envers  V.  M.  mineur  Se  majeur ,  depuis  dou- 
ze ans  quelque  trouble  qu'on  vous  ait  fufeité,  quelque  prétexte 
ou  on  iuy  ait  donné,quelque  avantage  qu'on  m'y  ait  ptopofe,ma 
confeience  &  mon  devoir  ayans  tousjours  nage  par  deflus  tous 
autres  refpects;Et,'ay  ceft  honneur  d'en  avoirV.M.pour  tefmoin. 
Que  de  tous  ces  fervices  ne  me  reftoit  que  ce  miferable  chafteau 
dTSaumur,  à  moy  efcheu  au  moyen  du  traifte  de  la  réunion 
des  deux  Rois  en  l'an  1589,  duquel  il  auroit  pieu  a  Dieu  me  tai- 
re inftmment.  Et  je  laine  à  dire  à  ceux  de  ce  temps  la  en  quel 
befoin  &  avec  quelle  utilité.  Qu'iceluy  fortifié  par  le  comman- 
dement du  feu  Roy  voftre  pere ,  j'aurois  tousjours  poiiede  pour 
&  en  fon  fervice,  l'aurais  tenu  ouvert  à  toutes  les  volontés  de 
voftre  Maiefté  ,  &  auffi  toft  qu'il  luy  auroit  pieu,  fçavoir  au  mois 
de  May  ïi'zi  le  luv  aurois  mis  entre  les  mains  fans  autre  con- 
vention que  fon  firoplc  plaiilr  6c  commandement.  Que  V.  M. 
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en  confideration  de  cefte  franche  obeïflance  mauroit  fait  de- 
puis expédier  à  Thouars  fon  Brevet  &  a&e  confirmatif  de  fa  pa- 
role Royalle,par  lequel  il  luy  plaifoit  me  promettre  de  me  refta- 
blir  dedans  la  place  dans  trois  mois  pour  to^te  prefîxion ,  fans 
qu'il  fuft  rien  innové  en  l'Eftat,qualité  &  condition  d'icclle;  Au 
lieu  que  dixhuit  mois  s'en  vont  paffés ,  quelque  follicitation que 
jay  peu  faire,  pendant  lefquels  plufieurs  chofes  y  ont  efté  in- 
novées; &  des  articles  contenus  par  ledit a&e  nul  ne  s'obferve. 
Que  i'ay  tantoft  pa(Té  ma  foixante  ôc  treiziefme  année  ,  ne  voy 
rien  jufques  icy  qui  s  achemine  à  l'effet  de  la  promelfe  que  tant 
de  fois  il  a  pieu  à  V.  M.  me  réitérer  ;  ma  condition  au  contrai- 
re empirer  tous  les  jours  en  beaucoup  de  fortes,  au  lieu  de  l'a- 
mendement qu'à  bon  droit  j'en  deuiïe  attendre.  Tout  cela  ,  Sn 
re,  me  fait  fupplier  tres-humblement  V.  M.  de  fe  fouvenir 
d'un  vieux  &  fidèle  ferviteur ,  pour  le  laiffer  en  exemple  de  vo- 
ftre  bonté  &  juftice ,  par  le  réel  reftabliffement  à  luy  promis  par 
V,  M.  &  par  luy  attendu  avec  tant  de  patience.  Si  non ,  Sire, 
V.  M.  auroit  un  jour  regret  de  me  voir  pris  de  allégué  en  exem- 
ple contraire,  qui  en  cert  aage  aurois  à  partir  de  ce  monde,pour 
l'incertitude  de  ma  condition,  fans  pouvoir  difpofer  de  ma  mau 
fon ,  ny  fçavoir  feulement  où  depolcr  mes  os.  Mais  Dieu  tou- 
chera le  cœur  de  V.  M.  pour  en  ordonner  autrement ,  &  me  fe- 
ra encor  la  grâce  de  luy  faire  quelque  bon  fervice.  le  le  fupplic 
très-  ardemment, 
Sire, 

Qu'il  preferve  V.  M.  de  tous  périls ,  &  luy  vueille  infpirer  falu- 
taires  confeils  à  fa  gloire  &  au  bien  de  fon  Royaume  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJps  a  la  Roine  mère  de  S.  M. 
du  18  Oftobre  1611. 

ADAME, 

lufquesau  fonds  de  mes  ténèbres  je  me  fuis  resjoiii  d'entendre 
que  voftre  Majefté  s'approchoit  de  celle  du  Roy  fon  fils,  par  ce 
que  je  ne  puis  concevoir  que  d'une  conftellation  fi  puiflante 
tout  enfemble  &c  II  bénigne  il  puifTe  rien  naiftre  que  très  ù\ 
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ïc  à  ce  Rovaume.  Auffi  fcmble  il  déformais  temps  que  le  ciel 
le  regarde  de  bon  œil  ;  Car ,  Madame ,  il  me  fera  pardonne ,  fa 
je  dv  en  bon  François,  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  des  jugemens 
bien  dépravés  ,  quand  nous  faifons  trophées  de  nos  ruines, 
triomphes  de  nos  funérailles.  Telles  n'eftoyent  pas  les  maximes 
de  ce  c^rand  Roy  ,  reilaurateur  de  ccft  Eftat ,  tel  n'eft  pas  le  na- 
turel du  Roy  deftinô  à  fon  accroilTement ,  ny  tel  auffi  ,  Mada- 
me voftre  confeil ,  qui  fous  voftre  Régence  avés  maintenu  la 
tranquillité,  fous  la  majorité  du  Roy  avés  procuré  la  paix,  au 
plus  fort  des  troubles  tousjours  tafché  d'en  rallumer  la  lumière. 
C'eft  ce  qui  nous  fait  refpirer ,  eftant  impoffible  que  S.  M.  ne  fe 
lafle  de  ces  prétendues  profperités ,  n'en  reconnoifle  la  foliacé , 
ne  fente  fon  fang  couler  de  tous  coftés ,  ne  s'apperçoive  que  fes 
nerfs  fe  relafchent ,  que  fes  efprits  fe  diffipent ,  que  partie  de  les 
fubjets  desefperés ,  font  en  danger.fi  on  ne  les  retient ,  de  pren- 
dre parti  i  partie  mefmes  de  fes  voifins  Se  bons  alliés  ,  de  s'efear- 
ter  s'ils  ne  voyent  qu'il  ait  plus  de  foin  &  d'eux  fie  de  foy  mefme. 
On  dit  qu'il  faut  que  le  Roy  reprenne  fon  authorité;  V.  M.  juge 
par  fa  prudence  s'il  y  a  chemin  plus  court  pour  laramener  toute 
entière  que  par  une  bonne  paix  ;  fi  la  guerre  au  contraire,  n  elt 
pas  le  vray  &  ordinaire  moyen  de  la  diftraire.  Car  quant  a  ré- 
duire ceux  de  la  Religion  au  devoir,leur  levant  l'apprehenfion  de 
leur  ruine,  en  laquelle  on  les  a  nourris  &  entretenus  par  diver- 
fes  procédures  non  inconnues  à  V.M.quidoutequ'auffitoft 
ils  ne  jettent  les  armes  à  fes  pieds  >  Et  les  moyens ,  Madame,  de 
les  appaifer  font  prou  connus  ;  leurs  confeiences  afleurées  il» 
n'ont  plus  que  dire.  D'autres  voudroyent  paffer  jufques  à  leur 
extirpation.  Mais  les  gens  du  meftier  ne  trouvent  pas  la  chofe 
fi  facile.  Les  armes  ne  furent  jamais  un  moyen  convenable  pour 
perfuader  les  hommes.  A  la  proportion  auffi  du  chemin  ,  ou 
que  nous  avons  fait ,  ou  qui  nousreftc  ,  ce  deffein  eft  bien  long, 
à  peine  que  l'haleine  ne  nous  y  faille;  &c  beaucoup  dinconve- 
niens  arrivent  entre  deux,  que  nos  percs  ont  plufieurs  fois  ex- 
périmenté ;  que  pleuft  à  Dieu  euffions  nous  creu  fans  en  venir 
a  preuve!  Les  chofes ,  Madame,  parlent  d'elles  mefmes.  Le 
*dan«er  de  ceft  Eftat  ne  fe  peut  plus  diffimuler  fans  dol ,  ignorer 
(ans&coulpe.  Par  moindre  fente  entre  l'eau  en  un  navire,  par 
r  moin- 
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moindre  brèche  lennemy  en  un  Eftat.  Trop  toftnepeuton 
courir  au  remède ,  de  tant  plus  qu'il  ne  faut  point  douter ,  que 
dedans  &  dehors  il  n'y  a  faute  de  gens  qui  efpîent  nos  défauts , 
obfervent  nos  foiblefïes ,  fe  tiennent  prefts  pour  l'heure  &  le 
point  que  nous  feront  recreus ,  pour  nous  attaquer  à  leur  avan- 
tage ,  pour  faire  profit  de  noftre  difTipation,  quand  ils  nous  au- 
ront aydé  à  l'acheminer.  Mais  fur  tout ,  Madame ,  je  m'imagi- 
ne la  tranfe,  où  V.  M.  peuteftre,  quand  elle  voit  le  Roy  de- 
puis tant  de  temps  promené  en  tant  de  périls,  le  Roy  auquel 
humainement  confifte  la  vie  de  ceft  Eftat,  fans  que  perfon- 
ne  s'en  efcrie.Car  peut  on  entrer  en  cefte  penfée  fans  s'enfoncer 
en  des  abyfmes  &:  ténèbres  ?  le  fais  confeience  d'en  dire  davan- 
tage. Gequimerefte, 
Madame, 

ccft  de  fupplier  le  Créateur ,  qu'il  vous  doint  joindre  le  Roy  en 
toute  joye  &  benedi&ion ,  qui  eft  le  vœu  tres-atdent  de 

Voftre  tres-humble  &c  très  obeïflànt  fubjet  &  ferviteu*, 

De  la  Forcft  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  à  W  le  Connejiable  y 
du  18  Ofiobre  1611. 

X/f  Onfeigneur  ;  Les  dernières  que  j'ay  eu  l'honneur  de  rece- 
voir de  vous  eftoyent  de  Montlimar  du  1 3e  d'Aouft ,  vous 
acheminant  à  aboucher  Monfieur  de  Rohan ,  par  lcfquelles  il 
vous  plaifoit  me  faire  bien  efperer  de  la  paix  ,  &  me  pro- 
mettre que  vous  aimés  foin  de  moy ,  pour  me  faire  recevoir 
le  contentement  que  la  bonne  juftice  du  Roy  &  voftre  deiie 
authorité  m'ont  fait  attendre  avec  tant  de  patience.  Depuis 
ce  temps  fe  font  efcoulés  deux  mois  entiers  pendant  lefquels 
vous  avés  travaillé  en  ceft  œuvre  fi  neceflaire,  auquel  je  ne 
doute  point  que  voftre  bonne  volonté  envers  moy  n'ait  fait  trou- 
ver lieu  à  mon  affaire,  par  ce  que  j'ofe  prefumer  qu'elle  aura 
augmenté  à  la  proportion  de  voftre  puiflance.  Toutesfois 
oyant  parler  des  conditions  qui  fe  font  aux  uns  &  aux  au- 
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«cs,&  n'ayant  point  cebonhetn-de  rien  entendre  de  voftre  part, 
vous  me  pardonnerés ,  Monfeigneur ,  fi  je  me  ramentoy  en  vo- 
ftre bonne  grâce,  pour  pouvoir  recevoir  en  temps  &  heu  l'ordre 
&:  commandement  de  ce  que  j'ay  à  faire,pour  ne  défaillir  à  moy 
mefme.  Ceft  pourquoy  j'ay  eftimé  vous  devoir  depelcher  ce 
porteur ,  non  pour  vous  reprefenter  mes  griefs  &:  interefts,  que 
vous  pouvés  afles  juger  de  vous  mefmes  ;  &c  moins  mes  droits  & 
raifcns,que  jem'afleure  vous  eftre  auffi  fenfibles  qu'à  moy;  Mais 
pour  vous  donner  tant  plus  de  fubjeft ,  Monfeigneur ,  d'exciter 
la  juftice  du  Roy ,  &  le  bon  courage  de  tous  ceux  qui  aiment  le 
fervicedeSaMajefté,àce  que  ma  franche  obeïfl'ance  ne  me 
tourne  pas  plus  longuement  en  derifion  &  en  fupphce.  le  n'e- 
ftendray,  Monfeigneur,  celle-cy  davantage,  remettant  le  fur- 
plus  au  porteur ,  finon  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  doint  par  vos 
labeurs  rendre  la  paix  à  ce  Royaume ,  &  par  vos  prudences  fur- 
monter  toutes  les  difficultés  qui  s'y  peuvent  rencontrer.  Sur  ce, 
Monfeigneur ,  vous  baifant  tres-humblement  les  mains  en  qua- 

Voftrc  tres-humble  &  tres-obeïflant  ferviteur , 

Dv  Plessis. 
Monfeigneur ,  vous  trouverés  bon  ces  mots  de  ma  main  pro- 
pre, le  fçay  que  vous  cherchés  d'honorer  voftre  charge  par 
la  reftauration  de  ceft  Eftat.  le  croy  que  le  premier  appareil  gift 
à  relever  la  foy  publique  ;  Ce  que  vous  pouvés  par  quelque  no- 
table exemple,  &  peut  eftre  ne  fe  peut  il  mieux choifir  que  fur  le 
contrepied  du  predecefleur. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  de  Crequi , 
du  18  Oftobre  1622. 

MOnfieur  5  le  me  promets  de  voftre  bonté  &  courtoifie  que 
vous  fupporterés  pluftoft  mon  imporruniré,  que  vous  ne 
blafmerés  mon  impatience ,  quand  il  vous  plaira  de  confiderer 
ma  condition  en  toutes  fes  parties,!*  le  peu  d'efgard  qucjufques 
icy  on  y  a  eu  ,  peut  eftre  au  préjudice  du  fervice  du  Roy ,  que  je 
fçavvous  eftre  recommandé  par  defl'us  toutes  chofes.  lenac- 
5  7  ftois 
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ftois  ofé  promettre,qu'en  cefte  negotiation  ce  mien  affaire  tien- 
droic  fon  lieu ,  &  prefumois  pour  plufieurs  raifons  qui  le  regar- 
dent, qu'il  n'y  feroit pas  des  derniers.  Mais  n'en  oyant  aucune- 
ment parler  entre  tant  d'autres  qui  ont  efté  touchés jufques  au 
fonds ,  vous  ne  trouvères  eftrange,  Monfieur,  que  je  fois  en  pei- 
ne, &  qu'en  cefte  anxiété  je  me  ramentoive  en  voftre  bonne 
grâce  pour  vous  fupplier  tres-humblement ,  par  voftre  propre 
generofité  d  eftre  moyen  que  je  fçache ,  après  un  fi  long  temps, 
ce  que  j'ay  à  faire  pour  ne  manquera  moy  mefme,  &  reçoive 
ordre  &  commandement  de  Monfeigneur  le  Conneftable  à  ce- 
fte fin ,  duquel  j'ofe  prefumer  que  la  bonne  volonté  envers  moy 
opérera  à  la  proportion  de  fa  puiftance.  Vous  expérimentés 
Monfieur,  tous  les  jours ,  que  la  défiance  eft  la  principale  ma- 
ladie que  vous  avés  à  guarir ,  &  n'ignorés  point  d  où  elle  eft  née, 
entretenue  &  parvenue  à  telle  extrémité,  pour  y  trouver  les  re- 
mèdes convenables  ;  Peut  eftre , le  traittement  qui  m'euft  efté, 
ou  me feroit  fait ,  nauroitp.as  peu  d'efficace  pour  i'efteindre. 
Mais  il  m'eft  plus  feant  de  vous  laifler  penfer  à  telles  6c  fembla- 
bles  raifons,  que  de  m'ingerer  à  les  vous  dire.  Vn  feul  contente- 
ment m'adoucit  ces  amertumes  ,  que  je  fuis  afleuré  qu'il  n'y  a 
homme  d'honneur  prés  de  Sa  Majefté  qui  ne  m'en  plaigne  j 
bonferviteurdel'Eftat,  qui  ne  reconnoifle  que  lajuftice'que 
je  recherche,  fait  partie  de  fon  fcrvice.  Icy,  Monfieur ,  je  re- 
clame voftre  magnanimité  en  vous  baifant  tres-humblement 
les  mains  en  la  qualité  de 

Voftre  tres-humble  &  très- affectionné  ferviteur , 

D  v  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  P/eJïis  à  M.  d'Ocquerrey 
du  18  Oftobre  i6n. 

^/J  Onfieur  ;  l'ay  fçeu  avec  joye  voftre  promotion  à  la  char- 
ge de  Secrétaire  d'Eftat ,  &c  ay  eftimé  de  mon  devoir  de  la 
vous  congratuler,ou  pluftoft  au  public,pour  la  dignité,que  vous 
y  apportés.  Vous  accepterés,  s'il  vous  plaift,par  celle-cy  le  mef- 
me fcrvice  que  j'ay  voué  à  M.  de  Gesvre  &  à  feu  M.  de  Seaux 

voftre 
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voftre  Coufin,  &  me  fcrés  ccfte  faveur  de  me  départir  la  mefme 
parc  en  voftre  bonne  grâce  que  j'ay  tousjouts  trouvée  en  la  leur. 
11  fera  malaifé ,  Monfieur  ,  que  quelquesfois  vous  n'oyes  parler 
de  mov ,  ne  fuft  ce  que  pat  les  importunités  qui  vous  viendront 
de  ma  part,  mais  je  me  promets  que  vous  les  fupportetés  en  vo- 
ftre équité,  quand  vous  y  verres  une  fi  claire  juftice.  Pourvous 
en  donner  un  efchantillon ,  vous  trouverés  bon  que  le  por- 
teur vous  prefente  une  copie  de  latte  qu'il  pleut  au  Roy  me  fai- 
re expédier  lors  du  changement  fait  à  Saumur ,  auquel  vous  re- 
connoiftrés  la  main  de  feu  M.  de  Seaux.  Et  depuis  en  confir- 
mation d'iceluy  j'ay  reçeu  de  SaMajefté  plufieurs  depefehes. 
Mais  mon  malheur  eft ,  car  je  n'en  veux  prelumer  autre  caufe, 
que  jufques  icy  je  n'en  ay  veu  aucuns  effecs.  Et  cependant  mon 
aa^esenva,  ma  condition  empire  de  jour  en  jour,  &  ce  qui 
euîldeu  l'amender  me  tourne  en  ruine.  C'cft  trop  pour  la  pre- 
mière fois  ;  Et  pour  ce  vous  aurés  agréable ,  que  le  porteur 
vous  die  le  furplus,  &  que  je  finiffe ,  Monfieur  ,  en  vous  baifant 
bien-humblement  les  mains  en  qualité  de 

Voftre  biçn-humble  &  tres-afteaionne  allie  &  fevriteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  Madame  de  Faucelas , 
■  du  18  Oftobre  i6u. 


MAdame  ma  chère  Nièce  ;  le  me  fuis  grandement  rcs- 
jouï  de  vous  voir  dignement  rappellée  auprès  de  cefte 
gtande  &c  fage  Princeffe  ;  Car  ce  m'eft  un  augure  qu'on  fe  veut 
reftbuvenir  des  bons  fervices ,  en  quoyj'e  me  prometttois  da- 
voir  quelque  part.  11  fera  malaifé  fut  ces  grandes  rencontres  que 
vous  n'oyés  parler  de  l'affaire  de  voftre  povre  Oncle.  Et  il  ce- 
la va  jufques  à  la  Roine ,  je  fuisaffés  prefomptueux  pour  croi- 
re qu'elle  ne  plaindra  pas  quelque  bon  mot  en  ma  faveur; 
Mais  aufiï  me  confie  je  tant  en  voftre  bon  naturel ,  que  vous  ne 
lairrés  pas  paffer  l'occafion  de  me  ramentevoir  en  fa  bonne 
*race,  h  elle  fe  prefente.  Le  porteur  vous  dira  de  mes  nouvel- 
^  les, 
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les,  &  de  tous  vos  coufins  &  coufines.  Bonnes,  par  ce  que 
Dieu  me  donne  la  grâce  de  fupporter  patiemment  les  plus 
mauvaifes ,  mais  qui  pourroyent  beaucoup  amender ,  s'il  plai- 
foit  au  Roy  fe  fouvenir  envers  moy ,  foit  de  ma  fidélité ,  foit  de 
fajuftice.  Aurefte,  fi  vouseftes  honnefte  femme,  vous  nous 
ramenerés  la  Roine  grofie.dont  je  prie  Dieu  de  toute  mon  affe- 
ction 5  Et  fur  ce ,  Madame  ma  chère  Nièce ,  vous  faluë  bien- 
humblement  en  qualité  de 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné  Oncle 
à  vous  faire  fervice , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  de  Chartres  > 
du  19  Octobre  1622. 

\J[  Onfieur  ;  Fay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirepar 
*  le  Capitaine  la  Roche  ,  lequel  n'a  pas  manqué  de  me  fai- 
re entendre  quel  il  vous  a  trouvé  ,  fçavoir  plein  de  modération 
&  équité  envers  vos  fubjets  de  la  Religion ,  &  de  bon  naturel 
envers  vos  povres  parens ,  bien  éloigné  de  ceux  qui  abufent 
de  la  mifere  du  temps  &  de  la  confufion  des  affaires.  Ce  que 
j'ay  tousjours  reconnu  en  vous ,  &  attendu  de  voftre  generoii- 
té ,  qui  fçaura  excufer  &  fupporter  les  infirmités  de  ce  povrc 
peuple,  lequel  je  vous  puis  tefmoigner  avoir  tousjours  ouï  par- 
ler de  vous ,  non  comme  d'un  Seigneur  ou  maiftre ,  mais  com- 
me d'un  vray  pere ,  &  oferois  refpondre  qu'ils  n'ont  point  tram- 
péàleur  efcient  en  attion  aucune  qui  vous  tourne  à  desplaifir. 
Tant  plus,  Monfieur,  quand  ils  auront  reçeu  fecours  de  vo- 
ftre bonté  en  leur  befoin  ,  fe  fendront  ils  obligés  à  ne  plain- 
dre pas  leur  propre  fang  pour  voftre  fervice.  Mais  c'efttrop 
vers  vous,  quifaittes  leçon  par  voftre  exemple  du  fervice  du 
Roy ,  de  prudence  &c  de  juftice.  Pour  le  regret  &  le  defir  que 
vous  me  tefmoignés  de  noftre  voifinage ,  je  m'en  fens  honoré  de 
vous  ofe  dire  ,  que  vous  ne  pouvés  avoir  voifin  plus  voftre  fervi- 
teur  que  moy ,  qui  vous  ay  auifi  trouvé  grandement  à  dire,  mais 
fans  regret,  par  ce  qu'une  contraire  caufe  vous  éloignoit  de  nous. 

L  llll  Et 
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Et  je  n  av  befoin  la  deflus  de  m  expliquer  davantage.Mais  main- 
tenant qu'il  plaid  au  Roy  efeouter  les  trcs-humbles  requeftes 
de  fes  fubjets  pour  leur  donner  la  paix  en  fa  grâce  ,  je  dois  eipe- 
rer  que  tant  plus  ouvrira  elle  fon  oreille.  Icy,  Monfieur,je  vous 
baife  bien-humblement  les  mains  en  qualité  de 

Voftrc  bien-humble  &  tres-affeetionné  parent  &  ferviteur , 


Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  aM.de  Languerac , 
du  24  Oftobre  1611. 

MOnfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire  du 
14c ,  en  la  ledureMefquelles  je  me  fuis  conjouï  des  grâces 
que  Dieu  fait  à  voftre  Eftat ,  en  la  petiteffe  duquel  il.daigne  fai- 
re voir  fa  grandeur,  &  abbattreles-puiflances  qui  s  eftevent  con- 
tre luy.  Il  cft  évident,  que  fi  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  ca- 
dentemimpcllerevellet,  ilauroit  bien  toft  relevé  fon  gendre.  le 
prensauflibon  augure  de  ce  que  vous  allés  en  Court ,  car  ce 
mouvement  ne  peut  eftre  procédé  que  de  quelque  bonne  caufe, 
&  voftre  arrivée  ne  peut  eftre  que  fruftueûfe  en  l'inclination 
que  le  Roy  a  vers  la  paix.  Là  ,  Monfieur  ,  je  n'ay  point  befoin 
d'exciter  voftre  bonne  volonté ,  puis  que  vous  la  m'offres  fi  cor- 
dialement. Vousfçavés  ce  qui  eft  du  fervice  du  Roy  &  de  fa  ju- 
ftice ,  avés  efté  tefmoin  pendant  un  fi  long  fejour  en  France,  de 
tous  mes deportemens  en diverfes faifons qui s'y  font paffées*  le 
penfe  pouvoir  dire  fans  envie  que  le  traittement  qui  me  fera  fait, 
fera  exemplaire  ;  &  les  bons  eftans  qu'il  vous  plaira  y  apporter, 
m'obligeront  de  plus  en  plus  à  vous  rendre  tout  humble  fervice. 
Sur  ce,  Monfieur,  je  vous  baife  bien-humblement  les  mains 
fuppliant  le  Créateur  qu'il  bénie  voftre  voyage  à  fa  gloire  &  vous 
maintienne  en  bonne  fanté.  De  voftre  Maiion  de  la  Foreft  &c. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  Gmretin , 
du  24  Ocïobre  1622. 

\/f  Onfieur;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  16e qui  montres- 
1  jouï  pour  plufieurs  chefs  ;  la  bonne  efperance  que  vous 
nous  donnés  de  la  paix  en  ce  Royaume ,  l'apparence  que  Dieu 
veut  remparer  les  brèches  de  fbn  Eglife ,  en  ce  qu'il  reprime  fi 
puillamment  l'orgueil  d'Efpagne,  &  Faireurancequejeprens 
de  voftre  meilleure  fanté  par  la  peine  que  vous  prennes  de  m'e- 
ferire.  Mais  cefte  grande  calamité  de  Heidelberg  me  tient  tous- 
jours  au  cœur,&  fèmble  toutesfois  que  fi  le  Roy  beau-pere,vou- 
loit  maintenant  ufer  de loccafion ,  il  y  auroit  moyen  de  confo- 
1er  le  Palatinat3&  peut  eftre  de  relever  le  courage  à  toute  l'Alle- 
magne. En  ce  Traitté  de  paix  qu'on  nous  dit  fi  avancé ,  je  n'oy 
point  encor  dire ,  fi  &  jufques  où  on  a  parlé  de  mon  affaire,  qui 
toutesfois  pour  le  fervice  du  Roy  ne  devoir  pas  tenir  le  dernier 
lieu.  M.  le  Baron  de  Languerac  par  Ces  lettres  du.i4cmedit 
adieu  ,  s'en  allant  trouver  SaMajefté.  le  vous  prie  de  luy  faire 
tenir  un  mot  de  refponfe  cy  enclos ,  ne  doutant  point  que  vous 
n'ayés  ordre  pour  la  correfpondance  mutuelle,  le  fuis  du  tout 
à  voftre  fervice;  Et  fur  ce  faluc  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces ,  priant  Dieu ,  Monfieur ,  qu'il  vous  rende  bien  toft  vo- 
itre  fanté  toute  entière.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  à  M.  Marbaut ,  du 
dernier  Ociobu  1611. 

\A  Onfieur  mon  vray  amy  ;  Fay  reççu  les  voftres  du  27e  & 
ay  loiié  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  paix  faite;  Mais  je  ne 
m'en  ofc  resjouïr  que  je  ne  la  voye  parfaitte  ,  tant  nous  fornmes 
fubjets  à  prendre  confeil  des  accidens  pluftoftque  des  chofes 
mcfmes.  Ce  que  jedy,  par  ce  que  l'armée  navale  du  Royeft 
autour  de  rifle  de  Ré  ;  &  de  part  &  d'autre  peu  de  vent  emplit 
nos  voiles.  11  s'y  pafla  le  28e  quelque  combat  des  galères  à  la 
faveur  d'un  calme  avec  des  navires  de  la  Rochelle  ;  Mais  nous 

Lllll  z  n'en 


8zi  Lettres  et  Mémoires 

n'en  fçavons  cncor  les  particularités.  Ic  veux  croire  que  M.  de 
Guife  veut  couronner  l'œuvre  &  enterrer  la  Synagogue  avec 
honneur-  Car  en  l'armée  de  Monfeigneur  le  Comte  on  a  la 
nouvelle  de  la  paix,  &  luy  mefme  premier  que  faire  voile  en 
avoit  eu  un  Courrier  ;  Et  eft  certain  que  1  Ànemblee  avoir  en- 
voyé procuration  à  Monfieur  de  Rohan.  Il  importera  fort 
que  tout  fe  foit  bien  pane  à  l'entrée  de  Montpellier  pour  re- 
prendre la  confiance  que  nous  avons  tant  efgarée  ;  Mais  aufïï 
me  rardera  il  fort  de  voir  le  Roy  efloigné  des  objets  de  fon 
couroux,  pour  porter  fa  generofité  à  defi'eins  plus  glorieux ,  & 
plus  utiles.  La  pofture  où  l'Efpagnol  a  réduit  les  Allemans  &  les 
Suifles,  nous  devroit  faire  penfer  à  nous ,  qui  fommes  tantoft 
bloqués  de  toutes  parts,  l'aurons  au  premier  jour  fur  noftre  con- 
trefearpe.  Et  Dieu  en  vueille  repurger  nos  enrrailles.  le  ne 
voy  point  confirmation  de  ce  fort  de  Bayonne.  M.  de  Vendof- 
me  a  eferit  en  ces  quartiers  de  Lion  du  îy.  Il  envoyé  une  lifte 
des  conditions ,  entte  lefquelles  il  y  en  a  de  rudes  ;  entr'autres 
trois  re<umens  en  garnifon  à  Montpellier.  Ce  quejenecroy 
pas,  mais  que  ces  articles  font  pour  parfumer  le  monde.  De 
Saumur ,  il  ne  s'y  en  dit  rien.  Vous  aurés  fçeu  l'efclandre  qui  y 
eft  arrivé ,  de  la  cheute  d'un  rocher  en  Fenet ,  à  l'endroit  de  la 
Lamproye ,  qui  a  accablé  cinq  maifons ,  &  fous  la  ruine  mife- 
rablemenr  enterré  environ  quarante  perfonnes.  On  s'en  prend  à 
ceux  de  la  Religion,  comme  jadis  aux  Chrefticns  des  vignes  ge- 
lées.Ie  croy  avec  vous  le  voyage  de  mon  fils  de  Villarnoul  necef- 
faire,&  pour  les  mefmcs  raifons.  Il  panera  par  chés  vous,  &  peuc 
eftre  vous  trouvera  il  refolu  à  voftre  retour,  l'euffes  bien  voulu 
premier  que  de  le  faire  partir  fçavoir  le  Roy  en  chemin  de  Lion; 
Mais  je  me  promets  que  pendant  que  je  travailleray  à  fa  Depe- 
fche,  il  nous  en  viendra  nouvelles.  Prefentemcnt  j'ay  advis  qu'il 
s  eft  pane  un  grand  combat  prés  de  Ré ,  pendant  lequel  deux 
petits  navires  de  la  Rochelle  garnis  d'artifices ,  fe  vinrent  cram- 
ponner avec  l'Admirai  de  M.  de  Guife,&  mirenr  le  feu  aux  leurs 
les  laiflans  attachés  au  fien ,  qui  brufla  douze  heures  durant.  Il 
s'y  eft  perdu  vingt  &  cinq  ou  trente  Gentilshommes,entr'autres 
fon  Lieutenant°fort  regretté.  Ledit  Seigneur  en  eft  en  fort 
etand  colère.  Il  y  a  quelque  nombre  de  vailfeaux  perdus  de  part 
b  11  &c  d'au- 
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&  d  autre.  Nous  en  attendons  les  particularités.  Sur  ce  je  vous 
faluë  de  toute  mon  affe&ion  &  prie  Dieu ,  Monfieur  mon  vray 
amy ,  vous  avoir  en  fa  teinte  garde.  De  la  foreft  &c. 

Voftre  tres-affe&ionné  &  plus  afluré  amy  à  vous  fervir 

D  v  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  au  Roy ,  du  8  Novembre  1611. 

S  I  R£  , 

le  loue  Dieu  avec  tous  les  gens  de  bien  de  ce  qu'il  a  mis  au 
cœur  de  Voftre  Majefté  de  rendre  la  paix  à  fon  Royaume ,  & 
le  fupplie  du  fonds  de  mon  ame  de  faire  la  grâce  à  tous  vos  fiib- 
jets  de  la  recevoir  &  pofleder  avec  l'humilité  &  gratitude  qu'ils 
doivent  >  &  d'y  reconnoiftre  fincerement  le  foin  paternel  qu'il 
plaift  à.  V.  M.  avoir  d'eux.  M.de  Villarnoul ,  Sire ,  fur  cefte  oc- 
caiîon  va  retrouver  V.  M.  pour  en  recueillir  s'il  luy  plaid  les 
fruits  ,  afleurés  que  nous  fommes  qu'il  n'y  a  plus  dobftacle  à  la 
juftice  de  V.  M.  puis  qu  elle  a  efté  fi  libérale  de  fes  grâces.  C'eft 
pourquoy  aufli ,  Sire  ,  ne  penfant  point  avoir  befoin  d'importu- 
nité  vers  V.  M.  je  finis  celle-cy  > 

Sire, 

par  le  tres-ardent  vœu  que  je  continue  à  Dieu,  qu'il  luyplaife 
profperer  tous  les  deffeins  de  V.  M.  à  fa  gloire ,  &  à  l'affermiffe- 
ment  &  accroiilement  de  cefte  glorieufe  Couronne  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffishla  Roine>  du  8  Novembre  i6z  z, 

^Vf  Ad  ame, 

Mon  fils  de  Villarnoul  allant  trouver  le  Roy ,  je  ne  me  puis 
tenir  de  tefmoigner  à  V.  M.  la  joye  que  je  reflens  en  mon  ame 
pour  elle,de  la  paix  qu'il  luy  a  pieu  donner  à  fes  fubjets ,  par  la- 
quelle je  voy  S.  M.  délivrée  de  tant  de  dangers ,  &:  vous ,  Mada- 
me,de  tant  d'ennuis  &  d'apprehenfions.  Aufli  ne  doute  je  point 
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nue  Dieu  n'y  ait bcny  vos  peines  &  exaucé  vos  vocus, la  pruden- 
ce de  V  M.  jugeant  bien,  que  les  plus  grandes  profpcrites  ne 
pouvovcnt  reiiflir  qu'à  mifere.  Maintenant,  Madame ,  tout  ob- 
ftacie  cftant  levé  à  la  bonne  juftice  du  Roy ,  nous  la  reclamons 
après  une  longue  patience  en  toute  humilités  vous  ofons  fup- 
plier  très  humblement ,  de  nous  y  vouloir  favorifer  de  quelque 
effet  de  voftre  bonne  grâce  en  une  caufe  fi  jufte.  Ce  qu'atten- 
dant de  voftre  pure  bonté  &  magnanimité , 
Madame, 

le  continueray  icy  mon  vœu  tres-ardent  a  Dieu ,  qu'il  luy  plaife 
donner  à  V.M.  en  tout  contentement  heureufe  &  longue  vie.  J 
Voftre  tres-humble ,  tresobeïffant  &  tres-fidelle 
iubjet  '&  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  le  Conneflable , 
du  $  Novembre  1611. 

\  M  Onfeigneur  ;  le  loue  Dieu  avec  tous  les  gens  de  bien,  de 
^  ce  qu'il  luy  a  pieu  bénir  vos  labeurs  en  la  paix  qu'on  nous 
affeurc  eftre  faitte.  Vous  y  aurés  vrayement  appliqué  le  grand 
feau,  fi  ,  comme  on  nous  dit ,  vous  menés  l'armée  du  Roy  en  la 
Valtoline  ;  Car  ce  nous  fera  un  moyen  de  renoncer  à  toutes  fa- 
ctions ,  pour  n'avoir  autre  objet  que  le  fervice  du  Roy  ,  l'affer- 
mifTementdeceft  Eftat,  la  gloire  de  noftre  nation ,  &  l'expia- 
tien  de  nos  folies.  M.  de  Villarnoul  mon  gendre,  fur  cefte  occa- 
fion  va  trouver  S.  M.  pour  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  juftice,  main- 
tenant que  tout  obftacle  eftlevé,  de  laquelle  je  ne  puis  douter 
fans  crime ,  veu  qu'elle  a  daigné  eftre  fi  libérale  de  la  grâce.  le 
m  affeurc  auffi,  Monfeigneur,  que  vous  vous  ferés  fouvenu  de 
nous  de  la  meilleure  forte,  qui  avons  ceft  honneur  de  vous  a- 
voir  pour  tefmoin  de  nos  fidélités  invariables ,  pour  les  faire  re- 
marquer par  quelque  traittement  fpecial.  Neantmoins,  par  ce 
que  plufieurs  particularités  fe  rencontrent  en  ceft  affaire,  qui 
ont  befoin,  comme  n'agueres  je  vous  eferivois ,  de  vous  eftre 
ponctuellement  reprefentées  ,;ay  eftimé  que  vous  trouyerics 
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fon  voyage  à  propos ,  mcfmes  neceflaire.  Vous  m'aves  tous- 
jours,  Monfeigneur ,  tefmoigné  voftre  bonne  volonté ,  &  main-, 
tenant  la  puiffance  y  eft  jointe  tout  entière,  qui  me  fait  la  re- 
clamer en  toute  afleurance  par  la  bouche  de  mondit  fils,  auquel 
nie  remettant ,  fans  plus  longuement  vous  importuner,  ne  me 
refte,  Monfeigneur,  qu'à  vous  baifer  tres-humblement  les 
mains ,  en  fuppliant  le  Créateur  qu'il  profpere  les  glorieux  def- 
feins  de  S.  M.  en  voftre  main ,  à  l'affermiffement  de  la  paix  ,  & 
vous  continue  une  heureufe  &  longue  vie,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfîs  a  M.  le  Grand , 
du  8  Novembre  i6n. 

\t  Onfieur  ;  Mon  fils  de  Villàrnoul  s'en  allant  trouver 
S.  M.  fe  veut  donner  l'honneur  de  recevoir  vos  comman- 
demens ,  &:  mov  vous  rafraifehir  par  fa  bouche  l'honneur  que  je 
porte  à  vos  mérites ,  &  le  tres-humble  fervice  que  je  vous  ay  de 
long  temps  voué ,  &  que  je  redoublerois  fi  je  pouvois pour  l'é- 
quité &  la  modération  que  vous  avés  fait  paroiftre  en  ces  mife- 
rables  confufions.  Il  vous  dira,  s'il  vous  plaid ,  Maire  qui  le 
mené,  auquel  je  veux  efperer  ce  bonheur  de  vous  avoir  pour 
juge  ,  &  m'en  resjoùis,  le  Roy  s  approchant  de  vous  à  Lion.  Car 
vous  eftes  tefmoin ,  Monfieur,  en  quantes  façons  j  ay  fervi  le  feu 
Roy  fon  pere ,  &  en  quelle  fidélité  le  Roy  à  prefent  régnant,  en 
quelconques occafions  qui  fe  foyent  prefentées  ;  &  ne  ferés  ja- 
mais d'advis  qu'en  ceft  aage ,  qu'après  tant  de  labeurs  on  me 
devroit  voir  comblé  de  biens  &  d'honneurs ,  je  me  trouve  def- 
poiiillé  de  ce  peu  qui  mereftoir>&  expofé  à  la  moquerie  de  ceux 
qui  ont  tenu  le  chemin  contraires  Mais,  Monfieur,  jattens 
mieux  du  bon  &  magnanime  naturel  du  Roy,  &  du  confeil  des 
gens  d'honneur,  qui  me  fera  remettre  le  furplus  à  mondit  fils, 
pour  lequel  &  toute  fa  parenté ,  j  ay  à  vous  remercier  tres-hum- 
blement des  faveurs  &  grâces  qu'ils  ont  reçeuè's  de  vous,  &fi 
j  eftois  fi  heureux  que  d'en  eftre  folvable ,  en  ferois  ma  dette 
propre.  le  prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  doint  en  toute 

pro- 
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profpcrité  longue  vie ,  &  à  moy  de  vous  pouvoir  tefmoigner  en 

quelque  bonne  occafion  que  je  fuis 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe&ionne  ferviteur , 

Dv  Plessis« 


Lettre  de  M.  du  Plefiisa  M.  &Herbmlt> 
du  8  Novembre  1622. 

Onfieur  ;    La  première  nouvelle  de  paix  nous  eft  venue 
en  ces  quartiers  par  une  de  vos  lettres.  l'en  loiiay  Dieu  de 
toute  mon  affeôtion ,  &  en  tiray  cefte  conclufion,  que  vous  n'a- 
viés  pas  efté  des  derniers  à  y  conclurre ,  y  reconnoifïant  le  fer- 
vice  de  Roy  &  le  biendefon  peuple.  Il  nous  refte  encor  par 
deçà  quelque  refte  de  guerre  fur  la  mer,  mais  qui  doit  fuivre  bien 
toft  le  vent  de  la  terre.  M.  de  Villarnoul  mon  gendre  ,  va  fur  ce 
bon  fubjed  nous  ramentevoirà  S.  M.  encor  que  nous  ne  dou- 
tons point  que  fa  bonté  ne  Ce  foit  fouvenue  de  nous  ;  Mais  il  y  a 
plufieurs  appendices  qui  méritent  d 'eftre  reprefentés ,  efquels , 
Monfieur ,  je  requiers  vos  bons  offices ,  afin  que  la  différence  de 
mes  procédures  puifle  eftre  remarquée  au  traittement  qui  me 
fera  fait.  le  remets  le  furplus  à  mondit  fils,pour  vous  eftre  moins 
importun  ;  Et  fur  ce  ,  Monfieur,  vous  baife  bien-humblement 
les  mains  en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Bajfompierre , 
du  8  Novembre  1622 . 

M Onfieur;  le  m'eftois  n'agueres  ingéré  de  vous  eferire  par 
un  Gentilhomme  de  Madame  de  la  Tremouille ,  par  elle 
depcfché  vers  a  Majefté.  Mais  il  eut  ce  malheur  de  tomber 
malade,  &  moy  en  luy  d  eftre  fruftré  de  mon  intention.  Le  fub- 
je<a  eftoit ,  de  vous  tefmoigner  lajoyc  que  j'avois  d'entendre  que 
vos  eminentes  vertus  fc  fafoyent  reconnoiftre ,  dontjemepro- 
mettois  beaucoup  de  fruit  pour  voftre  fincere  dévotion  envers 
le  Roy  ôda  connoiffance  que  vous  avés  de  tout  ce  qui  eft  ou  fa- 
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lutaire  ou  pernicieux  à  Ton  Royaume.  Maintenant  que  la  paix 
fignee  par  Sa  Majefté  nous  eft  venue,  à  laquelle  le  bruit  ne  nous 
celé  point  ce  que  vous  avés  contribué;  le  ne  vous  dois  celer  auffi 
1  obligation  que  vous  en  reflêntiront  tous  les  gens  de  bien ,  la- 
quelle ne  peut  que  vous  tourner  à  bénédiction,  pour  le  mauvais 
train  où  nous  jettoyent  les  confeils  contraires.  Car  nul  mieux 
que  vous  n  a  peu  obferver  les  profits  qu'on  tiroir  de  nos  dom- 
mages ,  nos  plus  dangereux  voifins  fe  logeans  de  toutes  parts  fur 
la  contrefearpe  de  ceft  Eftat  pendant  que  nous  nous  perdions 
devant  des  bicoques.  Au  refte,  Monfieur,  M.  deVillarnoul 
mon  gendre, va  trouver  S.M.pour  l'affaire  que  vous  pouvés  afies 
penfer.  ï'ay  ce  bonheur  qu'il  eft  eftimé  jufte  devanr  tous  les  gens 
d'honneur,  &:  ceftui-  cy  encor  plus  grand,qu'il  eft  en  la  main  d'un 
grand  &c  magnanime  Prince,qui  des  fes  premiers  ans  a  convoité 
&s'eft  acquis  le  nom  delufte.  Ceft  pourquoy je  penfe  n'avoir 
point  befoin  d'Advocat  envers  S.M.qui  s'eftantmonftréefi  libé- 
rale de  fa  grâce,  ne  peut  m'eftre  chiche  de  fa  juftice.Toutesfois, 
Monfieur,  j'ay  eftimé  pour  plufieurs  rencontres  qui  s'y  peuvent 
prefenter,  que  vous  ne  trouvères  point  mauvais  que  j'y  requi- 
fe  vos  bons  &  gracieux  offices3que  je  fçay  que  vous  prennés  plai- 
fir  d  employer  en  bon  fubjed ,  &  quc  nous  tafeherons  de  méri- 
ter par  toutes  fortes  de  tres-humbles  fervices,là  où  il  vous  plaira 
les  nous  ordonner  Sur  ce,Monfieur,je  remets  le  furplus  à  mon- 
dit  fils  &  vous  baife  bien-humblement  les  mains  en  qualité  de 
Voftre  bien-humble  &  plus  affectionné  ferviteur , 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  HJu  Pkfsis  à  M.Rivet,  du  8  Novembre  1611. 

Onfieur  ;  le  penfe  que  nous  avons  maintenant  prez  de 
vous  mon  petit  fils  de  Villarnoul  avec  fon  Précepteur.  La 
maladie  luy  a  fait  quitter  Sedan  comme  à  plufieurs  autres  de 
to^s  qualitez;  Et  ayant  à  changer  de  lieu  pour  continuer  Ces 
eltudes,  nous  avons  facilement  préféré  celuy  de  voftre  demeure 
dont  vous  n'eftes  pas  la  moindre  caufe.  le  vous  prie  donc  fé- 
lon la  bonne  volonté  que  vous  nous  avez  tousjours  portée  de 

Mm  m  mm  leur 
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leur  vouloir  donner  toute  addrefle  neceflaire ,  &  à  luy  nomme- 
ment  voftre  bénédiction  à  ce  qu'un  |our  il  ferve  a  la  gloire  de 
Dieu  ,  qui  eft  l'unique  vœu  de  ceux  qui  1  ont  mis  au  monde.  H 
femble  que  Dieu  ait  changé  le  cœur  du  Roy  pour  rendre  la 
paix  à  ce  Royaume ,  Ce  que  vous  apprendrez  mieux  par  le  re- 
tour de  M.  l'Ambafladeur  -,  Mais ,  les  aftaires  ont  eite  fi  emba- 
raflës  qu'ils  ne  fe  peuvent  pas  demefler  du  premier  coup.  Pour 
qui  nous  regarde  en  particulière  doy  efpercr  que  Dieu  en  ce  fin 
illuminera  nos  ténèbres,  lequel  je  fupplie  &c.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  Bouchereau  , 
du  zqNovemhc  \6iz. 

\  M  Onfieur  5    l'ay  efté  fort  aife  de  voir  ces  Meilleurs  ,  pour 
-M-  leur  faire  voir  le  fonds  de  mes  intentions  comme  ils  vous 
diront,  le  leur  ay  fait  lire  l'inftrudion  que/ay  donnée  à  mon  fils 
de  Villarnoul,  en  laquelle  je  penfe  avoir  rivé  tous  les  doux ,  mais 
je  ne  laiffe  pas  par  autres  lettres  que  je  leur  ay  communiquées  de 
rertentirles  contrariétés  qu'il  trouvera.  Dieu  y  bénira  nos  la- 
beurs s'il  luy  plaift ,  qui  fçait  de  quel  efprit  j'y  fuis  porte.  1  ay  let- 
tres de  Matraz  du  t  &  3=  de  Lion.  Mes  lettres  avoyent  efte  fort 
favorablement  receuès  des  Roines.  M.  le  Comte  partit  le  1  te 
de  fon  camp ,  lequel  s'en  va  licentier  l'armée  à  S' Iean  d' Ange- 
li.  M.de  Soubize  arriva  à  la  Rochelle  le  1 8'  avec  fa  maifon,  feu  - 
lement conduit  par  deux  grands  vaiffeaux  du  Roy  de  la  Grand 
Breragne.  Avec  luy  font  MelT"  de  Loudriere  &  de  Montmar- 
tin.  Aulfi  toft  il  alla  trouver  mondit  Seigneur  le  Comte.  M  de 
Montmattinmepromctdcmevoirau  premier  jour.  La  Mai- 
fon de  ville  fir  publier  la  paix  fans  confulter  rAfTemblée,  laquel- 
le n'attend  que  la  vérification  pour  fe  retirer.  Chacun  femon- 
ftreresjouï  de  la  paix.  M.  deLoumeau  m'a  eferit  de  la  ailes  li- 
brement •  H  eftoit  au  combat  naval.  Pour  n'avoir  fubjet  de  de- 
mander fi  toft  une  Aflembléc,  les  Députés  qui  alfiftoyent  M.  de 
Rohan,  ont  nommé  trois  Gentilshommes  &  trois  du  tiers  E- 
ftat  au  Roy ,  pour  d'iceux  eftre  choifis  deux  Députés  généraux. 
Les  Gentilshommes  font  Mefl"  de  Montmartin,  du  Parc 
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d'Archiac  &  de  Calongcs  ;  Les  autres  les  Sieurs  Maniald  &  du 
Puy  de  Montauban  ;  je  ne  fçay  pas  le  tiers.  le  ne  fçay  fi  défor- 
mais avec  moindre  fcrupule  vous  me  pourries  venir  voir.  Ce  fè- 
roit  bien  mondefir,  mais  je  crains  entre  ces  barbares  toute 
nouveauté.  En  tout  cas  je  croy  qu'il  fera  à  propos  que  pre- 
mier j'aye  eu  quelque  efclairciflèment  de  la  Court.Ce  qui  défor- 
mais ne  peut  tarder.  Pour  M.  le  Comte  de  Roxburg,  je  tiens  à 
honneur  que  fon  fils  foit  enterré  là  où  j'ay  choifi  le  fcpulchre  de 
moy  &  des  miens  ;  mefmes  avec  un  bref  eferiteau  comme  vous 
meferivés.  Mais  vous  n'ignorés  point  la  dureté  de  ma  condi- 
tion, de  ne  fçavoirencor  ou  demeureront  mes  os.  Lereftcà 
ces  Meilleurs ,  pour  vous  faluër  humblement  en  priant  Dieu  , 
Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fafainte  garde, 

Voftre  tres-affeitionné  amy  à  vous  faire  fervice, 

Dv    P  l  e  s  s  1  s. 


Lettre  de  M.  d'Oquerre  à  M.  du  Piefsis  > 
du  10  Décembre  1611 . 

\Jl  Onficur  5  le  vous  puis  dire  avec  vérité  que  j'ay  reçeu  un 
extrême  contentement  de  recevoir  de  vos  nouvelles  par 
Monfieurde  Villarnoul,  lequel  vous  fera  tefmoin  oculaire  de 
mon  procédé  pour  favorifer  &  appuyer  voftre  deflein,bien  qu'e- 
flant  fondé  en  forte  juftice  &:  équité,  il  n'ait  befoin  d  autre  ap- 
puy  que  de  vous  mefmes.  Voftre  aage  &  mérite  &  vos  fervices 
iont  fi  considérables,  qu'il  femble  que  la  chofe  doive  eftre  aufïï 
toft  accordée  que  demandée.  Toutes  fois  pour  le  prefenc  clic 
reçoit  quelque  contrariété  ;  Ce  qui  vous  fera  juger  qu'il  eft  plus 
expédient  de  temporifer  cefte  affaire  que  de  la  prelîer.  Elle  fe 
traittera  plus  confiderément  à  Paris ,  où  ceux  qui  peuvent  par- 
ler avec  plus  de  connoiffance  de  vos  interefts  feront  prefens. 
Auffi  que  le  temps  d'une  paix  plus  affermie  &:  moins  foupçon- 
ne  y  apportera  plus  de  facilité.  Le  Roy  vous  eferit  feulement 
fur  le  (ubjeft  de  voftre  lettre ,  remettant  à  M.  de  Villarnoul  de 
$cftendre  fur  les  propofitions  qu'il  a  fait  de  voftre  part  à  Sa 
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Majefté.  Ce  qui  m  empefchera  de  vous  ennuier  dune  redite, 

me  contentant  de  vous  affeurer  que  je  fuis  véritablement, 

Monfieur,  .       '<  *  Tl., 

Voftre  plus-humble  &  affectionne  lerviteur  &  allie , 

De  Lion  &c. 

d  O  C   O  V  E  R  R  E. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  Gucretin ,  du 
18  Décembre  1611. 

MOnfieur  ;  le  fuis  fur  la  crife  de  mes  affaires,mais  cela  n'em- 
pefche  pas  que  je  ne  fente  au  vif  voftre  povre  Palatinat, 
duquel  la  calamité  m'eft  à  toute  heure  devant  les  yeux.  le  veux: 
croire  que  ce  Parlement  d'Angleterre  fe  préparera  pour  le 
printemps,  &:  voudrois  bien  que  noftre  paix  y  peuft  porter  quel- 
que bon  élans  j  Mais  je  crains  tousjours  les  charmes  qui  vien- 
nent de  Rome,  d'où,  veu  les  exemples  paflees,  nous  aurions 
moins  à  les  recevoir.  le  me  resjouïs  de  vous  fçavoir  entièrement 
guéri.  M.  Marbaut,  que  vous  devés  avoir  maintenant  de  retour, 
vous  fortifiera  en  fanté.  Pour  moy,  veu  celle  que  Dieu  me  con- 
tinue il femble  qu'il  me  vueille  laifler  encore  quelques  jours  au 
monde  ;  Soit  pour  y  agir ,  foit  pour  y  patir  ;  fa  volonté  foit  fait- 
té  Seulement  quel  un  &  l'autre  foit  pour  fon  nom.  Iefaluë, 
Monfieur,  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &  fuppliele 
Créateur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  la  Foreft  &c. 


LettredeM.  Rhet  a  M.  du  PkJïisTdu  18  Décembre  1611. 

MOnfieur  5  Nous  avons  eu  par  le  retour  de  M.  du  Mau- 
rier  la  déclaration  de  paix  tant  defirée  de  tous  les  gens  de 
bien  par  tout.  Mais  nous  craignons  bien  que  les  nouvelles  mu- 
railles de  la  ville  fainte  &  le  fécond  temple  fafle  pleurer  les  vieil- 
lards qui  ont  veu  f  eftat  duquel  nous  fommes  décheus  par  nos 
péchés ,  &  par  nos  belles  précautions,  par  lefquellcs  nous  avons 
avancé  ce  que  nous  difions  craindre.  l'ay  fouvent  rendu  ce  tef- 
^  moi- 
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moignage  à  la  vérité  ,  que  vous  avés  efté  Caflandre>  &  avés  veu 
de  loin  ce  que  nous  avons  fenti  depuis.  Une  claufe  de  cefte  Dé- 
claration qui  regarde  les  charges  militaires  defquelles  le  Roy 
voudra  donner  recompenfe ,  fait  craindre  qu'on  s'en  fervepour 
ne  vous  reftituer  le  déport  qui  vous  avoit  efté  commis.  Teftime 
que  cela  Te  doit  entendre  de  ceux  qui  en  ont  efté  privés  fous  titre 
de  rébellion ,  non  de  ceux  qui  ont  cédé  volontairement.  Mais 
nos  interprétations  ne  font  pas  reçeuè's  là  comme  icy  en  l'Efco- 
le.  Cela  nous  fait  attendre  avec  impatience  la  refponfe  qui  fera 
donnée  à  M.  de  Villarnoul.Ie  croy  que  vous  aurés  veu  lefcrit de 
Tilenus  contre  le  Synode  de  Dordrecht,  eferit  d'une  plume  dé- 
trampée  dedans  le  fiel  de  l'amertume  du  Samaritain.  le  n'ay 
jamais  rien  veu  de  fi  enragé  contre  la  vérité  &  contre  ceft  Eftat. 
Le  Seigneur  le  redarguë  ;  Car  pour  les  hommes  ils  n'y  feroyent 
rien.  Il  sert  voulu  fur  la  fin  venger  de  M.  Cameron,  &  avec  mef- 
me  candeur,  lefpere  que  d'orefenavant  nous  aurons  le  moyen 
d'avoir  plus  fouvent  de  vos  nouvelles^  de  vous  tefmoigner  plus 
fréquemment,  que  nul  ne  defire  plus  que  nous  de  voir  cefte 
brefche  publique  reçciie  en  voftre  perfonne  reparée  par  un 
heureux  reftabliffement  >  &  fa  bcnedi&ion  abondante  fur  vous 
&  fur  tous  les  voftres.  Ce  fera  le  vœu ,  Monfieur ,  de 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeïfiant  ferviteur  > 

André'  Rivet. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Montmartin  y 
du  19  Tkcembre  1611. 

\>f  Onfieur  ;  Ceft  pour  vous  dire  que  je  reçeus  hier  lettres 
de  M.de  Villarnoul  du  ic  de  ce  mois  de  Lion.  Il  me  man- 
de qu'il  a  appris  ,  que  des  fix  qui  avoyent  efté  nommés,  Sa  Ma- 
jefté  en  a  choifi  deux ,  fçavoir  vous  &  M.  Maniai.  Il  ne  me  lofe 
pas  encor  aiïeurer,  parce  qu'il  n  avoit  pas  encores  veu  la  Court. 
Mais  je  n'ay  peu  retenir  cela  à  moy  mefme>&  s'il  y  a  de  la  vérité, 
vous  l'aurés  eue  de  M.  de  Rohan  :  Car  il  eftoit  à  Lion  le  zc  ou 
il  devoit  toucher  partie  de  fon  argent ,  &  où  le  Roy  n'arrive  que 
le  cinquiefme.Mon  affaire  eftoit  remis  à  eftre  traittélà.  Grands 
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changcmcns  ont  eftcfeiâsés  places  de  Dauphiné.  Le  Comte 
de  Sault  va  à  la  Meffe.  Le  mefme  affeure  on  du  Comte  d'Or- 
val.  Ces  grands  zélés ,  comme  ces  grands  vins,  font  fubjectà 
l'event.  Le  porteur  paffejufques  au  Parc.  le  faluë ,  Monfieur  > 
bien-humblement  vos  bonnes  grâces  ;  &  prie  Dieu  vous  avoir 
en  fa  fainte  garde.  De  la  Foreft  &c. 

Voftrc  bien-humble  &  tres-affe&ionné  alliç  &  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  à  M.  le  Prefident  leannin, 
du  27  Décembre  1611. 

X  vf  Onfieur  ;    H  y  a  quelque  temps  que  mon  fils  de  Villar- 
noul  alla  trouver  le  Roy  pour  requérir  la  bonne  juftice  de 
SaMajefté  aufaift  démon  reftabliflement -,  il  a  eu  ceft  hon- 
neur d'en  eftre  bien  veu  j  &  d  en  recevoir  de  bonnes  efperances, 
defquelles  l'effett  cft  remis  au  retour  de  Sa  Majefté  a  Pans. 
Après  une  fi  longue  patience ,  je  ne  laiffe  pas  de  m'en  resjouir, 
par  ce  que  par  là  elle  fe  rapproche  de  fon  ancien  Confeil,  près 
duquel  elle  retrouvera  les  vrayes  maximes  ,  qui  font  heureufe- 
ment  régner ,  la  foy  ,  la  juftice,  la  différence  du  bien  au  mal,  du 
loyer  à  la  peine ,  la  proportion  du  traittement  aux  fervices;  des- 
quelles jay  ce  bonheur  en  mes  malheurs,  que  dépend  aujour- 
d'huy  la  condition  de  ma  vie ,  &  de  ma  famille.  Comme  auffi , 
Monfieur ,  je  ne  doute  point,  que  ne  luy  faffiés  bien  confiderer, 
combien  elles  font  neceflaires ,  pour  retenir  la  paix  qu'il  luy  a 
pieu  donner  à  fon  peuple;  pour  rendre  nommément  la  confian- 
ce à  ceux  que  la  défiance  avoit  efgarés  ;  lefervicede  Sa  Maje- 
fté femblant  requérir  pour  la  confolidation  de  tant  de  playes, 
qu'elle  fafle  efclatter  quelque  aftion  ,  qui  puiffe  opérer  puiiîam- 
ment  dedans  leurs  cœurs.  Mais  mondit  fils  aura  l'honneur  de 
vous  entretenir  plus  au  long  là  deflus.  Et  moy  cependant  rc- 
chercheray  toutes  oçcafions  de  tcfmoigncr combien j'ay  voiié 
de  fervice  à  vos  dignités  &  vertus;  Sur  ce  vous  baifant,  Mon- 
fieur, bien-humblement  les  mains,  enfuppliantlc  Créateur, 

qu  il 
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qu'il  prolonge  vos  jours,  pour  leferviccdu  Roy,  &bienck: 
fon  Royaume. 

Voftre  plus  humble  &  affe&ionné  ferviteur , 

De  voftrc  Maifon  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  à  M.  le  Chancelier , 
du  i  lancier  1623. 

X/T  Onfïeur  ;  Voyant  la  paix  faitte  par  la  grâce  de  Dieu  & 
A  bonté  du  Roy,j'ay  penfé  me  devoir  &  pouvoir  ramentevoir 
à  Sa  Majefté  fans  eftre  blafmé  d'impatience.  Et  pour  ce  M.  de 
Villarnoul  mon  gendre  l'eft  allé  trouver  à  Lion  ,  où  il  a  rcçeu 
de  fort  bonnes  paroles  de  fa  bouche,  &  confirmatives  de  la  pro- 
meffe  à  moy  tant  de  fois  réitérée  par  fes  lettresjmais  il  luy  a  pieu 
en  remettre  l'effet  à  fon  retour  à  Paris  ;  Dont  je  me  fuis  resjouï 
le  voyant  rapprocher  de  fon  ancien  Confcil ,  duquel  je  ne  dois 
attendre  que  toute  juftice  j  de  tant  plus  que  prés  d'iceluy  il  re- 
trouvera les  vrayes  maximes  qui  font  régner  les  Rois ,  defquel- 
les ,  Monlieur ,  je  reconnois  en  vous  &  la  leçon  &  l'exemple, 
le  me  promets  aufli  par  les  tefmoignages  que  j'ay  de  tout  temps 
rcçeus  de  voftre  bonne  volonté  envers  moy,  que  vous  ne  fouffri- 
res  pas  volontiers  qu'un  vieux  ferviteur  par  avoir  efté  les  prémi- 
ces d'obeïffance  s'enfeveliflé  en  moquerie  &  en  ruine.  Quand, 
Monfieur ,  il  vous  aura  pieu  confiderer  que  trois  mois  font  re- 
venus à  vingt,  les  incommodités  &c  pertes  que  j'en  ay  rcçeuès  &: 
Faage  ou  je  me  voy ,  vous  prendrés  en  bonne  partcefte  mienne 
liberté,  &  rougirés  pour  moy  de  me  voir  réduit  à  plaider  un  mi- 
ferable  Chafteau  de  Saumur ,  fi  mal  proportionné  foit  à  mes 
ans,  foit  à  mes  longs  fervices.  Mais  j'attens  de  la  bonté  de  SM. 
&  de  voftre  juftice  tout  autre  chofe  ;  Qui  me  fera  finir ,  Mon- 
fieur ,  pour  vous  baifer  tres-humblement  les  mains  &  fupplier  le 
Créateur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  voftre  Maifon  de 
la  Foreft  &c. 

Voftre  tres-humblc  &  tres-affe&ionné  ferviteur  > 

D  v  Plessis. 

Lettrt 
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FaBum  de  M.  du  Plefsis  9  du  i  îanYier  1613. 

EN  Tan  1 585?  le  Sr  du  Pleffis  eut  ceft  honneur  d'eftre  infir- 
ment de  la  Trefve ,  entre  le  Roy  Henry  troifiefme  lors  reti- 
ré à  Tours  ,  &  le  Roy  Henry  le  Grand,  pere  de  Sa  Majefté  lors 
Roy  de  Navarre ,  dont  s'enfuivit  la reiinion  de  leurs  perfonnes, 
confeils  de  armes.  Ceux  de  ce  temps  là  fe  peuvent  reflbuvenir 
en  quel  befoin  de  l'un  &  de  l'autre  ,  veu  le  péril  ou  la  ligue ,  qui 
tenoit  la  campagne,  avoit  jecté  cefl:  Eftat. 

Par  ce  Traitté  fïu  mife  és  mains  du  Roy  Henry  quatriefme  la 
Ville  ,  Chafteau,  Baftille ,  Fauxbourgs  &  Croixvert de  Saumur, 
&  le  Gouvernement  Vieeux  du  confentement  des  deux  Rois 
commis  audit  Sieur  du  Pleffis ,  pour  auquel  l'inftaller  fût  or- 
donné le  feu  Sr  de  Beaulieu  Secrétaire  d'Eftat,  affifté  d'un  des 
Treforiers  de  France  au  Bureau  de  Tours ,  avec  une  garni- 
fon  compétente ,  pour  l'entretenement  de  laquelle  fut  inftituée 
la  nouvelle  Traifté  au  Tablier  dudit  lieu  A  àicelle  nommément 
affectée» 

Eftoit  convenu  que  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  pourroit  faire  for- 
tifier  la  place,  &  particulièrement  la  Croixvert  pour  la  feureté 
du  paflage.  Caufe  qu'il  donna  audit  Sr  du  Pleflis  tres-exprés 
commandement  de  les  fortifier  en  toute  diligence  &  fans  y  rien 
efpargner  -,  luy  fit  fonds  à  cefte  fin  autant  que  fes  affaires  lors  le 
pouvoyent  comporter,  fauf  à  luy  de  fuppleér  par  emprunt, 
aveepromefledel'indamnifer,  &  luy  laiflk  Bartholomeo ,  lors 
fon  Ingenieur,pour  en  defigner  &  conduire  le  travail,lequel  de- 
puis à  divers  voyages  qu'il  fût  à  Saumur  il  pleut  à  Sa  Majefté  ap- 
prouver. De  la  recepte  auffi  &  defpenfe  de  ces  fortifications  a 
efté  detemps  en  temps  conté  en  la  Chambre  par  les  Receveurs 
à  ce  commis  par  lettres  de  Sa  Majefté.  Et  pour  preuve  du  con- 
fentement du  Roy  Henry  troifiefme  fera  dit  en  paftant  qu'il  a- 
voit  donné  au  Srdu  Pleffis  la  finance  de  l'office  de  Senefchalde 
Saumur,  tors  vaquant  par  notoire  rébellion,  pour  eftre  nommé- 
ment appliquée  à  ceft  ufage. 

L'utilité  en  parut  en  diverfes  occafîons  pour  le  fervice  du 
Roy  &  bien  de  la  Province ,  fçavoir  pendant  neuf  ans  jufques  à 
;  l'an 
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Tan  1^8.  que  Dieu  fit  la  grâce  à  Sa  Majefté  de  pacifier  ceft 
Eftat;  Mais  principalement  aprésla déroute  de  Craon  quelle 
achoppa  le  progrés  du  Duc  de  Mercœur>qui  la  trouvant  en  fon 
premier  eftat  l'euft  peu  enlever  fans  aucune  difficulté,dont  ledit 
Sr  du  Pleflis  euft  eu  le  reproche ,  mais  le  dommage  en  fuft  tom- 
be fur  les  affaires  de  Sa  Majefté. 

En  celle  année  1 55)8.  Sa  Majefté  ayant  la  paix  dedans  &  de- 
hors, il  luy  pleut  donner  un  Edit  à  fes  fubjets  de  la  Religion 
lors  aflemblés  par  fa  permiffion  en  fa  ville  de  Chaftelleraut  ,  au 
moyen  duquel  leur  furent  accordées  &  laiflees  en  garde  quel- 
ques places  pour  leur  feurecé ,  dcfquelles  Saumur  fût  Tune  ,  & 
comme  telle  employée  la  première  en  ordre  au  Brevet  desdites 
places  ,  &  la  garnifon  d'icelle  payée  partie  fur  l'Extraordinaire 
delagiierre,  partie  furie  Comptant,  aujourd'huy  adminiftré 
par  le  Sr  du  CandaL  Mais  cela  n'auroit  jamais  rien  rabattu  de 
fon  devoir  envers  le  Roy ,  préalable  à  tous  autres  refpe&s  hu- 
mains ,  ayant  iceluy  trop  vefeu  au  monde  pour  ne  fçavoir  pas 
que  ces  places  font  bçnefices  de  nos  Rois ,  à  nous  o&royées  oar 
leur  bonté  contre lanimofité  des  malveillans,qui  tant  moins^en 
devons  abufer  contre  fon  fervice. 

De  fait ,  la  Roine  mere  de  Sa  Majefté  fe  fouviendra ,  s'il  luy 
plaift,  qu'en  l'an  1614.  au  mois  de  Iuillet,  après  le  mouve- 
ment de  Sainte  Menehou  ,  en  fa  Régence  &  fous  la  minorité 
du  Roy ,  fe  fentant  contrainte  de  venir  avec  des  forces  en  Poi- 
tou &  Bretagne ,  &:  d'y  amener  le  Roy  pour  étouffer  les  trou- 
bles qui  y  renaiflbyent,  elle  varioitàToursdu  chemin  qu'elle 
avoir  à  prendre ,  fur  ce  qu'on  luy  faifoit  douter  de  fon  paifage  à  N 
Saumur,  comme  fi  pour  eftre  la  ville  és  mains  d'un  de  la  Reli- 
gion ,  elle  eftoit  moins  fienne.  Mais  le  Sr  du  Pleflis  luy  alla  au 
devant  pour  luy  lever  ce  fcrupule ,  fe  plaignit  à  elle  de  ceux  qui 
le  luy  avoyent  donné ,  &  de  ce  qu'elle  l'avoit  pris  ;  que  Saumur 
avoit  eu  l'honneur  de  fervir  de  paffage  au  feu  Roy  pour  venir  à 
laCouronfte ,  &  par  la  grâce  de  Dieu  ne  feroit  jamais  en  achop- 
pement aux  aifaires  du  Roy  fon  fils  &:  tiennes  ;  Dont  elle 
monftra  luy  fçavoir  beaucoup  de  gré,  luy  promit gracieufe- 
ment  d'y  pafTer.  De  fait ,  deftoûrna  fon  chemin  de  Poidiers  à 
Angers  par  Saumur ,  au  lieu  qu'on  le  luy  avoir  defigné  par  Brif- 
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fac;  &tcfmoigna  Sa  Majefté  en  plufieurs  manières  en  cftre  la- 

tl  Vinrent  en  faite  les  troubles  de  i*ï£  pendant  le  voyage  du 
Rov  en  Guyenne ,  pour  la  réception  de  la  Roine  fa  femme  fur 
la  frontière  d'Efpagne,  auxquels  plufieurs  de  la  Religion  s  en- 
gagèrent, perfonnes  de  puiflant  exemple ,  &  l'approchèrent 
d'auespres  pour  le  tenter  ou  l'e(lonner ,  mefmes  le  fecours  de 
Sa  Majefté  eftant  fi  loin,  fi  rien  euft  peu  contre  fa  confeience  &c 
ion  devoir.  Mais  chacun  fçait  qu'il  y  demeura  ferme ,  fans  au- 
cunement appréhender  les  reproches  &  haines  qui  luy  en  pou- 
voyent  demeurer,  &  n'oublia  rien  pour  ramener  au  droit  che- 
min ceux  qu'on  avoittafché  d'en  égarer;  Et  avec  mefme  ferme- 
té fe  feroit  il  porté  en  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 

Decen'ailàappellerautretefmoin  que  le  Roy  melme,  8c 
tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'approcher  de  fes  affaires ,  qui 
ne  peuvent  ignorer  en  quelle  lincerité  il  a  procédé  en  toutes 
ces  perplexités ,  quels  ont  efté  fes  confeils  en  toutes  les  Aflem- 
blées,  quels  fes  deportemens  en  fa  charge  particulière,  quels 
fes  advis  à  ceux  qui  l'ont  voulu  croire  ;  A  l'occafion  dequoy  auffi 
en  l'an  1 610.  &c  depuis ,  ceux  de  la  Religions  eftans  fous  diver- 
fes  défiances  aflemblés  fans  permiffion  à  la  Rochclle.Sa  Majefte 
auroit  eu  agréable  que  ledit'  Sieur  à  diverfes  fois  luy  fift  des  ou. 
vertures  pour  l'accommodement  des  affaires  ,  &  à  celle  fin  euft 
quelque  communication  avec  les  fusdits  aflemblés. 

Caufe  qu'en  l'an  ï6zi.  iceux  advertis  que  Sa  Majefte  s  of- 
fenfoit  grièvement  de  leurs  procédures,  auroyent  requis  ledit 
S' du  Pleflls  par  lettres  de  depefeher  quelqu'un  vers  Sa  Maielte 
pour  tenter  par  un  dernier  effort,  s'il  y  auroit  moyen  de  de- 
ftourner  un  tel  orage;  Ce  qu'il  auroit  fait  par  l'envoy  du  y  de 
Villarnoul  fon  gendre  vers  Sa  Majefté  avec  amples  mémoi- 
res ne  concernans  que  les  affaires  générales ,  lefquels  i>a  Ma- 
jefté auroit  benignement  reçeus,  &c  fur  iceux  luy  auroit  dé- 
claré &  fait  déclarer  fes  intentions ,  luy  commandant  &c  au- 
dit S' du  Pleins  de  les  faire  entendre  aufdits  aflemblés.  A  la- 
quelle finilfe  feroit  acheminé  à  la  Rochelle  conjointement 
"  avec  le  S' de  la  Roche  de  Grane  envoyé  for  mefme  fubjeft  par 
M.  de  Lesdiguieres,  aujourd'huy  Conneftable  de  France  ;  lel- 
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quels  les  auroyent  trouvés  fort  allarmés  fur  l'advis  qu'ils  avoyent 
de  certain  eftat  d'une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  qui 
auroit  eft  projette ,  &  de  la  fedition  de  Tours ,  que  la  plusparc 
interpretoyent  à  veille  de  leur  ruine;  Que  les  fusdits  n  auroyent 
pas  elle  bien  efcoutés ,  dont  ils  fe  feroyent  refolus  félon  le  com- 
mandement qu'ils  en  avoyent  de  S.  M.  de  luy  retourner  rendre 
conte  de  leur  voyage. 

Mais  feroit  d'autre  part  arrivé  que  S.  M.  offenfée  de  quel- 
ques refolutions  extraordinaires  où  ces  ombrages  les  avoyent 
jettés ,  auroit  elle  confeillée  de  tourner  fa  prefence  &:  fes  forces 
droit  à  eux  ;  tellement  que  ledit  Sc  de  Villarnoul  l'auroit  trou- 
vée ja  avancée  jufques  à  Tours  ,  où  après  luy  avoir  fommaire- 
ment  rendu  conte  de  ce  qu'il  avoit  trouvé  ,  Sa  Majefté  luy  au- 
roit fait  ceft  honneur  de  luy  déclarer  qu'il  eftoit  refolu  de  venir 
en  Poi&ou ,  &  de  prendre  fon  chemin  par  Saumur  ;  qu'il  con- 
noiffoit  la  fidélité  du  Sr  du  Pleflis  fon  beau-pere;  qu'il  ne  de- 
voit  point  fe  mettre  en  peine  de  fa  réception ,  ny  de  luy  faire 
entrée,  qu'il  fift  comme  il  avoit.  accouftamé  &  qu'il  ne  feroit 
rien  innové  en  la  place ,  dont  il  luy  donnoit  fa  parole.  Aquoy 
adjouftoit  feu  M.  de  Luines  la  fiennc  tres-exprefle  avec  ces 
mots,  qu'il  n'y  feroit  touché non  fins  qu'à  la  prunelle  de  fin  œil.  Ce 
qu'il  plaift  à  Sa  Majefté  de  reconnoiftre  pour  véritable  ,  &  n'eft 
point  befoin  d'en  alléguer  pour  tefmoin  Monfeigneur  le  Con- 
neftableàprefent. 

N  eftoit  befoin  vers  le  Sr  du  Pleflis  ny  de  pcrfuafion  pour  ou- 
vrir les  portes  au  Roy,  ce  qu'il  luy  eftoit  naturel  de  faire,  ny 
d'afleurance  contre  les  inconveniens  qui  luy  en pouvoyent  arri- 
ver, lefquels  ce  luy  eftoit  crime  de  prévoir,  pour  la  confiance 
qu'il  avoit  de  fon  intégrité  en  fon  fervice  5  &  pourtant  ne  varia 
il  point  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Et  quand  il  luy  fuft  venu  quel- 
que fcrupule  en  l'efprit il  en  devoit  eftre relevé  parla  Déclara- 
tion du  24e  Avril  16  zi.  qu'il  avoit  pieu  à  Sa  Majefté  faire  pu- 
blier en  s'acheminant  vers  la  Touraine,  par  laquelle  elle  vouloit 
&  encendoit  que  fis  Edits,  Déclarations,  Concertons  &  autres  grâces 
oBroyées  en  faveur  de fes  fubjets  de  la  Religion  fufjent  maintenues  &  ob-. 
fervées  invioUblement ,  au  regard  de  ceux  qui  demeurer oyent  en  leur 
devoir  &  obeïffanoe  >  puis  qu'il  en  avoit  tousjours  efté  en  exem- 
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pie.  Mais  entredeux  fût  à  Sa  Majefté  par  quelques  uns  exagé- 
rée la  confcqucncc  de  la  place,  qui  euffent  deu  pluftoft  luy  met- 
tre en  confideration  l'exemple  de  la  perfonne,  invariable  en  (on 
fervice ,  du  traittement  de  laquelle  on  pouvoit  tirer  de  mauvais 
fens.Et  icy  n'eft  point  befoin  de  déduire  les  particularités  qui  s'y 
pafferent  trop  connues  d'un  chacun. 

Tant  y  a  que  Sa  Majefté  s'il  luy  plaift  ,  fe  fouviendra ,  que  le- 
dit Sr  du  Pleflis ,  après  avoir  remonftré  en  confcience  ce  qu'il 
eftimoit  eftre  de  fon  fervice ,  qui  ne  s  eft  peut  eftre  trouvé  que 
trop  vray  ,  ne  marchanda  point  fur  fon  devoir ,  &  ne  mit  point 
à  prix  d'argent  ny  d'honneurs  fa  deuë  obeïffance,ains  acquiefça 
purement  &  Amplement  à  fon  commandement,  &  y  fié  Sa  Ma- 
jefté tel  changement  qu'il  luy  pleut,  fe  retirant  ledit  Srenfa 
maifon  de  la  Foreft  fur  Saivre  en  Poiftou ,  pour  n'incommoder 
les  fondions  de  ceux  que  S. M.  y  laiflbit,  encor  qu'elle  luy  re- 
fervaft  la  qualité  de  Gouverneur ,  fa  demeure  au  Chafteau ,  &: 
le  commandement  fur  tous  les  gens  de  guerre,  &:  fur  ceux  met 
mes  qui  en  avoyent  la  charge..  Car  quant  à  l'Atte  à  luy  expédié 
fera  noté ,  que  S.  M.  entra  à  Saumur  l'onziefme  May  &  qu'il 
eft  daté  du  1 7e  à  Thouars,  luy  abfent,  ja  retiré  chés  foy ,  &  à  luy 
envoyé  de  Niort  par  M.  de  Seaux  ;  partant  non  à  imputer  à  fon 
împottunité,  mais  au  feul,  plein  &  bon  mouvement  de  Sa 
Majefté. 

Eft  donc  l'A&e  dont  eft  queftion  tel  qu'il  enfuit,  decifîfdc 
l'affaire  duquel  s'agit  à  prefent. 

Aujourd'huy  dixfeptiefme  de  May  mil  fix  cens  vingt  &  un  >  le  Roy 
'  ejlant  a  Thoùar s, voulant  eftre  accommodé  de  la  ville  ,Chafi  eau  ejr  Croix- 
vert  de  Saumur  pour  l'efface  de  trois  mois ,  pendant  le/quels  Sa  Majefté 
pourvoira  à  quelques  affaires  quelle  a  efiimé faciliter  par  ce  moyen&onob  •> 
fiant  ks  remonfirances  que  le  Sc  du  Vleffts  luy  afaittes  parplufieurs  fou  de 
U  nature  ejr  qualité  de  ladite  place  deftinée  à  lafeureté&  retraitte  de fes 
fubjetsdela  Religion  prétendue  Reformée  par  le  feu  Roy fenpere  (  que 
Dieu  abfolve.)  Sadite  Majefié  ayant  efgard  à  Fobeïffance  que  ledit  S:  du 
Plejfis  luy  a  rendue  en  ce  fie  occafionfuy  a  promis  ejr  promet  de  luy  remet- 
tre &  reflituer  ladite  place  dans  le  terme  desdits  trois  moùyà  commencer  du 
dixfeptiefme  jour  de  May  dernier  &  finir  au  dixfeptiefme  Aoufl  prochain^ 
au  pluftoft  fi  plufiofi  elle  a  compofé  les  fusdits  affaires  ;  &  ce  en  mefme 
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eflat  ,  qualité,  condition  &  nature  en  toutes  fis parties  quil  f  a  délivrée 
ts  mains  de  Sadite  Majeflé,  fans  y  eflre  rien  innové.  Et  encore  s  adon- 
ne fa  pur  oie  Royale  audit  Sr  duPleffisde  fa  propre  bouche ,  quencores 
que  le  terme  pour  lequel  les  places  de  fi  ur  été  font  baillées  en  garde  ans  dit  s 
delà  Religion  prétendue  Reformée  ait  à  finir  dans  trois  ans  ou  environ  > 
qu'elle  luy  perpétue  &  perpétuera  le  Gouvernement  de  ladite  place  en 
toutes  fes  parties ,  avec  le  mefme  entretenement  &  garnifon  que  jufques 
à  prefent  il  a  eu ,  &  aux  authorités  &  prérogatives  dont  il  a  juf- 
ques à  prefent  joui  fans  y  ejlre  rien  innové.   Et  avenant  fin  decés 
promet  Sadite  Ma\eflé  la  mefme  chofe  au  Sr  de  Villarnoul fin  gendre , 
fuivant  les  provisions  qui  cy  devant  luy  en  ont  efté  expédiées.  Et 
cependant  elle  veut  que  durant  lesdits  trois  mois  le  Sr  Comte  de  Saulù 
que  Sa  Majeflé  a  commis  pour  commander  audit  Saumur ,  &les  Capi^ 
t aines  quelle  y  laiffe  fous  luy  ,  commê  aujji  ceux  qui  feront  logés  a  U 
Croixvert ,  reconnoiffent  ledit  Sr  du  Pleffts pour  Gouverneur ,  prennent 
le  mot  de  luy,  &  quil  luy  laijfe  un  quart  ter  libre  dans  le  chafleau  pour fin 
habitation  ,  pour  y  refider  s' il  veut  luy  &  les fiens  ;  &  qu  inventaire  foit 
fait  des  canons <>  poudres ,  munitions,  magasins  cjr  toutes  fortes  de  meubles 
qui  feront  laijjés  da?is  le  chafleau ,  pour  en  demeurer  ledit  Sr  Comte  de 
Sault  chargé&  obligé  de  les  rejlituer  en  leur  entier  au  bout  desdits  trois 
mois  audit  Sr  du  Pleffts,  ou  a  ceux  qui  auront  caufe  ou  charge  de  luy.  Veut 
en  outre  Sadite  Majeflé  quil  foit  fait  un  mémoire  de  tous  les  débris  & 
dommages  qui  ont  eflé faits  audit  chafleau  pendant  fin fijour ,  ou  y  fe- 
ront faits  pendant  lesdits trois mois ,  desquels  Sadite  Majeflé  promet  le 
faire  dédommager  &  ceux  qui  auront  reçeu  lesdits  dommages  ainfe  quil 
fera  trouvé  par  raifon.  Et  pour  le  regard  de  ceux  de  la  garnifon  de  U 
ville,  chafleau  dr  fauxbourgs  dudit  Saumur ,  Sadite  Majeflé  entend  que 
les  foixante  hommes  qui  font  payés fur  f extraordinaire  des  guerres  fi  re- 
tirent pendant  lesdits  trois  mois  en  fa  maifin  &  terre  de  la  Forefl ,  &y 
fiyent  payés.  Et  quant  aux  quatrevingts  que  ledit  Sr  du  Plejfts  a  accou- 
tumé de  payer fur  le  comptant  payable  par  les  mains  du  Sr  du  Candal,  fe- 
ront confèrvés  en  leurs  logis  en  la  ville  &  fauxbourgs-,  &  pour  ceux  logés 
pour  le  foulagement  du  peuple  es  tours  &  port  aux  de  la  ville ,  leur  feront 
baillés  logù  pour  eux  &  leurs  familles  en  ladite  ville  &  fauxbourgs  ;  fauf 
à  s'en  accommoderavec  ledit  Sr  Comte  de  Sault ,  filon  que  le  re  querra  le 
firvice  de  Sadite  Majeflé;  Laquelle  outre  les  affeurances  que  Meffteurs 
es  Connefiable  ,  Marefihal  de  Lesdiguieres  &  Comte  de  Sault  luy  ont 
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donnés  du  commandement  exprés  de  Sadite  Majeflépar  ailes  particuliers 
dchccomplifemenidetoutcequedefvs  m  a  commande  pour  tefmt- 
„  de  fi  volonté  luy  expédier  le prefent  brevet  qu  e  le  a  ligne 'de  fi 
main  &  fait  contrefigner  par  moy  Confeiller  en  fin  Confetl  d  Elat&Se- 
cr  et  aire  de  [es  commandemens  è  finances. 

Signé    L  o  u  Y  s, 

ejr  au  bas  Potier. 

Ici  ne  s'arreftera  point  ledit  &  du  Pleffis  à  reprefenter  en 
quantes  façons  ces  articles  ont  efté  ou  contrevenu  ou  négli- 
gés ,  par  ce  qu'il  n'ignore  point  que  ce  n'eft  pas  chofe  nouve  le , 
que  les  grands  affaires  facent  oublier  les  petits  ;  Mais  b.en  dira 
i  que  comme  de  temps  en  temps,  devant  &  depuis  le  terme  des 
\L  mois  exp.ré,felon  le  progrés  des  exploits  de  S.M.  il  envoy- 
ait vers  elle  pour  luy  ramentevoir  fa  promefle ,  il  a  en  auroit  re- 
ceu  lettre  ny  depefche ,  qui  ne  fuft  Confirmative  en  termes  tres- 
cxprésdeceftaL,  &  en  pareil  fens  de  feu  M.  le  Conneftable  ; 
Mefmes  depuis  la  déroute  de  Riez  par  lettres  de  S.  M.  efen  tes 

nement  que  toutes  les  chofes  qui  luy  avoyent  ejle  promfesne  luyfujfent  te- 
nues &  obfervées  avec  toute  ponâualité,  dont  derechef  elle  luy  engageait 
û  pirole  pour  luy  &  pour  les  fiens  demeurons  en  leur  devoir  ;  A  quoy 
ledit  Sr  du  Pleffis  ne  penfe  point  avoir  efté  dérogé  par  aucun. 

Maintenant  donc  que  ces  trois  mois  ordonnés  a  fonrefta- 
bliflement,  fous  diverfes  remifes  font  parvenus  jufques  a  vingt, 
au  bout  defquels  il  a  pieu  au  Roy  donner  la  paix  a  fon  peuple , 
le  S' du  Pleffis  fans  eftre  blafmé  d'importunite  ou  d  imPatience, 
a  penfé  pouvoir  èc  devoir  tres-humblement  requérir  b.  M.  de 
vouloir  eff  eduer  fa  Royale  &  facrée  parole  ;  &c  pour  ce  luy  a  de- 
pefché  leS'deV.llarnoul  fon  gendre,  fous  l'affeurance  quila 
pris  &  deu  prendre,  que  S.M.  ayant  efté  fi  libérale  ailleurs  de  fes 
Lces ,  ne  luy  voudra  eftre  chiche  de  fa  bonne  juftice  ;  ny  fouf- 
frir  que  maintenant  que  chacun  joiiit.des  f  ruirs  de  fa  clémence, 
il  foitfeul  à  qui  l'obeïflancc  tourne  en  ruine,&  duquel  après rant 
de  preuves  de  fidélité  la  pofterité  euft  à  s'enquérir  pour  quel  for- 
fait il  auroit  efté  eftimé  indigne  de  rentrer  en  cefte  miferablc 
place.  Cc 
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Ce  fondes  juftes  raifbns  qu'il  prefente  pour  la  juftice  de  fa 
caufe  aux  pieds  de  la  Royale  juftice  de  S.  M.  auxquelles  il  en 
pourrait adjoufter  d'autres  de  tout  autre  poids  pour  fon  fervice, 
s'il  eftoit  reçeu  à  en  parler;  l'intereft  qu'elle  a  que  fa  juftice  &  la 
foy  foyent  connues  partout  le  monde,qu  on  remarque  en  toutes 
fes  aftions  la  différence  qu'elle  fait  du  bien  au  mal,  dufervice 
audefervice,  par  la  difpenfation  du  loyer  ou  delà  peine,  &  la 
proportion  qu'elle  y  fçait  obferver ,  entant  que  de  là  dépend  en 
ce  Royaume  la  propagation  de  la  vertu  ou  du  vice,  de  la  fidélité 
ou  de  fon  contraire.  Mais  ceft  à  vous,  Mefléigneurs  de  (on 
Confeil,  de  mettre  en  confideration  ces  chofes.  Au  Sr  du  Pleffis 
doit  fuffire  de  vous  avoir  mis  en  veuè*  fes  raifbns ,  bien  que  con- 
jointes au  fervice  de  S.M.  comme  fouvent  il  luy  a  pieu  le  recon- 
noiftrepar  plufieurs  lettres  ;  honteux  neantmoins,  ce  qu'il  ne 
vous  peut  celer,& dont  vous  l'eftes  peut  eftre pour  luy,qu  en  une 
fi  augufte  compagnie ,  en  ceft  aage  il  ait  à  plaider  un  chafteau 
de  Saumur,  fi  disproportionné  foit  à  fes  ans,  foit  cà  Ces  fervices. 


Lettre  de  M.  du  Pkfiis  à  M.  de  VilUmonl , 
du  4  Ianloier  1623. 

\ /On  fils;  le  vousaydepefchéparPoiaiers  depuis  l'arrivée 
du  Sr  Matraz.Sommairement,  par  ce  que  j  eferivois  ample- 
ment à  M.  Marbaut ,  &  doutois  que  vous  ne  fuffiés  encor  à  Pa- 
ris, ladjoufte  maintenant  celle  cy  par  Saumur,  par  ce  que  je  re- 
çeus  hier  lettres  de  M.  de  Montmartin,  qui  m  envoyé  copie  du 
Brevet  de  fa  deputation ,  à  laquelle  il  fe  prépare  pour  partir  au 
premier  jour ,  folicité  par  M.  de  Rohan  ,  &  me  fera  ce  bien  de 
me  venir  voir  icy;  Auffi  du  Brevet  gênerai,  que  je  ne  doute  point 
que  vous  n'ayés  veu,  &  en  iceluy  remarqué  la  claufe  qui  enfuit  ; 
Leur  accorde  Sadite  Majefie'en  outre ,  que  les  places  qui  refient  en  leurs 
mains ,  de  celles  contenues  enÏBfiat  du  feu  Roy Jigné  &  arrejlé  a  Rennes  le 
1 4e  May  1 5  9  8  dem  eut  er ont  pendant  trois  ans  à  conter  d'aujouriïhuy, 
pour  leur  fèrvir  de  retraite  en  cas  d'opprejfwn  contre  la  volonté  de  S.  M. 
dont  fer  a  fait  efiat  particulier  ;  n  entendant  que  les  autres  places  quelle  a 
réduites  ou  remifes  en fin  pouvoir  >  ou  qui font  demeurées  en  fin  obeïjjan- 

ce. 
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ce  fyent  m  puiffent  eftre  prétendues  pour  places  defeureté.  Efquelles 
p  /SJiavons  deu£  chofes  à  noter,  fçavoir  une  notoire  ven 
aeancedcceuxquionttraitté  pour  les  Eghfes,  qui  privent  de 
k  aualké  de  feuretéles  places  qui  ont  obéi  au  Roy ,  &  n'ont  fui 
vyT  ur  hurneur-.Et  de  /autre  part,  un  grand  tort  taie  aux  affaire 
L  Rnv  d'apprivoiferparlàlespeuplesàladesobeinance,  puis 
Qu'elle  eft  privilégiée  par  deffus  le  devoir.  Cela  capable  de  faire 
repentir  ceux  qui  s'y  font  tenus,  s'ils  navoyent à refpondre a 
Dieu,  &  à  leur  confeience  pluftoft  qu'aux  hommes.  Décela 
nous  fommes  en  fable ,  non  qu'en  ruine.  Et  vous  le  fçautes  re- 
prefenter  là  ou  befoin  fera.  L'Acte  à  moy  expédie  fatisfait  con- 
tre tous  les  argumens  qu'on  pourroit  tirer  de  la  s  Mais  de  plus , 
mon  affaire  ne  peut  eftre  jugé  là  où  je  n  ay  point  efte  appellqny 
«ux  avec  qui  ce  Brevet  a  efté  fait  avoir  rien  tait  à  mon  préjudi- 
ce puis  que  je  ne  les  aV  jamais  approuvés  ny  au  fonds  ny  en  celte 
encremife  particuliere.Et  quant  aux  trois  ans  odroyés  aux  autres 
olaces  ,  je  ne  les  leur  envie  pas.  Mais  bien  di  je  ,  qu  Us  ne  nous 
ÏS«  eftre  déniés ,  pour  ce  qui  eft  de  Saumur.  Qu.  plus  cft, 
Ses  deux  ans  qui  s'en  vont  tantoft  panes  depuis  le  change  y 
fait,  ne  peuvent  eftre  contés ,  ains  nous  doivenuevemr  de  bon 
puis  que  nous  n'en  avons  point  jouï  en  la  qualité  de  feurere ,  en 
laquelle  elle  eftoit  baillée.  On  dira  que  cela  eftoit  bon  la  picque 
en  la  main  fur  la  contrefearpe  de  Montpellier.  Mais  je  me  lens 
plus  fort  de  ma  juftice  &  de  la  parole  de  mon  Roy  que  de  tou- 
tes ces  prétendues  forces.ïe  n'ay  pointà  vous  exprimer  les  con- 
fequences  des  articles  cy  deffus ,  que  vous  fçaures  bien  &  cfplu- 
cherôc  exagérer.  Mais  il  n'eft  point  befoin  de  lunettes  pour  y 
voir  combien  le  public  a  fuccombé  au  particulier.  Sur  ce ,  Mon 
fils ,  je  vous  faluë  de  toute  mon  affeétion  &c  prie  Dieu  vous  a- 
voir  en  fa  fainte  garde  &c. 

lettre  de  M.  du  Pie/lis  a  M.  le  Vue  de  Monthayn, 
du  9  lanvier  162  3. 

\  /  Onfieur  ;  En  ce  defert  où  jefuis,  puis  qu'il  plaift  à  Dieu  , 
M  fequeftré  du  monde ,  j'ay  varié  fi  je  devois  vous  tefmo.gner 
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par  mes  lettres  le  fentiment  que  fayeu,  comme  voftre  fervi- 
teur  tres-humble,  devoftre  afHi£tion ,  craignant  qu'il  ne  me 
fuft  imputé  à  prefomption  de  vouloir  prendre  part  aux  biens 
&  aux  maux  de  perfonnes  de  voftre  qualité ,  inutile  que  je  fuis 
àleurfervice.  Mais  jay  en  fin  mieux  aimé  encourir  ce  danger  > 
que  de  vous  laifler  un  fcrupule ,  que  j'eufle  laifle  effacer  de  ma 
mémoire  les  tefmoignages  que  jay  à  diverfes  fois  reçeu  de  vo- 
ftre bonne  grâce  ;  C  'eft  pourquoy  j  ofe  vous  dire  pour  pre- 
mière confolation ,  que  feu  M.  le  Prince  voftre  frère  s  eft  corn- 
porté  avec  telle  modération  &  equanimité  es  lieux  de  fon  au- 
thorité  pendant  que  la  fureur  s'efpandoit  par  tout  ,  qu'il  a 
laifle  une  odeur  de  fon  nom  qui  ne  peut  eftre  qu'en  bénédi- 
ction à  ce  qui  demeure  après  luy,  &  que  le  regret  public  qui  en 
refte  entre  tous  les  gens  de  bien  ,  vous  doit  tenir  lieu  &  venir 
en  quelque  dedu&ion  de  voftre  particulier.  Vne  féconde  me 
desplaiftildevous  reprefenter,  qu'es  maux  qui  ont  affligé  ceft 
Eftat  depuis  quelques  années,  bien  heureux  eft  qui  premier 
en  fort ,  s'il  n'a  ce  bonheur  ou  par  fes  confeils,  ou  par  fes  labeurs 
de  les  pouvoir  amander.  Car  maux  à  bon  droit  les  peut  on  ap- 
pellerais que  les  biens  mefmes  qu'on  nous  y  a  voulu  faire  gou- 
fter ,  n'ont  efté  qu'amertumes ,  calamités  &  ruines ,  que  Dieu 
par  fa  grâce  &  par  la  fagefle  du  Roy  vueilledcformais  deftour- 
ncr.  Mais  la  principale  &  pl  us  folide ,  Monfieur ,  c  eft  celle  du 
vray  Chreftien  ;  qu'eftant  ordonné  à  tous  de  mourir,  la  mort  ne 
nous  tire  pas  feulement  de  la  prefle  de  ces  miferes  mondaines, 
mais  nous  enlevé  &c  introduit  en  la  jouïflance  des  biens  éter- 
nels ,  que  Dieu  a  préparés  aux  liens.  En  cefte  foy  fçaurés  vous 
vous  confoler,  qui  feule  peut  appaifer  vos  juftes  douleurs ,  toute 
la  Philofophie  ayant  fes  efchelles  trop  courtes  pour  atteindre  là  ; 
de  laquelle  auflî  tous  les  cataplafmes  ne  font  que  flatter  ou  en- 
dormir nos  playes.  le  m'arrefteray  donc  avec  vous,  Monfieur, 
là  deffus ,  fans  bigarrer  cefte  lettre  d'autres  affaires  ;  mefmes  de 
celuy  que  vous  fçavés  mettre  fi  importantjSi  non  pour  vous  dire 
que  /attens  la  bonne  jufticeduRoy,  conforma  à  fa  facrée  pa- 
role, laquelle  fera  de  tant  meilleure  ,  qu'elle  fera  plus  brefve. 
Certes  en  ceft  aage ,  de  trois  mois  à  vingt  il  y  a  bien  loin.  Mais 
après  une  fi  longue  patience,  en  douter  me  feroit  crime.  Ici, 

Ooooo  Mon- 


844  Lettres  et  Mémoires 

Monfieur,  je  vous  baife  tres-humblement  les  mains  en  la  qualité 

inviolable         tres.humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur, 

Dv    P  l  e  s  s  i  s. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  Marbaut , 
du  18  lancier  1623. 

MOnfieur  mon  vr ay  amy  ;    Mon  petit  fils  de  S1  Hermine 
s'en  va  par  delà,  fuivantcequemafillefamerevous  a  cy 
devant  eferit,  &c  fur  la  confiance  qu'a  toute  cefte  maifon  que 
vous  en  aimés  &  le  tronc  &c  les  branches,  lia  fort  bien  profite 
en  les  voyages  fous  la  conduite  d'autruy;&  maintenant  eft  remis 
à  celle  de  foy  mefme.  C'eff  lors  qu'il  a  plus  de  befoin  de  prendre 
earde  à  fes  pas,de  prier  Dieu  qu'il  les  addreffe,  &c  de  déférer  aux 
confeils  d'un  bon  amy,tel  qu'il  fçaitque  vous  nous  eftes,mefmes 
en  un  air  de  toute  autre  nature  que  ceux  où  il  a  cy  devant  veku, 
&quia  befoin  d'un  tout  autre  régime.  Noftre  intention  e t, 
qu'il  fe  rende  capable  de  tous  honneftes  exercices ,  &  n  oublie 
pas  ceux  efquels  il  a  efte  nourry  jufques  icy  ,  &  fe  contente  pour 
ce  coup  de  ne  voir  la  Cour  que  de  loin,  pluftoft  pourlarecon- 
noiftre  &:  y  affeurer  fa  veuë  que  pour  s'y  introduire.  Carencor 
qu'il  en  ait  veu  d'autres,  autre  chofe  eft  d'ypaffer  comme  par 
une  hoftellerie,  &  autre  de  s'y  habituer.  Et  vous  fçaves  les  pré- 
jugés que  nos  Courtifans  prennent  plaidr  de  faire  contre  es 
nouveaux  venus,  mefmes  de  noftre  profeffion,defquels  ils  efplu- 
chent  jufques  aux  contenances ,  &  des  moindres  défauts  qu  ils 
prétendent  tirent  des  conclufions  pour  les  plus  grands ,  qu  il  eit 
après  difficile  d'effacer.  Le  remède  eft,  qu'à  ce  commencement 
il  fe  contente  de  hanter  peu  de  gens  bien  choifis ,  nos  bienveil- 
lans ,  avec  lefquels  il  acquière  quelque  bon  nom ,  &  qui  ayent 
quelque  obligation  à  ne  taire  pas  le  bien  qu'ils  auront  teconnu 
en  luy  De  ce  peu  en  peu  de  temps  il  fe  trouvera  avoir  accès  a 
"  beaucoup  de  mefme  genre,defquels  le  bon  jugement  anticipera 
celuydela  jeuneffe  de  la  Court.  Autrement ,  entrant  en  celte 
mer  à  l'eftourdie ,  la  contrariété  de  profeffion ,  de  nourriture  K 
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de  mœurs ,  toutes  invidieufes ,  feroit  en  danger  de  produire  un 
effeét  contraire.  Cependant  pour  les  occafions  qui  fe  peuvent 
rencontrer ,  j'ay  eftimé  qu'il  ne  pouvoit  de  trop  bonne  heure  fe 
prefcntcr  fous  mon  ombre  à  M.  le  Conneftable  &  M.  le  Chan- 
celier; Aufiïà  Meilleurs  de  Puifieux  &  d'Ocquerrc&  autres 
nos  alliés  &  amis  que  fçaurés  bien  choifir ,  &  l'accès  conve- 
nable que  vousaurésà  luy  donner  &  prendre.  En  quoy  vous 
me  feres  un  fingulier  plaifir.  le  luy  ay  baillé  des  lettres  au 
moyen  defquelles ,  s'il  eft  jugé  à  propos ,  il  fe  punie  prefenter 
au  Koy.  1  out  cela  fans  préjudice  du  principal  but  que  je  içav 
requérir  une  affiduité  réglée.  le  remets  le  furplus  pour  vous  fa- 
luer  de  toute  mon  aftedion  ,  priant  Dieu ,  Monfieur  mon 
vrayamy,  ôcc. 


Lettre  de  M.  du  Pic/sis  a  M.  de  Fardes, 
du  i%Ianlpier  1613, 

\/f  Onfieur  mon  Coufin ;     Vous  avés  pris  plaifir  de  voir 
*,  !  cJ»«vous  le  fils  aisnédemon  fils  de  Villarnoul.  levons 
addreffe  par  celle  cy  celuy  de  mon  fils  delà  Tabariere,  lequel  je 
m afleurc  que  vous  verres  de  mefme  œil.  Il  a  fait  fes  voyages  a 
vec  fruit,  &  maintenant  s'en  va  achever  en  ce  qui  eft  des  exerci 
ces,  pour  fe  rendre  capable  des  fervices  convenables  à  fanaif. 
fance.  C'eft  donc  maintenant  qu'il  a  plus  de  befoin  de  recevoir 
quelque  bonne  inftruétion  de  ceux  à  qui  il  a  l'honneur  d'appar- 
tenir, entre  lesquels,  foit  pour  noftre  proximité ,  foit  pour  voftrê 
bon  naturelle  me  promets  que  vous  ne  luy  defnierés  point  vos 
commandemens  &  remonftrances.  le  vous  touchois  n  agueres 
un  mot  démon  principal  affaire.  Tant  deremifes  l'une  après 
1  autre  pourroyent  eftre  mal  interpretées;Mais  /efpere  mieux  du 
Roy  &  de  Meilleurs  de  fon  confeil,  foit  pour  l'intereft  de  fa  pa- 
role ,  foit  pour  la  confideration  de  mes  fidèles  fervices.  Ce  que 
je  m  afieureque  vous  fçaurés  bien  faire  fonner  là  où  vous  verrés 
qu  on  y  voulut  varier.  Il  eft  dur,  fans  exemple,  &  de  mauvais 
exemple,  devoir  la  desobeïffance  gratifiée  aux  defpens  de  l'o- 
beiiiance,  la  grâce  fi  large»  &  la  juftice  fi  referrée  ;  Et  après  tout, 

Ooooo  2,  un 
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un  vieux  fervitcur  en  l'aage  de  feptante  &  quatre  ans ,  après  a- 
voir  fervy  cinquante  ans  avec  louange  &  fans  reproche ,  réduit 
TprésdL  grand  Roy  amandier  unecarcaffe  de_ chafteau  de 
ZlrZr   qui  n'eftoit  rien  fans  luy ,  &  pour  lequel  il  feroit  hon- 
Suxdefakeun  pasoùde  dire  un  mot  n'ettoitla  jaloufie  qu.l 
S  «oit  de  fou  honneur  &  de  fa  confcience.  le  remets  le 
furnlus   Monfieur  monCoufin,  pour  vous  baifer  bien-hum- 
blement les  mains  en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa 
fainte  garde ,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  à  M.  de  Mlarnoul, 
du  30  lancier  1623. 

M On  fils  •    I'ay  reçeu  les  voftres  du  17*  par  le  Sr  de  Haide- 
champs.  le  crains  que  voftre  indifpofition  n'empire  de 
l'amertume  de  nos  affaire!  ;  Mais  ce  ne  nous  doit  point  eftre 
chXnouvelle,  mefmes  en  ce  fiecle,  de  fouffrir  mal  en  bien  fai- 
fant  La  claufc  delà  déclaration  évidemment  a  eue  inventée 
conirenous.  Celle  du  Brevet  gênerai  y  a  contribue  le  fieldefa 
Vengeance.  Ainfi  les  deux  patries  fe  font  accordées  en  tant 
qu'elles  ont  peuànoftre  ruine.  Mais  je  ne  puis  croire  que  le 
Rov,nv  ceux  qui  aiment  fon  fervicc  l'entendent  ainfi.Et  pour  ce 
II e  d'adv1S,que  vous  vous  addreffiés  droit  à  S.  M  ne  pouvant 
me  perfuader  qu'àvoftre  feule  veuë  elle  ne  ^  efmeue  de  a 
fouvenance  de  mes  fervices.  I'ay  bien  confidere  les  propos  que 
vousa  tenus  M.  le  Comte  de  Schomberg  -.ïeles  interprète ;  tous 
à  bien,  par  ce  qu'il  ne  peut  ignorer  quel  jeftois  a  feuloniere. 
Certes  Je  ne  fuis  pas  mauvais  garçon  comme  ceux  qu  on  a  pru 
tant  de  peine  de  gratifier,  car  je  n'oppofe  aux  Volontés  du  Roy 
nv  mousquets ,  ny  picques  ;  mais  me  contente  de  luy  rameute- 
voir  fa  jufticc  &ma  fidélité,  l'importance  de  fa  parole  &la 
droiture  de  mes  avions  perpétuée  en  tout  le  cours  de  ma  vie.  Et 
fi  cela  n'eft  confideré  &  confiderable,  je  me  rens  &  ne  fçay  plus 
que  dire.  Le  Roy  ordonne  de  moy  ce  qu'il  luy  plaira ,  je  mets 
le  doigt  fur  ma  bouche.  Mais  de  me  vouloir  rendre  mttrume nt 
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d'un  fupplice  que  je  n  'ay  point  mérité  ;  la  loy  nous  apprend  que 
non  auditnr  perire  volens.  Ce  feroit  de  guet  à  pens  confentir  à 
noftre  honte.  Iointqucjene  puis  prefuppofer  la  neceffitédc 
ceftealternariVe,  que  je  n'entre  en  mauvaife  opinion  de  mon 
Roy  y  par  confequent  en  blafpheme  de  en  crime ,  duquel  la  foy 
&  la  parole  doivent  eftre  tenues  pour  inviolables.  Combien 
mon  fils ,  me  feroit  il  plus  tolerable  &  plus  honorable  de  me 
jetter  aux  pieds  de  Sa  Majefté  ou  quelqu'un  pour  moy ,  pour 
la  fupplier  tres-humblement  de  me  permettre  d  aller  mourir 
en  quelque  lieu  hors  du  Royaume ,  fi  j'ay  ce  malheur  que  cin- 
quante ans  de  bons  fervices  faits  au  pere  &:  au  fils ,  ne  me  ren- 
dent pas  digne  de  refpondre  d  une  miferable  bicoque ,  qui  n'a 
jamais  rien  valu  que  de  par  moy  >  Car  quant  à  ceux  qui  ont 
voulu  alléguer  mon  aage  ;  Loué  foit  Dieu >  que  je  ne  voudrois 
pas  avoir  troqué  mon  imbécillité  avec  leur  force ,  encor  que 
j'aye  eu  fubject  de  vieillir,foit  pour  le  temps,foit  pour  la  matière. 
C'eft  pourquoy  je  lotie  la  bonne  refolution  que  vous  avés  prife 
de  continuer  voftre  pourfuite  vers  le  Roy  &:  Meilleurs  de  fon 
Confeil  fans  varier,  ne  pouvant  croire  que  ce  foit  un  décret  for- 
mé en  Tefprit  du  Roy,ains  une  tentative  d'un  ferviteur  interefle 
qui  nous  veut  faire  peur^Et  je  tiens  le  naturel  de  S.M.&  trop  fore 
&  trop  bon  ,  pour  fuccomber  aux  interefts  ou  pretenfions  d'au- 
truy,quel  qu'il  puifle  eftre.  Mais  fi  S.M.  nonobftant  tout  ce  qui 
luy  aura  efté  reprefenté  foit  de  fa  juftice,  foit  de  la  noftre,  foit  de 
fon  fervice,foit  des  noftres,eftrefoluë  de  fon  propre  mouvement 
à  pafler  par  deflus  toutes  ces  raifons  qu'elle  a  tant  de  fois  recon- 
nues eftre  de  fon  fervice  ,  je  fçauray  patiemment  acquiefeer  à  ce 
qu  elle  m'ordonnera  ;  Seulement  aura  elle  agréable  qu'il  m'ea 
apparoifle  par  un  commandement  procédant  de  fa  bouche,cer- 
tifié  en  la  forme  plus  authentique.  Et  lors  il  fera  de  fa  juftice 
Royale  de  mefurer  le  traittement  qu'il  luy  plaira  me  faire*  finon 
à  fa  grâce  >  comme  vers  quelques  autres  5  au  moins  à  fon  équité; 
&  non  à  la  pofture  où  mon  malheur  ma  réduit,  mais  à  celle  que 
ma  fidélité  me  devoit  avoir  méritée.  Exemple  qui  affermira  fon 
fervice,au  lieu  que  les  contraires  l'efbranlent.  Ce  que  je  vous  dy 
mon  fils,  par  ce  que  je  defirerois  pour  plufieurs  raifons,s'ils  vien- 
nent à  s'ouvrir  à  vous,que  vous  les  peuflîés  amener  à  ce  point^que 
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je  reçcuiîc  les  volontés  du  Roy  par  quelqu'un  delà  part  de 
S.  M.  par  ce  que  je  tafcherois  dehiy  entonnâmes  raifons  de 
telle  forte ,  qu  elles  porteroyent  coup  ou  en  un  fens ,  ou  en  au- 
tre. Fay  bien  cotte  les  propos  de  M.  le  ConncfhUe  ,  qui  fem- 
blefe  rendre ,  mais  non  fans  chagrin.  Le  temps  auffi  nous  doit 
faire  peur ,  car  il  arrive  des  munitions  à  Poiétiers  ;  Iuftice  tou- 
tesfois  a  beaucoup  de  force.  l'eufie  fort  defiré  que  M.  deVar- 
des  mon  Coufin  fe  fuft  trouvé  en  Court  fur  celle  occafion,com- 
me  il  m'avoit  mandé ,  &  luy  en  avois  touché  un  mot  en  mes  let- 
tres ;  car  il  cft  bon  parent ,  &  parle  vertueufement.  Vous  advi- 
ferés  s'il  y  pourroit  encor  venir  à  temps.  Le  bruit  couroit  à  Sau- 
mur le  2,3e qu'on ferefolvoit  à  me  bailler  Loudun  en  propre, 
carnifon  entretenue  au  Chafteau  &  quarante  mil  efeus ,  &  que 
?  Académie  s'y  transfportoit ,  en  laquelle  feroyent  Profefleurs 
en  Théologie  Mrs  Bouchereau  &  Cottiere.  Auffi  que  le  Vi- 
comte de  Prefi  ou  Perfi  devoit  eftre  Gouverneur  à  Saumur.  le 
ne  fçayoù  peut  avçir  efté  prife  cefte  chimère.  LerefteàM. 
Marbaut,  duquel  je  plains  fort  la  goûte. 

Depuis  ce  que  defïus  j'ay  appris  par  lettres  de  M.  de  la  Tre- 
moiiille  à  Madame  fa  mere ,  venues  en  porte  par  un  Gentil- 
homme i  &  datées  du  2  ie  le  billet  de  trois  lignes  de  la  main  du 
Roy  envoyé  à  M.  de  Schomberg.  Il  n'en  penfoit  pas  eftre  fi 
prés ,  quand  il  vous  parloit  de  fa  patenoftre,  qui  s'en  va  bien  de- 
filée.Ie  fuis  trompé >  ou  c'eft  un  figne  de  changement  de  temps, 
que  vous  fçaurés  bien  employer.  Ces  grands  arbres  ne  tombent 
pas  volontiers  qu'ils  n'en  accablent  de  moindres  fous  eux.  l'en 
attens  demain  l'hiftoire  par  Poitiers.  Et  pour  ce  ay  retenu  le 
porteur  jufques  là. 

l'ay  reçeu  en  ceft  entretemps  les  voftres  du  11  &  2,2e  par 
l'ordinaire  &  par  Mauleon  >  &  par  icelles  efté  inftruit  de  ces 
changemens  ;  l'en  attendrois  pluttoft  du  bien  que  du  mal ,  fur 
les  bons  propos  nommément  que  M.le  Duc  de  Chevreufe  vous 
a  tenus  -,  Mais  je  trouve  en  M.  le  Conneftable  le  pouls  foible, 
qui  ne  me  fait  pas  promettre  grande  force  és  autres.  Et  toutes- 
fois  un  bon  exemple  rendu  en  ma  perfonne  rafleureroit  beau- 
coup d'efprits  ;  &  ne  pourroit  S.  M.  mieux  monftrer  qu  elle 
veut  conferver  la  paix  &  donner  confiance  à  fes  fubjets  de  la 
r  Reli- 
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Religion.  le  remarque  fort  auflî  les  propos  que  vous  a  tenus  M. 
de  Crequi  ;  Et  noterés  là  delTus  que  ces  prétendus  Députés  de' 
Saumur  font  de  retour  depuis  trois  jours ,  qui  ont  de  nouveau 
animé  &  envenimé  le  peuple  par  l'afleurance  qu'ils  luy  ont  don- 
née queje  ne  rentrerois  point  à  Saumur.  le  n'en  ay  peu  encor 
fçavoir  les  particularités.  Tant  y  a  que  je  perfifte,quecen'elt 
point  a  nous  a  parler  de  recompenfe,  mais  bien  à  tant  plus 
prefler,  comme  vous  faittes ,  une  refolution  finale  .fur  laquel- 
le nous  ayons  a  nous  refoudre ,  à  ce  qu'il  paroifTe  à  un  chacun 
que  celt  le  torrent  qui  nous  emporte,  &  quc  depuis  le  com- 
mencement jufqu  a  la  fin  il  n'y  a  eu  qu'intégrité  en  nos  procé- 
dures. Cependant,en  laifiant  meurrir  ceft  affaire,  il  fe  faut  bien 
garder  de  le  faire  pourrir,  car  ce  nous  feroit  une  ruine  totale 
Si  on  parle  delà  démolition  du  Chafteau ,  comme  vous  a  dit 
Monfieur  le  Prefident  Ieannin ,  vous  fçavés  ce  que  vous  avés 
adiré,  que  cefte  fleftriflure  en  la  place  refaite  contre  ma  p.er- 
fonne  &  ma  mémoire.  En  tout  cas ,  j'aurois  befoin  d'un  Afte 
folennel  qui  m'en  relevaft,comme  ceux  qui  en  un jufte  &  hono- 
rable combat  ont  perdu  une  oreille;  Mais  je  ne  me  puis  ny  veux 
encor  perfuader  telles  chofes.  Et  Dieu  qui  a  commencé  à  faire 
luire  la  jufhce  contre  nos  ennemis ,  excitera  celle  du  Roy  pour 
me  traitter  autrement.  Vous  n'oublierés  pas  auffi,  mon  fils ,  de 
remonftrer  que  fi  la  bride  eft  oftéeàce  peuple,  il  n'y  a  plus 
moyen  que  1  Eghfe  &  Académie  y  fubfiftent,  four  l'mfolence 
qu  il  renouvelle  a  toutes  occafions.  Et  là  defius  foit  confulté  M 
d'Aiguebonne.  Le  furplus  à  celles  que  j'eferis  à  M.  Marbaut 
&  a  la  bouche  du  porteur.  Et  à  tant ,  Mon  fils,  je  vous  famé  de' 
toute  mon  afrecîion ,  &  prie  Dieu  qu'il  vous  fortifie  par  fon 
fclpnt,&  vous  rende  la  fanté  entière  pour  pouvoir  fournir  à  tant 
de  patiences  &  d'impatiences. 


Lettre  ' de  M.  du  F/ejjis  a  Madame  de  Rohan , 
dudemietlanyieriôi}. 


A  M  E, 


Iemefens  fort  obligé  du  fouvenir  qu'il  vous  plaifl  avoir  de 

moy. 
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Jnv  r  e  aue  i'av  veu  voftre  main  m  a  resjouï ,  par  ce  que  j  en 
amy "onS  vŒcé  meilieure.  Nous  avions  ttfefe  de  M 
le  Comte  de  Schomberg  par  lettre  de  Pans  du.i&u^  &  par 
.m^me  Gentilhomme  qui  paffa  à  Saumur  &  aThouars ,  SC 
ïv^mrfmS  circonfl2i.cS,  Mais  les  Seaux  nettoyeur  en- 
cor  reportés  chés  M.  le  Chancelier.  La  voix  commune  inter- 
fère ce  changement  en  affermiflement  de  la  paix,  &  y  a  appa- 
rence M**  tandis  que  le  Fort,  Efguillon  &  la  garnifon  de  Ma- 
rans  demeurent ,  les  efprits  des  gens  de  bien  ne  fe  peuvent  rai- 
feoir  de  leurs  appréhendons,  &c  les  autres  s  entretiennent  de 
leurs  fimftreselperances.  Les  Députés  delà  Rochelle fiu ce 
fubjed  n'avoyem  point  encor  de  refolution  ,  Mon  fils  de Vdhr- 
noul  aufli  peu,  auquel  les  malveillans  oppofent  la  claufe  genea- 
e  du  Brevet  qui  dit ,  que  les  fines  qui  ont  eba  au  Emeuvent 
tLretenàrc  l  ^lué  de /cureté.^  celle  de  M.de  la  Tremb- 
le,  il  eft  accordé  qu'il  y  rentrera,  niais  fleft  prié  de  patienter 
«our  Taillebourg  jufques  à  ce  que  le  Roy  ait  dilpofe  de  les  arTai- 
S  Moïft  gn  J le  Prince  avoît  fupplé  lcRoy,po«  q^lavo  t 
a  paix ,  &  Savoie  befoin  de  fon  ferv.ee ,  d  avoir  agréable  qU  il 
achevait  devoir  l'Italie  ;  Mais  les  liens  l'attendent  aûM&cfine 
du  mois  prochain.On  tient  que  le  Pere  Athanafe  doit  aller  trou- 
ver M.  le  Duc  de  Suilly.  H  eft  trop  inftru.tau  bien  pour  fuc- 
comberaumal,  &paruninftrumentfifoible.  Mais  fi  cela  ar- 
rivoit  ce  que  iene  puis  croire ,  la  collufion  en  feroit  tant  plus 
manifefte.  l'ayleu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  6,  que  je 
vous  renvove.La  condirion  de  ce  povre  Prince  m  a  grandement 
efmeu,  réduit  à  fe  défendre  des  Gendarmes.  Le  Duc  de  Saxe 
feresveilleun  peu  tard,  car c eft chofe ordinaire  de  guanrle 
malades,  mais  les  morts  ne  reflTufcitent  point  fans  miracle  II 
nous  faut  dire  en  beaucoup  d'inftances  avec  le  Prophète  »  Eter- 

en  avions  par  tout  grand  befoin  -,  Et  Dieu  nous  doint  adpufter 
ce  oui  Cait.MaistacokreieJidepurne^&tumasconfoki  Ce  quil 
nous  faut  attendre  de  fa  feule  mifericorde  On  m  eferit  que  M. 
le  Prince  d'Orange  n'eft  pas  bien  de  fa  fante,  &  qu  il  va  de- 
chant  à  veued'œ.1;  Vous  en  Içaves  trop  les  confequence^  le 
vous  fupplie  de  garder  cela  à  vous  feule.  M.  d  Efpernon  eft  ve- 
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nu  dire  adieu  à  la  Xaintonge ,  &  s'en  va  faire  fon  entrée  à  Bor- 
deaux ,  qu  n  prépare  fort  folcnnelle.  Déformais ,  Madame , 
vous  Içaurés  toutes  nouvelles  de  la  Gourt  ;  &  cefte  Lune  nous 
en  doit  donner,  vcu  les  fignes  que  nous  envoyons.  Si  japprcns 
chofe  qui  meriteje  ne  manqueray  de  vous  depefcher;Et  cepen- 
dant je  fupplie  le  Créateur , 
Madame, 

qu'il  luyplaife  vous  rendre  voftrefanté  parfaitte,  &  vous  com- 
bler de  contentement ,  fur  ce  vous  baifant  tres-humblement  les 
mains  en  la  qualité  invariable  de 

Voftre  tres-humble  de  tres-affeftionné  ferviteur 

De  voftre  Maifonde  la  Fore  A  Sec.  ' 


D  V     P  L  E  S 


S  I  S, 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  à  Mgr  le  Conneflabk , 
du  6  Feforier  1623. 

Onfeigneur  ;  le  fuis  honteux  de  vous  tant  importuner 
pour  ce  miferableaffaire,fi  âisproportionné,foit  à  la  gran- 
deur de  voftre  authorité,  foitàla  confideration  de  mes  fervi- 
ces  ;  Ioint  que  déformais  je  n'ay  plus  rien  à  dire ,  toutes  les  rai- 
fons  qui  regardent  le  fervice  de  Sa  Majefté,fa  |uftice,ou  la  mien- 
ne ,  eftans  pieça  &  alléguées ,  &  efpuifées  ;  fur  lcfquelles  feule- 
ment j'ay  à  attendre  le  bon  confeil  que  je  m'afleure  que  vous  luy 
aurés  donné ,  &  le  commandement  qu'il  luy  plaira  me  faire, 
que  je  ne  puis ,  ne  veux  &  ne  dois  croire  autre  que  conforme  à 
(a  parole  &  magnanimité  Royale ,  que  j'oppofe à  toutes  les  tra- 
verfes  contraires.  Mais,  Monfeigneur,  permettes  moy  que  je 
vous  dic,qiul  m'eft  dur  en  ceft  aage  d'avoir  à  contefter  fi  peu  de 
chofe,  &  de  me  voir  expofé  au  mefpris  &  à  la  moquerie  de  ceux 
qui  par  un  chemin  tout  contraire  à  celuy  duquel  j'ay  donné  l'e- 
xemple, ont  rencontré  graces,bienfaits  &  faveurs;  au  lieu  qu'ils 
me  voyent  despoùillé  de  ce  peu  que  mes  labeurs  m  avoyent  ac- 
quis ,  trainer  ma  vie  en  langueur ,  m  enfondrant  de  jour  en  jour 
moy  &ma  Maifonenruine.  Voftre  authorité  peut  beaucoup 
pour  me  relever  de  cefte  forte  de  fupplicc ,  que  je  fçay  bien  n'a- 
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avoir  jamais  mérite,  ainstout  le  contraire.  Le  naturel  du  Roy 

*u<fi  eft  fi  Royal,  que  je  me  fais  croire,  que  vous  ne  luy  pouves  n 

noille  l'intereft  non  moins  de  fon  fcrviceque  de  fa  juftiçe  C  eft 
nourquov  je  vous  fupplie  d'avoir  agréable  que  mon  filsdcVil- 
larnoul  follicitc  la  bonne  volonté  qu'il  vous  a  pieu  tousjours  me 
promettre, à  ce  que  je  vous  aye  double  obligation  delà  bonne 
&  brefve jufticc  que  Sa  Majefté  m'aura  faitte ,  tous  obftacles,rai- 
fons  &c  prétextes ,  comme  vous  fçavés  trop  mieux,  eftans  levés, 
Sccftant  certes  temps  que  ma  vieillefTe  fçache  ce  qu'elle  doit 
devenir ,  &c  où  elle  doit  depofer  fes  os.  Sur  ce  ,  Monfeigneur , 
je  vous  baife  tres-humblement  les  mains  St  fupplie  le  Créa- 
teur qu'il  vous  continue  en  fanté,  longue  vie,  pour  le  bien  de  ce 
Royaume  6c c. 

Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  le  Baron  de  Languerac, 
du  izFebmer  1613. 

MOnfieur  \    l'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du  - 
iS'dupafîe.  le  ne  doute  point  que  ne  foyes  en  peine  de 
ce  arand  preparatif  de  vos  ennemis  fur  voftre  frontière  j  Et  ne 
fuis  pas  aufli  fans  apprehenfion  qu'ils  ne  s'attendent  a  quelque 
apofthume  au  dedans,  refte  de  vos  maladies  paffées.  Mais  Dieu 
vous  a  garentis  de  femblables  maux ,  &  fçait  en  quel  endroit  il 
faut  frapper  l'elephant  pour  l'arrefter  tout  court  au  plus  fort  de 
fa  fureur.  Vous  auriésbefoin  d'un  notable  divertiflement  d  ou 
qu'il  peuft  venir;  Et  je  ne  fçay  fi  nous  pourrions  eftre  fi  heureux 
qu'il  vinft  de  noftre  part.  Tant  y  a ,  qu'il  y  a  apparence  que  ce 
changement  és  finances  pafTera  à  d'autres  affaires  •  mefmes  juf- 
ques  à  nous  affermir  la  paix  ;  laquelle  une  fois  eftablie,  nous 
créera  de  nouveau-x  confeils.  Car  quant  aux  nôtres  de  ceux  du 
Fort  avec  la  Rochelle,  j'y  prens  peu  d'égard,  par  ce  qu  elles  font 
aufli  'toft  accoifées  qu'efmeùes ,  quand  elles  ne  (ont  point  in- 
foivées  de  plus  haut.  Pour  mon  affaire,  vojiscftcs  en  lieu  ou 
vous  en  fçavés  plus  oue  moy.  Selon  que  les  délibérations  publi- 
ques prendront  leur  train,  ilfuivra  bien  ou  mal  ;  Mais  quand 
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mcfmcs  je  le  voudrois  négliger,  il  importeroit  au  fervice  du  Roy 
de  faire  valoir  fa  parole.  Ieraefens  grandement  obligé  3  vous, 
Monfïeur,que  vueilliés  y  prendre  part.Deformais  feroit  il  temps 
que j  en  viflè  une  fin ,  fi  ce  neft  que  quelques  malvueillans  sat- 
tendent  àma£n  ;  Car  du  Roy  je  ne  puis  attendre  qu'actions 
Royales.  le  vousbaife,Monfieur,  bien- humblement  les  mains 
&  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde* 

Voftre  bien  &  trcs-afFc&ionné  fervitcur , 

De  voftre  Maifon  de  h  Foreft  &c. 

nDv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  M.  de  Fardes  f 
du  10  Febvrier  1623. 

\A  Onfieur  mon  Coufin  ;  le  me  fuis  resjouï  de  vous  fçavoir 
à  Paris  au  point  où  fe  rencontre  mon  miferable  affaire.  Ce 
que  je  n'impute  point  à  une  aventure,  mais  à  une  bonne  refolu- 
tion  que  vous  avés  prife  de  m'afïîfter  en  ce  befoin  ,  dont  je  me 
tiens  grandement  obligé.  Vous  n'eftes  que  trop  imbu  de  la  ju- 
ftice  toit  de  la  caufe ,  foit  de  la  perfonne.  Vous  y  reconnoifles 
auffi  allés  l'intereft  du  Roy  &  fon  fervice,&  fçaurés  bien  remon- 
ftrer  la  proportion  qui  doit  eftre  obfervée  entre  ce  que  f  obéît 
fance  mérite,  ou  que  fon  contraire  arrache.  Seulement  donc 
ay  je  à  vous  dire  >  que  mon  fils  de  Villarnoul  qui  eft  par  delà  & 
M.Marbautqui  vous  baille  cellecy,  vous  diront  mieux  Peftat 
de  l'affaire  ;  auxquels  me  remettant ,  je  me  recommande  à  vo 
ftre  généreux  naturel,  en  faliiant  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces ,  &  priant  Dieu  ,  Monfieur  mon  Coufin ,  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affedionné  Coufin  &  ferviteur, 

De  voftre  Maifon  &c. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  duP/eJfis  a  M.  de  Vil/arnoul, 
du  io  Febvrier  161$. 

M On  fils  ;    lay  reçeu  par  l'Ordinaire  les  voftres  du  i  ic.  Fy 
remarque  les  propos  de  M.  le  Conneftable  &:  de  M.  d'Oc- 
querre  ;  defquels  je  tire  lado&rine  que  je  doy;  la  conelufion  auffi 
que  M.  de  Bullion  prétend  delà  Déclaration  &  du  Brevet  ge- 
neral.Tout  cela  comparé  avec  les  apparences  du  temps,  je  tiens 
qu'en  bonne  confeience  nous  pouvons  déformais  efeouter  ce 
qu'on  nous  voudra  dire.  Il  eft  à  defirer  que  quelcun  vienne  vers 
moy,pourveu  neantmoins  que  cela  ne  traine  point,  en  un  temps 
que  contre  le  proverbe ,  quod  àiffertur  ,  aufertur ,  que  les  affaires 
pourriflent  &  perifîént  en  les  penfant  meurir.  le  trouve  le  con- 
feil  de  M.  d'Ocquerre  bon ,  de  s'ouvrir  par  degrés.  M.  de  Var- 
des  mon  Coufin  me  femble  aufii  eftre  venu  fort  à  propos  ;  &  je 
luy  en  cicris  un  mot.  Le  tout  cfc  qu'avec  la  juftice  La  proportion 
foit  gardée.Et  il  y  va  plus  de  l'honneur  du  Roy  &  du  bon  exem- 
ple, que  de  mon  intereft.  le  loue  fort  l'inftance  que  vous  fai- 
tes pour  l'Académie ,  &  vous  prie  de  prendre  garde  que  M.  Ca- 
meron  &  autres  de  la  nation ,  ne  fe  trouvent  enveloppés  és  pre- 
tenfions  de  Mrs  de  Bordeaux.  Meff"  de  la  Tremouille  &  Com- 
te de  Laval  font  arrivés  à  Thoiiars  &:  m  ont  envoyé  vifiter.  le 
vous  falué ,  Mon  fils ,  de  toute  mon  affeftion  &  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde.  1 

Voftre  très- affectionné  Pere  à  vous  fervir , 

De  U  Forcft  Sic. 

D   V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  AL  du  Plejfis  a  M.  Bouchereau  , 
du  io  Febvrier  161$. 

\/f  Onficur  ;    l'ay  reçeu  les  voftres  du  17e  par  Trïvireli.  l'eu 
hier  mes  lettres  du  10  ,  1 1  &  12e  de  Paris,  nonobftant  les 
grandes  eaux.  Le  Roy  partant  pour  Saint  Germain  fût  fort 
preffe  par  mon  fils  de  Villarnoul  5  II  l'ouït  en  patience ,  mais  la 

refpon- 
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refponfe  fût ,  A  mon  retour ,  à  mon  retour ,  qui  devoit  eftre  le 
1  jc.  Entre  deux  M.  de  Lesdiguieres  levouloit  voir ,  &  luy  répé- 
ta par  plulieurs  fois  le  mefme  langage,  qu'il  ne  devoit  point  s'at- 
tendre à  un  reftabliflement,  que  le  temps  n'y  eftoit  pas  ;  qu'il  luy 
baillaft  par  efcrit  ce  que  je  demandois  pour  recompcnfe,  &  qu'il 
luy  monftreroit  quelle  eftoit  fon  affeéHon  vers  moy.  Sa  refponfe 
fût  &  bonne  &  brufque ,  qu'il  n'avoit  point  de  telle  charge ,  & 
aimeroit  mieux  s'eftre  rompu  un  bras  que  de  l'avoir  fait ,  puis 
continua  à  luy  en  déduire  les  raifons  ;  Et  là  deflus  intervint  M. 
deBullicn,lequel  maintintouvertement  qu'il  ne  falloit  plus  par- 
ler d'intereft  gênerai, par  ce  qu'il  eftoit  efteint  par  laDcclaration 
&  le  Brevet,  &  qu'il  eftoit  temps  que  nous  penfafïïons  au  par- 
ticulier. M.  d'Ocquerre  de  mefme,  bien  que  plus  gracieufe- 
ment  ;  Et  conclud  mondit  fils,  qu'il  ne  pouvoit  dire  autre  chofe; 
Mais  qu'il  pouvoit  faire  trouver  bon  au  Roy  qu'il  me  fîft  l'hon- 
neur d'envoyer  quelqu'un  vers  moy,  s'ils  doutoienr de  mon 
intention.  le  ne  fçay  ce  qui  s'en  fera.  La  ligue  eft  jurée  defenfive 
contre  ceux  qui  troubleront  l'Italie  par  leurs  cntrepri(ès.  Mais 
plufieurs  en  traverfent  les  efte&s;  Et  ce  Fort  qui  demeure  de- 
bout ,  tient  chacun  en  efchec.  M.  de  Rohan  eftoit  allé  à  Foix 
pour  faire  obeïr  quelques  places,  efpcrant,  cela  fait,  que  Mont- 
pellier feroit  délivré  de  garmfon.  Mais  on  parle  d'envoyer  des 
regimens  aux  Sevennes  ,  fur  la  plainte  que  luy  mefme  fait  de 
quelques  difficultés  qui  s'y  rencontrent.  Entre  divers  propos  il 
a  efté  fait  inftance  fur  noftre  Académie  ,  le  regret  que  j'aurois 
que  (a  ruine  me  peut  eftre  imputée,  infallible  fi  je  n'eftois  refta- 
bli,  le  fcandale  auffi  qu'on  en  tireroit ,  mefmesau  regard  du  fer- 
vice  de  S.  M.  Mais  il  n'a  point  efté  reparti  de  l'expédient  de 
Loudun.  Si  cefte  refolution  s'endurcit ,  je  feray  bien  aife  qu'en 
ayésdifcouru  en  voftre  Synode ,  car  divers  m'en  ont  branlé  le 
mors.  Tantyaqueje  penfe  avoir  muni  nos  amis  de  tout  ce  qui 
fe  peut  fur  ce  fubjeft.  Dieu  en  ordonnera  fa  volonté ,  &  s'il  luy 
plaift  à  fa  gloire.  Vousaurés  fçeu  comme  M.  Daillé  a  efté  exa- 
miné Se  reçeu  au  Colloque  de  bas  Poictou  ,  fauf  rimpofition  des 
mains  refervée  en  ce  lieu.  Tout  s'y  eft  paflé  à  fon  honneur  de  au 
contentement  de  la  Compagnie.  Àinfi  M.  le  Bloy  nous  a  laiflés 
ce  matin  retournant  à  Thoiiars,  duquel  je  fuis  tenu  de  vous  dire> 
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eue  noftrc  petite  Eglife  a  reçeu  beaucoup  de  confolation  &  a  e- 
dification.  Reftel'advisque  vous  defirés  de  moy ,  qui  fe  con- 
forme au  voftre ,  de  ne  remuer  pas  aifement  les  calomnies  dont 
on  vous  a  voulu  agiter;  i.  par  ce  qu  elles  fe  réfutent  d'elles  mef- 
mes  ;  2.  par  ce  que  de  fi  légers  autheurs  elles  ne  peuvent  avoir 
grand  poids;  3  .  par  ce  que  le  temps  qui  a  pafle  depuis,  les  a  pour 
la  plus  part  diflipées  ,  icelles  ne  fubliftans  plus  qu'en  l'impu- 
dence de  peu  de  gens,  qui  n'en  croyent  rien  ,  mais  ne  veulent 
point  avoir  failli;  par  ce  que  nos  playes  font  encor  trop  fraifehes 
pour  fouffïirccfte  ligature.  Mais  bien,  s'Hs  ofent  encor  bour- 
donner, trouveroisje  bon  que  vous  vous  paigniffiés  modéré- 
ment ,  &  pluftoft  par  pitié  que  par  plainte  de  telles  gens ,  de  la 
mauvaife  humeur  de  ce  fiecle,à  laquelle  vous  aves  eu  voftre  part, 
de  blafmer  ce  qu'ils  n  entendent  pas ,  82  faire  gloire  de  mesdire 
des  plus  gens  de  bien  ;  vous  offrant ,  fi  pour  voftre  regard  il  en 
eftoit  demeure  quelque  chofe  en  l'efprit  de  la  Compagnie ,  de 
leur  rendre  raifon  en  bonne  confeience  de  ce  dont  elle  vous  fe- 
roit  demandée.  Ceft  le  confeil  que  je  prens  pour  moy  mefme , 
qui,  comme  vous  fçavés,  nay  pas  efté  efpargné.  le  vous  ialnë 
humblement ,  &  prie  Dieu  ,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  la  Foreft,  &c. 

Voftre  tres-afte&ionné  amy  à  vous  faire  fervice, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  M.  le  Baron  de  Languerac, 
du  27  Février  1623. 

MOnfieur  ;  I'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  de 
l'onzicfme.  le  plains  fort  la  mort  du  bon  Padre  Paolo,  car 
humainement  il  pouvoit  encor  fervir  au  monde.  Toutesfois, 
Dieu  en  ayant  ainfi  ordonné ,  il  faut  croire  qu'il  luy  aura  fait  la 
grâce  de  laiffer  par  fes  dernières  paroles  une  inftruftion  à  plu- 
îieurs ,  qui  produira  fon  fruit  en  fon  temps.  le  fais  mefme  juge- 
ment que  vous  du  deflein  de  la  Valtoline.  Si  eft  ce  que  celuy  de 
l'Eipagnol  eft  afles  évident  pour  nous  refveiller.  On  nous  parle 
icv  de  quelque  conjuration  defeouverte  contre  M.  le  Prince 
'       1  d'Orange 
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d'Orange  &  autres  de  fa  maifon  en  Hollande ,  dont  il  y  ait  mef- 
mes  des  prifonniers.  Il  y  a  danger  que  cefte  fa&ion  Théologale 
ne  couve  quelque  apofthume,en  danger  de  faire  brèche  à  voftre 
Vnion  ;  tant  plus  fur  ce  bruit  qui  court  de  certaine  langueur  du- 
dit  Seigneur  Prince,  fur  laquelle  fes  ennemis  fondent  leurs  efpe- 
rances  &  entreprifes.  le  ne  vous  dy  rien  de  mon  affaire ,  par  ce 
que  je  ne  doute  point  que  vous  n'en  fçachiés  plus  que  moy.  Ic 
fuis ,  Monfieur,  voftre  ferviteur ,  &  me  fens  fort  obligé  à  voftre 
bienvueillance;  fur  ce  vous  baifant  bien-humblement  les  mains 
en  qualité  de  1 

Voftre  bien-humble  &:  tres-affe&ionné  ferviteur 

D  v  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Marbaut , 
du  17 Felvrier 1613. 

\>f  Onfieur  mon  vray  Amy  ;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  1 8e 
^  1  fuis  en  peine  de  l'indifpofition  démon  fils  de  Villarnoul , 
mais  non  de  la  calomnie  qui  y  a  donné  caufe  ;  fi  non  en  tant 
quelle  me  fait  connoiftre  combien  on  eft  facile  à  mescroire  des 
gens  de  bien,  car  ceft  proprement  me  lapider  pour  un  bon  œu- 
vre, le  ne  fçay  pas  qui  eft  ce  prétendu  Miniftre  eferivant  à  un 
Catholique,  mais  bien  eft  il  vray,  que  fur  ce  que  j'entendois  que 
les  grandes  villes  circonvoifines  taftoyent  ceux  de  la  Rochelle , 
pour  conjointement  s'oppofer  à  la  Gabelle,  j'eferivis  à  quelqu'un 
de  mes  amis,  qui  en  fit  fon  profit ,  qu'il  eftoit  de  la  prudence  de 
ne  s'engager  pas  la  dedans ,  &  qu'infalliblemcnt  ils  attireroyenc 
fur  eux  une  entière  ruine;mais  qu'aucontraire,Dieu  leur  avant  il 
fraifehement  donné  la  paix,  ils  dévoient  pour  luy  donner  loifir 
de  s'affermir ,  donner  à  S.  M.  toute  confiance  de  leurs  avions. 
Et  de  là  jugés  à  quelles  gens  j'ay  affaire.  le  doute  que  celle  cy  ne 
vous  viendra  pas  ailés  à  temps  pour  vous  donner  advisfur  ce  que 
m'eferivés  de  mon  principal  affaire ,  mais  celles  par  voye  de 
Mauleon  y  auront  pourveu  pour  la  plus  part,  l'attens  en  bonne 
dévotion  celuy  qu'on  propofoit  de  m'envoyer.Ie  n  euffe  pas  efté 
marri  que  M.  de  Bellujon  mefmes  euft  fait  cefte  corvée,,  car  je 
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luy  eufTe  parlé  en  toute  franchife,&  il  eut  peu  envers  M.  le  Con- 
neftable.  11  femble  que  la  démolition  foit  reibluë ,  Se  je  ne  vou- 
drois  pas  qu'il  en  fuft  autrement,  deuffe-je  eftre  chaflé  de  Sau- 
mur ,  dégradé  de  noblefle  &  criminalité.  L'expédient  de  Lou- 
dun  en  propre  euft  peu  accommoder  l'Académie;  mais  je  ne 
le  voudros  ny  autre  lieu  fous  Tauthorité  d'autruy ,  car  il  me  tien- 
droit  lieu  d'affront  &:  non  de  recompenfe.  C  eft  pourquoy  je 
fuisbiendel'advisde  qui  dit,  qu'il  ne  la  faut  pas  affoiblir  pat 
une  bicoque.  le  trouve  comme  vous  qu'il  fera  bien  neceffaire 
que  quelqu'un  de  mes  amis ,  s'il  fe  faut  en  fin  refoudre  la  ,  entre 
&  foit  au  chafteau  avec  l'Exempt  pendant  qu'on  reconnoiftra 
les  inventaires,  ôc  qu'un Treforier de  France  y  travaillera.  le 
fuis  bien  aife  de  ce  que  la  bouche  eft  ouverte  à  M.  Durant ,  & 
defireletetourdeM.dll  Moulin,  car  ilvousefloit  difficile  de 
les  remplacer.  Il  fera  dur  à  M.  de  Bouillon  de  vendre  Sedan; 
mais  je  fçay  qu'il  en  eft  en  grande  géhenne.  Il  me  tarde  fort 
que  je  voye  ce  qu'on  me  propofera  ;  car  il  eft  impoffible  que  ces 
conférences  où  cftoyent  Meffieurs  de  Bullion  &:  Bellujon 
nayent  produit  quelques  ouvertures.  Toutes  fois  pour  un  der- 
nier effort  j'eferis  encor  une  lettre  à  M.  le  Conneftable ,  que 
vous  delivrerés  ou  non ,  félon  que  vous  jugerés  convenir,  &c. 


Ltttrt  de  M.  du  Pkffis  a  WJe  Connectable , 
du  17  Février  1615. 

\A  Onfeigneur  ;  Si  j'ay  ce  malheur ,  que  je  ne  me  puis  per- 
^*  fuader  ,  que  mes  longs  fervices ,  ma  fidélité  invariable ,  8C 
tfta  vie ,  par  la  grâce  de  Dieu  pafï^e  fans  reproche ,  ne  trouvent 
aucune  çonfideration ,  nemerefte  plus  qu'à  reclamer  lacon- 
fcience  du  Roy,  voftre  authorité  &  l'honneur  de  fon  confeil,  & 
Dieu  fur  tout,à  ce  qu  il  luy  plaife  toucher  le  cœur  de  S.M.  pour 
me  faire  jufticc.  Car  quant  à  cefte  nouvelle  calomnie,  dont  il 
femble  qu'on  fe  vueille  prévaloir  contre  moy  ^  elle  ne  doit  fervir 
qu  a  deleouvrir  la  malignité  de  ceux  qui  procurent  ma  ruine  ,  à 
qui  Dieu  vueille  pardonner.  Ielefupplie,  Monfeigncur ,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde  ,&  vous  prolonge  vos  jours  pour  le 
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bien  de  ceft  Eftat,fur  ce  vous  baifant  tres-humblement  les  mains 
en  qualité  de 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeïflant  ferviteur, 

Dv  Plessi?. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Villarnoul , 
du  6  Mars  1623. 

X/TOn  fils  ;  Pay  reçeu  les  voftres  du  1 5»  du  pafle.Ic  fuis  bien 
en  peine  de  vos  indi(pofitions,mais  il  eftoit  malaifé  que  vo- 
ftre efprit  euft  à  pafler  par  tant  d'amertumes  fans  en  fouftrir ,  &: 
en  fouftrir  fans  en  faire  part  au  corps.  l'en  fens  icy  le  rebond  par 
une  defluxion  furie  pied  gauche  qui  me  tient  au  lift  depuis 
huit  jours  ;  lattens  à  luy  donner  fon  nom  quelle  fe  ioit  plus  dé- 
clarée. On  vous  demande  des  ouvertures.  Que  vous  fçaurois  je 
dire  après  tout  ce  que  je  vous  ay  eferit  ?  Le  Roy  eft  puiflantpour 
faire  tout  ce  qu'il  luy  plaift  ;  Et  je  n'en  fçay  plus  d'autre  ,  (inon 
que  pour  mon  regard  S.  M.  me  traitte  en  tel  ferviteur  que  jay 
efté,  tant  au  feu  Roy  fon  pere  qu'à  luy  mefme  ;  Et  pour  le  fien  , 
en  bon  &  grand  Roy  tel  qu'il  eft ,  duquel  le  propre  eft  de  fçavoir 
proportionner  fes  grâces  aux  fervices.  Car  commeje  n  ay  point 
miquignonnémonobeïïrance,  aufli  ne  me  feroit  il  pas  bien 
feant  de  mettre  prix  à  ma  recompenfe.  Vn  homme  généreux 
qui  fe  rencontreroit  fur  ceft  affaire,  pourroit  dke  tel  mot  à  S. M. 
qu'il  luy  perceroit  jufques  à  la  confeience.  A  ce  défaut,  je  veux 
encor  efpercr  que  Dieu  luy  touchera  le  cœur  pour  me  faire 
mieux  que  je  n'ofe  attendre.  Et  après  tout,  ce  n'eft  pas  peu  d'a- 
voir vefeu  &  mourir  en  exemple  à  la  pofterité  de  la  vanité  de  ce 
fiecle ,  pour  chercher  ailleurs  qu'icy  bas  le  loyer  de  nos  travaux. 
Pour  ces  remifes ,  je  ne  puis ,  ni  dois  les  tenir  que  pour  refus ,  a- 
prés  tant  de  précédentes  ;  &monaagene  les  peut  plus  inter- 
préter autrement,  le  vous  ay  fait  refponfe  fur  la  calomnie,  où 
vousaurésveu  que  c'eft  me  lapider  pour  un  bon  œuvre.  Mais 
j'en  tire  cefte  do&rine ,  que  ceux  qui  me  traverfent  la  juftice  du 
Roy ,  fon  bien  empefehés  à  en  trouver  quelque  prétexte.  C'eft 
Mon  fils ,  ce  que  vous  aurés  de  moy  pour  ce  coup ,  &  fur  ce  je 
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vous  faluë  de  toute  mon  affcûion  ,  priant  Dieu  qu'il  vous  forti- 
fie par  fa  fainte  grâce.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejiïs  à  M.  le  Baron  de  S' Hermine, 
du  13  Mars  1623. 

M On  fils  ;     Vous  me  faites  plaifir  d'eftre  foigneux  de 
m'eferire.  En  ce  que  vous  voyés  par  delà  en  mes  affaires, 
vous  pouvés  juger  de  mes  juftes  douleurs ,  mais  le  cours  de  ma 
vie  m'a  durci  de  longue  main  contre  tels  coups,  defqucls  toutes 
fois  je  deufle  eftre  exempt  en  l'aage  où  je  fuis.  le  ne  doute  point 
que  M.  de  Vardes  mon  Coufin  n'y  participe.  le  m'afteure  que 
le  bas  prix,  ou  pluftoft  le  mefpris  où  on  me  met,  luy  aura  touche 
le  cœur.  Mais  aufli  n'appartient  il  pas  à  petites  gens  d'entrer 
en  cftimation  de  perfonnes  de  noftre  forte.  I'attens  mieux  de  la 
magnanimité  du  Roy  &  de  la  bonne  juftice  de  M.  le  Conncfta- 
bie?  Vous  ferés  voir  ce  mot  à  mondit  Coufin  Se  non  à  autre.  le 
fuis  bien  aife  qu'ayés  veu  noftre  ancien  amy  transalpin.  Vous 
l'afleurerés  de  l'honneur  que  je  luy  porte,&  du  bien-humble  fer- 
vice  que  de  long  remps  je  luy  ay  voue.  le  prie  Dieu  ,  Mon  fils, 
de  toute  mon  afFeaion  qu'il  vous  bénie,  &c  comble  de  fes  faintes 
grâces.  De  laForeft  &c 


Lettre  de  U.  du  Plefsis  a  M.  Rmt,  du  13  Mars  16x3 


M 


Onfieur  •  I'ay  rcçeu  les  voftrcs  du  1 8e  Décembre  8: 1  o» 
Ianvier.  M.  le  Comte  de  Laval  m'a  fait  ceft  honneur  de 


me  venir  voir  céans ,  auquel  je  n'ay  manque  de  toucher  un  mot 
de  voftre  Claude ,  encor  que  voftre  mérite  eft  tel  qu  il  n  eit  ja 
befoin  que  vos  amis  y  contribuentjMais  je  vous  doy  cela  &  bien 
plus  pour  l'afteftion  que  m'avés  tousjours  refmoiguée,  &  le  foin 
Le  vous  prennés  des  miens.  Vous  ne  fçavés  que  trop  de  l'Eftat 
de  nos  EMifes.  Iugés  de  mon  crevecœur  par  cinquante  ans  que 
Dieum'avoit  fait  la  grâce  d'y  travailler.  Encor  faut  il  que  ic 
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vous  die,  que  jevoy  ésautheursde  nos  maux  plus  de  repentir 
que  de  refipifeence.  le  voy  bien  que  vous  avés  remarqué  en  ce 
dernier  Traitté  le  préjugé  fait  en  mon  affaire,  auquel  neant- 
moins  en  bonne  juftice  mon  A£te  pourvoit,  comme  de  fait  je 
ne  me  rends  pas.  Mais  peut  eftre  ne  fçavés  vous  pas  que  cefte 
feule  claufe  nous  ofte  plus  de  quarante  places.  Quand  nous  nous 
ferons  convertis  ferieufement  à  Dieu  ,  il  a  d'autres  moyens  en  fa 
main  pour  nous  relever;  Et  vous  fçaurés  premier  que  moy  ce 
qu'il  aura  ordonné  démon  particulier.  Tay  eftécy  devant  en 
peine  de  l'indifpofition  de  M.  le  Prince  d'Orange ,  &  mainte- 
nant de  la  conjuration  découverte  contre  fa  vie.  l'ay  grand  peur 
qu'elle  n'ait  fortes  &  profondes  racines  ;  &  les  plus  dangereux 
font  celles  qui  fe  font  en  Religion.  le  me  conjouis  avec  vous  de 
l'honneur  ôc  du  repos  que  vous  trouvés  parolelà;  car  Dieu  le 
vous  a  préparé  en  temps.  Pour  moy ,  j'ay  ceft  heur  qui  n'eft  pas 
petit,  que  mon  exil  fe  pafle  en  ma  maifon,  en  laquelle  il  m'a  fait 
la  grâce  de  luy  drefler  une  Eglifc,  un  petit  San&uairô,  attendant 
le  plus  grand  qu'il  nous  manifeftera  en  fon  temps.  Vous  m'eftes 
tefmoin  en  quantes  façons  jay  tafché  de  deftourner  la  ruine 
publique.  l'en  ay  remporté  pour  falaire  la  mienne  particulière, 
comblée  de  force  calomnies.  Mais  Dieu  eft  mon  loyer  auquel 
je  mattens.  Et  fur  ce ,  Monfieur,  je  vous  recommande  à  fa  fain- 
te  grâce  >  &  moy  à  vos  faintes  prières,  vous  faiuant  humblement 
avec  offre  de  mon  fervicc.  DelaForeft,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  le  Baron  de  Languerac  > 
du  13  Mars  1623. 

\jt  Onfieur  ;  Tay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
*  1 5e  du  paffé.  le  me  fuis  tousjours  attendu  à  quelque  efclat 
de  cefte  humeur  ycccantc extra  vaja>  dans  voftreEftat.  Et  ceft 
une  grande  èenedi&ion  qu'il  fe  foit  manifefté  fans  autre  péril. 
Ce  doit  eftre  un  argument  à  M.  le  Prince  d'Orange  ,  de  pren- 
dre de  plus  prés  garde  à  fa  perfonne,  en  laquelle  les  fa£tieux 
penferoyent  avoir  percé  &  perdu  voftre  Eftat  ;  Mais  à  nous 
mefmes  une  preuve  indubitable  du  deflein  de  la  Monarchie 
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générale,  pour  laquelle  il  n'y  a  pierre  qu'on  ne  remue,  moyen 
qu'on  n'employé.  le  ne  vous  dy  plus  rien  de  mon  afFaire.  Ce 
n'eft  qu'un  poinft  à  la  vérité  ,  mais  duquel  on  ne laiflc  pas  de  ti- 
rer diverfes  lignes.  Dieu  en  ordonnera  ce  qu'il  luy  plaira ,  au- 
quel je  me  commets  entièrement  &  fur  ce  vous  baife,Monfieur, 
bien  humblement  les  mains,  le  fuppliant  qu'il  vous  doint  heu- 
reufe  &  longue  vie.  De  voftre  maifon  de  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  à  M.  d'Ocqucrre, 
du  10  Mars  16:3. 

MOnfieur;  ïiy  fçeu  de  mon  fils  de  Villarnoul  Fequani- 
mité  dont  il  vous  plaift  procéder  en  mon  ennuieux  afFaire. 
le  l'impute  à  la  confideration  que  vous  avés  du  fervice  deS.M.&: 
non  à  rien  qui  me  regarde,inutile  &  inconfiderable  qu'à  la  véri- 
té je  me  fuis  rendu  j  mais  par  pure  obeïffance,  qui  ne  me  doit  pas 
tourner  en  ruine.  Seroit  il  pofTible,  Monfieur,  qu'en  ma  perfon- 
ne  on  vouluft  laifler  un  exemple  de  l'avantage  qu'a  en  ce  Roy- 
aume la  force  contre  le  devoir  ,  le  devoyement  contre  le  droit 
chemin  ?  Et  ne  voit  on  point  la  confequence  que  cefte  mauvaife 
maxime  attire  ?  Mais  c  eft  à  vous  ,  MefTicurs,  à  en  ordonner ,  à 
mov ,  à  foufFrir  voftre  jugement ,  qui  ne  me  peut  eitre  que  bon, 
s'il  eft  convenable  au  fervice  de  S.  M.  &  au  bien  deceft  Eftat. 
Quov  qu'il  en  arrive ,  Monfieur,  vous  m'avés  obligé  à eftre  vo- 
,ftre  ferviteur  ;  &  fur  ce  vous  baife  bien-humblement  les  mains 
&  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  au  Roy  ,dun  Mars  161$. 


jIre, 

Après  une  longue  patience  j'ofe  me  confoler,  d'entendre  que 
voftre  Majefté  daigne  prendre  elle  mefme  connoiflance  de  mon 
importun  afFaire.Il  eft  de  foy  afles  clair,puis  qu'il  n'y  va  que  de  la 
facrée  foy  de  V.M.  &  de  la  fidélité  invariable  d'un  bon  ferviteur. 

Et 
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Et  fi  quelques  nuages  s'oppofcnt  au  contraire ,  la  magnanimité 
de  Voftre  Majefté  eft  puiffantc  pour  les  difliper  &  les  eftimer 
indignes  de  fa  confideration  Royale  ,  foit  quelle  ait  efgard  à  ce 
qu'elle  eft ,  au  deflus  de  tous  les  inconveniens  qu'on  luy  peut  rc~ 
prefenter;  foit  à  ce  peu  que  je  fuis,  inutile,  ce  dit  on,  àfcrvir 
&  à  deffervir,  qui  toutcsfois  fans  prcfomption ,  en  la  bonne  vo- 
lonté quej'ay  &t  en  la  conftellation  de  ce  fiecle  ,  me  veux  cncor 
promettre  qu'il  me  refte  quelque  année  pour  couronner  ma  vie 
en  fon  fervice.  Au  moins,  Sire,  fi  je  nay  ce  bonheur  de  fervir, 
je  mourray  en  ceft  honneur  de  n'avoir  jamais  deflervi.  Et  V.M. 
ordonnera  de  moy  ce  qu'il  luy  plaira,  de  laquelle  j'attens  ma 
condition  de  tant  plus  avantageufe  que  plus  elle  fe  propofera  le 
bien  de  fon  "fervice.  Cependant, 
Sire, 

je  continuëray  mon  vœu  à  Dieu  pour  la  profperité  de  Voftre 
Majefté  &retiendray  jufques  à  mon  dernier  foufpir  la  qualité  de 
Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Piejfis  a  M.  le  Baron  de  Languerac, 
du  iz  Mars  1623. 

Vf  Onfieur  ;  l'ay  reçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  du 
xv x  1  ic  par  laquelle j'apprens  le  paflage  inopiné  du  Prince  de 
Galles  pour  aller  efpoufer  en  Efpagne.  le  ne  fçay  pas  quel  juge- 
ment on  en  fait  par  delà;  Mais  en  ce  defert  je  ne  me  puis  imagi- 
ner ,  que  ces  deux  Couronnes  fi  desunies  d'ailleurs ,  s'unifient  fi 
eftroittement ,  &  prennent  tant  de  confiance  l'une  de  l'autre , 
fans  un  grand  &  commun  deffein ,  que  chacun  des  voifins  fc 
peut  appliquer  félon  l'eftat  où  font  fes  affaires.  Desja  voftre  pru- 
dence ne  peut  douter  que  cela  ne  vous  regarde  par  exprés,  en 
tant  que  les  forces  qui  euflent  efté  occupées  auPalatinat,vous  re- 
tomberont fur  les  bras^en  un  temps  que  ces  apoftumes  intérieu- 
res travaillent  vos  efprits;  Et  nous  mefmes  avons  fubjectde  croi- 
re ,  que  ce  n'eft  pas  le  chemin  de  nous  contenter  fur  le  fait  de 
la  Valtoline.  Dieu  vueille  ouvrir  les  yeux  à  tous  les  Princes  6c 
Eftats  intereffés,  pour  bien  difeerner,  &  les  maux  qui  mena- 
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cent  la  Chrcftienté  &  les  remèdes  qui  y  conviennent  ;  Comme 
je  le  prie  aufli ,  Monfieur ,  qu'il  bénie  vos  faints  labeurs  ;  Sur  ce 
vous  basant  bien- humblement  les  mains  en  la  qualité  de  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  de  Saint  Hermine, 
du  z%  Mars  1623, 

M, On  fils  ;  Vous  avés  raifon  de  dire  que  nous  voyons  d'e- 
ftranges  chofes,  &  qui  toutes  concurrent  en  un  centre. 
On  difeourt  que  M.de  Valençay  n'aura  pas  retenu  M.de  Rohan 
fans  eftre  avoué  ;  Mais  le  desaveu  fi  exprés  de  Sa  Majefté  y  ré- 
pugne; &  j'adjoufte  que  multa ftntfalfh  verifimiliora  veris.  L'ifluë 
nous  en  fera  juger,qui  déformais  ne  peut  plus  tarder.Cefte  équi- 
pée du  Prince  de  Galles  tire  après  foy  une  grande  fuite ,  &  de- 
dans T  Angleterre ,  &:  dehors,  &  non  moins  pour  fÉglife  que 
pour  l'Eftat.  Les  Hollandois  en  fendront  les  premiers  le  rebond 
par  la  fufpenfion  d  armes  faitte  au  Palatinat  ;  ce  qui  vient  mal  à 
propos  à  gens  malades  d  ailleurs.Ie  ne  fçay  ce  qu'on  en  difeourt 
là  où  vous  eftesiMais  le  ralliment  fi  eftroit  de  ces  deux  Couron- 
nes cy-devant  diamétralement  oppofées ,  nous  deuft  faire  pen<> 
fer  à  nous.  le  feray  bien  aife  de  fçavoir  ce  que  produiront  ces 
exploits  concernant  Sedan  &:  Orange.  Au  premier  il  y  a  plus 
d'apparence  ;  Mais  pour  le  fécond  je  ne  le  comprens  point. 
Bien  fçay-je  que  la  Maifon  de  Baux  en  Provence  poffedoit  jadis 
cefte  principauté ,  &:  qu'une  fille  fût  mariée  en  la  Maifon  d'E~ 
ftouteville.  Mais  le  pere  du  Marquis  de  Rothelin  eftoit  fils  na- 
turel &  venoit  d'un  Oncle  de  feu  Eleonor  ^d'Orléans ,  grand 
pere  de  M.  de  Longueville  à  prefent.  Voyés  fi  quelqu'un  vous 
pourra  demefler  cefte  fufée.  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu  quitte 
de  ma  defluxion  Se  foulagé  de  l'affliftion  où  j'avois  efté  pour  vo- 
ftre  oncle  de  Fontenay.  le  fupplic  le  Créateur ,  Mon  fils ,  qu'il 
vous  bénie  &  conduife  en  toutes  vos  voyes.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre 


De  Monsievr 

Lettre  de  M.  du  P/eJiïs  à  M.  de  RouVray 
du  22  Mars  1623. 


^/J  Onfietir }  I'ay  reçeu  les  voftres  du  1  ze  cfquclles je  recon- 
nois  le  foin  que  vous  avés  de  moy,&  la  part  que  vous  pren- 
nes en  nos  juftes  douleurs.  Mon  fils  voftre  frère  a  tout  fon  fioul 
de  chagrm,qui  ne  s'accorde  que  rrop  avec  fon  indifpofition.Mais 
je  m  oie  promettre  que  vos  prefences  de  vous  &  de  M.delau- 
court  luy  adouciront  aucunement  fes  amertumes.  De  moy,  ma 
\ie  depuis  fi  long  temps  exercée  es  traverfes  de  ce  monde ,  & 
non  moins  en  l'expérience  des  bontés  &  confondons  de  Dieu 
en  telles  efpreuves,  me  devroyent  avoir  appris,  &  à  fouffrir  tout 
le  mal  qu'il  luy  plaift ,  &  à  attendre  patiemment  coopérer  à 
mon  bien  ;  Mais  je  ne  puis  nier  que  celte  langueur  ne  m'en- 
nuye  ;  fur  tout  quand  je  viens  à  me  remettre  devant  les  yeux, 
que  la  playe  me  vient  d'où  j'eufle  deu  attendre  le  remède.  Ioint 
que  quelque  difeours  que  je  vueille  entamer  en  mon  efprit  pour 
ce  peu  qui  me  refte  de  vie ,  ceft  achoppement  fe  rencontre  en 
mon  chemin.  Si  eft  ce  qu'à  tout  bien  pefer  mon  reftabliflemcnt 
eft  conjoint  avec  le  fetvice  du  Roy,  puis  qu'il  y  va  fi  eftroitte- 
ment  de  fa  parole.  Mais  il  y  a  faute  d'un  Confeiller  vertueux , 
qui  luy  remonftre  de  quelle  confequence  il  luy  eft ,  que  dedans 
&  dehors  elle  foit  reconnue  facrée.  Car  pour  ce  qui  eft  de  mon 
intereft,  ou  de  la  ruine  de  ma  Maifon  ;  je  ne  mattens  pas  que 
ceux  pour  la  pluspart  qui  fc  méfient  en  ceft  affaire,  les  tirent  en 
ligne  de  conte.  Tant  y  a,  que  jefuis  relolu  à  la  volonté  de  Dieu, 
qui  peut  toucher  le  cœur  du  Roy  en  un  moment,  &  fortifier 
mon  efprit  par  le  fien  quoy  qu'il  en  ordonne.  le  fuis  voftre  fervi- 
teur ,  de  M.  de  Iaucourt  &  de  toute  la  fraternité,  &  vous  hono- 
re comme  je  doy.  le  me  conjouïs  particulièrement  avec  vous  du 
mariage  de  M.  d'Eftrechi ,  m'afleurant  que  Dieu  l'aura  conduit 
&  addreffe ,  &  vous  offre  icy  à  tous  &  chacun  tout  ce  qui  peut 
procéder  de  mon  inutilité  en  faliiant  bien-humblement  vos  bon- 
ne grâces  &  priant  Dieu ,  Monlîeur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  DelaForeft&c. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  PleJJis  h  Madame  de  Rohan , 
du  28  Mars  1623. 

.1V1  A  D  A  M  E  ,  ,,  ... 

le  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  delà  bonne  nouvelle  quu 
vous  a  pieu  me  départir;  Et  ne  puis  affés  vous  remercier  du  foin 
que  vous  en  avés  daigné  prendre,  lequel  je  m'affeure  procéder 
du  fentiment  que  vous  fçavés  que  j'ay  de  rout  ce  qui  vous  tou- 
efiefoit  bien,  foit  mal.  l'en  eftois  tant  plus  en  peine,  qu'aucuns 
eferivovent  que  M.de  Valençay  vouloit  fupplier  le  Roy  de  diffé- 
rer l'exécution  de  ce  mandement  iufques  à  ce  qu  il  euft  rendu 
conte  à  S.  M.  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Ce  que  toutesfois  je  ne  me 
pouvois  perfuader.  Meff"  le  Duc  delà  Tremouille  Se  Comte 
de  Laval  arrivoyent  céans  fur  le  mefme  poinét  que  j'ay  reçeu  les 
vofttes,  qui  ont  participé  à  cefte  joye  ;  Laquelle  auffi  chacun 
interprète  en  ligne  Se  argument  de  paix  pour  nos  povres  Egli- 
fes,  qui  en  ont  tant  de  befoin.  Refte  ce  Fort  de  la  Rochelle  qui 
tient  tousjours  ceux  de  la  Rochelle  en  efchec ,  Si  plulieurs  au- 
tres en  eux.  Ce  que  je  penfe  dépendre  du  train  que  prendront 
les  affaires  généraux  de  l'Eftar,  félon  que  la  prudence  nous  con- 
feillera  de  nous  pourvoir  contre  les  progrés  de  l'Eftranger  ,  ou  la 
paflion  nous  emportera  pour  forfaire  à  nous  mefmes  ;  à  quoy  y  a 
apparence  que  la  conjonftion  de  ces  deux  Rois  devroit  fervir. 
Vous  me  permettrés  auffi,Madame,dc  me  conjouïr  avec  vous  de 
l'heureux  retour  de  M.de  Soubize,lequelje  ne  doute  point  vous 
aura  eftéen  grande  confolation.  Et  pour  Madamoilelle  voltre 
fille  aifnée,  elle  n'elt  demeurée  que  fort  à  propos  fur  lafaifon  ou 
nous  entrons,  qui  a  accouftumé  d'eftre  cririque  pour  toute  1  an- 
née foit  à  paix,foit  à  guerre.  M.  le  Prince  tarde  à  Monrond;  Les 
uns  difent ,  retenu  de  maladie,  les  autres  par  confideration.  M. 
d'Efpernonfemble  prendre  plaifir  à  Bordeaux,  &  ailleurs  en 
Guyenne   de  faire  bonne  juftice  aux  noftres  -,  8c  n'en  eft  pas 
mieux  avec  le  Parlement.  Le  prefche  y  a  efté  reftabli  fortpai- 
fiblemenr,&  affilié  de  fcs  Gardes  un  Miniftre  délivré  de  la  Con- 
ciergerie de  fon  authorité ,  que  le  Parlement  y  avoit  mis,  ac- 
cule davoir  dit  en  fon  prelche ,  que  ceux  qui  mouroyent  en  la 
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fby  de  TEglife  Romaine  eftoyent  hors  de  la  voye  de  falut  ;  répli- 
quant i  celuy  fur  la  plainte  ,  que  c'eftoit  noftte  créance,  &  qu'el- 
le ne  heurtoit  point  l'Eftat;  &  y  a  plufieurs  particularités  de 
mefme  nature.  Mais  de  plus ,  il  s'eft  afleuré  de  Caumont  &:  en 
a  mis  hors  le  Gouverneur  fous  ombre  qu'il  n'avoit  que  trente 
hommes  &  que  le  Roy  luy  en  payoit  fix  vingts.  Icy  , 
Madame, 

je  vous  baife  trcs-humblement  les  mains,  &  fupplie  le  Créa- 
teur qu'il  vous  doint  en  toute  profpcrité  longue  &  heureu- 
fe  vie. 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe&ionné  ferviteur , 

De  voftre  Maifon  de  la  Foreft  &c. 

D  v  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  a  M,  de  Montmartin,  *         *  D  é 

du  X    AVfH  l6l  Z.  g<ner*Ue% 

X/TOnfieur;    I'ay  reçcu  les  voftres  du  24*  par  le  Srde  Cri-  Fwcepre's 
1X1  nay ,  qui  difna  icy  le  3  o«.  Ce  me  fût  une  grande  confola-  dî  s- M- 
tion  d'entendre  par  luy  que  vous  eftiés  bien  reçcu  par  delà.  Car 
on  dit  communément  que  la  première  partie  de  qui  eft  em- 
ployé en  telles  charges ,  eft  qufil  foie  grrtw  j  Ceftc  partie  en  la 
perfonne  eftant  capable  de  corriger ,  ou  couler  plus  douce- 
ment foit  les  défauts ,  foit  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  és 
chofes.  I'ay  veu  aufïi  &  confideré  les  ^pièces  qu'il  m'a  commu- 
niquées de  voftre  part,  efquellesj'apprens  que  la  démolition 
de  ce  Fort ,  qui  tient  par  deçà  le  monde  en  efchec ,  dépend  de 
l'obeïflancc  accomplie  des  villes  de  Languedoc;  Au  lieu  que 
ceux  de  la  Rochelle  croioyent  avoir  fatisfait  par  la  leur  propre; 
enquoy  il  peut  efcheoir  de  la  longueur.  Plufieurs  articles  auffi 
font  remis  aux  Commiflaircs,  des  diligences  defquels  cy- de- 
vant on  n'a  pas  reçeu  grand  fruit.  Mais  cela  dépendra  du 
premier  mouvant  &  de  Meffs  de  fon  Confcil,  qui  leur  donne- 
ront le  branle  qu'ils  auront  à  fuivre,  félon  l'inclination  de  Sa 
Majefté  ,  leftat  de  fes  affaires  tant  dedans  que  dehors ,  Se 
les  grâces  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  faire  à  fes  povres  fubjets 
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de  la  Religion  >"  qui  ont  à  prier  Dieu  ardemment  que  comme  il 
luy  a  touché  le  cœur  pour  leur  donner  la  paix ,  il  luy  plaife  le 
conferver  en  cefte  bonne  volonté  pour  la  nous  continuer.  Pour 
ce  ciîi  eft  de  mon  affaire  ;  vous  y  voyes  plus  clair  que  moy.  Dieu 
a  voulu  mettre  noftrc  intégrité  en  plein  midy  pour  faire  rougir 
les  calomniateurs  félon  fa  méthode  ordinaire  de  faire  coopérer 
toutes  chofes  au  bien  des  tiens.  De  mefmc  puiffanec  &  provi- 
dence peut  il  quand  il  luy  plaira  mouvoir  la  confiance  du  Roy, 
pour  confiderer  ce  que  requiert  fajuftice,&  que  mérite  la  mien- 
ne i  Et  en  tout  cas  j'auray  cefte  confolation  d'avoir  fouffert  K 
de  fouffrir  en  bien  faifant.  Cependant  je  mefens  fort  obligé  des 
affe&ionnées  offres  que  vous  me  faites ,  que  je  tafeheray  de  mé- 
riter en  toutes  occafions  &  par  tous  les  ferviecs  qu'il  vous  plaira. 
En  ces  quartiers  nous  n'avons  rien  de  nouveau.  Seulement  les 
malveillans  prennent.plaifir  à  s'entretenir  de  l'efperance  de  no- 
ftre  ruine  ;  &  moy  j  d'emplir  l'air  de  la  confiance  que  ceux  de  la 
Religion  prennent  delà  bonté  &  prudence  du  Roy  contre  les 
apparences  prétendues  contraires.  le  prie  Dieu,  Monfieur,qu'U 
vous  fortifie  &bcnie  de  plus  en  plus  prés- de  S.  M.  Et  fur  ce 
vous  faluë  bien-humblement  en  qualité  de 

Voftre  bien-humble  &  tres-afteftionné  allié  &  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M:  du  Pleffis  h  Madame  de  la  Tremoûille , 
du  3  Awil  1611. 

IVf  A  D  A  m  e  , 

lay  fçeu  ,  tant  par  la  bouche  de  ce  Gentilhomme^que  par 
celle  qu'il  vous  a  pieu  m  eferire ,  la  griefve  affliftion  qui  vous  eft 
venue  furcharger  après  tant  d'autres;&  ne  reffens  pas  peu  d'o- 
bligation que  fur  ce  grand  coup  vous  vous  foyésfouvenuë  de 
moy  pour  me  faire  part  de  voftre  douleur ,  par  ce  que  ce  m'eft 
un  vray  figne  de  la  confiance  que  vous  avés  de  ma  tres-humble 
dévotion  envers  vous,  pour  m'intereffer  en  tout  ce  qui  vous 
touche.  Mais,  Madame  ,  le  malheur  eft  ,  que  les  reflenti- 
mens  que  de  toutes  parts  les  gens  de  bien  en  ont  &  auront ,  & 
1  tous 
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tous  les  cataplafmes  humains  qu'ils  y  peuvent  apporter  a  ne 
foulagent  point  une  telle  playe.  Celuy  feul  qui  Fa  tance  la  peut 
ou  guarir  ,  ou  adoucir,- auquel ,  Madame  >  je  fçav  que  vous  avés 
voftre  unique  recours.  Et  ceft  à  nous  vos  fervkeurs  à  le  prier 
ardemment,  qu'il  le  vous  doint.  Ce  que  particulièrement  je  fais 
de  tout  mon  cœur ,  de  tant  plus  que  je  me  reprefente  les  an- 
goifles  de  Madame  voftre  belle-fille,  lefquelles  vous  avés  à  con- 
fbler  en  combattant  les  voftres-,  Me  figure  auffi  le  pitoyable  eftat 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Bouillon  voftre  fœur ,  &  les  maux 
cpneurrens  du  fiecle,  qui  vous  doivent  exciter  à  vous  vaincre 
vous  mefine,  puis  que  c'eft  à  vous  proprement  à  la  fortifier.  Sur 
ce  fubjed,  Madame,  M.  Daillé  à  ma  prière  vous  va  trouver, 
pour  vous  tefmoigner,  &  à  Monfieur  voftre  fils,  la  part  que 
nous  prennons  icy  à  cefte  notable  perte,  non  moins  publique 
que  privée  pour  le  lieu  que  M.  le  Duc  de  Bouillon  tenoit  meri- 
toirement  en  la  vraye  Chreftienté  ;  nous  rapporter  nouvelles  de 
vos  fantés ,  dont  nous  ne  pouvons  eftre  fans  peine,  &:  vous  tenir 
quelques  propos  fur  ce  fubjed,  que  vous  prendrés  s'il  vous  plaift 
en  bonne  part,&  imputerés  au  zele  de  voftrç  fervice.Ce  q\\c  re- 
mettant à  luy,  je  ne  feray  cefte  plus  longue,  fi  non , 
Madame, 

pour  fupplier  le  Créateur ,  qu'il  vous  confole  &  fortifie  par  fon 
S?  Efprit ,  &  vous  doint  en  fanté  heureufe  $  longue  vie  &c. 

le  vous  fupplie  tres-humblement ,  Madame,  par  vos  premiè- 
res lettres  à  Madame  voftre  Sœur  ,  luy  vouloir  certifier  &  cau- 
tionner la  proteftation  que  je  luy  fais  icy,  &  à  M.  le  Duc  fon  fils, 
de  mon  tres-humble  fervice. 


Lettre  de  M.  du  Pkfîis  à  M.  le  Dm  de  k  Tremouille , 
du  1  Ami  1623. 

\A  Onfieur  ;  Tapprehendois  tousjours  quelque  mauvaife 
nouvelle  de  Sedan,  après  celle  qui  avoit  précédé  ;  &:  ne 
puis  afles  plaindre  la  douleur  que  vous  en  refTcntés.  Mais  encor 
que  cefte  afflidion  à  l'efgardd  une  fi  eftroitte  proximité  femble 
privée  5  à  l'efgard  neantmoins  du  lieu  que  ce  grand  &  tres-illu- 
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ftre  perfonnage  rempliffoit  fi  dignement  en  la  Chreftienté ,  elle 
cft  vrayement  publique.  Tellement  que  c'eft  à  tous  les  gens  de 
bien  à  s'en  condouloir  avec  vous  ;  A  vous ,  Monfieur,  à  vous  en 
confolcr  en  Dieu  ,  qui  a  fait  la  playe  &  feul  la  peut  guarir.  M- 
Daille  donc  porteur  de  cclle-cy,  vous  tefmoignera  feulement  la 
part  que  j  y  prens ,  de  tant  plus  grande  que  plus  j'avois  de  con- 
noiflance  de  fes  incomparables  vertus.  Et  pour  M.  de  Leflart , 
vous  m'avés  fait  connoiftre  en  fon  envoy ,  que  vous  me  trouvés 
intereffé  en  tout  ce  qui  vous  touche  ;  Ce  que  je  tiens  à  beaucoup 
d'honneur  >  &  qui  m'oblige  t  Monfieur  ,  de  plus  en  plus  à  rete- 
nir par  mes  très- humbles  fervices  la  qualité  de  Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  de  Villarnoul, 
du  10  Avril  162 

M On  fils  ;    Tay  reçeu  par  l'ordinaire  les  voftres  du  premier, 
le  ne  vous  dy  point  en  combien  d'inftances  elles  me  tou- 
chent le  cœu  r ,  mais  fur  tout  les  angoifTes  où  je  vous  en  voy ,  le 
me  percent.  Dieu  le  vueille  pardonner  aux  autheurs ,  auquel 
cependant  je  me  confie  entièrement  qu'il  n'abandonnera  point 
voftre  juftice.  Et  cependant  celle  qui  nous  eft  déniée  fi  ouver- 
tement aura  deu  faire  rougir  les  calomniateurs.  De  vous  don- 
ner mes  advis  fur  les  propos  qui  vous  ont  efté  tenus,il  feroit  défor- 
mais trop  tard.  le  m'en  remets  totalement  en  vous,  qui  jufques 
icy  y  avés  pris  tant  de  peine,  &  ne  defaudrés  pas  au  dernier  aâe. 
Toutesfois  en  tout  cas /en  dis  quelque  chofe  à  M.  Marbaut,non 
pour  aucunement  lier  voftre  liberté ,  mais  pour  la  rendre  plus 
hardie  à  mefnager  les  occafions.  Les  Commiflaires  font  à  la 
Rochelle auxquels  on  a  donné  des  oftages ,  mais  nous  ne  fça- 
vons  encor  ce  qu'ils  font-  le  vous  faluë',  Mon  fils,  de  toute  mon  \ 
\    affeélion ,  &  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  grâce  &  force  par  tout 
où  il  fera  befoin.  De  laForeft  &c. 


Lettre 


De  Moksis-yk  Dv  Plissis, 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Saint  Hermine , 
du  10  Avril  1623. 

\  yf  On  fils  ;  le  prens  plaifir  à  vos  lettres  au  milieu  de  mes  a- 
mertumes.  Il  a  efté  befoin  que  j'y  ayeefté  duit  dés  jeunefley 
puis  qu'une  fi  fafcheufe  lie  m'en  eftoit  refervée  pour  ma  vieil- 
lefle.  le  feray  bien  aife  que  nos  amis  fçachent  par  vous,  que  par 
la  grâce  de  Dieu  les  interefts  publiqs  me  rendent  presque  in- 
fenfible  aux  particuliers,  bien  que  tres-grands  ;  Mais  bien  m'eft 
il  dur,  que  les  noftres  mefmes,  en  tant  qu'ils  ont  peu ,  pour  faci- 
liter leurs  particuliers  m'ayent  exclus  des  généraux.  Dieu  nous 
jugera  tous,  auquel  je  me  remets.  Mandés  moyce  que  vous 
apprendrés  des  affaires  eftrangcres.  le  prie  Dieu,  Mon  fils ,  qu'il 
vous  bénie  de  plus  en  plus ,  &  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De 
la  Foreft  &c. 

Voftre  bon  Pere  f 

D   V      P   L   E<  S   S   I  S/ 


Lettre  de  M.  du  Plejiïs  a  M.  Marbaut^ 
du  10  Avril  1623. 

\f  Onfieur  mon  vray  Àmy  ;  Iay  reçeu  les  voftrcs  du  icr  &C 
****  n'ay  befoin  de  vous  dire  qu'elles  m  ont  touché  au  vif,  me 
voyant  traitté  de  la  forte  après  une  fi  longue  patience.  Toutes- 
fois  /en  tire  cefte  confolation  que  Dieu  par  là  a  voulu  faire  rou- 
gir les  calomniateurs ,  &  eft  puiffant  pour  changer  le  cœur  du 
Roy  quand  il  luy  plaira.  le  ne fn'attens  pas  que  celle  ey  vous 
vienne  à  temps ,  car  je  fens  avec  mon  fils  de  Villarnoul  &  vous , 
qu'il  faut  bloquer,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  rompre  le  cours 
à  cefte  langueur.  Toutesfois,  en  tout  cas  je  vous  cocteray  quel- 
ques particularités.  le  voy  qu'on  eft  refolu  d'envoyer  un  Exempt 
auflitoft  qu'on  fera  convenu  de  la  recompenfe;  Celle  qu'on 
offre  fort  modique  &  mal  proportionnée,^  que  neantmoins  on 
nous  propofe  comme  un  dernier  mot.  Vous  n  oublicrés  ou  nau. 
rés  oublié  de  Teftendre  le  plus  avant  que  vous  pourrés ,  &  toute 
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eu  deniers  comptans ,  ou  cautions  équivalentes ,  s'il  y  a  aucun 
moyen.  Mais  jugés  enfemble  s  il  ne  feroit  point  à  propos  que 
mon  fils  de  Villarnoul  priftfubjecl:  là  deflus  de  demander  la  Tien- 
ne particulière  à  l'exemple  des  Navarreins.  Car  de  quelle  con- 
science figurer  d'eftre  quittes  par  ma  mort  ,  veu  les  provifions  à 
ce  contraires  &  la  teneur  de  l'Adte ,  qui  en  détermine  fi  exprés. 
Quant  à  l'envoy  de  l'Exempt ,  je  vous  ay  cy  devant  mandé  que 
j'avois  befoin  qu'il  fuft  affilié  de  quelqu'un  de  ma  part,  &  qu'en 
mefme  temps  un  Treforier  de  France  defcendift  conformément 
audit  Afte  ;  Et  les  raifons  vous  en  font  connues ,  de  tant  plus 
qu'il  n'y  a  perfonne  comptable  de  mes  meubles  qui  auront  à 
changer  de  main  ,  bien  que  M.  d'Aiguebonnc  ait  les  clefs  de 
tout,mefmes  de  tous  mes  coffres;  Autrement  je  n'en  dois  atten- 
dre qu'une  diffipation  finale.  Si  nous  obtenons  cela ,  je  vousfe- 
mons  comme  cy  devant  de  me  donner  un  voyage  à  ceft  efteét. 
Il  femble  qu'il  n'ait  cfté  parlé  que  de  la  recompenfe  fans  parler 
des  autres  articles  portés  par  voftre  mémoire ,  &:  non  fans  quel- 
que raifon  fi  l'intention  de  M.  d'Ocquerrea  efté  d'éviter  que 
l'un  fift  tort  à  l'autre.  Aufli  n'eft  il  pas  à  croire  qu'on  prétende 
noyer  tous  mes  autres  interefts  dans  une  fi  petite  eau,veu  que  ces 
huit  années  de  l'impoft  qui  doivent  monter  plus  que  cela ,  me 
font  affectées  à  autre  titre,  autrement  il  faudroit  pluftoft  tout 
quitter  là.La  propofuion  que  vous  faittes  d'en  pouvoir  traitter  a- 
vec  unCatholique  agréable  àS.M.demeurant  en  fon  entier  l'of- 
fre d'icelle  eftoit  bonne  y  procédant  de  bonne  foy.  Mais  ce  que 
vous  remarqués  vous  mefmes  eftoit  à  craindre  ,  qu'on  n'aimaft 
mieux  gratifier  le  reveftu que  le  depoiiillé.  On euflauffi  pris 
occafion  de  là  de  temporifer  pluftoft  que  d'abréger  ,  &:  de  nous 
traverfer  pluftoft  que  de  nous  aider.  Après  tout,  je  m'en  remets 
abfolument  à  mon  fils  de  Villarnoul  &:  à  vous,&  fur  tout  à  Dieu, 
qui  vous  infpirera  de  bons  confeils ,  &  au  Roy,  s'il  luy  plaift,  une 
bonne  volonté  envers  nous,defquels  la  fidélité,  non  plus  que  ma 
vielleflè  ne  mérite  pas  d'eftre  tirée  à  contrepoil.Ie  vous  ay  eferit 
ce  qui  fe  paflbit  à  la  Rochelle.  Ils  ont  divers  advis  de  fe  garder 
de  furprifé.  On  bruit  aufti  fort  par  deçà  du  voyage  du  Roy  à 
Tours,  lequel  allarme  le  monde.  Vne  armée  auroit  maintenant 
bien  de  la  peine  à  vivre  là  autour  pour  divers  défauts  auxquels 
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il  eft  malaifé  de  pourvoir.  M.  d'Efpernon  a  fufpendu  un  Collo- 
que qui  fe  devoir  tenir  enGuyennejufquesà  ce  qu'il euft  refpon- 
fe  du  Roy  là  de/Tus.  On  tient  l'Efpagne  en  grande  necefîîté  par 
la  perte^  presque  entière  de  la  flotte  des  Indes  >  &  qu'on  corru 
mence  à  y  faire  force  monnoye  de  cuivre  y  qui  ne  feroit  pas  de 
mife  pour  le  mariage  du  Prince  de  Galles.  le  vous  faluë  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  à  M.  de  Montmartin  > 
du  17  Avril  16x3. 

\/f  Onfieur  ;  I'ay  reçcu  les  voftres  du  premier  &  en  icelles  un 
1 V1  abrégé  de  ce  que  nous  devons  ou  efperer,ou  craindre.Ie  me 
plais  plus  à  l'un  qu  a  l'autre.  Mais  les  efprits  de  deçà  ne  fe  pcu~ 
vent  raffeoir,  sarreftans  pluftoft  à  ce  qu'ils  voyent  deleursyeux 
qu  a  ce  qu'ils  oyent  par  vos  oreilles.  Car  l'arrivée  des  Commit 
faires  &  fobeïflance  qui  leur  a  efté  rendue  à  la  Rochelle ,  ne  ra- 
bat rien  des  diligences  du  Sr  Arnault  à  fortifier  ,  feftes  &  di- 
manches, dont  on  tire  tels  argumens  que  pouvés  penfer.  Pour 
moy,  j'impute  cela  à  la  contradiction  en  la  fource  de  nos  con- 
feils  3  qui  produit  divers  eftc&s  félon  que  divers  humeurs  prédo- 
minent. Mais  j  efpere  que  la  bonté  du  Roy  &  l'intereft  trop  re- 
connu de  fon  Eftat  gaigneront  le  defTus  avec  les  bonnes  remon- 
ftrances  que  vous  Meilleurs  fçaurés  faire  de  fois  à  autre ,  &:  les 
devoirs  esquels  fe  mettront  ceux  de  la  Religion  pour  donner 
confiance  à  S.  M.  de  leurs  fidélités.  l'en  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur ,  &  qu'il  vous  y  fortifie  de  plus  en  plus;  fur  ce,  Monficur , 
faliiant  bien-humblement  vos  bonnes  grades,  &c. 


Lettre  de  Al.  du  Plejfts  h  M.  le  Baron  de  Saint  Hermine  y 
du  17  Avril 1623 . 

9n**'s  5    *e  nc  ^oute  Point  9ue  la  langueur  où  on  me 
tient  ,  &  le  traittement  que  je  reçoy  ne  foit  trouvé 
eftrange  de  plusieurs.  le  le  porterois  plus  patiemment  fi  mon 
dommage  revenoit  au  fervice  du  Roy  &  à  l'utilité  publique. 

Mais 
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Mais  je  fuis  trompé  où  les  gens  de  bien  ont  à  reconnoiftre  le 
contraire,foit  qu'ils  jettent  les  yeux  aux  affaires  du  dedans  ou  du 
dehors.  Car  fi  maperfonne  eft  mife  à  bas  prix  par  quelques  uns, 
la  foy  du  Roy  au  moins  leur  devroiteftre  precieufe.  Ce  mife- 
rable  fort  tient  encor  tous  ces  quartiers  en  efchcc ,  non  obftant 
la  venue  des  Commiffaires  de  S.  M.  &  lobeïflance  des  Roche- 
lois  ,  plus  attentifs  à  ce  quils  voyent  de  leurs  propres  yeux  qu'a 
ce  qu'ils  oycntpar  les  oreilles  de  leurs  Députés.  Dieu  ordonne- 
ra de  tout  par  fa  grâce  &  pour  fa  gloire,  auquel  me  remettant ,  je 
le  prie ,  Mon  fils ,  qu'il  vous  ait  en  fa  faintè  garde  de  vous  comble 
de  fes  faintes  benedi&ions,  &c 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  M.  Harbaut , 
du  dernier  Avril  1623. 

\JT  Onfieurmonvray  Amy;    Ievousefcri  d'avance  &  avec 
peu  de  fubjeft.  Vous  devés  avoir  Mesdames  delaire- 
mouille  par  delà  auffi  toft  que  celle  cy,  partirent  de  Thoùars  le 
leudy  27e  pour  Paris  &  de  là  à  Sedan.  A  Saumnr  ils  ont  efte 
fort  proches  dune  fedition,  fur  ce  que  la  fille  de  M.  François 
Mafledeftourncede  la  Religion  par  fon  beau-frereavoit  opte 
d'aller  à  la  MefTe  de  d'eftre  diftraitté  d  auprès  de  fon  père  à  celle 
fin ,  la  garnifon  du  chafteau  y  tenant  la  main  ;  Mais  au  fait  de  au 
prendreelleadefiréde  retourner  à  fon  pere  ,  &protefté  de  ne 
vouloir  point  changer  de  religion3dont  lesautheurs  font  demeu- 
rés confus.  Pour  parvenir  à  cela  ils  luy  avoyent  fait  feindre  la  fol- 
le ,  de  comme  telle  avoit  efté  traittée  des  Médecins  -,  Mais  vous 
enaurés  fçeu  davantage  du  lieu  mefme.  Il  femble  que  le  peu- 
ple y  devienne  mutin  de  plus  en  plus.  Ce  qui  ne  peut  venir 
que  de  quelque  infpiration  de  plus  loin.  A  Loudun  ils  fefont 
fort  qu'ils  auront  l'Académie.  le  ne  fçay  fur  quel  argument. 
Autres  difent,  que  M.de  la  Tremouille  en  cas  de  mon  exclufion 
la  defire,en  y  contribuant  du  fien  proprc.Ie  fuis  de  ceux  qui  dient 
ytinam  onmesprtpheurcnt,  de  feray  tousjours  bien  aife  qu'à  qui  el- 
le cfcherra ,  il  luy  fafle  mieux  que  moy.  Vne  nouvelle  aufli  eft 
venue  d'où  vous  eftes ,  que  M.  le  Conneftable  voyant  que  par 
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lenvoy  d'un  Exempt  Ton  petit  fils  &  Aiguebonne  en  e/loycnt 
ffuftiés,a  tranché  qu'il  y  alloit  du  fervice  du  Roy  dedans  &  de- 
hors que  je  fuflc  reftabli.  En  ce  temps  cy  je  ne  fçay  que  croire; 
Mais  je  doute  fort  quand  on  en  viendrait  là  que  ce  feroit  fous 
maigres  &  dures  conditions.  De  diverfes  parts  on  me  propofe 
que  ma  prefcnce  en  Court  y  feroit  miracles,dont  je  ne  me  nat- 
te pas.  Le  fiecle,  les  hommes ,  l'expérience  du  patte,  mon  aa?e, 
mon  indifpoiitio^l'incertitudedu  fuccés,la  puilïance  de  Rome, 
les  grands  trais  &c.  me  confèrent  au  contraire.Toutesfois  pour 
nedeterer  tropàmonproprefens,  jeferay  bienaife  davoirlà 
deiiusvoftreadvis&denos  Amis;  Mais  d'appétit  je  n'y  enay 
aucun  ;  &  ce  me  feroit  forcer  raifon  &  nature.  Ceux  de  la  Ro 
chelle  ont  différé  la  Cene  de  Pafques  de  tt ois  femaines,  fur  cer" 
tains  advis  qu'ils  avoyent qu'aucuns  de  la  patrouille  qui  efcheoiï 
cejourlàeftoyentgaignés.  I'attens  de  vous  par  l'ordinaire  l'ef- 
dairciflement  de  ce  que  nous  avons  d'ailleurs  de  la  contention 
pour  les  rangs  de  la  maifon  de  Lorraine  avec  Meflleurs  de  Ven- 
dofme  &  Comte  d'Auvergne;du  reftabliflêment  qui  fe  doit  faire 
da  Palatinat,  moyennant  le  mariage  du  Prince  de  Galles,  &  du 
Roy  d'Efpagne  prennant  en  fa  protection  les  PrincesProteftans 
Ce  dernier  devrait  adjoufter  un  grand  poids  à  nos  défiances 
Si  vous  me  mandés  quelque  chofe  de  l'advis  cy  demis  requis ,  iê 
délire  que  ce  foit  a  part.  Il  me  faudrait  de  forts  cables  pour  ni 
tirer  la  lans  autre  vocation,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  M.  Bouchereau , 
du  j  May  1611. 


M 


Onfieur;  l'ay  reçcu  lesvoftres  parDauphiné.  Ce  que 
1  entrée  duChafteaueft  referrée  fignifie  quelque  chofe. Ce- 
pendant ce  que  j'y  ay  ne  s'en  portera  pas  mieux.  Mon  fils  de 
Villarnoul  eft  de  retour  à  Fontainebleau  du  1 1«  du  pafie,n'ayant 
efte  que  trois  jours  chés  luy  ;  Le  Rov  n'y  eftoit  point  encor  de 
retour,  ny  M.  d'Ocquerre.  C'eft  pourquoy  jenay  rien  appris 
plus  outre  de  mon  affaire ,  auquel  il  femble  qu'on  prenne  plaifir 
de  me  faire  mourir  à  petit  feu.La  vérité  eft  que  Dieu  m'efpargne 
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fort  en  ma  famé,  mais  je  ne  laiffe  pas  de  fentir  en  pluficars 
loues  perlatens  inercmentum  que  mes  ans  s'acheminent;  &C  ce  me 
{croit  un  grand  desplaifir  d'avoir  à  depoier  mon  amc  en  G  im- 
portune follicitation.  M.  de  Montmartin  m'eft  venu  voir  icy, K 
repart  pour  la  Court  le  s>e  du  prefent ,  où  il  mené  femme  &  fa- 
mille ,  fidepknttt  anfiducia.  Le  Roy  luy  a  tenu  de  fort  bons  pro- 
pos pour  la  paix  ;  Mais  ce  Fort  où  on  continue  de  plus  en  plus 
a  fortifier,  mefmes  par  mandement  Gir  les  paroiftes ,  allarme  les 
cfprits.  Les  Commiflaires  font  partis  pour  les  Iftes  de  Ré  &  O- 
leron,  pour  lefquelles  ils  ont  demandé  oftages.  le  croy  qu'on  at- 
tend leur  retour  pour  en  ordonner  fur  leurs  procès  verbaux.  M. 
le  Marefchal  de  PraGin  devoir  aller  vifiter  le  Fort  le  premier  du 
prefenr.  Le  Svnode  de  Xaintonge  fe  tient  à  larnac  ou  le  Gou- 
verneur de  la  Province  leur  a  commandé  d'y  recevoir  un  Offi- 
cier du  Roy  de  la  Religion,  à  quoy  finalement  ils  ont  conde- 
feendu.  Il  éft  certain  que  la  flotre  d'Efpagne  eft  perie  de  tour- 
mente dont  elle  fait  grand  deuil ,  &  y  eft  défendu  d'en  tirer  ar- 
gent fous  quelque  prétexte  te  pour  quelque  caufe  que  ce  foit. 
Pour  ce  voudroyent  ils  bien  une  Trefve  avec  les  Hollandois ,  a 
quoy  il  fcmblc  que  S.  M.  ait  voulu  pourvoir.  Ceft  ulcère  dans 
le  corps  des  Eftats  fe  trouve  fort  caverneux,  mais  l'horreur  de 
cefte  conjuration  contre  le  Prince  d'Orange  ouyre  les  yeux  a 
pluGeurs.Slatius  l'un  de  leurs  Pafteurs,prifonnier,mainrient  que 
c'eftoit  un  œuvre  pieux.  Dieu  nous  garde  de  telle  Théolo- 
gie, le  le  prie,  Monfieur,  qu'il  vous  confolc  &  fortifie,  &  de  touc 
mon  cœur ,  car  vous  m'eftes  tousjours  devant  les  yeux.  De  la 

Foreft  &c.  -  . 

Voftre  très -affectionné  amy  à  vous  faire  lervice, 

D  V     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre  de  AL  du  Pkffis  au  Roy,  du  8  May  1623. 

S  IRE,  r    y  r 

Voftre  Majefté  me  pardonnera  fi  j  oie  encor  luy  ramente- 
voir,  que  voicy  deux  ans  révolus  que  jefuis&me  fens  exilé  non 

moins  de  la  juftice  de  Y.  M.  que  de  fa  bonne  grâce,  quelque 
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pourfuite  &  patience  que  j'aye  apportée,  en  efperance  de  quel- 
que traittement  plus  favorable  ;  Mefmes  lors  que  chacun  jouit 
de  la  paix  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  donner  à  fes  fubjets  de  toutes  qua- 
lités ,  je  puis  dire  que  je  demeure  feul  exclus  de  ce  bénéfice,  qui 
toutesfois  au  fervice  de  ce  grand  Roy  voftrc  Pere ,  agité  de  tant 
de  troubles,  ay  ce  tefmoignage  de  n'avoir  pas  efté  des  moins  uti- 
les mftrumens  pour  lesappaifer.  En  tout  ce  temps ,  Sire,/ay 
eu  tout  lo.hr  de  m  examiner  par  ma  confcience,  quelle  me  pou  - 
voir eftre  la  caufc  de  ce  grief  fupplicc ,  foit  fous  fon  règne ,  foie 
fous  celuy  de  V.  M.  Et  ne  fçay  à  quoy  m'en  prendre  ,  me  con- 
hant  que  vosMajeftés  mefmes  en  un  befoin  me  prononceroyent 
ians  reproche.  Tellement  que  confus  là  deflùs  en  mon  efpric 
n'en  puis  aceufer  que  mon  malheur,  ou  quelque  aftre  malin 
non  fi  puuTans  neantmoins ,  que  V.  M.  en  faifant  le  bien  de  fon 
jerviçe  par  un  bénin  regard  &  en  un  moment  ne  puiffe  quand  il 
luy  plaira  confoler  l'un  &  corriger  l'autre.  C'eft  donc,Sire,  à  elle 
leule  que  j'ay  recours,la  fuppliant  très- humblement  de  confulter 
la  feule  bonté  &  droiture,devant  lefquelles  ne  peuvent  aucune- 
ment fubfifter  les  prétextes  contraires.  Car  quanràce  qu'on 
veut  tirer  à  confequence,  Sire,  que  mon  affaire  ait  efté  traitté 
avec  M.  le  Duc  de  Rohan  j  j'ay  à  la  vérité  tousjours  fort  honoré 
famaifon;  Maisaufll  j'ay  appris  dés  ma  jeunefTe  lesdeerésde 
mon  devoir.  Et  n'ayant  jamais  lié  mes  volontés  à  fes  defTeins 
ne  puis  comprendre  par  quelle  jurisprudence,  abfent,  non  oui- 
non  convenu  je  puiiîe  eftre  obligé  à  fes  Traittés ,  Moins,  qu  ï- 
ceux  puiffent  faire  préjudice ,  ny  à  ma  fidélité  &  obeïffance ,  nv 
a  ceft  A£re  folennel  qu'il  avoir  pieu  à  V.  M.  me  faire  expédier 
plusconûdcrablcenune  feule  parole  de  V.  M.  que  toutes  les* 
confiderations  qu'aucuns  luy  voudroyenr  préférer.  Après  rour, 
Sircla  chofe  bien  pcféepar  V.M.  ce  fera  à  moy  d'acquiefeer 
a  fon  abfolu  commandement ,  duquel  je  ne  puis,  dois,  ny  veux 
attendre  que  juftice  ;  refolu ,  quoy  quc  V.  M.  en  ordonne, 
Sire, 

de  vivre  &  mourir  en  cefte  immuable  qualité  de 

Voftre  très- humble,  très  obcïflant  &c  très- fidèle 
fubjeft  &  ferviteur 

Dv  Plessis. 
Sssss  z  Lettre 
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Lettre  de  AL  du  Pleftts  a  M.  le  Baron  de  Saint  Hermine  > 
du  8  May  1623. 

M On  Fils  ;  Ce  ne  m'eft  pas  peu  de  plaifir  en  mes  desplai- 
firs,  de  m'appercevoir  que  vous  profités  en  diverfes  forces. 
Vous  viendrés  encor  affés  à  temps  au  monde  pour  y  trouver  à 
voftre  tour  de  quoy  exercer  vertu  ->  &  la  crainte  de  Dieu  en  eft 
le  chef,  qui  nous  met  au  deffus  de  toutes  les  traverfes  du  monde. 
On  ma  à  la  vérité  refervé  une  amere  vie  au  fonds  de  ma  coupe> 
mais  il  la  faut  boire  de  bonne  grâce.  Dieu  fçait  par  où  j  en  doy 
fortir,  auquel  je  me  remets,  en  lepriant  de  tout  mon  cœur  qu'il 
vous  bénie  de  plus  en  plus,  Mon  fils,  &  vous  ait  en  fa  fainte  gar- 
de. De  la  Foreft  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Montba^on  h  M.  du  Plejfis , 
du  9  May  1623. 

MOnficur  ;  En  ce  peu  vous  y  verres  auflî  bien  ce  que  j'ay 
dans  le  cœur,  comme  fi  je  meftendois  davantage.  Celuy 
qui  en  eft  le  porteur  aidera  à  fortifier  cefte  vérité,  &:  moy,  Mon- 
iteur ,  qui  fçauray  bien  la  maintenir  par  tout  où  je  pourray  dans 
ce  fiecle  nouveau  vous  faine  voir  que  je  fuis 

Voftre  ferviteur  tres-acquis&tres-affe&ionné, 

H5  de    R  o  h  a  n. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  h  Mi.  le  Duc  de  Montba^pn , 
du  16  May  1623, 

\A  Oufieur  $  Par  ce  petit  mot  dont  il  vous  a  pieu  m'hono- 
rer,jen'ay  laifle  d'eftre  grandement  confolé  du  fouvenir 
.  qu'il  vous  plaift  avoir  de  moy,  exilé,  puis  qu'il  plaift  à  Dieu ,  de- 
puis deux  ans  delajuftice  &:  de  la  grâce  du  Roy  tout  enfem- 
ble  ;  Mais  en  cela  fe  monftre  voftre  generofité ,  qui  ne  mefurés 
pas  vos  ferviteurs ,  &  auffi  peu  voftre  bonne  grâce,  à  Futilité  ou 
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inutilité  de  leurs  fervices,  mais  la  leur  départes  félon  voftre  bon 
naturel,  &  la  fincere  affedion  &  dévotion  que  vous  y  recon- 
noiffés.  Entre  ceux  là ,  Monfieur,  je  ne  cederay  jamais  à  per- 
fonne  ;  Seulement  ay  je  honte  de  ne  vous  en  pouvoir  faire  pa- 
roiftre  les  effets.  Ce  fera  quand  il  plaira  à  Dieu  toucher  le  cœur 
du  Roy  ,  &  exciter  prés  de  luy  quelque  ame  vertueufe ,  qui  luy 
faffe  connoiftre  que  le  tort  qui  eft  fait  à  un  povre  Gentilhomme 
qui  l'a  fidèlement  fervy,  n'eft  rien  au  regard  de  celuy  qui  eft  fait 
a  Sa  Majefte.  Pardonnés,  Monfieur,  à  ma jufte douleur.  le 
vous  baffe  îcy  très -humblement  les  mains  &  fuis  &  ferav  toute 
ma  vie.  1 

Voftre  tres-humble  &  très- affectionné  ferviteur  , 

D  V     P  E  E  S  S  'l  c 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  a  M.  d'Oquerre, 
du  16  May  1623.. 

\jf  Onfieur  ;  En  un  affaire  fi  jufte  &  fi  clair  je  fuis  honteux 
A  de  vous  eftre  importun,  tant  plus  à  S.  M.  Et  toutesfois  de- 
faudroisàmoy  mefme  fi  je  ne  vous  ramentevois  qu'il  va  deux 
ans  révolus  que  ma  jufte  caufe  frappe  à  la  porte  de  la  jufticc 
Royale.  Sur  quoy je  n'ay  plus  à  vous  repeter  en  quantes  façons 
jefouffre,  mais  bien  a  vous  fupplier  que  par  voftre  moyen j'en 
puiffe  avoir  une  fin,  digne  des  vertus  du  Roy  &  de  mes  fervices 
Car  ,e  ne  penfe  pas  au  refte ,  que  voftre  équité  puiffe  approuver 
qu'au  heu  d'avoir  égard  aux  ans  que  j'ay  paffé  auprès  des  Rois 
avec  louange  &  fans  reproche ,  on  ne  vueille  mettre  en  confi- 
deration ,  comme  d'une  douairière,  que  ceux  qui  me  reftenr  le 
remets  le  furplus  à  mon  fils  de  Villarnoul  en  vous  baifant  bien- 
humblement  les  mains  &  priant  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous 
ait  en  fa  &inte  garde  &c. 


Sssss  $  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Piefsis  à  M.  tfOcquwre } 
du  16  May  1615. 

MOnfieur  ;  îay  reçeu  par  mon  fils  de  Villarnoul  celle  qu'il 
vous  a  pieu  nïefcrire  du  7c  du  prefent ,  &  entendu  par  fa 
bouche  les  diverfes  accroches  qui  fe  prefentent  en  un  affaire  de  fi 
pleine  &  claire  juftice,  que  je  ne  puis  ny  veux  imputer  qua  mon 
malheur ,  ayant  jufques  en  ceft  aage  en  tant  d'occurrences,  qui 
ont  deftourné  tant  de  gens  de  leur  devoir ,  rendu  tant  de  preu- 
ves de  ma  fidélité  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Sur  quoy  il  me  fera 
s'il  vous  plaift  permis  de  vous  dire ,  que  je  n'eufle  jamais  peu 
nVimaginer  que  deux  ans  révolus  de  patience  &  huit  mois  de  fe- 
jour  en  ce  voyage  de  mondit  fils  en  une  fi  importune  follicita- 
tion  m  euflent  deu  reiiflir  à  fi  peu  de  contentement ,  m'affeu- 
rant  pour  la  bonne  volonté  que  luy  avés  demonftrée  vers  moy , 
qu'il  eft  malaifé  que  vous  mefmes.  ne  reconnoiflîés  &  refléntiés 
ma  jufte  douleur.  Là  deflus ,  Monfieur ,  j  ay  efté  tenté  de  m'al- 
ler  jetter  aux  pieds  de  Sa  Majefté,ne  pouvant  me  perfuader  que 
ma  prefenec  n'efmeuft  en  elle  le  fouvenir  de  mes  fervices ,  pour 
en  ordonner  tout  autrement.  Mais  j'en  ay  efté  retenu  par  quel- 
que cfpece  de  confcîence,eu  efgard  principalement  àïhonneur 
de  fon  fervice ,  pour  n'eftre  veu  en  la  Court ,  c'eft  à  dire  en  un 
"théâtre  de  la  Chreftienté,  n'avoir  autre  perfonnage  à  joiier  que 
d'un  vieux  ferviteur  despouillé  de  biens ,  charges  &  honneurs  ; 
&  le  tout  pour  avoir  bien  &  fidèlement  fervi  ;  lequel  d  un  jufte 
Princen'ait  peu  obtenir  jufticc  en  un  temps  que  les  grâces  de 
Sa  Majefté  fe  font  diftribuées  fi  largement  ailleurs.  Et  faut  bien 
qu'il  fe  rencontre  icy  quelque  myftere ,  qu'il  ne  m'eft  permis  de 
pénétrer;  Car  ayant  eu  tout  loifir  d'esplucher  ma  vie,  je  n'y 
trouve  rien  par  la  grâce  de  Dieu  qui  en  puifle  eftre  caufe;Main- 
tenant  il  vous  plaift  m'exhorter  de  me  refoudre  à  une  finale  re- 
folution,  en  la  proportionnant  à  la  neceflité  &  impoflibilité  des 
affaires  prefentes  ,  pluftoft  qu'à  ma  jufte  fatisfaction  &  à  mes 
longs  fervices.En  quoy  je  me  trouve  fort  empefché>par  ce  que  ce 
m'eft  un  meftier  fort  nouveau  de  mettre  taux  à  ma  perfonne  ;  & 
que  d'ailleurs  je  meftois  tousjours  attendu  que  l'eftime  qu'il  plai- 
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roit  a  Sa  Majefté  en  faire  de  fon  propre  jugement ,  feroit  partie 
de  ma  recompenfc ,  félon  fa  Royale  parole  à  moy  tant  de  fois 
réitérée.  Mais  pour  cefte  prétendue  impoflîbilité  \  vous  fçavés, 
Monfieur ,  que  les  grands  Rois  &  les  bons  roaiftres  ont  tous- 
jours  afles  de  moyens  en  main  pour  reconnoiftre  un  bon  fervi- 
teur  ;  Que  les  expediens  auffi  n'ont  pas  manqué  quand  il  a  efté 
queftion  de  contenter  ceux  qui  s eftoyent  armés  contre  l'inten- 
tion de  Sa  Majefté;  &  qu'après  tout  ce  feroit  un  dangereux 
exemple  que  la  libéralité  de  Sa  Majefté  fc  fuft  fi  largement 
eltendue  ailleurs  pour  en  referver  la  lie  en  partage  à  une  obeïf- 
fance  fi  franche  &  abfoluë.  Neantmoins,  puis  que  je  fuis  réduit 
à  ce  point  auquel  je  n'avois  jamais  ofé  penfer ,  fous  l'aûeurancc 
que /ay  de  l'amour  que  vous  portés  à  la  juftice,  j'ay  prié  M.Mar 
baut  (prefuppofant  la  fatisfaftion  que  j'attens  du  mémoire  qui 
vous  a  efté  prefenté  &  des  articles  y  contenus)  de  vous  déclarer 
la  refolution  que  je  puis  prendre  en  cefte  recompenfe ,  ne  pou- 
vant la  reftraindre  plus  bas  fans  me  faire  trop  de  tort ,  eu  efgard 
à  celle  de  pareille  nature,  8c  fans  une  entière  ruine  de  moy  & 
des  miens.  Pour  à  quoy  parvenir,  Monfieur, j'implore  vos  bons 
offices  &c  vous  oblige  mes  fervices  bien- humbles ,  vous  baifant 
icy  bien- humblement  les  mains  en  priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde.  De  voftre  Maifon  de  la  Foreft  &e. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  PleJJis ,  du  20  May  1623. 

\Jf  Onfieur  du  Pleffis  $  Ayant  refolu  de  changer  l'eftablif- 
fement  que  j'ay  cy  devant  faitàSaumur  &  d'en  retirer 
les  S1S  Comte  de  Sault  &c  d'Aiguebonne  pour  mettre  la  pla- 
ce entre  mes  mains ,  j'envoye  prefentement  le  S' de  la  Brouf- 
fe  Enfeigne  d'une  compagnie  des  gardes  de  mon  corps , 
pour  recevoir  le  Chafteau  &  y  commander  jufquesàceque 
j'en  aye  autrement  ordonné;  Et  vous  eferis  cefte  lettre  pour 
vous  en  advertir,  &  comme  il  a  ordre  de  moy  de  faire  fai- 
re reprefenter  l'Inventaire  qui  fût  fait  de  toute  l'artillerie ,  mu- 
nitions  de  guerre ,  armes ,  meubles  &  autres  chofes  à  vous 
appartenans  qui  eftoyent  dans  la  place  lors  que  ledit  Com- 
te 
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te  de  Sault  y  fût  eftabli ,  &  en  faire  un  nouveau  de  ce  qui  s'y 
trouvera  maintenant ,  pour  voir  &  reconnoiftre  ce  qui  y  dé- 
faut. Et  par  ce  que  mon  intention  eft  que  le  Treforier  de  Fran- 
ce qui  affilia  audit  premier  Inventaire  foit  prefent  au  fécond, 
je  luy  mande  de  s'y  trouver ,  &:  defire  que  vous  envoyés  aufli 
quelqu'un  des  voftres  pour  y  aflîfter ,  afin  de  reconnoiftre  ce 
qui  vous  appartient ,  dont  ledit  la  Broufle  fe  chargera  pour 
le  reprefenter  quand  je  lordonneray.  Vous  afleurant  que  quand 
j'auray  veu  l'Inventaire  de  ce  qui  fera  trouvé  dans  la  place  je 
donneray  ordre  que  tout  ce  qui  eft  à  vous  vous  foit  rendu  >  & 
que  je  prendray  tousjours  le  foin  de  vos  interefts  que  les  longs 
fervTces  que  vous  avés  rendus  à  ceft  Eftat&  voftre  fidélité  & 
obeïflance  ont  mérité  de  moy,qui  prie  Dieu  qu'il  vous  ait3Mon- 
fieur  du  Pleffis.en  fa  fainte  garde.  Efçrit  à  Fontainebleau  le  20e 
jour  de  May  1613. 

Signé  LouySj 

&  au  bas  Potier. 


Lettre  de  M,  du  Plefiis  a  M.  le  Baron  de.  Languerac, 
du  11  May  1623. 

MOnfieur  ;  Fay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire  du 
13e.  De  ce  mien  exil  vous  n'attendés  pas  grand  retour 
de  moy.  Au  moins  me  conjouïray  je  avec  vous  de  ce  que  no- 
ftre  Confeil  vous  confidere  de  plus  prés  que  cy  devant.  Du  fuc- 
cés  du  Prince  de  Galles  en  fon  mariage ,  autre  chofe  ne  puis-je 
dire,  finon  que  le  meilleur  ne  peut  eftre  gueres  bon,  veu  les 
gçns  à  qui  on  a  affaire.  Les  entreveuës  des  Princes  ont  fouvent 
apporté  du  defdain,  rarement  de  l'amitié  entre  les  perfonnes , 
tant  moins  de  correfpondance  entre  les  confeils;  Mais  nous 
ne  pouvons  empefeher  au  moins  que  les  erreurs  populaires  ne 
dominent  pour  la  pluspart.  Pour  ce  qui  eft  delà  Valtoline-,  une 
guerre  ne  peut  eftre  trop  confultée  ;  mais  long  temps  marchan- 
dée n  eut  jamais  bon  fucecs.  le  me  promets  quelque  effet  nota- 
ble de  voftre  flotte  de  Naffau,  &  contemple  voftre  EftatW- 
mam  remortim  qu'il  a  pieu  à  Dieu  fufeiter  pour  arrefter  ce  grand 

vaifleau 
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vaifleau  ve lis  remijque  univerfo  orbi  imminentem ,  an  inhkntem.  le 
vous  baife,  Monfieur,  bien-humblement  les  mains  &  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fafainte  garde,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a  M.  le  Baron  de  S*  Hermine, 
du  zz  May  i6z$. 

On  fils  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  i  y  par  l'Ordinaire  ;  Et 
depuis  vous  aurés  veu  le  Sr  Matraz.  La  venue  à  la  vérité 
de  voftre  Oncle  de  Villarnoul  ne  m  apporcoit  pas  grand  con- 
tentement, mais  elle  n'a  pas  laiffé  de  m'eftre  en  confolation 
quand  j'y  apprens  que  ceux  qui  me  mettent  à  fi  bas  prix ,  font 
cncor  moins  de  cas  de  la  parole  du  Roy,  qui  leur  devroit  eftre  fi 
cherc  &  precieufe.  Comme  aufli  ne  doy  je  pas  trouver  eftrange, 
que  ceux  qui  confentent  fi  facilement  à  la  ruine  publique  ne 
/entent  pas  la  mienne  particulière.  Mais  de  tout  cela  je  me  re- 

mçtsen  Dieu,  qui  fçaitjufques  à  quand.  Mr  méfait 

beaucoup  d'honneur  de  fe  fouvenir  de  moy  ;  le  luy  en  fuis  de 
tant  plus  obligé  qu'il  me  voit  déformais  inutile  à  (on  fervice. 
Mais  encor  veux  je  efpercr  en  la  fanté  que  Dieu  me  donne ,  que 
mes^lcrnicrs  cflans  vaudront  quelque  chofe.  Affairés  le  que  je 
fuis  fon  tres-humble  fervitcur,&  qu'en  quelque  lieu  que  Dieu  le 
conduife  ,  &  quoy  qu'il  ordonne  de  moy  ,  il  a  part  en  mes  prie- 
res  &  à  mes  meilleures  penfées.  L'Archevefque  de  Spalatro  de- 
puis fes  premières  communications  avec  Gondemar,  ne  ma 
point  trompé.  Nous  fommes  advertis  que  les  eftoiles  mefincs 
tombent  du  ciel.  le  prie  Dieu ,  Mon  fils ,  qu'il  vous  fortifie  en 
fa  crainte,  &  vous  accroiffe  en  fes  grâces  &  vous  bcnie en  fon 
fervice,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Bouchère  au  > 
du  z6  May  1613, 

J^/J  °nfieur  ;    Le  Sr  du  Gault  eft  de  retour  icy  du  14e-  Tout 
ce  qui  me  vient  de  vous  m'eft  tousjours  en  deiie  confide- 

Ttttt  ration, 
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ration,  car  je  fçay  de  quel  fonds  il  vient.  le  penfe  auffi  que  vous 
aurés  reconnu  mon  intention.  L'embarras  où  on  me  retient 
m  achoppe  beaucoup  d'affaires ,  auxquelles  je  ne  laîfle  pas  de 
bien  pcnfer  -,  Maisje  ne  puis  y  rien  faire  de  iolide  ,  que  le  prin- 
cipal ne  foit  vuidé  ,  ou  en  un  îcns  ou  en  l'autre.  Maintenant  di- 
vers advis  me  partiflent  la  cervelle  j  des  uns  me  confeillans  d  al- 
ler en  Court ,  des  autres  m'en  propofans  &  l'inutilité  &  les  in- 
conveniens.  La  connoiffance  que  j'ay  du  monde ,  m'encline 
pluftoft  au  dernier  qu'au  premier  ;  Mais  je  prie  Dieu  qu'il  me 
mette  au  cœur  ce  qui  fera  defon  fervice  pluftoftquede  mon 
intcrelt ,  &  fi  puuTamment  que  je  n'y  puifle  reçu  1er.  Car  je  ne 
puis  ny  veux  en  ce  fubjeft  confulter  moy  mefrne.  Nous  n'avonft 
rien  de  nouveau  à  preferit  du  cofté  delà  Rochelle ,  finon  qu'on 
y  attend  quel  ordure  prendra  M.  de  Guife.  M.  d'Efpernon  a 
mené  quatre  canons  à  Bergerac  pour  les  loger  dans  la  citadelle; 
Au  refte  ne  traitte  pas  mal  ceux  de  la  Religion.  C  eft  propre- 
ment l'Enigme  de  Samfon  &c.  Ce  me  fera  beaucoup  de  con- 
folation  de  vous  voir  icy ,  &  non  moins  de  confeil  ,  mais  que  ce 
foie  fans  préjudice  de  voftre  perfonne&  de  voftre  Eglife  pour  la 
malignité  du  temps.  le  vous  faluë,  Monneur  ,  humblement 
&:  tous  nos  amis ,  en  priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
garde,  &c.  . 


Lettre  de  M.  du  Plejps  à  Madame  de  Rokan, 
du  z  ïuin  162,3. 

ApAMEj 

Sans  un  accès  d'apoplexie  dont  ce  laquais  m'a  trouvé  £rai- 
fchement  relevé  ,  je  vous  eufle  prévenue ,  comme  je  vous  avois 
promis.  Les  Commiflaires  dont  m'eferivés  n'ont  rien  fait  à 
Tours,  n'ayant  voulu  le  Catholique  fans  advis  de  la  Coure 
donner  un  lieu  à  ceux  de  la  Religion,  bien  qu'incommode  pour 
l'éloignement ,  ridicule  &c  dangereux  pour  la  proximité  des  fè-' 
ditieux&  les  vacarmes  ordinaires,  d'autant  qu'il  eftoit  proche 
du  lieu  où  on  porte  les  corps  de  ceux  qui  font  condamnés  par 
lajuftice.  M.  Cottiere,  Miniftre  du  lieu,  en  efperoit  mieux  ;  * 

mais 
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mais  ce  qu'il  ne  m'en  a  point  efcrit  m'eft  argument  qu'ils  en  ont 
eu  mauvaife  conclufion.  Ainfi  croy-je  qu'ils  font  partis,  mais  je 
nefçay  par  quel  chemin,  &  le  vous  manderay  fi  toftquejele 
fçauray.  De  noftrc  allié ,  ce  font  miracles  de  ce  temps ,  toutes- 
fois  encor  ne  le  veux  je  point  croire ,  bien  qu'il  me  foie  efcrit 
de  divers  lieux.  La  Court  eft  tousjours  de  mefme,  inftablepour 
l'incertitude  de  ceux  qui  gouvernent.  M.  de  Puifieux  &  le  Sr  de 
Toras  s  entreluttent  ;  &  à  ceftuy-là  fait  refufer  la  porte  au  petit 
coucher  à  ceftui-cy.  M.  le  Conneftable  a  le  Gouvernement  de 
Picardie;  la  furvivance  eft  refervée  au  petit  de  Luines.  On  tient 
les  finances  en  neceffité  attendant  la  refolution  de  M.  de  Suilly. 
Un  Edit  de  deux  cens  mille  livres  fur  le  fel  a  efté  refufé  au  Par- 
lement, nonobftant  qu'il  fuft  innocent ,  fçavoir  poureftre  à  la 
charge  du  Roy  fans  charger  fon  peuple ,  &  voulant  Sa  Majefté 
faire  effay  de  ceftuy-là  pour  faire  paffer  les  autres.  De  moy, 
Madame,  toute  la  finefle  que/entens  en  mes  affaires  c'eftque 
par  ces  procédures  on  attend  ma  mort,  &mefmesla  hafteon 
tant  qu'on  peut;  Mais  Dieu  eft  par  defllis,  &voit  ma  jufti- 
ce.  le  le  prie  quil  vous  ait  en  £i  fainte  garde ,  &:  vous  baife  là 
de/Tus , 

Madame, 
tres-humblementles  mains  &c. 


^Lettre  de  M.  du  PleJJis  a  M.  de  Vlllarnoul , 
du  3  Juillet  1623. 

\M  On  fils  ;  le  loue  Dieu  de  ce  qu'eftes  de  retour  en  bonne 
iV1  fanté ,  &  qu  avés  laide  voftre  femme  &  famille  en  ce  mef- 
mc  eftat.  le  croy  que  vous  la  pouvés  déformais  exempter  d'ap- 
prchenfion  pour  moy ,  car  ma  fanté  s'achemine  de  bien  en 
mieux.  Pourveu  que  je  vous  puifle  laifler  la  paix  en  héritage 
avec  médiocrité ,  je  fuis  content.  On  a  commencé  l'Inventaire 
qu'on  a  trouvé  bien  degafté  en  ce  qui  eft  des  armes  &  muni- 
tions. Le  refte  ne  s'eftoit  encor  veu.  Matraz  vous  en  mandera 
des  nouvelles.  Pour  la  Commiffion  de  la  vifitation ,  fi  toft  que 
je  la  fçauray  venue  j'y  envoyeray  le  Gault.  Et  fur  ce  ne  vous 
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pouvant  qu'adjoufter,je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  finon  pour 

vous  faluêï  de  touce  mon  affection  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M,  Bouchereau  , 
du  14  luillet  \6iy 

MOnfieur  \  Selon  que  divers  fubjets  fe  prefentent  vous  avés 
diverfes  lettres. M.  de  Guife  eftoit  arrivé  le  4e  à  Chedebois 
avec  fept  vaifleaux  &  deux  pataches,&  avoit  depefché  en  Court. 
Le  Courrier  arriva  le  9*  affeurant  la  prife  de  Tlfle  de  Ré.  En  mef- 
me  temps  avoyent  auffi  envoyé  en  Court  ceux  de  la  Rochelle 
aux  Deputés,lefquels  de  ce  pas  vont  trouver  S. M.  à  Sc  Germain 
enLaye.  Ilsnepeurent  parler  qu'à  M.  le  Chancelier,  lequel 
commençant  par  un  haut  ferment  protefta  que  M.  de  Guife  a- 
voic  fait  cela  contre  la  charge  6c  intention  du  Roy ,  qui  eftoit  re- 
folu  de  maintenir  la  paix ,  6c  empefcheroit  bien  que  ceft  affaire 
cuft  fuite;  Avec  luy  eftoit  M. de  Herbault  qui  s'eftoit  rangé  là  fur 
ceft  accident;  Du  refte,qu'ils  euflent  à  en  advertir  fous  fa  parole 
leurs  commettants,^  particulièrement  ceux  de  la  Rochelle  ;  ce 
qu'ils  ont  fait.I'ay  eu  ceft  advis  là  ce  matin, 6c  vous  le  donne,que 
vous  fçaurés  mefnager'  difcretcmcnt.  Ceft  chofe  bien  eftrange 
qu'un  Prince  foie  aceufé  d'abufer  ainfi  de  fon  authorité  6c  des 
forces  de  fon  Maiftre;  6c  par  un  Chancelier  de  France  ;  Mais  ils 
fçauront  bien s'en  accorder  enfemble.  Cependant  M.  de  Guife 
a  commandement  devenir  trouver  le  Roy.  Et  de  fait  aucuns  le 
dient  parti  de  Mercredi  au  foir.  Il  faut  qu'il  y  ait  du  myftere,que 
le  temps  déchiffrera.  le  falue  derechef  toute  voftre  honorable 
Compagnie,&  prie  Dieu  pour  elle,particulierement  j'ay  la  povre 
Eglife  devant  les  yeux.  Priés  Dieu  qu'il  me  fafte  la  grâce  que 
mon  dernier  foufpir  foit  le  foufpir  d'un  vray  Chreftien.  le  vous 
faluë  humblement ,  6c  vous  recommande  tous ,  Monfieur ,  à  la 
garde  de  Dieu.  De  la  Foreft  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.  de  Rouïray  > 
du  14  ïuillet  1623. 

X/T  Onfieur  ;  Quand  ce  porteur  eft  arrivé  je  travaillois  en 
iV1  mon  efprit  de  ce  que  je  navois  point  de  vos  nouvelles. 
Maintenant  je  fuis  en  attente,  puis  qu'il  vous  plaift ,  d'avoir  ce 
bien  de  vous  voir -fc  voftre  belle  &honnefte  Compagnie,  qui 
ne  fera  jamais  fi  toft  que  je  defire  ;  Car  encor  que  nous  ne  nous 
pouvons  entretenir  que  de  douleurs,  toutesfois  les  larmes  &  les 
foufpirs  ont  leur  contentement.  Vous  fçavés  l'arrivée  de  M.  de 
Guife  à  Chedebois.  Son  équipage  ne  menace  pas  ;  auffi  peu, 
fes  deportemens;  Mais  fi  eft  ce  que  fa  prefence  fait  appréhender 
du  myftere.  On  verra  ce  qui  luy  fera  commandé  d'enhaut,  où  il 
a  envoyé  5  &  peu  de  temps  déchiffrera  le  refte.  Pourmafantc, 
j'ay  eu  une  mauvaife  fecoufle  ,  qui  me  ramentevroit  à  moy  mef- 
me  fi  je  me  voulois  oublier  ;  Mais  j'en  fuis  fur  le  retour  grâces  à 
Dieu.  Ce  font  les  confolations  de  la  Court.  Et  pour  mon  af- 
faire; le  Sr  de  la  Broufle  eftauchafteau  de  Saumur,  auquel  le 
Sr  d' Aiguebonne  a  fait  place ,  &  s'en  eft  peu  de  jours  après  re- 
tourné en  Court.  L'Inventaire  auffiaefté  fait  &  reveu -,  Mais 
rien  rendu  ny  remplacé.  Ainfi  mes  meubles  n  ont  fait  que  chan- 
ger de  main.  Le  refte  à  noftre  prochaine  veuë,  que  je  tascheray 
de  vous  tefmoigner  en  mon  exil  combien  je  vous  honore.Et  fur 
ce,Mon(ieur,  je  finiray,  faliiant  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces  &  priant  Dieu,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Vilkrnoul, 
du  16  Ïuillet  1623. 

\J  On  fils  ;  I'ay  reçeu  les  voftres  du  8e,  &  Voy  vos  travaux 
VA  continuels.  le  les  plains  bien,  &que  je  ne  les  puis  foula- 
ger.  Mais  que  ferons  nous  à  gens  qui  ne  fe  payent,  point  de  rai- 
fon  ?  le  vous  ay  eferit  par  le  Sr  Matraz  ,  Se  depuis  par  voye  de 
Mauleon  tout  ce  que  /ay  penfé  fe  pouvoir  adjoufter,  le  ne  fçay 
plus  rien ,  fi  non  que  je  me  refouls  à  ma  ruine  ,  puis  qu'il  leur 
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plaift>&  vous  en  laifle  faire,pour  la  faire  moindre  que  vous  pour- 
rés.  Vous  feavés  l'arrivée  de  M.  de  Guifc  à  la  Rochelle ,  la  re- 
fponfe  faitte  par  M.  le  Chancelier  à  nos  Députés  fur  ce  fubjeét, 
leurs  lettres  à  la  Rochelle  ;  Cela  debvroit  les  mettre  en  repos , 
maison  y  craint  du  myftere  après  tant  d'autres.  Il  eft  mainte- 
nant prés  du  Roy ,  où  vous  verrés  les  chofes  plus  clair.  I'ay  de- 
pefché  Ioan  exprés  pour  une  allarme  d'autre  nature.  Sur  ce  je 
vous  faluë  de  toute  mon  affe&ion  &  prie  Dieu,  Mon  fils,  &c. 


Lettre  de  M.  du  PkJJis  à  M.  Marbault, 
du  16  Juillet  1623. 

MOnfieur  mon  vray  amy  ;  I'ay  reçeu  vos  lettres  par  Mau- 
leon  du  8e.Vous  ne  me  mandés  rien  de  M.  de  Guife;  Aufli 
eft  ce  du  5>c  que  j'ay  nouvelles  que  M.  le  Chancelier  a  refpondu 
aux  Députés  de  la  Religion ,  que  ce  qu'il  a  fait  eft  fans  charge 
du  Roy,  &  qu'il  a  reçeu  mandement  de  le  venir  trouver  5  Ce 
qu'il  a  fait,  &  f  ût  Ieudi  feftoyé  à  la  Rochelle.  11  y  a  quelque  my- 
ltere  là  deflbus,&  fe  croit  qu'il  a  eu  rencontre  par  la  mer,&  qu'il 
y  a  des  bleflés  defeendus  à  Nantes.  Le  temps  denleflcra  c'eft 
Enigme.  Ce  voyage  de  Tours  redoubleroit  l'allarme.  Cepen- 
dant M.  de  Guife  partant  à  Niort  n'a  parlé  que  de  la  refolution 
du  Roy  à  maintenir  fon  peuple  en  paix.  Il  fe  voiteemmeon 
eft  attentif  à  prendre  toutes  occafions  de  me  calomnier.  M.  de 
la  Ravardiere  avoit  délibéré  de  me  venir  voir  eftant  en  Mireba- 
lais.  le  vous  en  ay  mandé  le  fubjed.  S'il  faut  vivre  après  une  tel-  ' 
le  preuve  de  fidélité  en  tel  foupçon,  il  faut  dire  adieu  à  les  Amis, 
le  vous  ay  depefché  ces  jours  un  laquais  exprés.  Vous  me  man- 
derés  fi  les  chofes  font  fi  efchauftees,  ce  que  je  ne  croy  pas;  Mais 
quoy  qu'il  en  foit ,  periculum  in  filia  fieri grave.  le  fçay  bien  que 
la  vérité  eft  forte,  mais  j'ay  expérimenté  en  quantes  façons  elle 
fouffrefupercherie.Quant  aux  Arminiens,  on  a  un  beau  moyen 
de  les  fleftrir  d'entrée,en  difànt  qu'on  n'a  point  de  part  avec  ceux 
qui  conjurent  contre  leurs  fuperieurs.  Pour  mon  affaire ,  vous 
avés  le  Sr  Matraz  par  de  là;  le  vous  en  laifle  faire  du  tout  avec 
mon  fils  de  Villarnoul  y  &  plains  vos  peines.  Il  me  fcmble  qu'ils 
•  vont 
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vont  tousjours  en  reculant,  &  que  ce  fera  bien  fait  de  bloquer 
bien  toft ,  à  fin  de  voir  par  où  on  en  devra  fortir ,  &  que  ce  foit 
par  argent  contant.  Car  pour  du  papier,  je  n'en  veux  point,  & 
ne  feroit  qu'avoir  à  fe  nourrir  d'amertume.  Auffi  ce  fera  un  vray 
moyen  de  voir  fi  on  voudra  faire  quelque  chofe  pour  moy  à  lad- 
venir ,  &  quel  ordre  on  voudra  donner  pour  les  fortifications 
que /ay  faites,  defquelles  il  a  tousjours  efté  traitté  àpart.  Des 
Canons ,  je  ne  fçay  où  peut  eftre  née  celle  invenrion.  La  vérité 
elt ,  que  le  Roy  amena  à  Saumur  deux  Canons ,  qui  furent  pre- 
ites  a  Meilleurs  les  Princes  de  Conti  &  de  Montpenfier  à  Cra- 
on3  &  perdus  ;  mais  que  j'allay  quérir  à  la  Rochelle  la  mitraille 
dont  furent  faits  ceux  cy;  &  pour  éviter  pareil  preftjelesfis 
faire  de  moy  mefme.  Eft  de  fair  tels  ont  ils  efté  reconnus  par  les 
Commiffaires  de  l'artillerie.  Le  mefme  eft  il  des  poudres ,  que 
jay  fait  outre  plus  raffiner  plus  de  trois  fois  ourre  le  premier 
achapt ,  fans  que  jamais  l'arfenal  y  ait  contribué  un  double, 
lacquiefce  toutes  fois  à  ce  qu'on  voudra,car  je  voy  bien  que c'eft 
vit  major.  Des  boulets  je  les  ay  envoyé  quérir  jufques  en  Nor- 
mandie ,  &c  payés  de  mon  argent.  Ainfi  de  toutes  autres  muni- 
tions de  guerre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjps  a  M.  Mariant , 
du  lAfluilkt  161$. 

\  /  Onfieur  mon  vray  amy  ;  le  voy  bien  qu'au  lieu  d'avancer 
nous  allons  à  reculons.  Ma  longue  patience  ne  m'a  autre 
chofe  valu  qu'une  ruine  totale  ;  Mais  il  s'y  faut  apprivoifer ,  puis 
qu'il  plaift  à  Dieu. Quand  ce  viendra  au  payement  ce  fera  encor 
pis,&Dieu  m'y  confeillera. Quant  à  vérifier  les  debtes  qui  relient 
à  payer,cela  giften  eftimation,  &  la  pluspart  des  chofes  font  de- 
bout, mais  on  n'entend  que  ce  qu'on  veut.  Le  principal  eft.que 
je  fçache  bien  toft  ce  que  /ay  à  devenir  ;  car  mourir  à  petit  feu 
c  eft  eftre  bruflé  deux  fois ,  &  il  fuffit  d*  une.  le  voy  que  la  con- 
tagion vous  chaffe  de  Paris.  Vous  fçavés  que  vous  pouvés  difpo- 
fer  de  chés  moy  tant  qu'il  y  fera;  Mais  je  vous  prie  de  laiffer  tel 
ordre  pour  mes  affaires ,  que  je  trouve  voftre  abfence  le  moins 
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à  dire  que  vous  pourrés  ;  car  ilnefe  peut  que  je  ne  la  trouve  à 
bonefcicnt,  veu  voftre  affeftion  &  diligence,  l'addrefleray  les 
lettres  ches  M.  le  Coq  comme  m'eicrivés.  Le  Roy  a  desad- 
voué Je  fait  du  S*  de  Gnron  qui  avoir  appellcM.de  Guife  en  Ré; 
Et  quant  aux  vaiffeaux,  ils  fe  font  départis  d'où  ils  eftoyent,  mais 
pour  aller  au  havre  de  Morbihan.  M.  de  la  Ravardiere  eft  libre 
&:  avec  la  honte  du  Sr  Amelot.  lia  paffé  icy  continuant  fon 
voyage  à  la  Rochelle ,  &  pafle  à  Marans,  ou  il  verra  M.  de  Praf- 
lin.  *Ceft  pour  une  entreprife  fur  mer  fur  le  vieil  deflein,  &  fon- 
dée fur  une  permiffion  duRoy.On  ne  parle  au  refte  que  de  paix; 
Et  cependant  j'ayee  malheur  que  chacun  en  jouift  fors  que 
moy  ,  &  fçait  à  quoy  il  eft  de  fa  condition.  le  ne  vous  eferis  point 
davantage  ,  par  ce  qu'au  premier  jour  je  m'attens  à  changer  tou- 
tes chofes.  le  vous  faluë  de  toute  mon  affe&ion ,  &  prie  Dieu, 
Monfieur  mon  vray  amy ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De 
la  Foreft  &c. 

Voftre  tres-affeftionné  &  plus-afleuré  amy  à  vous  fervir, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  h  Madame  de  Roban , 
duiôluillet  1623. 

îvl  Adame, 

Vos  lettres  ne  me  peuvent  eftre  que  trcs-agreables  ,foit  pour 
le  lieu  d'où  elles  viennent ,  foit  pour  le  fubjeft ,  &  tousjours  je 
tiens  à  beaucoup  d'honneur  le  fouvenir  que  vous  avés  de  moy. 
VnGentilhomme  arriva  hier  au  foir  ccans,party  du  199  deParis, 
qui  me  confirme  la  pluspart  de  vos  nouvelles.Ce  qu'il  y  a  davan- 
tage en  la  tranflation  de  la  Chambre  à  Beziers ,  gift  en  ce  que 
celle  cy  eft  une  bonne  ville ,  &  où  il  y  a  une  belle  Eglife,  qui  fait 
bien  le  tiers  de  la  ville  ;  mais  il  y  a  une  citadcllaOn  fait  efperer 
quelle  fera  alternative  avec  Caftres.  Oa  a  refpondu  aux  Dépu- 
tés, qu'aufli  toft  qu'on  fera  certifié  de  la  démolition  de  villes  de 
Languedoc, on  fatisfera  au  rafement  du  Fort,  &  à  retirer  la  gar- 
nifon  de  Montpellier;  mais  je  crains  que  cela  n'aille  à  la  longue, 
&  que  nous  ne  nous  entrenuifions.M.le  Ducde  Rohan  a  mandé 

Madame 
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Madame  fa  femme;  Ce  que  je  croy  qu'il  vous  aura  fait  fçavoir. 
Si  cela  eft ,  comme  l'on  m'afleure ,  ce  n'eft  pas  pour  fi  toit  reve- 
nir par  deçà.  Les  frères  dont  m'eferivés,  s'appellent  Rofeœ  Crucis, 
&■  font  de  nouvelle  imprefTion.  Il  y  a  douze  ans  que  /en  ay  ouï 
parler.Leur  fondation  première  eft  en  Allemagne,  &  fe  méfient 
de  toutes  feiences  curieufes ,  comme  nommément  de  la  Cabale 
&  de  r  Alchimie.  C'eft  de  la  Cabale  proprement  qu'ils  tien- 
nent les  decem  cephiroth  ,  qui  font  émanations  de  l'Einfoph  , 
c  eft  a  dire  de  l'infinie  eflence  ,  fçavoir  au  deflbs  des  plus  hautes 

créatures.  M.  de  a  en  fin  manifefté  fa  folie,  car 

autrement  ne  fe  peut  elle  appcller.  La  prefomption  la  perdu, 
&  fur  tout  le  prennant  en  Theologie.Ge  font  prodiges  plus  pro- 
digieux que  les  papillons,  encor  qu'on  en  eferive  de  toutes  parts 
&mefmesde  ce  qui  eft  arrivé  en  Dordongne.  Ce  que  jay  de 
plus,  Madame,  je  le  vous  dirayen  peu  de  mots.  Le  Pape  eft 
mort,  &  le  Cardinal  de  la  Valette  y  eft  allé.  L'affaire  de  la  Val- 
toline  fera  troublé  par  là,  car  fon  frère eftoit depofitaire des 
Forts  excepté  les  deux  qu  on  vous  efcrit.il  eftoit  venu  un  bruit  à 
l>aris,que  le  Duc  d' Alberftat  avoit  défait  le  Baron  deTilly3fe  pré- 
tendant joindre  à  Gonfàguc  de  Cordouadans  le  païs  du  Land- 
grave; mais  il  n  eftoit  encor  afleuré.  On  tenoit  auflî  à  Paris  que 
la  flotte  occidentale  de  Holande  avoit  donné  dans  laTerfere- 
mais  je  ne  penfe  pas  que  ce  foie  pour  la  garder.  Monfeigneur  le 
Comte  s'en  va  cnDauphiné;  M.  leConneftable  penfe  avoir 
donné  bon  ordre  a  fes  places.  M.de  Villarnoul  me  mande  qu'on 
tient  tout  afleuré  que  laRoine  foit  grofle.  Le  fils  aifnédeM 
d'Andelotseft  fait  Pere  de  l'Oratoire,  &  fon  cadet  eft  fort  mala- 
de. On  ne  parle  plus  de  M.de  Suilly,mais  Madame  fa  femme  eft 
à  Paris,&  a  on  obfervé  qu'elle  y  a  efté  trois  Dimanches  fans  aller 
au  prefehe.  Ceft  tout  ce  que  je  fçay  ;  Et  pour  ce, 
Madame, 

finiray  icy  en  vous  baifant  tres-humblement  les  mains  &  fup- 
phant  le  Créateur,  &c. 


Vuuuu 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.  de  Villamoul , 
du  30  ïuillet  1613. 

M On  fils  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  tant  par  le  S1'  de  la  Iavelie- 
re  que  du  n°  par  un  honnefte  homme  de  Cerizay  qui  eft 
arrivé  malade.  le  voy  les  difficultés  qu'il  y  a  pour  les  ailîgna- 
tions,&  prevoy  que  ceferont  pourfuices  longues,de  grand  couft, 
&  qui  ne  reiifliront  pas  à  la  moitié.  Si  vous  les  connoifîés  telles, 
j'ay  meilleur  marché  d'y  renoncer  que  de  les  accepter;  Car  ce 
feroit  achever  ma  vie  miferablement,  &  m'eft  bien  plus  aifé  l'ex- 
pédient que  je  propofe  à  M.  Marbaut ,  lequel  le  vous  communi- 
quera. Il  eft  bon  de  faire  voir  à  ces  gens,  bien  qu'à  mes  defpens, 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  le  courage  de  fe  ruiner,  pluftoft  que  de 
fouffrir  un  tel  affront ,  d'eftre  poftpofés  en  toutes  à  gens  qui 
n'ont  pas  fait  leurs  fervices ,  &  ce  contre  nature,  &  au  préjudice 
du  Roy.  le  dis  cela  à  propos  des  difeours  qu'avés  eu  avec  M.  de 
Beaumarchais.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  vous  tenir  la  promeffe 
que  vous  tiraftes  de  moy  au  partir.  Sur  ce  je  vous  faluë  de  tou- 
te mon  affeaion,  &  vous  en  fais  une  fcmblable,  comme  je  croy 
avec  mefme  fuccés ,  priant  Dieu ,  Mon  fils ,  qu'il  vous  ait  en  fa 
feinte  garde.  DelaForeft,  £tc. 


Lettre  de  M .  du  Pkjsis  a  M.  Marbaut , 
du  30  Juillet  1623. 

MOnfieur  mon  vray  amy  ;  le  voy  bien  que  la  pefte  vous 
chaffe,  &  vous  en  plains  fort;  mais  vous  ne  me  mandes 
point  où  vous  allés.  Si  ma  maifon  du  Pleftis  vous  eft  propre , 
vous  fçavés  qu'elle  eft  à  voftre  commandement.  Quant  a  mon 
principal  affaire,  que  je  voy  empirer  dejour  en  jour  ;  I  oint  d  ar- 
gent contant,  afllgné  furun  Edit,  pour  n'eftre  paye  peut  eftre  de 
trois  ans  &  plus  ;  Et  qui  fçait  f.  quelque  trouble  n  entreviendra 
en  un  Royaume  f»  agité  que  ceftui  cy  î  D  ailleurs  pour  prévenir 
ces  inconveniens,s'il  ne  nous  faudra  point  en  donner  le  tiers;  Et 


DeMonsievrDvPlessis.  8<>? 
,  "Pendant  nous  mourons  à  petit  feu ,  mangés  d'interefts.  Cela 
eitcaufeque  pluftoft  que  plus  tard  j'aypenfé  d'y  pourvoir.  Le 
moyen  eft ,  que  j'ay  fongé  que  M.  du  Mander,  M.  le  Coq,  vous 
«  autres  à  qui  je  doy  de  grolTes  fommes  d'argent ,  &  quelques 
interdis ,  pouvés  vous  accommoder  de  la  terre  de  Melleran  en- 
iemble,  &  me  defeharger  de  plus  greffes  parties  enfemble.  Elle 
me  coufta  vingt  &  trois  milefcusde  premier  achape.  le  vous 
Tue  .IT.  d"  C£ft  "ftaire '  &  «Pendant  me  mander  les  rentes 
les  oui  v  J  1CS  arrerageS  d'iceIle^  n'y  oublier  pas  cel- 

LrLTTl?'  earjenevoudroispasque  le  profit  que 
je  reçoy  de  voftrc  labeur  vous  tournaft  en  dommage.  I'appren- 
dray  a  ces  Meilleurs  par  ce  moyen,  que  j'ay  le  don  de  me  iLoir 
t^yntemforeéloco  Ceft  grand  cas  qu'ils  avent  efcouté  i 
creu  le  fils  dun  hoftellier  d'Amaillou  contre  quarante  ans  de 
fervice,  &Hamelot  en  une  fable  dont  il  eft  moqué  de  tout  le 
monde  -,  comme  de  fait  M.  de  la  Ravardiere  en  eft  dehors  j  Et 
cependant  je  m'y  voy  encor  embrouille,  parce  qu'on  prend 
plaiiir  a  croire  ce  qu'on  veut.  le  fuis  fur  ce  fubjed  tranfporré  de 
douleur,  &  ne  vous  en  diray  point  davantage.  Pour  nia  pen- 
fion,  je  ne  fçay  que  je  puis  avoir  fut  pour  avoir  efté  rayé  des  en 
tretenemens;  Il  en  fera  ce  qu'd  leur  plaira  ;  Et  mefmes  je fut 
dadvxs  fi  on  perfifte  en  cefte dureté,  &  que  vous  voyés  qu'on 
nous  vueille  payer  de  briques,*  nous  confommer  en  LuZZ 
longues  &  ou  il  y  ait  apparence  de  perdre  de  bo/argent  en 
vaine  efperance  d  un  mauvais,  que  mon  fils  de  Villarnoul  les  re 

TJS  rSCn  rCViCnne  en  Iaiffant  tout  là-  Toutesfois  vous 
eftes  plus  fages  que  moy;  car  la  jufte  paillon  m'emporte  &ton 
que  vous  apprendre*  plus  avant  de  l'affaire  pour  lequel  je •  vou" 
avois  envoyé  mon  laquais,  je  vous  en  feray  plus  ami  rcjWe 
Mais  c  eft  un  pas  dangereux,  &  auquel  il  faut  bien  LnTl £ 
de.  Sur  ce,  Monfieur  mon  vray  amy,  je  vous  faluë  de  toute  mon 
attention,  &c. 


Yuuuu  z  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  à  Madame  de  Rohan, 
du  z  Aouji  1623. 

Madame, 

le  commenceray  par  le  billet.  La  vérité  eft  que  M.  de  la  Ra- 
vardiere  ,  duquel  il  eft  malaifé  que  le  nom  ne  vous  foit  connu 
pour  avoir  fait  plufieurs  voyages  aux  Indes  Occidentales ,  beau- 
frère  de  Comte  de  Montgommery  ,  &bcau-pere  de  M.  de  Sc 
Maurice ,  frère  de  M.  de  Braflac ,  eftoit  venu  de  Normandie  en 
ce  pais  icy  pour  divertir  fon  gendre  de  la  révolte  qu'il  a  depuis 
faitte,  &en  intention  de  me  voir  icy  comme  fon  ancien  amy. 
Il  efcrit  à  la  Rochelle  à  un  nommé  Cazault ,  lequel  luy  refpond 
enEfpagnol;  &:  eftoit  queftion  de  certain  voyage  qu'il  devoir 
renouer  aux  Indes  avec  la  permiflion  du  Roy.  Pour  n'avoir  la 
peine  daller  à  la  Rochelle  il  le  prioit  de  fe  trouver  icy  ,  là  où  il 
s  eftoit  obligé  de  me  voir  premier  que  retourner  en  Normandie. 
Ses  lettres  (ont  rencontrées  en  chemin  par  un  nommé  la  Ro- 
che Grouleau  fils  d'un  hoftelier  du  bourg  de  Heriflbn  foy  difant 
Gentilhomme.  Le  païfan  porteur  d'icelles  pris  &:  mené  à  M. 
Amelot  intendant  de  la  Iuftice  à  Poiitiers  qui  en  fait  un  grand 
cas ,  l'envoyé  au  Roy  avec  recommandation  dont  il  a  eu  recom- 
penfe ,  &  en  fin  M.  de  la  Ra^vardiere  ouï  &C  confronté ,  &;  ledit 
Cazault,  s'eft  trouvé  qu'au  fonds  ce  neftoit  rien,  &  a  efté  mandé 
de  la  Court  qu'on  efteignift  l'affaire.  Et  eft  demeuré  ledit  S1  A- 
nielot  mocqué  &i  confus.  Depuis  a  efté  icy  ledit  Sr  de  la  Ra- 
vardiere,  &  allant  à  la  Rochelle  a  pafle  à  Marans ,  où  il  aveu  M. 
le  Marefchal  de  Praflin  ,  qui  luy  a  fait  fort  bonne  chère.  Mais 
pour  ne  fruftrer  les  marchands  il  falloit  faire  quelque  gratifica- 
tion audit  la  Roche  Grouleau.  Et  pourmoy,  on  a  pris  plaifir  à 
faire  valoir  ceft  affaire.  I'ay  veu  celles  de  M.  le  Duc  deRohan 
voftre  fils.  le  n'y  trouve  rien  d'émancipé.  Et  pour  les  mots  que 
vous  remarqués  >  ils  ne  font  odieux  qu'entant  que  véritables,  le 
ne  croy  point  que  la  Méfie  fc  die  dans  Londres  publiquement , 
mais  bien  que  lesPapiftes  y  peuvent  prendre  plus  de  licence  que 
devant.  Et  quant  à  l'Efcofle  >  ils  femblent  aflés  refolus  à  n'y  re- 
cevoir point  de  changement,  le  fuis  bien  aife  des  bonnes  nou- 
velles 


✓ 
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vclles  que  vous  avés  reçeuës  de  M.le  Duc  des  Deux-Ponts.ï ho- 
nore de  tout  temps  fa  Maifon  &  fa  perfonne ,  &  en  deplc  re  la 
calamité  du  fonds  de  mon  ame.  Iefpere  encor  qu'on  la  verra 
florir ,  &  particulièrement  au  milieu  du  desefpoir ,  me  promers 
que  Dieu  relèvera  le  Roy  de  Bohême.  Il  a  paffé  à  Amfterdam 
prennantle  chemin  de  fe  joindre  au  Duc  d'Alberftatjqueje  pen- 
fe maintenant  en  Heilén  pour  le  fecours  du  Lantgrave.  Quant 
àSpinola,  il  n'entreprend  rien,  par  une  horrible  difette  d'ar- 
gent (ainfi  lappelle  on)  &  ne  penfe pas  que  fon  fecours  luy  vien- 
ne fi  toft.  Mais  d'ailleurs  je  doute  que  Mclfieurs  les  Eftats 
foyent  bien  aifes  de  prendre  haleine,&c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Madame  de  Roban  y 
du  6  Aoufl  1623. 

Adam  e  5 

le  ne  vaux  pas  la  peine  que  vous  prennes  pour  moy,  mais  je 
voudrois  bien  la  mériter  par  quelque  bon  fervice.  Ma  fanté  eft 
meilleure  grâces  à  Dieu  ;  Mais  telles  maladies  furprennent  le 
plus  fouvent  ;  Et  pour  n 'eftre  furpris  il  faut  le  tenir  preft  de  re- 
fpondre  à  Dieu  quand  il  nous  appelle ,  dont  je  le  prie  qu'il  me 
fafTe  la  grace.Mon  fils  de  la  Tabariere  m'eft  venu  voir  comme  il  a 
de  couftume,  prévoyant  bien  que  j'avois  quelques  nouvelles  à 
recevoir.  C  eft  en  fomme  de  pis  en  pis  &  tousjours  à  reculons, 
le  fuis  bien  aife que  M.  le  Duc  de  Rohan  ioit  hors  dapprehen- 
fion  de  l'affaire  dont  m'avés  eferit.  Il  peut  eftre  guary  en  ce  païs 
làquilnel'eft  pas  ailleurs;  Mais  je  penfe  qu'il  eft  pourveu de 
telle  forte,  qu'ils  craindront  de  mettre  l'affaire  en  compromis 
par  l'inégalité  des  parties,ne  reftant  plus  de  l'autre  part  que  l'im- 
pudence. Toutesfois  il  eft  de  la  prudence  des  hommes  d'éviter 
un  conflift  fi  disproportionné.  Le  Roy  eft  encor  à  S'  Germain, 
&  ne  penfe  point  à  en  partir.  La  pefte  diminue  à  Paris,  plus  par 
jefeartement  du  peuple  que  par  la  malignité  de  la  maladie.  La 
Koine  mere  s  eft  retirée  à  Monceaux,où  elle  doit  boire  des  eaux. 
Madame  de  la Tremouille  à  S'Mor.  Madaillan  fe  guarit.  On 
ne  Parle  que  de  paix ,  &  ceux  de  Ja  Rochelle  par  les  bonnes  r  e- 

Vnuun  }  fpon- 
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fponfcs  qu'ils  reçoivent  la  croyenc  pour  cède  année  &  partie  de 
l'autre.  Qui  vit  fix  moix  devant  foy ,  Madame ,  en  ce  mifera- 
ble  temps,  n  eft  pas  encor  mort.  le  vous  baife  tres-humblement 
les  mains,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  Madame  de  Vaucebs, 
du  z6  Aoufl  16x3. 

\  I  Adame  ma  Sœur  ;  l'ay  varié  plufieurs  fois  de  vous  eferi- 
^  re,  pour  ne  pouvoir  vous  rien  mander  d'agréable,  fça- 
chant  combien  vous  participés  âmes  maux.  Iefuisfeul,  puis 
qu'il  plaift  à  Dieu ,  traitté  de  la  forte.  Mais  anfli  falloit  il  qu'un 
tel  exemple  fe  fift  fur  moy ,  ne  pouvant  eftre  plus  puiflant  ny  fi 
efficacieux  fur  quelconque  autre.  le  le  prens  toutesfois  de  la 
main  de  Dieu,qui  ne  fait  rien  en  vain,&  que  pour  noftre  propre 
bien.  Tay  icy  depuis  deux  jours  mon  fils  &:  fille  de  Viltarnoul, 
pour  fe  confoler,  oupluftoft  condouloir  avec  moy.  Ils  m'ont 
dit  la  maladie  de  M.de  Vaucelas  mon  Neveu,  que  je  plains  fort, 
&  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  le  vous  rende  en  fanté.  Les 
gens  de  bien  n'ont  que  trop  de  matière  de  chagrin  en  ce  temps, 
&  quoy  qu'on  tafche par  vertu  à  le  digérer ,  il  n'en  refte  tous- 
jours  que  trop,  le  faluc  bien-humblement  vos  bonnes  grâces 
&  de  mon  Neveu  &  Nièce ,  que  je  fçay  félon  leur  bon  naturel 
participer  à  mes  affligions ,  &  prie  Dieu ,  Madame  ma  Sœur , 
qu'il  vous  conferve  tous  longuement  en  fa  grâce  &  vous  ait  en 
fa  fainte  garde.  De  la  Foreft,  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/ejfîs  à  Madame  de  Rohan , 
du  30  Aoufl  1615. 

Adame, 

Ce  porteur  m'a  trouvé  ayant  pris  médecine  ;  Ce  qui  foit  dit 
pour  fa  descharge.  I'ayveu  M.  deLoumeau  icy,  qui  entr  au- 
tres chofes  m'a  dit  ce  qui  s  eft  pafle  en  la  retraitte  de  la  Rochel- 
le ,  où  maintenant  font  les  Députés,  M.  Araelot  &  M.  de  Cha- 

las 
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las  pour  reftablir  la  Mefle.  Il  n'a  tenu  qu'aux  Catholiques  Ro- 
mains ,  que  cela  n'ait  efté  fait  pluftoft,  car  on  leur  a  pieça  offert 
&  ouvert  Ste  Marguerite  ;  Mais  ils  ont  voulu  delà  cérémonie. 
Le  Capitaine  Arnault  eft  malade  d'une  fièvre  chaude  $  autres 
dient  de  pif.  On  parle  de  certaine  rencontre  qu'ait  fait  le  Gal- 
lion  de  Malthe  Se  autres  yaifleaux  qui  retournoyent  en  Levant, 
en  laquelle  les  Corfaires  d'Alger  ayent  eu  du  meilleur;  Mais  je 
ne  le  veux  croire.  l'admire  l'impudence  extrême  des  Iefuites  en 
Bretagne;EUc eft  proche d  eftre chaftiée,puis quelle eft  au  corn- 
ble,  mais  non  par  les  hommes  qui  en  font  aveuglés.  II  faut  que 
Dieu  y  mette  la  main.  A  Paris  fraifehement  ils  ont  fait  ofter  Sc 
Germain  en  l'Almanac  du  Curé  deMiremont  &  mettre  Ignace 
Loyola  en  fa  place.  On  s'en  eft  apperçeu  &  eft  venu  le  fait  en  Par- 
lement ,  où  l'Imprimeur  eftoit  preft  d'eftre  puni ,  mais  appelles 
à  garends  ils  ont  eftouffé  cela  en  payant  l'amende  pour  luy.  Le- 
dit  Curé  n'eft  nullement  de  leurs  amis.  S1  Germain  avoit  fa  fc- 
fte  au  dernier  de  Iuillet.  Et  n'eft  plus  de  merveille  qu'ils  re- 
muent les  places  delà  terre  puis  qu'ils  ordonnent  de  celles  du 
ciel,  le  ne  fçavois  point  les  trois  cens  mil  efeus  envoyés  à  Rome. 
Le  feu  Roy  en  fît  autant  pour  avoir  un  Pape  à  fa  dévotion  >  qui 
ne  vefeut  que  quinze  jours.  La  contagion  continue  &  augmen- 
te à  Paris.  Cela  eft  caufe  que  le  Synode  fe  remuera  à  Lozi  en 
Brie.  On  a  choifi  de  bons  Députés  en  Anjou,  Poi&ou  &  Xain- 
tonge;  &  de  plus  les  Srs  Cameron  &:  de  Primerofe  s'y  trouve- 
ront; ceftui-cy  qui  a  obtenu  de  pouvoir  exercer  fon  miniftere 
par  toute  la  France  à  l'exclufîon  de  Bordeaux.  C  eft , 
Madame, 

ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup ,  pour  vous  baifer  tres-humblc- 
ttxent  les  mains  &  fupplier  le  Créateur,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  Rivet>  du  19  Septembre  1615* 

JyJ  Onfieur;    Tay  reçeu  vos  lettres  par  Monfieur  Cappel , 
par  lefquelles  je  me  voy  fruftré  de  l'efperance  de  vous  dire 
adieu  en  prefence.  Toutesfois  je  ne  laifle  de  recevoir  du  con- 
tentement du  fouvenir  que  vous  avés  de  moy.  l'accepte  vo- 

lon> 
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lontiers  la  promeflc  que  vous  me  faites  de  le  me  continuer  là  où 
vous  allés ,  &  fur  tout  d'avoir  foin  de  moy  en  vos  prières  ,  à  ce 
que  Dieu  me  fafle  la  grâce  de  mourir  en  (on  fervice  exemplaire- 
ment, puis  qu'il  ne  luy  a  pas  plu  que  j'y  vive  déformais  utilement. 
Au  refte  ,  il  ne  ferajamais  qu'il  ne  me  fouvienne  de  noftre  ami- 
tié &  de  voftre  mérite  ,  pour  vous  faire  fervice  &c  aux  voftres  la 
où  vous  me  voudrés  employer.  Aquoy,  outre  mon  inclina- 
tion je  m£  fens  obligé  par  tant  de  bons  &  grands  offices  que  j'ay 
rcçeus  de  vous.  Sur  ce ,  Monfieu.r ,  je  falue  humblement  vos 
bonnes  grâces,  &  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De 
la  Foreft  fur  Saivre,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  Marbaut, 
du      Septembre  1613. 

MOnficur  mon  vray  amy  ;    Le  Sr  Matraz  cft  arrivé  icy  avec 
les  voftres  du  13  &  du  ije.  H  a  pafleàSaumiir,  où  il  a 
trouvé  que  le  Sr  de  la  Brouffe  eftoit  allé  en  Limoufin.  Ceux 
qu'ilalaiffésdanslcChafteau  luy  ont  demandé  quinze  jours 
pour  l'en  advertir,  que  fay  agrées.  Ils  finiflent  le  4e  Oftobre.  Le 
mal  eft  que  ledit  Matraz  n'eft  faifi  d'aucune  expédition  ,1e  tout 
s'addreflànt  à  la  partie.  Et  cependant  pour  peu  de  delay  que  le 
S' de  la  Brouffe  me  fafle ,  ou  de  longueur  qu'il  y  apporte ,  je  me 
voy  jetté  dans  les  vendanges,  ou  dans  les  mauvais  chemins,  qui 
m'obligeront  à  de  grands  frais.  Quant  à  ce  que  vous  m'avés 
eferit  par  le  Gault  ;  Mon  intention  eftoit  de  faire  à  peu  prés  ce 
que  m'aviés  mandé ,  &:  desja  y  avois  penfé  ôc  commencé  à  peu 
prés  des  ouvertures  que  me  faittes.Mais  il  y  faut  du  confeil  pour 
faire  les  chofes  feurement,  &  quelque  temps  pour  y  voir  plus 
clair.  le  n  ay  plus  de  defir  ny  de  deflein  que  de  laiffer  la  paix  en 
héritage  en  ma  Maifon  ,  tout  preft  alors  de  dire  mon  Nuncti~ 
mittis  &c. 


Lettré 
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Lettre  de  M.  du  Pîejfîs  a  Madame  de  Rohan , 
du  6  Oftobre  1623. 

Ml  A  D  A  M  E  ; 

Ma  fanté  atteinte  à  diverfes  fois ,  m'a  donné  en  fin  une  nevic 
tierce,  dont  ce  laquais  m'a  trouvé  au  li&  du  cinquiefme  accès. 
Sans  cela  j'enfle  tafché  de  prévenir  le  foin  qu'il  vous  plaift  avoir 
de  moy  voftre  ferviteur.  Nous  penfons  le  Prince  de  Galles  em- 
barqué à  S' André  en  Bifcaye  ;  C'eft à  quatre  jours  à  faire,  de 
bon  vent.  Il  aura  eu  rout  loifir  de  goufter  les  douceurs  d'E- 
fpacme  •  l'entens  les  complimens  ;  Mais  au  milieu  d'iceux  y 
aura  il  pafle  quelque  douleur  cuifante ,  qui  fe  découvrira  quand 
il  fera  à  bord.  Nous  verrons  quels  en  feront  les  effets  à  Ion  re- 
tour. Tant  y  a  qu'il  n'eft  point  marié.  La  harangue  de  l'Ar- 
chevefque  de  Canturberi  eft  genereufe;  Plufieurs  des  Grands 
ont  parlé  de  mefme  ;  mais  cefluy  cy  femble  porré.  le  vous  ren- 
voyé l'Edit  pour  les  Illuminés.  Ccfte  fede  n'eft  nouvelle  en 
Angleterre  ny  aux  Pais  bas,  fous  le  nom  de  la  Confrairie  d'a- 
mour ;  Mais  les  circonftances  varient  &  multiplient.  Ce  qu'on 
nous  dit  de  Betlehem  Gabor  eft  un  remède  dangereux;  Mais 
que  ne  fait  un  homme  qui  fe  voit  perdu  ?  On  ne  peut  recourir 
à  cefte  Porte ,  qu'on  n'ouvre  les  portes  de  la  Chreftienté  au 
Turc  ;  Mais  malheur  à  qui  en  eft  caufe.  M.  le  Conneftable 
eft  de  retour  de  Picardie  ,  où  il  a  efté  rcçeu  avec  plus  d'honneur 
que  de  pouvoir.  On  l'aime  mieux  à  la  Court  qu'ailleurs  le  fuis 
bien  aife  qu'ayes  eu  nouvelles  de  Monfieur  voftre  nls.La  Charn- 
bre  de  Caftres  eft  reftablie  à  ce  qu'eferit  M.  de  Montmartin  ; 
Mais  à  cefte  heure  verrons  nous  fi  les  procés  verbaux  envoyés 
délivreront  Montpellier  de  Garnifon  ,  &  la  Rochelle  du  Fort. 
Car  vous  fçavés  bien ,  Madame ,  qu'on  fait  accroire  à  ceux  là 
qu'ils  demandent  tous  une  citadelle;  les  uns  par  volonté,  les 
autres  par  eftre  attediés  de  la  garnifon.  le  ne  penfe  pas  que  ces 
bruits  d'Anjou  produifent  rien.il  y  a  matière  compétente;  Mais 
je  ne  voy  point  qui  y  donne  laforme.Ie  penfe  que  vous  aurés  Içeu 
que  nottre  Synode  s'eft  paffé  fort  paifiblement.  Il  y  en  a  qui 

Xxxxx  s'en 


1 


m 


5>oo  u^TTRES   ET  MEMOIRES 

s'en  loiienc  fore ,  mcfmes  M.  de  Montmartin  m  eferit  ainfi-,  & 
eommo  fort  contens  de  la  Court.  Une  s'y  eft  rien  remué  en 
public  de  ce  que  nous  craignions  ;  Mais  on  yavoit  penfé  par 
difçours.  Le  Médecin  du  Bourg  ne  vient  icy  pour  moy ,  mais 
bien  pour  M.  du  Pont  qui  efl;  grièvement  malade.  Il  aura  bien 
de  la  peine  à  l'obtenir.  le  finis,  Madame,  par  les  doux  vers  qu'il 
vous  a  pieu  m  envoyer ,  qui  ne  peuvent  eftre  meilleurs ,  ny  pour 
meilleur  fubjet.  Vous  devés  vous  resjouïr  de  vous  voir  renaiftre 
en  celte  pofterité.  Excufés , 
Madame, 

la  fièvre  qui  me  prefle.  le  vous  baite  très- humblement  les. 
mains  &  fupplie  le  Créateur ,  &c.  irnoa  zni&ca  zoi 

Lettre  de  M.  du  Pleftis  à  Madame  de  Rohan  > 
du  1 3  OBobré  \6iy  a  smvl 

ISA  A  D  A  M  E  ; 

Puis  qu'il  vous  plaid  honnorer  voflre  (erviteur  d'un. tel  foiny 
je  vous  diray  que  ma  fièvre  tierce  ma  laifle  au  (èpriefme  accès, 
du  tout,  mais  non  qu'il  ne  m'en  refte  encore  foibleflfe  &  inquié- 
tude. Quand  Dieu  m'aura  rendu  le  tout ,  ce  fera  pour  vous  en 
faire  trcs-humble  fervicc.  Le  Prince  de  Galles  cil  arrive  en 
Angleterre,  au  moins  le  tient  on  ainfi  à  la  Rochelle.  Iecroy 
que  la  règle  faut  en  ceft  endroit ,  J^uod  diffèrtur ,  non  auffertur  ; 
dont  on  sappercevra  bien  tort  après  fon  retour.  Car  tels  font 
les  fruits  des  entreveuës  des  grands  Princes.  Vne  fefte  mal  gar- 
dée gafte  tout.  Les  Rochellois  ont  tait  paifiblement  leurs  ven- 
danges »  Ceux  de  Ré  aufli ,  &  trouvent  plus  qu'ils  nepenfoient> 
Vne  flotte  de  Hollande  eft  venu  quérir  le  refte  de  leur  fçl ,  qui 
leur  a  apporté  diverfes  provilions.  Vne  autre  vient  quérir  leurs 
vins  nouveaux.  Ainfi  fe  reftablit  peu  à  peu  le  commerce.  11  y 
a  une  grande  mésintelligence  entre  M.  d'Efpernon  &:  le  Parle- 
ment de  Bordeaux  ;  Elle  n'eft  pas  meilleure  avec  celuy  de 
Thoulouze.  Celuy  dont  on  murmuroitne  chomme  pas  ;  Mais 
qui  désormais  s'y  fiera?  Les  affaires  de  ceux  de  la  Religion  ne 
lefont  point  à  la  Court.  Onlcurrcfpond  tousjours  générale- 
ment 


De  Monsi  e  vr  D  v  Plessis.  $Qf 
ment  &  ambiguëment  ;  mefmes  je  ne  voy  pas  clair  eace  qu'ils 
ordonnent  de  l'Académie  de  Saumur  &  de  ceux  qui  y  doivent 
fervir.  Les  Eftats  fe  fontafleurés  d'Emden  par  le  Comte  Er- 
neft.  le  penfe  que  vous  fçavés  le  mariage  du  Prince  Henry  avec  a 
une  des  filles  du  Comte  de  Solme ,  nourrie  auprès  de  la  Roine 
de  Bohême.  On  dit  quelle  eft  fort  belle,  le  ne  fçay  qu'adjou- 
fter ,  Madame ,  finon  que  je  ne  penfe  pas  jamais  me  pouvoir  ac- 
quitter des  obligations  que  je  vous  ay ,  en  reconnoiflance  des- 
quelles ,  je  fais  vœu  à  Dieu  pour  l'heur  &  profperitè  de  vous, 
Madame, 

&  de  toute  voftre  Maifon,  vous  baifant  icy  tres-humblement 
les  mains  comme 

Voftre  tres-humble  &  trcs-afïe&ionné  ferviteur. 

 tm\o>t  ^inwfckM  b  iV(\^\H      .lA  s\y  ^îtel — ' 

Lettre  de  M .  du  Plefsis  a  M.  Marbaut , 
du  17  Oflobre  1623, 

\yf  Onfieur  mon  vray  amy  ;  Vos  dernières  m'ont  laifle  hors 
1  de  fièvre  ,[mais  foiblelTe  félon  l'aage ,  toutcsfois  plein  de 
courage.  Iereflcns  noftreaftoibliflementen  ce  que  nous  fom- 
mes  privés  de  ces  trois  grands  perfonnages  ;  Mais  en  un  befoin, 
les  pierres  prefcheront  la  gloire  de  Dieu.  Ce  font  autant  d'ar- 
gumens  de  la  foiblcfle  des  ennemis.  le  n  ay  encor  veu  M.  Ca- 
meron  ,  avec  lequel  je  m'inftruiray  de  plufieurs  chofes  ;  Mais 
bieneftil  arrivé  à  Saumur,  où  il  aura  trouvé  M.  Bouchereau 
tousjours  luy  mefmc.  Le  Sieur  Matras  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  contredit  a  mis  en  fin  mes  meubles  dehors  en  la  ville. 
Pour  le  regard  des  armes  &  munitions ,  &  vivres  de  toutes  for- 
tes ,  il  n'y  a  rigueur  qui  n'y  ait  efté  tenue ,  mefmes  quelques 
meubles  retenus.  le  n'ofe  croire  que  c'ait  efté  l'intention  du 
Roy.  L'abfenceduSrde  la  Broufle  excuferatout.  Cependant 
je  fuis  après  à  faire  venir  icy  ce  que  j'en  ay  peu  arracher  à 
grands  frais.  Ils  font  tousjours  à  la  Rochelle  en  alarme ,  met 
mes  de  ce  qu'on  n'a  point  demandé  le  reftabliflement  de  la 
Mefle.  Le  Prefche  eft  remis  à  Fontenay  au  fauxbourg  des 
Loges.  On  croit  le  Prince  de  Galles  arrivé  en  Angleterre. 
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Nous  n  entendons  rien  du  nouveau  Pape.  On  a  parlé  'd'un 
fchifme  ;  Ce  que  vous  n'en  efcrivés  rien ,  fait  que  nous  rie 
le  croyons  pas.  Mandés  nous,  je  vous  prie,  que  c'eft  du  parti  de 
M.  Charron ,  &  ce  qui  fe  fait  pour  les  garnifons  de  lune  &  de 
l'autre  année ,  &  quel  avancement  nous  devons  efperer  en  l'af- 
faire de  ces  Greffes  des  affirmations,  le  faluë  vous  &  Madamoi- 
felle  Marbaut  voftre  femme  ,  de  toute  mon  affe&ion  ,  priant 
Dieu ,  Monfieur  mon  vray  amy ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  gar- 
de &c.     ^  H-,  .SuniJiio^  9fH  :<  jrm  ztzlA  i  ppifl 

Lettre  de  M.  du  Fie  fis  h  Madame  de  Rohan , 

du  30  oaohfffiffî^upXjnsAïuo, 

^1  AdAME,    VilJ-  i^l  .13llÎÊVfi1I  ob  3ÎKJ  2U0V  3(  YOIJP  ^ 

La  vérité  eft  que  ma  fièvre  tierce  ma  laiffé  une  grande  lan- 
gueur ;  Et  la  faifon  ne  m'y  aide  pas  ;  Mais  j'efpere  que  Dieu  me 
referve  encorpour  vous  faire  un  bon  fervice.  Monfieur  voftre 
fils  àifné  a  bien  raifonde  vouloir  percer  la  calomnie  tout  outre  ; 
Mais  il  fe  doit  confoler  que  la  vérité  toft  ou  tard  a  le  deflus.  11 
eft  malaifé  qu'es  uns  la  malice  {  és  autres  le  chagrin ,  n'en  inven- 
tent ,  chacun  fe  voulant  defcharger  aux  defpens  d'autruy.  Pour 
'nouvelles,  Madame,  je  n'apprens  rien  de  la  Court ,  que  l'alar- 
me tres-grande  où  eft  l'Empereur ,  de  ce  que  Betlehem  Gabor 
a  traitté  avec  le  Turc;  fe  faifant  fon  feodataire ,  non  moins  pour 
la  Hongrie  que  pour  la  Tranfilvanie,lequel  moyennant  ce  l'affi- 
fte  dune  armée.  Et  cependant  ledit  Empereur  a  chaffé  ceux  de 
contraire  Religion  de  tous  fes  pais  patrimoniaux,leur  biffant  le 
moins  de  moyens  qu'il  peut ,  &:  prétendant  avoir  mefme  droit 
que  chacun  Prince  de  l'Empire  en  fon  Eftat,de  n'y  foufFrir  qu'u- 
ne Religion.  Iamais  ces  gens  n'auront  patience  qu'ils  n'ayent 
attiré  la  ruine  fur  eux  mefmes.  Ainfi  périt  jadis  toute  TEglife 
Grecque.  Le  Roy  d'Efpagne  achevé  de  configner  le  reftedela 
Valtoline  au  Pape.  Le  Comte  de  Mansfeld  a  un  Secrétaire  à 
Bruxelles  qui  le  met  en  foupçon.  On  verra  que  produira  le  re- 
tour du  Prince  de  Galles  en  Angleterre.  On  dit  que  le  Comte 
Olivares  &  le  Marquis  de  Boukingam  eurent  de  piquantes  pa- 
roles 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  503 
rôles  fur  l'adieu.  Icy  je  vous  baife,  Madame,  tres-humble- 
ment  les  mains  &  fupplie  le  Créateur  &c.     jp       .  ^tdiidii 


ejjis  a  M.  Marbaut , 


-iomsbsM^Bw^  d«  31  Ofîkobre  1613.  >ïbiO 'aaaabaibà 
î.nfihg'  <.  noifioHfi  nom  3iuo3.3b  c  srnmsïï  oiflov  îusdisM  aital 
X  A  Onfieur  mon  vray  amy  ;  La  fièvre  m'a  laiflc ,  grâces  à 
Dieu  5  Mais  une  langueur  me  continue.  Il  eftoit  malaifé 
que  tant  de  maux  n'aboutiflent  enfin  à  quelque  maladie.  Dieu 
le  vueille  pardonner  aux  autheurs.  It  vous  envoyé  une  quittan- 
ce telle  que  demandés.  M.  de  Villarnoul  &  moy  nous  en  accor- 
derons bien  enfemble  ;  Mais  le  principal  eft  que  les  deniers  fe 
touchent,  &c  que  je  me  voye  bien  toft  defehargé  de  mes  debtesj 
à  quoy  je  vous  prie  de  travailler.  Iay  fuivy  voftre  confeil  à  peu 
prés  pour  faire  naiftre  de  ces  tranchées  le  repos  en  ma  Maifon. 
Le  Traitté  de  Betlehem  Gabor  eft  tres-dangereux  ;  Mais  nous 
ne  ferons  jamais  fages.  Ievousfaluë  de  toute  mon  affe£Hon  & 
prie  Dieu  ,  Monfieur  mon  vray  amy,  vous  avoir  en  fa  fainte  gar- 
de. De  la  Foreft  &c.  ,  isiçinoD  ïtob  ol  ji  ïjlùÎÀ 
Voftre  tres-affedionné  &  plus  affeuré 

ïuoq  .Yui3iifilb  à  vous  fervir , 


D  V     P  L  E  S  S  I  S, 


IG 


îll£3fiD0Dl  noi 


tooq  u 
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A  M.  Boucher  eau ,  du  16  Febvrier  i<6 1 9. 

1 50 


D#i6Mars  1619. 
Du  1  Avril  16 19. 

6  Avril  161 9. 
Du  23  O&ob.  1620, 
Du  1  luin  1621 . 
Du  24Novemb.  162  = 
Du  2oFebvrier  1623- 
Du  5  May  1623. 
Du  26 May  161$. 
4  Iuillet  1623- 


I  N  D 

162 

177 
186 
448 
669 

828 
854 
875 
883 
886 

jl  M.  le  Duc  de  Bouillon ,  d«  19  Novemb. 

1620.  473 
jl  Madame  la  Duché jfe  de  Bottillon ,  du  9 
O&ob.  16 19.  255 
Du  1  O&ob.  1620.  432 
A  Madame  de  la  Boxlaye,  du  2  8  Ma  1622. 

787 

AM.Bouthillier ,       22  Febvrier  1620. 

326 

D«  10  Avril  1622.  77*- 
A  M.  de  Brajfac ,  du  7  Mars  1620.  3  3  » 
•/ijtf.  dp  Léon  Brulart,du  23  Ianvier  1620. 

290 

A  M-  de  la  Butte ,  da  21  Iuillet  161 8. 

47 

^  M.  Cameron,  du  13  Novemb.  1620. 

465 

X>«  26  Decemb.  162  1.  711 
A  M  de  Candaly  du  1 1  Septemb.  1622, 

807 

A  M.  de  Chalets  ,  du  4  luin  1620.  }  59 
D/*  16  Iuillet  1620.  381 
Du  30  Iuillet  1620.  3  93 

D«4May  162 1.  644 
Dtf  31  May  .621.  668 
D#30  luin  1621.  676 
~Ou  18  Iuillet  162 1.  686 

^  M. le  Chancelier ,  du  20  Ianvier  1622. 

739 

D#  1  Ianvier  1623.  S33 
^  M.  le  Vidamede  Chartres,  du  26  luin 

1620.  364 
M.  <fc  Chartres,  du  ipCttob.  1622. 

819 

14.  dp  Chafiillon  ,  du\i  Ianvier  1621. 

54i 

^  Monseigneur  le  Conneftable  ,  du  22  luin 

1621.  674 
D«  5  Septemb.  1622.  803 
Du  18  Oftob.  1622.  81 5 
<D«  8  Novemb.  1622, 


I    G  E. 

A  Madame  la  Comte  jfe  ^  du  3  Iuillet  1 620. 

374 

Du  30  Decemb.  1620.  500 
Du  14  May  1622.  781 
.4  M.le  Frefident  du  Cros>du  4  Avril  16 1 9« 

182. 

Du  19  Avril  1619.  192 
Du  26  Avril  1619.  19$ 
Du  6  Febvrier  1 623.  S  5 1 

D#  27  Febvrier  1623.  858 
«<4  A4. Cottiers,  du  1  5  luin  1621 .  672 
w4  A4,  de  Crcqui ,  ^«  21  Iuillet  1622. 

794 

D#  18  Odob.  1622.  816 
A  M.  Diodati,  du  26  Ianvier  1618.  8 
D«  3  Octob.  1619.  248 
Du  4  Septemb.  1620.  425 
A  M.  Durant ,  du  30  Iuillet  161  8.  54 
•4  Mejfieurs  d'EJpinay  &  Mennan  ,  du  1$ 
Decemb.  1620.  487 
Du  27  Decemb.  1620.  495 
Du  1  5  Iuillet  162  r.  684 
Du  1 1  d'Aouft  1  621.  688 
Du  12  d'Aouft  1621 .  6po 
A  M.  le  Vicomte  de  lavas  ,  du  29  d'Aouft 
1620.  417 
Du  1  3  Avril  162 1.  615 
A  Madame  la  Marefchalle  de  Fervaques, 
du  15  Febvrier  161  8.  10 
A  Madame  de  Fontenay ,  du  2  8  luin  162c. 

368 

A  M.  de  laForce,  du  2  8  Avril  161  8.  24 
Du  1  luin  1618.  30 
Du  1 3  Iuillet  161  8.  46 
Du  24  Decemb.  16 19.  278 
A  M.  de  la  Foreft  ,  du  14  Octob.  1619. 

256 

u4  Mejfieurs  les  Députés  des  Confeils  des  £- 
glijes  Reformées  de  France  &c.du  14  Feb- 
vrier 16 19.  138 

A  Mejfieurs  les  Valeurs  &  Anciens  des  E- 
glifes  Reformées  de  France ,du  8  Septemb. 
1620.  424 

A  M.  de  Gefure  du  20  Ianvier  1 6 2 1 .  716 
Du  6  Mars  1622.  757 
Du  27  Mars  1622.  769 

A  M.  le  Grand  y  du  23  Febvrier  1622. 

750 

Du  8  Novemb,  1622.  82$ 
A  M,  M  Njle  Grojlot ,  du  14  May  1620. 

358 
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82, 

830 
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A  M.  Gueretin,  du  4  0£ob.  1  6  i 9 
JD»  18  Oftob.  1  6 1 9 . 
D«  24<3ctob.  1622. 
D«  1  S  Decemb.  1622. 

A  Mejfieurs  du  Synode  de  U  baffe  Guienne, 

du  2  Septemb.  161  8.  6  8 

A  M  d 'Herbault Jt*  jo  Ncvenib.i  62  1.702 

Du  27  Novcmb.  ; 6?  1.  707 

i)«  27  Mars  1622.  768 

D«  1  S  Avril  1622.  777 

Du  8  Novemb  16-1,  g26 

^  M. des  Herbier i ,  du  <  $  May  1621.  651 

^  M.  le  Baron  de  S'  Hermine  tdu\i  Mars 

1623.  g6o 

D«  22  Mars  1623,  864 

D«  1  o  Avril  16-5.  S 7  1 

D/*  1  7  Avril  162?.  S;? 

8  May  1623.  878 

Du  22  May  1 623.  883 

^  M.  d'HeJ}erien ,  </»  29  Novemb.  1618. 

^  Af.  Hubner ,  du\\  Mars  1619.  &o 

A4,  de  Imcourt ,  afo  4  Avril  1621.  608 

Du  1  8  Avril  1621.  621 

A  M.  le  Brefident  Ieannin,  du  20  May 

1619.  208 

D#  16  Avril  1  620.  3  56 

23  Iuiilet  1620.  390 

Du  4lanvicr  1621.  506 

Du  20  lanvicr  162 1.  737. 

jD«  26  Febvrier  1622.  752. 

D«  27  Decemb.  1622.  g  3  2 

AM.  de  Laby ,  dut  M&y  161 9.  2oi 

^  M.  </* Langle  ,  ^«  6  May  1619.  199 

Du  2 7  Ianvier  1 6  2 1 .  552 

D/<  26  Decemb.  1621.  713 

A  M.  le  Baron  de  Languerac ,      1 0  Iuin 

1618.  34 

Du  30  Iuiilet  161  8.  53 

JD«  6  Septcmb.  1 6 1  g.  69 

Du  20  Septemb.  1618.  74 

Du  11  O&ob.  1618.  80 

D»  1 5  Novemb.  161?.  90 

D«  3  lanvicr  16 19.  1 1 7 

Du  dernier Janvier  16 19.  135 

D«  18  Avril  16 19.  191 

Dm  1 1  Iuiilet  1 6 1 9.  2  21 

Du  14  Aouft  1619.  236 

Du  3  Septemb.  16 19.  239 

Du  1 4  Novemb.  1 6 1 9.  267 

Dh  1 9  Decemb.  1 6 1  $>,  274 


I    €  f.j 

X>»  22  lanvicr  1.620.. 
Du  18  Mars  1620. 
Du  9  Iuiilet  1  620. 
D«  29  Iuiilet  1620. 
Du  4  Sepcemb.  1620. 

dernier  Septemb.  1 C  2  0 . 
D«  10  Decemb.  1620. 
Du  31  Decemb.  1620. 
D«  i  5  lanvicr  1621. 
D«  24  Fcbvricr  1  621. 
Du  28  Iuin  1621. 

24  Octob.  1621. 
Du  26  Fcbvricr  1622. 
D«  s  Septemb  1622. 
Du  3  Octob.  1622. 
Du  240clob.  1622. 
'Du  1  2  Fcbvrier  1623. 
Du  27  Fcbvrier  1 62  3.. 
Dw  1  3  Mars  1623. 
£>#  22  Mars  1623. 
Du  22  May  1623. 
A  M.  le  Comte  de  Lnval^du  20  Iuin 

A  M.  deLesdtguieres,  du  3  Novemb. 

Du  1  >  Novemb.  1618. 
Du  1  2  Ianvier  1619. 
Du  3  Novemb.  1619. 
D/*  28  Ianvier  162c. 
Du  8  Fcbvrier  1620. 
Du  1 3  Febvrier  1620. 
Du  20  Febvrier  1620. 
D«  2  8  Febvrier  1620. 
Du  3  Mars  1620. 
X>»27  Mars  1620. 
Du  14  Avril  1  620. 
Du  17  d'Aouft  1620. 
Du  20  Septemb.  i*5  2o. 
Du  11  Odob.  1620. 
Du  1 9Novemb.  1620. 
Du  1 3  Ianvier  1621. 
Du  1 3  Febvrier  1621. 
Du  1 1  Mars  1621. 
Du  27 Mars  162  1, 
Du  6  Avril  162 1. 
Du  1 3  Avril  1611.. 
Du  20  Avril  1  621. 
Du  23  Avril  1621. 
X>»  20  May  1621. 
D«i4luillet  1621. 
7  Decemb.  1621. 
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70  I 

708 
746 
767 
771 

7*5 
790 


I   N  , 

©«-i.oKovemb.  %&2f,     mù\  , 
D«  19  ttecemb.  1621, 
Du  22  Febvrier         l  yAWuï  1 1 
Du  27  Mars  1622,  , 
Du  9  Avril  1622. 
Du  23  May  1  622. 
Du  21  Iuillet  1622. 
AM.de  Lomeme,  du  27  Septemb.  1622. 

808 

A  Mefieurs  de  ï  AJfemblée  de  Loudun  ,  du 
29  Septemb.  1619- 

Du  1  5  Oftob.  1619. 

Du  2  3  Decemb.  1 6 1  9. 

Du  12  Febvrier  1620- 

Du  24  Mars  1620. 

Du  8  Avril  1620. 

D«  1  0  Avril  1 610. 
A  M.  détourne**,  d*  15  $u$« 


Du  29  d' Aouft  1620. 
Dm  1  8  Octob.  1  620. 
Du  6  Febvrier  162 1. 
Du  1  8  Avril  1621. 
Du  1  3  Iuin  1621. 
^  M.  de  Luynes ,      5  Aouft  1 6  2  0. 

D#  1 3  Avril  1621. 
^  Al.  Marbaut,  du  6  Avril  1618. 
Du  17  Aouft  1 6 1 8. 
Dm  2  1  Ianvier  1619- 
Dm  26  Avril  1  619. 
D«  1  2  Iuillet  1619. 
Dm  4  Febvrier  162. . 
Du  2%  Iuin  1  620. 
Du  6  Ianvier  1621. 
I)* l'on^iefme  Avril  1622. 
Dm  x  May  1622. 
Du  1  5  May  1622. 
Du  dernier  Getob.  1622. 
Du  18  Ianvier  162  ?. 
Du  27  Febvrier  1623. 
DM  10  Avril  1623. 
Du  dernier  Avril  1623. 
Du  16  Iuillet  162 3.  - 
Dm  24  Iuillet  16x3. 

30  Iuillet  1613. 
Du  2  s  Septemb.  1623. 
Du  i7Oûob.  1623. 
Du  3  i  Octob.  1623. 
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jyH  6  Avril  I6.1S. 
Dn  8  May  161  g. 
j)H  5  Iuillet  1618. 
Du  6  Novemb.  16  1  S. 
Dm  13  Iuin  i6iy. 
Du  26  Iuillet  1619. 
2>w  l7  O&ob.  16  j  9. 
Dm  1  9  Decemb.  16 19. 
i)#  1 3  Febvrier  162c 
D»  2  %  May  1620. 
Dm  2  Iuillet  1620. 

DU       d' Aouft  1620. 

Du  10  Novemb.  1620. 
Du  2  3  Novemb.  1620. 
Du  14  Decemb.  1620. 
Du  1  5  Ianvier  1621. 
Du  28  Ianvier  1621. 
Du  28  Ianvier  162  1. 
Du  1  o  Iuillet  1621 
Du  20  Decemb 
Du  1  5 

A  M.  Merlin  ,  <fc  dernier  Octob.  1618. 

A  M.  de  Modcne,du  8  May  1621.  648 
A  M.  de  Montba^on,  du  1 5  Novemb  j  618. 
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463 
474 
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679 

Decemb.  1621.  7 
Aouft  1622.  8' 


Al.  de  Maupeou  ,  du  i  s  Febvrier  1 6 1 8 

9 

A  M.  du  Maurjer,  du  1 7  lauvier  1 6 1 .S.  J 


Dm  1 5  Iuin  1 6 1 9. 

Dm  3  Odlob.  161 9. 

250 

D«  18  Mars  1620. 

Du  12  Avril  i  620. 

itèvoHo*  *&53 

Du  2 1  Iuillet  1 6  20. 

386 

Du  23  Octob.  1620. 

Du  1  Novemb.  1  620. 

452 

Du  26  Decemb.  1 620. 

49^ 

Du  8  Ianvier  1621. 

b  i  zuMgàti33' 

Dm  2  3  Ianvier  1621. 

549 

Dm  24  May  1621. 

f  fto  a6* 

Du  1 1  O&ob.  162 1. 

695 

Du  9  Ianvier  1623» 

842 

Du  1  6  May  1  623- 

878 

A  M. de  Montbolon,  du  2  8  Decemb.  1618. 

116 

Du  1 5  Febvrier  161 9 

Dm  2  Mars  1619. 
A  M. de  Montmartinje  2 

Iuillet  162  f.  677 

Du  19  Decemb.  1622.  831 

Du  3  Avril  1623. 

867 

Dm  1  7  Avril  1623. 

873 

^  M.  du  Moulin,  du  3  Aouft  1 6 1 8 .      5 8 

Dm  1  %  Decemb.  i6ii 

u  109 

Du  3  Odlob.  \ 

247 
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A  M.  le  Marquis  de  la  Moujfaye,  du  6  No- 
vemb.  1620.  456 

A  Madame  de  U  Noue,  du  la  d'Aouft 
1618.  63 

A  M.d'Ocqtterre,  du  1  8  Çclob.  1622.  817 
Du  20  Mars  1  623 .  862 
Du  16  May  1623.  S  79 

JD«  16  May  1625.  880 

A  Madame  la  PrinceJJe  cï Orange  ,  */«  17 
Ianvier  1618.  6 
Du  8  Avril  1 6 1  8.  2  7 

A  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange ,  ^#27 
d'Aouft  ^620.  415 

^4  M.  Papîn  ,  du  $\  Iuillet  1  62  1 .  687 

A  M.  le  Chevalier  Pau,  du  1  8  Avril  1 6  2 1 . 

A  M.de  Pontcbartrain,du  7  Septcmb.  1 62 1. 

692 

D#  18  Scptemb.  1 61 1.  693 
^1  Al  le  Commandeur  de  la  Porte  ,  du  12 
Avril  16 ri.  63  S 

A  M.de  Primerofe,  du  1  Septemb.  1618.69 
A  M.  de  Ra/tUiy  du  f  o  Ian vicr  1620.  297 
A  M.  KibiéK  du  20  Decemb.  1618.     j  1 4 
A  M.  Rey ,  du  16  Mars  162  1.  60O 
A  M.  Rivet,  du  3  Aouft  1618.  59 
Bu  1  9  Mars  1  S  19.  169 
Vu  9  Iuillet  1619.  219 
2  Iuiilet  1  620.  369 
Du  10  Novemb.  1620.  46+ 
Du  23  Novcmb.  1620.  473 
D.^  3 1  Decemb.  1 620.  501 
D/<  6  Ianvier  162  j.  514 
Duq  Febvrier  1621.  564 
Du  8  Mars  1621.  59-2 
Du  8  Avril  1621.  612 
Du  3  Oelob.  1621.  695 
Du  g  Novemb.  1622.    '  '       ,  £27 
JD«  1 3  Mars  1623.  860 
Du  19  Septcmb.  1623.  897 
A  Meneurs  de  l'Ajfemblée  de  la  RocheUe,du 
2  3  Febvrier  1 6 1 9.      .  ■  '  J S 1 

Du  4  Iaavier  1621.  50  s 

Du  «Janvier  162  1.  j  1 3 

-Dw  23  Ianvier  162  1 .  5  5o 

2)«  1  Febvrier  1621.  5^2 
Du  17  Febvrier  162 1,  5  74 

D#  1  8  Avril  1  621.  619 
Du  22  Avril  162  1.  633 
^4  .M.  /e  D«f  <fe  Rohan ,  du  il  Avril  1 0 1 8. 


PC  E. 

D«  1  Iuin  ix6  f  S  : 

Bu  1  Iuillet  f6ig. 
«  f2>«  13  Iuillet  161 8. 

T>u  26  Iuillet  :  61  s. 
!  ï)/*  2  3  Aouft  1  6 1  8. 

Du  dernier  Aoufc  1  <5î  ? 

X)//  7  Scptemb.  1  6  [  8 . 

D«  25  GtfrJob.  i6iï. 

D«  7  Decemb.  161  8. 

'Du  4  Ianvicr  1619. 

Bu  8  Ianvier  1619. 

Bu  1  o  Febvrier  161  9. 

Bu  1  Avril  i6[  9. 

Bu  5  Avril  1 6  1 9. 

D«  20  Avril  16  19. 

D./  9  Aouft  1619. 
'  Bu  17  Aouft  161  9. 

Du  1  o  Scptemb. :i 6 19. 

Du  1  Febvrier  1620. 
14  d'Aouft  1620. 

Du  1 7  Novemb.  1 620, 

Du  27  Decemb,  1620. 

Bu  s  Ianvicr  1621. 

Bu  6  Ianvier  1621. 

Bu  9  Ianvier  1  62 1 . 

X>«  5  Febvrier  1621. 

Bu  1  5  Febvrier  162  r . 

Bu  22  Febvrier  1621. 

Bu  30  Mars  162  1 . 

D#  6  Avril  1  62  1. 

Bu  22  Avril  1 621. 
A  Madame  de  Roban  ,  du  2  Ianvier  1  620 

283 

Bu  30  Ianvier  1620. 
Bu  3  Novemb.  1620. 
Bu  1 7  Novemb.  1  620. 
Bu  dernier  Novemb.  1620 
Bu  8  Septcmb .  1622. 
Bu  dernier  Ianvier  1623. 
Bu  2  8  Mars  1623. 
Bu  2  Iuin  1  62  3. 
Du  26  Iuillet  1623. 
D//  2  Aouft  1623. 
D#  6  Aouft  1623. 
Du  30  Aouft  1623. 
D«6  0aob.i623. 
Du  1  ?  Octob.  1623. 
Du  30  Oftob.  1623. 
-4  Madamoifclle  de  Roban, 
1621 
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AM.de  Rouvray, du  27  Ianvier  1620.  290 
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p«,  5  Ianvier  1621.  54} 

Du  17.  Mars  1623  86 5 

Du  1 4  Iuillcc  1623.  'u  ,Y     1  V^?8^ 
Au  Roy  ,  du  26  Fcbvricr  1 6rt$  ^ 
Du  26  Iuin  1  61  S- 


«a 


D#  2  $  Deccmb.  161?. 
Dui  Mars  16 19. 
D«  19  Mars  1619. 
D//</er»?>Mars  1619- 
Du  i  8  May  1619- 
Du  !  5  Iuin  16  19* 
£>«  26  Odob.  1619. 
D«  4  Avril  1  620. 
Du  26  Iuin  i  620. 
D«  3  Iuillet  1620. 
Du  2 1  luiller  1620. 
Du  13  Iuillet  1  620. 
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•205 
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261 

349' 
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390 


Dai  d'Aouft  1620.  396 
D*5  d'Aouft  1620.  399 

403 

«a 


Du  8  d'Aouft  1620. 

Du  9  d'Aouft  1620. 

Du  16  Scptcmb.  1620. 

Du  6  Novemb.  1620. 

Du  1+ Novemb.  1620. 

Du  2  3  Ianvicr  1611. 

Du.  17  Fcbvrier  1621. 

P«  1 3  Avril  ï  6  2 1 . 

Du  20  Avril  1621. 

Du  4  May  1  6  2  1 . 

Du  1  4  Iuin  1621. 

Du  »  4  Iuillet  t+JSk 

.nu  7  Scptcmb*.  16  2i. 

Du  dernier  de  Decenrib. 

D«  20  Ianvier  1622. 

Du  2?  Febviier  1622. 

Du  9  Mars  1622. 

Du  1 3  Avril  1621. 

bu  27  faillet  1622. 

£>«  ï  8  O&ob.  1622. 

Du  8  Novemb.  1622. 

Du  2  !  Mars  1623. 

Du%  May  16x3.  87*» 
^  laRoine,  du  27  Septemb.  1620.  429 

Du  24  Novemb.  1621.  703 

Du  8  Novemb.  1622.  823 
A  la  Roin*  Mere,  du  2  Soptemb.  1619. 
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Du  4  Aouft  161 9.  i6° 
Du  1  Oftob.  1619. 
Z>«  1  Scptcmb.  1620.  42  * 

X>«  14  May  1622.  7 S2 
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691 

714 
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X>«  18  Oclob.  1622. 

^  Mejfîeurs  les  Pafeurs  ,  Profefeurs  , 
Anciens  de  lEglife  &  Academié  de 

Sciuirutr,  du  26  May  1621.  666 

A  M.le  Comte  de  Schombergju  20  Septemb. 

Du  23  Ianvier  1621.  549 
A  M.  de  Seaux  ,  du  2  2  Fcbvricr  i<S  1  S .  i  2 

D/<  12  Avril  ^6^S.  kP 

Du  27  Avril  161  8.  22 

Du  1  i  May  1618,  28 

1  Iuin  16 1  8.  29 

Du  2  Iuillet  161  8.  38 

DH  1 3  Iuillet  161  g.  -  44 

20  Scptcmb.  1618.  r  72 

£0  23  Scptcmb.  161  8,  ^  ôi«a  75 

Du  2  Novemb.  16V8*  ^83 

£>„  14  Novemb.  161  8.  *oO 
2>«  30  Novemb.  1618. 

Du  1  Deccmb.  1  6 1  8.  1  °4 

D«  18  Decemb.  161  8.  -  Ji3 

D«  1  Febvrier  j  619.  J3> 

1  5  Febvrier  1619,  i4î> 

£)W  8  Mars  1619.  j  58 

1 5  Mars  161  9.  160 

Dm  2  j  Mars  161 9,  if3* 

Du  18  May  1619,  20$ 

D/<  21  May  1619.  209 

/>„  19  Juillet  1619.  215 
Du  17  Aouft  i6i^'>[^^^  \  »»C£236 

D/;  3  Oftob.  1  6 1 9-  !  ù  l  54 

D;<  25  Ottob.  1619.  26  i 

Du  26 Novemb.  r6 19-  269 

jD«  1  Deccmb.  1619-  269 
î       2  o  Deccmb.  i'ô  rç|H<?A  j  a  s  «CI27  5 

£>*  27  Mars  1620:  346 

D«  28  Mars  1620.  i  34? 
Du  3  Avril  1620. 

26  Iuin  1  620. 
D«  10  Iuillet  1620. 
Du  1  3  Iuillet  1  620. 
D»2i  Iuillet  1610. 


Du  8  d'Aouft  1620. 
Du  9  d'Aouft  1620. 
Du  16  d'Aouft  1620. 
Du  1 6  Scptcmb.  1620. 
£>«  2  9Septcmb.  1620. 
j>*#28  Ottob.  1610. 
£>«  </*r»*>rNovtmb.  1620, 
Du  22  Deccmb.  1620. 
£V<  23  Ianvier  1621. 
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Du  23  Fcbvricr  1 6 2  i .  582 

Du  24  Avril  162  1.  040 

AM.  Suffren  ,  du  il  Iauvier  1619.  129 
A  AL  Tounard,  du  \  3  Ianvicr  162?.  540 

A  Mcffieurs  les  I- 'a (leurs, Anciens,^  kietu- 

bres  de  l'Eglife  de  Tours  ,  du  20  Avril 

Q£962I.  I  Zb  I  lïwtïzl  £ |£  u(B26 

.4  Meffteurs  les  Maire  &  Efchevins  de  U 

ville  de  Tours ,  du  20  Avril  1 6 2  1 .  629 

Du  5  May  162  1.  f>4  + 
Ai.  &        de  la  Tremo'ùille ,  duiZ  De- 

cemb.  1618.  I12 

D«  1  Mars  1619.  I99 

Du  6  Avril  1620.  350* 

s<-  t>u  1  7  Odlob.  1620.  440 

D« 26  Oétob.  1  620.  4>° 

X>«  1  5  Avril  1621.  f 1  6 

X>«  3  Avril  1623.  8?>9 

,/î  Madame  laDuchejfe  de  la  Tr'cmoùille,du 

dernier  Unvkr  16 19.  134 

j>«  7  Mars  161 9.  156 

£>h  1 1  laillet  1619.  210 
Du  26  Iuîllet  16/^,  {obHiï?  1 

8? d>«  4  O&ob.  1  6191  _.  .        '  <\25  3 

Du  1 4  Oftob.  1619.  256 

Du  1  2  Dccemb.  1619.  270 

.1?»  1  8  Mars  1  620.  338 

Du  4  Iuin  162c.  360 

.    .D#4  d'Aouft  1620.  398 

V  Du  7  d'Aouft  162c  .  400 

Du  10  d' Aouft  16^0.  407 

21  d'Aouft  1620.  408 

7)«  12  d'Aouft  1620.  409 

1    Du  20  d'Aouft  ) 620.  4»  2 

X)«29  d'Aouft  1620.  4-0 

Du  îôOftob.  i6z.c.  43  7 

^rD«  26  0&ob.  i$ja-$>r  à£M'  8  s  «*/A449 
D#  10  Novemb.  162c. 
2)0  3  o  Avril  1  6  2  1 . 
Du  8  May  1 6 1 1 . 
Du  20  May  162  1. 
D«  il  Iuillct  1621. 
Du  1  8  Avril  1622. 
Du  i  Avril  1623. 
v4  Ai.  Turrefini,  du  26  Ianvicr  1618.  8 

Du  1  9  Avril  161  8.  20 

Du  10  Iuin  16 18.  3  3 

D«  1  d'Aouft  1618.  56 

D/<  1 3  Decemb.  1618.  108 

Du  9  May  1619.  201 

Du  2$  Iuillct  161p.  21  j 
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Dui  2  Scptcmb.  J  (S  1  9.  , 

,X>^3  06tob.  i6i;9,àim^  ,  249 
X)»7  Iuillct  1620.  3?. 
. -D"  2  1  d;  Aouft  1620,  4I4 
Du  1  8  Fcbvricr  1  621,  .  577 

^4  M  Vander  Myle,du  1  7  Ianvicr  1 6  1  g.  6 
AM.  deVardes,du  1$  Ianvicr  1C23.  845 
à  à  pu  20  Fcb vrier  1  ^2.  ^  ,  .nJ/t  -  ,  wÇj  5  j 
-4  Af.  Va  n  ce  lot,  du  y  Aûuil  1  C  1  o .  2*3 
£>«  i9Tanvier  1Ï20.  2  S? 

D«  3  Decemb.  1620.  479 
Du  2  5  Ianvicr  1621.  551 
JD«  20  Ianvicr  1622  .  y  i$ 

Du  25  Iuillct  1622.  795 
D/*  1  8  Oclob.  1622.  j< ,  % 

A  Madame  de  Vaucelas,dn  2  6  Aouft  1623. 

896 

A  M.  de  Velhieux,  du  1  9  Avril  1 6 1 9.  192 
Du  29  Avril  1  620.  356 

I    Du  ic  Iuin  :  620-.  30  1 

Du  3  Scptcmb.  1620.  4:1 
Du  22  Odtob.i  1620.  443 
Du  1  S  Iuillct  1622.  7 $9 

AM.  de  Vie,  du  20  Ianvier  1  622.        7  36 

A  M.  de  Vicofe,  du  z  Scptcmb.  i  6  1  8 .  65 
Du  22  ScDtcmb.  16 1  S.  7  + 

A  M.  de  Villarnoulju  10  Fcbv.  1 620^304 
Du  1 5  Febvricr  1 620.  316 
£0  1 5  Mars  1620.  ..  . j-  ';f333 
D»  22  Mars  1  62c,  )40 
Du  2  5  Avril  1621.  641 
6  Mars  1  622.  75$ 
D» 4  Ianvicr  1623.  841 
Du  30  Ianvicr  1625.  846 
Du  20  Fcbvricr  1623.  854 
Du  6 Mars  1623.  8  59 

Du  10  Avril  1623.  870 
Du  3  lufllct  1623.  88s 
D«  16  Iuillct  1623.  887 
Du  30 Iuillct  1623.  892 

A  M.  de  la  Ville- aux- C  1er  s ,  du  15  Oclob- 
1621.  6  9  D 
D;*  26Novcmb.  16 ii,  703 
Du  1  o  Dccemb.  1621.  700 
Du  5  Scptemb.  1 622.  804 
 ^«15  Fcbvricr  161?.  10 

A  du  20  Mars  1618.  ï$ 

A  du2\  Mars  1619.   ^  170 

A   du  2  s  Aouft  1 6 1 9.  2  S 

Extraie!  d'une  lettre  de  du  16 

Ianvicr  1620.  2  *<»7 

Yyyyy  3  ' 
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A$k  •   du  1 2  Fcbvrierjfcîtf.  sÉfr 

A  M.le  Baron  de.  .  . .  du  8  Mars  1 6  2 1 . 5  9 1 

 <lf«  2  lancer  ï  622.  714 

AxW.de...  //«zo  Janvier  1612.  737 

J  ........  <fo  20  Fcbvrier  162 2.  745 

SgSf  dtf  23  Febvrier  1622.  7.48 

yfjW  </«  26  Fcbvrier  1622.  751 


contenues  en 

D 


oy. 


A      du  Plejfis,  du  22  Iuin 
D//  2 5  janvier  1619. 

16 18.       3  5 

2>it  17  Mars  1 619. 

Du  1 5  May  161 9. 

.M  sa^î 

Du  21  Iuin  1620. 

X>«  17  Iuillet  11520. 

Z>#  20  Iuillet  1.620. 

M  0a385 

Vu  30  Iuillet  1620. 

395 

Du  3  Aouft  1620. 

Du  7  Aouft  1 620. 

401 

Du  8  Aouft  1620. 

40  3 

D«  1 1  Aouft  1620. 

•408 

Du  28  Scptemb.  16 10. 

430 

Du  2o  O&ob.  1620. 

jiïtaM  {$À 

Du  27  Odob.  1620. 

450 

D«  6  Novemb.  1620. 

455 

Du  3  Fcbvrier  1621. 

563 

Du  3  Avril  162 1 . 

607 

Du  1  8  Avril  162 1. 

624 

Du  2  9  Iuillet  1621. 

686 

Du  1 8  Septcmb.  1 6  2 1 , 

693 

D«  20  Mars  1622. 

762 

Du  1 7  Avril  1622. 

776 

£>«  20  May  1  623. 

881 

Delà  Roine. 

AM.duPlejfts,  du  3  Novemb.  1620.  454 

Delà  Roine  Mere. 

A  M.  du  Plejfîs,  du  20  OCtob.  161 9.  261 
Du  1  Aouft  1620. 
Du  16  May  1622. 

De  M.  de  Seaux 

^  Al  4»  Pfcjflfc,     7  Avril  1 6 1 8 
£)«  22  Avril  161  8. 
Du  5  May  1618. 
Du  y  Iuillet  1 6 1  S. 


396 

18 
21 

26 
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 ^6Mars'i62  2.  75  5 

u4  Af  à//«  13  Mars  1622.  7  5  3 

 du  20 Mars  1622.  760 

^4  Ai  •  </«  26  Mars  1  622.  764 

A  M  du  i  May  1622.  7?9 

AM.  .  14  Aouft  1622.  7''9 

IfcW      V  •    .  fcC  sa  1  .dmavoVl  ç.i  j 

i  Monfieur  du  P/ejJis , 
ce  Volume. 

.  £>«  8  Septemb.  161  8,  71 
D//  2  9  Septemb.  161*.  76 
£>«  29  Novemb.  161  g.1^  ^vl  roz 

D«  8  Decemb.  1618.  106 

£>/<  1  9  Avril  1  61 9.  19? 

D*  20  Novemb.  1619.  267 

Du  9 Septemb.  1620.  42^ 
Du  7  Ianvier  1  6?^*  t^<$  u^ 

£>«  23  May  1621.  664 

De  M.  le  Duc 

mpuutc. 

A  M.  du  Plejfis,  du  5  Decemb.  1618.  105 
D//23  d' Aouft  1620.  4i> 
6  Mars  1621.  589 

De  M.  le  Marefchal  de 
Lesdiguieres. 

A  M.  du  Plejfîs,  du  1 7  Septemb.  1 6 1  ?.  1 09 

D«  8  Febvrier  1  620.  299 

Dtt  1  Aouft  1620.  396 

Du  26  Novemb.  1620.  476 

Du  3  Ianvier  1621.  5°3 

Du  8  Mars  1621.  593 

Du  21  Mars  162 1.  602 

Du  1  Avril  1621.  606 

Du  20  Mars  1622,  7^3 

De  Meffieurs  de  l' Aflemblée 
de  la  Rochelle. 

A  M.  du  Pleffis,  du  26  Fcbvrier  1 6 1  9.  l$i 
Du  28  Decemb.  1 620.  49* 
Du  29  Ianvier  162 1.  5  59 

£>«i4Avril  1621.  619 

De  M.  Monthelon. 

A  M. du  Plejfis,du  dernier  Febv.  16 1 9.155 

Du  16  Mars  1619.  J7+ 

De 


I 


N)  1}  h  q  e. 


De  M.  le  Prefident  du  Cros.     De  M.le  Marefchal  de  Briflac. 

A  M.  dit  Pleffis,  du  25  Mars  1619.      180    -4  M.du  Plejfîs.  du  27  Novemb.  1 620  a76 

De  M.  le  Duc  de  Rohan.         De  M.  le  Duc  de  Bouillon. 

^  M.  du  F  le  fis,  du  17  Avril  161  < . 
Bu  14  Aouft  16 1  9. 
Du  1  3  Novemb.  1620. 
Du  3 1  Decemb.  1620. 


1  90  A  M.  du  Pic/fis,  du  dernier Nov.  1 620. 47  S 

234.  Du  8  IuiJIer  1 622.  789 

466  il  S! 

502  De  M.  le  Duc  deMontbazon 

Du  20  Febvrier  1621.                  5  3  t  A  M.  du  Plejfîs,  dn  1  c  Decemb.  1620.482 

r.                     s 00  Dm  1  8  Avril  162 1.  624. 


Du  1 5  Mars  162  1.  s 99 

DeM.deVaucelas. 

A  M.  du  Plejfîs,  du  1  3  Iuin  1  6 1  9.  211 

DcM.dcBorftcl. 

A  M.  <fo  Pleffis, du  1 3  Iuillct  1619.      22  2 

De  M.  le  Comte  de  Schom- 
berg. 

A  k.  du  Pleffis,  du  20  Septemb.  1619.245 


624 

£#9  May  1623.  87  g 

De  M.l'Evefque  de  Comingcs. 

A  M.  du  Pie  fis,  du  1 2  Decemb.  1 620.  486 

De  M.  le  Baron  de  

A  M.  du  Pleffis,  du  1  6  Febvrier  1 62 1 .  571 

De  M.  de  la  Tabarriere. 

A  M.  du  Pleffis,  du  8  Mars  1 6  2 1 .  594 

De  M.  le  Chevalier  Pau. 


De  Madame  laDuchefle  delà  AM.duPkffisjuzyM^s  1621.  6o3 
Tremouille.  De  Meilleurs  les  Députés 

A  M.  du  Pleffis ,  du  8  Octob.  1619.     254  d'Anjou. 

Du  3  d'Aouft  1620.  397  A  M.  du~  Plejfîs,  du  18  Avril  1621.  620 

De  Meffieurs  de  l'Aflcmblcc  De  Mcfficurs  de  laMaifonde 


de  Loudun, 

A  M.  du  Ple/fîs  ,  du  9  Febvrier  1620.  301 
Du  23  Mars  1620.  341 
Du  1 1  Avril  1620.  352 

De  M.  de  l'Iflc  Groflot. 

A  M.  du  Plejfîs,  du  3  May  1620.  357 

De  M.  Rivet. 

A  M.  du  Pleffis,  du  2  4  Iuin  1620.  3  6  3 
Du  18  Decemb.  1622.  830 

De  Madame  la  ComtefTe.  . 

A  M.  du  Plejfîs,  du  3  Iuillct  1620.  374 
Du  28  Decemb.  1 6  20.  499 

De  M.le  Prefident  Ieannin. 


A  M.  du  Pleffis,  du  1  7  Iuillct  1620. 
Du  2  4luillet  1  620. 
Du  6  Decemb.  1620. 


Ville  de  Tours. 

A  M,  du  Pleffis ,  du  20  Avril  1 6  2 1 .  63a 

De  M.  le  Conneftable. 

A  M.  du  Pleffis,  du  1  Iuillet  i  6 1 1 .  678 
Du  23  Septemb.  1621.  694 
Du  1  3  Aouft  1622.  793 

De  M.  de  Aiguebonncr 

A  NL.  du  Pleffis ,  du  16  Oclob.  1621.  69S 

De  M.  du  Moulin. 

A  M  du  Plejfîs  y  du  7  Iuillet  1622.      78  S 

De  Madame  de  la  Boulaye. 

AM.duPLJfîsyduç  Aouft  1622.  797 

De  M.  de  Lomenie. 

A  M.  du  Pleffis,  du  1 6  Septemb.  1622.  807 

De  M.  d'Ocquerre. 

480   A  M.  du  Plejfîs,  du  xo  Decemb.  1 622.  825 
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VPPLEMENT 

aux  deux  premiers  Tomes 

D    £  s 

MEMOIRES 

DE  MESSIRE 

PHILIPPES  DE  MORNAY 

Seigneur  du  Pleffis  Marly  &c. 


A  inférer  pag.  263 .  du  I.  vol.  après  le  Cahier  gênerai  des  Eglifes. 

lufiijîcation  des  aBions  du  Roy  de  Navarre 
depuis  l'an  1580. 

E  n'eft.  l'intention  du  Roy  de  Navarre  de  ra- 
mentevoir  icy  les  fervices  des  Rois  Tes  predecef- 
feurs  envers  cefte  Couronne ,  aux  mérites  des- 
quels il  pourroit  juftement  participer  comme 
aux  pertes.  Ny  fes  deportemens  depuis  qu'il  efl: 
forti  de  la  Court  pour  fe  rapprocher  de  fes  biens 
&  pais,  par  lefquels  il  apparoiftra  qu'il  n'a  jamais  tendu  à  autre 
bien  qu'à  celuy  qui  luy  cft  commun  avec  toute  la  France,  à  fça- 
Voir  une  bonneA  neceflaire  paix. 

Maisilluyfuffira,  pour  ne  repeter  de  plus  haut,  de  rappor- 
ter en  peu  de  mots  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  la  Conférence  de 
Flex  1580.  lors  qu'il  pleut  au  Roy  par  l'entremife  de  Monfei- 
gneur  fon  frère  remettre  les  chofes  en  train  de  paix.  Et  fi  la  ma- 
lice des  hommes  luy  desnie  fon  tefmoignage  ,  la  vérité  des  effets 
enfuivis  luy  en  rendra,  comme  il  efpere,  afles. 

Il  fût  convenu  que  Cahors ,  Mende ,  Montagu  &  Sc  Millou 
feroyent  remifes  és  mains  de  Monfeigneur ,  Villes  defquelles  on 

a  1  con- 


s 


4         Sypplemeht  ayx  Mémoires 
connoift  affés  l'importance.  Ce  qui  fût  fait  tout  auffi  toft,  non- 
obftant  que  les  forces  de  S.  M.  demeuraient  debout  en  Dau- 
phiné  contre  ceux  de  la  Religion  fous  Pauthorité  de  M.  le  Duc 
de  Mayenne. 

Eftoit  dit,  qu'incontinent  âpres  la  remife  desdites  places, 
mondît  Seigneur  feroit  remettre  es  mains  du  Roy  de  Navarre 
fes  Maifons ,  Villes  &  Chafteaux.  Ce  que  toutesfois  n'eft  encor 
effectué ,  mefmes  à  l'endroit  de  (à  ville  du  Mont  de  Marfan,  qui 
luy  a  démoli  fa  maifon  en  pleine  paix.  Et  à  cefte  accroche  Ce 
pouvoit  juftement  arrefter  ledit  Sr  Roy,  pour  ne  remettre  fi  toft 
les  villes  qui  eftoyent  laiflees  à  ceux  de.la  Religion  par  ladite 
Conférence. 

Neantmoins  pour  vaincre  le  mal  en  bien  faifant ,  ne  laifla  de 
pourfuivre  &  employer  fon  authorité  vers  ceux  de  la  Religion 
deLanguedoc,par  Tentremife  de  plufieurs  Seigneurs  &:  perfon- 
nages  de  qualité,  à  fes  propres  defpens ,  tant  que  lesdites  places 
fuflent  remifes  en  l'eftat  que  l'Edit&  Conférence  requeroyent 
d'eux  s  A  fçavoir  Ravel,  Briatefte,  Aleth,  Sainte  Agrene,  Bais 
fur  Bais ,  Baignols,  Alletz,  Sommieres ,  Aimargues  &  Geignac, 
dont  les  unes  ont  efté  rafées,  les  autres  desmantelées,felon  qu'il 
a  femblé  convenir  au  bien  &  repos  du  païs. 

A  ces  fins  envoya  ledit  Sr  Roy  en  Languedoc  par  advis  de 
Meffieurs  de  Matignon  &  de  Believre  -,  le  Sr  de  Clervant,  Gen- 
tilhomme qualifié  &  le  SrduPuifon  Confeiller&  Secrétaire, 
defquels  la  fincerité  &  affeétion  en  l'exécution  de  la  paix  parut 
à  tous;  Car  encor  que  le  traittement  qui  avoit  efté  fait  à  ceux 
de  Dauphinc  mift  ceux  de  Languedoc  en  jufte  alarme,  leur 
ayant  M.de  Mayenne  outre  &  contre  l'accord,partie  démantelé 
leurs  places,  partie  afïubjetti  par  citadelles;  li  nelaiflerent  ils 
£ms  y  avoir  efgard  ,  à  faire  obeïr  par  toutes  voyes  tous  ceux  qui 
n  avoyenr  encor  ofé  laifler  les  armes. Le  tout  avec  l'advis  &  fub- 
rogation  de  M.de  Montmorency  Gouverneur  dupaïs.Et  de  fait 
reduirent  à  la  raifon  Villeneufve  de  la  Cremade  prés  Beziers , 
tenue  par  quatre  cens  hommes  de  pied  &  cinquante  bons  che- 
vaux i  où  depuis  contre  l'Edit  on  a  fait  une  citadelle.  Item  les 
chafteaux  &  places  de  Cabrieres  ,  Cornanet ,  l'Efpinaflîere , 
Saye  3  Cambonnet ,  Laffou ,  Cambon  >  Varains ,  S.  Policarpe, 
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là  Planque  &c.  la  plus  part  tres-forts  d'affiete  &c  bien  pourveus 
de  foldats  &  de  munitions,  qui,  au  dire  de  tous  ceux  qui  les  con- 
noifToyent,  fans  lauthoritédu  Roy  de  Navarre  euflent  courte 
un  million  d'or  à  ranger  à  ce  poinft.  Defquels  les  uns  furent 
rendus  aux  propriétaires  Evefques , -Abbés ,  Gentilshommes, 
les  autres  rafés  totalement  par  l'advis  du  païs ,  &c  les  détenteurs 
en  quelques  uns  après  s  eftre  opiniaftrés  mis  és  mains  delà  ju- 
ftice  en  bon  nombre  &  exécutes  à  mort.  En  outre  remirent  la 
ville  de  Speran  ,  &  firent  rafcr  les  citadelles  des  villes  d'Aleth  & 
de  Bourgerolles ,  &  empefchant  Bacon  d  eftre  fecouruàMe- 
nerbe ,  s'offrans  mefmes  de  l'aller  forcer.  Et  ce  nonobftant 
qu'ils  euflent  veu  la  manifefte  desobeïffance  d' Albi  ôc  de  l'Ifte, 
où  mefmes  on  les  avoit  menacés ,  &  qu'ils  apperçeuflent  bien 
que  M.  de  la  *Croyfctte  ne  fe  gouvernoit  en  fa  Commit  *  udU 
fion  pour  le  regard  des  Catholiques  que  félon  les  mémoires  c'*w- 
de  ceux  de  Xhoulouze ,  comme  de  fait  il  ne  fit  jamais  ex-  ^geofsfits 
ecution  notable,  &  pour  tout  fit  rompre  les  guarites  de  deux  Meneurs 
ou  trois  maifons  champeftrcs ,  qui  ne  valoyent  ny  le  faire ,  nv  le  deMont^  t 
refufer.  ùiopufi. 

En  ce  mefme  temps ,  pour  ne  perdre  un  feul  moment ,  en* 
voyerent  lesdits  SieursCommilTaires  les  Srs  de  Caufles  &  Payen 
en  divers  lieux  du  bas  Languedoc ,  lefquels  firent  ou  rafer,  ou 
démanteler  une  vingtaine  de  forts  tenus  par  lcfdits  de  la  Reli- 
gion. Item  fe  tranfporta  M.  de  Chaftillon  à  Gignac,  où  il  remit 
les  clefs  és  mains  des  Confuls  &:  fit  rafer  la  citadelle ,  comme 
aufii  à  S<  André ,  où  depuis  les  Catholiques  l'ont  rebaftie ,  &  fie 
abattre  plufieurs  forts.  Le  mefme  fit  en  Givoudan  M.  d' Ande- 
lot  fon  frère  à  l'endroit  des  forts  du  bois  de  Yflels ,  de  Quinti- 
gnac,  dePeire,  deMarchaftel,  deGreze  &  autres,  tous  bien 
pourveus  d'hommes  ,  de  vivres,  de  munitions,  &  tel  def- 
quels eftoit  tenu  de  deux  cens  foldats  ;  lefquels  furent  tous 
ou  rendus  aux  propriétaires ,  ou  démolis  &c  rafés.  Comme  auflï 
d'autre  part  en  Vivarez  furent  remis  le  Comte  de  Monthor  en 
fonchafteau  d'Aubenas  par  leSrde  laMeaufle  en  vertu  de  fa 
CommifTion ,  qui  n'y  efteit  entré  de  dix  fept  ans  ;  le  Baillif  de 
Vivarez  en  la  Ville  &  Siège  de  Villeneufve  de  Bere,  &  le  Duc  de 
Ventadour  en  fes  chafteaux  de  Bais  fur  Bais,  qui  depuis  ont 
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eftérafés,  &  autres.  Le  tout  fans  qu'il  en  ait  coufté  un  denier 
nyauRoy,nyaupaïs. 

Detoutcequedcffus  aperra  par  les  procès  verbaux  desdits 
Commiffaircs  qu'ils  mirent  és  mains  de  M.de  Villeroy;  comme 
auffi  par  ceux  des  Commiffaircs  Catholiques ,  qui  leur  eftoyent 
joints ,  lefquels  ne  nieront  pas  toutesfois ,  que  plufieurs  citadel- 
les, comme  a  efté  dit,quelcs  fufdits  avoyent  eu  peine  à  démolir, 
ont  cfté  relevées  par  les  Catholiques;  Qu'ils  ne  firent  vuider  les 
garnifons,ny  cefferles  gardes  d'aucune  ville.  Qu'ils  ne  firent  dé- 
molir aucune  place  qui  fuft  tant  foit  peu  defenfable  ;  Qu'ils 
n'exécutèrent  l'Edit  contre  aucun  Catholique;encor  qu'on  leur 
fift  grande  inftance  de  S.  Poulet ,  Bernard  de  la  Rivière ,  &  au- 
tres ,  dont  les  enormités  font  connues.  Si  d'aventure  ils  ne 
veulent  alléguer  ce  qu'ils  firent  contre  le  Chevalier  Verfait , 
lequel  ils  contraignirent  de  rendre  une  Commanderic  qu^il 
tenoit  à  un  autre  Catholique ,  &:  de  vuider  un  chafteau  qu'il 
occupoit  duSr  de  la  Croifette ,  mefmes  fous  ombre  d'exécu- 
ter l'Edit.  Bref,  que  les  plus  eoulpables  infrafteurs  de  l'Edic 
fe  trouvoyent  tous  les  jours  auprès  dudit  S<  de  la  Croifette, 
dcfquels  n'en  voulurent  onques  faifir  un  feul ,  quelque  inftance 
qu'on  en  fift. 

Au  refte,  comme  lefdits  Sieurs  Commiffaircs  eurent  presque 
achevé  d'exécuter  tout  ce  qu'on  pouvoit  requérir  d'eux,  les 
Commiffaircs  Catholiques  voyans  que  leur  tourvenoitde  faire 
obeïr  les  leurs,&  qu'après  un  tel  devoir  rendu  par  ceux  de  la  Re- 
ligion, ils  s'en  pourroyent  difficilement  exempter,  trouvent  une 
invention  affés  couverte ,  mais  bien  malicieufe  ,  de  rompre  la 
partie.  Ce  fut  fur  la  remife  de  la  ville  de  Vefplas  en  Lauragois 
présCaftelnaudarri  tenue  par  ceux  de  laReligion,lefquels  offri- 
rent d'y  reçevoir  tous  les  Catholiques;&  d'abondant,à  fin  qu'ils 
rentraient  en  pleine  confiance ,  d'accepter  un  Gentilhomme 
Catholique  du  voyfinage  qui  fetinften  la  ville  trois  ou  quatre 
mois  pour  les  rappointer  &  raccommoder  enfemble,  lequel  ex- 
pédient fût  rcfufé,  ne  voulans  lefdits  Catholiques,  meus  de  plus 
haut ,  y  rentrer  autrement  qu  armés  ;  &  peu  de  jours  après  fur- 
prirent  ladite  ville.  Et  fur  ce  que  ceux  de  la  Religion  ne  voulu- 
rent confentir  à  les  recevoir  armés  en  leur  ville ,  c'eft  à  dire ,  fe 
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fousmettreà  leur  rage  &infolence  après  tant  d'injures  récipro- 
ques, prirent  les  fufdits  Commiffaires  Catholiques  occafion  de 
fe  départir.  Cefte  pratique  fût  connue  des  Catholiques  plus 
paifibles ,  lefquels  en  rendront  tefmoignage.  Et  c'eft  la  caufe 
des  maux  depuis  enfuivis  en  la  Province  de  Languedoc,s'eftans 
d'un  cofté  ceux  delà  Religion  desefperés  de  voir  le  glaive  aigui- 
fé  contr'eux  ,  &  emouffé  pour  les  autres;  les  Catholiques  d'autre 
part  devenus  infolens ,  comme  les  enfans  gaftés ,  fur  leurs  frères 
&  compagnons.  Et  les  plus  advifés ,  qui  jufques  icy  avoyent 
pourfuivi  le  chaftiment  defdits  de  la  Religion  à  toute  outrance, 
comme  lefdits  Commiflaires  nommément ,  s'eftans  en  fin  ap- 
perçeus  qu'on  ne  leur  prefehoit  pas  proprement  juftice  pour 
l'amour  de  juftice ,  mais  pour  defir  de  vengeance. 

Ne  fût  pour  cela  le  Roy  de  Navarre  latte  de  bien  faire ,  ains 
continua  peu  après  à  faire  remettre  le  mur  de  Barais ,  félon  la 
Conférence,  qui  eftoit  le  refuge  de  quelque  nombre  de  povres 
gens  desefperés  d'Yffoire,  exclus  de  toute  retraitte ,  auxquels  la 
necefîité  avoit  ofté  partie  du  fens.  Mais  en  la  remife  de  cefte 
place  il  femble  qu'on  prit  plaifir  à  luy  rendre  celle  des  autres 
plus  difficile  à  l'advenir ,  d  autant  que  contre  l'abolition  qui  leur 
avoit  eftépromife,  quelques  jours  après  on  en  fit  pendre  plu- 
fieurs  qui  furent  partie  exécutés,  partie  tués  fur  l'heure. 

Pour  cela  ne  laiffa  encor  ledit  Sr  Roy  de  remettre  Bazas  &  en 
raferla  Citadelle,  encor  qu'il  pouvoir  alléguer  quePcrigucux 
avoit  efté  furpris  &  l'affeurance  de  l'Edit  violée  ;  Que  les  exécu- 
teurs au  lieu  d'eftre  punis  y  eftoyent  honorés  &  authonfesj  Que 
la  fomme  de  cinquante  mil  efeus  qui  avoit  efté  promife  au  lieu 
d'icellc  n'eftoit  livrée ,  comme  encor  elle  n'eft,  &e.  Ceftoyent 
caufes  fuffifantes  pour  reculer;  &  toutesfois  il  palla  par  deflus  &: 
mcfmes  en  tira  hors  ecluy  <jui  y  avoit  commande  pendant  la 
guerre.  Gomme  encor  tout  fraifehement  ayant  entendu  qu'il 
avoit  fortifié  une  fienne  maifon  proche  de  ladite  ville  de  rave- 
lins,  efperons,  plateformes  &c.  contre  les  ordonnances  de  ce 
Royaume ,  qui  euflent  coufté  beaucoup  de  ruine  au  povre  peu- 
ple, fionyeuftcmployéla  force,  s'eft  transporté  luymefme 
fur  le  lieu  &  les  luy  a  fait  combler  &  rafer. 

Die  en  fomme  M,  le  Marefchal  deMattignon ,  s'il  refte  rien 
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de  la  part  dudit  Sr  Roy ,  où  de  ceux  de  la  Religion  en  tout  le 
Gouvernement  de  Guyenne,à  exécuter  pour  la  paix,  s'il  a  jamais 
trouvé  ledit  S1  Roy  rétif  en  chofe  qui  en  dépende  ;  s'il  l'a  onque 
adverti  d'une  contravention  ,  qu'il  n'ait  fait  reparer  tout  prom- 
ptement.Et  défait,  depuis  peu  de  jours  auroit  efté  prife  par  au- 
cuns de  laReligion une  maifon du  fieur  de  S1  Sulpice  enQuercy? 
à  l'exemple  d'aucunsCatholiques  (qui  peu  au  paravant  auroyent 
envahi  la  maifon  de  la  Dame  de  Cantbolit  )  contre  laquelle 
il  fit  foudain  marcher  ceux  de  la  Religion  du  païs ,  qui  la  leur 
ont  fait  quitter.  En  un  corps  fi  plein  de  mauvaifes  humeurs 
qu'elt  aujourd'huy  celuy  de  ceft  Eftat,  c 'eft  bien  chofe  impoffi- 
ble  d'empefcher  totalement  tels  fymptomes.  Mais  en  ce  la 
bonne  volonté  fe  peut  connoiftre ,  fi  on  c  urt  à  bon  efcient  au 
mal  pour  l'eftoufter. 

C  eft  en  peu  de  mots  ce  que  le  Roy  de  Navarre  a  fait  tant  en 
fon  Gouvernement,que  mefmes  es  autres  Provinces,  &:  par  tout 
où  Dieu  luyadonné  quelque  authorité&:  crédit  pour  l'exécu- 
tion de  la  paix.  Et  par  ce  qu'il  connoifloit  qu'il  falloit  non  feu- 
lement accorder  les  partis,  mais  mefmes  ifn  cfteittdrè &  les 
noms  &  les  effe&s,pour  en  donner  l'exemple  en  ion  Gouverne- 
ment va  vifiterles  Gentilshommes  de  fondit  Gouvernement, 
luy  dix  au  douziefme,  fans  exception  ny  acception  de  Religion, 
fe  confie  à  eux  &  fe  convie  chés  eux  pavement.  En  fa  maifon 
aufli,  fans  diftin&ion  admet,  gratifie  &  employé  les  uns  &  les 
autres ,  leur  diftribuant  ce  peu  d'honneur  &  de  charges  qu'il  a 
en  fa  puiflance  indifféremment  ;  Iufques  là  que  ceux  qui  tien- 
nent les  principaux  Eftats  &  Offices  en  fa  maifon ,  comme  de 
premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre ,  Maiftre  de  fa  Garde- 
robbe,  Lieutenant  de  fa  Compagnie,^  plus  part  mefmes  de  fes 
Sencfchaux  &c.  font  Catholique*  >  Mais  qui  plus  eft  ,  les  Capi- 
taines &  Lieutenans  de  fes  gardes  &  bonne  partie  des  Archers; 
ceux  di-je,quiont  fa  vie  &  fa  perfonne  en  leur  puiffance.  Leur 
monftrant  au  refte  à  tous  un  cœur  fi  ouvert ,  qu'il  n'y  a  aucun 
de  ceux  qui  en  approchent,  de  quelque  Religion  qu'il  foit ,  qui 
de  la  confiance  qu'il  prend  d'eux  n'aie occafion  de  prendre 
fiance  de  luy  enticre,  pour  n'avoir  jamais  iceluy  ufé  de  mauvaile 
foy  Jamais  de  diflimulation,  jamais  de  vengeance,  ny  de  preci- 
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pitation,  ny  envers ,  ny  contre  perfonne.  Et  quant  à  ceux  aux- 
quels il  commet  fes  affaires,  on  n'y  trouvera  point  de  gens  qui 
ayentfait  leur  profit  des  guerres  civiles,  quîfoycnt  incereflesou 
par  gain,  ou  par  maléfice,  à  les  continuer ,  qui  ayent  commis 
quelque  A£te  reprochable  contre  leur  devoir ,  honneur  &  con- 
science.Il  n'y  a  grâces  àDieu  ny  rigueur  de  juftice  entre  les  bons, 
ny  pointe  de  calomnie  entre  les  mefehans  qui  ait  jufques  icy 
prife  fur  eux.  Mefmes  comme  nagueres  ledit  SrRoyauroit  fçeu 
que  M.  du  Ferrier,  perfonnage  renommé  pour  fa  pieté,do&rine 
&  expérience ,  &  pour  les  notables  charges  qu'il  a  exercées  au 
fervice  du  Roy  &  des  Roys  fes  ayeùb  pere  &  frères ,  feroic  de  re- 
tour de  l'Ambaflade  de  Venize  ,  la  prié  d  accepter  fes  féaux  & 
fupplié  le  Roy  de  le  trouver  bon ,  choiffifant  fon  principal  Offi- 
cier d'entre  fes  Officiers ,  fon  plus  privé  Confeil  des  plus  privés, 
plus  anciens  &  obligés  Confeillcrs  de  Sa  Majefté. 

le  varie  de  celer  un  poind  ;  Mais  la  calomnie  nous  fait  fou- 
vent  difpenfcr  du  fecret.  L'an  80  comme  la  Conférence  de  Flex 
fût  conclue,  le  Roy  de  Navarre  s'offrit  à  Monfeigneur  d'aller 
avec  luy  aux  Pais  bas  >  &:  d  y  mener  une  bonne  trouppe  de  No- 
bleflé  à  fes  defpens.  Cela  fût  trouvé  bon,  mais  en  fin  fût  conclu 
pour  le  meilleur  qu'il  demeurai]:  pour  quelque  temps  tant  qu'il 
euft  aftermy  la  paix.  Et  de  là  en  avant  il  s'y  employa  de  la  façon 
qu'il  a  efté  dit.  Mais  fan  paflé ,  voyant  qu'il  ne  reftoit  présques 
plus  rien  à  effectuer  de  fa  part  en  la  paix;  que  Monfeigneur 
cftoit  reçeu  es  Païs  basique  forces  &  moyens  luy  eftoyent  admi- 
niftrés  aifés  ouvertement  ;  qu'on  armoit  mefmes  en  toutes  nos 
codes  &  nommément  en  celle  de  Guienne  pour  la  RoyneMere 
du  Roy  &  pourDom  Anthonio  contre  leRoyd'Efpagne,penfa  le 
Roy  de  Navarre  foccafion  cftre  née  en  laquelle  il  peuft  faire  un 
fervice  agréable  au  Roy  &:  utile  à  ce  Royaume ,  non  feulement 
en  ce  qu'il  retarderoit  de  fon  cofté  la  grandeur  trop  fufpefte 
d'Efpagne ,  mais  auffi  en  ce  qu'il  divertiroit  les  cœurs  des  Païs 
de  Languedoc  &  Guyenne  des  partialités  enviellies ,  les  accou- 
ftumant  peu  à  peu  fous  mefmes  enfeignes ,  fous  mefmes  com- 
mandement &c  contre  mefmes  ennemis ,  à  fçavoir  fous  le  feul  rc- 
fped  du  Roy  contre  l'ancien  ennemy  de  cefte  Couronne.  En- 
voyé donc  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  le  Sr  de  Segur  Surintendant 
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de  k  maifon  vers  leurs  Majeftés  ;  luy  fait  ouverture  de  plufieurs 
deffeins  d'importance  ,  &  qui  peut-eftre  euflént  mieux  rctUB  K 
plus  profité  que  ceux  de  Portugal.  Offre  de  s'y  employer  eu 
perfonne  avec  tout  ce  qu'il  a  d'amis  &  ferviteurs ,  d'y  defpendre 
cinq  cent  mil  deus  de  fon  bien  >  de  luy  mettre  entre  mains  fcî 
Comtés  de  Rhodes  &  de  Tille  qui  font  des  plus  grandes  &  ri- 
ches de  France  ,  pour  avoir  argent  à  ceft  etïeft  à  quelle  condi- 
tion qu'il  luy  plairoit.  Seulement ,  qu'il  luy  pleuft  favorifer  cette 
Tienne  entreprife  de  fes  moyens  ;  que  par  icelle  il  peuft  tcfmoig- 
ncr  à  la  France  combien  il  aimoit  fon  bien ,  fanté  &  repos  ;  & 
qu'en  fin,  puisques  à  toutes  ces  demangeaifons  les  plus  fages 
ne  trouvent  plus  prompt  remède  que  la  faignée ,  foit  pour  tirer 
le  mauvais  fang ,  foit  pour  donner  vent  au  bon  ,  il  dehroit  que 
cette  veine  comme  la  plus  proche  du  mal  &  de  la  douleur  fuft 
principalement  piquée.   On  pourroit  alléguer  qu'on  euft  eu 
jufte  défiance  des  forces  qu'il  euft  peu  lever.  Mais  voicy  com- 
ment il  y  pourvoyoit,  il  offre  de  compofer  fon  armée  pour  le  re- 
gard de  la  Cavalerie  &  Infanterie  Françoife  des  deux  Religions 
indifféremment ,  &  à  cette  fin  en  diftribuër  les  commuions  & 
charges ,  partie  aux  uns  partie  aux  autres ,  &  entre  iceux  nom- 
moit  plufieurs  vieux  de  notables  Chevaliers  &  Capitaines  Ca- 
tholiques qui  avoyent  tousjours  fuivi  S.  M.  &  mefmes  porté  les 
armes  contre  luy/  Et  quant  aiix  Eftrangers,  que  pour  l'Infante- 
rie il  fe  ferviroit  des  Suifles  alliés  du  Roy  &  entre  iceux  de  fes 
plus  affectionnés  ferviteurs  ;  &  pour  la  Cavalerie  des  Colo- 
nels &  Reiftmaiftres  que  S.  M.  tient  en  Wartgelt,  ou  qui  tirent 
penfion  d'elle.  Quant  au  refte  il  prendroit  pour  la  conduite  de 
fon  armée  unMarefchal  de  France,  voire  deux,  li  tant  il  le 
vouloit  favorifer ,  la  loyauté  defquels  n'eftoit  révoquée  ny  en 
foupçon,  ny  en  doute.  Adjouftoit  pour  comble  de  feureté ,  qu'il 
bailleroit  Madame  la  Princeflc  fafœur  unique  comme  hoftage 
de  fa  bonne  intention  ;  comme  autfi  feroit  Monfeigncur  le 
Prince  de  Condé  fa  fille  unique,  fi  toft  que  le  Roy  auroit  donné 
fa  promette  &  avant  qu'entrer  en  campagne;  &  que  comme 
l'entreprife  feroit  entrain  il  remettroit  fon  Gouvernement  és 
mains  du  Roy,  pour  en'faire  ce  qu'il  luy  plairoit ,  mefmes  fe  def- 
faifiroit  des  villes  de  feureté  qu'il  tenoit  >  pour  donner  exemple 
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à  un  chacun  de  quitter  toute  défiance ,  &  de  chercher  fa  con- 
fiance &  la  bonne  grâce  en  bienvueillance  de  S.  M. 

De  ces  propos  fe  fouviennent  leurs  Majeftés,  &r  n'eft  point  le 
Roy  de  Navarre  fi  amateur  de  Tes  confeils  6c  dedans  qu'il  vou- 
luft  blafmerqueceftadvis  n'auroit  efté  fuivy  ;  Car  il  fçait  que  S. 
M.  a  peu  avoir  de  grandes  &  juftes  confiderarions  pour  ne  le 
faire  point,  &  predime  tant  de  fa  prudence  quelle  en  a  choifi 
un  autre  comme  meilleur.  Mais  ce  feul  poind  veut  il  gaigner 
par  là  contre  fes  calomniateurs  ,  qu'il  a  racheeé  le  repos  de  ce 
Royaume  entant  quil  a  peu  par  une  longue  patience ,  par  une 
grande  follicitude,  par  une  nonchalance  &  mefpris  de  fes  pro- 
pres affaires  Se  confédérations  ;  Et  qu'il  n'a  point  tenu  à  luy 
(  comme  il  ne  tiendra  jamais  )  qu'il  ne  lait  racheté  de  tout  fon 
bien  ,  de  tous  fes  amis  &  ferviteurs,  &  du  danger  de  fa  propre 
vie. 

Laifie  ledit  Sr  R,oy  de  Navarre  à  juget  à  un  chacun  fi  celle 
bonne  volonté  mérite  quelque  chofe,  ores  qu'elle  fuft  en  toutes 
fortes  deuë.  Et  cependant  eft  honteux  que  la  calomnie  le  con- 
traigne à  dire  &c  defcouvnr  icy  ce  qu'autrement  il  voudroit  par 
tout  enfevelir  &  cacher. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  fe  plaint  point  de  ce  qu'en  cefte  ex- 
traordinaire libéralité  qui  fe  voit-  aujourd'huy  on  ne  Ten  tait 
point  reflentir;  Car  il  feroit  marryque  pour  grand  accroiifc- 
mentqui  luy  en  peuft  venir ,  on  fifttantfoit  peu  de  furcharge 
au  peuple  ,  &  ne  veut  dégénérer  en  cela  ,  non  plus  qu'en  autre 
chofe,  dcceuxdefamaifon,  quife  font  tousjours  refervé  cefte 
louange  de  n'avoir  onc  fait  profit  des  peines  du  peuple.Mais  on 
fçait  que  les  Roys  fes  perc  &  grand  pere  ont  joui  par  cy  devant 
de  quaranteSc  huit  mil  livres  de  penfion  annuelle^  eux  affignée 
par  les  Roys  predecefteurs  de  S.  M.  en  confideration  qu'ils  a- 
voyent  perdu  leur  Royaume  de  Navarre  pour  le  fervice  de  cefte 
Couronne.  Qui  eft  une  penfion  à  titre  onéreux  s'il  y  en  eut  on«. 
ques.  Et  cependant  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  que  le  Roy  de  Na- 
varre,auqucl  elle  avoir  efté  continuée  n'en  tire  un  denier,commc 
ainfi  foit  que  comparant  ce  temps  avec  celuy  de  lors  qu'elle  fut 
donnée,elle  fe  trouveroit  petite,  &  que  tous  les  jours  il  s'en  paye 
qui  ne  font  de  telle  nature ,  &:  fe  fait  des  dons  qui  excédent  de 
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beaucoup  &  cefte  penfion  &  la  proportion  mefmcs  de  ceux  qui 
tes  reçoivent. 

Il  a  aufli  le  titre  de  Gouverneur  Lieutenant  gênerai  Se  Ami- 
ral de  Guyenne,chofe  qui  ne  luy  peut  eftre  enviée,  foie  pour  les 
mérites  de  les  predeceffeurs,  foit  pour  le  rang  qu'il  a  l'hoiv 
ncur  de  tenir  en  ce  Royaume  ;  fi  eft  il  qu'il  a  moins  d'authorite 
enGuvenneque  n'eut  onc  Lieutenant  de  Roy  en  fa  Province; 
Que  nuls  commandemens  ,  nulles  depefehes ,  nulles  nouvelles 
ne  luy  font  addreflees;  Que  les  garnifons  fe  remuent  &:  intro- 
duifent  fans  qu'il  en  oye  parler  ;  Qu'il  n'a  pour  quelconque  oc- 
cafionquece  foit  puiflfance  d'ordonner  d'un  feul  denier  des  fi- 
nances; Bref  qu'on  ne  luy  a  jufques  icy  laiffé  faire  un  feul  acte 
ny  de  Gouverneur,  ny  d'Amiral.  Au  contraire  dedans  fes  pro- 
pres villes  on  tient  encor  des  citadelles ,  quelque  inftance  qu'il 
ait  peu  faire  vers  M.  le  Marefchal  de  Matignon ,  qui  allègue 
quelques  fois  le  commandement  exprés  de  S.  M.  quand  on  s'en 
plaint.  Et  exprès  on  ne  veut  pas  payer  fes  gardes ,  à  fin  qu'elles 
foyent  contraintes  de  fouler  le  peuple  -,  &  maintenant  moins 
que  jamais ,  par  ce  qu'on  avoir  veu  que  depuis  un  an  il  y  auroit 
mis  un  règlement  bien  entretenu ,  par  lequel  ils  payoyent  &  vi- 
voyent  en  difeipline.  Comme  ainfi  foit  toutesfois  que  les  gardes 
de  tous  les  autres  Gouverneurs  &  Lieutenans  ne  perdent  pas 
un  jour  ny  un  denier ,  &  qu'il  voye  à  fa  veuë  payer  celles  de  M. 
le  Marefchal  de  Matignon  pendant  que  les  fiennes  languiflent, 
&:  qui  pis  eft ,  qu'on  en  donne  &  ordonne  à  quelques  autres  qui 
ne  tiennent  fon  lieu  en  aucune  confideration,  ny  de  nature  ,  ny 
de  mérite ,  ny  mefmes  d'office.  Le  mefme  eft  de  fa  Compagnie 
qu'on  ne  luy  à  jufques  à  prefent  voulu  donner  moyen  de  redref- 
ler  ,  quelque  remonftrancc  qu'il  en  ait  faite ,  comme  ainfi  foie 
qu'on  a  bien  fait  venir  la  Compagnie  dudit  S1  Marefchal  en 
Guyenne,  &  qu'on  en  a  donné  plufieurs  nouvelles ,  &  qu'il  n'y 
ait  Gouverneur  en  ce  Royaume  qui  n'en  ait ,  que  luy. 

De  fon  Royaume  de  Navarre ,  qui  s'eft  perdu  pour  le  fervice 
voiié  par  fes  predecefleurs  à  cefte  Couronne,  Dieu  luy  a  refer- 
vé  la  Navarre  baffe ,  quin'eft  la  meilleure  partie.  Auiîî  a-il  la 
Principauté  de  Bearn  &  autres  petits  pais  qu'il  poflédeen  Sou- 
veraineté, &  efquels  ila  tousjours  faitmonnoye.  Ses  monnoyes 
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de  long  temps  font  reçeuës  en  ce  Royaume  ,  mefmesont  cours 
par  tous  les  païs  du  Roy  d'Efpagne  fans  aucune  contradi&ion, 
Qm  plus  eft  les  elîayeurs  de  France  fur  ce  appelles  &:  venus 
auxdits  païs,  rendent  tefmoignagc  quelles  font  de  mefmc  titre 
poids  &  alloy  que  celles  de  France.  Nonobftant  elles  font  en- 
cor  défendues  en  France,  quelques  pourfuites  que  depuis  deux 
ans  &  plus  on  ait  fçeu  faire;  Comme  G  on  s'esbattoit  à  eftrc  plus 
ennemi  du  nom  de  Navarre ,  c'eft  à  dire  plus  Efpagnol  en  Fran- 
ce qu'en  Efpagne. 

C'eft  aufîi  une  chofe  ordinaire,  que  ceux  qui  ont  ceft  hon- 
neur d'avoir  efpoufé  des  filles  de  France,  en  font  tenus  com- 
me fils  en  ce  qui  concerne  leurs  affaires  domefliques,  d'autant 
que  par  ce  mariage  leurs  affaires  deviennent  communs  &  leur 
maifon  une  ;  Et  le  Roy  de  Navarre,  qui  eft  &  François  &  Prin- 
ce du  fang  de  France ,  devroit  pluftoft  participer  à  ce  privilège 
qu'un  autre;  Si  eft  il  que  quand  nagueres  il  a  requis  d'avoir  es 
Cours  de  Parlement,  efquellesil  a  des  procès , quelque  Con- 
cilier &  chef  de  fon  Confeil ,  bien  que  Catholique  ,  il  luy  a  efté 
refufé  tout  net,  encor  qu'il  euft  efté  &  accordé,  &  fupporté  par- 
avant  en  la  perfonne  de  M.de  Pibrac,  Confeiller  du  Confeil  du 
Roy,  Prefident  en  fa-Cour  de  Parlement  de  Paris  ;  Comme 
ainfifoit  toutesfois  qu'à  perfonnes  qui  ne  font  de  fa  qualité  le 
mefmc  foit  ouvertement  fouffert  &  reçeu  >  fans  qu'ils  ayent  eu 
la  peine  de  le  demander. 

Or  fepourroyent  alléguer  plufieurs  chofes  femblables ,  lef- 
quelles  fi  fa  vertu  &  conftance  ne  le  fouftenoyent,  feroyent  fuffi- 
fantes  pour  faire  entrer  ou  en  mespris  de  luy  ceux  qui  les  voyent; 
ou  en  impatience  extrême  luy  mefme  qui  les  fent  ;  Mais  il  seft 
refolu  (  &  defire  que  chacun  le  croye  )  pour  le  refped  qu'il  doit 
&  qu'il  veut  rendre  au  Roy,  de  vaincre  toutes  ces  indignités  par 
patience,par  magnanimité,par  vertu;  pour  le  bien  &  repos  auiîï 
qu'il  defire  à  ce  Royaume,deluy  donner  fes  juftesmefeontente- 
mens,  fes  iniques  traittemens,  fes  dignités  &  indignités ,  fes 
droits  &  honneurs  propres.  Et  prie  Dieu  qu'il  fafle  la  grâce  au 
,  Roy  de  diftinguer  fes  juftes  raifons  d'avec  les  injuftes  pallions  de 
fes  adverfaires  ;  de  fe  fouvenir  auffi  en  fin  envers  luy  &c  fes  fem- 
blablcs,  de  fes  naturelles  affeftions  5  Et  à  luy  de  furmontcrlc 
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mauvais  vouloir  par  bien  faire,les  fauffes  paroles  par  vrais  effets, 
deuft  il  racheter  la  paix  &  tranquillité  du  povre  peuple  d'une 
peine  &follicitude  perpétuelle  &  de  fa  perte  &  ruine  propre, 
Amen. 


A  infcrcr  pag.  2.68.  aprcs  la  lettre  à  M.  le  Premier  Prcfidcnt. 

Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  Meff*  du  Synode  de  tlfle  de 
France,  dun  Septembre  1583. 

MEffieurs;  layreçeuvos  lettres  du  dernier  d'Aouft,  & 
confiderc  l'advis y  contenu  touchant  la  procédure  qtfïl 
convient  tenir  pour  la  réunion  de  nos  Eglifes.  M.  de  Beze  m'en 
avoir  eferic  de  mefme  il  y  a  environ  un  mois,auquel  je  fis  refpon- 
fe.C'eft  en  fomme,Mefïieurs,que  leRoy  de  Navarre  ayant,com- 
me  vous  fçavés ,  à  depefeher  M.  de  Segur  ,  &  craignant  la  Ion- 
eueur  en  la  negotiation  dont  elt  queftion  ,  penfa  de  l'efbaucher 
par  luy.  Et  ne  tend  (on  inftrudion  qu  a  remonftrer  aux  Princes 
l'utilité  &  neceffité  de  cefte  réunion,  &  les  maux,  dommages  & 
inconveniens  procédés  delà  desunion,  les  priant  de  remettre 
félon  la  forme  de  l'Eglife  ancienne  tous  ces  differens  à  un  Syno- 
de ,  duquel  on  pourra  convenir  quand  les  Eglifes  auront  plus 
de  repos  ;  &  en  attendant,  d'impofer  filence  à  toutes  invectives 
tant  de  bouche  que  par  eferit ,  &  demeurer  frères  &  amis.  Cela 
à  noftre  advis  ne  peut  eftre  trouvé  mauvais  des  Eglifes  de  SuilTe, 
car  nous  ne  touchons  point  encor  au  fonds ,  &  n'eft  qu'un  leni- 
tif  ou  pluftofl:  un  apozeme  difpofant  à  la  médecine.  Cependant 
nous  trouverions  tres-bon  que  de  la  part  de  nos  Eglifes  de  Fran- 
ce M.  de  Chandicu  ou  M.de  Serres  vifitafl:  les  Eglifes  de  SuilTe, 
aux  fins  que  propofes,avec  lettres  du  Roy  de  Navarre,  &  du  Sy- 
node, tant  aux  Seigneurs  qu'aux  Pafteurs ,  &  tant  aux  Cantons 
de  la  Religion  qu'à  leurs  confédérés,  &  nommément  à  Mcff s  de 
Genève.  *Et  nous  ne  bifferions  défaire  à  M.  de  Segur,  qu'il  fîft 
fon  retour  par  la  Suilfe  &  par  Genève,  pour  conférer  de  ce  qu'il 
auroit  avancé.  Les  lettres  du  Roy  de  Navarre  qui  feront  requi- 
fesnous  les  vous  envoyerons  au  pluftoft.  Celles  du  Synode, 
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eftant  iceluy  diflblu,  pourroyent  eftre  fïgnées  par  M.Merlin  qui 
y  prefida ,  félon  qu'il  fût  arrefté  qu'il  feroit  les  dcpefches  "procé- 
dantes des  refolutions  y  prifes,  s'il  en  eftoit  befoin  cy  après ,  au 
moins  les  figneroit.  11  a  efté  fort  malade ,  &  n'ay  encor  nouvel- 
les de  fa  pleine  convalefcence.  De  moy,  Meilleurs,  je  ne  refufe- 
ray  jamais  labeur  qui  me  foit  enjoint  pour  œuvre  fi  ncceflaire  > 
mais  il  y  en  a  de  plus  capables ,  &  je  ne  fuis  pas  ,  comme  pour- 
rés  entendre,  fans  befongne  icy.Dieu  me  fafîc  la  grâce  de  le  fer- 
vir  en  quelque  forte  que  ce  foit,  lequel  je  fupplie,  Meilleurs, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde ,  falùant  pour  la  fin  bien-humble- 
ment vos  bonnes  grâces.  De  Pau  &c. 


A  inférer  pag.  287.  après  la  Negotiation  vers  Henry  II I.  &  mettre  en  fuit- 
te  la  lettre  à  M.  de  Montagne  qui  eft  hors  de  fon  ordre  pag.  272. 

Lettre  de  M.  du  Piefsis  à  M.  de  Salâtes , 
du  23  Novembre  1583.  1 

\>f  ©nfieur  de  Salettes  ;  Depuis  voftre  partement  f  infolcn- 
1VA  ce  extrême  de  ceux  du  Mont  de  Marfan ,  &  les  longueurs 
fans  fin  de  M.  le  Marefchal  de  Matignon  ,  ont  réduit  le  Roy  de 
Navarre  à  y  rentrer  de  foy  mefme.  Ce  qu'il  a  fait  grâces  à  Dieu 
fi  heureufement  que  Lundy  2  ic  Novembre  fes  gardes  s'y  logè- 
rent fans  excés,pillage,ny  fang,&  tort  après  furent  fuivies  de  luy. 
Deux  hommes  pour  tout  courans  à  l'alarme  y  ont  efté  tués,  que 
la  voix  de  tous  les  gens  de  bien  delà  ville  adjugeoit  de  long 
temps  à  fin  plus  miferable.  Nous  avons  eferit  par  tout,  afin  que 
cefte  reprife  de  pojfTefïion  que  chacun  feroit  chésfoy,  ne  foit 
interprétée  en  confequence  du  gênera!.  Et  particulièrement  le 
Roy  de  Navarre  en  eferit  amplement  à  leurs  Majeftés ,  lefquel- 
les  à  mon  advis,  veu  leurs  ordonnances  tant  de  fois  réitérées,  ne 
le  trouveront  pas  plus  eftrange  que  quand  un  deleqr  fuite  en- 
tre par  la  feneftre  en  une  maifon  qui  luy  eft  marquée  par  four- 
rier ,  ou  donnée  par  le  Mardchai  des  logis,  fi  on  luy  en  veut  fer- 
mer la  porte.  Car  en  fin  le  Roy  de  Navarre  n'a  fait  autre  chofe 
qu'exécuter  l'intention  du  Roy,  &  faire  obeïr  la  craye,  Icyne 
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les  a  vans  peu  vaincre  par  cy  devant  par  patience,nous  tafchons 
à  les  dompter  par  bonté  ,  puis  qu'ils  nous  en  ont  voulu  mettre 
à  l'extrême  preuve.  Et  j'efpere  qu'ils  fentiront  par  effet  qu'il 
nous  eft  plus  naturel  de  bien  faire,qu'il  ne  leur  a  elle  couftumier 
de  faire  mal  depuis  quelques  années.  Et  peut-eftre  ce  fubjeft 
nous  aura  fervi  pour  monftrer  quels  nous  fommes.  le  vous  en 
efcris  la  vérité  ,  par  ce  que  je  fçay  qu'on  la  deguifcra  de  menfon- 
ge  >  lequel  fe  rendra  d'autant  plus  croyable,  que  leur  faute  eftcit 
réputée  digne  déplus  rigoureux  traittement5&  les  foldats  de  ce 
temps  peu  capables  d'eftre  contenus  en  cette  difcipline.  Si  vous 
puis-je  affeurer  qu'il  ne  s'y  eft  perdu  ny  pris  un  cheval ,  nyun 
denier.  En  quoy  j  ay  eu  trop  plus  de  contentement  qu'en  la 
chofemefme.  C'efl:  cequ'aurés  de  moy  pour  ce  coup  ,  qui  for 
ce  faluëray  bien  affeftionnément  vos  bonnes  graces,&  fupplic- 
ray  le  Créateur,  Monfieur,  bec.  Du  Mont  de  Marfan,  &c. 


A  inferer  en  fuite. 

Inftrufîion  â  M.  Laïerdin  s'en  allant  Vers  fon  Altejfe, 
duzolanloier  1584. 

LE  Srde  Lavardin  dira  à  fon  Alteffe  ce  qui  seft  paffé  en  la  ne- 
gotiation  du  Sr  de  Believre  avec  le  Roy  de  Navarre  pour  le 
regard  de  la  Roine  fa  femme ,  comme  celuy  qu'il  a  defiréeftre 
prefent  à  la  pluspart  des  propos  qui  fe  font  partes  entr'eux ,  afin 
qu'il  peuft  tant  mieux  reprefenter  &  tefmoigner  à  fadite  Alteflc 
la  raifon  à  laquelle  il  s'eft  fubmis  ,  pour  donner  contentement  à 
leurs  Majeftcs  &  à  fadite  Alteffe. 

Mais  particulièrement  qu'encor  que  ledit  Sr  deBelievre ,  par 
la  venue  duquel  il  attendoit  quelque  fatisfa&ion  de  l'indignité 
faite  à  ladite  Roine  fa  femme ,  ne  la  luy  apportant  telle  qu  elle 
luy  avoit  efté  promife ,  &  qu'il  s'arteure  que  S.  A.  jugeroit  eftre 
requife  ;  Ce  nonobftant  ledit  Sr  Roy  de  Navarre ,  pour  leur  fa- 
tisfaire  pluftoft  qu'à  foy  mefme  ,  fe  feroit  refolu  de  voir  &:  rece- 
voir fans  delav  ladite  Roine  fa  femme  en  fa  maifon  de  Nerac 
Seulement  qu'on  levait  les  garnifons  mifes  fraifehement  és  vil- 
les 
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lescirconvoifines,  en  aucunes  defquelles  n'y  en  avoit  point  eu 
mefmes  en  pleine  guerre  -,  tant  pour  la  liberté  &  feureté  de  leur 
rejour  audit  lieu  de  Ncrac,  que  pour  ofter  occafion  à  ceux  qui 
n  en  avoyent  desja  que  trop  ,  d  eftimer  que  cette  réception  fuft 
procedée  d'ailleurs  que  de  bonne  volonté  &  de  la  raifon.  Cho- 
ie ,  après  ce  qui  seft  paffé ,  peu  convenable  à  fon  honneur  &  à  la 
réputation  de  la  Roine  fa  femme. 

Ladeflus  S.A.  jugera  félon  fa  prudence  &  équité  s'il  feroic 
bien  feant  de  la  recevoir  en  maifon  empruntée;  Et  s'il  peut  eftre  ' 
trouvé  mauvais  de  demander  quelque  feureté  &c  liberté  en  la 
fienne  propre.  Et  toutesfois  a  trouvé  ledit  Srde  Believre  une 
grande  difficulté  en  chofe  fi  raifonnable.  Tellement  que  ledit 
Sr  Roy  de  Navarre  auroit  depefché  le  Sr  de  Clervant  vers  leurs 
Majeftés,  pour  leur  faire  entendre  le  tout  bien  amplement;  Au- 
quel aulïi  il  a  donné  charge  de  vifiter  à  Agen  ladite  Roine  fa 
femme. 

Efpere  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  >  que  quand  leurs  Majeftés 
auront  bien  confideré  le  devoir  où  il  fe  met  de  leur  complaire , 
jufques  à  ployer  fon  honneur  propre  fous  le  refpeft  de  leurs 
commandemens ,  elles  ne  voudront ,  eftans  obeïes  &  fatisfait- 
tes  au  principal ,  l'efconduire  en  un  petit  acceftbire  qui  ne  leur 
importe  rien ,  luy  qui  raifonnablement  pouvoit  faire  inftanec 
d  eftre  deuëment  fatisfait  premier  que  paffer  fi  avant. 

Mais  que  comme  il  a  pieu  à  S.  A.  entrevenir  en  ceft  affaire, 
ledit  Sr  Roy  de  Navarre  le  fupplie  au/fi  tres-humblement  d  y 
vouloir  tenir  la  main,attendu  qu'il  y  va  fi  avant  de  la  réputation 
tant  de  luy  que  de  la  Roine  fa  femme ,  qui  leur  eft  commune 
avec  S.A.  Et  mefmes  que  le  refpeft  qu'il  luy  defire  rendre  l'a 
en  partie  fait  pafiér  par  deffus  les  obftacles  qui  fe  rencontroyent 
en  ceft  affaire,  ainfi  que  ledit  Sr  de  Laverdin  luy  fçaura  dire  plus 
particulièrement. 

Eft  marry  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  que  S.  A.  n'ait  reçeu  tel 
contentement  qu'il  euft  efté  à  defirer  par  fentreveue  de  la  Roi- 
ne fa  mere;  Efpere  toutesfois  que  fes  remonftrances  ne  feront 
fansfruidl,  non  feulement  pour  le  regard  de  fon  particulier, 
mais  auflî  pour  le  bien  &  repos  de  toute  la  France  ;  Mefmes 
maintenant,  que  le  Roy  délibère  fur  la  reformation  générale 
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de  fon  Eftat,  auquel  nul  n'a  plus  d'intereft ,  ny  peut  ou  doit  par 
confequent  apporter  meilleur  advis  que  fadite  Alteffe. 

Sur  toutfe  confie  le  Roy  de  Navarre,  que  les  confeils  de 
S.  A.  tendront  tousjours  à  l'eftabliflément  de  la  paix  ,  quelques 
préparatifs  qu'on  voye  ça  &  là  dune  guerre,  ne  pouvant  icelle 
eftre  mieux  maintenue  que  par  celuy  qui  l'a  en  partie  faite. 

Quant  audit  Sr  Roy  de  Navarre ,  il  ne  fera  rien  comme  il 
efpere ,  qui  puiffe  ny  doive  changer  la  volonté  que  Sa  Majefté 
auroit  jufques  icy  monftré  envers  icelle,encor  qu  a  la  vérité  il  ne 
veut  &:  peut  diflîmulér,quil  paroiftdes  effets  en  divers  lieux  qui 
feroyent  fuffifans,  fans faffeurance  qu'il  prend  de  l'intention  de 
Sa  Majefté ,  de  luy  donner  ombrage. 

Pour  la  fin  ledit  Sr  de  Laverdin  affeurera  S.  A.  que  ledit 
Sr  Roy  Navarre  ne  defire  rien  plus  que  fa  bonne  grâce,  laquel- 
le il  s  effayera  tousjours  de  mériter  par  prompte  &  fidèle  obeïf- 
fance ,  luy  correfpondant  avec  autant  de  fervice  qu'il  attend  de 
S.  A.  de  bonne  volonté  en  fon  endroit.  Et  pour  garend  de  fa 
fincere  affé&ion  fupplie  tres-humblement  fadite  Alteffe  de 
prendre  &  accepter ,  en  attendant  les  effets ,  le  Sr  de  Laverdin, 
qui  peut  autant  qu'aucun  autre  refpondre  de  ce  qu'il  a  de  plus 
intérieur  en  Ces  penfées  ;  fur  la  fuffifance  duquel  il  remettra  le 
furplus ,  dont  il  plaira  à  S.  A.  le  croire  comme  fa  perfonne 
propre. 


A  inférer  pag.  3  j6.  devant  la  leitre  au  Roy. 

Lettre  de  M.  du  Pie  [fis  au  Roy  de  Navarre , 
du  9  luilkt  1584. 

S  I  R  E  , 

le  parts  demain ,  aidant  Dieu  ,  de  cefte  ville.  Et  n'ay  voulu 
toutesfois  laifier  cefte  occafion  fans  vous  eferire  ce  peu  que  j'ay 
entendu.  On  m  eferit  de  Paris  que  leurs  Majeftés  pourvoyent 
au  fccours  de  Cambray;  Que  M.. le  Marefchal  de  Rhets  y 
eft  allé  pour  reconnoiftre  leftat  des  chofes  &  y  donner  ordre; 
Et  a  trouvé  moyen  d'embler  ce  voyage  à  M.le  Marefchal  de  Bi- 

ron. 
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ron.Ieftime  pluftoft  que  la  Roine  aura  fait  choix  de  luy  comme 
de  ion  plus  confident.Et  peut  eftrc  qu'es  menées  qui  Ce  font,lau - 
tre  n'aura  pas  femblé  exempt  de  foupçon.  On  adjoufte,.que  le  Sr 
Caron  que  V.M.a  veu  vers  S.A.Deputédelapartdela  Province 
de  Flandres ,  eft  arrivé  en  Court,  &  attend  autres  Députés  avec 
luy  de  la  part  des  Eftats  généraux  des  Païs-bas  ;  Lefquelsont 
charge  de  fupplier  leurs  Majeftés  d'entreprendre  leur  conferva- 
tion  6c  defenfe  fous  le  nom  &  titre  de  V.M.  puis  qu  ainfi  eft  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  retirer  S.  A.  Vne  perfonne  qui  communique  avec 
eux  le  ma  ainfi  eferit.  Et  peut  eftre  que  là  delfus  on  fe  refoudra 
d'en  negotier  avec  vous. 

le  délire  ,  Sire  ,  beaucoup  de  bien  à  ce  povre  peuple  la  ;  &: 
n'ignore  point  combien  importe  leur  confervation.Mais  quand 
je  confidere  l'eftat  incertain  des  perfonnes  &  des  afFaires,je  viens 
à  craindre  qu'une  mutation  n'avint  pendant  que  fériés  engagé 
en  ces  païs  la ,  d'où  vous  ne  pourriés  revenir  que  par  la  mer.  Et 
pendant  qu'un  vent  contraire  ou  un  hyver  fafcheux  vous  retien- 
droit,  vos  ennemis  auroyent  moyen  de  s'inftaller  &  vous  fermer 
la  porte.  Le  plus  feur  feroit  que  Voftre  Majefté  les  fecou- 
ruft  par  diverfion  ,  attaquant  le  Hainaut ,  Artois  &  Luxem* 
bourg,  d'où  vous  tiendriés  tousjours  la  porte  de  France  ouver- 
te, exécutant  quelques  entreprifes  en  la  Franche-Comté  pour 
couper  chemin  au  fecours  d'Italie,  comme  les  moyens  vous 
en  ont  efté  ouverts.  Et  le  tout  par  le  moyen  &  fecours  du 
Roy ,  fans  la  volonté  duquel  vous  ne  le  devés  vouloir ,  non 
plus  que  fans  fon  pouvoir  vous  ne  le  pouvés  faire.  Cependant 
Voftre  Majefté  ne  lairra  de  fouftenir  les  affaires  du  dedans  du 
pais  en  Hollande ,  Zélande ,  Brabant ,  Gueldre,  Frife&c.  en 
leur  envoyant  par  mer  quelque  nombre  d'hommes  conduits 
par  bons  Capitaines  entretenus  des  deniers  du  Roy,  pour 
y  relever  la  réputation  des  François  en  vivant  fous  une  bonne 
difeipline. 

Le  Prince  de  Parme  depuis  la  mort  de  S.  A.  prenant  prétex- 
te que  ceux  des  Païs-bas  font  comme  gens  desadvoiiés,a  rompu 
quartier^  commencé  à  faire  mourir  ceux  qu'il  prend.Parlàila 
penféeftonner  le  peuple  &  degoufter  du  fervice  les  eftrangers 
qui  le  fervent.  Au  contraire,  on  m  eferit  que  les  Eftats  en  ont 
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faitdcmefme.  Et  dcfaicquc  desja  ils  ont  fait  pendre  à  Anvers 
plus  de  trois  cens  Wallons  &  foixante  ou  quatre  vingts  Efpa- 
onols.  Auffi  ont  ils  rompu  tout  commerce  par  mer  ;  Telle- 
ment que  l'armée  du  Prince  de  Parme  eft  refpanduc  en  divers 
lieux  faute  de  vivres. 

Au  refte ,  Sire ,  M.  de  Mouï  partit  Dimanche  de  ce  lieu,  & 
envoyé  fon  train  à  Montauban ,  où  il  eft  refolu  de  vous  venir 
trouver  au  temps  de  P  Affembléc.  Comme  il  partit ,  le  bruit 
vint  icy  de  la  mort  de  M.  de  Campagnac  ;  &  nous  pria  s'il  con- 
tinuoit  de  vous  ramentevoir  l'occafion  qui  par  là  s'oftroit  à  V.  M. 
de  faire  pour  luyen  l'honorant  du  Guidon  de  voftreCompa- 
gnie,qui  de  degré  en  degré  viendroit  à  eftre  vacant.  Ceft  un  of- 
fice3Sire,que  je  ne  puis  denier  à  une  perfonne  à  qui  j'ay  voiié  & 
dois  tant  d'amitié  ;  Et  outre  cela  j'ay  penfé  que  V.  M.  ne  pou- 
voir eftre  par  autre  plus  fidèlement  fervie.  le  m'en  fuis  donc 
enhardy,  Site,  &  vous  fupplie  tres-humblement  de  mettre  en 
confideration  tant  le  fervice  qu'il  vous  peut  faire,  quemefmes 
celuy  qu'avés  eu  pour  agréable  de  feu  M.  de  Mouï  fon  frère, 
auquel  V.  M.  daignoit  monftrer  beaucoup  de  bonne  volonté , 
qu'il  s'affeure  que  vous  luy  avés  refignée,  comme  il  defire  fucce- 
der  en  l'affe£tion  de  vous  faire  toute  fa  vie  tres-humble  fervice. 
Et  parce,  Sire,  que  V.M.  connoift  mieux  que  nul  autre  le 
mérite  de  ceux  qui  la  fervent ,  je  ne  la  feray  plus  longue,  finon 
pour  fupplier  le  Créateur , 

Sire,  te    De  Sainte  Foy  &c. 
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Infiruclion  a  M.  de  la  Roque. 

LE  Sr  de  la  Roque  s'acheminera  en  Cour ,  où  il  prefentera  à 
leurs  Majeftés  les  lettres  du  Roy  de  Navarre,  &  leur  décla- 
rera la  douleur  qu'a  reçeu  ledit  Sr  Roy  de  la  mort  de  S.  A.  qui 
de  leur  part  luy  a  efté  fignifiée  par  M.  de  Believre.  A  ce  propos 
leur  dira  tout  ce  qu'il  verra  convenir  tant  pour  tefmoigner  fon 
regret  &  compatir  à  leur  affliction,  que  pour  les  confolerenla 
D  volon- 
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volonté  de  Dieu.  Et  fur  tout  leur  touchera  le  reffentiment  qu  a 
le  Roy  de  Navarre  de  cefte  mort,  quand  il  confidere  l'appuy 
qu'a  perdu  le  Roy  en  cefte  perfonne ,  contre  les  ennemis  de  fa 
Couronne,  la  confolation  dont  la Roine  fe  fent  privée  en  l'aagc 
ou  elle  eft ,  après  tant  d'autres  afflictions ,  &  le  malheur  de  ceft 
Eftat ,  lequel  au  milieu  des  grandes  occupations  de  Sa  Majefté 
fe  trouvoit  en  partie  couvert  de  la  valeur  &  magnanimité  de  ce 
Prince. 

Que  fur  ces  canfiderations  le  Roy  de  Navarre  a  un  extrême 
regret  que  fes  ferviccs  ne  font  en  quelque  façon  capables  de 
foulager  les  ennuis  de  leurs  Majeftés.  Tant  y  a ,  que  s'il  ne  peut 
redoubler  laffe£tion  qu'il  a  tousjours  ciie  de  leur  en  faire  ,  au 
moins  iltafchera  d'en  redoubler  le  foin  &  la  diligence^Eftant  le- 
dit Sr  Roy  refolu  de  ployer  toutes  fes  affections  &  a&ions  fous  les 
faintes  intentions  de  leursdites  Majeftés ,  &  ne  vifer  déformais 
qu  a  ce  qui  leur  pourra  apporter  contentement  &  avancement 
à  leur  feivice. 

Venant  à  propos,  tefmoignera  au  Roy  le  plaifir  qu'a  reçeu  le 
Roy  de  Navarre  de  la  veùe  de  M.  d'Efpernon ,  pour  le  tefmoi- 
gnage  que  ce  luy  eft  de  la  bienvueillance  de  S.  M.  envers  luy , 
quineluy  peut  eftre  mieux  rendu  que  par  celuy  qu'il  a  choifi 
pour  depoiitaire  de  fes  plus  intérieures  affections  &  intentions  ; 
Que  comme  à  tel  il  luy  a  auffi  ouvert  fon  cœur  >  qu'il  s'afleure 
qu'il  aura  veu  &  trouvé  tout  plein  de  fincerité  3c  fidélité  envers 
fon  fervice. 

Et  fi  on  jette  ledit  Sr  de  la  Roque  fur  les  propos  defquels  nous 
.  avons  plus  particulièrement  difeouru  enfemble ,  fe  reffouvien- 
dra  s'il  luy  plaift  des  refponfes  qu'il  feroit  icy  trop  long  de  des- 
duire.  Comme  auffi  fe  fouviendra  des  propos  tenus  au  Roy  de 
Navarre  par  Monfieur  d'Efpernon,que  je  luy  ay  dits  de  bouche 
pour  les  faire  entendre  à  Meilleurs  de  Clervant  &  de  Chaffin- 
court. 

Diftribuera  les  lettres  du  Roy  de  Navarre  aux  Princes  &  Sei- 
gneurs auxquels  il  eferit,  leur  départant  auffi  partie  du  langage 
que  deflus  à  chacun  félon  fa  qualité  &  condition ,  y  adjouftanc 
ce  que  félon  fa  prudence  il  jugera  convenable. 

Et  parce  qu'il  importe  que  ledit  Sx  de  la  Roque  foit  bien  in* 
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ftruit  de  ce  qui  s'eft  paffé  icy  avec  M.  de  Believrc  >  ceft  en  Com- 
me ce  qui  enfuit. 

Sur  le  voyage  de  Languedoc ,  duquel  le  Roy  eferivoit  un 
peu  froidement  au  Roy  de  Navarre,  encor  que  M.  de  Believrc 
qui  le  juge  neceflaire  luy  vouluft  perfiiader  que  le  Roy  le  defuc, 
a  remonftré  leRoy  de  Navarre  qu'il  eftoit  tout  preft  de  le  faire, 
û  tant  eft  que  Sa  Majefté  eftime  que  fon  fervice  luy  puiffe  cftre 
utire  en  ceft  endroit. 

Mais  a  penfé  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  qu'il  falloit  prendre 
tout  au  pis ,  pour  les  apparences  qu'on  voyoit ,  à  fçavoir ,  que 
peut-eftre  celuy  dont  le  Roy  eft  en  doute  fe  rendroit  opiniaftre 
à  fes  deffeins  contre  le  confeil  de  Tes  amis.  En  ce  cas,  qu'il  ne  re- 
ftoit  autre  moyen  que  de  luy  fouftraireJa  créance  de  ceux  de  la 
Religion ,  de  la  volonté  defquels  il  pourroit  abufer,  &  fans  l'ap- 
puy  defquels  il  luy  feroit  malaifé  de  rien  faire.  Ce  qui  fe  feroit 
beaucoup  plus  aifément  fi  le  Roy  leur  avoit  levé  toutes  défiances 
par  la  prolongation  du  terme  des  places.  Autrement,qu'on  leur 
feroit  accroire  qu'on  les  voudroit  despoùiiler  pour  les  fouetter 
plus  aifément  après.  Et  y  auroit  danger  que  les  paroles  dudit  Sr 
Roy  de  Navarre  ne  fuflent  pas  fuffifamment  perfuafivcs  contre 
tels  effets. 

Ces  raifons  ont  femblé  raifonnables  audit  Srde  Bclievre ,  le- 
quel nous  a  afleurés  que  pour  le  moins  pendant  ce  voyage  de 
Languedoc  il  ne  feroit  point  parlé  delà  reddition  des  places. 
Mais  le  Roy  de  Navarre  euft  defirê  davantage,  à  fçavoir  leur 
porter  aflfeurance  de  la  prolongation.  Et  de  ce  a  fait  ledit  Sr  de 
Believre  depefche  à  leurs  Majeftés. 

Cependant  eft  accordé  que  les  garnifons  feront  payées  juf- 
quesàcc  qu'il  foit  pleinement  refolu  desdites  places.  Et  pour 
en  refoudre  confent  au  nom  du  Roy  ledit  Srde  Believre  une 
AfTemblée  des  Eglifes ,  laquelle  le  Roy  de  Navarre  affigneà 
Montauban  au  i  je  Aouft.  A  cefte  fin  fera  neceilaire  de  faire 
tenir  incontinent  les  lettres,  defquelles  il  eft  le  porteur,aux  Pro- 
vinces de  delà  ,  dont  M.  de  Montigni  prendra  s'il  luy  plaift  le 
foin. 

Pour  la  Chambre  de  l'Edit  de|Bordeaux ,  attendu  que  la 
Chambre  deGuyenne  fe  retire,eft  convenu  qu'elle  fera  redreffée 
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au  plu  ftoft  5  Et  à  cefte  fin  ledit  Sr  de  Believre  efcrit  à  leurs  Ma- 
jeftés  d'envoyer  CommifTion  à  M.  le  Marefchal  de  Matignon, 
laquelle  aufli  il  fera  bon  de  prefler  en  Cour.  Le  Roy  de  Na- 
varre requiert  à  finftance  des  Eglifes  de  Guyenne,qu  elle  tienne 
fa  feaitce  à  Agen  ;  fi  non  des  cefte  heure ,  comme  on  defireroic 
fort,  à  tout  le  moins  après  le  premier  femcftre. 

Pour  le  règlement  de  la  Chambre  de  rifle,  efcrit  aufli  ledit 
Srde  Believre.  Le  Roy  de  Navarre  requiert  qu'en  attendant 
qu'autrement  y  foit  pourveu,  il  leur  foit  commandé  de  fuivre  le 
règlement  de  la  Chambre  de  Guyenne;  Sinon,  il  en  faut  pour- 
fuivre  un  autre,  lequel  fe  refolve  au  Confeil  privé.  Autrement 
ne  faut  attendre  aucune  juftice,  ainsau  contraire  toute  info- 
lence  &  confufion.  Sa  Majefté  accordant  qu'il  foit  pourveu 
audit  règlement  par  fon  Confeil,  fera  neceflaire  d'en  adver- 
tirau  pluftoft,  à  fin  que  les  Confeillers  de  la  Religion  de  la 
Chambre  de  lifte  députent  quelqu'un  en  Cour ,  pour  aller  de- 
batre  les  articles  dudit  règlement  au  Confeil. 

Pour  lamaifon  duCafle,  M.  delà  Roque  fçaitee  qui  s  eft 
pafleen  fa  perfonne,  &  comme  il  a  efté  tué  par  quelques  foldats 
atitrés  à  cefte  fin.  Maintenant  Birac  fon  frère  eft  dedans ,  qui 
s'eft  envoyé  fousmettre  au  Roy  de  Navarre.  On  luy  a  mandé 
qu'il  en  mette  hors  les  foldats ,  qu'il  la  garde  pour  en  faire  ce 
qu'il  luy  fera  commandé,  Et  efteonvenu  avec  M.  de  Believre 
que  les  fortifications  nouvelles  feront  démolies  &:  rafées.  Ledit 
Srde  Believre  en  fomme  s  en  tient  pour  content. 

La  place  de  Belflou  détenue  par  Liques  en  ces  marches  de 
Languedoc,  a  efté  delaiflee  par  lauthorité  du  Roy  de  Navarre , 
&  remife  es  mains  du  propriétaire,  moyennant  uiie  Abolition. 
Elle  eftoit  en  telle  affiette  que  pour  en  chaflerdes  mefehansil 
en  euft  coufté  des  gens  de  bien.  Le  tout  avec  1  advis  &  conten- 
tement dudit  Sr  de  Believre. 

Quant  à  Montréal ,  le  Roy  de  Navarre  a  envoyé  quérir  Ma- 
non, lequel  eft  preft  de  la  quitter ,  moyennant  que  foixante&r 
dix  familles  tant  d'Alcth  que  de  Vefplas,  à  fçavoir  cinquante  & 
quatre  d' Aleth  ,  &  le  furplus  de  Vefplas  foyent  remifes  en  leurs 
rnaifons ,  &  que  S.  M.  ottroye  une  Abolition  générale  de  ce  qui 
s'y  eft  pafle.  Ces  conditions  ne  defplayfent  à  M.  de  Believre  , 
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mefmesveu  les  effets  qu'en  vain  ont  fait  ceux  de  Thoulouze 
contre  ledit  Montréal. 


A  inférer  pag.  395.  en  fuite  de  la  lettre  du  Roy, 

Lettre  de  M,  du  Pkjfis  a  Meff"  des  Eglijes  de  Languedoc, 
du  14  Novembre  1584. 

MEflieurs  ;    Nous  n'avons  peu  eftre  ouïs  fi  toft  fur  nos  Ca- 
hiers, à  caufe  de  la  pefte  qui  contraignit  S.  M.  de  fe  retirer 
de  Blois ,  dont  nous  fufmes  afllgnés  au  88  de  ce  mois  en  ce  lieu 
de  S*  Germain,  où  M.  de  Laval  n'eft  encor  arrivé,à  caufe  d'une 
fièvre  qu'il  a  eue.  Ce  fera,  aidant  Dieu  ,  pour  le  premier  jour. 
Cependant  S.  M.  nous  a  mandés  icy  ,  &  fe  plaint  griefvement 
des  reniuëmens  de  voftre  Province  de  Languedoc ,  &  particu- 
lièrement que  ceux  de  noftre  Religion  y  prennent  les  armes, 
fous  prétexte  de  certains  différends  entre  M.  le  Duc  de  Mont- 
morancy  Se  M.  leMarefchal  de  Ioyeufe,  que  S.  M.  n'entend 
tirer  à  telle  confequence  quedetroublerladiteProvir.ee,  Si 
mettre  en  danger  de  nouveaux  troubles  tout  ceft  Eftat.Ce  font, 
Meflieurs,  les  propos  qu  il  a  pieu  à  S.  M.  nous  tenir.  Surlef- 
quelsnous  Tafleurons  que  vous  ne  ferés  ne fouffrirés  eftre  fait, 
çntant  qu'en  vous  fera,  chofe  qui  trouble  la  paix.  Et  nous  vous 
prions  pour  le  bien  de  nous  tous  en  gênerai ,  Se  de  chacun  en 
particulier,  détenir  la  main  que  les  chofes  n'empirent ,  Se  con- 
tenir les  perfonnes  fur  lefquelles  vous  avés  quelque  puiflance,par 
tous  les  moyens  que  vous  pourrés.  Vous  voyés  les  affaires  que 
nous  avons  à  traitter  icy,  Se  n'ignorés  point  quelle  défaveur 
nouveaux  remuémens  nous  y  apporteroyent.  Les  Députés  de 
Flandres  font  aufli  icy  pour  chofes  grandes.  Ce  nous  feroit  un 
trop  grand  regret  d'avoir  (ervi  d'achoppement  à  leurs  affaires,  SC 
d'empefchementà  leur  bien.  D'ailleurs,  vous  fçayés,  Meilleurs, 
ce  qui  fût  dernièrement  conclud  àMontauban,d 'éviter  foigneu- 
fement  toutes  a&ions  Se  occafions  qui  nous  pourroyent  rejetter 
aux  miferes  civiles.  Et  vous  fçavés,  que  le  feu  &.  les  armes  ne 
tiennent  point  de  mefure  ,  Se  qu'on  ne  les  arrefte  pas  à  poinct 

nommé 
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nommé  quand  elles  font  une  fois  efprifes.  Vous  adviferés  donc, 
MelTieurs,  &  nous  vous  en  prions,  à  contenir  les  chofes;  &  d'au- 
tant  plus  qu'il  plaift  à  S.  M.  advifer  par  fa  prudence  à  les  rame- 
ner à  bons  termes,  &:  à  cefte  fin  eferire  au  Roy  de  Navarre  pour 
s'employer  vers  M.  de  Montmorancy  &  tous  autres  qu'il  ap- 
partiendra :  lequel  nous  efperons ,  foit  par  l'envoy  de  perfonnes 
daûthorité,  foit  par  rapprochement  de  fa  perfonne,  y  apportera 
bien  toft  les  remèdes  neceflaires  fous  l'authorité  &  commande- 
ment de  S.  M.  C'eft,Me{Tieurs,  ce  que  nous  avons  penfé  de  vous 
en  eferire  ,  fur  ce  qu'il  a  pieu  Sadite  Majefté  nous  déclarer  & 
commander.  Et  fur  ce  après  vous  avoir  humblement  faluc 
prierons  Dieu  ,  Meflîeurs ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sc 
Germain  en  Laïe  Sic. 


A  inférer  pag.  405 .  en  fuite  de  la  lettre  à  l'Abbé  dElbene. 

Lettre  de  M.  du  P/efiis  à  M.  F  Abbé  Guadagny, 
du  29  Mars  158 y. 

MOnfieur  ;  Nous  avons  icy  entendu  les  remuëmens  de 
delà.  le  ne  m'en  fuis  esbahi  ,  par  ce  que  long  temps  a  que 
je  les  voyois  venir ,  &  nous  en  avions  autresfois  difeouru  en- 
fembîe.  le  doute  fi  on  fe  contenteroit  par  ces  alarmes  d'avoir 
rompu  les  aflairs  des  Païs  bas  ;  Mais  les  circonftances  m'en  font 
juger  autrement.  S'ils  defiftent,  c'eft  perdre  créance  envers 
ceux  qu'on  a  mis  en  campagne  ;  S'ils  perfiftent,  encores  n'eft  ce 
que  resveiller  noftre  generofité  &  puiffance  à  leur  ruine,  fi  nous 
voulons  bien  penferànous.  Milo  voyant  une  fente  en  un  chef- 
ne  y  mit  les.  doigts  pour  le  fendre  &  feparer  en  deux  ;  mais  le 
théine  fe  referra  à  fa  ruine.  Et  contre  ces  gens ,  qui  fe  veulent 
prévaloir  de  la  divifion  de  ceft  eftat  pour  le  diffipper ,  n'y  a  plus 
prompt  moyen  que  de  rallier  foy  mefmc;  L'encens  nos  plus  pro- 
ches en  nous  mefmes  ;  Et  j'eftime  que  jamais  ne  fe  trouveront 
plus  empefehés.  Ce  Prince  attend  la  volonté  de  leurs  Maje- 
ftes,  pour  félon  icelle  fe  régler  j  Et  fur  ce  ne  vous  diray  autre 
chofe,  ftnon  que  je  fuis  voftre  ferviteur  d'auffi  bon  cœur  que 
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bien-humblement  je  vous  baife  les  mains  &  fupplie  le  Créateur, 
Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Montauban  &c. 


A  inférer  pag.  41 1.  en  fuite  de  la  lettre  au  Prefident  Duranti. 

Lettre  de  M.  du  Pkjfts  a  Monfeigneur  le  Duc  de  Mont- 
morancy }  du  30  Mars  1585. 

\>f  Onfcigncur;    Vous  elles  affés  adverti  comme  tout  eft 
^*  plein  de  toutes  parts  de  remuement.  Nous  penfons  que  le 
plus  leur  eft  devoir  quelle  forme  prendra cefte  fiebvre,  pre- 
mier que  d'en  rien  ordonner;  Et  cependant  tenir  tousjours  le 
malade  au  pouls.  Cela  à  mon  advis  ne  peut  tarder;  Car  ces 
mouvemens  qui  marchoyent  cy  devant  par  mois,  s'acheminent 
doresnavant  par  jours  &  par  heures,  àmefure  que  l'exécution 
s'approchera.  îeftime  que  ce  (le  guerre  fera  le  crible  des  vrais  François -, 
Car  encores  que  ceux  qui  jouent  fur  le  théâtre  foyent  habillés  a  la  Iran- 
çoife,  fi  eft  tl  évident  que  f  Aut heur  de  la  tragédie  eft  Eft agnol.  Si  ces 
mouvemens  dependoyent  de  ceux  qui  femblent  remuer ,  on 
pourroit  penfer  qu'ils  pourroyent  reculer.  Mais  pofant  qu'Us 
dépendent  de  plus  haut ,  il  y  a  apparence  qu'ils  parleront  outre. 
Et  toutes  les  circonftanccs  que  nous  en  entendons  tendent  là. 
Iedefire  fort  voir  leurs  déclarations:  car  on  en  fçaura  faire  fon 
profit.  Monfeigneur ,  nul  en  ces  grands  affaires  ne  peut  plus 
affilier  de  confeil  ce  Prince  que  vous.  Les  precedens  affaires 
n'ont  efté  que  jeux;  François  contre  François,  qui  de  long 
temps  fe  font  mefurés  &  effayés  l'un  l'autre  ;  Et  l'un  auffi  impa- 
tient &aufïïpreft  à  fe  laffer  que  l'autre.  Icyles  forces  Françoi- 
fes  font  fur  le  champ  ,  mais  conduites  &  amenées  par  l'efprit 
d'Efpagne,  qui  eft:  d'autant  plus  patient  à  nous  voir  patir,  que 
nous  feuls  pâtirons,  &  luy  n  en  aura  que  le  profit.  Dieu  fe  rit  le 
plus  fouvent  de  ces  deffeins  &  fait  exhaler  les  tonnerres  en  fu- 
mée, le  le  fupplie,  Monfeigneur,  qu'il  vous  garde  &  conferve  en 
toute  fanté.  De  Montauban  &c. 

A  in- 
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A  inférer  en  fuite. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  au  Roy. 

\A  Onfeigncur  ;    Depuis  que  j'ay  depefché  le  Baron  de  Sa- 
lignac  vers  V.  M.  far  les  lettres  qu'il  vous  pleut  m'eferire  , 
les  bruits  de  ce  qui  s'eft  remué  en  vos  provinces  de  delà  font  ve- 
nus icy  ;  Et  en  celles  mefmes  de  deçà  plufieurs  effets  ont  pa- 
ru, defquels  V.  M.  aura  efté  advertie,  qui  ont  donné  certain  tek 
moignage  que  les  defleins  des  perturbateurs  de  voftre  Eftat 
s'eftendentjufquesicy.  lcuflc  talché,  Monfeigneur,  à  y  appor- 
ter quelque  prefervatif ou  quelque  remède ,  &:  fans  doute leuflc 
peu  faire ,  fi  j'euflé  reçeu  la  deflus  les  commandemens  de  V.  M. 
comme  elle  me  faifoit  ceft  honneur  par  fes  lettres  de  les  me  faire 
efperer  d'heure  à  autre.  Et  cependant  ce  que  j'ay  peu  faire  c'a 
efté  d'exhorter  &  contenir  les  villes  en  leur  devoir  vers  V.  M. 
par  fréquentes  lettres;  &  de  parler  aux  principaux  Gentilshom- 
mes de  vos  pais  de  deçà,  qui  presque  tous  me  font  venus  voir, 
eftans  en  peine  de  ce  qu'ils  avoy ent  à  faire ,  &  lefquels  j'ay  trou- 
vé pleins  de  fidélité  &  dafté&ion  envers  le  fervice  de  V.  M.  &C 
tous  preftsde  vous  en  faire  une  bonne  preuve,  quand  V.  M. 
m'aura  commandé  fon  intention  pour  la  leur  faite  entendre. 
Croyés ,  Monfcigneur,  que  nul  n'y  apportera  plus  de  fidélité, 
diligence  &  d'affeétion  que  moy ,  en  qui  toutes  les  qualités  font 
nées,  au  lieu  qu'és  autres  elles  ne  peuvent  eftrequ'aequifes  ou 
entées ,  &  ne  peuvent  pas  jamais  parvenir  à  telle  perfection  que 
je  les  fens  en  moy.  Etm'eft  un  jufte  regret,  Monfcigneur, 
d'eftre  réputé  comme  inutile  en  voftre  fervice ,  lors  qu'il  y  a  fi 
grand  fubjeâ  de  vous  fervir ,  &  qu'il  eft  befoin  >  fi  jamais  il  fût, 
que  foyés  bien  fervi  ;  Et  permettés  moy,  Monfcigneur,  de  dire 
plus,  lors  que  je  voy  V.  M.  en  commander  d'autres  pour  voftre 
fervice ,  auxquels  je  ne  feray  point  de  tort  pour  l'honneur  que 
j'ay  de  vous  eftre  ce  que  je  fuis,  de  dire  qu'ils  n'y  peuvent  appor- 
ter tant  d'ardeur  &  d'aftechon  que  moy.  Ceft  une  naturelle 
jaloufie,  que  je  maffeure  que  V.M.  reçevra  de  pareil  cœur  qu'el- 
le procède.  Et  ne  celeray  aufti  à  V.M.  que  ceux  de  la  Religion, 
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qui  voyent  gens  de  guerre  fe  lever  de  toutes  parts ,  mefmes  par 
vos  commandemens,  entrent  en  défiance ,  &  ne  peuvent  com- 
me s'afleurcr ,  quand  ils  voyent  que  je  ne  reçoy  aucun  comman- 
dement de  V.  M.  pour  fon  fervice.  Comme  auffi  pas  un  d  eux 
n'eft  appelle  à  ce  qui  fe  prefente  pour voftre  fervice,  ne  pouvans 
lapluspatt  d'iceux  s'imaginer ,  quelque  chofe  que  je  leur  puilfe 
dire  ,  que  V.  M.  peut  m'avoir  oublié  ou  laiffé  en  arrière  en  la 
diftribution  de  fes  commandemens ,  lors  qu'il  eft  queftion  com- 
me il  luy  a  pieu  de  m'efcrire,  de  fon  eftat  &  de  fa  perfonne  pro- 
pre, en  la  vie  &:  confervation  defquels  nul  ne  fe  peut  dire  tant 
interefié  que  moy.  Or  Monfeigneur ,  fi  puis-je  refpondre  à 
V.  M.  de  leur  fidélité  &  affeétion  ,  &  qu'ils  font  tous  prefts  au 
premier  mot  que  V.  M.  me  départira,  de  faire  tout  ce  que 
doivent  tres-loyaux  fujets  pour  voftre  fervice.  Et  vous  fup- 
plie ,  Monfeigneur,  fi  j'ay  eu  le  bonheur  d'eftre  des  premiers  à 
advertir  du  mal ,  que  je  n'aye  ce  malheur  d'eftre  des  derniers 
fous  voftre  authorité  à  le  deftruire.  Cependant,  Monfeigneur, 
je  m'advance  fur  la  rivière  de  Dordoigne ,  pour  eftre  plus  pro- 
che du  mal ,  &  plus  préparé  pour  le  remède ,  quand  V.  M.  me 
feraceft  honneur  de  me  commander  fes  intentions.  Et  par  ce 
que  le  Sr  de  Rebours ,  qui  a  veu  ce  qui  s  eft  paffé  prés  de  moy  , 
le  vous  fçaura  mieux  reprefenter  de  bouche,  jeremettray  fur 
luy  les  particularités,  &:  pricray  Dieu  Monfeigneur,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre,  à  M.  de  Chajfincourt 
faite  par  M.  du  Pleffts. 

\|  Onfieur  de  Chaflincourt;  le  fuis  en  grand  peine  de  n'avoir 
aucunes  nouvelles  de  vous ,  depuis  leSrdeBuzanval  ;  Car 
lesallarmcs  croiflent,  &  les  effets  s'en  voyent  en  divers  lieux; 
Et  cependant  je  demeure  ftifpendu,ne  reçevant  point  comman- 
dement de  S.  M.  de  ce  que  j'ay  à  faire.  Et  pouvés  penfer  quel 
desplaifir  ce  me  peut  eftre  ,  de  voir  paffer  tous  les  jours  devant 
mes  yeux  des  chofes  contre  fon  fervice,que  je  pourrois  fort  aité- 
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ment  rompre,  &  auxquelles  je  fuis  contraint  de  conniver,  faute 
d  'eftre  inftruit  de  fon  intention,comme  il  le  m'avoit  fait  efperer. 
D'ailleurs  j'ay  un  autre  grief  qui  ne  me  prefle  gueres  moins; 
C'eft  qu'il  y  en  a  qui  prennent  plaifir  à  tenir  les  villes  &:  la  No- 
bleife  en  défiance  de  moy,  par  tous  les  artifices  qu'ils  y  peuvent 
employer;  &c  d'autant  plus  qu'ils  les  voyent  enclins  à  s'appro- 
cher de  moy,pour  lafieurance  qu'ils  ont  &  doivent  raifonnable- 
ment  avoir  ,  qu'en  ce  remuement  nul  ne  doit  eftre  plus  affe- 
ctionné au  fervice  de  Sa  Majefté  &:  bien  de  fon  Eftat  que  moy, 
qui  de  nature  ne  puis  eftre  autre.  le  voy  clairement  à  quelle  fin 
cela  fe  fait  ;  &  le  porterois  plus  patiemment  s'il  fe  faifoit  fans 
préjudice  du  fervice  de  Sa  Majefté.  Mais  au  contraire  le  mal 
croift,  &  les  ennemis  fe  jouent  à  leur  plaifir;  Et  tout  faute  de 
s'y  oppofer.  Il  fe  levé  plufieurs  compagnies  par  Commiflion  de 
authorité  de  M.  le  Marefchal  de  Matignon  en  mon  Gouverne- 
ment, l'en  oy  auffi  peu  parler  que  fi  je  n'eftois  point  Gouver- 
neur. Et  en  fournie  n'ay.de  fa  part  aucune  communication  des 
affaires  de  la  Guyenne.  Si  mofe-je  promettre ,  que  je  ne  ferois 
inutile  au  fervice  de  Sa  Majefté  en  ces  païs  ;  Et  tout  le  regret 
que  j'en  ay  ,  c'eft  que  je  voy  périr  les  occafions  qui  fe  pouvoyent 
mettre  à  profit ,  &  advenir  les  inconveniens  qu'il  eftoit  facile 
d'éviter.  Ceux  de  la  Ligue  qui  voyent  cela  s'en  accouragent, 
prennenfcde  là  argument  de  conforter  leurs  adherens ,  leur  fai- 
fant  croire  que  c'eft  une  farce  qui  fe  joue ,  dont  tous  les  deffeins 
retomberont  enfin  fur  ceux  de  la  Religion;  Et  les  chofes  paflees 
donnent  couleur  à  cefte  invention.  Ceux  de  la  Religion  d'autre 
part ,  quelque  chofe  qu'on  leur  puiffe  dire  ,  quand  ils  confiè- 
rent qu'en  un  tel  befoin  je  fuis  oublié  &c  laiffé  derrière  ;  &  que 
je  demeure  comme  eux,  par  confequent  depoiiillé  pendant  que 
chacun  s'arme,  au  lieu  de  quitter  la  défiance  la  reprennent; 
qu'en  ce  temps  toutesfois  il  feroit  neceflaire  de  leur  arracher 
par  tous  moyens.  Parmy  tout  cela  les  perturbateurs  font  leurs 
affaires,  qui'autrement  fe  trouveroyent  fi foibles  &c  fi  abandon- 
nes en  ces  quartiers ,  qu'ils  n'auroyent  dequoy  fournir  leurs 
places  ;  &  ne  faudroit  que  les  Prcvofts  des  Marefchaux  pour 
les  chaffer.  Faites  entendre  cela  au  Roy:  car  il  tuy  impprte  ;  Et 
luy  dites  que  je  porte  impatiemment  de  voir  à  veuë  d'oeil  em- 

d  3  pirer 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

232  M  8 


5o  Sv.pplement  a. y  x  Mémoires 

pircr  l'es  affaires,  qui  en  un  moment  fe  pourroyent  amender.  Et 
ramentevésluy,  Monfieur  de  Chaffincourt ,  que  fa  perfonne 
ne  peut  eftre  plus  fidèlement  défendue  que  par  fon  fàng  pro- 
pre ;  ny  Ton  Eltat  que  par  ceux  qui  ne  peuvent  eftre  confèrvés' 
qu'en  le  confervant.  le  ne  fçay  li  en  cefte  neceflité  je  me  dois 
plaindre ,  que  fur  l'Eftat  qui  a  efté  envoyé  aux  Treforiers  géné- 
raux de  Guyenne  je  me  trouve  des  derniers  pour  ma  penfion  > 

pour  le  regard  de  la  compofition  de  Perigueux  presques  tout 
le  dernier.  Tellement  que  je  me  voy  hors  d'cfpoir  d'en  toucher 
un  denier  de  cefte  année.  Remonftrés  le  à  S.  M.  mais  félon 
voftre  diferetion;  Car  je  ne  veux  pas  que  mes  plaintes  parti- 
culières obfcurciflent  les  publiques.  Et  au  refte  mandés  moy 
tout  au  pluftoft  que  pourrés  de  vos  nouvelles.  Cefte  fervira 
pour  M.  de  Clcrvant  &  pour  vous,  le  ne  luy  eferis  point  par  ce 
que  je  l'eftimeabfent. 

.  M.  le  Marefchal  de  Matignon  m'a  fait  dire  par  quelques  uns 
de  mes  ferviteurs ,  &  diverfes  fois,  que  tous  ces  remué'mens 
pourroyent  bien  en  fin  retomber  fur  moy,&  que  j'avois  à  y  pen- 
fer.  Dites  le  à  M.  de  Believre  ,  &  prenés  advis  de  luy  ,  fi  vous  le 
devés  dire  au  Roy  Monfeigneur,  car  cela  me  femble  importer; 
Mais  ne  faites  en  ccft  article  que  ce  qu'il  trouvera  bon. 


A  inférer  pag.  419.  en  fuite  d'une  autre  lettre  à  la  Royne  d'Angleterre. 

Lettre  du  Roy  dè  Navarre ,  à  la  Royne  d'Angleterre, 
de  Ja  main. 

-N^  A  DAME; 

le  vous  renvoyé  le  Sr  de  Segur.  Vous  lavés  fait  interprète  de 
voftre  bonne  volonté  ;  le  veux  qu'il  le  vous  foit  de  ma  dévotion 
&fervice.  Il  m'a  redoublé  le  defir  de  vous  aller  voir,  &  je  m'en 
fuis  veu  refolu  ;  Mais  un  malheur  gênerai  s'oppofe  tousjours  à 
mon  heur  particulier.  Et  vous  entendrés  toutes  chofes  par  luy 
mefme.  Faites  Eftatqu  il  fçait  mon  intérieur  ;  &  puis  que  nous 
fommes  réduis  'à  un  tiers ,  que  je  ne  vous  en  puis  envoyer  à  qui 
plus  je  me  fie.  La  faifon  eft  telle  que  j'ay  belbin  de  mes  amis; 

Car 
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Car  il  m'y  va  du  tout ,  &  n'ay  plus  de  temps  à  perdre.  Mais  je 
me  tiens  tout  afleuré  de  voftre  fecours ,  &  fens  me  redoubler  le 
courage  ;  le  me  figure  que  je  combas  pour  vous.  Avec  voftre 
faveur  toutes  chofes  me  font  pollibles,  voire  faciles.  Confervés 
nioy ,  Madame ,  comme  celuy  qui  ne  fe  referve  qué  pour  vous, 
&  pour  demeurer  à  jamais ,  &c. 


A  inférer  pag  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  Merlin. 

InftruBion  a  M.  de  Chaflillon  pour  le  Synode  National 
de  Ni/mes. 

\  yfOnfieur  de  Chaftillon  fera  entendre  de  la  part  du  Roy 
de  Navarre  à  Meilleurs  les  Miniftres,  Anciens  &  Dia- 
cres aflemblés  en  Synode  National  en  la  ville  de  Montpelier , 
qu'il  loue  Dieu  de  bon  cœur  qu'un  fi  bon  nombre  de  perlonna- 
ges  notables  &  capables  de  toutes  lesProvinces  de  ce  Royaume 
le  trouve  fi  à  propos  enfemble,  lors  qu'il  femblefe  prefenter  de 
fi  grands  &:  importans  affaires  pour  la  généralité  de  nos  Eglifes, 
lcfquels  à  la  vérité  femblent  mériter  &  requérir  une  conférence 
de  nous  tous,  puis  qu'on  voit  qne  nos  ennemis  de  tous  les  en- 
droits de  Chreftienté  fe  font  ralTemblés  pour  jurer  noftre  ruine. 

Contre  leurs  defleins  ne  voit  ledit  Seigneur  Roy  plus  feur 
rampart,  que  de  recourir  à  Dieu  &  nous  reconcilier  à  luy  par  un 
changement  dévie;  lequel  quand  il  luy  plaira  fçaura  diffipper 
tous  ces  orages  ;  Et  il  luy  plaira  quand  il  verra  convenir  à  noftre 
bien  Se  falut. 

Mais  particulièrement  que  ledit  Seigneur  Roy  ne  voit  rien 
plus  neceflaire  en  ce  temps ,  qu'une  bonne  union  encre  nos  E- 
gltfes ,  non  feulement  en  ce  qui  eft  de  la  do&rine ,  mais  de  la 
difeipline  aufli ,  jufqucs  aux  moindres  chofes  ,  à  fin  que  le 
Diable  \  qui  eft  affés  fttbtil  d  ailleurs ,  ne  prenne  par  la  occafion 
de  divifer  ce  qui  doit  eftre  eftroittement  conjoint ,  &  qui  ne 
doit  pas  eftre  diftrait  mefmes  pour  plus  grandes  chofes. 

Que  fon  but  auroit  de  long  temps  efté ,  comme  ils  auroyent 
efté  pluiieurs  fois  advertis  de  reiinir  toutes  les  Eglifes  qui  font 
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profeffion  de  la  reformation,  entant  que  faire fepourroit,  en 
une  dodrine.  An  moins,  fi  cela  ne  pouvoit  s'obtenir  fi  toft  ;  de 
les  reconcilier  &  réduire  en  une  bonne  amitié  enfemble.  Et  a 
cefte  fin  qu'il  auroit  envoyé  l'an  1583.  le  Sr  deSegur,  Superin- 
tendant de  fa  maifon,  affaires  &  finances  vers  la  Roine  d'Angle- 
terre, les  Eftats  des  Pais  bas,  le  Roy  de  Dannemarc,  les  Princes 
Ele&eurs  du  Sc  Empire  ,  M.  le  Duc  Cafimir  &  autres  grands 
Princes,Villes  &  Eftats  du  S1  Empire,lequel  auroit  travaillé  dix- 
huit  mois  entiers,  &  grâces  à  Dieu  fi  heureufement ,  que  de  tous 
iceux  Princes,  il  luy  auroit  rapporté tres-favorable  & raifon- 
nable  refponié  :  lefquels  luy  auroyent  tous  unanimement  eferit, 
qu'ils  approuvoyent  univerfellement  fondeflein,  &reconnoif- 
foyent  que  Dieu  le  luy  avoit  mis  au  cœur ,  &  qu'ils  eftoyent  tous 
refolus  de  l'acheminer  &  avancer  chacun  en  fon  endroit.  Dont 
feroit  avenu  ,  que  les  aigreurs  és  terres  de  la  plus  part  d'iceux  a- 
voyent  commencé  à  s'adoucir,  mefmes  les  Miniftres  Proteftans 
auroyent  en  quelques  lieux  changé  de  façon  &  de  ftile.  Ce- 
pendant, qu'on  n'avoit  encor  peu  parvenir  à  remettre  nos  diffé- 
rends à  un  Synode univerfel  desEglifes  Reformées,  obftantla 
multitude  &  diftradion  defdits  Princes  de  l'Empire  ,  les  trou- 
bles des  Païs  bas ,  &:  l'ordinaire  agitation  des  affaires  de  France; 
leur  ayant  à  tous  femblé ,  que  ce  n'eftoit  peu  pour  la  première 
fois  de  s'eftre  apprivoifés  l'un  avec  l'autre  ;  Et  que  le  Synode 
devoit  eftre  remis  en  un  temps  plus  pailible  pour  les  uns  &  les 
autres,  attendant  lequel,  les  humeurs  s'addouciffoyent  &  fe  ren- 
doyent  plus  capables  de  reçevoir  Un  Synode  cy  après. 

A  cefte  caufe  delireroit  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre ,  que 
nos  Eglifcs  &  circonvoifines,  &  ceux  principalement  qui  font  en 
icelles  profeifion  d'eferire,  fuffent  advertis  de  s'abftenir  de  toute 
intempérance  en  leurs  livres  ou  refponfes ,  pourmonftrer  l'ex- 
emple de  douceur  &  moderation,comme  nous  les  avons  préve- 
nus és  propos  de  reconciliation  de  noftre  part.  Que  fi  leurs 
Dodeurs  &  Miniftres  continuent  en  leurs  inventives,  fera  bien 
aife  ledit  SeigneurRoy  d'en  eftre  adverti  par  lesEglifes  de  noftre 
Confeflion  ;  &  que  les  livres  injurieux  fraifehement  compotés 
luy  foyent  envoyés ,  pour  s'en  pouvoir  plaindre  auxdits  Princes 
&  Eftats  de  l'Empire ,  &  les  leur  faire  reprefenter  de  fa  part. 

Rc- 
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Requerra  ledit  Seigneur  de  Chaftillon  lefdits  Seigneurs  du 
Synode  National  au  nom  dudit  Seigneur  Roy  de  Navarre,  d'ad- 
vifer  tous  enfemble  de  la  voye  qu'il  devra  &  pourra  tenir  cy  a- 
prés  pour  l'acheminement  de  cefte  negotiation,àlaquelle,com- 
me jufqu a prefent,il  neft  délibéré  d'efpargner  aucuns  moyens. 

Leur  remonftrera  auffi  le  grand  devoir  &  diligence  que  font 
aujourd'huy  les  Iefuites,  tant  par  leurs  leçons  que  par  leurs  pre- 
fches,  d  eftançonner  ceft  édifice  ruineux  de  la  Papauté,  qui  fans 
eux  humainement  ne  pourroit  confifter  long  temps.  Que  fi 
leur  diligence  le  fouftient,  il  faut  confefler  auffi  quelanoftre 
depuis  quelque  temps ,  ne  l'esbianle  gueres,  nous  eftans  depuis 
quelque  temps ,  je  ne  fçay  comment,  laiflés  aller ,  où  à  la  non- 
chalance, ou  à  autres  occupations  non  fi  necelTaires. 

Pourtant  les  exhortera  au  nom  dudit  Seigneur  Roy  de  Na- 
varre, d'adviferà  tous  faints  &  légitimes  moyens  d'avancer  le 
règne  de  Dieu  en  nos  jours ,  par  la  prédication  de  la  Parole , 
par  la  difpcrfion  des  livres  plus  propres  à  l'inftruétion  des  igno- 
rans,  par  Pinftitution  de  la  jeunefle  ,  &  autres  qu'ils  pourront 
mieux  particularifer  enfemble.  Eftant  tout  certain  que  nous 
avons  efté  ce  laboureur  qui  a  femé  le  bon  grain  quelques  jours 
durant;  Mais  le  Diable  plus  diligent  que  nous  fe  levé  toutes 
les  nuits  pour  femer  fa  zizanie  &  nous  gafter  nos  moiflbns. 

Se  plaindra  à  eux ,  comme  ainfi  foit  que  depuis  quelques  an- 
nées il  les  ait  priés  &  admoneftés  de  tenir  prés  de  luy  quelques 
Gentilshommes  de  qualité,  perfonnes  d'honneur,  pour  l'affilier 
deconfeil,  ilsnyayent  jufques  icy  fatisfait  ;  encor  qu'il  ait  efté 
refolu  en  diverfes  Aflemblées ,  mefmes  en  celle  de  Vitray ,  où 
lefdites  Eglifes  de  fix  qu'elles  avoyent  promis  fe  reduirent  à 
deux-,  Dont  feroit  advenu  que  l'intelligence  ne  feroit  entrete- 
nue telle  quelle  eftoit requife  :  Concluant  à  ce  qu'ils  y  fatisfo- 
cent  à  prefent ,  &  d'autant  plus  que  les  affaires  &  les  dangers 
croiflént ,  &  que  l'union  dadvis  ne  nous  fût  jamais  fi  necefïaire. 

Les  priera  au  relie  de  prier  affiduellement  Dieu  pour  luy  en 
toutes  les  Eglifes  >  à  ce  qu'il  luy  plaife  le  confermer  de  plus  en 
plus  par  fon  efprit  en  la  droitte  profeflion  de  vérité  ,  &  1  illumi- 
ner en  la  connoiffance  de  fon  nom  qu'il  luy  a  pieu  luy  mani- 
fefter  des  fon  jeune  aage  ;  les  afieurant  que  par  la  gtace  de  Dieu, 

c  il  ne 
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il  ne  fût  jamais  plus  refolu  en  fa  Religion,plus  difpofé  à  le  fervir, 
plus  confolé  &  conforté  contre  tous  les  maux  qu'il  voit  &  pré- 
voit ,  &  contre  toutes  fortes  de  tentations. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  à  M.  le  Marefchalde  Biron, 
du...  May  1585. 

\  À  On  Coufin  ;    le  fuis  marry  que  les  remuemens  m'oftent 
™*  le  plaifir  que  j'avois  efperé  de  vous  voir.  Cela  mefmes  nous 
euft  cité  un  moyen  de  nous  efclarcir  l'un  l'autre  de  plufieurs 
chofes  ,  qui  importent  au  fervice  du  Roy  &  bien  de  ceft  Eftat. 
le  vous  prie  d'advifer  fi  en  quelque  façon ,  fans  intereft  de  voftre 
fanté  ,  il  fe  pourra  recouvrer.  le  ne  fçay  encores  quel  prétexte 
prennent  les  autheurs  de  ces  remuemens.  Si  ce  font  leurs  mef- 
contentemens  particuliers  qui  les  mènent ,  ils  ne  font  pas  feuls 
qui  en  peuvent  prétendre.  Et  vous  fçavés  qui  en  auroyent  bien 
de  plus  grandes  occafions  qu'eux  5  Mais  j  ay  tousjours  penfc, 
mon  Coufin  ,  que  nous  devions  donner  noftre  intereft  particu- 
lier au  fervice  de  noftre  Prince  &  bien  de  noftre  patrie ,  &  non 
pas  s'engager  en  une  calamité  perpetuelle,pour  amender  noftre 
condition  peut  eftre  de  peu  de  chofe.  En  ce  temps  principale- 
ment j'eftime  que  nous  devons  avoir  cefte  conlîderation ,  & 
non  feulement  nous  contenir  en  cefte  modération  ,  mais  y  re- 
tenir les  autres  &:  y  ramener  ceux  qui  s  en  feroyent  deftournés 
s'il  eft  poffible.  Et  je  fçay  que  voftre  authorité  peut  beaucoup 
envers  plufieurs ,  &  qu'elle  n'y  fera  efpargnée.  Si  vous  vous 
poLiviés  départir  en  beaucoup  de  lieux ,  comme  je  vous  voy  nc- 
ceffairc  icy  ,  auffi  vous  defirerois-je  à  la  Court  &  par  tout ,  pour 
affilier  d'aide  &  de  confeil  S.  M.  fur  les  affaires  qui  fe  prefen- 
tenr,  car  eftant  Officier  de  cefte  Couronne  &  principalement 
l'eftant  tel  que  vous  eftes,  voftre  prefence  y  feroit  tres-necef- 
faire.  Mais  fôit  que  vous  y  alliés,  ou  que  voftre  indifpofition 
vous  retienne  encor  quelque  temps  chés  vous ,  je  vous  prie  que 
je  fçache  fouventde  vos  nouvelles,  comme  auffi  je  vous  feray 
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tousjours  part  des  miennes.  l'attens  de  jour  en  jour  ce  qu'il 
plaira  à  S.  M.  me  commander,  ainfi  quelle  m'avoit  mandé  par 
tes  précédentes ,  Mon  Coufin  ,  faites  au  refte  tousjours  eftat  de 
la  parfaitte  amitié  de 

Voftre  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  à  Meffieurs  les  Députés 
des  Pais  bas  >du. . .  May  i  j 8  y. 

MEffieurs;  I'ay  efté  tres-marry,  que  vos  Députés  ayent 
trouvé  l'Eftat  de  ce  Royaume  tel,qne  le  RoyMonfeigneur 
n'ait  peu  embraffer  vos  affaires  comme  il  euft  efté  à  defirer. 
Ces  grands  remiiemens  qui  ont  paru  en  divers  endroits  en  ont 
efté  caufe,  au  commancement  defquels  les  meilleurs  Ingénieurs 
demeurent  en  fufpens  ;  Et  les  plus  fages  ne  fçachans  quelle 
forme  ils  ont  à  prendre,  eftimentne  pouvoir  rien  faire  plus  à 
propos,  que  de  ne  rien  faire.  Mais  je  ne  fais  point  de  doute  3  que 
comme  le  Roymondit  Seigneur  aura  connu  où  ils  tendent  ô£ 
d'où  ils  procèdent,  il  reconnoiftra  félon  fa  prudence  fon  intereft 
au  noftre  ;  Et  fçaura  bien  choifir  les  moyens  de  nous  conferver, 
lefquels  vous  fçavés  humainement  eftre  en  fa  main.  Le  Sr  Ca~ 
luart  vous  dira  qu'à  cefte  fin  je  luy  ay  fait  une  depefche  bien  ex- 
preffe  par  le  Baron  de  Salignac ,  auquel  auffi  j  ay  commandé  de 
vous  tenir  advertis  du  progrés  de  fa  negotiation.  Et  vous  diray, 
Meffieurs,  que  ce  ma  efté  un  regret  de  n'avoir  reçeu  vos  lettres, 
par  lefquelles  vous  me  requeriés  d'intercéder  vers  le  Roy  Mon- 
feigneur  pour  vos  affaires ,  qu'après  qu'ils  ont  eu  une  refponfe 
finale  fur  icelles ,  par  ce  que  le  moyen  m'a  efté  ofté  de  vous  faire 
paroiftre  en  ceft  endroit  ma  bonne  volonté ,  &  peut  eftre  aullî 
de  vous  en  faire  toucher  les  effe&s ,  par  le  moyen  de  diverfcs 
ouvertures  quej  eufle  peu  faire  à  S.  M.  pour  voftre  fccôurs ,  de£ 
quelles  je  ne  fais  point  de  doute  que  Tune  ou  l'autre  luy  euft  efté 
agréable.  Pour  mon  regard  ce  meft  un  fingulier  contentement, 
deconnoiftre  par  vos  lettres  la  correfpondence  que  vous  défi- 
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rés  que  nous  ayons  enfemble,  qui  nous  cft&  fera  dorénavant 
plus  neceflairc  que  jamais.  Et  quant  au  confeil  &  à  laide  que 
vos  Députés  ont  requis  de  moy  par  le  Sr  Caluart  ;  Le  confeil , 
Meffieurs,  que  je  vous  puis  donner,  c'eft  que  vous  vous  refolvies 
&  remettiés  en  Dieu  qui  a  en  fa  main  l'ifluë  de  vos  aftaires,&  du- 
quel vous  avés  par  cy  devant  tant  de  fois  efprouvé  le  fecours  &C 
laffiftance.  Que  pareillement  vous  demeurics  de  plus  en  plus 
unis  &  liés  enfemble  ,  contre  les  pratiques  &  menées  de  vos 
ennemis ,  qui  ne  tafeheront  qu'à  vous  divifer  les  uns  des  au- 
tres, pour  avoir  meilleur  marché  ,  comme  desja  avés  veu,  d'un 
chacun  à  part.  Et  cependant,  que  vous  patientiés conftam- 
ment  en  la  defenfe  de  la  vraye  Religion  &  de  voftre  patrie,  que 
Dieu  lèmble  desja  fecourir  en  quelque  façon  ,  quand  il  met  au 
cœur  de  voftre  ennemi  d'entreprendre  contre  ceft  Eftat.  Ce 
qu  il  ne  peut  fans  une  grande  diftraftion. 

Et  quant  à  l'aide,  Meffieurs  ,  je  penfe  que  vous  ne  doutés  pas 
que  ces  remuemens  ne  m'ayent  apporté  plufieurs  nouveaux  af- 
faires ,  qui  diftrayent  mon  efprit  &  mes  moyens  en  diverfes 
parts ,  &  me  retranchent  d'autant  le  pouvoir  de  vous  affilier, 
encor  que  la  volonté  m'en  demeure  toute  entière  ;  Ncantmoins 
le  Sr  de  Rebours ,  comme  vous  dira  le  Sr  Caluart ,  au  pluftoft 
qu'il  luy  fera  poffible,  vous  mènera  deux  mille  hommes  de  pied, 
pour  l'acheminement  defquels  luy  feray  délivrer  l'argent  qui 
luy  fera  neceffaire.  Et  l'ay  d'autant  plus  volontiers  choifi ,  que 
le  Sr  Caluart  m  a  afleuré  que  vous  aviés  bonne  opinion  de  luy 
&  qu'il  vous  eftoit  agréable.  Et  quand  le  temps  nous  aura  fait 
voir  un  peu  plus  clair  és  affaires  de  ce  Royaume,  qui  ne  peuvent 
longuement  demeurer  en  cefte  obfcurité ,  je  vous  feray  connoi- 
ftre ,  Meffieurs ,  que  j'èftime  vos  affaires  les  miennes  propres, 
tant  en  m'en  rendant  folliciteur  envers  le  Roy  Monfeigneur , 
qu'en  vous  départant  démon  particulier  ce  que  Dieu  m'aura 
donné  d'amis  &  de  moyens.  le  remettray  le  furplus  fur  le  Se 
Caluart,  qui  vous  pourra  difeourir  de  l'Eftat  des  Pais  de  de- 
çà &c. 
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A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  le  Prefident  Duranti, 
_  du  2j  luin  1585, 

\Â  Onfieur  ;  ïay  reçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'eferire.  Ic 
fuis  marry  des  desordres  que  me  mandés  fe  faire  en  Ro- 
vergne  &  autres  lieux  de  part  &  d  autre.  I'eftime  que  vous  avés 
aufli  entendu  comme  Maruéjolz  a  efté  failly  après  avoir  taillé  en 
pièces  neuf  hommes  à  la  porte.  C'eft  toujours  pour  aider  à  re- 
nouvellernos  malheurs.  En  Gafcongne  aufli  on  n'oit  parler  de 
autre  chofe  ;  Et  ceft  ce  qui  rend  la  patience  ,  à  laquelle  le  Roy 
de  Navarre  s'eft  refolu ,  plus  difficile.  Fraifchement  vousaurés 
fçeu,  comme  avant  hier  fût  pris  à  une  lieiie  d'icy  un  bourgeois 
de  cefte  ville,  par  une  embufeade  de  quelques  gens  de  cheval 
mafqués  ,  qui  toutesfois  font  afles  connus  d'un  chacun ,  &  re- 
connus de  la  juftice  pour  leurs  anciens  forfaits.  Et  hier  matin 
fût  tranfporté  de  fa  rnaifbn  ,  par  gens  de  pareille  qualité ,  un 
riche  païfant  de  la  Religion  prés  de  la  Françoife ,  dont  les  habi- 
tans  de  cefte  ville  &  tous  les  circonvoifins  font  allarmés ,  voyans 
par  là  le  commerce  rompu  &  les  franchifes  des  champs  en  cefte 
faifon  violées,  en  danger ,  quelque  perfuafion  que  nous  y  puif- 
Cons  apporter,  de  perdre  patience,  puis  qu'on  leur  fait  tout  mal 
impunément  cependant  que  nous  la  leur  prefehons.  Croyés, 
Monficur3quc  je  condamne  de  bon  cœur  ces  brouillons  que  me 
nommés  en  vos  lettres ,  &  qu'ils  ne  peuvent  avoir  un  plus 
fafcheux  juge  que  moy,  fi  Dieu  m'avoit  donné  de  Tertre.  Mais 
je  penfe  qu'il  faut  aufli  pourfuivre&  enquérir  ceux  qui  ont  at- 
tenté en  Guyenne  tant  de  places,  TIfle,  la  Sauvetat,  Selomiac, 
Leirac^  Mczard,Montant  &c.fur  ceux  de  la  Religion;lefquels 
toutesfois  n'avoyent  &  n'ont  encores  bougé.  Autrement ,  c'eft 
les  jetter  au  desefpoir  &  les  abandonner  en  proye  fous  ombre  de 
patienter.  Monfieur  >  je  fçay  que  vous  aimés  la  juftice  de  toutes 
parts ,  &:  pourtant  vous  en  eferis-je  fi  librement.  Ceux  de  cefte 
ville  vous  fçauront  efcrireles  particularités  qui  les  concernent, 
&  d'autant  plus  que  vous  leur  avés  fait  ce  bien  de  vous  fouvenir 

e  3  d'eux. 
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d'eux.  De  moy  jeSaluëray  pour  la  fin  bien  humblement  vos 
bonnes  grâces,  &  prieray  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  la 
fainte  garde.  De  Montauban  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejjis  à  M.  le  Prefident  Durand , 
du  51  Iuin  158 j. 

\  / Onfieur  ;    Eftant  venu  en  cefte  ville  avec  congé  du  Roy 
1VA  de  Navarre  pour  voir  ma  famille ,  j'ay  penfé  eftant  fi  prés 
de  vous  qu'il  eftoit  de  mon  devoir  de  me  ramentevoir  en  vos 
bonnes  grâces  parla  prefente.  Et  quant  aux  affaires  publiques, 
Monfieur,  en  ce  qui  concerne  le  Roy  de  Navarre,  je  vous  diray 
que  jel'ay  laiffé  en  la  mefme  refolution  en  laquelle  il  a  continué 
depuis  ces  remiiemens,  à  fçavoir  de  fe  contenir  doucement  (ans 
prendre  les  armes,  tant  qu'il  aitreçeu  les  commandemens  de 
S.  M.  qui  luy  a  promis  par  la  dernière  depefche  de  luy  faire  en- 
tendre fa  volonté  dans  peu  de  jours.  Ne  laifle  cependant  ledit 
Seigneur  Roy  de  Navarre ,  fuivant  le  commandement  exprés 
qu'il  en  a  de  S.  M.  de  veiller  &  travailler  à  la  confection  des 
places  de  fon  Gouvernement-,  Comme  auffi  à  empefeher  les 
deffeins  des  perturbateurs  par  toutes  voyes  fans  foule  du  peu- 
ple ,  lefquels  à  la  vérité  on  ne  doit  laifler  impunément  tenter 
&  exécuter  tout  ce  que  bon  leur  femblera  fans  y  rencontrer  em- 
pefchement.  Des  moyens  qui  font  convenables  à  cefte  fin  ledit 
Seigneur  Roy  de  Navarre  a  conféré  &  communiqué  avec  M.  le 
Marefchal  de  Matignon  ces  jours  partes ,  avec  lequel  il  a  une 
tres-bonne  correfpondance,  &  la  defire  avoir  telle  avec  tous  les 
bons  ferviteurs  de  S.  M.  pour  le  bien  &  avancement  de  fon  fer- 
vice.  Particulièrement  je  vous  puis  afleurer  avec  vérité,  que  le- 
dit Seigneur  Roy  de  Navarre  loue  fort  vos  deportemens  & 
avions  à  contenir  &:  entretenir  toutes  chofes  en  deu  eftat  pour 
le  fervice  de  S.  M.  &c  que  là  où  il  vous  pourra  correspondre  K 
afïifter  en  cefte  volonté  &  affeétion  ,  vous  l'y  trouverés  très  en- 
clin &  difpofé.  De  moy,Moniieur,en  ce  que  je  puis  vous  fçavés 
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que  je  fuis  voftre  ferviteur ,  &  eft  en  vous  d'en  tirer  les  preuves 
en  me  commandant,  en  ce  qu'il  vous  plaira.  Et  fur  ce  &c. 
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Inftïuftion  a  Meneurs  de  Ckrpant    de  Chaflincourt. 

T  Es  Sieurs  de  Clcrvant  &  de  Chaflincourt  remonftreront  au 
Roy  la  peine  où  eft  le  Roy  de  Navarre,  n'entendant  depuis 
tant  de  temps ,  &:  veu  Feftat  prefent  des  chofes ,  les  volontés  &c 
intentions  de  S.  M.  comme  elle  luy  avoit  fait  efperer  3  Encor 
qu'il  n  y  a  aucun  qui  ait  tel  intereft  d'en  eftre  infoimé  que  luy , 
foiten  la  qualité  de  Prince  de  fon  fang,  ayant  ceft  honneur 
d'eftre  ce  qu'il  luy  eft ,  foit  pour  le  regard  de  la  Religion ,  de 
laquelle  il  fait  profeflion  ;  attendu  que  ceux  qui  font  en  armes 
coi>ti;c  S»  M.  l'attaquent  évidemment  en  ces  deux  qualités  ,  en 
ce  qu*ils  le  prétendent  déclarer  indigne  &:  incapable  du  lieu 
qu'il  tient,  &  requièrent  l'extermination  tant  de  luy,  que  de 
tous  ceux  de  mefme  Religion. 

Que  cela  luy  feroit  plus  fupportable ,  fi  à  l'endroit  de  tous 
ceux  qui  ont  mefme  charge  au  fervice  de  S.  M.  on  fe  gouver- 
noit  de  mefme  forte  :  encor  qu  il  ne  peut  diflimuler ,  que  leur 
cftant  femblable  en  ce  qui  concerne  les  charges ,  il  a  une  qua- 
lité félon  laquelle  il  ne  peut,  ny  doit  eftre  mefuré  à  eux.  Ce 
nonobftant ,  qu'il  a  ce  malheur  de  n'entendre  fa  volonté  en 
chofe  qui  luy  touche  de  ii  prés ,  que  par  le  bruit  commun  ,  ou 
par  moyens  obliques,  &  nommément  par  ce  qui  vient  à  fa  con- 
noiflancedes  lettres  que  S.  M.  eferitaux  autres  Gouverneurs  ; 
Efquelles  nommément  on  ne  difîimule  point ,  que  la  paix  fe 
traitte,  &  eft  en  train  de  feconclurre  ,  pourveu  que  les  Li- 
gueurs fe  départent  des  feuretés  qu'ils  demandent  pour  leur 
particulier;  Ceft  à  dire,  pour  veu  qu'il  n'y  aille  que  de  l'aboli- 
tion de  l'Edit  de  paix  ,  &  de  la  ruine ,  entant  qu'en  eux  fera ,  de 
luy  &  de  tous  ceux  de  la  Religion. 

Que  ces  chofes  font  audit  Seigneur  Roy  deNavarre  d'autant 
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plus  vray  femblables ,  que  depuis  tous  ces  remiiemens  U  n'a  eu 
ceft  honneur  d'avoir  communication  particulière  de  l'inten- 
tion de  S.  M.  par  aucun  de  fa  part.  Mefmes  quayant dernière- 
ment veu  M.le  Marefchal  de  Matignon  à  Tonnins,en  intention 
de  fonder  une  bonne  intelligence  enfemble  pour  le  fervicede 
S.  M.  ilauroitveu  enfesa£tions  depuis  tout  le  contraire;  En 
ce  que  ledit  Sr  Marefchal  n'auroit  rien  fait  de  ce  qui  avoit  efté 
lors  conclu  &  arrefté  entr'eux  ;  Et  que  depuis  ayant  envoyé  vers 
luy  pour  avoir  fon  advis  de  ce  qu'ils  avoyent  à  faire  ,  pour  s'op- 
pofer  de  commune  main  aux  ennemis  de  S.  M.  il  n'en  a  peu 
tirer  aucune  refponfe,  encor  que  fans  avoir  rcfpeft  à  ce  qui  con- 
vient à  fa  qualité,  pour  le  defir  qu'il  a  de  voir  S.  M.  bien  fervic, 
il  fe  fousmit  jufques  là  que  d'entendre  l'intention  de  S,  M.  par 
la  bouche  dudit  Seigneur  Marefchal. 

Ainli  que  n'entendant  fa  volonté ,  ny  par  S.  M.  ny  par  (es 
principaux  Miniftres,ne  reftant  audit  SeigneurRoy  de  Navarre 
autre  moyen  que  de  la  déviner  ,  il  eft  contraint  dadvifer 
defoy  mefme,  félon  la  fidélité  naturelle  qu'il  a  envers  fon  fer- 
vice,  de  pourvoir  aux  occurrences  ainfi  qu'il  juge  eftre  expé- 
dient &  neceflaire  pour  fon  fervice ,  attendant  qu'il  plaiie  à 
S.M.  luy  faire  ceft  honneur  de  luy  faire  entendre  fes  intentions, 
au  moins  par  quelqu'un  de  ceux  qu'il  a  par  de  là  ^  lefquelles  ne 
peuvent  eltre  départies  à  perfonne ,  qui  ait  plus  d'obligation  ny 
plus  de  volonté  de  les  faire  reuflir  à  quelque  bon  efteâ:. 

Qu'il  auroit  pieu  à  S.  M.  eferire  audit  S'  Roy  de  Navarre, 
qu'és  chofes  qui  fc  prefenteroyent  il  feroitaidé&  fecourudes 
forces  qu'il  avoit  commandé  audit  Seigneur  Marefchal  démet- 
tre enfemble  ,  encor  qu'à  la  vérité  S.  M.  luy  permettant  il  pen- 
feroit  pluftoft  que  fon  aide  ne  viendroit  point  mal  à  propos 
audit  Seigneur  Marefchal  pour  fon  fervice.  Au  contraire ,  qu'il 
ne  voit  encor  enfemble  forces  capables  de  refifter  aux  defleins 
de  la  Ligue ,  faute  de  fe  fervir  de  ceux  qui  ont  là  volonté  &  laf- 
feftion,  &  par  fe  vouloir  aider  de  ceux  feulement  defquels  ledit 
S' Marefchal  mefmes  ne  fçait  comment  s'afTeurer,  ainfi  qu'il 
luy  a  dit.  Eftant  toutesfois  bien  évident  que  fe  fervant  indif- 
féremment des  bons  fujets  de  S.  M.  d'une  &  d'autre  Reli- 
gion ,  ceux  de  la  Ligue  feroyent  pieca  ou  exterminés  de 

Guyenne, 
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Guyenne,  ou  reflerrésen  leurs  places  de  telle  forte  qu'elles 
leur  feroyent  converties  en  prifons. 

Que  plufieurs  Compagnies  d'Infanterie  fe  font  levées  en  fon 
Gouvernement  fous  les  Commiffions  de  S.  M.  &  de  M.  le  Ma- 
retchai  de'Matignon  mefmes;quelques  unes  auffi  fous  les  copies 
&vidimusd*icelles;  Et  n'a  toutesfois  efté  ledit  Seigneut  Roy 
adverti  d'aucune,  ny  par  S.  M.  ny  mefmes  par  ledit  Sfour  Mare- 
ichaUftant  toutesfois  chofe  ufitée,  d'advertir  les  Gouverneurs 
deslrovmces  quand  relies  chofes  fe  font,  &  mefmes eftant 
seigneur  des  terres  où  lefditcs  levées  fe  font ,  &  ne  pouvant  s'i- 
maginer ledit  S[  Roy  de  Navarre  qu'autre  ait  efté  la  volonté  de 
S.  M.  &  dont  le  contraire  ne  peut  amener  que  defordre  à  fon 
fer"-' 


rvice. 


Que  de  là  auffi  feroit  advenu ,  que  plufieurs  Compagnies 
auroyentefté  levées  par  ceux  de  la  Ligue,  fous  ombre  de  fon 
fervice ,  lefquelles  on  n'auroit  empefché  de  pafler  pour  ne  les 
pouvoir  difcerner  d'avec  les  aunes.  Encor  que  pour  éviter  ceft 
inconvénient  il  euft  requis  plufieurs  fois ,  &  dernièrement  en- 
cor  à  Tonnins ,  ledit  Sr  Marefchal  de  luy  envoyer  une  lifte  des 
Compagnies  qui  fe  drefioyenr  par  Commiffion  de  S.  M.  en 
fon  Gouvernement  ;  Ce  qu'il  luy  auroit  promis,  &  n'auroit'en- 
cores  fatisfait. 

Le  mefme  auffi  fe  feroit  fait  pour  le  regard  des  Compagnies 
de  Gendarmes;  en  quoy  la  fidélité  dudit  Seigneur  Roy  de  Na- 
varre &  le  mérite  d'icelle  reçoivent  un  notable  dommage. 

Qu'auffi  de  toutes  ces  levées  ne  feroir  encor  forti  autre  cffeft 
qu'un  ravage  &  pillage  des  fubjets  de  S.  M.  fans  que  fes  enne- 
mis s'en  foyent  refientis  en  aucune  forte.  Et  particulièrement 
a  à  fe  plaindre  ledit  Seigneur  Roy  deNavarre,que  pour  le  trait- 
ter  avec  toute  efpece  de  mefpris,  depuis  deux  mois  toutes  lefdi- 
tes  Compagnies  mangent  &  rançonnent  toutes  fes  terres, 
pafîant  de  l'une  en  l'autre ,  &  les  efpluchant  paroifié  par  pa- 
roifie,  ne  faifant  qu'une  lieue  au  plus  par  jour ,  pillans  &  ran- 
Çonnans  en  force  qu'il  fo  trouvera  plus  de  vingt  mil  efeus  levés 
au  pais  des  Landes  ,  dont  les  quatorze  ont  efté  pris  fur  les  terres 
audit  Seigneur  Roy  de  Navarre  ;  tellement  que  tous  fes  fub- 
jets font  ruinés,  &tous  fes  fermiers  crians  après  un  rabais  on 
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une  quittance  ;  Choie  infupportable  au  plus  fimple  Gentil- 
homme de  ce  Royaume  >  &  qu'il  ne  peut  plus  longuement  por- 
ter ,  &  que  toutesfois  il  euft  fupportée  patiemment ,  s'il  en  cuft 
veu  reiillir  quelque  avancement  au  fervice  de  S.  M. 

Au  contraire ,  que  les  terres  &  perfonnes  des  Ligueurs  &  en- 
nemis de  S.  M.  font  foulagées  comme  fi  elles  eftoyent  facrees, 
ne  fe  pouvant  encor  dire  en  Guyenne  qu'on  ait  touché  àchofe 
qui  leur  touche,  foit  à  la  perfonne ,  foit  aux  biens. 

Que  jufquesicy  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  a  patienté 
tant^  qu'il la  peu  ,  encor  que  les  Ligueurs  s'addreflaflént  dire&e- 
ment  à  luy,  efperant  que  S.  M.  auroit  foin  de  fa  confervation 
&  des  Cens.  Maintenant  qu'il  ne  peut  diffimuler  que  fa  pa- 
tience ne  foii  diverfement  combatuc  &  presque  vancuë ,  s'il 
faut  qu'il  ait  autant  à  endurer  des  Minières  &  Serviteurs  de 
S.  M.  qu'il  eftimoit  fes  amis ,  que  de  fes  ennemis  propres.  Sur 
quoy  il  fupplie  tres-humblement  S.  M.  ne  trouver  mauvais  qu'il 
luy  die,  qu'il  luy  eft  trop  plus  aifé  de  porter  la  haine  de  fes  enne- 
mis ,  que  le  mefpris  de  ceux  ,  qu'il  auroit  eftimé  luy  eftre  amis, 
pour  le  moins  en  luy  faifant  fervice. 

Feront  entendre  lesdits  Sieurs  deClervant  &:  de  Chalîin- 
court  les  fufdites  chofes  à  S.  M.  desquelles  la  fomme  eft,  qu'en 
luy  prefehant  la  patience  de  paroles ,  on  là  luy  arrache  entant 
qu'on  peut  en  toutes  fortes.  Le  tout  de  bouche  &  non  par 
eferit,  &  fans  bailler  copie  de  la  prefente  inftruttion  ,  de  laquel- 
le on  pourroit  faire  profit  envers  les  Ligueurs ,  en  leur  faifant 
connoiftre  le  mauvais  traittement  qu'on  luy  fait  pour  les  ployer 
pluftoft  à  une  paix Concluans  à  faire  fentir,  que  ledit  Seigneur 
Roy  de  Navarre  ne  fentant  la  protection  de  S.  M.  contre  fes 
ennemis,  n  eft  délibéré  de  penraugré  de  perfonne;  Et  avec 
termes  toutesfois  tels  qu'ils  fçauront  bien  choifir,  qui  retiennent 
tousjoursle  refpeEt  qu'il  délire  rendre  à  S.  M. 

Que  fi  on  leur  allègue  les  levées  que  fait  ledit  Sr  Roy  de  Na- 
varre en  quelques  lieux,  ils  remonftrerontles  juftes  ocoafions 
qu'il  en  a,  veu  ce  que  deflus  ;  nommément  en  ce  qui  concerne 
celle  du  Sr  de  la  Maurie,  que  le  Roy  de  Navarre  a  mis  aux 
champs  pourn'eftre  du  tout  defnué  de  forces  pendant  que  fes 
ennemis  ravagent  tout  impunément ,  &  duquel  toutesfois  il  ne 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  45 
seft  enfuivi  attentat  aucun,  au  préjudice  du  ferviccde  S.  M. 
l'ayant  exprés  choifi  Catholique ,  pour  lever  les  foupçons  &  dé- 
fiances qu'autrement  oneuft  peu  ou  voulu  concevoir  d'un  qui 
euft  fait  autre  profeffion. 

Comme  aulïi,  fi  on  leur  parle  de  certaine  levée  faite  par  le  Sr 
de  Rcns  en  Quercy,diront  à  S.  M.  que  les  Ligueurs  de  Quer- 
cv  voulans  empefeher  la  récolte  à  ceux  de  Figeac  ,  &  à  cette 
fin  pris  &  occupé  la  pluspart  des  chafteaux  voifins  de  ladite 
ville  ,  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  nauroit  peu  moins  faire 
pou:  empefeher  leur  intention,que  de  lever  quatre  ou  cinq  cens 
harquebufiers,  pour affeurer  &  affranchir  ladite  récolte,  laquel- 
le faite  il  eftrefolude  les  rompre  incontinent  ;  Mefmes  citant 
ladite  place  baillée  en  garde  audit  Seigneur  Roy  de  Navarre 
par  S.  M.  de  laquelle  il  a  à  rendre  compte,  &  la  garnifon  d'icelle 
réduite  à  extrémité  à  faute  d'avoir  cfté-  payée  depuis  quinze 
mois. 

Laquelle  efperoit  toucher  maintenant  un  mois,  félon  qu'il 
avoit  efté  convenu  entre  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  &  ledit 
Sr  Marefchal  à  Tonnins ,  dont  il  n'a  eu  depuis  aucunes  nou- 
velles. Et  fupplie  tres-humblement  S.  M.  de  ne  trouver  mau- 
vais ,  s'il  protefte  des  desordres  &  inconveniens  qui  pourront 
advenir  par  le  desefpoir,  auquel  ceux  de  ladite  garnifon,  &  fem- 
blablcs  de  villes  de  feureté  de  Guyenne  font  réduites. 

Remonftreront  aufli  la  foule  6c  opprcflion  que  portent  ceux 
de  la  Religion  és  villes  efquelles  ledit  Sr  Marefchal  amis  garni- 
fon, fpecialement  à  Florence ,  où  presque  tous  les  foldats  font 
logés  chés  eux  &  vivent  à  diferetion ,  en  forte  que  le  Capitaine 
Caillouet  eft  y  à  plus  de  fix  femaines  chés  un  Archer  delà 
Compagnie  dudit  Seigneur  Roy  fans  aucun  refpcft,  tellement 
qu'il  en  eft  ruiné;  Et  les  foldats  de  ladite  ville  qui  font  de  la 
Liaue ,  qui  ont  pris  parti  à  Agen,  vont  &  viennent  chacun  jour 
librement;  n'ayans  aucun  logé  chés  eux. 
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A  inférer  pag.  5  3  6\  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  de  Montmorancy. 

L^m?    M.  rf«  P^JT/J  ^  M-  de  Walfingham  y  du  8  I»//7# 
158 j.  par  M.deMerk. 

\A  Onfieur  ;  Les  affaires  ont  en  fin  tourné  comme  nous 
avions  deviné.  On  a  fait  la  paix  à  nos  defpens  &  fans  nous 
&:  contre  nous.  Si  ne  perdons  nous  point  courage  ;  Ains 
jamais  ne  fumes  fi  refolus ,  Dieu  nous  mefurant  le  travail  &  la 
confiance  àmefme  mefurc.  Ce  Prince  ell:  plein  de  courage. 
Les  tentations  grandes;  Mais  ceft  à  vous  à  l'affilier.  Qu'il 
connoiffe  qu'il  y  a  du  zele  de  Religion  ailleurs  ;  Et  cela  luy  re- 
doublera le  fîen.  Le  Gentilhomme  qui  vous  porte  celtes  ,  cft 
homme  d'honneur  &:  de  pieté  >  &:  de  vertu  ;  Il  mérite  d'eftre 
aimé  de  vous;  Et  vous  dira  particulièrement  de  noftre  Eiïat. 
Efforçons  nous  comme  nos  ennemis ,  nous  avons  Dieu  &:  ju- 
ftice  déplus,  &  ne  pouvons  faillir  à  vaincre.  Monfieur  je  fuis 
voftre  ferviteur,&  fur  ce  vous  baife  tres-humblement  les  mains, 
&  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  DeNe- 
rac  &c. 


A  inférer  pag.  561.  en  fuite  de  la  Déclaration  contre  la  paix  avec  la 
Ligue. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  a  divers  Princes,  mutatïs  mu- 
tandis,  par  M.  de  ClerVant  Jur  la  fin  d'Aoufl  1  j  8  5 . 

X/^.  Onfieur  ;  le  penfe  que  vous  aurés  efté  fuffifamment  in- 
formé de  ces  nouveaux  remuëmens,  que  ceux  de  la  maifon 
de  Lorraine  ont  fufcité  depuis  quelques  mois  en  ce  Royaume  r 
prétendant,  fans  doute ,  par  iceux  la  ruine  &  diffipation  de  ceft 
Eftat;  fans  laquelle  ils  fçavent  tres-bien  qu'ils  ne  peuvent  par- 
venir à  leurs  imaginations.  Ce  font  chofes  ,  Monfieur ,  que  j  c- 
ftime  vous eftre  connues  ;  Car  il  n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n'en 
ayent  abbreuvé  toute  la  Chreftienté  ;  Et  pource  ne  m'eft  be- 

foin 
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foin  de  les  vous  déclarer  plus  fpecialement.  Tant  y  a,  qua 
1  occafion  des  fusdits  remuëmens  ,  de  quelques  prétextes  qu'ils 
*c  foyent  voulu  couvrir ,  ils  ont  efté  reconnus  &c  déclarés  par  le 
Roy  Monfcigncur ,  criminels  de  leze  Majefté  &  perturbateurs 
de  fonEftat.  Et  en  cefte  qualité  a  ordonné  à  tous  Ces  Lieute- 
nans  généraux,  Courts  de  Parlement,  &  Officiers  de  leur 
courre  (us ,  tant  par  force  ouverte ,  que  par  rigueur  de  juftice, 
dont  font  enfuivis  quelques  exploits  d'armes,  &  plufieursAr- 
refts  en  (os  Courts  fouveraines,&  partie  d'iceux  ont  efté  mefmes 
exécutés.  Vous  avés  auffi  efté  bien  adverti ,  Monfieur ,  comme 
entre  leurs  prétextes  ils  m  avoyent  dire&ement  prisa  partie  à 
divers  titres.  Chofe  non  nouvelle  de  leur  part,  ayans  de  long- 
temps ceux  de  cefee  maifon  travaillé  à  la  ruine  des  Princes  du 
fang  de  ce  Royaume,  entre  lefquels  je  tiens  aujourd'huy  le  pre- 
mier lieu.  Et  auffi  efpere-je  que  vous  aurés  entendu  les  protefta- 
tions  que  j'ay  faites  au  Roy  mondit  Seigneur  par  certaine  décla- 
ration que  je  luy  ay  envoyée  eferite  &:  fîgnée  de  ma  main ,  pour 
leur  ofter  toute  occafion  de  le  troubler.  Ils  objectoyent  la  Re- 
ligion dont  je  fais  profeffion:  y  ayant  efté  nourri  &  inftruift  dés 
ma  jeunefle,  jeftime  ,  Monfieur,  que  nul  ne  doit  requérir  de 
moy ,  qu'à  leur  appétit  je  force  ma  confeience.  Mais  je  me  fuis 
fousmis  à  un  Concile,  que/ay  prié  S.M.  de  moyenner,  promet- 
tant d  acquicfccr  à  ce  qui  y  fera  dit.  Ils  propofoyent  aufli  quel- 
ques griefs  concernais  1  adminiftration  de  ceft  Eftat  ;  le  m  en 
fuis  remis  à  une  Affemblée  des  trois  Eftats  félon  les  ftatus  de  ce 
Royaume,  quand  il  plaira  au  Roy  Monfeigneur  la  convoquer. 
Au  refte,  Monfieur ,  de  ce  qu'ils  pretendoyent  contre  mon  par- 
ticulier ,  pour  ofter  S.  M.  de  peine ,  je  l'ay  requife  tres-inftam- 
ment  de  nous  biffer  demefler  cefte  querelle ,  ou  de  leurs  forces 
aux  miennes,  ou  pour  abbreger  la  mifere  du  peuple ,  de  ma  per- 
fonne  à  celle  du  Sieur  de  Guife,ou  de  plus  à  plus  comme  il  vou- 
dra, foit  dedans,  foit  dehors  ce  Royaume,  en  lieu  de  libre  accès,, 
nonobftant  l'inégalité  &  disproportion  qui  cft  trop  manifefte 
entre  nous.  le  penfe,  Monfieur,  que  vous  jugerés  toutes  ces 
offres  équitables ,  ne  pouvant  à  mon  advis  faire  plus  Chreftien- 
nement ,  que  de  me  fousmettre  au  jugement  de  TEglife  en  ce 
qui  concerne  ma  Religion 5  ny  plus  raifonnablementque  de  me 
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ranger  aux  loix  &  ftatus  de  ce  Royaume,  encor  quecenelt 
aux&eftrangecs  d?en  ccrcher  la  reformation  j  ny  plus  honorable- 
ment, que  de  dcfccndrc  au  deffous  demoy,  pour  m  égaiera 
eux  ,  eftans  mefmes  déclarés  ennemis  de  ceft  Eftac ,  &  fe  decla- 
rans  les  miens ,  comme  ils  ont  fait  de  gayeté  de  cœur.  Non- 
obftant,  Monfieur ,  pendant  que  pour  contenter  le  Roy  je  Ap- 
porte tout  en  patience ,  fans  prendre  les  armes ,  lors  toutesfois 
que  les  armes  fe  remuent  de  toutes  parts  autour  de  moy ,  ils  ont 
tant  gaigné ,  partie  par  l'oftentation  de  leurs  forces ,  &  partie 
par  la  collufion  d'aucuns  leurs  adherans,  qui  eftoyent  demeurés 
prés  du  Roy,  qu'ils  ont  forcé  &  contraint  S.  M.  à  une  paix  avec 
eux,  qui  m  eft  convertie  à  guerre  ouverte  ,  &  fans  doute,  fi  Dieu 
n'y  pourvoit  par  fa  clémence,  en  ruine  inévitable  à  ceft  Eftat. 
Vne  paix  faite  avec  les  eftrangers  au  dommage  des  Princes  du 
fang  ;  avec  la  maifon  de  Lorraine  aux  defpens  de  la  maifon  de 
France ,  avec  les  rebelles  aux  defpens  des  plus  obeïflans ,  avec 
les  perturbateurs  aux  defpens  de  ceux  qui  ont  racheté  la  paix 
publique  par  toutes  les  offres  qu'ils  ont  peu  ,  comme  deflus.  Et 
parlajugés,Monfieur,  combien  elle  m  eft  infupportable,  voyant 
aujourd'huy  les  armes  mifes  en  la  main  des  ennemis  de  ceft 
Eftat  &  les  miens,  fous  le  nom  du  Roy,duqucl  toutesfois  je  fçay 
quelesvœus  &  les  foufpirs  combattent  pour  moy  contre  eux, 
encor  que  j'en  voye  les  bras  avec  eux  &:  contre  moy. 

Or,  Monfieur,  à  une  telle  violence  faite  au  Roy  mon  Sou- 
verain Seigneur,  faite  à  fa  maifon,  à  ceft  Eftat,&  à  moy  mefmc 
je  me  fuis  délibéré  de  m'oppofer  de  tout  mon  cœur  >  &  à  cefte 
fin  rallier  auprès  de  moy ,  félon  le  lieu  que  je  tiens  en  ce  Royau- 
me ,  tous  les  bons  &  vrais  François ,  fans  acception  ny  ex- 
ception de  la  Religion,  neftant  aujourd'huy  queftion  icy  que  de 
la  defenfe  de  l'Eftat  contre l'ufurpation  de  l'eftranger.  Me  con- 
fie auffi  que  tous  les  bons  alliés  &  fidèles  amis  de  cefte  Couron- 
ne, confidereront  le  droit  &  la  neceflité  de  la  jufte  caufe  que  W 
prens,  &  ne  m'abandonneront  en  ceft  endroit.  Mais  particu- 
lièrement, Monfieur ,  jem'addreflc  àvous ,  duquel  je  connois 
FarYeétion  envers  le  Roy  &  fon  Eftat,  m'affeurant  que  vous 
defploycrés  &  employerés  volontiers  voftre  pouvoir  ,  authorite 
&  moyens ,  pour  reprimer  les  perturbateurs  &  leurs  defleins  ; 
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fçachant  bien  auffi  combien  il  importe  à  tous  Princes  &  Eftats 
de  ne  laifler  tels  exemples  d'ufurpation  à  la  pofterité ,  &  com- 
bien fur  tout  à  tous  les  Eftats  &  Princes  de  la  Chreftienté ,  de 
ne  permettre  la  mutation  qu'ils  entreprennent  en  un  tel  Royau- 
me ,  qui  depuis  tant  d'années  &  de  ïiecles  tient  en  *  contrepoids 
toute  l'Europe.  Or  ce  cy  me  fuffira.  Seulement,  par  ce  queje 
de(ire  fort  que  mes  avions  vous  foyent  connues  &  approuvées, 
je  vous  prie,  Monfieur ,  de  prendre  la  peine  de  voir  ma  déclara- 
tion fufmentionnée,  &  celle  que  depuis  j'ay  faite  fur  la  paix 
particulière  conclue  avec  les  perturbateurs ,  au  préjudice  de  la 
paix  &  foy  publique.  Et  fur  ce ,  Monfieur,  &c. 


A  inferer  pag.  5  6 1.  au  lieu  de  l'ApofHlle  Italique  qui  eft  à  la  fin  de  la  Décla- 
ration cïu  Roy  de  Navarre. 

Proteflation  de  M.  le  Duc  de  MontmorancL 

CHacun  fçait  de  quel  zele  &:  afïe&ion  nous  nous  fommes 
tousjours  portés  en  fuivant  la  trace  de  nos  predeceflèurs , 
nommément  de  feu  de  très  louable  mémoire  AnnedeMont- 
moranci  Conneftable  de  France ,  noftre  Seigneur  &  pere ,  à  la 
defenfe ,  manutention  &  avancement  de  l'Eglife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  ;  ayans  affilié  de  tout  ce  qui  a  efté  en 
nous  les  feu  Rois  &  le  Roy  à  prefent  régnant ,  à  rechercher  &: 
pratiquer  tous  moyens  &  toutes  voyes  delà  ramènera  fa  pre- 
mière fplendeur  ,  y  ayans  en  toutes  les  occaftons  employé  fore 
libéralement  nos  vies ,  &;  ayans  figné  la  profeifion  que  nous  fai- 
fons  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine, 
mefmes  de  noftre  propre  làng. 

Mais  ne  voulons  auffi  diffimuler ,  comme  aux  maladies  nou- 
velles les  premiers  remèdes  ne  fuccedent  pas  toasjours ,  que 
flous  aurions  de  long  temps  apperçeu  >  que  les  moyens  fanglans 
&  rigourcLu  ,  don:  ou  avoit  ufé  quelques  années  ,  pour  par- 
venir au  reftablnïcment  de  ladite  Eglife  Catholique  ,  n  eftoyent 
pas  les  plu  ;  :  agraires ,  nv  pour  le  regard  des  perforées  en  parti- 
culier qu'on  pretendoit  y  ramener,  ny  mefmes  pour  le  re- 
gard 
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gard  de  PEftat  de  ce  Royaume ,  qu'il  cftoit  queftion  de  pacifier 

&reifciir. 

Aucontraire ,  quelesditesperfonnes  particulières  prenoyent 
de  là  ocoafion  de  fe  roidir  contre  la  violence  du  remède,  qui 
naturellement  euflent  pluftoft  cédé  aux  admonitions  ,  à  la  bon- 
ne converfation  &  à  la  détermination  d'un  Concile  ;  Et  que 
cependant  les  différends  fe  chan^oyent  en  querelles  ,  les  que- 
relles en  divifions  formées  ,  donc  ne  pouvoit  fortjr  enfin  que  la 
ruine  de  defolacion  de  ceft  Eftat. 

Quiavoiteftécaufe,  qu'en  conformité  des  derniers  propos 
de  feu  de  tres-heureufe  mémoire  noftre  Seigneur  &c  pere  ,  qui 
confeilla  tres-bien  à  leurs  Majeftés  au  li£t  mefmes  de  la  mort,  de 
mourant  toutesfois  des  fruifts de  cefte  guerre ,  de  compofer  ces 
troubles  par  une  paix  des  deux  Religions  ,  attendant  un  Con- 
cile y  en  ces  mots ,  que  les  plus  courtes  folies  eftoyent  les  meil- 
leures ;  de  qu'il  eftoitnecefîaire  d'y  mettre  toft  une  fin;  nous 
aurions  tousjours  tenu  la  main  de  tout  noftre  pouvoir  à  une 
paix,  de  à  l'entretenement  des  Edits  du  Roy3  contenans  de  con- 
cluans  l'exercice  des  deux  Religions  ;  Eilimant  que  pour  la 
reftauration  de  ceft  Eftat ,  rien  n'eftoit  fi  neceffaire  que  la  paix, 
&:  appercevans .aufli  tres-bien  que  pour  avoir  une  paix  durable, 
attendant  la  reunion  des  opinions  par  un  Concile ,  ceft  article 
feroic  totalement  neceffaire. 

Cequ'auroyentaufïï  ttes-bien  reconnu  leurs  Majeftés ,  des- 
quelles quelques  fois  ou  par  importunité,  ou  par  prefentation 
de  nouveaux  moyens ,  ou  par  oftentation  de  nouvelles  efperan- 
ces,  on  auroit  obtenu  la  rupture  ou  interruption  des  Edits  de 
pacification  ;  Mais  auxquels  toft  après  ils  fe  feroyent  veus  con- 
traints de  revenir,tant  par  l'imbécillité  des  fusdits  moyens  de  va- 
nité des  fusdites  efperances,  que  par  avoir  évidemment  connu 
que  la  profperité  mefmes  de  telles  guerres  cftoit  une  adverfité  à 
ceft  Eftat ,  dz  en  attiroit  la  ruine  totale. 

Comme  aufïi  Fauroyent  tres-bien  apperçeu  tous  les  Princes 
de  Seigneurs  de  ce  Royaume,Pairs  de  Officiers  de  la  Couronne, 
Courts  de  Parlemens,& autres  Corps  notables;ceux  en  fomme, 
qui  en  gênerai  ou  en  particulier  font  intereffés  de  obligés  à  la 
confervation ,  bien  de  falut  de  ceft  Eftat.  Les  eftrangers  feuls, 
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qui  fe  font  inlinués  depuis  quelques  années  au  gouvernement 
de  ce  Royaume ,  n'auroyent  pris  plaifïr  à  ce  falutaire  confeil, 
qui  feul  nous  pouvoir  rendre  la  paix,  l'ayans  toutesfois  folen- 
nellement  juré  &c  efprouvé ,  comme  le  remède  unique  aux 
maux  de  ce  Royaume,  tous  autres  en  vain  employés  aupar- 
avant &  eflayés  ;  defquels  les  dcfirs  ne  peuvent  eftre  que  fu- 
fpeds  à  ce  Royaume,  fur  lequel  ils  n'ont  point  de  honte  d'al- 
léguer leurs  droits  &  leurs  prétendons  ;  en  la  paix  duquel  leurs 
defleins  (ont  confondus  &  ruinés,  comme  en  fa  ruine  &  diffî- 
pation  il  leur  femble  bien  qu'ils  feront  facilement  eftablis  &: 
fondés. 

Tels  font  ceux  delà  Maifon  de  Lorraine,  aurheurs  de  ces 
derniers  remuëmens,defquels  qui  aura  bien  remarqué  les  aftions 
depuis  vingt  &  cinq  ans  &  plus,  connoiftra  évidemment  le  but, 
à  fçavoir  de  nourrir  la  guerre  domeltique  en  ce  Royaume,  croi- 
ftre  leur  authorité  parmy  les  armes ,  rabbaiflerou  extirper  les 
premiers  Princes  du  fang ,  lever  du  milieu  les  vieux  Officiers 
de  la  Couronne,  quinuiièntàleurs  deffeins,  prenant  tantoft: 
un  prétexte  de  tantoft  l'autre ,  pour  s'acheminer  à  la  grandeur 
qu'ils  s'imaginent. 

Ce  que  leurs  predeceffeurs  auroyent  commencé  dés  le  rè- 
gne du  Roy  François  1 1.  ayans  éloigné  de  fa  perfonne  fous  om- 
bre de  confpiration  les  premiers  Princes  du  fang ,  defavorifé  ôc 
renvoyé  en  leurs  Maifons  les  vieux  ferviteurs  de  ceft  Eftat,nom- 
mément  feu  M.  le  Conneftable  premier  Officier  de  la  Couron- 
ne ;  réduit  en  captivité  la  Roine  mere  du  Roy ,  prenans  toute 
domination  à  1  ombre  de  la  Roine  lors  regnante,leur  Niepce;& 
que  ceux  cy  maintenant ,  fuivant  leurs  erres ,  prétendent  conti- 
nuer ,  prenant  le  manteau  de  la  Religion,pour  faifir  la  perfonne 
du  Roy  &  régner  à  fon  ombre  ;  attendant,  comme  bien  toft  ils 
efperent ,  qu'il  leur  fade  place  ,  ruiner  les  premiers  Princes  du 
fang  qu'ils  prétendent  hérétiques,  extirper  en  fomme  toute  la 
Maifon  de  France,  &  tirer  à  eux  les  diffipations  de  ceft  Eftat. 

Aquoy  de  fait  ils  auroyent  fi  bien  travaillé;  que  fans  que 
Dieu  par  fa  gtace  defeouvrit  au  Roy^  leurs  confpirations ,  ils  e- 
ftoyent  faifis  de  fa  perfonnc;Et  à  faute  dece'fe  feroyent  emparés 
de  plufieurs  bonnes  places,  auroyent  introduit  des  forces  eftran- 
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gères  dedans  le  Royaume,  foldoveesdes  démets  du  Roy  dl> 
fpagne,  aeaurovent  réduit  leurs  Majeftes  en  telle  perplexité  > 
partie  par  la  force,*  partie  par  lacollufaon  de  leurs  partifans,qui 
demeurovent  prés  du  Roy  &  de  la  Roine,qu'ils  en  auroyent  ob- 
tenu une  paix,  déplorable  à  tous  bons  ^jets  de  ce  Royaume, 
par  laquelle  l'Edit  de  paix,  &  en  fomme  la  vraye  &  necdlairc 
paix  eft  rompue  ,  &  la  guerre  civile  de  nouveau  rallumée  en 
ce  Royaume ,  par  laquelle  la  guerre  feroit  convertie  &  divertie 
des  rebelles  fur  les  obeïflans ,  &  des  eftrangers  fur  les  domeiri- 
«ues&fur  les  proches  de  leurs  Majeftés;  Et  qui  pis  eft,  par 
laquelle  les  armes  font  lamées,  ou  à  mieux  dire mifes  en  la 
main  de  ceux  qu.  ont  troublé  l'Eftat ,  c'eft  a  dire  1  Eftat  melmes 
abandonné  à  la  diifipation  des  ufurpateurs. 

Paix  toutesfois  notoirement  forcée;  Car  ayant  «s  remue- 
mens  le  Roy  ne  penfoit  qu'àl'entrerenement  de  les  Laits ,  «  it 
recommandoitfurtoutàtousfes  Officiers  &  Gouverneurs  de 
fes  Provinces.  Et  depuis  ces  remuëmens  à  déclare  les  autheurs 
rebelles  &  crimineux  de  lefe  Majefté,ennemis  de  fa  perfonne  &c 
de  fon  Eftat;Et  comme  tels  a  voulu  leur  eftre  couru  fus,  tant  par 
la  force  des  armes ,  que  par  les  rigueurs  de  la  jufticc  y  Et  en  iont 
fes  Déclarations  vérifiées  entoures  fes  Courts  de  Parlemens. 

Comme  auffi  telle  a  efté  reconnue  cefte  fatale  paix  par  tous 
les  Princes  du  fang ,  Pairs  &c  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  qui  ont  fait  difficulté  de  la  jurer ,  comme  préjudiciable 
à  la  Manon  de  Francc,contrairc  au  bien  de  l'Eftat,  &  par  conle- 
quent  répugnante  à  leur  naiffanec  &  à  leur  premier  ferment,  SC 
au  deu  de  leurs  dignités  &c  charges. 

Et  pour  ce  eft  il  que  Nous  Henry  &c.  Ayans  b,en  confidere 
le  cours  des  affaires  fusdits,  &  pénétré  les  prétentions  8£  inten- 
tions de  ceux  de  la  Maifon  fusdite  de  Lorraine  contre  la  Mai- 
fon  de  France  &  ceft  Eftat;  Nous  fentant  à  ce  tacitement  convie 
&  appelle  par  les  fecrets  vceus  &  foufpirs  du  Roy  &  de  la  Rome 
fa  mere,  defquels  nous  reconnoiflbns  tenir  toute  noftre  dignité 
en  ce  Royaume,adjourné  &  adjuré  par  tous  les  Princes  du  lang, 
Pairs,  principaux  Officiers  de  la  Couronne  ,  Courts  de  Parle- 
mens ,  tous  Ordres  &  Eftats,  qui  déplorent  avec  nous  telle  vio- 
lence faire  au  Roy,  Se  préparée  ouvertement  contre  fa  Mai- 
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fon  &  fon  Eftat  ;  Mais  particulièrement  efmeu  &  preffé  parla 
reprefentation  de  nos  devoir  &  charge ,  eftant  &  François  & 
principal  Officier  de  la  Couronne ,  mefmes  en  cefte  qualité  te- 
nant aujourd'huy  le  premier  lieu  és  armes ,  difons ,  déclarons  8c 
proreftons  ce  qui  enfuir. 

Premièrement ,  que  nous  defirons  la  réunion  &  reftaura- 
tion  de  l'Eglife  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  de  tout 
noftre cœur  &  pouvoir,  plus  fincercment  que  ceux  delà  fus- 
ditc  Maifon  &  Ligue ,  qui  la  prenent  pour  prétexte  de  leurs 
pallions;  N'approuvons  pas  toutesfois,  veu  l'expérience  des 
choies  paffées ,  ces  remèdes  rigoureux ,  plus  capables  d'empi- 
rer que  d'amender  lesplayes;  Mais  bien  nous  renons  à  ceux 
qui  ontefté  pratiqués  parles  anciens  Chreftiens,  &  les  fages 
Empereurs,  qui  ont  décidé  les  controverfes  en  la  Religion,  plus 
grandes  beaucoup  que  celles-cy ,  par  bons  Conciles.  Pourtant 
fupplions  tres-humblement  S.  M.  pour  la  pacification  de  ceft 
Eftat  &  reiinion  de  PEglife  en  iceluy,vouloir  au  pluftoft  moyen- 
ner  un  bon  &  faint  Concile. 

Parce  qu'il  nous  eft  notoire,  que  l'Edit  précèdent  fait  en 
77.  eft,procedé  du  propre  mouvement  &  de  la  pleine  volonté 
du  Roy.comme  il  feroit  apparu  par  la  continuation  d'iceluy  de- 
puis  huit  ans ,  &  pat  le  foin  qu'il  avoir  rendu  à  l'exécution  dudit 
Edit:  &  par  la  recommandation  tant  de  fois  réitérée  qu'il  en 
avoir  faite  à  fes  Courts  fouveraines  èc  à  fes  Lieurenans  &  géné- 
raux &  Gouverneurs  en  fes  Provinces  ;  Mefmes  par  la  publica- 
tion qui  s'en  feroit  réitérée  pendant  &  depuis  ces  nouveaux  rc- 
mué'mens  ;  Au  contraire,  qu'il  nous  apperr  que  ce  dernier  Edit 
fait  en  luin  dernier  pane ,  par  lequel  le  fusdit  eft  révoqué,  eft 
procédé  de  vive  force,  conrre  le  gré  de  S.  M.  partie  par  l'exror- 
fion  des  perturbareius  fusdits,  &  partie  par  la  collufion  des  mau- 
vais Confeillers  qui  évidemment  tenoyentleur  parti;  Décla- 
rons que  fuivant  la  volonté  de  S.  M.  à  nous  allés  reconnue , 
nous  fommes  délibérés  &  refolus  de  maintenir  &  entretenir  le 
fusdit  Edit  de  pacification  de  Septembre  1 577.  par  tout  où  no- 
ftre pouvoir  pourra  s'eftendre  ;  tenans  pour  forcé ,  &  par  con- 
lequent  pour  nul,  le  fusdit  Edit  de  luin  dernier  palfé ,  fans  que 
pour  1  invalider  il  nous  foit  befoin  d'autre  revocation. 
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En  confequence  de  ce ,  déclarons  que  nous  tenons  pour  en- 
nemis du  bien  &  du  repos  de  ceft  Eftat  ceux  qui  ont  efté  au- 
theurs  de  la  revocation  du  fusdit  Edit  de  paix ,  fans  lequel  nous 
reconnoiflbns  qu'en  vain  on  travaille  à  pacifier  ce  Royaume  ; 
Ceux  nommément  qui  adhèrent  &  ont  adhéré  &  adhéreront 
à  la  fusdite  Maifon  &:  Ligue ,  tant  à  la  pourfuite  de  ladite  revo- 
cation qu'en  l'exécution  d'icelle ,  n'ayans  iceux  autre  but  que 
de  rallumer  &:  fomenter  la  guerre  fous  divers  prétextes  pour 
s'authorifer  dedans  les  armes.  Tenans  au  contraire  pour  loyaux 
fubjets  du  Roy  ,  &  vrais  amateurs  de  fa  Couronne  tous  ceux? 
de  quelque  Religion  qu'ils  foyent ,  qui  fe  contiendront  es 
bornes  de  fon  Edit  >  &  qui  le  feront  entretenir  &  maintenir 
félon  la  part  de  l'administration  qui  leur  fera  efcheuë  en  ce 
Royaume. 

Mais  par  ce  que  nous  jugeons  alTés  que  l'intention  de  ceux 
qui  ont  extorqué  cet  Edit  revocatoire  de  la  paix  publique,  pré- 
tendent l'exécuter  par  armes  &  force  ouverte,  neft  pas  propre- 
ment ,  ny  de  reftaurcr  l'Eglife  Catholique  Romaine  ;  chofe  en 
laquelle  tant  de  bonç  &  naturels  François  ne  leur  voudroyent  en 
rien  ceder,ains  pluftoft  les  prévenir;  ny  mefmes  de  ruiner  &  ex- 
tirper la  Religion  qu'ils  prétendent  contraire  ;  entreprife  qu'ils 
ont  reconnue  trop  difficile ,  tant  de  fois  tentée  en  vain ,  &  par 
toutes  fortes  d'effets  &:  d'artifices.  Mais  bien  à  la  vérité  fous  ce 
prétexte ,  d*eftre  armés  &  afiiftés  des  forces  de  ce  Royaume, 
pour  exterminer  les  premiers  Princes  du  fang ,  nommément  le 
Roy  de  Navarre  &  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  nourris 
&  inftruits  en  la  fusdite  Religion ,  pour  tant  plus  facilement 
venir  à  bout  par  après  des  autres  Princes  du  fang,  croiftre  ce- 
pendant d'authorité  2c  de  forces,  &pourfuivre  la  totale  exter- 
mination de  la  maifon  de  France ,  des  bons  &  loyaux  ferviteurs 
delà  Couronne,  qui  nepourroyent  fupporter leur ufurpation 
&  la  finale  fubverfion  de  ceft  Eftat.  Pour  ce  nous,reconnoifTans 
bien  conime  defïus  noftre  ferment  &  devoir  envers  le  Roy , 
Maifon,  &  fa  Couronne,  6c  confiderans  la  force  &  violence 
dont  ils  ont  contraint  Sa  Majefté  à  s  obliger  à  fa  ruine  propre  ; 
avons  eu  recours  au  Roy  de  Navarre ,  premier  Prince  du  fang , 
&  premier  Pair  de  France,  pour  nous  joindre  à  luy  avec  tous 
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nos  moyens  ,  comme  à  celuy  auquel  appartient  fur  tous  d'em- 
ployer fa  vie  &  fes  moyens  pour  la  liberté  du  Roy  ,  l'affranchif- 
iement  de  Ton  vouloir ,  &  la  confervation  de  fon  Eftat  ;  Prote- 
ftant  devant  Dieu,  &  devant  toute  la  Chreftienté,  n'avoir  autre 
intention  que  celle  que  déclarons  prefentement.  Comme  aufli 
nous  déclarons  &  proteftons  n'avoir  reconnu  audit  Seigneur 
Roy  de  Navarre  rien  qui  tende  a  autre  fin ,  qu'à  la  defence  du 
Roy,  confervation  delà  Maifon  Royale,  &  manutention  de 
ceft  Eftat. 

En  celle  confiance  donc  exhortons  &  conjurons  tous  lés 
bons  François,  vrais  Catholiques ,  de  s'unir  &:  joindre  à  leur 
parti  à  cefte  intention  ,  fe  depoiiillans  de  toute  défiance 
faifans  paroiftre  par  là  ,  qu'ils  n'adhèrent  point  à  la  maifon  de 
Lorraine,  &  ne  participent  point  aux  defleins  de  la  Ligue  ;  qu'il 
n'eft  queftion  îcy  de  difcerner  les  Religions ,  mais  de  demefler 
les  Lorrains  &  les  François ,  les  confpirateurs  ligués  &  les  bons 
Catholiques.  Eftant  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  comme 
nous  qui  luy  fommes  joints ,  bien  refolus ,  comme  ils  font  di- 
rectement contraires,  de  les  traitter  aufli  de  contraire  manière, 
à fcavoir  prenans en  prote&ion  les  uns,  en  leurs  biens ,  vies, 
honneurs ,  confciences ,  comme  nous  faifons  par  ceftes  ;  pour- 
fuivant  les  autres  au  contraire  avec  toute  efpece  de  rigueur3com~ 
me  ils  méritent.  Toutesfois ,  d'autant  que  nous  ne  doutons 
point,  que  plufieurs  n'ayent  efté  circonvenus  par  les  perturba- 
teurs  de  ceft  Eftat  en  leurs  prétextes ,  les  prions  pour  n'eftre 
compris  fous  pareille  rigueur,  de  fe  demefler  au  pluftoft  de  leurs 
troupes ,  afin  que  puiffions  aufli  exercer  en  leurs  pcrfonnes  la 
différence  de  traittement  telle  que  defirons. 

Supplions  tres-humblement  S.M.  de  favorifer  de  fes  fouhaits 
nos  juftes  armes  ;  Les  Princes  du  fangd'y  bien  reflentir  leur 
intereft ,  &  ne  fe  fruftrer  du  fecours  qu'ils  fe  doivent  ;  Tous  les 
Pairs  de  ce  Royaume  &  Officiers  de  la  Couronne,  de  fe  ramen- 
tevoir  leur  ferment ,  duquel,  comme  le  plus  ancien,  nous  de- 
vons l'interprétation  à  tous ,  &  y  ferions  indignes  &c  incapables 
finous  défaillions  en  ceft  endroit  ;  Tous  les  Parlemens  de  ce 
Royaume ,  de  confiderer  que  nous  combattons  ceux  que  tout 
fraifehement  ils  ont  déclaré  conjurateurs  &  rebelles ,  qui  n'ont 
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rien  fait  depuis  qui  les  amende;  rien  qui  les  excufe  &  jufti- 
fic;  qu'ils  nous  ont  mefmes  armés  &  animés  pour  leur  courre 
fus  &  les  exterminer  ;  Et  particulièrement  fe  iouviennent  Met 
fieurs  delà  Court  des  Pairs ,  que  nous  leur  avons  prefté  lesfer- 
mens  de  Pair  &  Marefchal  de  France,  &  qu'en  nous  invcftiffant 
nous  fommes  ceints  d'une  efpée  pour  la  defenfe  du  Roy  &  de 
l'Eftat.  Prions  tous  les  Princes  &  Eftats  alliés  &  confédérés 
de  la  Couronne  de  l'aider  à  ce  befoin,  &  à  cefte  fin  aflifter  &  ap- 
puïer  la  defenfe  ncccflairc  qu'en  a  entrepris  le  Roy  de  Navarre, 
auquel  nous  nous  fommes  joints ,  comme  à  celuy  feul ,  le  Roy 
eftant  pofledé  ou  violenté  des  ennemis  deceftEftat,  qui  peut 
fie  qui  doit  relever  &  redrefler  la  bannière  de  l'Eftat,  auquel 
tous  les  bons  François  &  amateurs  de  la  France,  ont  à  accourir, 
à  fe  rallier  ,  &  à  fe  joindre. 

Supplions  pour  la  fin  le  Tout-puilTant ,  que  nous  prenons 
pour  tefmoin  de  nos  intentions ,  qu'il  ne  nous  impute  point  les 
calamités  &  mifercs  qui  accompagnent  les  guerres ,  mefmes  les 
plus  ncccffaircs  &  plus  juftes  ;  Mais  qu'il  les  renverfe  &  con- 
vertifTe  fur  ceux  qui  de  gayeté  de  cœur  ont  troublé  la  paix 
publique,  qui  nous  ont  réduit  à  la  neceflité ,  ou  de  voirtout  en 
ruine,  ou  d'y  oppofer  nos  juftes  armes  ;  faifant  voir  par  le  fuccés, 
&c  par  la  grandeur  de  la  punition  ,  que  c'eft  que  de  rompre  le 
repos  d'un  peuple ,  ôc  de  mettre  en  confufion  tout  un  Eftat. 


A  inférer  en  fuite. 

Infîruflion  à  M.  de  la  Vieu-  Dilk  Gouverneur  de  Mtzjeres. 
enQiïobre  1585. 

T  E  Roy  de  Navarre  fait  juge  toute  la  France ,  des  juftes  con- 
sultions auxquelles  il  s'eft  fousmis ,  pour  empefeher  la  ruine 
de  l'Eftat. 

Ne  doute  auffi  ledit  Seigneur  Roy  ,  que  chacun  ne  recon- 
noifte  le  tort  qui  luy  a  efté  fait ,  quand  au  lieu  d'accepter  condi- 
tions fi  faintes  &  raitonnables ,  tendantes  à  la  vraye  reunion  du 
Royaume  &  de  l'Eglife ,  &  par  les  plus  légitimes  voyes ,  on  a 
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mieux  aimé  prendre  un  chemin  qui  divifera  de  plus  en  plus 
rEglife  ,  &  dilfipera  en  fin  &  confondra  tout  l'Eftat  de  ce 
Royaume. 

Perfiftera  neancmoins  tousjours  très- volontiers  ledit  Seigneur 
Roy  de  Navarre  en  fesdites  conditions,  voulant  croire  (&ne 
ie  pouvant  perfuader  autrement;  que  le  Roy  a  efté  induit  à  ce 
mauvais  confeil ,  partie  par  la  force  de  ceux  de  la  Ligue,  &  par- 
tie par  lacollufion  d'aucuns  de  fon  Confcil,qui  la  luv  font  croire 
trop  plus  grande  quelle  n'eft. 

Le  Roy  de  Navarre  donc ,  tant  pour  le  defir  qu'il  a  de  la 
reunion  de  la  Religion  en  gênerai ,  que  pour  le  foin  particulier 
qu'il  a  de  fon  falut,  eft  content  d'eftre  înftruit  &  enfeigné  en 
un  Concile  libre,  gênerai  ou  National, &  s'afieure  que  tous  ceux 
qui  fontmefme  profeflion  que  luy  ont  mefme  defir ,  n'ayant 
autre  but  que  la  connoiflance  de  la  vérité  pour  le  falut  de  leurs 
ames. 

Et  à  fin  que  fes  adverfaires  ayent  à  connoiftre  ,  que  la  propo- 
ficion  qu'il  fait  d'un  Concile  eft  à  bon  efeient  de  pour  fortir  ef- 
fet, efpere  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre,  quand  il  plaira  au 
Roy  entrer  en  cefte  volonté  ,  luy  faire  telles  ouvertures  &  fi  re- 
cevables  d'une  part&  d'autre,  que  chacun  fera  contraint  de 
confefler  qu'il  Tie tiendra  pointa  luy ,  nyque  le  Concile  ne fe 
tienne,  ny  qu'il  n'en  reuffifle  un  bon  effeft. 

Cependant ,  par  ce  qu'il  n'eft  ny  félon  raifon  ,  ny  félon  con- 
feience,  qu'attendant  la  convocation  d'un  Concile  libre,  Gene- 
ral ou  National ,  tant  de  milliers  d  ames  demeurent  fans  pafture 
&  fans  moyen  de  fervir  Dieu  en  leur  Religion  ,  trouve  du  tout 
neceffaire  ledit  Seigneur  Roy ,  que  l'Edit  dernier  extorqué  par 
la  force  de  la  Ligue  cede  à  la  raifon  &  au  bien  deceftEftat' 
A  fçavoir,  qu'il  foit  révoqué ,  1  exécution  d'iceluy  défendue ,  & 
les  chofes  remifes  en  l'eftat  qu'elles  eftoyent  auparavant  iceluy, 
tant  qu'autrement  par  le  fusdit  Concile  y  foitpourveu;  Eftant 
tout  certain  ,  qu'au  défaut  de  ce  tous  les  Eftats  de  ce  Royaume 
fouftriront  des  inconveniens  &  des  miferes >  qu'il  n'eft  pas  en  la 
puiffance  des  autheurs  de  ces  defordres  d  empefeher  ny  pré- 
venir. 

Le  Roy  aura  jufte  occafion  de  défendre  l'exécution  dudit 
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Edit ,  attendu  que  pair  iceluy  il  pretendoit  reunir  la  Religion 
par  la  rigueur  des  profcriptions,ou  la  force  des  armes,  à  laquelle 
on  luy  prefence  un  plus  feur  moyen  d^  parvenir  par  la  douceur. 
Et  n'y  a  perfonne  de  raifon,qui  ne  juge  l'un  trop  plus  digne  de  U 
prudence  du  Roy  que  l'autre;  Eftant  évident  que  de  l'un  s'enfui? 
vent  infinis  desordres  &  dangers  toutevidens;  au  lieu  que  le 
moyen  qu'à  prêtent  on  luy  preiente  eft  l'ordre  ancien  de  l'Eglife 
Chreftienne ,  agréable  à  Dieu  ,  &r  dont  par  confequent  on  ne 
peut  attendre  par  fa  benedi&ion  que  bon  (uccés. 

Et  fur  ce  fe  pourra  reprefenter  à  S.  M.  qu'autresfois  il  eft  ve- 
nu aux  effiiis  de  forcer  les  confciences  par  les  armes  ;  &  tous- 
jours  en  fin  après  infinis  desordres  &  ruines  eft  revenu  à  une 
paix ,  par  laquelle  il  a  contenté  &  affranchi  les  ames  &:  con- 
fciences defon  peuple.  Puis  donc  que  la  force  n'a  efté  tentée 
qu'en  vain,  &  qui  pis  eft,  non  fans  danger  &  dommage  tk.  de  fon 
Eftat,  &:  de  (on  peuple ,  nul  ne  trouvera  eftrange ,  qu'il  eflaye  la 
voye  de  la  douceur ,  la  voye  pratiquée  par  1  ancienne  Eglife 
pour  fa  reunion  propre.  Et  que  pleuftàDieu  qu'elle  euft  efté 
tentée  la  première  ;  fans  doute  il  neuft  point  efté  befoin  d'au- 
tres moyens. 

Ceux  qui  la  refuferont ,  vérifieront  qu'ils  n'ont  rien  moins 
que  la  pieté  &  la  Religion  à  cœur;  qu'ils  abufent  de  ce  nom  fa- 
cré  pour  leurs  defleins  exécrables  ;  &  fera  aifé  de  les  faire  recon- 
noiltre  à  un  chacun  pour  tels  qu'ils  font. 

EtquandàunfifaintdelTeinde  S.  M.  ils  fe  voudroyent  op- 
pofer  par  force ,  outre  qu'ils  fe  trouveront  fans  doute  aban- 
donnés de  tous  bons  François  &  de  tous  bons  Chreftiens ,  le 
Roy  fc  voulant  fervir  de  fa  maifon  &  rallier  fon  fang  enfemble 
prés  de  luy  ,  leur  pourra  fort  aifement  faire  recevoir  raifon  par 
force. 

Le  Sieur  de  laVieu-ville  fera  donc  entendre  à  Meilleurs  les 
Princes  qui  l'ont  depefché,  la  fincere  intention  qu'à  le  Roy  de 
Navarre  de  fervir  à  bon  efeient  à  la  réunion  de  tout  l'Eftat ,  & 
leur  fera  bien  confiderer,  &  à  tous  qu'il  appartiendra,  com- 
bien les  moyens  par  luy  propofés  font  dignes  &  raifonnables  î 
&  combien  desraifonnables  &:  indignes  ceux  qui  fous  divers 
prétextes  les  voudroyent  ou  empefeher  ou  reculer. 

Revo- 
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Révoquant  S.  M.  l'Edit  dernier  pour  parvenir  à  un  Concile , 
elle  fait  pofer  les  armes  à  fes  ennemis  ;  elle  donne  aufli  occafion 
au  Roy  de  Navarre  de  pofer  les  ficnnes ,  qu'il  a  prifes  pour  fe  ga- 
rentir  contre  leurs  cntreprifes  ;  elle  rend  en  fin  la  paix  &  le  re- 
pos à  fon  Royaume. 

Que  fi  ceux  de  la  maifon  de  Guife ,  comme  ja  ils  s'esbran- 
loyent ,  ont  repris  les  armes ,  ou  donné  fubjeft  au  Roy  de  croire 
qu'ils  foyent  fur  le  poind  de  les  reprendre ,  outre  les  raifons  fus- 
dites ,  ce  fera  encor  autre  fubjcâ:  au  Roy  d'accorder  ladite  revo- 
cation >  attendu  qu'eux  mefmes  auront  violé  l'Edit  &c  attenté 
contre  la  paix. 

Mais  fur  tout  fe  refïbuviendra  ledit  Sieur  de  la  Vieu-ville,que 
leschofes  demeurans  comme  elles  font,  il  ne  faut  s'attendre  à 
fufpenfion  d'armes  ;  au  contraire,  que  le  Roy  de  Navarre  ôc 
ceux  de  la  Religion  font  refolus  d'employer  tous  leurs  moyens, 
&  mefmes  toutes  extrémités ,  n'eftant  raifonnable ,  ny  félon 
Dieu  ,  ny  félon  les  hommes ,  qu'ils  demeurent  interdits  >  atten- 
dant le  Concile,  de  fervir  à  Dieu  félon  leur  Religion  &  con- 
feienec. 
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Âjfociation  de  Bergerac,  en  Novembre  1585. 

Ous  foubsfignés  Catholiques  &  de  la  Religion  reformée , 
confiderans  la  déplorable  divifion  qui  eft  en  ce  Royaume , 
tant  en  la  Religion  qu'en  l'Eftat;  &  en  l'Eftat  nommément, 
comme  il  eft  notoire  à  un  chacun,  foubs  ombre  de  la  Religion  ; 
&  prevoyans  qu'elle  n'y  peut  longuement  durer  fans  ruine  inévi- 
table de  noftrc  patrie  ,  à  laquelle  nous  devons  nos  vies  &  nos 
moyens ,  &  laquelle  nous  fommes  tenus,  en  tant  qu'en  nous  eft, 
de  rendre  en  meilleur  eftat  à  la  pofterité  qu'elle  ne  nous  eft 
efcheuë  en  noftre  temps  ;  après  l'invocation  du  nom  de  Dieu , 
que  nous  prenons  pour  tefmoin  de  nos  juftes  intentions ,  décla- 
rons ,  promettons^  jurons  les  uns  aux  autres  ce  qui  enfuit. 
Premièrement,  comme  il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  naiftre 
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Chrefticns  3  &:  que  fon  fcrvicc  nous  doive  eftre  à  cœur  fur  & 
avant  toutes  chofes  ,  déclarons  que  nous  ne  defirons  rien  tant 
que  l'extinction  du  fchifme  qui  eft  à  prêtent  en  l'Eglife  Chrc- 
ftienne ,  &:  la  compofition  des  differens  en  la  Religion ,  pour 
nous  voir  tous  reunis  en  la  forme  de  fervir  à  Dieu ,  comme  ja 
nousfommes  au  but  &  intention  de  le  fervir.  Et  par  ce  qu'il  eft 
notoire  qu'il  n'y  a  moyen  plus  faint,  ny  plus  expédient,  que  par 
un  Concile  General  ou  National ,  deu  &  légitime  ;  moyen  pra- 
tiqué par  l'ancienne Eglife de  longtemps;  Nous  promettons 
&  jurons  tous  devant  Dieu  d'employer  tout  ce  qui  eft  en  nous 
&de  nous  pour  obtenir  au  pluftoft  ledit  Concile,  dentelle 
forme  que  les  deux  parties  ayentdequoy  prendre  confiance  & 
efpercr  contentement.  Cependant,  &en  attendant  que  par 
iceluy  puiflént  eftre  compofés  les  difterens  fusdits ,  promettons 
refpeétivement  les  uns  aux  autres  de  vivre  doucement  &  pai- 
fiblcment  enfemblc ,  chacun  fervant  Dieu  en  fa  Religion  ,  félon 
le  jugement  de  fa  confeience,  fans  en  rien  troubler  ny  iniquieter 
les  uns  les  autres ,  ainfi  que  premièrement  avoit  efté  arrefté  par 
les  EftatsGeneraux  de  ce  Royaume  pendant  la  minorité  duRoy 
Charles  IX. &  depuis  par  Edits  folennels  dcsRoysCharles  fusdir 
&  Henry  à  prefent  régnant ,  nos  Souverains  Seigneurs ,  'meu- 
rement  délibérés  en  leur  Confeil ,  jurés  par  les  Princes  de  leur 
fang  &:  Officiers  principaux  de  leur  Couronne ,  &  emologués 
en  toutes  les  Courts  de  Parlement  de  ce  Royaume. 

Promettons  en  outre,  de  nous  oppofer  par  tous  moyens  à 
nous  poffibles,  à  tous  ceux  de  quelque  qualité  qu'ils  foyent ,  qui 
voudroyent  troubler  cefte  noftre  union  tant  neceflaire  à  ceft 
Eftat ,  en  entreprennant  contre  les  ames  &  confeiences  par  la 
voye  des  armes ,  que  nous  reconnoiffons  tres-inutile  &  tres-mal 
propre  à  la  paix,  réduction  &:  réunion  d'icelles.  Et  particulière- 
ment) d'autant  que  certains  perturbateurs  de  ceft  Eftat  qui 
font  profit  de  nos  divifions,  auroyent  fait  une  exécrable  Ligue, 
fous  prétexte  d'exterminer  rherefie  ,  mais  fans  doute  pour  s'au- 
chorifer  parmy  les  armes  civiles ,  &  par  la  confufion  de  toutes 
chofes  fe  faire  chemin  à  l'ufurpation  de  ceft  Eftat;  oppofans 
à  cefte  confpiration  pernicieufe  cefte  fainte  union  &  concorde 
pour  la  confervation  du  Royaume  ;  Sçachans  &  reconnoiftans 
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trcs-bien,  que  le  but  des  deflusdics  eft  tout  autre  qu'ils  ne  difent, 
comme  eft  apparu  parleurs  effets j  qu'au  but  mefmes  qu'ils 
veulent  fembler  fe  propofer,  les  moyens  qu'ils  tiennent  font  to- 
talement contraires  ;  qui  plus  eft ,  que  les  Edits  nagueres  pu- 
bhes  en  conformité  de  cefte  violence  &  paflion ,  ne  font  procè- 
des du  mouvement  du  Roy ,  moins  encor  de  la  délibération  de 
tonConfcil,  qui  les  auroit  reconnus  &  déclarés  criminels  de 
leze  Majefte ,  &  affedés  à  la  ruine  de  l'Eftat  &  la  fienne ,  &  au- 
paravant leur  confpiration  ne  tendoit  qu'à  l'eftabliflement  d'un 
bon  repos,  fous  Edits  formellement  contraires  ;  ains  font  ex- 
torqués par  vive  force  &  main  armée ,  comme  eft  trop  notoire 
a  un  chacun  ,  &  par  la  collufion  de  quelques  uns  auprès  de  luy, 
complices  &  alliés  évidemment  de  ces  perturbateurs.  Et  pour- 
tant à  l'exécution  d'iceux  entendons  &  promettons  d'oppofer 
virilement  nos  juftes  armes,  déclarons  pour  ennemis  tous  ceux 
qui  tiendront  la  main  en  forte  que  ce  foit  à  l'effet  d'exécution 
defdits  Edits ,  eftant  tout  certain  qu'ils  tiennent  en  ce  faifant  la 
main  à  violenter  la  volonté  du  Roy  notoirement  contraire ,  &c 
précipiter  la  diflipation  defonEftaten  faveur  defdits  pertur- 
bateurs. 

Connoiflons  très-bien  que  l'intention  defdits  perturbateurs 
eft  de  fe  faifir  &  emparer  de  la  perfonne  du  Roy ,  &  de  s'en  dé- 
faire alors  qu'ils  verront  leurs  entreprifes  ,  menées  &  def- 
feins  bien  acheminés  ;  Ce  qui  eft  manifefte  par  leurs  deman- 
des,quand  ils  ont  requis  que  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fuft  déclaré  fuccefleur  de  la  Couronne ,  un  Prince  vieil ,  à 
noftre  Roy  jeune  &  en  fleur  d'aagc ,  contre  le  cours  de  nature 
&  contre  ledifeoursde  laraifon.  Promettons  donc  unanime- 
ment d'employer  noftre  pouvoir  pour  délivrer  la  perfonne  du 
Roy  &  de  leurs  defleins  &  de  leurs  mains  ;  Et  ù'  tant  eftoit,  ce 
que  Dieu  par  fa  clémence  vueille  deftourner,  que  par  fraude 
ou  force  ils  vinffent  à  attenter  à  fa  vie ,  jurons  devant  Dieu  d'en 
rechercher  &  pourfuivre  la  jufte  vengeance  par  voyes  de  droit 
&  de  fait  à  nous  poffibles,  tant  fur  eux  que  fur  leurs  adherans , 
pour  laifler  un  exemple  notable  à  la  pofterité  en  leurs.perfon- 
nes,tant  de  la  fidèle  aftedion  de  vrais  (ubjets ,  que  de  la  jufte  pu- 
nition qui  pourfuit  la  perfidie  contre  fon  ligitime  Prince. 
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Connoiflbns  que  de  longtemps,  notoirement  depuis  vingt 
&  cinq  ans  &  plus  ,  le  delîein  defdits  perturbateurs  avoir  elle 
d'opprimer  &  abolir  la  maifon  de  Bourbon  ,  qui  feule  reftoit  de 
la  maifon  de  France,  tantoft  fous  une  couleur ,  &  tantoft  fous 
uncautre,  pour  tirer  en  fin  l'Eftat  àeux,  &  fe  mettre  en  la 
place.  Et  d'autant  que  le  Roy  de  Navarre  eft  chef  de  ladite  mai- 
Ion  ,  &:  premier  Prince  du  fang  de  France,  auquel  hors  de  toute 
doute  la  fucçeflion  en  appartient ,  l'en  auroyenc  voulu  tout 
fraifehement  forclorre  fous  prétexte  d'herefie,  auroyent  pour.- 
fuivi  &  obtenu  une  Bulle  du  Pape  à  cefte  fin,&  par  toutes  voyes 
auroyent  tenté  fa  ruine  &  attenté  à  fa  vie  ;  Déclarons  pour  cefte 
caufe,  que  nous  connoiflbns  h  maifon  de  Bourbon  eftre  la  vraye 
maifon  de  France,  à  laquelle  feule ,  avenant  la  mort  de  noftrc 
Roy  fans  hoirs  (  que  Dieu  veuille  empefeher  )  appartient  le 
droit  de  la  Couronne  ;  Promettons  inviolablement  la  mainte- 
nir en  ladite  maifon  ,  de  degré  en  degré,  contre  tous  ufurpa- 
teurs  quelconques ,  &  à  cefte  fin  employer  &  nos  moyens ,  & 
toute  noftrc  vie  jufqu'au  dernier  foufpir&  la  dernière  goutte 
de  noftre  fang  ;  Conjurons  &  adjurons  noftre  pofterité  de  faire 
le  femblable ,  &  entant  qu  en  nous  eft  &  fera ,  &  que  cefte  vie 
lè  nous  permettra  ,  l'obligeons  des  à  prefent  à  cefte  jufte  union 
Se  neceflaire  entreprîtes  l'en  mettrons  en  chemin  pour  entrer 
en  noftre  place  >  ae  connoiflans  pour  héritiers  en  nos  maifons 
que  ceux  qui  défendront  courageufement  le  droit  de  cefte 
maifon  &  fon  jufte  héritage  ;  &  exheredans  dés  à  prefent  tous 
ceux-desnoftres,  fi  tant  ils  pouvoyent  dégénérer,  qui  vou~ 
droyent  favorifer  àl'ufurpation. 

Reconnoiflbns  particulièrement  pour  chef  de  cefte  maifon^ 
auquel  de  droit  divin  &  humain ,  au  cas  deflusdit,  la  fucçeflion 
en  appartient ,  le  mort  faififlant  le  vif ,  fans  qu'aucune  folen- 
nité  y  foit  requife,  Henry  Roy  de  Navarre,  nonobftant  ex- 
ceptions ou  oppofitions  quelconques;  Et  comme  deflus  pro- 
mettons inviolablement  &  jurons  faintement  l'y  maintenir,  & 
à  la  defenfe  de  fon  droit  obligeons  nos  biens ,  noftre  vie ,  & 
noftre  fang  ,  &  hypothéquons  dés  à  prefent ,  à  peine  de  malé- 
diction ,  noftre  lignée  &  pofterité.  Quant  à  la  Bulle  du  Pape 
Sixte,  déclarons  que  nous  avons  appris  de  tous  les  Roys  de- 
vanciers, 
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vanciers,  de  tous  nos  predecefleurs  vrais  &  bons  François  ,  de 
tous  les  Prélats  de  l'Eglife  Françoife  es  fiecles  précédais,  des 
Arrefts  des  Courts  de  Parlemens  de  ce  Royaume ,  &  des  déci- 
dons de  la  Faculté  de  Theologie,en  iceluy  folennellement,  fou- 
vent  &  fraifehement  réitérées  ;  que  le  Pape  n'a  aucun  droit  ny 
authorité  fur  ce  Royaume,pour  en  décider  ou  liquider  les  droits, 
ou  pour  s'ingérer  à  déterminer  de  la  fucceffion  ;  que  mefmes 
fes  déclarations,  excommunications  &  interdits  ne  font  reçeus 
par  authorité ,  &  quii  n'appartient  qu'à  un  feul  Dieu  de  difpo- 
fer  des  Royaumes,  qui  a  ordonné  cefte  lignée,  &:  en  cefte  lignée 
certains  degrés,que  les  hommes  quels  qu'ils  foyent,  ne  peuvent 
aucunement  troubler.  Pourtant  déclarons  tenir  pour  criminels 
de  lefe  Majefté  divine  &  humaine,  ennemis  de  Dieu ,  de  l'Eftat, 
ceux  qui  à  prefent  ou  cy  après, fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft, 
oferoyent  troubler  ou  empefeher  le  fil  de  cefte  fucceffion  ,  par 
quelconques  voyes,  en  la  perfonne  dudit  Sr  Roy  de  Navarre ,  à 
qui  proprement  és  casfusdits  elle  appartient.  Et  d'autant  que 
nous  n'ignorons  point  que  lesdits  perturbateurs  ,fçachans  qu'ils 
ne  peuvent  pas  troubler  un  droi&  fi  clair,u(ant  des  voyes  exécra- 
bles par  trop  pratiquées  en  la  corruption  du  temps ,  pour  s'ab- 
breger  le  chemin  où  ils  pretendent,tafcheront  &  desja  tafehenc 
par  divers  moyens  de  luy  ofter  la  viejpromettons  &  jurons  tous, 
&  chacun  de  nous,de  défendre  &  garder  fa  perfonne  à  Tencon- 
tre,&  la  couvrir  mefmes  des  noftres  propres,auxdefpens  de  no- 
ftre vie,  de  tout  noftre  pouvoir  ;  Obligeons  à  la  jufte  vengeance 
de  leurs  attentats,que  Dieu  deftourne,noftre  fang  &  noftre  vie, 
&  de  nos  enfans  tant  contre  eux  que  contre  tous  leurs  adherans 
&  fuccefleurs;  refolus  de  fervir  la  mémoire  dudit  Seigneur  Roy 
de  Navarre  contre  eux  non  moins  ardemment  que  fa  perfonne» 
d'avoir  la  raifon  par  toutes  voyes  de  leur  enormité  fur  leurs 
Maifons ,  &:  de  leslaifler  marqués  de  notoire  peine  &  infamie 
à  la  pofterité.  Etpourcenous  obligeons  dés  à  prefent  chacun 
de  nous  à  faire  &  exécuter ,  tout  ce  qui  par  l'advis  de  cefte  no- 
ftre union  en  fera  ordonné  après  l'invocation  du  nom  de  Dieu 
&  délibération  d'un  bon  Confeil ,  fans  le  pouvoir  refufer  pour 
exception  quelconque  que  ce  foit. 

Es  hauttes  pourfuites  que  deflus,  connoiffons  très-bien  qua 
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rien  n'eft  plus  neceflaire  qu'une  vraye  &  durable  concorde  ; 
Pour  ce  promettons  tous  d'une  voix ,  &  donnons  la  main  les 
uns  aux  autres,  envers  tous,  &  contre  tous,de  garder  fidèlement 
cefte  union,  nous  entretenir,  fupporter  &  fecourir  les  uns  les 
autres  envers  tous  &  contre  tous,  fans  nous  pouvoir  départit 
de  ce  ferment,  tant  que  Dieu  pour  la  gloire  duquel  nous  le 
preftons  nous  confervera  la  vie.  Et  pour  éviter  la  confequence 
des  querelles  &  divifions  qui  pourroyent  fourdre  entre  nous, 
pour  caufe  que  ce  fuft ,  promettons  de  quelconque  différend 
qui  pourroit  eftre  ou  naillre  entre  aucuns  de  nous ,  concernant 
nos  biens ,  vies  ou  honneurs ,  &  tout  ce  que  nous  pourrions 
avoir  de  précieux,  nous  nous  fousmettons  à  la  volonté  dudic 
Seigneur  Roy  de  Navarre ,  ou  en  fon  abfence  croyrons  le  juge- 
ment de  nos.  aflbciés  en  jufte  nombre,  fans  que  jamais  pour 
quelconque  caufe  nous  venions  aux  armes  entre  nous ,  voulans 
referver  &  conferver  ce  que  nous  avons  de  force  &:  de  courage 
tout  entier ,  pour  n  eftre  exercé  en  autte  objed  qu  a  la  defenic 
commune  de  l'Eftat ,  confervation  des  faintes  loix ,  &:  ruine  de 
nos  ennemis. 

Et  par  ce qu'ayans  à  vivre  comme  vrais  membres  d'un  mefme 
corps,  nous  avons  auflî  à  compatir  aux  affligions,  pertes  &  dou- 
leurs les  uns  des  autres ,  &  les  foulager  entant  qu'en  nous  fera , 
confentons  auffi  &:  accordons  pour  plus  ferme  liaifon  ce  qui 
enfuit. 

Que  fi  aucun  des  aflbciés  en  cefte  noftre  union  vient  à  per- 
dre fes  biens  ou  équipage  par  faific,  confifeation ,  (àc ,  brufle- 
ment ,  ou  autre  malheur  procédant  de  cefte  guerre ,  ou  union, 
il  fera  par  nous  pourveu  à  fa  neceflité ,  eu  efgard  à  fa  qualité  &: 
mérite. 

Que  s'il  vient  à  eftre  prifonnier ,  nous  employions  tous 
moyens  de  le  tirer  en  liberté ,  foit  par  efchangede  prifonniers 
de  contraire  parti,  qui  pourront  eftre  entre  nos  mains ,  foit  par 
le  payement  de  la  rançon,  fuppleant  à  fa  neceflîté  de  nos 
moyens ,  comme  en  pareil  cas  s'il  cft  blcflé,  ou  eftropié  eh  cefte 
noftre  union. 

Que  fi  aucuns  des  aflbciés  eft  tué  en  fait  de  guerre ,  ou  mef- 
me autrement  en  la  defenfe  &  pourfuite  de  cefte  noitre  union, 
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nous  prendrons  le  foin  de  fubvenir  à  fa  vefve  &  orphelins,  félon 
leur  qualité ,  &  particulièrement  de  la  nourriture  &  inftruaion 
defesenfans,  comme  enfans  dune  mefme  famille ,  nés  &  en- 
gendrés pour  le  fervice  de  Dieu  &  de  la  Republique. 

Que  s'il  eft  fait  tore  à  aucun  des  âffociés  en  fes  biens ,  vie , 
honneurs  &  liberté,  par  aucun  qui  qu'il  foit,  le  tort  à  luy  fait 
fera  repute  fait  a  noftre  union  ;  en  gênerai  &  chacun  de  nous  en 
particulier  s  appropriant  chacun  à  part  foy  l'injure  comme  fien- 
ne,  pour  la  faire  reparer  par  tous  moyens  à  nous  poflîbles. 

Et  pour  fubvenir  auxditcs  charges,  promettons  nous  tous 
en  gênerai  &  chacun  endroit  foy,  outre  lafubventionquifera 
à  l'arbitrage  d'un  chacun  ,  de  contribuer  de  toutes  prifes ,  bu- 
tins, profits  &emolumens  quelconques,  qui  fe  feront  fur  nos 
ennemis,  une  cinquiefme  partie,  laquelle  en  chacune  généra- 
lité ,  ou  autrement  félon  qu'il  en  fera  ordonné ,  fera  mife  es 
mains  de  deux  ou  plufieurs  Gentilshommes,perfonnes  notables 
de  cefte  union,  pour  en  faire  la  recepte  &  la  defpenfe  parles 
mandemens  de  ceux  de  ladite  union  auxdites  Généralités ,  ou 
d'un  Confeil  ordonné  reprefentant  leur  corps.  Et  d'iceux  de- 
niers fe  rendront  les  comtes  de  trois  en  trois  mois  par  devant 
lesdits  de  l'union,  ou  leur  fusdit  Confeil. 

Et  par  ce  que  ladite  cinquiefme  partie  ne  pourroit  évidem- 
ment fuffire ,  veu  la  rigueur  des  Edits ,  guerres  &  perfecutions, 
pour  fubvenir  aux  necefficés  de  tous,le  Roy  de  Navarre  fous  l'au- 
thoritc  duquel  cefte  union  fe  fait,  fera  par  nous  fupplié  tres- 
humblement  de  nous  vouloir  accorder  en  chacune  Généralité, 
une  cinquiefme  partie  de  tous  les  biens  des  ennemis  publics  ;  à 
fçavoir  des  habitans  refidens  és  villes  efquelles  l'Edit  dernier 
d'O&obre  eft  mis  en  execution,des  bourgs  &  villages  qui  refufe- 
ront  la  contribution  pour  la  guerre  prefente,  par  nous  entreorife 
pour  la  paix  &  liberté  publique,des  Gentilshommes  portnns  les 
armes  avec  les  rebelles  contre,  nous,  &  des  Ecclefiaftiques  qui 
contribueront  &  auront  contribué  pour  les  fusdits  rebelles ,  ou 
autrement  feront  *  fuffifans  de  contribuer  &  payer  félon  les  rc-  •  rtcufiM 
glemens  pour  la  manutention  de  la  caufe  publique. 

Délirons  que  cefte  noftre  union  foit  expreflement  jurée  &:  fi* 
gneede  tous  Princes,  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  Provinces, 

Villes,  . 


f. 


r? 
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viiles ,  communautés  &  perfonnes  quelconques ,  qui  voudront 
dcsà  prcfenc  ou  cy  après  s'introduire  ,  ou  faire  recevoir  en  icel- 
le  •  avans  préalablement  invoqué  Dieu  &  leu  feneufement  ce 
que  deffus.de  point  en  point;  Et  à  ce  que  cefte  noftre  union 
(oit  profondement  engravée  en  noftre  cœur\  &  nous  foit  tous- 
jours  récente  en  la  mémoire ,  entendons  que  tous  les  premiers 
jours  du  mois  elle  foit  leiie  hautement  en  tous  lieux  où  fe  trou- 
vera médiocre  affemblée  d  affociés  en  icelle ,  la  prière  à  Dieu 
préalablement  faite,  &  qu  après  la  lefture  d'icelle  le  ferment: 
fusdit  foit  réitéré  par  un  chacun,atteftant  le  Dieu  vivant  de  vi- 
vre &  mourir  en  àc  félon  icelle. 

Le  Roy  de  Navarre  fera  fupplié  trcs-humblement  deftre 
chef  de  cefte  union  ,  faite  pour  le  bien  de  l'Eglife  Chreftienne, 
le  repos  du  Roy  &  du  Royaume  ,  &  pour  fon  particulier  fcrvi- 
ce,  &:  d'ordonner  une  marque  ,  par  laquelle  ceux  de  l'union 
foyent  reconnus  des  autres;  d'eftablir  auffi  les  Officiers  neceffai- 
res  pour  la  conduite  &  direction  de  l'union,  tant  prés  de  luy 
qu'en  chaque  Généralité,  nommément  Chancelier ,  Confcii- 
lers  ,  Secrétaires,  Threforiers,  Receveurs  &c.  Lclquels  il 
fera  prié  d'élire  indifféremment  des  deux  Religions,  &  des  plus 
notables  &  qualifiés  perfonnages  en  icelle,  auxquels  promet- 
tons rendre  chacun  endroit  foy  tout  l'honneur  Si  le  devoir  qu  a 
leurs  dignités  appartiendra. 

Et  pour  la  fin  proteftons  devant  le  Dieu  Eternel  qui  voit  nos 
cœurs ,  qu'en  cefte  union  nous  n'apportons  autre  ambition  que 
de  fa  gloire,  de  noftre  falut&  du  bien  de  ce  Royaume;  appel- 
ons la  malediftion  de  Dieu  fur  nous,  fi  nous  avons  autre  but 
que  ceftui-là ,  afleurés  auflï  de  fa  faveur  &  benediaion  en  tous 
nos  defleins  &  entreprifes ,  par  ce  que  nous  regardons  à  luy  & 
n'avpns  autre  intention  que  fon  fervi.ee,  Fait  &c. 


Ain 
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A  infererpag.  6oo.  en  fuite  de  la  lettre  à  la  ville  de  Paris. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  à  Meff*  les.  Ejîats 
généraux  des  Païs-bas. 

lyJEffieurs;  l'envoyé  vers  la  Roine  d'Angleterre  le  S1  de 
Buzenval  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  ma  Chambre ,  au- 
quel jay  commandé  de  vous  faire  part  de  mes  nouvelles,  &£ 
m  advertir  des  voftres ,  félon  la  correfpondence  qui  doit  eftre 
ordinaire  entre  nous.  le  defire  que  vous  fafliés  un  fingulicr  eltat 
de  mon  amitié  &  bonne  volonté  envers  vous,  &  qu'il  fe  pre- 
fente  occafion  en  ■  laquelle  je  vous  en  puiflc  faire  preuve.  Dieu 
me  fera  s'il  luy  plaiftla  grâce  quelque  jour  d'eftre  foulagé  ou  de- 
livré  des  affaires  où  je  fuis ,  pour  avoir  ceft  heur  d'apporter 
quelque  foulagement  aux  voftres.  Cependant,  Meflieurs,  je 
ne  doute  aucunement  qu'il  n'ait  foin  de  fes  Eglifes,  &  qu'il  ne 
nous  mette  hors  &  vous  &  nous  des  perplexités  &  fafchcries 
que  nous  fouffrons  ;  Seulement  attendons  fon  aide  en  patien- 
ce, &  ne  nous  ennuyons  point  en  la  defenfe  d'une  fi  jufte  caufe, 
que  fans  doute  il  fçaura  bien  fecourir  en  fon  temps.  Le  furplus 
vous  fera  dit  par  ledit  Sieur  de  Buzenval ,  lequel  je  vous  prie  de 
croire  comme  moy  mefmcs ,  &  particulièrement  del'aflifter  & 
favorifer  és  païs  de  voftre  authorité  en  ce  qu'il  aura  befoin  pour 
monfervice.  Ce  que  je  remets  fur  luy  à  vous  dire  &c  déclarer 
plus  fpecialement.  le  prie  Dieu,  Meflieurs,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M  Au  Plejfu  a  M.  de  Fleuri,  Ambaffadeur 
en  Suijfe ,  du  4  Febvrier  1 586. 

\A  O^fîeur;    Le  Gentilhomme  prefent  porteur  a  voulu  que 
jevousaye  efc  it.  Ien'ay  pas  ceft  heur  d'eftre  connu  de 
vous ,  &  nay  pourtant  moins  de  vouloir  de  vous  fervir  pour  vo- 
ftre vertu ,  &  l'honneur  que  je  porte  à  de  vos  alliés  que  jcpenfe 
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qui  m'aiment.  Ce  Prince,  quoy  qu'on  luy  fafle,  ne  fe  peut 
perfuader  qu'il  ne  foit  aimé  des  gens  de  bien;  Devosfembla- 
bles  particulièrement ,  qui  voyent  au  fonds  des  affaires ,  Se  par 
confequentau  fonds  de  la  juftice.  Et  c'eften  cela  qu'il  fe  confo- 
le.  Monfieur,  Croyésmoy ,  &  fans  feintife,  on  s'efforce  en 
vain  à  fa  ruine ,  &  non  en  vain  feulement ,  mais  avec  domma- 
ge inévitable.  Dieu  doint,  non  meilleur  confeil,  mais  plus 
libres  mouvemens  pour  le  pourfuivre.  le  le  prie  auflî,  Mon- 
fieur, &c. 


À  inférer  en  fuite,. 

Lettre  de  M.  du  Piefsis  h  M.  de  Lmrdi  Ambafîadeur  pour 
le  Roy  aux  Ligues  des  Grifonsy  du  4  Febvrkr  1586. 

\  /  Onfieur  ;  Le  Gentilhomme  prefent  porteur  a  voulu  que 
je  vous  aye  eferit  ;  Et  je  ne  lay  peu  nier  ny  à  fon  refpeét , 
ny  à  la  réputation  de  voftre  vertu ,  qui  prend  tout  en  bien.  S'il 
vouseftàimportunitéjele  recompenferay  en  quelque  bon  fer- 
vice  ,  fi  vous  le  me  voulés  commander.  Vous  voyés  le  temps. 
Ce  Prince  quoy  qu'il  en  foit ,  ne  peut  fe  perfuader  qu'il  11e  foit 
aimé  des  gens  de  bien ,  foit  en  comparaifon  de  fes  ennemis,  foit 
à  raifon  defon  droit  &  de  fa  juftice.Et  de  vous,&  de  vos  fembla- 
bles  il  fe  tient  tout  affeuré  particulièrement ,  qui  voyés  jufqu'au 
fonds  des  affaires ,  &  par  confequent  au  fonds  du  tort  qu'on  luy 
fait ,  &  du  droit  qu'il  a  retenu  entier  de  fon  cofté.  Croyés , 
Monfieur,  que  les  efforts  qu'on  prépare  contre  luy  feront  en 
vain.  Noftre  Eftatefttel;  la  proportion  fi  balancée  de  celuy 
qui  aflaut  à  celuy  qui  defendjque  l'un  ne  peut  pas  ruiner  l'autre 
fans  fe  ruiner  foy  mefme.  Et  combien  vaudroit-il  mieux  fc 
conferver  enfcmble?  Dieu  doint  au  Roy,  non  meilleur  con- 
feil,  ou  autre  volonté ,  mais  plus  de  liberté  &  plus  de  force* 
Cependant  ,  Monfieur,  &c,  a 

Ain- 
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A  inférer  pag.  6n.  en  fuite  de  lïaôraâion  à  M.  des  Reaux. 

Inflruttionau  S' de  Lambert  allant  de  la  part  du  Roy  de  Na- 
varre vers  M.  de  Montpenfier,  de  l'onziepe  Febwier  1585. 

£E  S*  de  Lambert  fera  entendre  à  Meilleurs  les  Princes  Ca- 
thohques  de  la  Maifon  de  Bourbon  le  contentement  que  le 
Koy  de  Navarre  a  reflénti  de  la  negotiation  du  S' de  M.  &  de  la 
lienne ,  &  le  bien  qu'il  en  attend  &  pour  ceft  Eftat ,  &c  pour 
leur  Maifon.  r 

Leur  fera  trouver  bon  fon  advis  fur  la  requefte  qu'ils  luy  ont 
envoyée,  &cequ,ilajugéeftrcneceflaire  d'y  adjoufter,  n'ob- 
mettant  à  leur  dire  5  que  plus  vigoureufement  ils  parleront 
Ôcpluftoft  ils  parviendront  au  but  qu'ils  prétendent,  qui  eft 
la  paix  générale  de  l'Eftat ,  &  l'aftermiflement  de  leurditc 
Maifon. 

Le  Roy  de  Navarre  eftime  que  l'ordre  &  les  degrés  pour  v 
parvenir  font  tels  qu'il  s'enfuit. 

Que  lesdits  Seigneurs  Princes  advifent  dés  cefte  heure  à  fc 
loget  dedans  les  meilleures  places  qui  leur  viendront  en  main  • 
fut  tout  paflages  de  rivières.  Poi&iers  &  Amboife  pefur  applanir 
le  chemin  jufqu'à  Paris  leur  feroyent  propres. 

Et  ne  femble  qu'il  faille  trop  s'arrefter  à  la  force  des  places, 
pourveu  qu'elles  foyent  fuffifantes  pour  rallier  la  Noblefle  &  les 
troupes  ;  Car  il  n'y  a  apparence  qu'on  les  puifle  ou  veuille 
battre. 

Au  contraire  il  eft  fort  apparent  que  le  Roy  fera  bien  aife 
d'avoir  cefte  occafion  de  parler  de  paix,&  d'alléguer  au  Pape  & 
aux  Princes  plus  partiaux  pour  la  Ligue  ,  que  les  Pnnces  Ca- 
tholiques de  fon  fang  luy  auront  fait  prendre  ce  chemin. 

Logés  qu'ils  feront,  eft  befoin  d'envoyer  un  Genrilhomme 
tignalé  &  homme  d'entendement  vers  leurs  Majeftés ,  qui  leur 
porte  la  requefte  &  proteftations  fusdites ,  &  leur  déclare  leur 
intention  fur  icelle,&  s'il  eft  poffible  en  plein  Confeil  &  avec  la 
Plus  folennelle  façon  que  faire  fe  pourra.  Faudra  aufïï  qu'il  ait 
lettres  de  mefme  fubftance  à  leurs  Majeftés. 

i  z  Sera 
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Sera  bon  qu'il  en  aie  à  Meilleurs  delà  Court  pour  leur  ap- 
prouver cefte  a&ion,  &  qu'il  demande  congé  au  Roy  de  les  leur 
prefenter. 

Si  le  Roy  s'arme  contre  lesdits  Seigneurs  Princes ,  il  fera  aifé 
au  Roy  de  Navarre  &  à  M.  le  Prince  de  Condé  de  les  joindre. 
D'ailleurs  l'armée  eftrangere  eft  prefte.  Tellement  qu'ils  feront 
en  terreur  à  leurs  ennemis. 

Et  à  ce  propos  n'eft  à  oublier  le  bon  fuccés  de  nos  negotia- 
tigns ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Allemagne ,  que  ledit  S1  Lam- 
bert pourra  plus  particulièrement  difeourir,  comme  auflî  l'e- 
ftroitte  liaifon  avec  M.  de  Montmorancy,qui  tout  fraifehement 
offre  au  Roy  de  Navarre  de  le  venir  trouver  ou  il  voudra  avec 
toutes  fes  forces. 

Si  leRoy,comme  il  y  a  plus  d'apparence,prend  de  là  un  fubjeft 
d'envoyer  vers  cux,pour  employer  cefte  occafion  à  une  paix,  ce 
leur  fera  un  moyen  plus  court  de  s'entrevoir  ;  &  lors  ils  advife- 
ront  enfemble  de  leurs  affaires. 

N'eft  d'advis  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  que  dés  le  commence- 
mencils  joignent  leurs  troupes  avec  les  fiennes,pendant  quelles 
fc  forment,  d'autant  que  pour  diverfes  raifons  les  Catholiques 
s'y  joindront  plus  volontiers,  ne  penfant  eftre  fi  odieux  que  s'ils 
s'adjoignoyent  dire&ement  audit  Seigneur  Roy  de  Navarre. 

Et  nelairront  toutcsfois  de  s'entre-prefter  toute  aide  &  fe- 
cours  comme  tous  membres  d'un  mefme  corps, &  reflentans  un 
mefme  intereft.  Les  troupes  eftans  formées,  ce  refpeét  n'y  aura 
plus  de  lieu  ,  les  perfonnes  eftans  obligées  ;  &:  lors  lesdits  Sei- 
gneurs Princes  ne  fe  pourront  trop  toft  voir. 

Cependant  eft  de  befoin  de  demeurer  d'accord  des  Articles 
qui  enfuivent.  i.  de  pourchaffer  d'un  commun  accord  les  meil- 
leurs moyens  de  réunir  la  France  en  toutes  fortes.  2.  d'affer- 
mir la  dignité  de  leur  Maifon  pour  le  prefent  &  pour  l'advenir  ; 
Et  fur  ce  leur  fera  dit  que  tous  ceux  de  la  Religion  s'oblige- 
ront volontiers  de  la  maintenir  de  degré  en  degré,  &  de  pro- 
che en  proche,  fans  acception  de  Religion,  envers  tous  & 
contre  tous  >  &  y  hypothéqueront  entant  qu'en  eux  fera  leurs 
enfans  &  leur  pofterité.  3.  d'eftre  communs  en  paix  &  en 
guerre  enfemble,  &  n'entrer  en  aucun  traitté  que  par  le  com- 
mun 
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mun  advis  de  tous,  à  fin  que  chacun  foit  fatisfait  de  Ton  in- 
tereft. 

Ne  faut  oublier  de  reprefenter  à  M.  de  Montpenfier,  l'obli- 
gation que  luy  aura  la  France  d'avoir  efté  feul  autheur  par  ce 
moyen  dune  paix  générale  5  fa  maifon  aulfi ,  de  fa  reftauration 
&  raftermiflement. 

Leurs  Majeftés  mefmes  s'en  fentiront  obligées  à  luy ,  qui 
fans  doute  voudroyent  fortir  de  ce  labyrinthe,^  ne  voyent  che- 
min  pour  en  fortir  honneftement. 


A  inferer  en  fuite. 

Minute  de  lettres  poitr  Monjeigneur  de  Montpenfier  au 
Roy ,  etmyée  parle  Sr  de  Lambert. 

\A  Onfeigneur  ;  le  penfe  que  mes  actions  paflees  font-  fi 
connues  à  V.  M.  quelle  ne  peut  mal  prefumer  des  prefen- 
tes.  Car  elle  Içait  en  quelle  fidélité  je  Pa-y  tousjours  fervie.  V.M. 
fe  peut  aulîï  reflouvenir  des  propos  qu  elle  m'a  fait  ceft  honneur 
de  me  tenir  de  ceux  de  la  Ligue ,  &  des  commandemens  qu'en 
mefme  temps  elle  me  departoit  contre  eux.  le  les  ay  veus  tou- 
tesfoisun  peu  après  authorifés  de  voftre  nom  &  de  vos  armes y 
pour  deftruire  voftre  propre  fang;  Et  l'impute,  Monfeigneur 
non  à  voftre  volonté  \  mais  à  leur  violence.  Le  pis  eft  que  leurs 
defleins  s'avancent  contre  voftre  Eftat  &  vos  fidèles  ferviteurs ,. 
&  qu'ils  ufent  de  vos  armes  à  voftre  imine  propre  ,  dont  la  con- 
fequence  tombe  fur  nous  tous.  Pen  ay  enduré  tant  que  j'ay  peu^ 
peut  eftre  trop  pour  voftre  fervice.  Mais  pardonnes,  Monfei- 
gneur, fi/ay  mefmes  déféré  à  Pombre  de  voftre  volonté ,  encor 
que  j'euftedeu  pluftoft  en  rechercher  &  refpeder  le  corps.. 
Maintenant  que  j'apperçoy  que  le  mal  s'en  alloit  fans  remède , 
V.  M.  prendra  en  bonne  part ,  que  je  tente  les  moyens  de  Pem- 
pefcher ,  qui  fe  trouveront  d'autant  plusjuftes ,  que  de  jour  en 
jour  ils  fe  rendent  plus  neceflaires.  Que  fi  V.M.  par  fafagefTe 
penfoit  à  quelques  expediens  pour  pacifier  &:  compofer  ce  po- 
vre  Eftat,  je  nVeftimerois  heureux  de  luy  pouvoir  en  un  fi 
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laint  œuvre  faire  quelque  agréable  fervice  ;  Etne  plaindrois  pas 
mon  fang,qui  cft  né  voftre,contre  tous  ceux  qui  l'en  voudroyenc 
cmpcfchcr.  Monfcigneur  ,  penfés  que  vous  tirerés  par  ce 
moyen  fur  voftre  tefte  les  vœus  &  les  benediétions  d'un  innom- 
brable peuple,  &  croyés,  Monfeigneur,  que c'eft  l'œuvre  qu'au- 
jourd'huy  vous  pouvés  faire  le  plus  agréable  à  Dieu ,  Jequcl  je 
fupplic    Monfeigneur  ,  &c. 


M  inute  de  lettres  pour  Monfeigneur  de  Montpenfter,  à  la 
Roine  Mere  envoyée  par  le  S*  de  Lambert. 

JVt  Ad  A  M  E  ; 

Nul  ne  peut  mieux  tefmoigncr  demesaétions  paflees  que 
vous  ;  Nul  par  confequent  plus  fainement  juger  de  mes  a&ions 
prefentes.  V.  M.  a  tousjours  veu  de  quelle  fidélité  j'ay  procédé 
au  fervice  du  Roy  &  au  voftre.Ce  que  je  fais  maintenant  tout  de 
mefme.  Mes  armes,  Madame,  qui  ont  tousjours  efté  voftres, 
ne  peuvent  jamais  eftre  que  voftres.  I'ay  fervi  vos  Majeftés 
quand  j'y  ay  veu  voftrç  volonté ,  &  quelque  apparence  de  raifon, 
rxiefmes  contre  mon  fang  propre  ;  Les  refpe&s  plus  naturels 
ont  cédé  à  vos  commandemens.  Ingés  donc,  Madame ,  quelle 
occafion  m'a  peu  mouvoir  à  m'eftre  armé ,  finon  que  j'ay  recon- 
nu un  effort  tout  évident  fait  à  vos  volontés.  Vn  effort,  Ma- 
dame, qui  vous  contraint  à  mettre  la  dague  en  voftre  fein ,  vous 
obligea  la  calamité  de  vos  fubjets,  à  voftre  ruine  propre.  I'ay 
eu  patience;  de  peut  eftre  trop ,  tant  que  j'aypenfé  que  ma  pa- 
tience ne  nuifoit  qua  moy  ;  à  qui  toutesfois  rien  ne  peut  nuire 
pour  l'honneur  que  /ay  de  vous  appartenir ,  qui  nenuife  en 
quelque  forte  à  vos  Majeftés  mefmes  ;  le  me  promettrais ,  Ma- 
dame, que  voftre  prudence  tant  connue  fe  fçauroit  bien  dc- 
peftrer  de  la  violence  des  perturbateurs,  tant  que  j'ay  connu 
que  le  mal  s'en  alloit  fans  remède.  Et  lors  fay  penfé  de  mon  de- 
voir de  m'accompagner  de  vos  bons  ferviteurs,  pour  fecourir 
voftre  volonté  &  la  délivrer  de  cefte  force.  Ne  penfés,Madame, 
qu'on  me  puifle  jamais  faire  croire ,  que  vos  Majeftés  de  bonne 
volonté  ayent  mis  les  armes  en  main  à  ceux  contre  qui  vous  me 

les 
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les  faifiés  prendre.  Ne  penfés ,  Madame,  que  je  me  puifTe  per- 
fuader  que  vous  voyés  de  bon  cœur  emparés  de  voftre  autho- 
rité,  &authorifés  de  voftre  nom,  ceux  que  quatre  jours  au- 
paravant vos  Majeftés  declaroyent  rebelles.  Ces  confeils  ne 
correfpondent  point  à  voftre  prudence  accouftumée  -,  Ces  con- 
feils ne  peuvent  s'attribuer  qu'à  une  force.  Ceft  à  vous ,  Ma- 
dame, maintenant  que  Dieu  m'a  mis  vos  armes  en  main,  de 
vous  en  fervir  contre  ceux  là  ,  &  me  commander  ce  que  j'auray 
à  faire.  Ceft  à  vous  auffi  de  donner  un  bonconfeil  au  Roy, 
pour  tirer  fon  peuple  de  mifere ,  fe  mettre  en  repos ,  faire  droit 
à  un  chacun  félon  qu'il  appartient,  &  empefeher  la  ruine  de 
l'Eftat.  Pour  un  fi  faint  œuvre ,  fi  quelqu'un  tafche  de  l'em- 
pefcher,  jetiendray  ma  vie  bien  employée,  ne  penfant  quel 
fervice  vous  puifleeftre  fait  plus  à  propos,  ny  plus  notable. 
Auffi  croy-je fermement,  Madame,  que  ceft  l'œuvre  le  plus 
faind ,  le  plus  falutaire  à  voftre  peuple ,  le  plus  agréable  devant 
Dieu ,  que  vos  Majeftés  puiflent  aujourd'huy  faire.  le  fupplie  le 
Créateur ,  Madame ,  qu'il  vous  ouvre  &:  facilite  les  moyens  d'y 
parvenir  ,  &:  vous  doint  pour  jouir  du  bien  &r  du  contentement 
qui  vous  en  reviendra  en  fanté  tres-longue  vie ,  &c. 


Minute  de  lettres  pour  Monfeigneur  de  Montpenficr  au 
Parlement  ,  envoyée  par  le  Sr  Lambert. 

\A  Efficurs  ;  le  penfe  que  tout  le  cours  de  mes  a&ions  paf- 
fées  eft  fuffifant  pour  approuver  à  tout  ce  Royaume  celles 
quipeuvent  venir  après ,  &  les  faire  interpréter  &  juger  en  bon- 
ne part.  Car  il  eft  tout  clair ,  que  ma  Religion  &  mon  obeïf- 
fance  n'ont  jamais  efté  mifes  en  doute.  Vous  fçavés  auffi ,  Mef- 
fieurs ,  fi  je  me  fuis  efpargné  pour  la  defenfe  de  l'Eglife,  &  fi  j  ay 
tenu  la  main  à  faire  obcïr  l'intention  du  Roy,  tant  que  j  ay  penfé 
qu'il  y  alloit  ou  de  la  Religion ,  ou  du  fervice  qui  luy  eft  deu.  Et 
c'eft  pourquoy  je  m'afleure ,  qu'oyantdire  que  je  fuis  armé,  vous 
aurés  tous  conclu  d'une  voix ,  que  ce  ne  peut  eftre  que  très-  ju- 
ftement  &  fain&ement ,  pour  le  fervice  du  Roy,  bien ,  &  repos 
de  ceft  Eftat.  lay  veu >  &  vous  lavés  veu ,  ceux  de  la  maifon  de 

Guife 
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Guife  élevés  en  armes  fraifchement  contre  le  Roy.  Fay  efté 
armé  par  Ton  authorité  contre  eux ,  &  m'a  efté  commandé 
de  les  poufuivie  comme  perturbateurs  &:  rebelles.  Et  je  les  voy 
à  trois  jours  de  là  armés  des  armes  du  Roy ,  authoriiés  de  fon 
nom,  pour  exterminer  les  Princes  de  fon  fang,  commençans 
par  les  plus  proches.  I'ay  donc  reconnu  une  violence  manifefte 
faite  au  Roy  ,  en  l'efprit  duquel  un  changement  fi  fubit  ne  peut 
tomber.  I'ay  penfé  de  mon  devoir  de  mettre  fa  volonté  au  large; 
n'eftant  pas  croyable  d'un  Prince  fi  fage,que  de  gayeté  de  cœur 
il  leur  baille  fes  armes. Et  ne  les  pouvant  pas  desarmer,  j'ay  penfé 
aufli  de  rallier  les  bons  François  en  fi  fainte  entreprife ,  d  oppo- 
fer  les  naturels  aux  eftrangers ,  les  intcreiTés  en  la  confervaticn 
de  la  maifon  à  ceux  quijont  leur  profit  de  fa  ruine.  I'ay  tempo- 
rifé  tant  que  j'ay  peu  ,  Meilleurs  ,  car  je  fçay  tres-bien  qu'on  ne 
peut  trop  tard  venir  aux  armes  ;  Mais  en  fin  les  regardant  de 
prés  ,  je  voy  qu'ils  difpenfent  de  la  rigueur  des  Edits  du  Roy 
cous  ceux  que  bon  leur  femble ,  pourveu  qu'ils  leur  promettent 
fervice  ;  le  voy  qu'ils  travaillent  plus  à  furprendre  les  villes  pai- 
fibles,  qui  vivent  conformément  à  fes  Edits ,  qu  a  aiîàillir  celles 
qui  refiftent  ;  à  fuborner  ceux  qui  portent  les  armes  avec  eux  , 
qu'à  combattre  ceux  qu'ils  ont  fait  déclarer  pour  ennemis.  le 
juge  par  là ,  Meilleurs ,  qu'il  ne  s'agit  en  ce  fait  de  la  Religion  , 
mais  de  PEftat;  que  leur  but  ny  leur  efpoir  ncft  pas  de  faire  obeïr 
le  Roy  &  fes  Edits  par  cefte  guerre ,  ains  d'entretenir  les  armes 
en  leur  main  jufqu  a  fa  mort,  qu'ils  fe  promettent  prochaine,  §C 
que  volontiers  ils  hafteroyent  par  leurs  defirs.  Contre  il  perni- 
cieux delîeins  vous  pouvés  juger  que  c'eft  que  j'ay  deu  faire; 
Vous  que  j'apprehenderois  pour  juges  rigoureux,  fi  j'avois  man- 
qué où  connivé  à  ce  danger,ou  en  rien  manqué  en  ce  devoir.  le 
fuis  refolu  en  fomme,  d'employer  le  fang  que  je  n'ay  pas  tiré  in- 
utilement de  la  maifon  de  France,pour  la  defenfe  du  Roy  &  de 
fon  fang ,  confervation  de  fa  Maifon  &:  de  ion  Eftat.  Et  à  laide 
d'une  fi  fainte  entreprife  j'appelle ,  Meilleurs ,  voftre  prudence, 
qui  a  tant  de  fois  appuyé  ce  Royaume ,  jamais  certes  en  plus 
évident  danger  qu'il  eft.  le  prie  Dieu,  Meilleurs,  qu'il  vous 
vueille  à  tous  ouvrir  les  yeux  &  conforter  les  mains  pour  l'en 
garencir  cefte  fois.  le  le  prie  auffi  qu'il  vous  conferve  &  fortifie 

en 
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2  p  UT"tc  f}  vous  cft  deuë  pour  bien  confcrvcr  l'authorfté 
au  Koy  &  fon  Eftat,  &c. 


A  inférer  pag.  617.  en  fuitedelalettreàlaDucheucd'Vfcs. 

InfiruBion  pour  M.  de  Uontmanin  allant  m  s  le 
Duc  Casimir. 

Lcol^Môntim"indira  à,MDlc  Duc  Cazimir  f^tae 
contentement  qua  reçeu  le  Roy  de  Navarre,  de  l'afleu- 

rancequil  luy  a  apportée  &  rafraifehie  de  fon  amitié ,  qu'il  lu v 
veut  tefmoigncr  en  ce  befoin  par  fi  notables  effeds. 
>  Et  i  affeurera  qu'il  luy  en  reflènt  une  obligation  infmie,&  qu'il 
n oubliera  jamais,  eftant  tout  certain  qu'humainement  ledit 
seigneur  Duc  aura  grandement  aidé  à  relever  &  remettre  fus 
non  feulement  les  Eglifes  Reformées ,  maismefmes  l'Eftat  de 
ce  Royaume. 

Particulièrement  que  ledit  Seigneur  Roy  n'ignore  point  que 
la  recommandation  qu'il  a  faite  de  la  negotiation  du  S' deGuitri 
en  Angleterre,  n'a  pas  peu  encliné  la Roine d'Angleterre  à 
fpeCda1r  nde'  qui       cft  cncor  une  obligation  tres- 

Luy  dira  l'Eftat  des  affaires  de  deçà ,  qui  eft  tel  que  l'ennemi 
na  gaigneencor  aucun  advantage  fur  nous,  mefmes  n'a  ofé 
attaquer  aucune  bonne  place;au  contraire  qu'il  aefté  battu  en 
diverfes  rencontres  ;  Tellement  qu'il  eft  tout  certain  ,  que  fur- 
venant  1  armée  dudit  S' Duc  en  la  force  &  forme  que  ledit  S 
de  Montmartin  l'a  reprefentée  ,  les  autheurs  des  troubles  feront 
en  confufion  eftrange. 

Luy  fera  attendre  à  ce  propos  comme  M.  de  Montmorancv 
an,t  eftroittement ,  6c  de  plus  enplus ,  avec  ledit  S' Roy  &  en 
amitié  &  en  affaires.  1 

Comnic  aufll  tout  fraifehement  M.de  Montpenfier  a  envoyé 
vers  luy ,  &  tous  Meilleurs  fes  Coufins ,  pour  s'unir  fous  les  ar- 

,'cies  *mrluy  feronc  déclarés  pour  le  bien  &  confervation  de 
four  maifon.  r 

k  Le 
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Le  priera  pour  comble  tres-inftamment  au  nom  dudit  Sei- 
gneur Rov,  de  vouloir  continuer  en  cette  Tienne  bonne  volonté, 
%c  fuivant  icelle  acheminer  fon  armée  au  pluftoft  que  faire  fc 
pourra. 

Pour  à  laquelle  parvenir,  luy  dira  le  devoir  qui  a  efté  fait  tant 
par  ledit  Seigneur  Roy  que  par  les  Eglifes ,  félon  le  peu  de 
movens  qu'ils  ont ,  &  les  fais  &  frais  qu'ils  ont  à  fupporter ,  & 
auxquels  ils  le  fupplient  de  vouloir  fuppléer  par  l'abondance 
d'aftection  qu'il  leur  a  de  tout  temps  demonftrée. 

Qu'au  furplustout  ce  qui  fera  par  luy  &  avec  luy  negotié 
pour  la  fusdite  armée,  il  le  tiendra  fait  &arrefté,  &  le  gardera 
inviolablement  >  pour  l'afleurance  qu'il  a,  &  qu'il  luy  donne 
affés  d'occafion  d'avoir ,  de  l'entière  affection  qu'il  a  au  bien  de 
fes  affaires. 

Qu'il  luy  tarde  de  le  voir ,  &  d'avoir  ce  bien  de  l'cmbraffer, 
pour  luy  tefmoigner  plus  vivement  l'obligation  qu'il  relient 
envers  luy,  pour  laquelle  reconnoiftre  il n'efpargnera  jamais, 
ny  fes  biens,  ny  fa  vie. 

Dés  particularités  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  prie  ledit 
Seigneur  Duc  ,  croire  ledit  Sr  de  Montmartin  comme  luy  mef- 
1Ï1C  &c, 


À  inférer  pag.  614.  en  fuite  de  la  lettre  au  Duc  Cazimir. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  a  la  Roine  d'Angleterre. 

]Vf  A  D  A  M  E  5 

l'ay  fçeu  ce  qu'il  a  pieu  à  V.M.  accorder  au  Sr  de  Guitri.Ie  ne 
fçav  comment  vous  en  remercier  ;  Car  il  ne  fe  peut  rien  adjou- 
ftcr,ny  à/mon  obligation,ny  à  mon  fervice.A  ce  coup, Madame, 
vous  avés  humainement  rendu  la  vie  à  nos  Eglifes  ;  A  ce  coup 
vous  m'avés  auffi  mis  en  la  main  (  &  croyés  que  je  le  feray  va- 
loir )  dequoy  mettre  à  la  raifon  vos  ennemis  '&:  les  miens.  Vous 
aurés  ouï,  Madame,  le.  grand  bruit  de  leurs  armées.  Iufques 
icy  ils  n'ont  ofé  fe  prendre  à  une  bonne  place  ;  Et  puis  dire  avec 

vérité 
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vérité,  qu'en  tous  les  endroits  où  ils  ont  combattu  ils  ont  cfté 
battus.  Dieu  fans  doute  eft  Prote&eur  desjuftes  caufes.  Et  auffi. 
ae  tcflentis-je  jamais  fi  vivement  fa  faveur  fur  mes  armes.  Voyés, 
Madame,  que  ce  fera  quand  elles  feront  voltres  ;  Car  je  me 
confie  que  voftre  faveur  n'a  point  commencé  pour  me  faillir- 
Du  furplus ,  vous  permettrés  que  je  le  remette  fur  le  Sr  de  Bu- 
zanval  ,  que  je  vous  prie  croire  &c. 


A  inférer  pag.  6 14  en  fuite  de  la  lettre  à  M,  \T alfingham, 

Inftrucî ion  Pour  M.  Conflans allant  Vers  M.  deMontmorancy. 

LE  Sr  Conftans  après  infinis  remerciemens  de  la  bonne  af- 
fe&ion  deMonfeigneur  de  Montmorancy  au  bien  des  af- 
faires du  Roy  de  Navarre,  luy  en  reprefcntera  fEftat  comme 
s'enfuit. 

Que  jufques  icy  l'ennemi  n'a  pas  avancé  grand  chofc,n5ayant 
pris  que  Montignac  pour  tout  ,  qui  eft  bien  contrepefé  par  la 
prife  de  Royan  ;  Mais  que  la  faifon  le  convie  maintenant  à  faire  - 
fon  effort ,  s'il  ne  veut  perdre  fa  réputation. 

Pourtant  qu'il  fe  prépare  à  lefouftenir ,  &  à  ce  befoin  appelle 
fes  amis ,  eftant  refolu  que  s'il  peut  faire  retomber  ce  coup  en 
vain  ,  que  c'eft  la  ruine  entière  de  fes  ennemis. 

Que  pour  ceft  effed  fans  aucun  retardement  il  a  befoin  de 
deux  mille  harquebufiers ,  promis  par  ledit  Seigneur  Duc ,  ne 
pouvant  fans  iceux  fuffifamment  munir  fes  places ,  l'ennemi  luv 
en  pouvant  mettre  en  jaloufie  plufieurs  tout  à  la  fois. 

Pour  ce  le  priera  tres-inftamment  de  les  faire  acheminer  in  - 
continent ,  fqit  fous  la  conduite  du  Sr  de  Chaftillon  ,  auquel  il 
en  eferit ,  foit ,  à  fon  défaut ,  de  tel  autre  qu'il  verra  à  propos. 

Qu'il  ne  faut  douter  que  dedans  un  mois  tout  au  plus  tard 
l'ennemi  ne  s'oblige  à  quelque  placc,laquclle eftant  bien  munie 
l'amuféra  un  temps,  encor  qu'il  femble  audit  Seigneur  Roy  fi 
la  commodité  dudit  Seigneur  Duc  le  permettoit,  qu'il  feroit 
expédient  qu'ils  joigniflent  leurs  forces  enfemble ,  &c  pour  ceft 
cfteft  qu'il  s  avançaft  vers  le  haut  Languedoc.  Moyennant  quoy, 
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ils  pourroyent  fans  doute  fecourir  les  affiegés,&  faire  une  efeorne 
à  l'ennemi  ,  qui  leur  donneroit  une  réputation  infigne. 

Cependant  ,  que  l'armée  d'Allemagne,  de  laquelle  ledit 
Seigneur  Rov  a  eu  certitude  par  le  Sieur  de  Montmartin , 
savanceroit  fur  la  frontière,  qui  viendroit  à  temps  pour  rom- 
pre les  deffeins  de  leurs  ennemis. 

Ladite  armée  fera  compofée  de  dix  mille  Reiftres ,  dix  mille 
Suides  Se  fix  mille  Lanfquenets,  quatre  mille  harquebufiers 
François  &:  quelque  trouppe  deNobleffe  recueillie  des  fron- 
tières. M.  le  Duc  Cazimir  y  marche  en  perfonne 

Le  Sr  de  Guitri  a  touché  argent  en  Angleterre,  &  eft  repafïé 
en  Allemagne.  Seulement,  à  ce  que  ladite  armée  foit  compofée^ 
de  tous  points  ,  eft  befoin  encor  de  quelque  fomme ,  pour  la- 
quelle parfournir  ledit  Seigneur  Roy  à  envoyé  argent  à  la  Ro- 
chelle, pour  de  là  le  faire  tenir  à  Hambourg,  où  fe  fait  partie 
de  la  levée.  Et  fera  prié  tres-inftamment  ledit  Seigneur  Duc,  de 
fournir  au  pluftoft  la  fubvention  par  luy  promife  de  vingt  & 
cinq  mil  efeus,  pour  icelle  faire  tenir  à  Genève.  Ledit  Sr  Roy 
de  Navarre  eferit  au  fieur  de  Lefdiguieres ,  &àceuxdeDau- 
phiné  &  de  Provence ,  pour  fournir  la  quotité  promife. 

Dira  ledit  Sr  Conftans  audit  Seigneur  la  negotiation  qui  seft 
paffée  avec  Mcffeigneurs  les  Princes  delà  maifon  de  Bourbon  i 
nommément  avec  M.  de  Montpenfier ,  &  la  bonne  refolution 
qu'il  a  prife ,  de  laquelle  il  attend  les  effets.  Et  pour  preuve  luy 
monftrera  la  copie  de  la  proteftation  qu'il  entend  faire ,  en  la- 
quelle il  efpere  eftre  affifté  d'un  bon  nombre  de  NoblefTc. 

Comme  auffi  n'oubliera  la  negotiation  avec  l'un  de  ceux  dont 
il  avoitcy  devant  eferit  audit  Seigneur  Roy,  qui  eft  en  bon 
train  ?  tant  pour  le  prefent  que  pour  l'advenir. 

De  la  Court ,  qu'il  eft  adverti  que  les  défiances  entre  le  Roy 
&  ceux  de  la  Ligue  continuent  tousjours,  mais  non  pour  pro- 
duire autres  effets  que  mois  &  foibles ,  tant  que  nous  ayons  les 
forces  en  la  main  en  ce  Royaume.  Pourtant  quelque  femonce 
qu'on  luy  ait  faite,  qu'il  eft  refolu  à  fe  rendre  le  plus  fort  qu'il 
pourra ,  &  ne  lnifler  jamais  les  armes  qu'il  n'ait  moyen  de  con- 
tenter fes  amis,  &  d'avoir  la  raifon  de  fes  ennemis. 

Dcschofcs  fufdites  conférera  avec  leSrde  Pujols,  qui  luy 

dira 
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dira  jufques  à  quel  point  il  a  acheminé  (à  charge ,  particulière- 
ment  pour  la  fubvention  de  Languedoc ,  laquelle  ils  follicite- 
ront  enfemhle.  Et  fur  tout  affeurera  ledit  Seigneur  Duc  de  la 
confiante,  parfaite,  &  immuable  amitié  & afteftion  que  ledit 
Seigneur  Roy  luy  porte ,  qu'il  efpcre  un  jour  luy  faire  voir  par 
notables  effets. 


A  inférer  pag.  7 }  4.  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  du  Fay. 

Lettre  de  M.  du  Pleflis  à  M.  de  Guitri  *,  *Uethn 

du   29  AWtl  IJ87.  en  Alle- 

magne ira 

X/f  Onficur  mon  Coufin  -,    Il  fera  pourveu  aux  affaires  que  JottL 

m  eferivés  ;  &  ne  reçevés  en  la  conduite  de  vos  deffeins  au-  vée des 
cun  trouble  de  celle  part.  Le  Maiftre  y  a  efgard  5  &  fera  en  per-  *w)*r'J 
fonne ,  &  nul  ne  le  préviendra.  Nous  attendons  en  bonne  de- 
vorion  le  frui&devos  labeurs.  Dieu  nous  a  fait  beaucoup  de 
grâces  jufques  icy  en  noftre  defenfe ,  de  laquelle  les  plus  grands 
coups  femblcnt  rués.  Etenvoicy  une  fecondç ,  quand  il  nous 
donne  le  moyen  d'y  réduire  nos  ennemis  à  noftre  tour.  Faites 
eftat  qu'en  toutes  nos  Provinces  nous  tenons  aujourd'huy  la 
campagne; qu'en  chacune  nous  avons  mieux  recouvré  que  nous 
n'avons  perdu  ;  que  nos  ennemis  font  recreus  ,  &  nous  en- 
cores  frais;  Etconcluésde  là  où  ils  en  feront  quand  nous  fe- 
rons  joints  à  noftre  armée.  Or  il  en  faut  fçavoir  gré  à  Dieu  ,  qui 
nous  a  bénis  outre  nature  ;  Et  je  le  prie,  &c.  DeNerac&c. 

Vousaurés  fçeu  la  reprife  de  Caftillonpar  M.  deTurenne, 
qui  a  enfeveli  toute  la  gloire  de  M.  de  Mayenne. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejfts  a  M.  de  Segury  dux$  Ami  1 5  87. 

^/j'Onfieur;    Ne  plaignés  point  les  longueurs;  Dieu  lésa 
conduites  pour  fa  gloire  ,  &  pour  noftre  mieux.  Nos 

k  5  ennemis 
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ennemis  ont  connu  que  nous  eftions  capables  de  nous  défen- 
dre ,  quoy  qu'en  une  année  ils  ayent  tait  l'effort  de  quatre. 
Nous  avons  deu  aufti  apperçevoir  que  c'eft  que  d'efperer  en 
Dieu  contre  toute  apparence.  Et  maintenant  il  nous  donne 
les  moyens  afles  prompts  „  de  faire  voir  à  nos  ennemis  que  nous 
leur  pouvons  nuire.  Toutes  les  armées  font  en  fumée  >  les  hom- 
mes recreus&  leurs  finances  efpuifées.  Nous  fommes  encores 
frais  de  volonté  &  de  courage ,  plus  forts  de  beaucoup  qu'avant 
la  o-uerre,  &  tenons  la  campagne  en  toutes  nos  Provinces.  Ve- 
nés,  &  vous  ferés  une  paix  qui  durera.  Et  fur  ce,  &c.  De 
Nerac,  &c. 


En  fuite. 


*H40A        Lettre  de  AL  du  Pleffis  a  AL  de  Clcrvant  ,* 
4*»w*  du  29  Ami  1587. 

MOnficur  ;    le  loue  Dieu  du  bon  eftat  des  affaires  de  delà. 
11  en  faut  preffer  l'effet.  Et  je  fçay  que  vous  n'y  perdés  le 
temps  ny  plaignés  vos  moyens.  LeMaiftre  s'en  apperçoit,  6C 
leconnoiftrade  plus  en  plus.  Tay  efté  abfent  de  luy  par  fou 
commandement;mais  plus  utilement  &  honorablement  pour  la 
faifon,  que  je  n'euffe  efté  auprès  de  luy.  Car  quant  aux  Traittés, 
ils  ne  pouvoyent  rien  produire  fans  la  force.  le  vous  ay  mandé 
fouvent,que  l'Allemagne  doit  fervir  de  Sage-Femme  pour  faire 
enfanter  la  paix.  La  longueur  de  la  negotiation  en  a  peu  en- 
nuier  aucuns;  Mais  fi  çroy-je  que  le  fecours  nous  vient  plus 
à  propos  qu'il  n'euft  fait  Tan  parte.   Nous  avons  eu  loidr 
d'efprouver  l'ailiftanec  de  Dieu  ;  Le  Roy  ,  d'eflayer  la  vanité 
des  promeffes  de  la  Ligue;  Le  Clergé,  le  peuple  &  laNo- 
blefle,  de  rabattre  de  la  réputation  qu'ils  leur  donnoyent;  Les 
ennemis  mefmes ,  de  fentir  que  nous  eftions  à  preuve  detous 
les  efforts  de  ce  Royaume ,  qu'ils  ont  quadruplés  en  une  apnée; 
Et  au  bout  de  tout  cela  font  prés  de  voir,  qu'après  avoir  bien 
fçcu  refifter  au  mal  nous  ne  fommes  pas  depourveus  de  moyens 
de  leur  en  faire.  Advcrtiffés  promptement,  &  par  exprés ,  de 

toutes 
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toutes  chofes.  Car  ce  Prince  difpofe  tous  fes  affaires  à  vous 
approcher.  Et  vous  fçavés  combien  il  importe  de  laiffer  un 
ordre  en«ces  païs.  Dieu  en  fomme  aura  la  gloire  s'il  luy  plaift  de 
cefte  fin  ,  comme  du  milieu  &  du  commencement ,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M  du  Pie  [lis  a  M.  Vacquieres  Lieutenant 
Gênera/  à  Leitoure. 

\À  Onfieur  ;  Iay  veu  la  lettre  que  vous  avés  eferite  à  M.  de 
1Vi  Cornay  ,  concernant  la  ville  8c  Archevefché  d' Auch  ;  & 
ne  faudray  de  faire  entendre  au  Roy  de  Navarre  les  bons  fervi- 
ces  que  vous  luy  faites  en  ceft  endroit.  Vous  fçavés  la  promette 
qu'il  en  a  de  long  temps ,  tant  en  faveur  de  mariage ,  qu'en  re- 
compenfe  de  pertes  &  fervices.  S'il  y  a  quelque  équité  je  penfo 
qu'il  en  doit  jouir  ,  mefmes  les  chofes  fc  difpofans  à  une  paix  , 
comme  elles  en  prenent  le  chemin.  Ceft  pourquoy  je  penio 
que  vous  pouvés  remonftrer  à  Meilleurs  d'Auch,le>tort  qu'ils  Ce 
feroyentdereçevoir  M.  de  Nemours,  ou  autre;  Car  il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  Roy  de  Navarre  ne  s'efforce  d'en  jouir, 
félon  le  droit  qui  luy  eft  acquis  par  la  promefle  de  nos  Roys  ! 
Et  en  reçevant  un  autre,  ils  envelopperoyent  par  ce  moyen  leur 
ville  &  tout  le  voifinage  en  une  calamité  de  miferc,  telle  que 
telles  contentions  ont  accouftumé  d'apporter.  Vous  pouvés* 
penfer  aufli  que  le  Roy  de  Navarre  ne  prendra  pas  plaifir  de  voir 
loger  au  milieu  de  fes  maifons ,  affaires ,  &  païs  patrimoniaux,, 
un  ennemi  mortel  de  luy  &  de  famaifon,  s'eftans  ceux  de  la 
Maifon  de  Lorraine  &  tous  ceux  qui  les  touchent  ,  formalifés 
fi  eftrangement  contre  luy.  Qui  font  des  confiderations  qui 
doivent  entrer  au  cœur  de  Meflîeurs  d'Auch ,  foit  qu'ils  ayent* 
efgard  au  bien  &  repos  de  ce  païs  &  au  leur,foit  qu'ils  regardent 
à  l'honneur  &  refpeft  qu'ils  doivent  auRoy  deNavarre,eftans  fes 
fubjets.  le  m'afleure  que  vous  n'y  obmettrés  rien.  Comme  aufli 
vous  vous  pouvés  afleurer  que  je  n  oublieray  pas  les  bons  offices 
que  vous  y  ferés  ;  Et  pour  ce  ne  feray  cefte  plus  longue ,  &c. 

A  is» 
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A  inférer  pag.  738.  en  fuite  de  l'advertifTément  aux  bons  Catholiques 
de  Guyenne.  • 

L°cw     Infauiïion  au  Sr  du  Perron  * ,  s'en  retournant  trouver 
beiun  de  Al.  le  Duc  de  Montpenfier,  en  luillet  1 5  87. 

M.  de 

Mon'ïen-  £  Roy  de  NaVarre  auroit  tousjours  infiniment  dcfiré  de  fc 
^ voir  conjoint  avec  mondit  Sieur  deMontpenfier,  comme 
il  avoir  efté  traitté  entr'eux  ,  non  feulement  en  volonté ,  mais 
enperfonne;  Toutesfois  fur  les  raifons  qui  luy  ont  efté  repre- 
fentées  de  fa  part  par  le  S1  du  Perron ,  il  défère  tant  à  fon  bon 
jugement,  encor  qu'avec  fon  très  grand  regret,  qu'il  trouve 
bonne  l'acceptation  qu'il  a  faite  de  l'avangarde  de  l'armée  à  luy 
prefentée  par  S.M.Ne  doutant  aucunement  ledit  SeigneurRoy 
de  Navarre  ,  que  ledit  Sieur  n'employé  tout  ce  qu'il  aura  d'au- 
thorité ,  de  créance ,  &  de  moyens,  pour  l'eftablifTernent  de  fa 
Maifon  &  ruine  de  leurs  ennemis  communs  ;  Ce  qui  fait  que 
tant  plus  aifement  ledit  Seigneur  Roy  a  ployé  le  defir  naturel 
de  fevoir  joint  avec  luy,  à  la  raifon  propoféc  du  bien  &  pro- 
fperité  de  leurdite  Maifon. 

Eft  d'advis  nonobftant  ledit  Seigneur  Roy,  que  ledit  Seigneur 
Duc  dilaye  de  s'acheminer  en  l'armée  le  plus  qu'il  pourra, 
prenant  tantoft  uneexeufe,  &  tantoft  l'autre,  telle  toutesfois 
qu'il  face  tousjours  paroiftre  qu'il  eft  tout  refolu  d'y  aller,  afin 
que  par  ce  moyen  les  Capitaines  &Chefs,&  les  compagnies  par 
confequent ,  prenenr  occafion  de  retarder.  Chofe  qui  peut  ap- 
porter beaucoup  de  bien  &  davantage  aux  affaires  communs. 

Defirc  nonobftant  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  ,  que  M. 
le  Prince  deConti  fon  Coufin  prene  parti  directement  avec 
luy,  avec  tout  ce  qu'il  pourra  mettre  enfemble  d'amis  &  fervi- 
tcurs,  foit  pour  faire  un  partage  fur  la  rivière  de  Loire,  fi  tant 
eft  qu'il  s'en  prefente  occafion  ,  foit  pour  fe  faifir  de  quelques 
places  au  lieu  plus  commode  pour  faire  aflcmblée  des  ferviteurs 
de  leur  Maifon  •  mcfmcs  à  prefent  qu'il  fe  peut  faire  fans  dan- 
ger ,  attendu  que  les  Reiftrcs  font  fur  la  frontière.  Ce  qu'il  s'af- 
feure  que  mondit  S  de  Montpenfier  trouvera  très  à  propos; 

d'autant 
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d autant  plus  qu'il  y  a  nombre  de  Gentilhommes,  tant  d'une 
Religion  que  d'autre,  qui  ne  prenent  pas  plaifir  de  fe  jetter 
dans  l'armée  de  S.  M. 

QuantàM.leComtedeSoiiTons,  ledit  Seigneur  Roy  pour 
laftcetxon  qu'il  luy  porte,  &  qu'il  luy  voudrait  demonftrer  par 
effet,  auroit  grand  defir  de  l'avoir  prés  de  foy.  Toutesfois  conf- 
érant qu'il  eft  ancré  dedans  la  Court ,  dont  peut  reùfllr  gran- 
de commodité  a  leur  Maifon,&  particulièrement  de  l'affiftance 
audit  Seigneur  de  Montpenficr ,  en  la  diredion  des  affaires  qui 
fe  présentent ,  eft  d'advjs  ledit  Seigneur  Roy ,  qu'il  n'en  bouU 
pour  le  prefenti  qu'il  y  fonde  un  bon  parti ,  &  v  jetre  les  racines 
leplus  profond  qu'il  pourra;  qu'il  gaigne  créance  dans  les  aimes 
pour  fefouftraire  à  leurs  ennemis;  iàuf  en  toute occafion qui 
s'offrira>d'embrafîer  avec  aftéaion  &generofité  l'eftabliflément 
entier  de  leurdire  Maifon,  &  l'extermination  de  leursdits  en- 
nemis; c'eft  à  dire  le  bien  &  repos  de  ceft  Eftat,  qui  ne  peut  eftie 
affermi  qu'en  leur  ruine. 

Auroyentéftécy  devant  imbus  les  Princes  eftrangcrs,  amis 
&  alliés  de  leur  Maifon,  par  les  traittés  qui  fe  font  faits ,  que 
ledit  Seigneur  Duc  fe  feroit  refolu ,  le  fecours  effranger  entrant 
en  ce  Royaume ,  de  fe  déclarer  contre  les  autheurs  de  la  L>ue 
&  prendre  les  armes  avec  le  Roy  de  Navarre  ;  &  pourtant  pour' 
royent  trouver  effrange ,  que  ledit  Seigneur  Duc  euft  pris  char- 
ge en  l'armée  du  Roy,  préparée  contre  ledit  fecours,  &  par 
confequent,  comme  ils  peuvent  juger,  contre  ledit  Seigneur 
Roy  de  Navarre.  ° 

Pourtant  eft  d'advis  ledit  Seigneur  Roy ,  que  ledit  Seigneur 
Duc  depefche  un  Gentilhomme  de  qualité  ,  &  bien  inftruit  dé 
fon  intention,  vers  M.  le  Duc  de  Boiiillon  fbn  Neveu,  pour  luy 
faire  entendre  les  raifons  dont  il  a  efté  meu  à  ainfi  le  faire-  à  fça 
voir,  pout  empefcher  que  les  armes  du  Rov  ne  tombaien  t  es 
mains  de  ceux  de  Guife ,  &  pour  eftre  auffi  tant  plus  authorife  à 
avancer  le  bien  de  fa  Maifon ,  afin  qu'iceluy  le  face  bien  com- 
prendre aux  Princes  d'Allemagne,  &  autres  qu'il  fera  befoin, 
Gequ'aullifera  ledit  Seigneur  Roy  par  fes  ferviteurs,  en  An- 
gleterre ,  Allemagne ,  Suiffe  &  ailleurs ,  où  il  appartiendra. 

Pourconclufion,  ledit  Seigneur  Roy  s'afleure  de  plus  en 

1  plus, 
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plus  ,  que  la  refolution  que  ledit  Seigneur  Duc  a  prife  d'accep- 
ter la  charge  à  luy  prefentée  par  S.  M.  n'eft  point  un  change- 
ment de  celle  qu'il  auroit  prife  paravant  ;  ains  pluftoft  une  con- 
tinuation &  confirmation  d'icelle ,  qui  fe  montrera  par  les 
effets ,  &c  fe  fera  fentir  en  la  faifon. 

Commeauffi,  illcpriedetoutfoncœurdesafreurer,  qu'il 
auraenfinguliererecommendation,  outre  le  bien  gênerai  de 
leur  Maifon,  la  dignité  fpeciale  dudit  Seigneur  Duc,  6c  de 
Monfieur  le  Prince  fon  fils,  comme  il  verra  par  effet ,  félon  les 
moyens  que  Dieu  luy  donnera.  Fait  à  la  Rochelle,  &c. 


A  inférer  pag.  748.  en  fuite  de  la  lettre  de  M.  le  Comte  au  Roy. 

Déclaration  des  Caufes  qui  ont  mtu  Monfeigneur  k  Comte 
de  Soijfons  de  prendre  les  armes,  en  Oâobre  1587. 

\  yf  Onfeigneur  le  Comte  de  Soiffons,  quand  ceux  de  la  Ligue 
•  ^  *  troublèrent  la  paix  de  ce  Royaume ,  apperçevoit  bien  que 
leur  intention  eftoit  pernicieufe ,  &  contre  S.  M.  &:  contre  fon 
Eftat.  Toutesfois  voyaut  que  S.  M.  le  connoflbit  tres-bien  7 
comme  il  apparut  par  fes  lettres  Patentes ,  Déclarations,  Edits 
&  Ordonnances  ;  parles  propos  qu'il  en  tint  en  fes  Parlemens, 
&  qu'il  fit  tenir  par  fes  Ambafladeurs  vers  les  Princes  Chrc- 
ftiens ,  mefmes  par  les  exécutions  qui  s'en  firent  en  divers  lieux? 
il  cfperoit  qu'elle  y  donneroirquelque  remède. 

Cela  le  faifoit  patienter  plus  aifément ,  fur  tout  quand  il  ve- 
noit  àconfiderer  le  prétexte  de  Religion  qu'avoyent  pris  les 
perturbateurs,  dangereux  de  prime  face ,  &  fubjeâ  à  eftre  fup- 
porté  par  une  nation  devotieufe  ;  mais  auiîi  qui  ne  peut  pas 
cftre  couvert  bien  longuement,  quand  on  le  prend  à  faux  ;  N'y 
ayant  rien  qui  plus  directement  touche  l'honneur  de  Dieu  que 
ce  genre  d'hypocrifie  ;  Rien  par  confequent  ,  qu'il  fouffre 
moins,  ou  laifle  moins  caché  Rien  auffi  plus  detefté  des  gens 
de  bien  &  vrayement  amateurs  du  fervice  de  Dieu,  que  lors 
qu'ils  fevoyent  abufés  fous  fon  nom,  &  ce  qu'ils  ont  de  plus 

fain& 
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fain&&  plus  cher  en  leurame,  employé  pour  infiniment  de 
tromperie. 

Dieu  donc,  comme  il  avoit  efpcré,  a  démasqué  en  fin  les 
perturbateurs,&  defeouvert  les  delleins  de  la  Ligue.  Comme  du 
commencement  ils  ont  manqué  de  leur  parole  au  peuple ,  à  la 
Noblciïc&à  l'Eftat,  ayant  contra&é  fans  fe  fouvenir  d'eux; 
Us  n  ont  pas  mieux  fait  depuis  en  faveur  de  l'Eglife.  Le  Cierge 
n'en  a  fenti  aucun  allégement,  ains  nouveau  faix;  Mais,  qui 
plus  cft ,  on  les  a  veus  attenter  évidemment  contre  l'Eftat ,  mo- 
nopoler  contre  la  perfonne  de  S.  M.  pratiquer  au  dedans  de  fes 
villes ,  furprendre  fes  places  loin  de  tout  foupçon  ,  ou  de  rébel- 
lion ,  ou  de  Religion  contraire.  Tout  cela  (ans  que  S.  M.  leur 
ait  donné  aucune  occafion ,  lorsmefmes  quà  leur  fuggeftion 
elle  menoit  la  guerre  en  diverfes  Provinces  contre  ceux  delà 
Religion  contraire. 

Cela  a  ouvert,  ou  deu  ouvrir  les  yeux  à  tous  les  bons  fubjets 
de  ce  Royaume,  a  touché  auffi  le  cœur  des  vrais  Catholiques, 
&  particulièrement  a  deu  frapper  la  confeience  dudit  Seigneur 
Comte ,  les  chofes  eftans  fi  claires  à  un  chacun ,  qu'il  auroit  les 
yeux  de  tous  les  bons  François  pour  tefmoins&  juges  contre 
luy  3  de  fa  tardiveté ,  comme  il  les  avoit  jufques  icy  de  fa  grande 
patience ,  s'il  ne  prenoitles  armes  en  main ,  pour  s'oppofer  en 
ce  peu  qu'il  pourroit  à  fi  pernicieux  deiïeins  ;  fi  au  moins  en  fe 
faiiant  partie,  il  naccourageoit  tous  ceux  qui  ont  le  coeur  Fran- 
çois ,  à  faire  le  femblable. 

Les  prie  ledit  Seigneur  Comte  de  confiderer,  qui  pouvoit 
mouvoir  les  autheurs  de  la  Ligue  à  telles  a&ions ,  veu  qu'en 
mefme  temps  qu'ils  les  braiïoyent,,  le  Roy  employoit  tous  fes 
moyens  contre  ceux  de  Religion  contraire  ,  mefmes  avec  plus 
de  rigueur  &  d'efficace  queux ,  fi  ce  n'eft  cefte  vieille  a&ion ,  de 
fi  long  temps  inftituée  fur  ce  Royaume,  qui  n'a  fondement 
qu'en  leur  témérité ,  ou  noftrc  nonchalance ,  &  ne  peut  venir 
à  la  fin  prétendue  que  par  noftre  ruine. 

Et  par  confequent ,  quel  tort  il  fe  feroit  à  ce  qu'il  eft ,  quel  à 
ce  Royaume  &  à  eux  tous ,  fi  en  un  péril  ii  évident  &  eminent 
il  venoità  défaillira  fon  devoir;'  c'eft  à  dire  à  Dieu  première-, 
ment ,  auquel  naiflant  il  a  fait  ferment  pour  la  defenfe  de 

i  z  l'Eftat-, 
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PEftat  ;  à  la  nature,  qui  l'y  oblige  par  le  fang  ;  au  Roy,  duquel  il 
eft  né  fubjct  &  ferviteur  ;  à  tous  les  Ordres  de  ce  Royaume,  qui 
ont  à  redemander  leur  miière  &  calamité  de  ceux  que  Dieu  a 
colloques  en  fon  degré,  quand  par  leur  défaut  l'E  ftat  viendra 
en  diilipation  ,  &  ceux  qui  font  nés  fous  iceluy  es  inconveniens 
qui  en  dépendent. 

Leur  déclare,  qu'il  eft  tres-content  de  l'honneur  &  traite- 
ment qu'il  a  reçeu  de  S.  M.  Que  fi  l'obligation  ,  qui  naturelle- 
ment le  lie ,  fe  pouvoit  augmenter,  il  en  a  de  grandes  occafions 
par  la  laveur  qu'il  en  a  reflentie  ;  Qu'il  s'alleure  auffi  ,  qu'il  luy 
continuera  fa  bonne  grâce,  ne  pouvant  avoir  plus  favorable 
juge  ou  interprète,  foit  de  fon  intention,  foit  de  fes  a&ions.  Mais 
/que  c'eft  au ffi  cefte obligation  qui  la deu efmouvoir  à  fon  de- 
voir, auquel  défaillant,  il  fe  voyoit  chargé  de  trop  notoire 
ingratitude. 

Sçavent  tous  ceux  qui  Font  peu  connoiftre,  la  profeffion 
qu'il  fait  &  à  tousjotirs  continuée  de  la  foy  Catholique ,  en  la- 
quelle auffi  il  eft  très  refolu  de  perfifter  jufqu'à  la  fin.  Mais  que 
c'eft  un  facrilege  trop  énorme,  dabufer  d'un  titre  fi  facré  pour 
la  ruine  d'un  Eftat ,  qui  comprend  en  foy  un  million  de  parri- 
cides ;  Que  plus  un  homme  eft  atteint  au  vif  du  fentiment  de 
la  Religion ,  &  plus  doit-il  eftre  impatient  de  la  voir  employée 
à  fauflerc  ;  Qu'il  luy  eft  infupportable ,  que  la  foy  qui  maintient 
les  Eftats ,  &  par  laquelle  les  Princes  régnent ,  ferve  de  prétexte 
à  ceux  qui  les  ruinent. 

Salleure  au  refte  ledit  Seigneur  Comte ,  comme  leurs  buts 
font  contraires,  que  Dieu  auffi  les  remarquera  auffi  par  con- 
traires effets  ,  luy  faifant  la  grâce  (  par  la  benediftion  qu'il 
efpandsafur  fes  labeurs;  qu'il  foit  inftrument  utile &falutaire 
pour  le  fervice  du  Roy ,  reftabliflement  de  fon  Eftat ,  &  repos  de 
fon  peuple  -,  au  lieu  que  notoirement  fa  malediétion  eft  fur  les 
armes  de  la  Ligue ,  qui  n'a  produit  qu'un  mefpris  ôc  defobeïf- 
fance  de  S.  M.  profanation  de  toutes  bonnes  loix ,  combuftion 
en  fomme  &  ruine. 


en 
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En  fuite. 

Lettre  de  Monjeigneur  le  Comte  de  Soijons  h  M.  le  Cardinal 
de  Bourbon,  en  Otlobre  1 587. 

M  °nfie"r  ;  nIe  fuis  parti  de  la  Court.  Vous  l'aurcs  trouvé 
*  a  peut  eftre  eftrangc.  Mais  je  ne  me  fens  coulpable  que  d'a- 
voir trop  tarde  a  le  faire.  I'ay  reçeu  de  la  faveur  du  Rov  ,  &  n'i- 
gnore point  combien  eft  grand  i'heur  de  fes  bonnes  grâces.  Auffi 
ne  penlc-je  point  plus  feurement  les  acquérir  qu'en  les  bien  me- 
ntant ;  ny  plus  loyaument  les  mériter  qu'en  moppofant  à  ceux 
qui  le  ruinent.  le  fçay  bien  auffi  ,  Monfieur, l'honneur  que  je 
vous  dois  ;  &  n'y  voudrois  manquer.  Auffi  porte-je  impatiem- 
ment le  tort  qui  vous  a  efté  fait,quand  on  a  couvett  la  confpira- 
tion  contre  l'Eftat  de  voftre  nom  ;  quand  de  voftre  propre  main 
on  vous  a  fait  ligner  voftre  ruine.  Or ,  Monfieur ,  vous  eftes 
trop  prudenr  pour  ne  l'avoir  connu  ;  Et  plus  vous  avés  efté  cir- 
convenu ,  plus  avés  vous  de  raifon  de  vous  en  reflentir.  Trou- 
vés bon,Mo  nfieur,puis  que  l'aage  ne  le  vous  permer,d'eftre  fer- 
vi  de  nous  à  cefte  fin ,  &  que  les  autheurs  de  ces  pernicieux  def- 
feins  connoiffent  combien  il  eft  périlleux  de  fupplanter  les  Prin- 
ces. Au  refte,  Monfieur,  je  fuis  certain  que  Dieu  me  bénira 
qui  connoift  mes  intentions.  La  Religion  qu'ils  prenent  pour 
eleorce ,  je  1  ay  dans  le  cœur ,  &  y  perfifteray  jufques  à  la  fin  •  & 
fera  connu  par  nos  deportemens  &  leurs  fuccés ,  qui  procède 
plusfincerementaufervicedeDieu,  du  Roy,  &  de  l'Eftat  le 
prie  Dieu,  &c.  De  la  Rochelle ,  &c. 


Lettre  de  Mon/eigneur  kCmte  de  Solfions  a  M.  lepremièr 
Prejtdent  de  Paris,  en  Oâobre  1587. 

}^  Onfieur  le  Prefidcnt  ;    le  ne  doute  point  que  ma  fou- 
daine  départie  ne  donne  à  parler  à  beaucoup  de  gens , 
qui  deullcnt  pluftoft  s'efmerveiller  que  j'ave  tant  attendu.  Vous 
quiconnoifléslajufte  caufe  qui  me  meut  y  &c  TafFedion  fincere 

1  3  que 
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que  j'ayau  fervice  de  leurs  Majeftés  &  bien  de  ceft  Eftat,  ne 
Taures  interprétée  ,  à  mon  advis  ,  qua  mefme  fin.  Vous  fçavés 
les  autheurs  de  ces  troubles ,  &  n'ignorés  point  à  quoy  ils  ten- 
dent. Voftre  prudence  eft  trop  grande  ;  leui  malice  auilî  trop 
defeouverte ,  pour  ne  pénétrer  l'efeorcede  leius  vains  prétextes 
&  prétentions,  l'ay  patienté  tant  que  j'ay  peu.  le  me  promet- 
tois  d'y  voir  quelque  remède.  La  bonne  grâce  du  Roy  me  rete- 
noit  d'autre  cofté  ;  &  faut  que  je  die ,  me  faifoit  moins  exami- 
ner mon  devoir.  En  fin  j'ay  veu  attenter  évidemment  à  fou 
Eftat  ,  mefmes  à  fa  perfonne  >  furprendre  fes  villes  Catholiques 
fous  prétexte  de  Religion  ;  l'ay  penfé  qu'il  falloit  rompre  mon 
filence ,  fi  je  ne  voulois  eftre  coulpable  de  ces  maux  >  &:  me  ren- 
dre non  moins  criminel  à  les  fouftrir ,  qu'eux  à  les  faire.  La  con- 
fideration  de  la  Maifon  dont  je  fuis^né,  mauroit  peu  efmouvoir, 
&:  n'y  a  rien  plus  naturel  ;  Mais  je  n'ay  jamais  penfé  qu'on  en 
deuft  faire  un  fai£l  particulier,  ne  pouvant  icelleny  périr ,  ny 
eftre  confervée  qu'avec  cefte  Couronne  ,  en  l'heur  &  malheur 
de  laquelle  (  en  eftant  fortie  ;  elle  eft  naturellement  &enclofe 
&:  comprife.  Or  mes  adlions,  comme  j'efpere,  juftifieronc 
mon  intention,  &n'en  veux  autre  preuve;  Et  vous  connoi- 
ftrés,  Monfieur  le  Prefident ,  que  je  fuis  forti  pour  le  fervice  de 
leurs  Majeftés,  bien  de  leur  Eftat,  repos  de  leur  peuple,  & 
contentement  de  tous  les  gens  de  bien.  Dont  je  vous  prie  de 
vous  affairer ,  &  faire  eftat  que  je  fuis  Voftre ,  Sec.  De  la  Ro- 
chelle, &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  a  la  Royne  d'Angleterre, 
enOâobre  1587. 

Ml* Ad  AME; 

l'ay  efte  quelques  jours  fans  vous  eferire ,  m  eftant  avancé 
fur  la  rivière  de  Loire,  pour  y  reçevoir  mon  Coufin  le  Comte 
de  Soiflbns  avec  une  bonne  troupe  de  Noblefle  des  païs 

de 

BeaulTe  de  Normandie.  Dieu  m'y  a  donné  quelques  petits 

faccés. 
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lucces,  qui  nous  feront  aires  de  plus  grands  à  l'advenir.  le  pars 
maintenant,  Madame,  pour  aller  rencontrer  mon  armée  eftran- 
gere,  &efpere  que  de  nos  labeurs  il  rciiffiradu  bien,  non  à 
nous  feulement,  mais  à  toute  la  Chreftienté.  Cependant  j'y 
voy  deux  difficultés  5  l'une  eft ,  de  la  joindre  ,  veu  les  forces  qui 
lemblent  s'y  oppofer;  mais  Dieu  nous  fera  la  grâce  s'il  luy 
plaift ,  &  dedans  peu  de  jours ,  de  nous  fendre  la  vove.  L'autre 
ett,  delacontenterdequelquefommecnla  joignant;  Chofe, 
aquoy  je  nobmets  rien  de  mes  moyens,  mais  malaifément  y 
puis-je  atteindre ,  fije  n'y  fuis  fecouru  à  bon  efcient  des  voftres. 
A  vous  appartient,  Madame,  d'achever  ceft  œuvre,  &nonà 
auttc  j  A  nous  auiïi  feroit-il  mal  à  propos  ,  d'en  eftre  tenus  au  a 
voftre  Majefté;  à  laquelle  comme  nous  fommes  tous  dédies, 
auflî  defironsnous  tout  devoir.  Voftre  prudence,  Madame 
juge  allés  de  l'importance  du  fuccés  de  celle  armée  ,  qui  tient 
tous  les  Princes  qui  nous  peuvent  nuire ,  fufpendus  en  leurs  def- 
feins ,  &  balancés.  Mais  comme  eftant  retenue  en  bonne  vo- 
lonté, elle  peut  faire  grands  effets;  venant  aufli  à  la  perdre,  ou 
a  fc  diflïper,  vous  voyésaffes  les  inconvénient  qui  en  dépen- 
dent. Voicy  la  troifielmc  année  que  je  travaille  ,  attendant  ce 
fecours,  &  ne  me  laffe  point.  I'ay  vaincu  de  grandes  difficultés, 
&  plus  quil  n'eu:  à  croire;  le  m'alfeure  que  vous  m'aiderés  à 
vaincre  cellc-cy;&  ne  permettes  que  fi  proche  du  port  nous  fa- 
çions  un  naufrage ,  qui  nousreduife  à  prendre  conicil  de  la  ne- 
ceflite,  &  non  de  la  raifon.  Le  furplus,  Madame ,  vous  fera 
dit  par  le  Sr  de  Buzanval ,  que  je  vous  prie  de  croire ,  &  de  cer 
taines  particularités  auxquelles  V.  M.  doit  prendre  garde 
qu  il  luy  fera  voir  par  les  originaux.  le  prie  Dieu ,  Madame,  tccl 
De  la  Rochelle,  &c. 


A  inferer  pag.  767.  en  fuite  de  la  bataille  de  Courras. 

Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.de  Morlasju ....  membre  1 5  87, 

^4  9n^r  î   I'eftois  en  peine  de  voftre  voyage.  le  loué  Dieu 
de  voftre  arrivée.  Vous  aurés  fçeu  depuis  vos  lettres  du  1  <se 

l'heur 
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l'heur  que  Dieu  nous  a  donné.  Il  l'en  faut  glorifier.  Car  certes 
touteftde  luv.  le  defire  fort  fçavoir  les  mouvemens  que  cela 
aura  apporté  à  la  Court.  Au  moins  vous  puis  je  dire ,  que  nous 
ne  nous  en  femmes  ellevés  qu'en  haut.  le  vous  efenvis  par  le  Sr 
delaBurthe.  Vous  dires  que  utendumeratviâoria-,  Mais  il  vous 
aura  refpondu  la  deffus  ;  Nec fieri  aliter potuit.  En  voftre  dernière 
depcfche  je  vy  des  confeils  bien  éloignés  des  precedens.  Le 
principal  eft  de  joindre ,  pour  alors  en  déterminer  enfemble  ;  A 
quoy  nous  eflayerons  de  ne  perdre  temps  ;  Saltem  quantum  natn- 
ra  tum  rerum  tum perfonarum  ferre poterit.  Mais  conïiderés  que  le 
Roy  aura  l'option  de  combattre  les  uns  ou  les  autres ,  &  la  vo- 
lonté de  nous  attaquer  pluftoft  que  les  Reiftres  ;  Et  pourtant 
cautehic  agendum.  Et  eft  raifonnable  que  nous  faifant  deux  pas 
vers  noftre  armée  eftrangerc ,  elle  en  face  trois  vers  nous.  Au 
moins  auront  ils  bien  apperçeu,  que  nous  n'efpargnons  rien 
pour  aller  à  eux,  ayans  joùé  tout  l'eftat  de  nos  affaires  en  un 
coup,  pou  r  n'y  faillir,  quod  t amen  ?mnquam  opportunité.  Dites  à 
M.  de  la  Borde ,  que  la  prefente  luv  foit  commune  ;  Toutes  (es 
depefehes  avoyent  efté  prifes  &  ouvertes ,  mais  heureufemenl 
recouvertes.  le  les  aydiftribuéesàquiellesappartenoyent.  le 
fuis  fon  ferviteur,  &  faites  entier  eftat  de  moy,  &  ne  m'efpargnés 
point  i  le  faliie  vos  bonnes  grâces ,  &c. 


A  inférer  pag.  8op.  en  fuite  de  l'Indrudion  au  S1* de  Monglat. 

Inflru&ion  a  AI.  des  Reaux  allant  de  lapart  du  Roy  de  Naloarri 
yers  Mejfieurs  des  Cantons  de  Suijfe,  en  Décembre  1 587. 

T  E  Roy  de  Navarre,  entendant  que  fon  fecours  cftrangcr 
^eftoit  dedans  la  France  ,  fe  feroit  refolu  &  difpofé  de  l'aller 
recontrer  &  recevoir  le  plus  loin  qu'il  pourroit,  delireux  de  voir 
&  embralfer  tant  de  gens  d'honneur  &  de  vertu  qui  avoyent  eu 
tant  de  foin  de  luv  en  fon  befoin. 

Et  peut  un  chacun  penfer  de  quelle  ardeur  SaMajefté  pou- 
voir délirer  celle  conjoinétion ,  veu  la  longue  attente  du  fusdit 
fecours  par  l'efpace  de  deux  ans  entiers ,  veu  aullî  l'efpoir  qu'il 

pouvoir 
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pouvoit  concevoir ,  l'ayant  une  fois  joint ,  de  voir  bien  toft  les 
affaires  que  Dieu  luy  a  mis  en  main  en  un  meilleur  eftat. 

Mais  comme  de  fon  cofté  ledit  Seigneur  Roy  n'auroit  eu  au- 
tre. afFedion  ;  l'ennemi  de  l'autre  part  qui  en  connoiflbitla  con- 
tequence ,  auroit  employé  tous  fes  moyens ,  toutes  autres  cho- 
ies poftpofées ,  pour  empefcher  leur  conjonction. 

A  cefte  fin  auroyent  efté  dreflces  deux  armées ,  l'une  à  Gien, 
l'autre  a  Montereaujlieux  tres-commodes  &  à  propos  pour  em- 
pefcher que  ledit  Seigneur  Roy  ne  peuft  traverfer  la  France 
pour  aller  à  eux.  Auroit  aufli  efté  envoyé  le  S"  de  Ioyeufeavec 
une  autre  armée  en  Poiftou,  où  eftoit  le  Roy  de  Navarre ,  pour 
s'oppofer  à  fon  acheminement ,  &  le  coftoyer  &  combattre  à 
quelque  péril  que  ce  fuft. 

Mefmes ,  comme  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  par  divers 
faits  d'armes  qui  luy  auroyent  très-bien  fuccedé,  euft  fort  efeor- 
nc  ladite  armée  du  Duc  de  Ioyeufe,  &  joint. au  contraire  fur  le 
bord  de  Loire  Monfeigneur  le  Comte  de  SouTons  fon  Coufin, 
avec  les  troupes  de  Normandie  &  de  Béatifie ,  pour  marcher 
tous  enfemble  vers  l'armée  eftrangere ,  laquelle  ils  faifoyenc 
eftat  de  rencontrer  vers  IcBourbonnois  ;  fuivant  ce  qui  en  avoic 
efté  mandé  par  plufieurs  fois  aux  principaux  Chefs  tant  Fran- 
çois qu'eftrangers  de  ladite  armée. 

Le  Duc  de  Ioyeufe  auroit  efté  renforcé  de  plufieurs  Cornettes 
de  Cavallcne,  &  de  quelques  Regimens  d'Infanterie  de  l'armée 
dreflee  à  Gien,  &  s'en  fèroit  revenu  en  Poiétou  &  Xainton^e 
coftoyant  tousjours  ledit  Seigneur  Roy  deNavarre  pourluv  em- 
pefcher fon  pafiage,  &  avec  commandement  tres-eftroit  &  refo- 
lution  déterminée  de  le  combattre  s'il  entreprenoit  de  pafTer 

Confideroit  bien  ledit  Seigneur  Roy  ,  de  quelle  confequenec 
luy  eftoit  de  donner  une  bataille ,  en  lacirconftance  du  temps, 
des  affaires ,  &  des  perfonnes  qui  eftoit  lors  ;  Que  la  gaignant , 
il  n'avoit  vaincu  que  de  trois  armées  l'une,  en  reftant  encor  deux 
en  pied  premier  que  d'approcher  de  Loire  ;  Qu'humainement 
la  victoire  ne  pouvoit  eftre  que  tres-ftnglante,  eftansles  forces 
égales ,  &  préparés  &  refoluës  à  un  combat  ;  Que  mefmes 
eltant  victorieux ,  il  auroit  apparemment  bien  de  la  peine  avec 
ce  qui  luy  refteroit  à  achever  le  voyage. 

m  Au 
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Au  contraire,  que  s'il  venoit  à  eftre  vaincu,  il  auroit  contre 
un  gain  trop  inégal  joiié  &  perdu  tout  en  un  jour  humainement 
l'eftat  de  fes  affaires  ;  Auroit  doublé  le  courage  de  fes  ennemis, 
&  fortaffoibliceluy  de  fes  amis;  Chofe  qui  luy  cftoit  atout 
propos  rcprcfcntéc  par  les  plus  fages  Capitaines  ;  qu'il  ne  devoir 
pas  hafarder  le  tout  avec  une  partie  de  (es  forces,  mefmes  citant 
lut*  le  poinét  de  recueillir  une  fi  belle  armée;  Que  telle  faute 
auroit  efté  faite  és  guerres  précédentes  avec  grand  dommage 
&  préjudice  du  public  ;  Et  que  celle  cy  feroit  d'autant  plus 
grande,  qu'en  cefte  bataille  auroyent  à  combattre  trois  Princes 
du  fang  ;  tout  l'cfpoir  humainement  de  ce  parti ,  &  luy  mefmes 
quieneftoit  le  Chef,  contre  le  Duc  de  Ioyeuïe  ,  qui  n'eftoit 
grand  que  par  la  faveur,  que  le  lendemain ,  l'ayant  perdu,  le 
Roy  pouvoit  donner  à  un  autre. 

Ces  confiderations  toutesfois  furent  vaincues  &  emportées? 
par  le  defir  &  refolution  qu'avoir  ledit  Seigneur  Roy  de  joindre 
fon  armée  eftrangcre  ;  à  laquelle  il  ne  pouvoit  aller  que  par  def- 
fus  l'armée  duditSr  de  Ioyeufc  ;  Et  fût  telle  la  benediétionde 
Dieu  fur  fes  armes  >  que  la  victoire  luy  demeura  toute  entière,  & 
avec  fi  peu  de  perte  de  fon  collé  >  qu'il  ne  fera  pas  croyable  à  la 
pofterité. 

L'obftacle  fembloic  levé,  &  le  chemin  dreffé  audit  Seigneur 
Roy,  pour  parvenir  à  la  conjon&ion  tant  defiréc.  Mais  dune 
part ,  ion  armée  eftoit  fi  chargée  de  butin  &  de  cariage ,  qu'il 
fût  contraint  de  donner  moyen  à  toutes  fes  troupes  de  s'en  dé- 
charger ;  outre  que  grand  nombre  de  chevaux  fe  trouvèrent 
tués  ou  bleflés,  &  beaucoup  d'équipages  par  ce  moyen  rompus, 
qui  avoyent  befoin  d'un  petitfejour  pour  fe  remettre  fus. D'autre 
part,  6c  ce  fût  la  principale  caufe,  ledit  Seigneur  Roy,qui  s'eftoit 
tousjours  attendu  de  joindre  l'armée  eftrangere  vers  le  haut  de 
la  rivière  de  Loire,  &  environ  le  païs  de  Bourbonnois ,  &  qui- 
celle  comme  la  plus  forte  luy  en  facilitait  le  paflage  \  auroit  veu 
que  tout  à  coup  ladite  armée  (  &:  fans  en  eftre  adverti  de  leur 
part  )  feroit  defeendue  vers  Montargis ,  en  refolution  de  fuivre 
le  bas  de  ladite  rivière,  contre  ce  qui  auroit  efté  projette 
entr  eux  pour  leur  conjonction.  Chofe  dont  il  ne  fe  pouvoit  af 
fés  efmerveiller ,  &  qu'il  ne  fçavoit  à  quoy  attribuer;  eftanx 

connu 
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connu  d'un  chacun  que  ce  chemin  là  en  la  faifon  de  Thy  ver ,  la 
rivière  grofle  &  non  gayable ,  rendoic  leur  conjonction  du  tout 
impoffible.  Et  ne  pouvant  toutesfois  penfer  qu'ils  euflent  chan- 
gé d'advis,en  chofe  de  telle  confequence,(àns  grande  occafion, 
laquelle  il  devoit  entendre  d'eux  pour  fe  régler  félon  leurs  ad- 
vis,^  &c  pourtant  attendre  de  leurs  nouvelles,  pour  la  contra- 
rieté  des  deux  chemins  &  incertitude  du  leur,  premier  que' 
s'acheminer. 

Auroit  donc  ledit  Seigneur  Roy  depefché  vers  ladite  armée 
pour  eitre  efclarcy  de  ce  que  deffus ,  &c  fait  entendre  aux  Chefs 
&  principaux  d'icellela  perplexité  ou  il  fetrouvoit,  refolu  tou- 
tesfois à  quelque  voye  qu'ils  fe  refoluflént  de  furmonter  toutes 
difficultés  pollibles  pour  aller  à  eux.  Et  cependant,  pour  ne 
perdre  temps ,  feroit  allé  donner  ordre  en  diligence ,  tant  à  fes 
païs  (ouverains  qui  en  avoyent  befoin,  pour  les  caufes  connues 
audit  Sr  de  Reaux ,  que  aux  Provinces  de  Gafcogne  qu'il  auroit 
àlaifler  de  loin. 

Pendant  quoy  feroit  advenu  que  les  SuifTes  qui  eftoyent  à  fon 
fervice  en  trois  Regimcns ,  à  fçavoir  de  Zurich,  Berne  &  Bafîe, 
fous  la  charge  &  conduite  du  Srde  Clervant ,  auroyent  com- 
mencé à  traitter  avec  les  ennemis,  &  fi  avant  auroyent  procède, 
qu'ils  fe  feroyent  départis  de  fon  armée,  mefmes  fans  luy  en 
avoir  eferit  un  tout  feul  mot ,  ny  luy  avoir  fait  entendre  aucune 
plainte  ou  remonftrance  de  leur  part,  nypar  lettres,  nypar 
meflage.  Etc'eft  ce  dont  à  prefent  ledit  Seigneur  Roy  a  à  fc 
plaindre  vers  Meffieursdes  Ligues,  fpecialement  Meflieurs  de 
Zurich,  Berne  &  Bafle ,  Schafhoufe,  &  autres  faifans  profeffion 
de  mefme  "Religion ,  fes  plus  chers  &  confidens  amis. 

Ditledit  Seigneur  Roy,  quelefdits  Regimens  luy  auroyent 
efté  accordés  par  lefdits  Seigneurs  leurs  Supérieurs,  après  deue 
&  longue  connoiflance  de  caufe  ;  Ayans  iceux  très- bien  recon- 
nu,  mefmes  par  les  depefehes  du  Roy,  &  negotiations  de  fon 
Ambafladeur ,  que  ledit  Seigneur  Roy  tenoit  ceux  de  la  Ligue 
pour  rebelles,  perturbateurs  de  fon  Eftat,  &  ennemis  de  fa 
Couronne  &:  perfonne  ;  Que  la  paix  qu'il  auroit  faite  avec 
eux ,  &  tout  ce  qui  depuis  fe  feroit  enfuivi  en  confequence 
d'icelle ,  auroit  efté  extorqué  partie  par  la  crainte  &  partie  pat 
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la  force.  Et  pourtant  rcconnoiflans  la  jufte  defenfe  du  Roy  de 
Navarre,  pourfuivi  en  fa  confeience,  en  fon  honneur  >  &  en  fa 
vie  par  les  ennemis  du  Roy  &  de  f Eftat,  auroyent  confenti  tres- 
volontiers  qu'il  fuft  aflifté  de  leurs  forces ,  comme  fecourans  le 
Roy  &:  fon  Eftat,  en  la  perfonne  &;  condition  dudit  Seigneur 
Roy  de  Navarre,  qui  feul  s'oppofoit  à  la  violence  faite  au 
Roy ,  &  à  la  ruine  de  la  France. 

Pourtant  conclut  ledit  Seigneur  Roy ,  que  lefdits  Regimens 
&c  leurs  Chefs  navoyent  point  à  traitter  de  nouveau  avec  quel- 
conques perfonnes  que  ce  fuflent,  fans  fon  congé  &  de  leurs 
Seigneurs  Supérieurs  ;  Qu'il  ne  leur  appartenoit  d'entrer  en 
connoiflance  de  caufe ,  laquelle  ils  devoyent  prefuppofertres- 
jufte,fainte&neceflaire,  puis  que  telle  elle  avoitefté  jugée  & 
reconnue  par  leurs  Supérieurs.  S'ils  avoyent  aufli  de  la  neceflite 
ou  de  l'incommodité ,  chofestoutesfois  accouftumées  entre  les 
gens  de  guerre ,  qu'ils  la  luy  pouvoyent  faire  entendre  &  remon- 
trer pour  y  pourvoir.  En  tout  cas ,  fi  tant  ils  prefumoyent  que 
d'entrer  en  traitté ,  au  moins  devoyent  ils  en  conférer  avec  luy , 
&  ouïr  fes  raifons  ;  non  pas  traitter  fans  congé  de  luy  &  de  leurs 
Supérieurs ,  conclurre  fur  les  raifons  d'une  partie ,  &  fe  départir 
à  la  tefte  de  l'ennemi,  fans  luy  dire  adieu  ,  ny  par  meflage ,  ny 
par  lettre,  laiflant  le  furplus  de  l'armée,  entant  qu'en  eux 
cftoit,  en  évident  danger. 

Remonftrcra  la  deflus  le  tort  qu'ont  fait  lefdits  Regimens 
par  cefte  faute  aux  Eglifes  de  Dieu,  à  l'Eftat  de  ce  Royaume,  & 
à  leur  nation  propre  ;  Aux  Eglifes  que  Dieu  a  créées  &  recueil- 
lies en  ce  Royaume,  defquelles  le  falut  s'agit  en  cefte  guerre; 
lefquelles  par  là  reçoivent  uti  redoublement  de  perfecution , 
tant  en  ce  que  ceux  qui  leur  font  la  guerre  s'en  rendent  plus  ob- 
fiinés  &  endurcis,qu'aufli  en  ce  que  leur  caufe,qui  toutesfois  eft 
la  caufe  de  Dieu  ,  eft  condamnée  entant  qu'en  eux  eft ,  par  leur 
retrartte  &  feparation.Chofe  préjudiciable  aufli  à  toutes  lesEgli- 
fes  qui  font  mefme  profeflion,  lefquelles  faifanc  toutes  un  corps, 
ne  peuvent  que  reflentir  un  affbibliflement  par  l'endommage- 
ment  d'une  partie  fi  notable.  A  l'Eftat  de  ce  Royaume,  en  ce 
qu'il  eft  tout  évident ,  s'ils  euflent  tant  foit  peu  perfeveré  en  leur 
devoir ,  que  la  paix  luy  alloit  cftre  rendue  en  peu  de  temps ,  de 

laquelle 


De  MonsievrDv  Plessis.  9î 
laquelle  certes  dépend  aujourd'huy ,  après  tant  de  miferes,  tou- 
teta  reilource,  &  en  laquelle  lefdits  fieurs  des  Ligues ,  en  eftans 
eitroittement  confédérés,  ont  quelque  part  &  intereft.  A  leur 
nation  auffi,  qui  avoit  tant  fait  de  preuves  de  foy ,  defincerité 
*  de  conftance ,  en  ce  que  fi  légèrement  ils  fe  feroyent  départis 
de  leurs  promeffes ,  ne  pouvans  alléguer  pour  excufe  que  les  in- 
commodités accoutumées  aux  gens  de  guerre ,  fans  lefquellcs 
funoor  enT"  r°  ^  ^  CCUX  ™^°is  ^  mefme  nation 
&8™ ,  1  15  APmS  Cn  k  guerre  contrc  ,e  R°y  àc  Navarre, 
denuS \5  r  gran,  V  ^e  ,es  Lanfquenetsauflî  /avec  lefquels 
depuis  pluùcurs  ficelés  ils  ont  contention  de  vertu,  foufïrent 
encor  courageufement  en  cefte  mefme  armée 

Des  torts  deiTus-dits  faits  à  leftat  des  Eglifes  &  de  ceRoyaume, 
fe  plaindra  ledit  S' des  Reaux  à  bon  efcicnt  de  la  part  dudft 
Seigneur  Roy ,  &  leur  en  demandera  raifon  telle  qu'ils  jugeront 
condigne  au  démérite  de  la  faute.  Et  n'oubliera  à  leurrepre- 
fenter,  comme  ils  ont  laine  l'armée  environnée  des  forces  du 
Roy  &  de  la  Ligue,  eux  qui  eneftoyent  la  principale  partie 
laiffé  le  furplus  comme  à  l'abandon  &cn  proye.  Dontauffi  le 
plaignent  &  ont  à  fe  plaindre  les  Seigneurs  Gentilshommes  & 
gens  de  guerre  Allemans,tant  de  cheval  que  de  pied,qui  eftovent 
joints  en  cefte  armée,  &  avec  lefquels  ils  avoyent entrepris 
cefte  expédition.  Tellement  qu'il  fe  peut  dire  avec  vérité,  que 
tout  le  mal  qui  depuis  eft  advenu,  &  cy  après  pourrait  advenir  à 
ce  qui  refte  de  ladite  armée ,  ne  peut  eftre  imputé  qu'à  la  defer 
tion  defdits  Regimens. 

Et  eft  encor  celle  faute  d'autant  plus  dommageable,  que  fous, 
lefperance  de  cefte  armée  fe  feroit  mis  en  campagne  Monfei- 
gneurle  Prince  de  Conti,  fils  de  feu  Monfeigneur  le  Prince, 
du  fang  de  cefte  Couronne ,  S'y  feroyent  aulh  rangés  &  dveh- 
tes  pludeurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  François,  fa.fans 
profeffion  de  la  pure  Religion ,  lefquels  par  cefte  defertion  font 
en  danger  de  fe  trouver  en  des  peines  inextricables,  qui  ne  peu- 
venr  eftre  imputées  qu'ausdits  Suilîes. 

S'afleure  ledit  Seigneur  Roy ,  que  lefdits  Seigneurs  n'auront 
trouve  ny  trouveront  ceft  afte  moins  nouveau  &  cftrange  que 
luy,  attendu  leurzelc  à  l'cftabliffemcnt  se  avancement  de  la 
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vraye  Religion,  leur  affeâion  à  la  tranquillité  &  confervation 
de  ce  Royaume;  leur  bienveillance  raefme  phifieurs  fois 
efprouvée  envers  luy  &  fes  affaires  ,  &  particulieiement  le  cas 
&  eftime  qu'eux  &  leurs  predeceffeurs  ont  toujours  fait  de  la 
preudhommie,  loyauté  de  vertu.  Et  pourtant  ne  peut  ny  veut 
douter,  non  feulement  quils  nefe  dueillcnt  de  ce  mal  avec  !uy> 
mais  mefmes  qu'ils  apportent  pour  la  réparation  d'iceluy  tous 
les  remèdes  qui  peuvent  procéder  de  leur  authorité ,  pour  le 
bien  defdites  Eglifes  &  repos  de  ce  Royaume.  A  quoy  aufli  il 
les  prie  d'avoir  eïgard  de  tout  fon  cœur  ;  Comme  réciproque- 
ment il  defire  qu'ils  facent  efbt,  qu'ils  n'auront  jamais  amy 
plus  afte&ionné  à  leur  bien ,  repos ,  &  profperité ,  que  luy  ,  qui 
en  toutes  occafions  qu'ils  le  voudront  employer  le  leur  fera  voir 
par  effet. 

Et  pour  la  fin  ,-lcs  efclarcira  ledit  Sr  des  Reaux  de  tout  ce  qui 
concerne  le  fufdit  affaire  ,  &:  tous  autres  en  dependans  ;  &  de- 
fire qu'il  en  foitereu  d'eux,non  moins  que  de  fa  bouche  propre, 
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Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a  M  

en  Décembre  1587. 

XyfOnficur;  Nous  en  avons  pafle  d'autres.  Une  fe  fait  rc- 
^  ^furre&ion  que  de  morts;  Et  ce  font  miracles  communs  > 
mefmes  à  noflre  aage  &  en  nos  affaires ,  à  celuy  que  nous  fer- 
vons.  Demoy,  je  profite  de  tout ,  de  nos  fautes  mefmement, 
non  des  accidens  qui  en  procèdent.  Ains  j'efperc  Dieu  plus  pro- 
chain, quand  les  hommes  s'efloignent.  Rien  ne  m'afflige ,  que 
la  condition  de  nos  amis  de  France.  Mais  il  faut  avoir  &  de  la 
patience  &  de  la  magnanimité,  &  pour  nous,  &  pour  eux. 
Monfieur ,  je  prie  Dieu ,  &c. 


Ain- 
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Lettre  de  Al.  du  P/ejfis  àM.  le  grand  Tbrefarier  d' Angle- 
terre ,  en  Février  i;88. 

J^J  Onficur  ;  Le  Roy  de  Navarre  envoyé  le  Sr  du  Fay  vers 
la  Roine  voftre  Souveraine,  pour  plufieurs  raifons  que  vous 
entendres,  s'il  vous  plaift ,  de  fa  bouche.  Il  avoir  pieu  à  Dieu 
nous  bénir  évidemment  en  une  vidoire  fignalée.  Il  luya  pieu 
depuis  nous  affliger  en  la  diflipation  de  noftre  armée  eftran- 
gère.  Ceft  qu'il  a  voulu  eftre  fore  en  noftre  foibleffe ,  de  que 
nous  nous  reconnoiflions  foibles  en  noftre  force.  Quov 
qu'il  en  foie ,  Monfieur ,  fi  vous  entendes  toutes  les  circonftaiv 
ces ,  vous  jugerés  qu'il  n'y  a  point  eu  de  noftre  faute.  Car  lors 
que  nousiazardions  tous  nos  affaires  en  une  heure  pour  join- 
dre  les  Eftrangers  ,  ils  commençoyent  à  capituler  pour  fe  de- 
joindre  ;  Et  qui  pis  eft,  prenoyent  un  chemin  tout  contre  noftre 
advis  ,  &  fans  nous  advertir  ,  qui  contrarioit  du  tout  à  la  con- 
jon&ion.  C  eft  certes  chofe  peu  raifonnable,  qu'une  armée  ve- 
nue pour  nous ,  eftrangere  3  &  en  païs  eftrange ,  croye  pluftoft; 
fes  propres  advis  que  les  noftres.  De  nous  di-je ,  qui  devons 
mieux  fçavoir  ce  que  nous  pouvons  &  devons ,  qu'ils  ne  font 
pas.  Or  laiftbns  la  curiofitc  de  rechercher  les  caufes  de  nos 
maux ,  qui  fera  mieux  employée  à  trouver  les  remèdes.  Nous 
les  recherchons  &  trouverons,  Monfieur,  en  voftre  affeétiorï 
&  pieté ,  qui  ne  manqua  jamais  >  &  m  afleure  que  fi  vous  avés 
fait  le  commencement,  vous  en  voudrés  auffi  voir  la  fin.  Au 
moins  vous  puis-je  afleuter ,  que  jamais  Prince  ne  fut  ny  moins 
efbranlé,  ny  plus  confiant  que  ceftui  cy  >  &  que  le  cœur  &c 
lefprit  luy  double  à  la  mefure  de  1  adverfité  ;  Tefmoignage  qu'il 
eft  fouftenu  &  animé  de  plus  haut  que  des  hommes ,  &  que 
ceux  par  confequent  qui  laident ,  aident  la  caufe  de  Dieu  en  fa 
perfonne.  Ne  me  refte,  Monfieur,  à  vous  dire  finonque  je 
fuis  voftre  humble  ferviteur  ;  Et  fur  ce  prieray  Dieu  >  &cc> 


Ain- 


$g  SVPUEMENT  AYX  MEMOIRES 


A  inférer  pag.  839.  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  de  Leyceftre. 

Confiderations  fur  aucuns  articles  propqfésen  F  Affcmblée 
de  Nancy,  en  lancier  1588.  pour  eftre  arrefiés  en  U 
générale  de  Mars  prochain. 

I  E  texte  de  ces  articles  eft  fi  clair ,  qu'il  n'eft  point  befoin  de 
^commentaires.  Toutesfois  il  eft  bon  de  confiderer  comme 
ceux  de  la  Ligue  tendent  tousjours  par  iceux  à  leur  ancien  bur, 
ceft  de  gaigner  pais  petit  à  petit  par  toutes  voyes,  &  fe  faire 
degré  à  l'Ellat  par  la  ruine  de  qui  que  ce  foit. 

£4  Roy ,  difent  ils  y  fera,  Jommécle  fe  joindre  plut  ouvertement  & 
à  bon  efeient  a  la  Ligue ,  &  d'ofter  d'entour  de  foy  £r  des  places  > 
ejlats,  &  offices  import  ans  ceux  qui  luy  feront  nommés. 

En  deux  lignes ,  fi  on  les  veut  croire ,  ils  font  un  grand  che- 
min. Le  Roy  s'obligera  à  la  fainte  Ligue  ;  Et  la  fainte  Ligue;  # 
cefl  à  dire  la  conjuration  des  Lorrains ,  s'eft  obligée  volontaire- 
ment à  ne  laifler  les  armes  que  la  Religion  contraire  ne  foit  ex- 
terminée. Et  en  cefte  entreprife  depuis  trente  ans  nous  voyons 
fi  peu  de  progrés ,  nommément  depuis  trois  ans  qu'ils  promet- 
tent merveilles ,  que  la  fin  ne  s'en  peut  efperer  qu'en  la  fin  de 
l'Eftat.  LeRoydoncs'obligeantà  la  Ligue,  s'oblige  parcon- 
fequent  à  fa  ruine ,  s'oblige  à  laifler  fes  armes  en  leurs  mains 
pour  l'avancer  tant  qu'ils  pourront  ;  &  de  fa  ruine  naift  le  bafti- 
ment  de  ta  Maifon  de  Guifej  de  la  diminution  en  fin  de  fon 
authorité,  le  progrés  &:  comble  de  là  leur.  Et  voyés  en  peu  de 
mots  que  de  conqueftes.  Il  fera  prié  de  fe  défaire  de  certains 
qui  font  auprès  de  luy  ;  ceft  à  dire  de  ceux  qui  ont. plus  de  foin 
de  fa  perfonne ,  à  fin  qu'ils  s'en  emparent  ;  d'ofter  de  fes  places 
ceux  qui  par  eux  luy  feront  nommés ,  c'eft  à  dire,  pour  y  mettre 
ceux  qu'il  leur  plaira ,  &  les  voila  gaignées  ;  d'en  faire  autant 
des  eftats  &:  des  offices  importans  ;  de  voila  par  confequent  au- 
tant de  gens  à  leur  fervice.  Le  Roy  donc  privé  d'authorité& 
dépouillé  de  force  ;  Le  Roy  en  tutelle  pour  régner  à  leur  dit 
cretion ,  &:  tant  qu'il  leur  plaira. 

De  faire  publier  le  Concile  de  T rente  en  tous  fes  pais ,  fauf  a  firfiif 

le**" 


De  Monsievr  Dv  V  les  sis.  $j 
t  exécution  pour  quelque  temps  en  ce  qui  concerne  la  revocation 
des  exemptions  de  quelques  Chapitres ,  Abbaies  &  autres  Egli- 
/es  ,  de  leurs  Bvefques  diocefains ,  félon  qùil  fera  advije. 
Il  s'cft  allés  efprouvé  que  ce  Concile  en  une  bonne  partie  de 
ce  Royaume  ne  peuteftre  publié  que  par  trompettes ,  ny  fes 
canons  reçeus  qu'à  coups  de  canon  ;  Et  ainfi  eft-ce  tousjours 
nous  attacher  à  ce  qu'ils  veulent  ;  la  roue  d'Ixion,  une  guerre 
qui  n'ait  point  de  terme.  Mais  au  moins  fe  devroyent-ils  reflbu- 
venir  (  s'ils  ont  rien  de  François  )  que  ce  Concile ,  pour  eftre 
en  pluficurs  articles  contraire  aux  loix  de  la  France  &:  aux  liber- 
tés de  l'Egiife  Gallicane ,  n'a  peu  onc  eftrc  approuvé  des  Parle- 
mens  de  ce  Royaume  ;  Auffi  peu  des  AlTcmblées  Nationales  du 
Clergé,  nonmefmcsà  la  rigueur  des  feus  ou  de  la  guerre.  Et 
s'ils  font  Princes  de  l'Empire,  comme  ils  difent,  que  l'Empereur 
Ferdinand  qui  lavoittant  preflé,  ne  le  voulut  reçcvoir  en  fes 
Eftats  tpefmes  héréditaires  ;  au  contraire  protefta  de  pluficurs 
nullités ,  pour  n'y  avoir  efté  la  doétrine  examinée  félon  les 
Efcriturcs.  Et  le  mefme  ont  fait  fes  Succefleurs ,  &  par  mefmc 
raifon  à  fon  exemple.  Mcfmes  quand  ils  feroyent  Efpagnols  ; 
que  le  Roy  d'Efpagnc ,  Catholique  tant  qu'il  leur  plaira ,  ne  la 
jamais  accepté  pour  luy,  ains  fous  des  modifications  telles ,  qu'il 
a  veu  convenir  à  fes  Eftats ,  &  en  divers  diverfes ,  ne  s'en  fervant 
proprement  qu'autant  qu'il  peut  fervir  à  la  forme  qu'il  leur  veut 
donner.  Bref  l'Italie  mefme ,  qui  oit  de  plus  prés  la  voix  du 
Pape,  ne  fe  penfe  aftrainte  à  ce  Concile;  Et  comment  nous 
l'introduire?  à  nous  où  il  trouvera  le  Roy,  &  fes  Parlemens , 
&  l'Egiife  contraires ,  chacun  pour  tres-notables  griefs ,  où  il  a 
efté  abominé  des  Huguenots,  condamné  des  meilleurs  Ca- 
tholiques. 

I )  établir  lafainte  înquifition  au  moins  es  bonnes  villes ,  quiejl  le 
plus  propre  moyen  de  fe  défaire  des  hérétiques  &  frjpeiïs  > 
pourveu  que  les  officiers  des  lnquiftteurs  foyent  ejlrangers  ,  ou 
du  moins  ne  foyent  natifs  des  lieux  &  n'y  ayent  parens  ny  alliés. 
Le  Concile  donc  fervira  de  Loy  en  France,  fi  nous  voulons 
croire  Meflieurs  de  la  Ligue.  Et  par  ce  que  toute  Loy  eft  in- 
utile fans  exécuteur ,  lnquifitcurs  feront  eftablis  és  bonnes  vil- 
les du  Royaume  qui  en  feront  les  exécuteurs,  &r  exécuteurs 
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feveres,  &  rechercheront  foigneufemenccequi  feraobmisoiî 
commis  au  contraire.  Certes  il  ne  faut  trouver  eftrange ,  que 
ceux  de  la  Ligue,  partifans  d'Efpagne  comme  ils  font,  nous 
aillent  chercher  les  rcglemens  d'Efpagne;  Maisencor  fe  de- 
vroyent-ils  reffouvenir  ,  que  ceux  qui  les  premiers  inftituerent 
l'Inquifition,  ne  la  pratiquèrent  que  contre  les  Iuifs  qui  fefei- 
gnoyent  Chreftiens;  &:  que  ceux  qui  font  venus  depuis  ,Tayans 
voulu  pratiquer  contre  le  Chreftiensmefmes ,  ont  perdu  l'af- 
fe&ion  de  leurs  fubjets ,  &  mis  en  hazard  tres-evident  tous  leurs 
Eftats.  Mais  auflî  ne  craignent-ils  ces  inconveniens,  ains  les  dé- 
firent. Penfés  je  vous  prie,  quand  les  Abbés  &  Curés  de  Flan- 
dres ont  mieux  aimé  s'accorder  avec  le  feu  Prince  d'Orange 
que  de  la  reçevoir,  (  &  de  fait  le  Duc  de  Parme  qui  en  a  veu  la 
mauvaife  iffuë  ne  leur  en  parle  plus  )  comment  il  feroit  poffible 
à  nos  François ,  à  noftre  Nobleffe  ,  libre ,  volontaire ,  &  (ans  cé- 
rémonie, de  vivre  fous  l'Inquifition  d'Efpagne.  Et  quand  les 
Vénitiens,  nonfufpe&s toutesfois  d'herefie ,  s'y  voyans obligés 
par  le  Pape,  autrement  leurrefufant  fecours  contre  le  Turc? 
font  oftee  aux  Preftres  &  aux  Moines ,  la  baillant  à  exercer  par 
une  forme  à  quelques  uns  de  leur  NobleiTe  ;  comment  ils  vous 
pourront  fouftrir  qu'un  Inquifiteur  venu  d'Efpagne,  homme 
îburcilleux&  fantaftic,  nous  vint  à  toute  heure  anatomifer  le 
cœur,  nous  vint  fyndiquer  nos  pas  &  nos  penfées.  Et  je  vous 
prie ,  l'Efpagne  mefme,  qui  Ta  conçeuc  &  cngendrée,ne  la  peut 
endurer  j  Si  d'heure  à  autre  on  attend  quelle  en  efclatte ,  que 
pourra-elle  opérer  en  noftre  corps  que  des  tranchées  &  des  con- 
vulfionsjoù  elle  ne  peut  cftrcreçcuë  qu'avec  horreur,  où  elle 
ne  peut  entrer  que  par  contrainte  &:  violence  extrême.  Certes 
ne  diffimulons  ce  que  nous  fommes.  Peu  y  en  a  d'entre  nous? 
&  je  parle  des  plus  zélateurs ,  qui  fu(fenr à  preuve  des  rigueurs 
d'Efpagne.  Peu  y  en  a  en  la  liberté  qui  a  régné  depuis  trente 
ans,-  en  la  curiofîtéauffi  qui  nous  cfl  naturelle ,  quinefuften 
grand  danger  du  feu  ;  en  France  mefmes ,  fi  le  temps  avoit  à  re- 
venir tel  qu'il  y  a  trente  ans  ;  Et  n'en  desplaife  aux  Chefs  de  la 
Ligue,  neftoit  que  1  authorité  les  couvriroit ,  ils  en  feroyent  en 
peine ,  qui  n'ont  pas  tousjours  tant  abhorré  cefte  Religion ,  tC 
ne  l'abhorrent  encor  q  ue  par  prétexte.  Mais  le  Roy  d'Efpagne 
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s  en  eft  fçeu  fervir  en  fes  Eftats  pour  les  mieux  aflervir;  Et  ces 
gens  icy ,  qui  ont  appris  en  fon  efchole  3  s'en  veulent  aider  pour 
le  fervir  •>  s'en  veulent  fervir  pour  aflervir  la  France.  Et  de  fait 
notés  qu'ils  les  demandent  eftrangers,  c  'eft  à  dire  Efpagnols. 
Car  où  mieux  chercheroient  ils  des  greffes  d'Inquifition  que 
dans  l'Efpagne  ?  Et  qu'ils  veulent  qu'ils  foyent  eftabiis  es  bon- 
nés  villes  ;  Ceft  pour  prcfchcr  contre  nos  Rois ,  contre  nos 
Loix  i  ceft  pour  y  femer  leurs  fadions  &  leurs  afFedions.  Ceft 
pour  empoifonner  les  principales  fontaines  du  venin  d'Efpagne. 
Et  qu'au  moins  ils  n'ayent  parais  ny  alliés  es  lieux  où  il  font;c  eft 
afin  que  f  amitié  ne  les  retienne  de  mal  faire  ;  c'eft  afin  qu'ils 
puiflent  mefnager  &:  fans  fcrupule  la  ruine ,  la  fubverfion  &  la 
confufion  des  villes,  fans  qu'ils  en  foyent  divertis  daffé&ion  ,de 
fang ,  ou  devoir  de  nature. 

Item  d'accorder  aux  Ecclefiaftiques  de  pouvoir  racheter  à  perpétuité 
les  biens  cj  devant  aliénés  de  leurs  Egli/es,  ou  qui  le  feront  cy  après , 
de  quelque  qualité  que  foyent  le/dits  biens  ou  ceux  qui  les  auront 
achetés  ;  &  néanmoins  contraindre  les  bénéficier  s  de  racheter  de 
bref  dans  certain  temps  qui  leur  fera  prefix  ,  ce  qui  a  e fié  ou  fera 
vendu  de  leurs  bénéfices ,  félon  les  moyens  qu  'ils  feront  trouvés 
avoir, par  ceux  quon  députera  au  pluflojl  pour  voir  lEjlatde  leurs 
revenus  &  biens. 
C'eft  ce  qu'on  nous  avoit  dit  dés  le  commancement ,  que 
ceux  du  Clergé  fonneroyent  la  trompette  &  ne  combattroyent 
point ,  qu'ils  feroyent tous  les  marchés  d'entrer  aux  armes ,  en 
bailleroyent  le  denier  à  Dieu  ;  Et  puis  ce  feroit  au  povre  peuple 
à  courre.  Et  de  fait ,  voicy  qu'au  lieu  de  s'engager ,  ils  fe  raquit- 
tent  3  au  lieu  de  vendre  le  temporel,  ils  fe  rachètent  j  au  lieu  de 
tirer  au  fonds  de  leurs  moyens ,  il  eft  queftion  d  eftre  bons  mef- 
nagers  pour  recouvrer  ce  qu'ils  auroyent  vendu.  Ceux  qui  ont 
fait  la  partie  ,  retireront  tout  doucement  leur  efpingle  du  jeu  ; 
ceux  qui  ny  font  que  par  compagnie ,  ou  pluftoft  par  contrain- 
te ,  en  payeront  les  interefts  &  les  dommages. 
Sera  aujp fupplié  de  mettre  es  mains  d'aucuns  Chefs  aucunesplaces  d'im- 
portance qui  luy  feront  nommées  >  efquelles  ils pourront  faire  forteref 
fis  y  &  mettre  gens  de  guerre  félon  quils  adviferont>  aux  defpensdes 
villes  &  du  plat  païs}  comme  aujft  en  celles  qu'ils  tiennent  à  pre/ent. 
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Ces  gens  qui  demandent  qu'on  leur  mette  entre  les  mains  des 
places  d'importance  ,  qui  en  ont  ja  tant  en  leur  pouvoir ,  de  qui 
ont  ils  tant  à  s'afTeu.rcr  ,  ou  de  qui  tant  à  craindre  ?  Ils  difent,  du 
Rov.  Qui  ne  connoit  du  contraire  ,  que  le  Roy  a  bien  plus  de 
matière  de  s'afleurer  d'eux,  contre  la  vie,  liberté,  authoritéde 
qui  ils  font  tant  démenées?  Si  de  ceux  du  contraire  parti;  qui 
ne  voit  qu'ils  les  ont  attaqués  de  gayeté  de  cceur  ?  Qui  ne  fçait 
auflî  qu'en  ces  Provinces  de  deçà  ils  font  tous  efeartés ,  Se  ceux 
qui  font  demeurés ,  tout  aifes  de  pouvoir  vivre  ?  Certes  difons 
donc  que  c'eft  delTein ,  Se  non  crainte  qu'ils  ayent.  Ils  ne  cher- 
chent pas  d'aileurer  leur  eftat,  ny  leur  condition,  ny  leurs  per- 
lonnes; ains  de s'affairer  de noftre  Eftat  Se  de noftre Couronne. 
Ils  fçavcnttrop  bien  qu'ils  n'ont  befoin  de  garentir  leurs  vies , 
mais  ils  ont  defir  d'avoir  les  noftres  à  diferetion.  Aux  Hugue- 
nots à  la  vérité  efchappcs  d'un  maiTacre,il  fût  tolerable  de  rete- 
nir quelques  places  pour  retraitte -,  A  ceux  qui  jufques  icy  ont 
aiîommé  les  autres ,  à  ceux  qui  onr  eu  leurs  vies  à  leur  plaifir ,  à 
ceux  qui  humainement  afleurerovent  les  autres,  la  demande 
n'en  peut  cftre que  fufpe&e.  En  ofter  ceux  qui  y  font ,  c'eften 
chafler  le  Roy  ;  y  mettre  ceux  de  la  Ligue,  (  &:  on  en  voit  les 
préparatifs  fur  no*  frontières  )  qu  eft-cc  autre  chofe  qu'y  cftablir 
le  Roy  d'Efpagne?  Et  de  fait  ils  ne  s'en  feignent  point,  ils  y 
veulent  gens  de  guerre  Se  fortereffes;  Ils  ont  voulu  adoucir  le 
nom  de  garnifons  &  citadelles  ;  Ils  les  veulent  faire  entretenir 
aux  villes  Se  au  plat  païs  j  c'eft  à  dire  les  fouetter  à  leurs  defpens. 
Et  d'abondant ,  finous  les  croyons  -,  encores  défrayerons  nous 
la  guerre  de  Lorraine  ;  car  voicy  l'article  qui  s'enfuit. 

De  fournir  a  la  folde  des  gens  de  guerre ,  qu'il  efl  neceffaire  d'entre- 
tenir en  la  Lorraine  ejr es  environs ,  pour  obviera  une  invafion 
des  étrangers  voijîns.  Et  à  cejle  fin  pour  continuer  tousjours  la 
guerre  commancée ,  faire  vendre  au plujlofl,  &  fans  autres  /Hen- 
nîtes y  tous  les  biens  des  hérétiques  ejr  de  ceux  qui  leur  feront 
officies. 

Ainfi  voyons  nous  la  vérité  de  leurs  promcfTes.  Ceux  qui  fc 
vantoyent  d'empefeher  la  venue  des  eftrangers ,  de larrefter  fur 
le  Rhin  Se  mefmes  plus  avant ,  viennent  maintenantauxreque- 
ftes  à  nous,  pour  fauver  la  Lorraine.  Et  quel  befoin  avions  nous 
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pour  irriter  les  Princes  d'AUemagne,que  M.  de  Guife  ravageait 
&  mift  à  feu  les  terres  de  Mombcliard.  Ceux  aufli  qui  promet- 
toyent  au  peuple ,  pour  l'engager  en  la  guerre  plus  gayement , 
quelle  ne  feroità  leurs  delpens,  veulent  maintenant  que  le 
Roy  y  fournifle ,  qu'il  (urcharge  fes  povres  fubjets  ruinés  pour 
ioulager  les  leurs.  Et  voyés  auflî  la  belle  aflîgnation  pour  foufte- 
mr  la  guerre  ,qU  ils  nous  donnent;  afllgnée ,  ce  difent  ils ,  fut 
a  vendmon  des  biens  des  Huguenots  &  leurs  aflociés  ;  Car 
leurs  meubles  qui  ont  efté  pillés  mille  fois  font  bien  de  quelque 
valeur  pour  défrayer  la  guerre.  Et  quant  aux  immeubles ,  je 
laiiieapenieraunjïhacun,  qui  y  voudra  employer  fes  deniers 
pour  acquérir  des  inimitiés  &  des  querelles ,  à  foy  &  à  fa  porte 
hté  ,  pour  mettre  en  danger  du  pillage  &  du  feu  &  de  tout  ce 
que  produit  une  jufte  douleur ,  fes  propres  maifons  &  fa  famil- 
le ;  &  pour  peut  eftre  en  femer  les  terres ,  &  tailler  les  vignes, 
afin  qu'en  la  première  faifon  par  une  main-levée  générale ,  ou 
d'une  paix  ,  ou  d'une  forte  armée,ils  en  facent  la  vendange  &  la 
moiflbn.  Penfés  qui  voudra  acheter  les  biens  d'un  Duc  de 
Montmorancy,  qu'ils  veulent  comprendre  fous  le  nom  d'aflb- 
ciés;  Et  penfés  qui  fera  fi  mal  habile  d'aller  tirer  à  la  gerbe 
contre  ceux  dcDauphiné,  de  Languedoc ,  de  Guyenne ,  qui 
l'ont  fçeu  deffendre  jufques  icy,  non  pas  contre  les  'ferons  & 
leshuiiliers,  ains  contre  les  armées.  Et  quand  bien  quelques 
maladvifes  achèteront  les  biens  de  quelques  povre.s  réfugiés 
qui  leur  feront  en  ptife,  combien  s'en  trouvera-il  ou  de  celte 
imprudence,  ou  de  cefte malice?  Combien  peuauffide  oa 
-reilic  commodité  ?  Et  quel  marché  je  vous  prie  en  voudrovent 
ils  avoir?  Quelles  cautions,  premier  que  tirer  à  la  bourfe' 
Cautions  je  dis  contre  la  paix,  contre  la  guerre,  contre  les  Fran- 
çoisôdesReiftres.  Et  a  tout  prendre,  au  mieux  qu'il  puiflè  ad- 
venir ,  qu  cft  ce  qu  afl.gner  l'entretien  de  la  guerre  fur  te  bien  de 
vingt  perfonnes,  que  vingt  millions  ne  oeuvent  fupporrer. 
Et  outre,  que  ceux  qui  autres/où  ont  efté hérétiques ,  outenh  pur 
tels  depuis  l'an  1560.  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  puif 
Jent  eftre  ,  fiyent  taxés  ou  cottifés  au  tiers ,  ou  du  moins  au  quart 
de  km  bien ,  tant  que  la  guerre  durera. 
Mais  voicy  aufli  une  ampliation  du  fonds  qu'ils  donnent.  Et 
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voyons  comme  elle  eft  bien  fondée.  Car  ils  veulent  qu'on  re- 
cherche tous  ceux  qui  depuis  vingt  &  huit  ans  ont  efté  tenus 
pour  Huguenots  en  ce  Royaume ,  a  fin  qu'ils  foyent  cottifés  au 
tiers  &:  au  quart  de  leurs  biens.  Et  par  ainfi  voilà  tous  les  Edits 
du  Roy  tous  renverfés ,  mefmcs  le  dernier  qu'il  a  fait  à  leur  gre> 
par  lefquels  ceux  qui  fe  voudroyent  réunir ,  ou  fe  feroyent  réu- 
nis à  la  Religion  Catholique  Romaine,font  exempts  à  l'advenif 
d'en  eftre  recherchés*  Voilà  infinies  perfonnes  qui  vivent  pai- 
siblement en  leurs  maifons ,  qui  exercent  des  eftats  de  dignités 
en  ce  Royaume  avec  louange  depuis  plufieurs  années ,  dans 
les  Parlemcns ,  aux  Confeils  de  nos  Rois ,  és  armées ,  rame- 
nées  fous  l'Inquifition  qu'ils  veulent  introduire ,  &  fubjettes  à  U 
rigueur  de  leu^s  proferiptions.  L'un  aura  efté  au  prefche  à  Po- 
pincourt  >  l'autre  au  Patriarche ,  ou  pour  nouveauté  &  curofite 
d'ouïr  quelque  éloquent  Miniftre,  ou  peut  eftre  tout  à  bon 
efeient >  lors  que  les  Edits  du  Roy  leur  accordèrent  le  prefche 
en  nos  fauxbourgs.  Et  par  ce  que  ces  gens  veulent  fouiller  de- 
dans leur  bourfe,  ils  viendront  fouiller  premier  dedans  leur 
confeience,  leur  ramèneront  vingt  &  huit  ans  paflés,  &  leurs 
a&ions  enfevelies  de  mille  Edits. Et  je  vous  prie  entrons  tous  icy 
dedans  nous  mefmes ,  qui  fera  presque  celuy  de  nous  qui  fe  ga- 
rentira  de  ceft  article  ?  Et  quelle  compagnie ,  quelle  famille  en 
pourra  eftre  exempte?  Et  combien  eftoit  il  plus  îeant  de  les 
laiiTer  en  paix  pour  attirer  le  refte  ?  Et  qu'eft-ce  donc  que  cher- 
cher prétexte  de  querelle  contre  tous  ceux  qui  n'applaudiront 
à  leurs  intentions?  Qu'eft-ce  finon  préparer  les  voyes  à  l'Inqui- 
fition contre  tous  ceux  qu'il  leur  plaira?  Le  chemin  parconfe- 
quent  à  leurs  prétendons  par  l'extermination  de  tous  les  bon* 
François? 

Et  les  autres  Catholiques  au  dixiefrne  de  leur  revenu  par  chacun  a# 
feulement ,  fauf  à  leur  rembourjer  cy  après ,  félon  la  recepte  & 
dejpenjequi  fera  faite-,  Et  que  Commijfaires  feront  députés  po0 
faire  leurs  ventes  &  taxes,  tant  de  perfonnes  Ecclefi  antique  s  q& 
Séculières ,  autres  toutesfois  qu  officiers  de  Courts  Souveraines ,  * 
ce  que  cela  foit  exécuté  plus  promptement ejr  avec moindres  frais» 
Certes  ils  penfent  avoir  bien  efpargné  les  Catholiques.  Mai* 
ou  font  donc  maintenant  ces  privilèges  de  la  Nobleiïe ,  qu'ils 
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nous  promettoyent  de  reftablir  ?  Ce  temps  de  Louis  douziefme 
qu  on  devoit  au  premier  jour  rendre  à  ce  povre  peuple ,  fi 
maintenant  il  nous  faut  bailler  un  dixiefme  foit  de  noftre  reve- 
nu foitdenoftreinduftrie,  &  non  pour  quelque  année  feule- 
ment ,  mais  tant  que  la  guerre  durera ,  qu'ils  veulent  évidem- 
ment rendre  perpétuelle  >  Et  où  eft  le  Gentilhomme  qui  porte 
patiemment  d'eftre  taillé',  pour  fi  peu  que  ce  foit,.  quivueille 
laifler  ceft  intereft  à  fa  pofterité  l  Et  qui ,  de  quelque  condition 
qu  il  toit ,  qui  voye  volontiers  difmer  ton  champ.,  ton  grenier  & 
on  coffre  >  Et  fi  les  Flamans,  quand  le  Duc  d'Albe  leur  impofa 
le  dixiefme  fous  mefme  prétexte,  pour  eftre  employé  contre  les 
heietiques ,  s'elleverent  contre  luy  en  armes  jufques  aux  Abbés 
aux  Curés  &  aux  Moines,  qui  toutesfois  n'en  fentoyentle  prin- 
cipal dommage  ;  que  devront  faire  aujourd'huy  les  bons  Fran- 
çois contre  les  efcholiers  &  apprentifs  d'Efpagne  ?  Ces  gens, 
(ilfevoitj  nefententrienquel'Efpagnol,  &  ne  s'en  peuvent 
feindre, Iefuites,  Inquifitions , Dixiefmes ,  &auffi  pratiquent 
ils  en  tant  qu'ils  peuvent ,  les  mefmes  moyens  contre  nos  villes, 
citadelles ,  fi  nous  les  croyons ,  &  garnifons  &  eftrangers.  Mais 
voicy  encor  un  bel  article  qu'ils  nous  donnent  pour  fupplement 
du  fonds  de  la  guerre.  Ceft, 

gge  les  parens  des  Hérétiques  ou  officies  feront  contraints  far  toutes 
voyes  d'acheter  leur  bien,  en  leur  remettant  la  quinte  partie  du 
jujte  prtx  ;  Et  ou  ils  feront 'vendu*  à  autres  après  leur  refa,  au  Us 
ne  feront  plmreçeu*  à  le  demander  par  retrait} ,  ny  autrement. 

Penfés  en  quel  Code  ils  ont  trouvé  celle  nouvelle  Loy ,  qui 
contraigne  d'acheter  le  bien  d'autruy ,  ou  quelle  nouvelle  in 
vention  ils  donneront  de  recouvrer  argent, -quand  bien  ils  en 
auront  la  volonté,  à  ceux  qui  n'en  ont  point  afies  pour  achepter 
les  biens  de  leurs  parens.  Et  qu'a  gaigné  l'Efpagnol  en  Flandres, 
qui  y  a  fuivi  premier  toutes  ces  voyes  pour  y  foudoyer  la  guerre, 
tant  foit  peu ,  non  pas  pour  y  entretenir  fes  compagnies  de  gens 
de  pied,  veu  qu'il  n'y  peut  pas  fournir  avec  toutes  les  Indes  ?  Et 
puis  quand  nous  nous  ferons  rendus  taillables  à  la  Ligue,  quand 
nous  aurons  vendu  nos  parens  &  nos  amis,  voicy  nos  deniers 
bien  employés  au  profit  de  l'Eglife }  car  il  le  faut,  &  ils  le  veulent 
par  termes  exprés, 
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J&U  les  premiers  deniers  qui  proviendront  de  ce  que  dit  eft ,  Jeront 
employés  a  l'acquit  des debtes  plus  preffces,  queles  Chefs  ont  ejtc 
contraints  de  faire  cy  devant  ;  Et  le  furplm  fera  pour  tadvenin 
&  à  cep  fin  mis  es  mains  de  ceux  qui  feront  nommés ,  fans  pou- 
voir eftre  convertis  ny  employés  ailleurs . 
Et  par  ainfi  nous  faudra  payer  avant  tout  œuvre  les  debtes 
vieilles  &:  nouvelles ,  vrayes  &  fimulées  des  Chefs  de  la  Ligue , 
c'eft  à  dire  de  dix  ou  douze  jeunes  telles  qui  ontaffigné  les  folies 
de  leurs  jeuneffes  fur  nos  vieilles  animofités  &  pallions;  Et  le 
refte  fera  fi  petit,  qu'il  faudra  y  retourner  au  premier  jour  &  in> 
pofer  nouvelles  taxes.  Et  pour  confolation  ils  nous  payent  de 
ce  dernier  article.  C'eft, 

gue  la  vie  ne  fera  donnée  a  aucun  prifonnier  ennemi  ,  finen  en  f' 
rant  &  baillant  bonne  affeurance  de  vivre  Catholiquement ,  & . 
payant  comptant  la  valeur  de  fis  biens ,  s  ils  n  ont  j a  efié  vendit 
çy  au  cas  qui1  s  Payent  cfté en  renonçant  à  tous  droits  qu'ils  J 
pourront  prétendre      s  obligeant  de  fervir  trois  ans  &  plus  & 
ce  quon  le  voudra  employer  fans  autre  filde. 
En  quoy  ,  comme  cy  devant ,  ils  nous  fonderont  l'entretien 
de  la  guerre  fur  les  biens  du  contraire  parti ,  ils  le  nous  remet- 
tent maintenant  fur  les  perfonnes  qu'ils  prendront ,  ce  difeflt 
ils ,  &  obligeront  s'ils  veulent  fauver  leur  vie  à  l'employer  à  leur 
fervice.  Belle  invention  leur  a-il  femblé  ;  Mais  ils  ne  regardent 
pas  que  les  compofitions  des  villes ,  (  dont  nous  ne  voyons  pas 
grande  apparence  par  leurs  armes  )  ne  fe  font  pas  à  difere- 
non  ,  mais  bien  de  gré  a  gré  ;  Que  chacun  y  fait  fa  condition 
la  meilleure  qui!  peut,  &quc  le  moins  qu'on  referve  c'efl:  1* 
vie ,  qui  n'eft  plus  à  l'option  de  l'ennemi ,  s'il  fçait  que  c'elt 
qu'honneur ,  quand  la  foy  eft  donnée.  Que  les  foldats  particu- 
liers ,  s'ils  ont  tant  foit  peu  de  courage ,  fe  la  font  bien  affeure* 
premiet  que  de  biffer  les  armes.  Et  voilà  par  confequent  noftre 
guerre  malaffignée,  foit  fur  leurs  biens  ,  foit  fur  leurs  perfonnes. 
Notés  d'autre  part  que  les  premières  rigueurs  engendrent  les 
fécondes,  &  les  noftres  en  attirent  de  réciproques.  Car  qu* 
doute  que  les  Huguenots  descfperés  ne  nous  traittent  de  met- 
me  ?  Et  par  ainfi  nos  rançons  feront  taxées  chacun  à  la  valeur 
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contre'nos  confciences  au  parti  contraire;  &  appelleront  juftice 
juftement  la  contrerigueur  dont  ils  nous  uferonr.  Et  fi  n'y  a-il 
pas  un  de  nous  qui  ait  encores  lettres  de  ne  tomber  poinr  entre 
leurs  mains ,  veu  le  fort  de  la  guerre.  Et  fi  avons  nous  efté  bien 
aifes  à  Courras,  d'avoir  efté  rraitrés  &  renvoyés  humainement 
ennosmaifons;  Mais  ils  tendent  à  nous  defpoiiiller  déroute 
humanité ,  à  nous  acharner  les  uns  contre  les  autres,  en  injures, 
en  procès  &  en  querelles ,  afin  qu'en  trampant  &  aux  biens ,  & 
au  (ang  chacun  de  fon  voifin ,  nous  nous  rendions  barbares  l'un 
al  autre,  que  la  guerre  fe  rende  immortelle  en  ce  Royaume , 
par  les  interefts  &  partions  particulières  &  héréditaires  des  fa- 
milles ,  des  maifons  &  des  perfonnes ,  comme  des  Guelphes  & 
Gibelins  en  Italie,  tant  que  la  vertu  &  la  vigueur  de  ce  Royaume 
foit  anéantie  &  çfpuilée,  tant  que  ceft  Eftat,  il  y  a  quelque 
temps  redouté  d'un  chacun ,  devienne  mocqué  &  mefprifé  par 
fafoiblene.  Car  cerres  ils  fçavent  bien  que  pour  venir  à  leurs 
intentions  ,  peu  fondés  comme  ils  font ,  il  faut  que  noftre  foi- 
blefte  proprement  leur  tienne  lieu  de  force. 

Et  combien  feroit-il ,  je  vous  prie,  &  plus  Catholique,  &: 
plus  François,  de  nous  liguer  rous  enfemble  à  demander  la  paix? 
La  paix,  qui  par  fa  douceur rapprocheroit nos  volontés,  & 
nous  donneroit  loifir  de  réunir  nos  confciences;  la  paix  qni  ren 
droit  au  Roy  fa  pleine  authorité,  diftraitte  &  fouftraitte  par  tant 
de  divifionsK  de  pratiques;  au  lieu  que  petit  à  petit  on  luy 
amble  fes  places ,  fes  deniers  ,  fes  ferviteurs ,  fes  armes.  La  paix 
qui  rendroit  à  la  jufticefon  intégrité ,  au  Clergé  fa  révérence  à 
laNoblefie  fa  dignité ,  au  povre  peuple  tant  affligé,  au  moins 
quelque  refpit ,  quelque  foulagement.  Au  lieu  qu'il  nous  faut 
à  toutes  heures  inventer  nouveaux  Edirs ,  nouveaux  tourmens 
au  peuple ,  gehenner  fans  exception ,  le  Gentilhomme,  le  Curé 
&  le  Marchand ,  ravager  le  plat  pais,  &  rançonner  les  villes  ;  & 
qm  piseft  faire  toutee  mal  &  le  fournir ,  pour  parvenir  à  pis, 
a  la  deiolarion  totale  de  l'Eftat  &  de  nous  tous.  Mais  le  mal  * 
pâlie  fi  avant,qu'il  en  faut  prier  Dieu.La  prudence  humaine  s'en 
Va  ,f  ,,mais  troP  courte  Pour  pourvoir  à  maux  fi  grands,  fi  en- 
vieillis;  1  authorité  ou  trop  enervée,ou  trop  peu  exercéepour  les 
retenir  &  reprimer  en  celle  extrémité  comme  il  feroit  befoin. 
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A  inférer  pag.  8  5  5 .  en  fuite  de  l'advis  porté  en  Court  par  le  Sr  Boiffeao. 

Lettre  de  M.  du  P/eJJis  a  M.  de  Buçanya!, 
en  May  1588. 

MOnfieur  ;  le  refpondray  à  tontes  vos  lettres  brevemenr, 
premier  qu'entamer  autre  matière.  Vous  defiriés  que 
M. de  Turenne,  ou  M.  de  Chaftillon  allaft  en  Angleterre; 
Imaginés  vous  les  Grands  que  nous  avons  perdus  en  ces  trou- 
bles, &  le  peu  qui  nous  reftent,  vous  jugerés  que  nous  n'en 
pouvons  laitier  aller  dehors  qui  ne  nous  facent  faute ,  en  la  mul- 
titude &  pefanteur  de  nos  affaires  -,  Outre  ce  que  M.  de  Turen- 
ne  eft  tousjours  incommodé  de  fa  playe,  de  laquelle  il  a  recher- 
ché la  guarifon  à  Montpellier ,  &ne  la  point  trouvée.  Cela  a 
efté  caufe  que  nous  avons  depefché  M.  du  Fay ,  duquel  vous 
connoifles  afles  l'efprit  ;  Et  je  loue  Dieu  qu'il  ait  fuivi ,  comme 
m cfcrîvés ,  les  bons  confeils  ;  encor  que  je  me  doute,  que  félon 
fon  naturel ,  &  contre  ce  que  nous  luy  avons  tant  remonftré ,  il 
aura  fait  des  efeapades.  le  crains  de  la  longueur  en  cefte  ne- 
gotiation  de  Hambourg.  Nous  ferons  réduits  à  ce  problème? 
de  l'œuf  ou  de  la  poule.  11  faut  remonftrer  les  occafions  qui  font 
nées  depuis  en  la  faille  de  Paris ,  dont  je  ne  vous  dis  les  particu* 
larités,  que  vous  fçavésde  plus  prés.  Que  l'accroiflement  de 
ceux  de  la  Ligue  eft  préjudiciable  à  ceft  Eltat ,  &  à  tous  les  voi- 
frnr,  mefmes  de  la  Religion.  Qu'il  l'eft  d'autant  plus,  qu'ils 
ont  remué  en  mefme  temps  que  l'armée  d'Efpagne  a  paru  en 
mer ,  dont  appert  l'intelligence  eftroitte  qui  eft  entr'eux.  Qu'il 
y  a  danger  que  le  Roy  ne  fe  raccorde  avec  eux  ,  veu  les  menées 
de  la  Roine  ;  ce  qui  ne  peut  eftre  que  très-  dommageable,  eftanc 
tout  certain  que  M.  de  Guife  ne  voudra  pas  quitter  légèrement 
les  avantages  qu'il  a  acquis.  Qu'il  s'y  peut  remédier  par  deu* 
voyes;  L'une,  fi  leschofes  font  encor  m  fieri  lors  que  vous  re- 
çevréslesprefentes,en  faifantque  la  Roine  d'Angleterre  offre 
fes  moyens  au  Roy  contre  la  Ligue  \  L'autre ,  en  obtenant  d'elle 
que  fans  remife  elle  nous  affifte ,  parce  que  nous  fentant  forts 
il  fera  plus  retenu  de  s'accorder  à  nos  defpens.  Et  pour  ce  il  eft 
r  befoin 
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befoin  qu'envers  les  Proteftans  praeat  exemplo,  &  qu'elle  les 
efchaufte  par  la  confideration  des  occafions  prefentes  ;  Quod 
tamen  quant  difficile  fit  non  ignoro.  Sinon ,  que  le  Roy  de  Navarre 
pluftoft  que  de  voir  ceftEftar  perdu,  &  foymefme,  fera  con- 
traint de  tenter  des  confeils  périlleux.  Ce  que  toutesfois  vous 
pourrés  dire  avec  la  modération  &  les  circonftances  requifes. 
Et  fur  ce  je  vous  diray,  que  prefenremenr  nous  avons  nouvelles 
que  le  Roy  eft  eftrangement  animé  contre  la  Ligue  5'  quodfaxit 
Bemwdiescrefcat  &c.  le  vous  prie  d'afleurer  M.  Palamcini, 
que  je  fuis  fon  amy  &  l'honore ,  &  qu'il  ne  s'arrefte  point  aux 
calomnies  qui  fe  plaifent  à  attaquer  le  plus  gens  de  bien  ;  Car  ce 
Prince  l'eftime  ;  Se  tous  ceux  dont  le  tefmoignage  pefe  quelque 
chofe  ,  l'ont  en  réputation  telle  qu'il  doit  délirer.  Des  autres,  il 
eft  trop  fage  pour  s'en  foucier.  le  viens  aux  Pais-bas  -,  nec  fine  )a- 
chrymts.W  me  refte  tousjours  de  l'affection  envers  ce  peuple  ;  que 
qui  m'en  demanderoit  une  raifon  particulière ,  je  ne  fçaurois 
certes  à  quoy  l'imputer,  le  voy  périr  ces  Eglifes  ,  qui  fepour- 
royent  trop  mieux  maintenir  que  les  noftres ,  feu  fitum  ,  feu 
vim,  feudivitias  Jpecles;  Et  entre  les  bras  delà  Roine  d'Angle- 
terre pluftoft  eftreints  qu'embrafles,  qui  y  a  cependant  defp^cn- 
du  plus  en  un  mois  pour  eux  que  pour  nous  en  un  an  ;  &  qui  les 
a  plus  en  bienfeance  pour  les  conferver.  La  guerre  menée 
comme  elle  eft,  les  mine  évidemment.  La  paix  qui  conferve 
les  autres,  les  ruine.  Mer  h*c  quidjurù;  S'ils  fe  pouvoyent 
demefler,  fe  rendre  à  euxmefmes  en  fe  rachetant  de  l'eftat  ou 
ils  font;  la  mort  du  Roy  d'Efpagne,  qui  ne  peut  tarder,  les 
affranchiroit  pour  un  long  temps.  Et  notés  que  je  vis  hierhom 
me  qui  partit  de  Lisbonne  le  27  Avril ,  qui  dit  qu'il  eftoit  fort 
indifpos,  &  de  corps,  &d'efpnt,  &quc  l'Infante  entreprenoit 
le  gouvernement.  Adjouftelemefme,  quel'armée  n'avoir  en- 
cores  vuide  la  rivière  de  Lisbone ,  qu'elle  avoir  efté  forr  affligée 
depefte,  e£*^>*TO  Hippocrati ,  dont  il  eftoit  mort  cinq  mille 
hommes.  On  la  tient  parrie  depuis.  Et  dit  on  qu'un  certain 
îerviteur  du  Roy  d'Efpagne ,  fils  d'un  Malthois ,  arriva  ces  jours 
pailes  en  Broiiage ,  qui  donna  trois  cens  efeus  pour  eftre  prom- 
prement  defeendu  en  Angleterre  en  la  cofte  de  Galles.  Quoy 
quil  en  foit ,  j'ay  tousjours  veu  que  la  patience  demefle  les 
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fufées  plus  embrouillées;&  chiàtempo  ha  vita.Lt  Roy  d'Efpagnc 
ne  peut  en  un  mefme  temps  remuer  la  France ,  l'Angleterre ,  & 
les  Eftats  de  Hollande  &:  Zélande  j  Et pluribmintentus  ejrc .  pour 
peu  derefolution  qu'ils  prenent,  ils  pourroyent  attendre  leur 
délivrance.  JÇuod  tibi  uni  creditum  ejio.  le  voudrois  bien  que  M« 
de  la  Noue  euft  efté  à  Sedan.  L'obligation  l'y  appelloit  ;  Quel- 
ques fcrupules  l'ont  retenu.  S'il  va  en  Angleterre ,  je  fçay  bien 
que  fa  vertu  le  rend  recommandable  par  tout  ;  mais  plus  profi- 
table en  un  lieu  qu'en  l'autre.  I'ay  entretenu  la  Goutte.  Homi- 
nem  ampleèlar  &  tud&  fua  caufa-,  Et  ay  minuté  un  moyen  de 
remployer  auprès  de  ce  Prince  honneftement.  Encor  nous  faut 
il  conferver  des  greffes  de  Minerve ,  pour  repeupler  un  jour  la 
Barbarie.  Croyés  que  Ga/Iia  filvefat\  &:  que  qui  auroit  dormi 
vingt  ans  ,  à  fon  resveil  ne  la  reconnoiftroit  plus.  Beaucoup  eri 
voyent  le  naufrage  ;  le  l'ay  de  long  temps  preveu.  Mais  moins 
pourveu  qu'aucun  autre ,  encor  que  je  vois  que  chacun  fe  faifit 
de  quelque  table;  Adeo  apud  me  ratum  ejl  il/ud,  JDominus providebih 
Adeo  durum ,  patrU  fuperejfe ,  quam  fibi  fuperfiitem  omnes  boni 
malunt.  Solignaceft  icy  ;  le  luy  payerai  les  cent  efeus ,  &:  reti- 
reray  voftre  promefle ,  encor  que  je  lesaye  fait  pieça  payera 
M.  de  Bacons.  Ienefçayàquoyfesparenspenfent.  llsledeuf- 
fent  rappeller.  Car  que  fait  un  Anglois  à  Montauban ,  ubi  nec 
nomina  Pelopidarum  ejrc.  Et  certes  il  feroit  perdu  qui  feroitjuftice. 
Nous  avons  depefché  en  Languedoc  &  Dauphiné  pour  faire 
envoyer  leurs  cottités,  montans  à  cinquante  mille  efeus,  en 
Allemagne.  Quant  à  celle  de  Guyenne,  qui  ne  monte  pas 
moins ,  elle  eft  prefte ,  &  avons  donné  ordre  pour  la  faire  ap- 
porter icy  ,  &  d'icy  en  Angleterre ,  pour  eftrc  envoyée  en  Alle- 
magne ,  efperant  qu'en  partant  elle  exciteroit  la  Roine  à  la  dou- 
bler.  Ce  que  toutesfois  il  fera  temps  que  vous  difiés  quand  vous 
l'aurés.  Car  multacadunté'c.  Et  nous  n'ayons  pas  faute  de  gens 
qui  bom  concilia  mit  pervertunt ,  aut  intervertunt.  Les  vingt  mille 
eleus  que  la  Roine  d'Angleterre  a  en  Allemagne,  feroyent  bien 
employés  au  fecours  de  Sedan, &  en  de  tres-beaux  affaires  qui  (o 
prefentent  dans  la  France,  pour  lefquels  nous  avons  depefché 
M.  des  Reaux  l'aifné  à  Genève ,  &:  plus  avant.  Et  pour  lever 
tout  fcrupule,  ils  pourroyent  eftre  diftribués  par  l'advîs  de  M.  de 
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•  la  Noue ,  &  non  autrement  ;  Rem  enim  pecuniariam  vix  credideris 
quant  ego  religiose ,  quam  fuperftitiose  tra£landamputem.  I'ay  fait  te- 
nir les  voftres  à  ma  femme.  Elle  eft  en  Bearn ,  où  elle  eflay  e  les 
eaux.  Mon  fils  à  Nerac ,  qui  s'en  va  hors  de  page  pour  le  Latin, 
&  affés  bien  avancé  en  Grec  ;  Il  n'a  toutesfoisencor  neuf  ans  ; 
Et  quod  intérim  mirem  ,  auffi  enfant  qu'à  fix  ans  ;  ce  que  je  loue 
le  plus  ;  &  faut  le  retirer  de  i'eftude  ;  Vtinam  feliciori  fkculo  natus* 
.  Mais  je  fuis  délibéré  de  le  durcir  contre  ce  temps  par  une  diète 
plus  qu'Athlétique  ,  afin  qu'il  foit  pluftoft  un  jour  pour  l'amen- 
der, que  pour  en  empirer.  Du  jeune  Maudetoor;  il n y  eut 
point  d'accord  de  fa  querelle;  Et  pour  ce  elle  pourroit  rebour- 
jonner  ;  Mais  la  partie  n'eft  point  icy  ;  Et  n'y  a  point  de  mal , 
s'il  n'a  dequoy  s'occuper  delà ,  qu'il  vienne  trouver  le  Roy  de 
Navarre  icy  ;  où  je  luy  feray  ,  &  au  pere  auffi  que  f  eftime  beau- 
coup ,  tres-volontiers  plaifir.  C'eft  pour  celle  du  25e  Avril.  le 
viens  à  celle  du  28e.  I'ay  ouï  parler  bien  avant  des  traittés  enta- 
més entre  le  Roy&  la  Roine  d'Angleterre  ;  Et  ace  propos  je 
vous  envoyé  copie  d'un  mémoire,  que  jay  envoyé  devant  ces 
nouveaux  remuemens  au  Marefchal  de  Biron ,  qui  m'en  a  fore 
remercié.  Vous  verrés  fi  vous  en  pourrés  faire  voftre  profit  par 
delà.  S'ils  traittent  fincerement  de  la  part  du  Roy,  il  nous  en 
peut  advenir  du  bien  ;  Sinon,  du  retardement  en  nos  aft'aires 
d'  Angleterre ,  lefquelles  facili  momento  hue  &  Mue  impelluntur ,  & 
quamfacilius  unie  a  rémora  rétine at  quam  multi  rémiges  impe  liant.  D  c 
M.  de  Stafort ,  le  n'ay  entendu  bien  clairement  ce  qui  seft 
pafle  entre  vous,  que  depuis  quinze  jours,  par  le  retour  du  S* 
des  Reaux  le  jeune ,  qui  eftoit  importuné  de  luy  d'en  faire  fa 
plainte  au  Roy  de  Navarre,  &:  luy  apporter  copie  de  la  lettre 
quA  dédit  occafionem  edieîo  &c.  Ce  qu'il  refufa  pour  eftre  voftre 
ami  &  le  mien.  Sur  cela  je  luy  ay  fait  eferire  par  le  Roy  de  Na- 
varre félon  voftre  intention ,  &  luy  ay  auffi  eferit  ;  Le  tout  avant 
vos  lettres.  Maintenant  j'y  feray  encores  mieux  ;  Et  repofés 
vous  en  fur  moy ,  qui  ay  efprouvé ,  qu'il  y  a  des  amitiés  &  des 
inimitiés  necelïaires ,  &  publiée  &  privatim.  Si  Anthoine  Girard 
s  addreffe  à  moy ,  je  luy  feray  plaifir  ;  Mais  vous  fçavés  que  c'eft 
de  Capitaines  de  marine.  Et  hatfenus  je  penfe  avoir  fatisfait  à 
vos  lettres.  Vous  aurés  veu  M.  de  Mouï.  Nous  ne  fçavons 
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point  encor  fon  arrivée  par  delà.  le  ne  luy  efcris  pas  un  mot,  • 
doutant  de  fon  fejour.  Affiliés  le  je  vous  prie  de  toutvollre 
pouvoir,  &  combattes  fon  impatience ,  en  aidant  la  bonne  vo- 
lonté. Les  chofes  depuis  furvenuê's  -peuvent  avoir  donné  &  des 
ouvertures  &  des  empefehemens  aux  occafions  qui  le  me- 
noyent.  le  vous  ay  eferit  qu'un  nommé  Melvin,  que  vous 
avés  veu  Précepteur  du  Comte  Maurice,  eftoit  venu  de  la  part 
du  Roy  d'EfcoiTe  pour  demander  Madame.  Il  eft  retourné, 
Bona,  verba.  Il  eft  bon  que  cela  foit  fecret ,  &:  nonobftant  que 
vous  fondiés  tomme  cela  feroitrcçeu  en  Angleterre;  que  vous 
advifiés  les  moyens  qu'ils  en  fuflent  requerans  ,  afin  que  ce  fuft 
vinculum  fœderum  entre  ces  deux  Eftats  en  une  mefme  Ifle  ;  & 
quelle  feureté  il  y  a  qu'il  fuccede  en  la  Couronne  d'Angleterre. 
Alias ,  vous  fçavés  que  ce  ne  nous  feroit  pas  grand  avantage.  Ce 
font  chofes  qu'il  nous  faut  traitter  délicatement ,  car  je  connois 
les  gens  à  qui  vous  avés  affaire.  Autresfois  j'y  ay  veu  M.  le 
Comte  de  Lettre  bien  affeftionnée.  Excufés  fi  ce  n  eft  de  ma 
main.  le  fuis  accablé ,  &  puis  dire  que  depuis  trois  ans  &  plus, 
je  nJay  un  quart  d'heure  vaquant.  Cela  durera  tant  qu'il  plaira 
à  Dieu  ,  lequel  je  prie  Sec. 

On  nous  dit  que  M.  de  Chafteauneuf  a  dit  par  delà,  qu'il 
ne  tient  qu'à  nous  que  nous  n'ayons  la  paix,  &:  que  fi  nous  la 
demandions  on  nous  bailleroit  l'Edit  dernier.  le  vous  puis  dire 
devant  Dieu,  que  nous  n'y  avons  obmis  aucune  occafion,  & 
que  jamais  on  ne  nous  en  parle  qu'avec  préface  tres-expreffc 
d'aller  à  la  MefTe ,  d'efteindre  l'exercice  de  noftre  Religion  en 
ce  Royame,  Se  que  rien  ne  fe  pouvoir  efperer  autremenr,  quand 
niefmes  le  Roy  le  voudroit. 


A  inférer  pag.  gtf  i  en  fuite  delà  reprife  de  Marans, 

Mémoire  pour  M  de  Nevers  envoyé  par  M.  deMarol/es, 
en  luin  ij88. 

\A  Onfieur  deNevers ,  félon  (à  prudence,  mefmes  par  ces 
effets  derniers ,  connoit  affés  l'intention  de  ceux  de  Guife* 
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lin  eft  point  queftion  de  la  Religion  ,  car  il  l'euft  fallu  corn- 
battre  en  Guyenne  ou  Languedoc  ;  non  à  Paris. 
'   AuffipeudcM.d'Efpernon.  Il  l'euft  fallu  chercher  au  fonds 
de  Normandie,  &:  non  au  Louvre. 

Mais  bien  de  faifir  la  perfonnc  du  Rov  ;  &en  fa  pcrfonnc 
entrer  en  la  poflellîon  de  l;Eftat. 

Mondit  Sieur  de  Nevers  eft  de  trop  bonne  Maifon,&  de  trop 
de  courage,  pour  pouvoir  eftre  ferviteur,  ny  dépendant  de  ceux 
qu  il  honoreroit  d'avouer  pour  compagnons. 

Et  d'ailleurs  luy  feroit  maîaifé  de  compatir  avec  tant  de  Lor- 
rains ,  qui  fe  feront  contenter  premier  que  luy. 

11  a  donc  grand  intereft  de  maintenir  le  Roy  &  fon  Eftat ,  &: 
dempefeher  entant  qu'il  pourra,  qu'ils  ne  viennent  fous  leur 
puiflhnce. 

Ces  gens  ne  peuvent  rien  faire  pour  luy  ;  Au  contraire ,  qu'à 
fes  defpens  ;  eftantdesja  un  de  leur  Maifon  logé  en  Picardie,  Se 
prétendant  fon  Gouvernement. 

Et  d'ailleurs  ils  ont  pour  leurs  Maifons  pluficurs  chofes  à  dé- 
battre enfemble. 

Il  eft  donc  befoin  de  fbuftenir  &  fortifier  S.  M.  contr'eux ,  &T 
pour  le  public  &:  pourfon  particulier. 

Et  cas  qu'un  mauvais  confeil,  comme  par  cy  devant ,  le  vou- 
lu ft  emporter ,  ne  le  faut  laifler  périr  à  fon  efeient. 

Les  Seigneurs  de  cefte  qualité  pourroyent  faire  une  contre- 
ligue,  qui  fe  trouvera  plus  forte  pour  l'Eftat  que  la  contraire,  & 
balancera  les  volontés  du  Roy  ,  qui  n'en  fera  marri 

Le  Roy  de  Navarre  pour  ne  la  troubler,  ne  s'en  méfiera 
point.  Seulement  auront  intelligence  pqur  l'Eftat  ;  Et  ne  lairra 
de  s'en  fentir  autant  obligé  que  pour  luymefme;  pour  la  natu- 
relle affeftion ,  &  intereft  qu'il  a  en  la  confetvation  de  l'autho- 
rite  du  Roy  &  bien  de  fon  Eftat. 

ParticulierementM.de  Nevers  fe  pourra  affeurer  qu'il  n'aura  , 
plus  afteuré  ami  que  luy ,  comme  il  n'a  gueres  plus  proche  pa- 
rent. Et  pour  preuve  advifera  ledit  Seigneur  à  ce  qu'il  defire 
dudit  Seigneur  Roy  de  Navarre  pour  le  prefent,  ou  pour  adve- 
nir, qu'il  trouvera  tout  difpofé  à  fon  contentement, 


À  in. 
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A  inférer  en  faite  du  Mémoire  baillé  à  M.  le  Comte  de  Soiflbns 
pag.  868. 

Mémoire  baillé  a  M.  de  Roquelaure  allant  trouver 
M.  d'Efèernon  à  Loches }  en  luillet  1588. 

MOnfieur  d'Efpernon  fera  fagement  Se  honorablement? 
veu  les  obligations  qu'il  a  à  S.  M.  de  ne  prendre  autre 
parti ,  tant  qu'il  ne  le  verra ,  ou  accordé ,  ou  en  la  pofleflîon  de 
ceux  de  la  Ligue. 

Cependant  ne  doit  laiflerde  pourvoira  fes  affaires  en  tous 
cas;  Et  d'autant  plus ,qu'eftant  efloigné  de  S.  M.  l'envie  & 
l'inimitié  femonftreroit  plus  hardiment;  l'affeclion  d'ailleurs 
de  S.  M.  plus  froidement  en  fon  endroit;  eftant  tout  certain* 
que  rien  n  euft  tant  retenu  le  Roy  de  s'accorder  avec  ceux  de  la 
Ligue  que  la  prelence  dudit  Sr  d'Efpcrnon. 

Eft  tout  évident  que  S.  M.  ne  peut  accorder  avec  ceux  de  la 
Ligue  qu'à  fesdefpens,  veu  la  haine  qu'ils  luy  portent,  quia 
desjatanteude  puiftance  fur  le  Roy,  &:  puis  auffi  qu'ils  l'ont 
pris  pour  fubjet  de  leurs  derniers  remuè'mens.  Et  pourtant  faut 
chercher  les  moyens  d'empefeher  ccft  accord  ,  qui  fera  trop 
plusaiféà  deftourner,  que  non  pas  à  rompre,  eftant  une  fois 
fait» 

Et  femble,  puis  que  le  Roy  n'accorde  avec  eux  que  par  force? 
que  S.  M.  fera  plus  retenue  quand  elle  verra  une  autre  force 
pour  tenir  la*  balance  droitte.  Et  que  fi  une  fois  fadite  Majefte 
voyoit  autant  de  violence  pour  l'Eftat  contre  la  Ligue,  que  pouf 
la  Ligue  contre  l'Eftat ,  qu'elle  reprendroit  alors  Ton  authorite 
pour  cftre  juge  des  différents  ;  au  lieu  que  la  violence  toute  d'un 
cofté  le  rend  partie. 

Pendant  donc  cefte  incertitude,M.  d'Efpernon,  fans  prendre 
parti,  &  Tans  fe  déclarer,  doit  advifer  par  tous  moyens,  que 
S.  M.  ou  par  violence  de  mauvais  confeil ,  ou  par  l'entreprife  de 
ceux  de  la  Ligue,  ne  vienne  à  tomber  entre  leurs  mains.  Les 
bienfaits  qu'il  a  reçcus  du  Roy  ;  Le  ferment  de  Pair  auffi  qu'il  a 
preftéà  la  Couronne  l'y  aftraignent.  Et  de  plus,  puis  qu'il  a 
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ce  malheur  de  ne  pouvoir  fervir  S.  M.  auprès  de  fa  pcrfonne  en 
fa  neceffité ,  pour  faire  paroiftre  à  tout  le  monde  que  S.  M.  en 
fon  accroiflement a  bien  jugé  de  fon  mérite,  au  moins doit-il 
monftrer  par  effet  que  fon  efloignement  n'oft  pas  un  exil,  ny 
forcé  ,  ny  oifif  ;  mais  volontairement  pris ,  pour  luy  faire  paroi- 
ftre ce  qu'il  peut  &  vaut  à  fon  fervice. 

Les  moyens  font,  1.  De  bien  afleurerpour  le  fervice  de 
S.  M.  toutes  les  places  qu'il  luy  a  mifes  és  mains ,  &  autres  de 
fes  amis.  2.  De  rechercher  l'amitié  &  bonne  volonté  de  tous  les 
bons  François ,  intereffés  en  la  confervation  de  f  Eftat ,  £1  s'unir 
avec  eux.  3 .  De  ramentevoir  tousjours  au  Roy  le  danger  où  il 
fe  met ,  traittant  avec  ceux  de  la  Ligue. 

Mais  le  principal  feroit,  que  par  connivence ,  ou  autrement, 
il  donnait  moyen  au  Roy  de  Navarre  d'avoir  un  partage  fur 
Loire;moy ennant  quoy  il  pourroit  mettre  enfemble  tous  ceux  de 
fon  parti  de  diverfes  Province^,  &c  tous  ceux  qui  ayment  l'EPrat 
d'une  Religion  ou  d'autre  ;  fe  jetter  avec  de  belles  forces  bien 
avant  en  pais;  reprimer  les  infolences  de  la  Ligue,&  rendre  l'au- 
thorité  au  Roy ,  &  le  courage  à  ceux  qui  font  opprimés.  S.  M. 
ayant  lors  occafion  de  dire ,  qu'il  ne  fera  pas  queftion  feulement 
de  contenter  ceux  de  la  Ligue;  mais  les  Princes  de  fonfang, 
juftement  efmeus  de  leurs  attentats  ;  Et  pourtant  qu'il  faut  re- 
chercher les  moyens  d'une  paix  générale ,  &  non  les  extrémités 
propofées  par  ceux  de  la  Ligue. 

En  ce  cas  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  mettrçit  prompte- 
ment  quinze  cens  bons  chevaux  &  fix  mille  hommes  de  pied 
enfemble.  A  la  faveur  décela  sexecuteroyent  aufli  de  belles 
entreprifes  fur  diverfes  places.  Et  peut  eftre,  que  des  Princes  &c 
Seigneurs  s'efvertueroyent  &  fe  refouviendroyent  plufieursde 
leur  devoir  &c  intereft  ,  qui  s'anonchaliilent  en  la  moleffe 
d'autruy. 

Ledit  Seigneur  d'Efpernon  en  tireroit  cefte  utilité  ,  qu'adve- 
nant que  le  Roy,  nonobftant  tous  ces  remèdes,  fe  jettaft  de- 
dans les  bras  de  la  Ligue ,  il  prendroit  party  plus  feurement  & 
plus  folidement  avec  un  Prince  qu'il  auroit  grandement  obligé, 
&  qui  auroit  tant  plus  de  moyen  ,  foit  de  le  maintenir  à  prefent, 
foit  de  l'honorer  &  reconnoiftre  à  ladvenir.  Et  n'auroit  pour  ce 
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efloigné  de  fa  puiflance  la  place  qu'il luy  auroit  fait  tomber  en- 
tre mains  comme  deffus  ;  laquelle  au  contraire  ledit  Seigneur 
Roy  promettroit  de  remettre  alors  entre  fes  mains  y  ou  de  tel 
que  bon  luy  fembleroit. 

Si  ledit  Sieur  d'Efpernon  fe  trouve  en  peine  de  Metz  pour  ei* 
eftre  loin ,  le  Roy  de  Navarre  s'offre  de  luy  donner  créance  ,  & 
aux  fiens ,  à  ceux  de  la  Religion  ,  tant  de  la  ville  que  des  envi- 
rons, afin  qu'ils  s'employent  confidemment  à  ce  qu'il  leur  com- 
mandera. Si  de  Boulongne ,  mandera  à  fes  ferviteurs  dedans  le 
paï's ,  de  faire  le  femblable ,  &  luv  mettra  en  main  perfonnes 
d'honneur,  defqucls  il  fera  fervi  fidèlement  pour  le  fecourin 
mefmes  eferira  à  ceux  qui  font  fes  affaires  en  Angleterre ,  de  les 
ailiftcr&  faire  affifter,  tant  des  moyens  de  la  Roine  d'Angle- 
terre, que  des  fiens,  en  ce  qu'ils  auront  befoin. 

Sera  adverti  ledit  Sr  que  le  Roy  de  Navarre  eft  afTeuré'  d'une 
piaffante  armée  d'Allemagne  pour  la  fin  de  celle  année  ;  Mais 
qu'en  attendant  il  tient  une  petite  levée  de  trois  mille  chevau* 
&  quatre  mil  hommes  de  pied  toute  prefte,  pour  fervir  aux  oc- 
calions  haftecs  qui  fe  pourront  prefenter  au  dedans  duRoyaume; 
Et  viendra  icelle  très  à  propos  pour  fon  Gouvernement  de 
Metz  ,  fi  tant  eft  qu'on  y  vueille  attenter. 

Comme  aufli  fera  affifte  des  places  de  Sedan  &  Iametz  ,  lef- 
quelles  il  ne  doute  pas  eftre  en  la  dévotion  dudit  Seigneur  Roy* 

Sont  arrivés  vers  luy  depuis  quatre  jours  deux  Capitaines  des 
Suifîes ,  des  principaux  des  Cantons ,  qui  luy  offrent  de  lever 
tel  nombre  de  leur  nation  qu'il  voudra,  &  à  toutes  heures ,  pour 
réparer  la  faute  de  leurs  compatriots. 

Et  quant  à  la  Roine  d'Angleterre  ;  Ellea  envoyé  le  Sr  de  Sid- 
ney ,  ncpveu  de  Comte  de  Lettre ,  à  Hambourg  en  une  Af- 
femblée  des  Princes  Proteftans,qui  s'y  eft  tenue  le  mois  de  May 
dernier ,  pour  les  exhorter  à  contribuer  tous  enfemble  pour  fon 
fecours ,  tant  en  hommes  qu'en  deniers  ;  offrant  &  propofant 
de  fa  part  de  leur  monftrer  l'exemple  :  Ce  qu'elle  fera  d'autant 
plus  aifément  &  libéralement ,  qu'il  y  a  nouvelle  certaine  qlie 
farmée  d'Efpagne  qui  la  mettoit  en  peine  s'en  va  inutile ,  c11 
eftant  mort  plus  de  la  moitié  du  pourpre  &  de  la  pefte. 

Cas  que  le.  Roy.  vienne  à  s'accorder  avec  ceux,  de  la.  Ligue  9 
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queDieunevueille,  les  chofes  eftans  préparées  comme  def- 
fus,  ledit  Seigneur  d'Efpernon  fe  trouvera  lors  en  beau  chemin, 
&  d'empefcher  fa  ruine  &c  de  s'oppofer  à  celle  de  l'Eftat.  Ne 
faut  que  le  nom  du  Roy  de  Navarre ,  ny  le  fcrupule  de  la  Reli- 
gion le  retienne.  L'exemple  de  Monfeigneur  de  Montmorancy 
le  pare  de  ce  code  là ,  qui  premier  a  franchi  ce  fault  *  &  a  bien 
fçeu  par  l'union  des  Religions  afleurer  fes  affaires  :  Lors  toutes- 
fois  qu'il  n'y  alioit  point  direttementde  l'Eftat ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  un  Prince  héritier  prefomptif  de  la  Couronne,  comman- 
dant a  ce  parti  j  ains  feulement  quelques  villes  aflbciécs  pour  la 
defenfe  de  leurs  confeiences.  Au  lieu  quaujourd'huy  eft  que- 
ftion  de  délivrer  fon  Prince  &  fa  patrie,  fous  Fauthorité  de  celuy 
que  Dieu  après  le  Roy  a  appelle  à  la  confervation  de  l'Eftat. 

Ne  faut  auffi  qu'il  craigne  fe  feandalizer  pour  cefte  alliance. 
Les  ennemis  fe  font  joints  au  Roy  d'Efpagne  pour  ruiner  la 
France-  A  plus  forte  raifon  luy  au  Roy  de  Navarre  premier 
Prince  du  fang ,  pour  la  conferver.  Et  ont  entrepris  par  la  dif- 
férence des  Religions  de  difliper  l'Eftat  ;  A  plus  forte  raifon 
donc  par  la  concorde  &  reunion  des  religieux  de  part  &:  d'autre, 
doit  il  s'employer  à  conferver  la  France. 

M.  de  la  Valette  fon  frère,  pour  faire  le  mefme  de  fa  parafera 
fouftenu  &c  aflifté  de  M.  de  Montmorancy ,  &  particulière- 
ment de  M.  de  Lefdiguieres.  Quand  ilaura  bien  confideré  ce 
que  deflus ,  il  reconnoiftra  en  ce  parti  le  certain  affermiflement 
de  fa  Maifon,  &  l  accroiflement  de  fa  grandeur;  &  hors  d'iceluy, 
veu  la  nature  de  la  Court,  &  condition  de  ceft  Eftat ,  fa  ruine 
totale. 

N  eft  point  icy  queftion  de  la  défaveur  de  feu  M.  le  Con- 
neftable ,  qui  confiftoit  à  n'avoir  pas  le  vent  de  la  Court  comme 
il  fouloit  ;  Car  cependant  il  vivoyt  en  fa  maifon  paifible  &  plein 
d'honneur.  Au  contraire  il  va  icy ,  &  de  fa  vie ,  &  de  fon  bien, 
&  de  fa  réputation  ;  en  fomme  de  tout  ce  que  fon  heur  &  fon 
labeur  luy  a  peu  acquérir. 

Et  n'y  peut  intervenir  de  reconciliation  entr  eux  ;  Car  il  eft 
certain  qu'ils  ne  veulent  quitter  les  armes  ;  &  pour  ne  les  quit- 
ter point  ,  il  faut  qu'ils  entretiennent  le  fubjeft,  c  eft  à  dire  qu'ils 
fe  bandent  à  l'exterminer  tant  qu'il  vivra. 
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Refte  en  fomme ,  que  comme  ils  n'efpargnent  pas  toutes  ex- 
trémités pour  fa  ruine ,  il  employé  auffi  tous  bons  moyens  pour 
prévenir  la  Tienne  ,  &  avancer  la  leur  ;  Qu'il  eftime  expédient 
6c  fansfcrupule,  tout  ce  qu'il  verra  luy  eftre  neceflaire  à  une  telle 
fin;  Et  ne  peut  eftre  que  tres-licite  &  jufte  tout  ce  qui  peut 
conferver  le  Roy  &  fbn  Eftat. 

En  particulier,  qu'il  regarde  ce  qu'il  defire  du  Roy  de  Na- 
varre, lequel  ne  prétend  point  le  mettre  en  jeu,  ny  le  pré- 
cipiter pour  fes  affaires  ;  Ains  n'a  autre  but  que  de  l'aider  ,  6C 
eftre  aidé  de  luy  ,  pour  le.fervice  du  Roy  ,  confervation  de  ce 
Royaume  ,  &  fon  bien  propre. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  PkJJis  à  M.  de  Buzarfpal, 
en  lu. . .  1588. 

\£  Onfieur  ;  lay  dcpefché  encor  à  ce  matin  à  M.  de  Staforc 
^*  pour  l'affaire  que  fçavés , .  &  de  meliori  nota.  le  penfe  que 
*  t Abbé  toutes  chofes  fe  rhabilleront  pour  ce  regard.  *  L'Abbé  eft  avec 
ttzibene.  M.  d'Efpernon  à  Loches.  Ledit  Sc  a  laiffé  la  Court  pour  don- 
ner lieu  à  l'envie.  Et  à  la  vérité  plufieurs  des  ferviteurs  du  Roy 
aimoyent  mieux  commencer  par  fa  ruine ,  que  par  celle  de  la 
Ligue;  qui  peut  eftre,  ceftobjcét  leur  eftant  ofté ,  en  feront 
mieux.  Vous  aurés  reçcu  une  mienne  précédente.  le  vous  re- 
peteray  qu'il  feroit  bon  que  vous  fiffiés  entendre  au  Bernet  qui 
commande  à  Boulongne ,  mais  par  voye  bien  feure  &  fecrette  > 
que  le  Roy  de  Navarre  eft  amy  de  M.  d'Efpernon  ;  & 'que  vous 
avés  charge,  s'il  a  befoin  de  quelque  chofe,  del'aflîfter  en  ce  que 
vouspourrés.  Défait,  le  Sieur  de  Roquelaure  l'cft  allé  trou- 
ver ;  Et  ejl  aliqua  Jpes ,  fi  qu&  Jpes  m  hominibus  ejujmodu  Vous 
aurés  fçeu  que  M.  de  Villeroy  eft  allé  à  Paris.  le  crains  qu'il  ne 
nous  engendre  un  autre  Edit  de  Iuillet.  Toutesfois  une  playe 
fi  grande  ne  fe  confolidera  jamais  fans  une  profonde  cicatrice. 
Et  crit  femper  aliquid  vtxAov.  Et  d'ailleurs  nous  nous  affermi/Tons 
dejourenjourfurnoseftriers.  Mandes  moy  des  nouvelles  de 
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M.  de  Mouï  3  duquel  nous  ne  fçavons  pas  feulement  l'arrivée  en 
Angleterre.  Ces  nouveautés  peuvent  avoir  apporté ,  &  du  re- 
culement3  &  de  l'avancement  à  ce  qui  le  menoit.  M.  de  Tu- 
renneeft  en  Languedoc,  mais  eft  mandé  pour  venir  en  Guyen- 
ne. Saplaye  le  travaille  tousjours ,  &pour  le  moins  aura  elle 
guary  ou  adoucy  plufieurs  petites  playes  inteftines.  M.  de  Cha- 
ftillon  eft  mandé  icy  ,  duquel  nous  avons  befoin  ,  pour  eftre 
médium  quid,  entre  ce  Prince  &  la  Noblefle  de  ces  païs ,  &c 
efpargner  fa  vie;  eftant  autrement  contraint ,  en  le  voulant 
eftre >  de  faire  le  cheval  léger  trop  fouvent.  Multa  agitamw,  non- 
nulUagimtu.  Dieu  refpandra  fa  benedi&ion  deffus  s'il  luy  plaift, 
lequel  je  fupplie  &c. 

Excufés  ma  brièveté  ;  Nos  affaires  groffiffent  &  multiplient- 
Plus  il  gele  &:  plus  il  eftreint.  L'argent  de  noftre  Guyenne  s'en 
va  preft.  Mais  nos  Députés  de  Languedoc  &  Dauphiné  tardent 
fort  de  venir  à  TAfTemblée.  Le  procès  de  l'empoifonnement  de 
feu  Monfeigneur  le  Prince  fe  continue  ,  où  il  fe  defeouvre 
pluf  eurs  chofes.  Vous  en  ferés  efclarcy  quand  nous  le  ferons 
pleinement. 


A  inférer  pag.  878.  en  fuite  de  la  précédente. 

Inflruiïion  a  M.  de  Roquelaure  allant  vers  M.dyEj}emon} 
en  Septembre  1588. 

\Â  Onfieur  de  Roquelaure  remonftrera  à  M.  d'Efpernon 
*VJ  combien  le  delay  à  fe  refoudre  luy  eft  préjudiciable ,  don- 
nant loifir  à  fes  ennemis  de  luy  fouftraire  3  &  les  hommes  &  les 
places  ;  &  bailleurs  descourageant  &  fufpendant  les  fiens ,  qui 
ne  veulent  pas  demeurer  fans  party. 

Que  telle  façon  de  procéder  faillit  à  ruiner  M.  de  Montmo- 
rancy  ,  qui  toutesfois  eftoit  fondé  en  authoricé  de  plus  longue 


main. 


Et  qu'il  confidere,s'il  a  eu  peine  à  fe  garentir  luy  mefme  dedans 
Angoulefme  ,  pour  n'y  avoir  pas  voulu  dés  le  commencement 
uferde  fon  pouvoir,  en  quelle  perplexité  peuvent  eftre  ceux 

p  3  qu'il 
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qu'il  a  mis  dedans  fes  places,  &en  quelle  incertitude  de  leur 
condition  ,  ny  ofans  rien  altérer,  ny  eltablir,  à  fon  exemple. 

•Que  la  Court,  qui  la  ii  cruellement  ofïénfé ,  ne  luy  peut 
déformais  engendrer  que  nouvelles  ofFenfes  ;  &:  quafles  a-il 
connu  ce  qu'il  en  devoit  efperer ,  quand  la  première  entreprit 
s'eft  faite  de  pjain  vol  contre  fa  vie. 

Qu'il  eft  temps,  qu'il  face  choix  de  ceux  qui  luy  font  fervi- 
teursà  preuve,  pour  leur  commettrez  croire  fa  fortune.  De 
ceux  auflï ,  de  l'authorité  defquels  il  la  veut  afleurer,  pour  fe  liée 
eftroittement.avec  eux.  Sinon  ,  qu'il  fe  met  en  danger,  &d'eftre 
ruiné  par  ceux  qui  ne  luy  font  confidens ,  &  d'eftre  mal  fervi  & 
fecouru  des  autres. 

Que  d'abondant  cefte  fufpenfion  de  rcfolution  le  réduira  à 
neceffité ,  6c  luy  confommera  tous  fes  moyens  ;  eftant  tout  cer- 
tain qu'il  luy  faudra  entretenir ,  munir ,  &:  avituailler  fes  places 
à  fes  defpens  ;  maintenir  tous  fes  partifàns  de  fa  bourfe  ;  & 
d'autant  plus  largement  r  que  moins  il  fera  afleuré  en  fon  eftat. 
Chofe  qui  ne  peut  durer,  mefmesàun  grand  Prince.  Au  lieu 
que  prenant  une  fois  parti,  ilpourroit  dreffer  un  eftabliflémenc 
pour  entretenir  ce  que  dellus  pour  le  public ,  comme  il  fe  fait 
ailleurs.  Lemefmeeft  il  des  fortifications  &c.  Lefquelles  de- 
périront  au  lieu  de  s'avancer  ;  &  fe  trouveront  les  places  au  be- 
foin  ,  mefmcs  comme  elles  font  à  la  tefte  ,  àc  mal  préparées  & 
mal  gardées. 

Si  au  moins  fes  affaires  requièrent  qu'il  fe  contienne  encor 
pour  quelque  temps ,  qu'il  doit  faire  deux  choies  pour  fupplcer 
cefte  dilation.  L'une  eft,  de  fournir  quelque  tomme  d'argent 
en  preft  au  Roy  de  Navarre,  pour  eftre  employée  en  Allemagne 
avec  les  deniers  qui  desja  y  font  pour  un  fecours  effranger  ;  A 
quoy  il  a  d'autant  plus  prochain  intereft ,  qu'il  a  fon  Gouverne- 
ment de  Metz  plus  à  la  batterie  de  ceux  de  la  Ligue ,  &  de.leurs 
pratiques.  L'autre  eft  de  prendre  un  jour  &  temps  limité, 
dedans  lequel  il  fe  refolve  de  fe  déclarer  ouvertement  ;  En  quoy 
fes  amis  &:  confidens  auront  fubjeft  de  croire  qu'il  ne  veut  fe 
perdre,  &:  partant  ferefoudront  avec  luy  ;  Le  Roy  de  Navarre 
auflî,  matière  d'embraifer  tout  ce  qui  le  touchera;  &  de  luy 
fçavoir  gré  ,  voyant  que  fa  volonté  &  refolution ,  de  non  un 
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desefpoir  ou  neceflîté  l'aura  fait  joindre  à  fon  parti. 

Luy  rabattra  Ces  defleins  de  contreligue  ,  &  les  luy  fera  con- 
noiftre  pour  grotesques  &  chimères.  Cefte  prefomption  auffi 
propofée  par  quelques  uns ,  de  pouvoir  faire  parti  tout  feul ,  Se 
negotier  de  fon  plain  Chef  en  Angleterre,  &  Allemagne,dont  il 
feyerroiten  fïndeçeu,  &n'en  pourroit  rapporter  que  deftre 
aflailli  des  uns ,  &  delaifle  des  autres. 

Au  lieu  que  fe  joignant  de  tous  fes  moyens  au  Roy  de  Na- 
varre, ilpeuteftreguarentidetout  péril &  honoré  &  recon- 
nu de  luy  &  de  tout  fon  party;  &qui  pluseft  faire  le  chemin 
pour  la  ruine  de  la  Ligue  &  falut  de  la  France. 


A  inférer  en  fuite, 


lnftruftionau  S*  des  Reaux  allant  de  la  part  du  Roy  de 
Navarre  en  Guyenne ,  Languedoc ,  isf  Daupkinc, 
en  Septembre  15  88. 

TE  Sr  des  Reaux  par  tout  où  il  palîera  exhortera  les  Eglifes  de 
tenir  leurs  Députés  prefts  pour  l'Aflemblée  générale  ,  leurs 
deniers  auffi,  pour  eftre  conduits  au  lieu  ordonné,  &  les  Gé- 
néraux, Gouverneurs,  &  toutes perfonnes dauthorité  d'y  te- 
nir la  main. 

Fera  entendre  le  devoir  qu  a  fait  le  Roy  de  Navarre  en  la 
pourfuite  de  ladite  Affembléc,  par  lcnvoy  de  plùficurs  Gen- 
tilshommes vers  les  Eglifes ,  &  vers  ceux  qui  y  avoyent  pouvoir 
&intcrcft5  par  la  reprefentation  auffi  des  utilités  qui  s'en  de- 
voy ent  efperer ,  des  occafions  qui  s'y  pouvoyent  heureufement 
mefnager  pour  le  public ,  &  des  inconveniens  qui  naiflbyent  du 
retardement  cficelle. 

Et  pourtant  fe  plaindra  au  nom  dudit  Seigneur  Roy  defdits 
retardemens  ;  leur  fera  connoiftre  comme  ledelayde  l'AfTem- 
blée  a  retardé  la  fubvention  ;  le  delay  de  la  fubvention ,  efloigné 
le  fecours  qui  fe  pouvoit  avancer  par  les  occaiions  qu'il  leur 
fera  entendre  ;  &  précipité  par  confequent  lefditcs  Eglifes  en 
évident  danger ,  fi  Dieu  n'euft  efté  plus  vigilent  à  accrocher  leî 


enne-- 
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ennemis  en  leurs  divifions,  que  nous  à  nous  défendre ,  &  pour- 
voira ncs  nccelîités. 

Que  led.c  Seigneur  Roy  ne  peut  qu'il  ne  fçache  mauvais  gré 
à  ceux  qui  en  fonteaufe.  Cependant  s'afleure  que  Dieu  aura 
radreflé  routes  les  fautes  à  bien,  &  refervé  par  /à  providence 
cette  Aflcmblcc  en  la  (aifon  qu'elle  aura  deu  eftre  plus  utile, 
dont  il  le  fupplie  de  tout  fon  cœur. 

S'il  luy  eft  parle  de  la  remettre  à  Montauban  ,  leur  dira  les 
caufes  qui  rempefchent.Que  l'Aftémblée  prochaine  des  Eftats 
a  Blois ,  pour  concrepefer  les  brigues  de  la  Ligue ,  requiert  qu'il 
n'en  foit  pas  loin.  Que  toute  la  France  le  prie  de  s'approcher  ; 
lesEftrangers  mefmes  l'y  exhortent;  &  plufieurs  bonnes  pra- 
tiques l'y  convient.  Que  les  forces  qui  font  fur  le  bord  de  Loire, 
proches  d'entrer  dedans  le  Poi&ou  l'y  obligent  aufli ,  rnefmes 
après  un  (i  long  fejour  dans  un  païs  où  n'y  a  point  de  Chef.  Bref 
qu'il  ne  feroit  ny  honorable  ny  utile ,  de  tourner  le  dos  à  l'enne- 
my  quand  il  s'approche,  ny  à  la  France  quand  elle  l'appelle. 

Nonobftant  que  pour  M  commodité  defdites  Eglifesil  fera 
tousjours  tout  ce  qui  fera  jugé  élire  à  propos,  &  fur  tout  fans 
évident  danger  ,  &  avec  manifefte  utilité  d'icelles. 

Pour  les  deniers  de  Guyenne,  fe  fouviendra  ledit  S1  des 
Reaux,  qu'il  a  tousjours  efté  propofé  qu'ils  feroyent apportés  & 
conduits  au  lieu  de  l'AiTemblee,  &  de  là  à  la  Rochelle;  pour 
dudit  lieu  eftre  tranfportés  en  Angleterre  &  de  là  à  Hambourg 
Eftant  tout  certain  que  lefiits  deniers  exhibés  en  Angleterre  en 
exciteront  d'autres  audit  lieu ,  ayant  tousjours  la  Roine  promis 
d'ailifter  ce  parti  à  bon  efeient ,  quand  elle  verroit  que  de  fon 
cofté  il  feroit  fon  devoir. 

Et  eft  àconfidererque  fur  l'heureux  fuccés  que  Dieu  luy  a 
donné,  fe  voyant  développée  d'un  notable  dangcr,&:  délivrée  de 
la  caufequi  de  fi  long  remps  l'entretenoit  en  defpenfes,  elle  des- 
ployera  les  moyens  plus  libéralement  que  paravant. 

Quant  au  Languedoc  &  Dauphiné,  veu  les  pourfuites  &  iti- 
ftances  tant  de  fois  réitérées  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  fe  pro- 
met ledit  Seigneur  Roy  qu'il  y  trouvera  par  tout  les  fommes 
toutes  preftes ,  &i  safleureque  chacun  endroit  foy  aura  travaillé 
pour  faire  efforcer  les  Provinces,  entant  qu'en  eux  aura  efté ,  & 

félon 
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félon  que  par  plufieurs  lettres  ils  ont  promis  au  Roy  de  Navarre. 

Pourtant  priera  ledit  Sr  des  Reaux  M.  de  Montmorancy  au 
nom  dudit  Seigneur  Roy  ,  de  trouver  bon  que  les  deniers  levés 
en  (on  Gouvernement  de  Languedoc  fuivant  les  erremens  pre- 
cedens,  foyent  tranfportés  à  Genève  ,  pour  eftre  employés  au 
fecours  public  par  Tadvis  commun  de  ceux  qui  en  ont  charge , 
nommément  des  Sieurs  de  la  Noue  ,  de  Quitri ,  des  Reaux ,  de 
Beze  ,  de  Chandieu  &  autres  ;  Et  ce  fuivant  la  propofition  faite 
par  le  Sr  Desdiguieres.que  luy  rendant  lefdites  fommes  en  or  fur 
le  bord  du  Rhofne  il  en  procurera  &  entreprendra  le  tranfport 
jufqu'audit  lieu. 

Requerra  M.  de  Turenne  &  M.  de  Chaftillon  d  y  tenir  la 
main,  à  ce  nommément  que  les  Eglifes  s'efvertucnt ,  mefmes 
outre  leurs  forces.  Comme  auffi  envers  M.  de  Montmorancv , 
à  ce  que  les  diocefes  Catholiques ,  s'ils  n  ont  encor  payé  leur 
quotité  ,  le  facent  promptement  &  fans  delay.  Et  en  fomme  y 
exhortera  toutes  les  villes  &  communautés ,  Gentilshommes  &c 
perfonnes  d'authorité,  leur  remonftrant  les  occafions  qui  fe 
prefentent  maintenant ,  &:  qui  font  preftes à sefehapper ,  fi  en 
temps  elles  ne  font  acceptées. 

,  Le  femblable  fera  envers  M.  de  Lefdiguiercs  &  MefTieurs 
des  Eglifes  de  Dauphiné;  &  n'oubliera  à  en  parler  vivement 
aux  Sieurs  de  Gafques  &c  de  Calignon  &  autres  Députés  de 
Languedoc  &c  Dauphiné  ,  à  ce  que  par  leurs  lettres  ils  facent 
fentir  à  ceux  defquels  ils  ont  charge  l'importance  de  çeft  affaire. 

Et  en  cas  qu'il  en  vift  aucuns  en  foupçon  de  mauvais  mef- 
nage,leur  réitérera  de  la  part  dudit  Seigneur  Roy  le  propos  qu'il 
leur  a  tousjours  fait  tenir  ;  A  fçavoir ,  qu'il  defire  que  lefdits  de- 
niers foyent  accompagnés  de  telles  perfonnes  que  lefdites  Pro- 
vinces nommeront ,  jufques  au  lieu  fusdit ,  pour  n'en  aban- 
donner la  veue  ;  jufquesàce  qu'ils  les  ayentveus  réellement  &c 
de  fait  convertis  au  prétendu  fecours. 

De  tout  ce  que  defllis  fera  toutes  les  inftances  deuës ,  en  pro- 
pofera  les  commodités  &  les  incommodités ,  qui  au  défaut  de 
ce  auront  à  advenir ,  defquels  ledit  Seigneur  Roy  entend  que  le 
blafme  tombe  fur  les  autheurs ,  &  non  fur  luy  qui  lesafi  foi- 
gneufement  follicités.   Et  celte  negotiation  heureufement 

q  ache- 
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achevée  >  paffera  jufqu  a  Genève,  y  communiquera  avec  les 
Sieurs  fusdits,  ayant  charge  des  affaires  publiques \  &  s  en  re- 
viendra trouver  ledit  Seigneur  Roy  bien  informé  de  toutes 
chofes.  Faict  &C  ^ 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  Ai.  du  Plejjh  a  Al  de  Bit^anloal, 
en  Aouft  ij88. 

\  yf  Onfieur  ;  le  refpondray  aux-voftres  du  16e  May  &  15e 
x^*IuiUct  premier  qu'entamer  autre  chofe;  &  hreviter  mes 
more.  le  defire  fort  que  M.  de  Mouïait  fait  quelque  chofe.  Si 
minmnegotium  fmeedit ,  (altemotium;  l'encens  pour  la  guarifon 
defaplaye.  L'armée  d'Efpagne  a  efté  pourmenée  diverfement 
de  la  tempefte.  Nous  fçavons  par  lettres  de  M.  de  V  illeroy  que 
j'ay  déchiffrées,  que  le  Pape  a  promis  au  Roy  d'Efpagne  un 
million  d  or  dés  qu'elle  fera  defeenduc  en  Angleterre.  C  cil  par- 
tie des  trois  qu'il  a  mis  enfemble  depuis  fon  Pontificat.  En  icel- 
les  mefmes  il  exhorte  le  Marefchal  de  Matignon  de  bien  traitter 
les  Anglois  ,  afin  qu'ils  ne  prenent  occafion  de  fe  defpiter 
fur  le  fubjeft  qui  fe  prefente  de  Boulongne.  Et  la  deffus  mefna- 
gés  doucement  le  Bernet  &:  le  tcués  en  courage.  Car  nous  en 
faifons  de  mefmedefon  patron  qui  eft  à  Angoulefme,  defpoùii- 
lé  du  Roy ,  odieux  à  la  Ligue ,  fufpecl:  à  la  Court.  Capable 
neantmoins  de  femocquer  d'eux  tous,  s'il  veut  s'accourager  à 
noftre  exemple ,  &:  fe  fortifier  de  nous.  Vous  faites  bien  de 
tenir  correfpondance  eftroitte  avec  M.  de  Villiers.  Vous  fça- 
vésfi  j'ay  tousjours  loué,  &  quidemnon  parce ,  les  dons  qu'il  a 
de  Dieu  ;  Et  il  m'eft  aifé  d'aimer  ceux  que  j'eftime.  Quant  à 
M.  de  Stc  Aldegonde ,  doleo  vicem ,  non  ejm  quïdem ,  ains  de  ceux 
qui  le  laiffent  inutile ,  &  peuteftre  toutesfois  le  rendent  plus 
utile  à  la  pofterité  ;  car  je  ne  l'eftime  pas  oififi  M.  du  Fay  nous 
a  eferit  ce  qui  s  eft  paflé  en  Hollande.  C'eftoit  baftir  fur  nos 
fondemens,  qui  nous  font  affés  connus  ;  &  croy  que  ce  fera  a 
nous  à  y  mettre  le  comble.  Ce  Prince  fçait  diltinguer  la  vanité 

d'avec 
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d  avec  la  vérité;  Et  puis  déformais  nous  fommes  gens  pour  ne 
la  humer  plus.  M.  de  Segur  a  efté  mal  traitté  en  Allemagne. 
BelU  ilk  nojïra  abiernnt  in  duellum  ;  fudit  Borujfa  immenja  UU 
Gotthorum  agmina.  £>uid  faciœs  ;  quin  &  interdum  decipi  juvat.  En- 
cor  à  noftre  retour  avons  nous  fait  miracles  ,  &  trouverons  à 
Plemuth  quelque  Drac  qui  nous  donnera  des  Indes.  I'ay  tous- 
jours  creu,  que  le  mariage  d'Efcofle  ne  plairoit  jamais  à  l'An- 
gleterre ;  Etpridem  expertus  fum.  Mais  je  trouve  bon  que  M.  de 
Moulins  le  traitte.  D'ailleurs  noftre  Princefle  ne  s'approche 
pas  volontiers  du  Pôle.  Toutesfois  lefloignement  de  M.  le 
Comte  de  Soiffons  pourroit  bien  y  changer  5  Et  pour  ce  ne  vous 
en  laflés  point.  M.de  la  Goutte  m'a  parlé  des  lettres  de  M.Mer- 
lin &  de  vos  refponfes.  Vous  me  mandés  que  vous  m'en  en- 
voyés une  dernière.  le  nel'ay  reçeuë  ;  Auffi  mes  lettres  m  ont 
efté  envoyées  en  Xaintonge  ,  où  feftois  allé  vifiter  nos  places, 
le  leufle  fait  voir  au  Roy  noftre  Maiftre ,  comme  je  ne  luy  ay 
pas  celé  le  foin  que  vous  avés  de  fa  réputation.  I'ay  fait  retenir 
ledit  la  Goutte  pour  Secrétaire  des  Langues  eftrangeres,  à 
quoy  je  I'ay  eftimé  plus  propre.  Tay  voulu  compofer  voftre  af- 
faire avec  M.  de  Staftort ,  Jcdnon  fitù  fœliciter.  11  m'en  prend  à 
partie  5  Et  luy  femble  que  je  fuis  partial  pour  vous.  Siluven 
avois-je  eferit ,  &  pour  le  public  &  pour  le  repos  de  tous  deux, 
le  ne  fçay  fi  M.  du  Mont  y  pourra  davantage.  Cependant  n'ay- 
griflés  rien.  La  lettre  à  la  vérité  eftoit  tres-injurieufe  ,  &  encore 
encele-il  une  partie.  Il  fe  plaint  auffi  de  M.dcsReaux,  qui 
n'auroit  point  voulu  l'apporter  au  Roy  de  Navarre.  De  M.de 
Bacons  ;  je  n'en  oy  plus  parler.  le  ne  fçay  quel  plaifir  il  prend 
de  plaider  à  Montauban.  On  l'a  aflés  exhorté  d'en  fortir  ;  Et  ne 
lefaifantjajufticenepouvoitrefufer  juftice.  Cependant  nul  de 
nous  ne  s  en  ell  méfié  que  pour  lendemefler,  en  commettant 
&  remettant  cela  à  la  Chambre ,  fans  en  contaminer  le  Roy  de 
Navarre  &  fbn  Confeil.  l'efcris  à  Meilleurs  de  Sidney  &  Palve- 
fin  félon  voftre  advis.  Ceft  à  vous  à  addere  litteris  pondus.  Nous 
faifons  pour  Sedan  ce  que  nous  pouvons ,  &  nous  afleuronsque 
ny  obmettrés  rien  de  voftre  cofté.  Ils  ont  fur  tout  "^efoin  d  ar- 
SJ^,'  Pout  entretenir  leurs  guarnifons  ;  morbus  apud  nos 
3hdnfAiÔ*%  M.  de  la  Noué  comme  je  croy  en  aura  foin.  Noftre 

q  2,  fub- 


114  SVPPLEMENT    AVX  MEMOIRES 

fubvention  de  Guyenne  eft  levée.  Ratttm  de  la  faire  pafler  par 
où  vous  eftes,  afin  quelle  en  engendre  une  autre. Celles  de  Lan- 
guedoc &  Dauphiné  vont  à  Genève.  Mais  il  nous  faut  tenir 
l'Affemblée  pour  advifer  àl'employ  ,  laquelle  fera  pour  ce  com- 
mancement  de  Septembre.  Tantœ  molu  erat  &c.   Car  il  y  a 
quatre  mois  que  nous  la  follicitons.  Et  certes  je  croy  que  la 
playede  M.  de  Turenne  Ta  un  peu  retardée  3  par  ce  qu'il  délire 
s'y  trouver.  Ce  qu'on  vous  a  dit  du  mariage  prétendu  n  eft  qu'en 
fantafie.  M.  des  Reaux  eft  à  Genève.  Nous  jugeons  de  M.  de 
Monloùet  comme  vous.  Mais  il  faut  fur  tout  une  bourfeen 
Ambafladc.  Et  voilà  pour  refponfe  aux  voftres.  Um  de  rebttt 
noftris.  La  paix  eft  faite ,  vérifiée ,  publiée.  Et  ja  les  forces  s'ap- 
prochent de  nous.  Ils  nous  trouveront  tres-refolus  ;  &:  (m^Xo- 
-s^v^clv  opponemus  rf  A«^i|/t^^.  Iugésqui  l'emportera.  Certes 
jamais  ce  Prince  ne  fe  fia  plus  en  Dieu ,  ny  moins  s'eftonna  pour 
les  hommes.  Mais  extraneo  milite  opm  eft.  Et  pour  ce  travaillés 
y,  fi  jamais.  M.  de  Guife  commande  aux  armées  en  titre  de 
grand  Maiftre  ;  Sera  aflifté  du  Cardinal  de  BreiTc  Légat  du 
Pape.  C'eft  comme  quand  l'Oriflam  marchoit  contre  les  Sa- 
rafin*; ,  *i  la  Croifade  contre  les  Albigeois  \  mefmes  nous  fça- 
voas  par  lettres  interceptées  du  Roy  à  (on  Ambaflàdeur  en 
Efpagnc,  qu'il  defire  une  eftroitte  alliance  avec  le  Roy  d'E- 
Cejîà      fpagne,  dont  le  Pape  fe  rend  entremetteur.  Que  dites  vous  ,  & 
froides  lesvoifms,  de  ce  qu'ils  nous  brullent  ?  Certes  il  nous  faudra  en 
frupesi  &n  vivrc  à  la-Flcffingoifc >  &  efteindre  une  cruauté  par  l'autre; 
Mam       non  contre  les  Catholiques ,  mais  contre  les  Ligueurs.  Vous 
aurés  veu  M.  de  Clermont.  Afliftés  à  fa  negotiation  ;  Particu- 
lièrement ayons  des  Canons  tels  qu'il  demande  ;  car  nous  ne 
voyons  rien  plus  à  propos  pour  empefeher  l'exécution  des  ca- 
nons du  Concile  de  Trente  en  nos  villes  ;  Et  ferio  dico ,  Ayons 
en  s'il  eftpoffiblc}  car  contre  les  fieges  pied  à  pied  je  ne  connoy 
autre  remède.  Brillaud  a  efté  jugé.  Blalphcmcs  jufqu'au  dernier 
C eft  une    foufpir.  Expert  atur  partus ,  mox  judicium.  ^uod  tibi  uni  diftum  fit; 
ailufionau  fa  exemplo  virgmis  virum  indtiimus.  Certes  ce  Prince  monltrc 
jugement      ^  ■     iz Monfeigneur  le  Prince;  Et  toutes  les  inhibitions 
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d'Efeojfe.    des  Parlemens ,  toutes  les  repreientations  des  interefts  d'autruy 
&  des  fiens;ne  l'ont  peu  defmouvoir  de  la  jufticc.Et  jugés  de  là  la 
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mifcrable  calomnie  de  quelques  uns,  qui  penfent  triompher  à 
bon  efeient  quand  ils  le  blafment.  Or  la  longueur  de  cefte 
m'exeufera  envers  tous  nos  amis.  Penfés  que  mes  affaires 
croiflent ,  &  mes  efpaules  dechéent.  Si  efpere-je  que  Dieu  me 
roidira  contre  tant  de  travaux ,  &  nous  fera  tous  revoir  en- 
femble  en  meilleure  faifon.  Priant  Dieu  &c. 

Intérim  je  fais  mes  affaires  comme  de  couftume  ,  ruiné  en 
France ,  accroché  aux  ruines  de  ce  Prince  ;  mais  au  moins 
bafti  deffus  la  Pierre  ;  Et  ratum  apnd me,  Abrahami  illud,  Dominas 
providebit. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejïis  à  M.  des  Reauxy 
en  Aoufl  i  jS8. 

\A  Onfieur  ;  Nous  vous  avons  amplement  eferit  par  M, 
Baudichon  fur  tous  les  poin&s  de  vos  lettres.  le  repeteray 
à  toutes  avantures.  Nous  traittons  pour  Argenton  ,  &  n'y  ob- 
mettons  rien.  Pour  Nevers  Beaupré  branfle  au  manche  &  fe  fait 
marchander.  Mais  le  Roy  de  Navarre  y  envoyera  Boisdulis 
pourentraitteravecM.de  laNocle.  De  Bourgongne,  je  ne 
fçay  que  vous  dire.  Vaubreau  eft  revenu.  Il  nous  a  conté  des 
Lances  fleuries  &  des  combats  de  Romans  -,  Mille  dangers  qu'il 
a  courus  ;  Et  comme  je  doute >  pour  nous  affeurer  tant  plus  de 
faperfonne.  le  n'en  fuis  pas  bien  édifié.  Ses  propos  reviennent 
là ,  que  l'entreprife  de  Dijon  n  eftoit  faite  par  le  Vicomte  de  Ta- 
vanes que  pour  lattrapper  ;  Qu'il  y  a  efchappé  mille  morts  3  8c 
chés  luy  &  à  la  campagne  ;  Qu'il  le  vouloit  >  fans  faire  fem- 
blant  ,  mettre  en  proye  ,  &  Langres  és  mains  de  M.  de  Mayen- 
ne. Si  cela  eft: ,  que  fera  devenu  l'homme ,  &  l'entreprife ,  6c  le 
condu&cur?  Mais  fur  paroles  incertaines  il  ne  fe  fait  point  de 
difeours  certain.  Et  pour  ce  vous  eftes  fur  les  lieux.  Ceftà 
vous  à  y  voir  plus  clair  que  nous.  Des  bagues;  fi  vous  en  pou- 
vés  avoir  douze  mil  efeus  à  paft  de  rachapt  pour  quatre  ans ,  le 
Maiftre  le  trouve  bon.  Tout  cela  doit  eftre  mefuré  par  une- 
utilité  évidente  &  notable ,  Et  nul  ne  le  peut  mieux  que  vous^ 
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La  paix  eft  faite  du  24e  Iuilletavec  la  Ligue.  Vous  en  aurés 
vcul'Edit.  Les  articles  fecrets  font  pires ,  li  pis  fe  peut.  Nous 
fçavons  par  lettres  interceptées  de  M.  de  Villeroy  à  M.  le  Ma- 
refchal  de  Matignon  &  à  i'Ambafladeur  d'Efpagne  en  chiffre, 
que  M.  de  Guife  commandera  à  toutes  les  armées  en  France  en 
titre  de  grand  Maiftre.;  Que  le  Roy  envoyé  une  armée  en 
Poi&ou  ,  &  une  autre  en  Dauphiné ,  &  s'en  vient  à  Blois  pour 
favorifer  la  premicre.Qjie  de  (ix  mois  il  n'ira  à  Paris,  encor  qu'il 
en  foit  fort  recherché  par  les  Parviens.  Qu'il  tiendra  les  Eftats 
dans  le  mois  de  Septembre,  fi  faire  fe  peut.Qu'en  tout  ce  Trait- 
té  n'y  a  rien  qui  defplaife  finon  aux  Huguenots  ,  âu  Roy  de  Na- 
varre ,  &  à  M.  d'Efpernon.  Qu'on  die  que  ce  dernier  n'y  voudra 
obeïr;  maisquaulîi  bien  le  Roy  ne  fe  foucie  plus  beaucoup 
de  luy.  Et  notés  que  nous  ne  perdons  pas  l'occalion  de  traitter 
avec  luy  ,  qui  eft  de  prefent  à  Angoulefme  ,  &  vers  lequel  desja 
deux  fois  M.  de  Roquelaure  a  efté.  Mais  je  ne  vous  en  garentis 
pas  l'événement  ;  ains  il  me  fouvient  tousjours  quodnonex  Jpinti 
uvœ.  Cependant,  le  Bernet  tient  Boulongne,  qui  a  contraint 
M.  d'Aumale  de  lever  le  Siège;  &  le  Roy  commande  au  Ma- 
refchal  de  Matignon  de  traitter  les  Anglois  mieux  que  jamais? 
craignant  qu'ils  ne  prenentoccafion  de  fe  defpiter  pour  mettre 
la  main  deflus  Boulongne.  L'armée  d'Efpagne  eft  en  mer,  tour- 
mentée du  mauvais  temps  &c  proche  de  nos  cortes.  Celle  de 
Drac  garde  l'Angleterre.  Le  Pape  a  promis  un  million  d'or  au 
Roy  d'Efpagne  ,  a  payer  dés  qu'elle  y  fera  defeenduë  ;  Etfolli- 
cite  le  Roy  d'entrer  en  plus  eftroitte  alliance  avec  le  Roy  d'E- 
fpagne. C'eft  pourquoy  il  nous  faut  travailler  par  tout  ;  Et  pour 
le  dedans ,  faites  eftat  que  nous  n'oublierons  rien.  Les  Députés 
de  Dauphiné  &  Languedoc,  après  plufieurs  follicitations  par 
les  Sieurs  de  Mongla  ,  Pierrcfite ,  Viçofe  ,  eftoyent  venus  juf- 
quesà  Caftres.  M.deTurennne  les  y  a  arreftés ,  propofant  de 
faire  venir  le  Roy  de  Navarre  jufques  à  Montauban  pour  y  te- 
nir l'Aflémblée.  Nous  remonftrons  qu'il  eft  befoin  qu'il  foit  à 
la  tefte  de  fes  affaires  ;  que  c'eft  y  tourner  le  cul  ;  mefmes  quand 
les  forces  viennent  icy  î  &:  prions  les  Députés ,  toutes  chofes 
poftpofées,  de  s'avancer  au  lieu  premièrement  nommé.  le  ne 
fçay  s'il  doutoit  de  n'y  pouvoir  eftre  à  caufe  de  fà  playe.  Si  eft-il 
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en  tres-bon  train  de  guarifon.  L'argent  Je  Guyenne  eft  levé , 
des  autres  Provinces  fort  avancé  ;  mais  nous  n'en  aurons  la  rai- 
fon  qu'en  ladite  Aflemblée.  Et  oferois  dire  ,  que  çhacun  n'y  a 
pas  travaillé  comme  nous  5  Sed  ktc  tibi.  M.  de  Clermont  cft 
allé  en  Angleterre  avec  bonnes  charges;  de  là  en  Allemagne. 
Et  pendant  que  le  fecours  viendra  nous  nous  battrons.  Certes 
en  ces  guerres  il  nous  faut  faire  comme  aux  fieges.  Iamais 
homme  iage  ncsaffiegea  attendant  fecours.  S'il  vient,  inlucro 
fonemus,  &  nous  en  louerons  Dieu  ;  n'obmettans  toutesfois 
rien  pour  l'obtenir.  Ne  penfés  que  nous  n'ayons  tafté  la  Coure 
de  toutes  parts;  Qui  n'a  point  d  oreilles,  &  qui  n'a  point  d'yeux, 
&  qui  n'a  point  de  cœur;  A tous  refte  afles  de  langue  pour  me-, 
dire,  ou  pour  plaindre  l'Efrat;  A  tous  afles  de  bras ,  fi  Dieu  le 
permettoit,  pour  nous  mcffaire.  M.  le  Comte  de  Soiflbns  efl: 
arrivé  en  Court,  convié  par  lcMarefchal  d'Aumont  avec  un 
Pafleportdu  Roy  ,  &  par  luy  mefme  mené  dans  fa  chambre.  Il  a 
prisfubje&de  fervir  contre  la  Ligue.  Les  chofes  changées  je 
ne  fçay  qu'il  fera.  Tant  y  a,  qu'il  s'eft  bien  départi  d'avec  ce 
Prince,  &:  plus  à  propos  alors  que  maintenant.  Que  voulés 
vous  dire,  qu'ils  retournent  à  bruller  ?  Certes  vous  devés  taire 
mefnage  de  ces  cruautés.  Et  de  nous,  fi  elles  continuent, 
nous  les  réprimerons  par  autres  réciproques  ,  non  contre 
les  Catholiques  Amplement  ,  mais  contre  les  Ligueurs  5 
Sot  pigmtnm  wrbis ,  fat  mime,  Il  faut  d'autres  inftrumcns 
contre  les  beftes.  Et  me  fouvient  que  lors  que  l'on  nous- 
brufloit ,  Meffieurs  des  Ligues  &  les  Princes  Proteftans  s'intxr- 
pofoyent  contre  les  perfecutions.  Ce  qu'à  meilleur  droit  ils 
peuvent  faire  maintenant ,  que  pour  plaire  Amplement  à  Mef- 
iieurs  de  la  Ligue,  on  les  redouble.  On  difoit  que  quelques 
trouppes  d'Allemagne  tant  de  cheval  que  de  pied  eftoyent  fur 
la  frontière  de  Lorraine  ,  pour  venger  Mombeliard.  Nous  ne 
lavons  point  creu.  Vous  vous  fouviendrés  d'employer  cefte  oc- 
cafion,  fi  elle  fe  prefente  ;  Et  refveillés  un  peu  les  plumes  de  vos 
quartiers ,  pour  animer  ces  Princes  &  Eftats.Carde  moy,les  af- 
faires me  croiflent.  A  peine  puis-je  fournir  à  mes  amis,  à  peine 
aux  neceflités  plus  neceflaires.  Or  renvoyés  ce  Laquais  incon- 
tinent, &  faites  tousjours  Eftat  >  &c, 

A  in- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

232  M  8 


Il8  SVPPLEMENT  AVX  MEMOIRES 

A  inférer  pag.  876.  en  fuite  de  la  lettre  au  Roy  d'Efcoffc. 

înftmclion  envoyée  par  le  Roy  de  Navarre,  h  M.  de 
la  Noue  y  en  Ocîobre  1588. 

LE  Roy  de  Navarre  a  efté  tres-aife  d'entendre  l'arrivée  de  M. 
de  la  Noue  à  Sedan ,  pour  la  neceflité  qu'il  y  reconnoiffoit , 
long  temps  a ,  de  fa  prefence. 

Et  le  prie  ,  puis  que  Dieu  l'y  a  conduit  au  travers  de  tant  de 
difficultés ,  de  n'en  partir  Candis  que  ladite  neceflité  continuera; 
Si  ce  n'eft  qu'il  juge  y  pouvoir  évidemment  plus  apporter  d'ap- 
puy  &  defecours  citant  ailleurs. 

Pour  fon  regard  efl:  ledit  Seigneur  Roy  refolu  de  ne  rien 
efpargner  de  fcs  moyens  &:  authorité ,  pour  la  confervation  de 
Madamoifelle  de  Bouillon  &:  de  fes  places  ;  Et  à  cefte  fin  a  en- 
voyé au  Sr  des  Reaux  un  pouvoir  par  luy  requis,  en  vertu  du- 
quel il  luy  donne  certain  efpoir  de  recouvrer  promptement  la 
fomme  de  quarante  mil  efcus ,  lefquels  il  entend  eftre  employés 
tant  pour  les  affaires  dont  il  a  eu  communication ,  fi  Dieu  les 
bénit ,  queparticulierement  pour  le  fecours  defdites  places.  Ec 
ce  nonobftant  que  lefdits  deniers ,  (  comme  lefdit  Sr  de  la  Noue 
fçait  ;  fortcnt  &  procèdent  de  l'obligation  de  fes  propres  terres 
&  Domaine,  &  moyennant  des  claufes  qui  ne  feroyent  re- 
çevables  en  autre  faifon. 

A  envoyé  auffi  ledit  Seigneur  Roy  aux  Sieurs  de  Haraucourt 
&  de  Crecy  pouvoirs  tres-amples  pour  recouvrer  deniers,  foie 
des  arrérages  &  revenus ,  foit  par  engagement  ou  vente  de  (es 
biens  des  Pais  bas  &:  dePicardie  jufques  a  la  fomme  de  quarante 
mil  efcus  ;  pour  eftre  icelles  fommes  employées  en  mefmes 
ufages  ;  Et  ce  par  l'advis  dudit  Sr  de  la  Noue  ,  &  des  gens  d'hon- 
neur &  de  confeil  qui  afliftent  Madamoifelle  de  Bouillon. 

Comme  aufli  auroit  depefché  depuis  un  mois  le  Sr  de  Mon- 
loiiet  vers  M.  d'Efpernon ,  pour  luy  faire  vivement  entendre  de 
quelle  importance  luy  eft  Iametz  pour  la  confervation  de  Metz* 
&de  quel  intereft  la  perte  pour  avancer  fa  ruine,  à  ce  qu'il 
advifaft  aux  moyens  de  faire  délivrer  par  de  là  vingt  mil  efcus  > 
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pour  aider  à  une  levée  prompte  d'eftrangers,pour  effe&uer  ledit 
fecours  ;  offrant  ledit  Seigneur  Roy  de  payer  ladite  fomme  ou 
en  argent ,  ou  en  terre  à luy  commode,  dés  qu'il  luy  feroit  ap- 
paru quelle  auroit  efté délivrée. 

Mais  fe  feroit  excufé  ledit  Sieur,de  n'avoir  les  moyens  pour  le 
prefent ,  à  caufe  delà  broùillerie  qui  feroit  entrée  en  fes  affaires 
particuliers  depuis  fon  iffuë  de  la  Court  ;  promettant  dés  qu'il 
y  verroit  quelque  clarté  de  faire  ce  qu'il  pourroit.  Qui  auroit 
efté  caufe  quetoft  après  la  réception  des  lettres  dudit  Srdela 
Noue  par  ce  porteur,  ledit  Seigneur  Roy  y  auroit  redepefché 
le  Sr  de  la  Borde ,  pour  en  fçavoir  &  avoir  une  finale  refponfe , 
bien  inftruit  &  informé  de  toutes  les  raifons  convenables  pour 
l'y  induire ,  &  l'advertir  de  ce  qu'il  aura  obtenu  quand  il  fera  de 
retour. 

Cependant  eferit  derechef  au  Sr  des  Reaux,  à  ce  qu'il  avance 
les  affaires  qui  luy  font  commandées ,  mefmes  pour  ce  regard, 
par  toutes  voyes.  Nonobftant  ce,  n'obmettraen  la  prochaine 
Affemblée  des  Eglifes  ,  qui  fe  doit  tenir  à  Pons  au  commance- 
ment  de  Novembre ,  d'inciter  tous  les  Députés  par  toutes  per- 
fuafions  à  affifter ,  chacune  Province  félon  fa  proportion,  ladite 
Damoifelle  de  Bouillon  &  fes  places,  pour  la  confequence  dont 
elles  font  à  toutes  nos  Eglifes. 

Pour  fon  particulier  fçaura  ledit  Sr  de  la  Noue,  que  ledit 

Sr  Roy  fi  toft  qu'il  fçeut  le  bon  fuccés  que  Dieu  avoit  donné  à  la 

Roine  d'Angleterre  ,  luy  depefcha  le  S' de  Pujolz  pour  fe  con- 

jouir  avec  elle,  auquel  il  donna  charge  expreflé  de  la  fupplier 

tres-humblement  de  fa  part ,  &  pour  une  tres-finguliere  gratih- 

cation,d  affeder  quelques  prifonniers  notables  &  fignalés  pour 

la  délivrance  entière  de  la  foy  dudit  Sieur,  &  de  la  perfonne  du 

Sr  de  Teligni  fon  fils  ;  ne  defirant  rien  plus  ledit  Seigneur  Roy, 

que  de  le  voir  en  repos ,  &  libre  d'exercer  fa  vertu ,  prudence  &: 

expérience,  mefmes  en  un  temps  que  la  malice,  &  l'effort  des 

ennemis  de  la  vraye  Religion  &  de  l'Eftat ,  convie  &  follicite  un 

chacun  d'apporter  à  leur  defenfc  ce  que  Dieu  a  mis  de  bon  en 
nous.  1 
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A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  PleJJls  à  M.  de  Frefne  Canaye, 
du  1 3  Offohre  i j88. 

\  A  Onfieur  î  Noftre  armée  n'eft  encor  arrivée.  Les  vens  les 
exeufent ,  mais  les  vanités  nous  aceufent  aufli  ,  comme  au- 
rés  peu  entendre.  Dieu  amènera  toutes  chofes  à  leur  poinft. 
l'ay  conféré  avec  plufieursde  ce  que  nous  devons  faire  fur  ces 
prétendus  Eftats  ;  é1  multis  ultro citroque  verhis  fommes  demeu- 
rés d'accord  pour  la  pluspart;  Si  nous  les  approuvons,  nous 
approuvons  ce  qu'ils  feront  contre  nous  ;  Si  nous  les  condam- 
nons, nous  ouvrons  la  bouche  à  nos  ennemis,  pour  dire  que 
nous  ne  les  voulons  que  quand ,  &  tels  qu'il  nous  plaift.  Mais 
qui  plus  eftj  nous  condamnons  ce  qui  peuteftre  y  fera  fait  de 
bon,  &au  préjudice  de  la  Ligue.  Car  nous  nous  devons  fou- 
venir  que  les  Eftats  d'Orléans  monopoles  contre  nous ,  con- 
clurent pour  nous.  Et  la  harangue  du  Roy  concludàla  paix? 
bien  qu'ambiguement  ;  &  la  route  de  l'armée  d'Efpagnc,  # 
révolte  du  Duc  de  Parme ,  luy  a  relevé  le  cœur  &  fortifié  1* 
parole  ;  Et  évidemment  les  Politiques  &  Ligués  s'y  entre  of 
fenfent  &:  combattent.  Et  en  tout  cas ,  il  eft  tout  certain 
qu'ils  n'y  peuvent  rien  faire  à  noftre  préjudice,  nousabfens» 
non  ouïs ,  non  appelles.  Il  y  a  plus  ;  Que  la  première  nullité 
que  nous  avons  à  alléguer ,  &  la  plus  claire ,  c'eft  de  n'y  avoir 
efté  appellés.  Or  c  eft  leur  apprendre  de  nous  appeller ,  # 
parce  moyen  juftifier  cefte  nullité,  &  nous  mettre  en  grand 
peine  de  ce  que  nous  aurions  à  faire.  On  dira,  Quoy  donc? 
ne  fera-il  point  parlé  du  Roy  de  Navarre  aux  Eftats  ?  Or  la  def 
fus  nous  avons  pourveu ,  que  s'il  s'en  parle ,  un  Prince  ramen- 
tevra  nos  premières  déclarations  &  fubmiflions,  qui  auront 
plus  de  force  &  moins  de  contradiction  en  fa  bouche  qu'en  )fl 
noftre  ;  &  ne  nous  pourront  faire  de  préjudice  pour  la  cofl- 
clufion  des  Eftats.  Qui  eft  pour  vous  rendre  raifon  de  noftre 
confeil  brièvement ,  &  autant  qu'on  peut  dedans  des  tranchées. 
Quant  à  efteindre  les  rigueurs  par  réciproques ,  &  en  faire  une 
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déclaration  ;  M.  Denort  m'eft  tefmoin  &  plufieurs  autres , 
que  j'en  ay  propofé  la  forme  long  temps  a  ;  Mais  il  a  efté  trou- 
vé bon  de  la  refoudre  en  noftre  Aflemblée  générale  j  à  caufe 
des  Catholiques  qui  nous  fonc  affociés ,  afin  que  par  tout  nous 
fuivilfions  les  mefmes  voyes.  Du  fait  de  Boislambert  ;  nous  en 
parlerons  au  retour  s'il  plaift  à  Dieu  ;  lequel  je  prie  &c. 


A  inférer  en  fuite. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  h  M.  de  Buzanval, 
du  iS  Otlobre  1588. 

\A  Onfieur  ;  le  plains  M.dc  Mouï  pour  fa  playe;'non"moins 
pour  fa  condition  ;  Et  vous ,  pour  y  participer.  le  farisfe- 
ray  au  mieux  que  je  pourray  à  Papillon  ;  Mais  confiderés  que 
cela  ne  peut  continuer  j  Car  nos  venes  font  fott  taries  icy,  & 
ont  mille  canaux  où  fe  defeharger.  Il  feroit  à  defirer  qu'il  fuft 
logé  en  quelque  lieu.  Mais  vous  fçavés  aufli  que  nous  ne  lo- 
geons pas  par  fourrier  ;  mais  à  loge  qui  peut.  Et  fi  les  places 
de  deçà  font  prifes,  celles  de  delà  ne  felaifient  pas  prendre 
VousaurésveuM.dePujolz  qui  vous  portoit  un  petit  fecours' 
Nous  le  vous  croîtrons  au  premier  jour.  Et  quant  à  ce  que 
vous  accules  nos  grandes  AmbafTades  ;  Le  voyage  de  M.  de 
Mouï  eftoit  pour  travailler  en  Picardie  ;  Celuy  de  M.  de  Cler- 
mont  pour  aller  voir  fa  femme.  Ce  font  des  occafions  que  nous" 
avons  employées  en  Angleterre  en  palTant.  Non  que  nous 
fiffions  eftat  qu'ils  y  fiffent  fejour.  Mondit  Coufin  n'a  à  fe  plain- 
dre de  la  négociation  de  M-  de  Clermont;  Car  s'il  eft  que- 
ftion  d'Angleterre,  nous  ne  penfions  pas  qu'il  y  fuft  plus  ;  & 
ce  qu'il  avoir  de  fpecial  cftoit  concernant  fa  charge  de  l'artille- 
rie. Et  fi  de  Sedan;  il  n'y  en  a  du  tout  point.  l'approuve  vo- 
ftre  advis  touchant  Boulongne.  Si  le  Berner  la  nous  veut  re- 
mettre ,  nous  luy  baillerons  la  Terre  dAfpec  en  fon  pais  ;  Ba- 
ronnie  notable ,  qui  vaut  prés  de  cent  mil  efeus  ;  Et  nego- 
tiés  avec  luy  là  defTus.  Mais    l'obtenir  de  M.  d'Efpernon ,  je 
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n'y  voy  fondement  ;  Car  il  eft  irrefolu  jufqu'aprés  les  Eftats ;  & 
d'un  delay  fera  naiftre  l'autre  ;  Et  aimera  mieux  perdre  fes  pla- 
ces que  de  les  nous  bailler  à  conferver.  Tefmoin  Coignac  ,  que 
Tagen  fon  Coufin  luy  a  fouftrait;  &  Xaintes,  qui  eft  bien 
efbranlé.  Toutesfois  M.  de  la  Borde  depuis  le  retour  de  M.  de 
Monloiïet,  f  eft  encor  allé  trouver  félon  voftre  advis ,  pour  Bou- 
lon<?ne.  Vn  honnefte  homme  de  Normandie  nommé 
m'eft  venu  trouver  y  a  quelque  temps  avec  une  proposition  qui 
n'eft  à  mesprifer.  le  luy  ay  confeillc  de  palier  à  vous ,  mefmes 
de  traitter  avec  M.  de  Mouï.  Voyés  s'il  jugera  l'affaire  digne  de 
l'embraflér.  De  Marivaut  que  vous  me  nommés  pour  Boulon- 
gne,n'en  faites  eftat;  Car  il  eft  de  ceux  qui  tiennent  M.  d'Efper- 
non  en  irrefolution ,  &nepenfequ'à  retourner  au  pais.  Ma- 
dame penferoit  peut  eftre  plus  au  mariage  d'Efcolïe  que  pat- 
avant,  maintenant  que  M.  le  Comte  de  Soiflbns  nous  a  quittés? 
(non  peut  eftre  fans  s'en  repentir  ,  )  il  faudroit  que  le  Roy  d'E- 
fcofle y  envoyait  perfonnage  d'honneur  ;  Etferésàproposde 

negotier  cela.  Car  quant  à  ce  qu'eferivés  que  ne  le 

trouve  bon  ,  il  ne  faut  laifler  pour  cela  d'avancer  une  chofe  pro- 
fitable, &  à  l'Eftat  de  la  Chreftienté,  &  au  noftre.  On  nous 
dit  que  le  Duc  de  Parme  fe  rend  Seigneur  des  Païs-bas.  Il  eft 
croyable.  Celapourroit  enhardir  la  Roine  d'Angleterre  à  en- 
treprendre la  Seigneurie  des  Provinces  unies;  Sinon,  £luià  h 
vous  tentiés  fous  main  avec  M.  de  Villiers  quelque  chofe  pour 
le  Roy  de  Navarre.  Car  nous  trouverons  bien  moyen  de  nous 
accorder  avec  le  Duc  de  Parme  ;  qui  fera,  cela  eftant,  enne- 
mi de  la  Ligue ,  &  en  defirera  la  diminution  ,  &  s'accoftera  atf 
contraire  tres-volontiers  de  tous  ceux  ,  qui  feront  ennemis  irré- 
conciliables du  Roy  d'Efpagne.  Mandés  nous  quel  moyen  vous 
eftimés  propre  pour  entrer  en  quelque  intelligence  avec  luy; 
&:  voftre  advis  fur  tout  ce  que  deffus ,  comme  y  voyant  de  plus 
prés;  Et  ne  craignés  d'offrir  une  bonne  terre  à  M.  de  Vil- 
liers pour  luy  &  les  fiens ,  fi  cela  a  lieu  ;  &  au  Comte  de  Naffatf 
la  Lieutenance  générale  ,  &  ce  qu'il  defirera  davantage.  Car  il 
eft  déformais  temps  que  ce  Prince  vole  de  fon  aile;  Et  je  vous 
puis  dire  ,  qu'il  ne  fe  rend  moins  redoutable  à  fes  ennemis ,  qt-ie 
zecornmandable  à  fes  amis.  L'armée  d'Efpagne  eft  retournée, 
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ayant  efté  licenciée  en  pleine  mer,  afin  que  chacun  prift  la  rou- 
te de  fa  contrée.  Nous  avons  jugé  comme  vous  du  danger  qu'à 
couru  l'Angleterre  ;  Et  Tommes  bien  aifes  que  chacun  y  recon- 
noift  le  doigt  de  Dieu.  Il  importe  que  la  Roine  tienne  le  pied 
fur  la  gorge  à  PEfpagnoI.  Sinon  ,  &  qu'il  fe  relevé,  nous  n'avons 
pas  caution  d'un  pareil  fuccés  pour  la  féconde  fois.  Quanta 
noftre  Eftat ,  nous  tenons  la  campagne  il  y  a  fix  femaines ,  &c 
par  mer ,  &  par  terre  \  Et  depuis  dix  jours  avons  affiegé  Beau- 
vais  fur  mer ,  place  d'importance ,  eftans  ja  logés  deflus  la  con- 
trefearpe,  &  ayans  vuidé  l'eau  du  foffé  pour  la  pluspart,  &  n'at- 
tendans  plus  que  nos  Canons  par  mer  ,  pour  la  battre.  Tefpere 
que  Dieu  nous  en  donnera  bonne  ifluë  ,  &c  à  quelque  choie  de 
mieux  encor ,  s'il  luy  plaift.  Des  Eftats  ,  nous  les  laiflbns  faire; 
Sot  wrbù pngnatum.  Les  approuver  eft  dangereux  ;  car  ce  ferok 
fe  condamner  foy  mefme.  Les  condamner  ,  precipiiis  jndicii  ; 
Car  que  fçavons  nous  qu'ils  feront ,  veu  que  ceux  d'Orléans 
tant  monopolés  nous  approuvèrent?  veu  que  le  Roy  a  pris  cœur 
par  la  déroute  d'Efpagne,la  révolte  du  Duc  de  Parme,la  recon- 
ciliation d'Entragues  de  d'Orléans  ?  Et  en  tout  cas  ils  ne  nous 
peuvent  nuire;  Car  nous  n'y  fommes,  ny  ouïsjufquesicy ,  ny 
appelles.  Et  j'eftime  quant  àmoy,  que  moins  nous  nous  en 
méfierons  >  &  mieux  ils  feront.  Nous  tenons  d'autre  cofté  une 
Affemblée  générale  de  nos  Eglifes  au  commencement  de  No- 
vembre à  *Pons,  pour  la  retolution  de  tous  affaires,  tant  fo- 
rains que  domeftiques.  M.  de  Turenne  s'y  trouve  ,  plufieurs  *L'l'e» 
perfonnes  d'honneur  de  tous  coftés.  11  s'y  confolidera  beaucoup  fuRof 
de  playes  publiques,  beaucoup  de  particulières.  Il  viendra  à  ebeBt.^' 
propos  que  M.deSegur  auffi  y  arrive,  pour l'efclarciffement 
des  affaires  eftrangers  ;  Et  je  ne  luy  eferis  point ,  par  ce  que 
vous  nous  mandés  qu'il  vole  à  nous.  Habes  raîionem  confiliorum 
nojirorum.  Ne  demandés  point,  comme  plufieurs,  pourquoy 
ne  faifons  nous  cecy  ou  cela  î  Mais  admirés  pluftoft  comment 
depuis  quatre  ans  nous  pouvons  faire  ce  que  nous  faifons  ;  Et 
priés  Dieu  qu'il  affifte  ce  Prince  ;  qui  certes ,  lî  fon  zele ,  fa  di- 
ligence ,  foninduftrieeftoyent  fécondées  de  moyens,  neman- 
queroitde  Vertu  pour  plus  grandes  chofes.  Or,  Monlieur , 
jefaluë&c. 
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Mémoires  que  le  Roy  de  Navarre  dejïre  eftre  confédérés  par 
Meffs  de  lyAJfembléey  n'agueres  convoquée  h 
Bloisy  en  l'année  1588. 

/^N  fepeut  fouvenir  que  lors  que  les  Chefs  delà  Ligue  re- 
^-"muèrent  en  ce  Royaume,  quifïïc  au  commencement  de 
fan  1585.  la  paix  y  eftoit  çftablie  en  tous  endroits,  lesplayes 
aullî  de  la  guerre  pour  la  pluspart  guaries  ;  Sa  Majefté  ne  defi- 
rant  rien  plus  que  de  la  maintenir  &  affermir  ;  le  Roy  de  Navar- 
re ,  que  de  luy  fervir  de  tout  fon  cœur  pour  une  fi  bonne  &  ne- 
ceflaire  fin. 

En  mefme  temps  aufïî  recommençok  le  bonheur  de  ce 
Royaume  à  monftrer  la  tefte  au  deflus  de  tant  de  vagues  de  mi- 
feres  ;  les  Eftats  dés  Païs -bas  ayans  envoyé  leurs  Députés  vers 
S.  M.  pour  fe  rendre  fubjets  à  luy.  Accroiflement  que  les  Rois 
predecefleurs  avoyent  tant  pourfuivi  en  vain ,  &  n  euflent  peu 
acquérir  par  dix  batailles. 

Les  perturbateurs  donc  ennemis,  &:  delà  paix,  &:  de  l'ac- 
croillement  de  ceft  Eftat ,  fe  jetterent  à  corps  perdu  à  traverfer 
de  l'un  &  l'autre.  La  paix,  par  ce  qu'elle  confervoit  ce  qu'ils 
pretendoyent  dilliper,  &  dont  ils  avoyent  de  fi  long  temps  con- 
clu de  partager  les  pièces.  L'accroiflèment,  parce  qu'il  eftoit 
à  la  diminution  du  Roy  d'Efpagne ,  des  moyens  duquel  ils  pre- 
tendoyent fe  prévaloir ,  comme  ils  ont  fait  pour  parvenir  à  un 
fi  grand  deflèin. 

Pour  caufe  de  ce  mouvement  fi  dereglé,&  tant  hors  de  raifon 
&  de  faifon  ,  ils  alleguoyent  lc^zele  de  la  Religion  &  de  TEftat; 
qu'ils  craignoyent  que  la  Couronne  ne  vint  tomber  fur  un  Prin- 
ce Hérétique  ;  requeroyent  partant  S.  M.  de  fc  nommer  pour 
fuccefleur  le  Cardinal  de  Bourbon  ;  qu'ils  voyoient  d'autre  part 
toutes  chofes  mal  gouvernées  ;  des  fangfues  prés  de  S.  M.  qui 
confumoyent  fon  peuple ,  dcfîrans  pour  fon  îbulagement  qu'ils 
fuflenc  réprimés. 

Prétextes  vrayement ,  &  non  caufes  3  Car  les  effets  fc  virent 
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contraires ,  foit  en  leur  guerre ,  foit  en  leur  paix  ;  quand  ils  fur- 
prirent  les  villes  plus  zélées  à  la  Religion  Catholique  Romaine, 
&  non  une  feule  de  la  Religion  contraire  ;  quand  ils  ravagèrent 
les  païs  plus  proches  de  Paris ,  &  plus  éloignés  de  ceux  contre 
lefquels  ils  fe  difoyent  armés;  quand  pofànt  les  armes  puis  après, 
ils  fe  départirent  tout  à  coup  ,  &  de  la  nomination  du  fuccef- 
feur,  &du  foulagement  promis  au  peuple  ,  fetenans  pour  fa- 
tisfaits  de  retenir  à  foy  les  villes  prifes ,  d  avoir  logé  leurs  parens 
chacun  en  quelque  place  &  dignité,  &  fur  tout  d'avoir  les 
armes  de  France. 

Mais  prétextes  outre  plus  incompetans ,  pris  mal  à  propos , 
&  vains  ;  Car  il  n'appartenoit  pas  à  un  fubjet  de  contraindre 
fon  Princeà  fenommer  unSuccefleur,  &  moins  encoràdes 
eftrangers.  Puis  ils  propofoyent  un  Cardinal  caduc  pour  Suc- 
ceiïeur  à  un  Roy  marié  en  fa  fleur  daage;  &  le  Roy  qui  leur 
faifoit  alors  leçon  de  la  Religion,  n  eftoit  ny  pour  la  reçevoir  ny 
pour  Tapprendre  deux  ;  Comme  auffi  pour  reformer  l'Eftat,  les 
fusdits  inftrumens  eftoyent  tout  au  rebours  ,  gens  pourfuivis  de 
Prevofts,  de  Créanciers,  engeances  de  Catilins  &de  Cetegucs, 
pour  redrefTer  la  juftice  &c  les  finances. 

Auili  fût-il  reconnu  incontinent  parle  Roy ,  fon  Confeil,  &c 
fes  Parlemens ,  que  fous  ces  mafques  fi  blandiflans  ils  en  vou- 
loy ent  proprement  à  fon  Eftat.  Déclarations  s'enfuivirent  tres- 
exprefles ,  lettres  &  inftru&ions  à  fes  Provinces ,  Bailliages  &c 
Senefchauflées ,  Ambaflades  à  tous  Princes  &  Eftats  voiiins  & 
Alliés  de  la  Couronne  ;  Arrefts  folennels  en  fes  Courts  fouve- 
raines ,  exécutions  confequemment  de  perfonnes  notables. 

Mais  partie  la  violence  d'eux ,  partie  la  collufion  de  ceux 
qu'ils  avoyent  pratiqués  és  entrailles du  Roy,  &  fur  tout  ulle 
maligne  eftoile  qui  regnoit  alors  fur  ce  Royaume,  fit  qu'on 
mandia  honteufement  la  paix  de  ceux ,  qui  trois  mois  après  fc 
rendoyentà  diferetion,  non  à  la  vigueur ,  ny  rigueur  de  S.  M. 
mais  à  fa  fimple  patience. 

Pendant  tout  cela  le  Roy  de  Navarre  (fubjeft  prétendu  de 
leurs  eferits  &  de  leurs  armes  )  avoit  grande  occafion  de  fe  met- 
tre à  cheval.  Il  y  alloit  de  fa  dignité  &  de  fa  vie.  A  nul  n  appar- 
tenoit  tant  de  s'animer  &  de  s'armer.  Nonobftant  chacun  fe 
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peut  refouvenir  qu'il  ne  remua  rien  ,  négligea  plufieurs  belles 
occafions  6c  de  s  avantager  6c  de  leur  nuire ,  efperant  tousjours 
que  Tes  raifons  l'emporteroyent  envers  S.  M.  deftus  leurs  paf- 
fions ,  6c  la  jufte  authorité  du  Roy  deflbs  la  violence  de  la  Ligue. 

11  remonftroit  a  S.  M.  à  fon  Confeil ,  &  à  (es  Parlemens,  que 
la  queftion  qu'ils  remuoyent  eftoit  hors  de  propos  ,  (bit  qu'on 
euft  cfgard  à  leurs  perfonnes ,  auxquels  il  n  appartenoit  de  dis- 
puter des  droicts  de  la  Couronne,  foitmefmesà  la  fucceflion 
d'un  Roy  jeune ,  d'un  mariage  tres-floriffant ,  en  un  Royaume 
fondé  de  bonnes  loix,  6c  pratiquées  d'ancienneté,  quis'inter- 
pretoyent  allés  par  elles  mefmes  ;  Qu'en  tous  Royaumes  bien 
policés,  6c  qui  plus  eft  ,  fubjeéts  à  eleétion ,  c'eftoit  crime  ca- 
pital de  propofer  un  SuccelTeur,outre  le  mauvais  augure  de  par- 
ler de  la  mort  de  fon  Prince  ;  Que  jufques  aux  menues  familles? 
les  fils  6c  les  heretiers  en  encouroyent  la  peine  6c  le  blafme  d'in- 
gratitude ,  en  eftoyent  quafi  réputés  paricides ,  comme  voulans 
enterrer  leurs  pères  6c  fuperieurs  devant  la  mort. 

Mais  que  fi  la  chofe  en  foy  eftoit  tres-condamnable ,  la  con- 
fequence  qu'elle  cachoit  l'eftoit  encores  plus  j  par  ce  qu'ils  vou- 
loyent  prendre  pofleffionen  fon  vivant;  s'emparer  de  fon  au- 
thorité 6c  de  fes  armes ,  pour  ne  luy  laifler  de  tres-giand  Roy, 
que  le  titre  tout  nud  ,  d'un  Royaume  tres-puuTant,  qu'une  bien 
tenve  efeorce. 

Pour  ce  qu'ils  difoyentde  fon  particulier ,  qu'ils  eftoyent  mal 
fondés  ;  (  6c  que  pleut  à  Dieu  que  tout  le  mal  euft  efté  là  )  qu'il 
avoitefté  nourri  en  la  Religion  dont  il  faifoit  profeflîon ,  fous 
les  Edits  des  Rois  fes  Predeceffeurs ,  6c  fiens ,  eux  le  voyans  6C 
lefçachans,  qu'il  n'avoir  jamais  reçeuinftruétion  au  contraire, 
&  qu'il  croyoit  fermement  eftre  en  la  voye  de  fon  falut ,  qu'il  fe- 
roit  trop  inique  à  eux  de  requérir ,  6c  trop  indigne  à  luy  de  con- 
fentir ,  de  fe  départir  de  fa  Religion ,  ou  pour  craindre  de  per-  , 
dre,  ou  pour  efperer  mieux. 

Qu'au  refte  il  ne  falloit  point  crier  icy  blafpheme  ;  Qu'ils 
adoroyent  tous  une  mefme  trinité,  6c  invoquoyent  un  mef- 
me  Dieu  par  Iefus  Chriftj  Qu'ils  eftoyent  unis  en  la  confeflïon 
de  mefmes  Symboles  ;  c  eft  à  dire  portoyent  mcfme  livrée  ; 
lesSvmbolcs  ayans  (  comme  chacun  fçait  )  efté  conçeus  par 

l'Eglite 
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i  Eglife  ancienne,  pour  fommaires  de  la  foy  Chreftienne>&:  con- 
fequemmentpour  marques  de  vraye  Chreftienté.  Que  pour  rè- 
gle de  Religion  ils  reconnoiflbyent  auffi ,  &  mefmes  Loix ,  & 
mefmes  Efcritures  ;  la  facréc  parole  de  Dieu  contenue  au  vieil& 
nouveau  Teftament. 

Ces  différends  nés  pour  quelques  nouveautés  introduites  de- 
puis ;  Qu'il  n'eftoit  pas  feul  qui  en  euft  protefté  ;  que  plufieurs 
liecles  devant  les  Saints  perfonnagesaurovent  foufpiré  fous  les 
abus  qu'ils  voyoient  en  l'Eglife  5  que  la  voix  commune  des  plus 
gens  de  bien  en  tous  lieux  de  l'Europe  crioit  hautement  ;  Que 
les  Royaumes  entiers  en  auroyent  protefté ,  &  par  eferit  &  par 
effet,  ou  e  ce  grand  confentement  de  divers  fieclcs ,  &  en  fi  di- 
verfes  nations  ,  monftroit  bien  quelque  chofe ,  que  la  confiance 
auflî  de  tant  de  gens ,  qui  auroyent  feellé  leurs  proteftations  de 
leur  fang  propre  n'eftoit  ny  ambition  ,  ny  hypocrifie  ;  que  la 
chofe  en  (omme  meritoit ,  &  d'eftre  difputée ,  &c  d'eftre  déci- 
dée. Suffit ,  qu'il  eftoit  tout  pt eft  d'ouïr  l'Eglife  en  un  Concile 
faint  &  légitime ,  &  Ce  rendroit  attentif  pour  y  eftrc  enfeigné 
de  plus  en  plus  en  Ion  falut. 

Ainfi  en  eferivoit  il  au  Roy ,  aux  ttois  Eftats ,  &  aux  Courts 
Souveraines;  ainfi  à  Meflieurs  mefmes  de  la  Sorbonhe;  &ainfr 
eftoit  porté  expreflement  par  fa  déclaration  qu'il  envoya  au 
Roy ,  &  laquelle  il  fit  lire  en  fa  prefence  en  plein  Confcil. 

Et  là  deflus  on  fe  fouviendra ,  que  les  plus  fages  de  tous  ordres 
concluoyent  afies  qu'il  ne  pouvoiteftre  dit  Hérétique;  Héré- 
tique eftant  celuy  qui  s'opiniaftre  ambitieufement  ;  au  lieu  qu'il 
hazardoit  tout  l'efpoit  d'une  ttes- grande  ambition  pour  fa  Re- 
ligion; au  lieu  qu'il  s'offroit  auffi  d'eftre  enfeigné  en  un  Concile; 
Bref  que  quand  un  Iuif,  un  Turc,  un  Païen,  de  la  plus  vile 
condition  du  monde ,  en  euft  voulu  confefler  &  déclarer  autant 
il  ne  pouvoit  eftre  refufé  au  S' Baptefme  ,  ny  par  confequent 
forclos  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  &à  plus  forte  raifon  un  Prince 
gtand  en  toutes  fortes ,  le  premier  du  fang  de  nos  Roys ,  en 
l'inftruftion  ou  deftru&ion  duquel  tant  de  millions  d'ames  fe- 
royentou  édifiées  ou  deftruites. 

D  abondant ,  pour  n'oublier  aucun  expédient  pour  périlleux 
qu'il  fuft  pour  fauver  ccft  Eftat  ;  Il  voyoit  que  cefte  guerre  evi- 
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demment  lcmenoit  au  tombeau;  qu'il  n'yreftoit  moyen  hu- 
main de  le  voir  en  repos ,  fi  elle  s  'allumoit  ;  ces  gens  eftans  en- 
nemis de  toute  paix ,  &  toute  paix  ennemie  de  leurs  deffeins. 
Pour  donc  efpargncr  le  fang  de  ce  Royaume,  au  lieu  que  les 
autres  veulent  s'eflever,  il  defeendau  deflbus  de  foymeftnc» 
s'efgalant  à  Tes  inférieurs  ;  il  fupplie  le  Roy  de  luy  permettre  de 
finir  une  fi  longue  fuite  de  miferes  par  un  combat  fingulier  avec 
le  Duc  de  Guife,  l'autheurde  l'amorce  de  ces  maux  -,  au  lieu 
que  le  Sieur  de  Guife  faifoit  couvrir  fa  perfonne  aux  defpens  de 
la  France,&  faifoit  efchellc  &  planche  à  fon  ambition  des  corps 
de  la  Noblefire,&  de  la  ruine  de  tous  les  fubjets  de  ce  Royaume. 

Tant  y  a  qu'on  préféra  une  guerre  civile  à  un  Concile,  la 
ruine  univcrfelle  de  ce  povre  Eftatà  l'édification  de  tant  de 
povres  ames.  Tant  yaaufliqu'on  ferefolut  d'exterminer  aux 
defpens  de  la  France  celuy  qui  pour  la  fauver  &:  guarentir ,  luy 
confacroit  fonfang.  Tant  peut  lors  (di/bns)  lu  facilité  &  l'in- 
fluence qui  regnoit,  contre  le  Roy,  la  nature,  &:  la  raifbn  ; 
contre  le  bien  particulier  d'un  chacun ,  le  repos  commun ,  le 
falut  de  la  France. 

Cefte  guerre,  pour  la  faire  avaler  doucement,  on  larendoit 
courte  &  facilejon  faifoit  parade  des  grands  moyens  de  lalaintc 
Ligue  prétendue.  Les  Indes  du  Roy  d'Efpagne  y  eftoyent  des- 
ployées.  Le  peuple  n'en  devoit  rien  fentir  que  la  douceur  de 
leurs  vidoires  ;  Comme  la  malédiction  de  Dieu  fouffle  fur  un 
mauvais  deffein ,  nous  voicy  en  la  cinquiefme  année  de  ces  mi- 
feres ,  &  le  Roy  de  Navarre  de  jour  en  jour  s'eft  tousjours  for- 
tifié &  augmenté  ;  Leurs  Canons  ont  pris  quelques  bicoques  ? 
&:  fes  efchelles  de  bonnes  villes ,  fans  qu'en  tout  ce  temps  il  aie 
efté  aflifté  de  perfonne  ;  Dieu  ayant  meftnes  voulu  que  le  fe- 
cours  de  fes  amis  luy  comparuft  en  vain ,  afin  que  fa  malé- 
diction fuft  plus  notoire  contre  ceux  qui  abufoyent  de  fon  fainé* 
nom  pour  ruiner  un  peuple  ;  &  fa  benedi&ion  confequem- 
ment  fur  luy ,  que  l'extrémité  d'une  jufte  neceflité  auroit  armé 
pour  fe  défendre  d'eux. 

Pour  l'aigrir  &:  le  desefpercr ,  pour  forcer  fon  naturel  &  fon 
devoir,  pour  le  réduire  a  neceffité  de  maltraitter  le  contraire 
party ,  ils  n'oublient  rigueur  ny  cruauté  contre  les  liens  ;  U&  cn 
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viennent  jufques  là ,  ne  fçachans  plus  que  faire ,  que  de  brufler 
ceux  de  la  Religion  qui  fe  trouvent  és  villes ,  mefmes  quelques 
povres  femmes  à  Paris  ;  efperans  qu'une  jufte  colère  luyferoit 
ufer  de  pareille  rigueur  contre  les  Catholiques ,  &  particulière- 
ment  ceux  du  Clergé.  Et  quand  il  leuft  fait  on  n'en  euft  fçeu 
que  dire,  veu  qu'une  rigueur  cft  tousjours  remède  de  foute, 
&  que  qui  fait  la  première  eft  coulpable  de  toutes. 

Nonobftant  il  ne  fe  trouvera  qu'il  ait  changé  de  procédure. 
Ses  derniers  propos  &  aftions  rcflcmblcnt  aux  premières.  Ceux 
de  contraire  Religion  maintenus  avec  mcfme  équité  en  leurs 
biens  >  authorités ,  vies  &  confeiences.  Ceux  qui  font  tombés 
entre  fes  mains  par  voye  des  armes >  traittés  de  mcfme  cour- 
toifie  ;  Ne  voulant  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  que  ceux 
que  ces  mifcrables  gens  auroyent  enveloppés  en  leurs  prétextes 
généraux ,  patiiîent  de  leurs  ambitions  &  malices  particulières. 

Le  Roy  de  Navarre  avoit  à  fc  plaindre  qu'on  avoit  eu  peu 
d  efgard  aux juftes  conditions  auxquelles  il  s'eftoit  fousmis  pour 
empefcher  la  guerre;  &:  auflï  peu  au  devoir  où  il  s  cftoit  plufieurs 
fois  mis  pour  revenir  à  une  paix  ;  qu'on  avoit  negotié  tout  au- 
trement avec  luy  qu'avec  ceux  de  la  Ligue ,  eux  (impies  fubjets 
&:  cft  rangers;  luy  domeftique  8£  enfant  (puis  qu'il  a  pieu  à 
Dieu;  de  lamaifon.  Etc'eaoit  pour  luy  donner  occaûon  de 
n'ypenfer  jamais. 

Nonobftant,  le  naturel  François  &  le  devoir  envers  fon 
Prince  luy  nage  tousjours  en  l'eftomach  au  deflbs  de  fes  juftes 
douleurs  &  mefeontentemens.  Le  lendemain  delà  bataille  de 
Courtras  il  dcpefche  vers  S.M.luy  tcfmoigne  le  regret  qu'il  avoic 
de  tant  de  fang  reipandu  ;  le  fait  juge  de  la  neceflîté  où  on  l'a 
réduit  ;  le  fupplic  de  penfer  à  bon  efcientà  une  paix  •  &  qu'il 
euft  ceft  heur  &  ceft  honneur  de  le  fervir  à  un  fi  bon  effecl.  Ec 
on  fçait  que  la  crainte  qu'avpit  S.M.d'offcnfcr  ceux  de  la  Ligue, 
empcfchaquiln'y  preftat  l'oreille;  ceft  à  dire  que  des  lors  il 
ne  mift  fin  à  nos  malheurs. 

Mais  au  moins ,  n'eftant  rcçcu  à  faire  plus  pour  le  repos  pu- 
blic, il  fit  paroiftre  en  particulier  à  tous  les  prifonniers  combien 
îlcherillbit  laNoblefle  de  ce  Royaume,  les  carénant  indiffé- 
remment comme  les  fiens ,  les  renvoyant  tous  chés  eux }  hon- 
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teux  de  fi  grande  courtoifie.  Au  lieu  que  tout  autre  en  cuit 
voulu  retirer  de  la  commodité  pour  fes  aftaires,y  ayant  plu  fleurs 
dW eux  Gouverneurs  de  pais ,  de  bonnes  places,  Capitaines 
de  gens  d'armes ,  Maiftres  de  Camp  Si  gens  de  fetvice,  defquels 
la  rétention  pouvoit  l'avantager  en  mille  fortes. 

Cette  courtoifie  femée  au  cœur  de  tant  de  gens  d  honneur 
fera  fans  doute  fon  fruift  en  fa  faifon.  Cependant  on  continue 
à  renforcer  la  guerre  ,  à  le  prévaloir  en  tant  qu'on  peut  du  mal- 
heur furvenu  à  fon  fecouts ,  quand  Dieu  excite  inopinément  le 
Duc  de  Guife  &:  fon  ambition  ,  pout  luy  donner  quelque  refpi- 
ration  en  fes  travaux  ;  Et  faut  confeffer  icy ,  que  la  paflion  dc- 
mefurec  du  Duc  de  Guife ,  addreflee  de  Dieu  à  tout  autre  def- 
fein  qu'il  ne  vouloir,  luy  a  fervi  de  fecours  notable  pluiieurs 
fois  pour  le  tirer  d'evidens  &  eminens  dangers. 

Ce  fût  lors  des  Barricades  de  Paris ,  que  ledit  Sr  de  Guue 
contraignit  S.  M.  de  fe  fauver  à  Chartres  s  fuivant  ce  que  bien 
longtemps  devant  il  avoir  eftédit,  que  fon  entrepnfe  neftoit 
pasfurMontauban,  mais  fur  Paris;  non  fur  lhcrefiequilpre- 
ïendoit,  mais  fur  l'Eftat.  Dont  advint  que  les  forces  du  Roy 
préparées  contre  le  Roy  de  Navarre,  furent  rappel  ees  près  de 
S.  M.  pour  fe  garentir  d'eux.  Et  lors  parut  derechef  le  zele  de  ce 
Prince  au  bien  de  ce  Royaume ,  quand  il  depefcha  exprès  vers 
S.M.  le  S1  de  MontloUet  de  la  Maifon  de  Rambouillet ,  pour  of- 
frir à  fes  pieds  fa  vie  &  fes  moyens  contre  fes  ennemis  ;  preft  de 
recevoir  avec  toute  fubmiffion  une  paix  tolerablc  à  tant  de 
povresames  opprefiees.  Mais  cette  mefme  fatalité  quidomi- 
noit  encor  (  8c  qui  femble  maintenant  eftre  vaincue  par  le 
bonheur  de  ce  Royaume)  ne  fouffrit  qu'il  fuft  ouï  ny  entendu 

en  fes  fubmiflïons. 

Au  contraire,  au  regret  de  tous  les  bons  François,  la  paix 
fût  refaitte  avec  ceux  de  la  Ligue ,  prés  d'eftre  accablés  du  feul 
fardeau  d'une  profpcrité  imaginaire;  Paris  (  s'il  euft  efte  mel- 
nagé  comme  on  pouvoit ,  8c  le  Roy  fervi  comme  il  devoir  )  ve- 
nant àleur  eftrcen  peu  de  jours  non  un  triomphe,  mais  un  tom- 
beau ;  Et  fût  repris  au  contraire  à  tafchc  ceft  ouvrage  (  qui  de- 
puis trente  ans  nous  entretient  )  d'exterminer  le  parti  de  la  Re- 
ligion Reformée  5  adjouftant  pour  recompenfe  des  louables 
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offres  du  Roy  de  Navarre  tout  ce  qu'on  pouvoir  de  plus  de  rai- 
fonnable  &  rigoureux.  Tant  on  pcnfoit  avoir  bon  marché  de 
toutes  chofes  qui  ne  couftoyent  que  fil  dignité,  fon  honneur 
&  fa  vie. 

Meflieurs  qui  furent  lors  convoqués  pour  l'AlTembléc  de 
Blois,  fçavent  quantesfois  ils  ont  efté  importunés  pour  les  au- 
thorifer ,  &  par  confequent  peuvent  juger  quelle  occafion  a  le 
Roy  de  Navarre  de  fe  plaindre ,  quand  l'ambition  desnaturéc 
des  hommes  luy  veut  ofter  ce  que  Dieu  ,  la  Nature ,  &  la  Loy 
luy  ont  donné  en  ce  Royaume  ;  quand  aufli  il  fe  voyoit  baillé  en 
proye  par  ceux  qui  fous  leur  authorité  le  devoyent  guarcntir. 

Si  nefe  trouvera  il  que  jamais  il  ait  rien  rabattu  pour  tout  ce- 
la de  la  révérence  deuë  au  Roy ,  fon  fouvcrain  Seigneur,  fça- 
chant  bien  que  luy  mefme  fouffroit,  &  fe  feignant  eftre  raifon- 
nable ,  que  celuy,  pour  qui  la  vie  de  tous  devoit  eftre  employée, 
rachetaft  la  paix  &  fon  repos ,  de  fon  danger  &  de  fon  dom- 
mage. Mefmes,  encor  qu'il  ne  peut  ignorer  qu'il  n'euft  aflcs 
fubjetde  protefter  contre  cefte  Aflemblée  ,  qu'il  fçavoit  avoir  . 
efté  monopolée  en  toutes  fortes ,  &  en  laquelle  on  ne  propofoit 
que  des  préjugés  &  des  opinions  anticipées  contre  luy  5  Si  s'eft 
il  voulu  jufques  icy  retenir  en  filence,  ne  voulant,  ne  pou- 
vant penfer ,  que  ceux  qui  font  aflemblés  fous  un  titre  fi  beau  de 
reftaurer  la  France,  &  de  la  rendre  meilleure  à  lapofterité, 
foyént  fi  peu  foigneux  de  leur  devoir  &  réputation  que  d'y  vou- 
loir faire  brèche  aux  anciennes  Loix  de  ce  Royaume ,  pour  y 
donner  entrée  à  tous  desordres  &  confufions ,  &  finalement  à 
une  diflipation  entière  de  cefte  monarchie. 

Au  contraire  >  qu'ils  fe  remettront  tousjours  devant  les  yeux, 
que  ce  peu  qu'ils  font  en  nombre  ,  ont  en  leurs  mains  (  à  la  vé- 
rité )  &  en  leurs  bouches ,  la  condition  prefente  &  à  venir  de 
plufieurs  millions,qui  auront  ou  à  fouffrir,ou  à  joiiir  du  bien  ou 
du  mal  qu'ils  auront  conclu  &  arrefté^  Mais  aufli  que  fur  ce  peu 
de  teftes  ils  auront  à  fupporter,  s'ils  n'y  verfenten  confcience 
&  droiture,  l'ire  d'un  juge  éternel  qui  ne  fe  corrompt  point,&  la 
maledi&iond'un  innombrable  peuple,  d'infinies  povres  famil- 
les, qui  auront  à  en  patir ,  dcfquelles  fans  doute  les  cris  montent 
jufquau  ciel,  &  retombent  puis  après  fur  ceux  qui  en  font  çaufe. 
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Ccnfidereront  auffi  ,  quel  gré  ils  auront  de  tous  les  gens  de 
bien,quel  honneur  de  la  pofterité,  quand  ils  auront  aflifté  S.M.a 
remettre  ceft  Eftat  en  chemin  de  fantc  ;  quelle  benediftion  de 
Dieu  &dece  povre  peuple,  quand  après  de  fi  longues  mife- 
res  ils  auront  rendu  chacun  paifible  en  fa  famille ,  à  chacun  fa 
vigne  &  fon  figuier ,  au  lieu  qu'un  chacun  laboure  &  feme  pour 
autruy  ;  au  lieu  que  qui  travaille  le  plus  ,  eft  celuy  quimoins 
mange  de  fa  fueur  &  de  fa  peine. 

Pour  y  parvenir ,  ne  faut  s'arrefter  à  quelques  vains  fcrupules. 
Lesfolidités,nonlesfubtilités>  maintiennent  les  Eftats.  Tout 
ce  qui  fauve  un  Eftat  eft  jufte  ,  &  neceffaire  ,  &  fainft.  Le  falut 
d'un  peuple  ou  d'un  Eftat  eft  la  Loy  fouveraine. 

Ceft  un  grand  heur  d'eftre  unis  en  la  Religion  ;  grand  mal- 
heur ,  d'y  e  ftre  divifés.  Mais  fi  vaut  il  mieux  fouffrir  la  playc  que 
de  couper  le  membre.  Et  le  bon  Chirurgien  tient  mainte  playe 
ouverte,  parce  quelle  n'eft  encore  nette  au  dedans,  &  qu'en 
vain  la  voudroit  il  cicatrifer.  Nettoyons  nos  cœurs  de  partions , 
&  nos  ames  feront  toft  après  rejointes.  Ne  faifons  de  nos  difpu- 
tes  un  procès,  une  querelle.  Chaque  efpecc de  ces  différends 
a  fon  remède  à  part.  Les  querelles  fe  décident  par  l'efpée  ;  Les 
procès  fe  jugent  fur  les  facs  ;  Les  difputes  ont  leurs  armes  Se 
leurjurifdiéHon  àpart.  Lafainde  Efcriture  en  un  libre  Concile. 

Qu'on  n'allègue  îcy ,  que  la  faifon  des  Conciles  n'eft  plus. 
Cela  fe  diroit  plus  à  propos  de  nos  guerres  civiles ,  quand  il  ny 
atantoft  plus  membre  qui  fe  fouftienne,  qui  ne  foit  foulé  & 
efpuifé  en  noftre  Eftat.  Ains  contre  les  Arriens  la  primitive 
Eglife  tint  plufieurs  Conciles ,  appellés ,  ouïs ,  &  condamnés 
dés  le  premier.  Contre  les  Eutychiens ,  Neftoriens ,  &c.  de 
mefme.  Et  pour  un  feul  Berangairc ,  fimple  Archidiacre ,  il  en 
fût  tenu  trois;  Lors  que  toutesfois  il  n'eftoitqueftion ,  nyd'un 
contentement  d'un  Prince ,  ny  du  falut  &  repos  d'un  tel  Eftat. 
Lorsauflien  défaut  d'un  Concile  on  n'eftoit  point  en  danger 
d  une  guerre  immortelle.  Et  combien  eft  il  plus  humain ,  & 
plus  Chrefticn,  &  plus  François,  de  revenir  aux  Conciles, 
qu'aux  batailles?  de  rentrer  en  conférence,  qu'en  conflit? 
Mefmes ,  veu  qu  on  ne  peut  dire  que  depuis  tant  d'années  que 
ce  grand  fchifme  dure ,  on  ait  fait  libre  ouverture  dun  Concile 
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Ce  font  les  propos  que  le  Roy  de  Navarre  a  tenu  dés  le  com- 
mencement de  celle  guerre.  Ce  font  ceux  dans  lefquels  en- 
cores  il  fe  retient.  Les  profperités  que  Dieu  luy  a  données  ne 
l'ont  point  fait  voler  par  deffus.  Les  adverfités  qu'il  a  fouffertes 
ne  l'ont  point  abbacu  au  deflbus.  Es  convoitifes  du  monde  ou 
peut  s'avancer  ou  retenir  félon  que  le  vent  (buffle  ;  En  ce  defir, 
qui  n'eft  point  humain,  il  n'a  règle  que  la  conlcience  ;  tous- 
jours  preftde  perfifter  jufquesàlafinen  ce  qu'il  fçait  j  tous- 
jours  preffc  de  profiter  en  fon  falut,  tousjours  preft  de  recher- 
cher &  la  paix  de  l'Eftat ,  &  la  paix  de  f  Eglife  par  toutes  voyes 
deuës  &c  légitimes. 

Meilleurs  qui  font  affemblés  à  Blois  confidereront  mcure- 
ment  ce  que  deflus  -,  Se  reprefenteront  devant  les  yeux  la  di- 
gnité de  fa  perfonne,  le  mérite  de  fa  caufe  ,1a  légalité  defcs  pro- 
cédures ;  l'injuftice  &  la  précipitation  dont  on  la  pourfuivi  ;  la 
neceflïté  d'une  durable  paix  en  ce  Royaume  l'extrémité  d'une 
guerre  fi  elle  continue.  Les  maux  ouvriront  les  yeux  à  chercher 
des  remèdes;  les  extrémités ,  a  trouver  des  moyens.  Et  de  fà 
part  il  les  prie  de  s'afleurer  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  defire  tant ,  que 
de  voir  Dieu  faintement  fervi,  le  Roy  honoré,  aimé&obeïj 
le  Royaume  redreffé  &  affermi.  Amen. 


A  inférer  en  fuite. 

Proportion  du  Roy  de  Navarre  en  F  Ajjemblce  tenue  à  la 
Rochelle, en  Décembre  1588. 

QV'il  y  a  long  temps  que  fa  Majefté  defiroit  cefte  aflcmblée> 
comme  ils  auront  peu  appercevoir  par  les  fréquentes  in- 
ftances  qu'il  en  a  fait  àMeflieurs  des  Eglifes  &  Provinces  depuis 
un  an  ,  ou  environ. 

Cependant ,  encorqu'il  luy  ait  ennuie  de  ne  les  avoir  peu  af- 
fcmbler  pluftoft ,  qu'il  a  occafion  de  croire ,  que  Dieu  qui  r'ad- 
drefle  toutes  chofes  par  fa  providence  l'a  ainfi  voulu  pour  le 
mieux,  afin  d'oppofer  en  un  mefn^e  temps  leurs  bons  &falu- 
taires  confeils  aux  confpirations  &  monopoles  de  rAflemblée 
de  Blois.  Ne 
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Ne  luy  eft  befoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  leur  difeourir 
pour  quelles  caufes  il  lésa  convoqués.  Qua  la  vérité  en  tout 
temps  les  communications  du  chef  avec  les  membres  (ont 
utiles  ;  Mais  qu'en  cefte  faifon  il  les  auroit  eftimées  plus  ne- 
ceffaires  que  jamais. 

Qu'il  y  a  desja  quatre  ans  que  nous  Tommes  à  la  guerre  ;  que 
du  commencement  on  auroit  bien  drefle  félon  le  temps  de 
bons  recrlcmens  ;  mais  qu'il  eft  impoflible  que  la  guerre  qui  cor- 
rompt les  meilleures  chofes ,  n'ait  introduit  beaucoup  de  cor- 
ruption en  toutes.  Pourtant  qu'il  eftoit  befoin  d'y  chercher  les 
remèdes,  lefquels  ne  fe  pouvoyent  mieux  trouver  qu'en  un 
Affemblée  générale ,  comme  en  un  abbregé  de  ce  parti,  oùfe- 
royent  rapportés  de  toutes  parts  &  les  remèdes ,  &  les  maux. 

Que  l'expérience  auffi ,  comme  d'un  vaifleau  en  pleine  mer , 
nous  a  peu  apprendre  par  quels  endroits  noftre  nef  fait  eau  ;  ce 
qu'il  y  a  de  défaut  &  d'imperfe&ion ,  veu  l'eftabliffement  de  nos 
affaires.  Qui  eft  caufe  que  nous  le  pouvons  mieux  calfeuftrer , 
&  mieux  parer  contre  tous  inconveniens ,  que  du  commen- 
cement. 

D'ailleurs  ,  nos  ennemis  nous  ont  appris  beaucoup  de  chofes 
pendant  tout  ce  temps,  nous  ont  fait  paroiftre  jufques  au  fonds 
leurs  mauvaifes  intentions ,  fur  lefquclles  il  nous  a  fallu  ,  &  faut 
par  confequent  eftudier,  pour  apporter  en  commun  autant  de 
bonne  refolution,  de  vigueur,  &de  prudence,  qu'eux  pour 
leur  particulière  ambition  d'obftination ,  d'aigreur  &  de  malice. 

Que  jufques  icy  fe  fentant  vrayement  appelle  de  Dieu  à  la 
prote&ion  de  fes  Eglifes ,  il  y  auroit  apporté  tout  ce  qu'il  auroit 
peu ,  n'ayant  efpaignc  ny  fes  moyens  ny  fa  perfonne,  mefprifant 
mefmes  félon  le  monde  ce  qui  fembloit  eftre  de  fa  dignité ,  de 
fon  authorité ,  de  fa  grandeur.  Qu'il  y  eft  pour  l'advenir  par  la 
grâce  de  Dieu  plus  refolu  qu'il  ne  fût  onc ,  tant  par  ce  que  Dieu 
luy  mefurc  le  courage  félon  l'adverfité,  &  la  confiance  au  bien 
félon  l'opiniaftreté  du  mal  ;  que  par  ce  qu'il  luy  plaift  authorifer 
fa  vocation  évidemment  par  la  benedi&ion  qu'il  cfpand  fur  fes 
labeurs. 

Sur  quoy  il  auroit  à  bon  efeient  à  fe  plaindre ,  qu'ils  ne  font 
pas  reconnus  de  quelques  uns  comme  ils  devroyent  ;  Au  con- 

traire* 
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traire  3  Tes  a&ions  deguifécs,  fes  intentions  mal  interprétées 
&c.  dont  il  penferoit  avoir  jufte  fubjeft  de  s'ennuier. 

Nonobftant ,  puis  qu'il  a  ceft  honneur  d'eftre  appelle  de 
Dieu  à  la  conduite  de  fon  peuple  ,  qu'il  confidere  d'ailleurs 
qu'il  ne  fe  faut  lafler  ny  impatienter  pour  des  murmures  ; 
loyers  ordinaires  de  ceux  bien  fouvent,  qui  font  &  le  plus ,  & 
le  mieux.  Pourtant,  qu'il  le  prie  journellement  qu'iMuy  face 
la  grâce ,  au  travers  de  tant  d'horreurs  &c  de  deferts  de  con- 
duire fon  Eglifè  à  un  repos  heureux  &  afiéuré  ;  deuft  il  mefmes 
n'y  participer  en  fon  particulier,  &  deuft  ce  eftre  au  defpens 
de  fa  vie. 

Que  là  defTus  il  pourroit  leur  alléguer  beaucoup  de  chofes, 
qui  ne  feroyent  pas  fcantes  en  fa  bouche  ;  Mais  qu'ils  font  en  la 
Province  où  il  a  pafie  bonne  partie  de  ccftc  guerre,  peuvent 
s'enquérir  de  l'eftat  où  il  a  trouvé  les  chofes  j  remarquer  aufîï 
celuy  auquel  elles  font.  Que  les  a&ions  de  tous-  Princes  font 
vifibles ,  &  les  fiennes  plus  que  d'aucun  autre ,  par  ce  que  fa  vie 
confifte  plus  en  attion.  Qu'il  fera  bien  aifc,qu'ils  en  foycnt  bien 
informes  ;  &  les  en  prie,  s  aflturant  qu'ils  rendront  où  il  fera  be- 
foin  le  tefmoignage  deu  à  la  vérité. 

Revenant  puis  après  au  poinft  de  l'Affemblée  ;  Qu'il  loue 
Dieu  qui  les  a  tous  menés  fains  &  faufs  de  fi  diverfes  contrées , 
à  travers  de  tant  de  difficultés  &  de  dangers  ;  qui  luy  eft  un  arre 
de  fa  bénédiction  fur  cefte  convocation.  Reconnoift  la  bonne 
élection  de  Meiïïeurs  des  Eglifes  &  Provinces  és  perfonnes 
qu'ils  ont  envoyées ,  lefquelles  particulièrement  il  fçait  eftre 
douées  des  qualités  requifes  pour  les  affaires  qui  font  à  traitter, 
de  pieté,  de  prudence,  &  de  vertu. 

Les  prie  d'apporter  à  un  fi  faint  œuvre  un  cfprit  bandé  à  tout 
ce  qui  concernera  la  gloire  de  Dieu,  le  falut  de  fon  Eglife ,  la  de- 
fenfe  2c  confervation  de  ceft  Eflat,  fanspaffion,  fans  refpect 
particulières  connivence,ayans  avec  la  droiture  la  fincerité,Ia 
liberté  délie  &:  requife.  Suppliant  pour  la  fin  le  Tout-puilîant, 
qu'il  les  vueille  tous  enfemble  tellement  aflifler  de  fon  Efprir, 
luy  qui  lésa  aiïcmblés,  oc  pflur  chofes  qui  concernent  fon  fer- 
vice,  que  le  tout  reiifliflc  à  la  prompte  reftauration  delavraye 
Religion  ,  à  un  certain  reftabliftement  de  ceft  Eftat ,  &  à  la  de- 

t  livran- 
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livrance  publique  Se  particulière  de  tous  Se  chacun  de  ceux  qu'il 
luy  a  pieu  mettre  fous  fa  protection  &  conduite. 

Ccfte  proportion  faite,  fera  befom  d'ordonner  que  cha- 
que Député  apporte  fur  le  tapis  fon  pouvoir,  pour eftre iceux 
leus,  yens,  Se  jugés;  Se  confequemment  pour  donner  for- 
me à  l'Aflcmbléc  SaMajefté  aura  à  décider  ceux  qui  auront 
voix  en  icelle,  Se  s'ils  opineront  par  Provinces,  Se  quelles, 
ou  chacun  à  part  foy  ;  Qui  ne  fera  pas  une  petite  difpute, 
par  ce  que  les  grandes  Provinces  n'ont  que  deux  Députés  ou 
trois  au  plus;  Se  va  telle  Senefchauflée  en  Guyenne,  mef- 
mes  és  païs  de  deçà ,  qui  en  a  quatre.  Tellement  que  deux 
Sçnefchaulfées  emporteroyent  le  Dauphiné  Se  Languedoc 
cnfemble. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M  du  Pkjîis  à  M.  des  Reaux, 
du  . . .  Décembre  i  j88. 

\/ Onficur;  Vousaurésrefponfe  refoluëfùr  les  depefehes 
?  de  Rozet  Se  Calonges ,  après  noftre  Affemblée;  car  il  y 
fera  nommémenr  décidé  des  affaires  eftrangercs  ;  Et  toutesfois 
entre  peu  ,  comme  il  fe  doit  ;  Mais  ce  mot  n'eft  principalement 
que  pour  la  nouveauté  advenue  au  Marquifat  Se  a  Carmaignoi- 
les,  de  laquelle  le  fucces  a  enhardy  le  Duc  de  Savoye  d'entre- 
prendre fur  noftre  Dauphiné.Or  nous  y  cherchons  divers  remè- 
des ,  n  ignorans  point  combien  il  eft  de  confequence  de  le  voir 
attaqué  en  mefme  temps  des  forces  de  M.  de  Mayenne ,  dudit 
Duc,&  de  la  Comté  de  Venifle.  Mais  entr'autres  il  nous  a  fem- 
blé  à  propos  de  vous  advertir  que  vous  advifiés  par  tous  moyens 
de  faire  comprendre  aux  Suiffcs  Se  à  ceux  de  iGeneve,  combien 
il  eft  dangereux  de  le  laifler  croiftre  aux  defpens  des  voifins,  Se 
mefmes  de  nous ,  afin  que ,  s'il  continue  Se  s'opiniaftre  ,  on  aie 
moyen  de  le  reprimer,  comme  infalliblement  il  fera  aifé  de  luy 
troubler  fort  (a  Savoye,fi  Ton  veut;&  peut  eftre  de  luy  mettre  le 
feu  dans  le  plus  caché  de  fa  maifon,  le  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, 
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tage ,  fçachant  combien  vous  ferés  foigneux  de  ceft  article ,  & 
la  prudence ,  difcretion ,  &  induftrie  que  vous  y  fçaurés  appor- 
ter. Et  quant  au  fiirplus  ,  vous  fçaurés  que  Mauleon  ,  que  nous 
avons  nagueres  pris  en  Poi&ou  fur  les  marches  d'Anjou  ,  eft  at- 
taqué de  M.  de  Nevers  ;  petite  place ,  &:  foible ,  mais  qui  don- 
nera loifir  aux  bonnes  de  s'amender.  Voftre  frère  eft  en  Lan- 
guedoc ,  qui  fe  porte  bien  &  travaille  ayec  fuccés.  le  faluc  vos 
bonnes  grâces  &c  prie  Dieu  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Pkjjh  au  Roy  de  Navarre  7 
du  25  Décembre  1588. 

Sire, 

l'efcris  par  ce  que  je  nay  peu  parler.  le  fçay  ce. que  je  dois  a 
un  Maiftre  tel  que  vous.  le  fuis  heureux ,  fi  vous  me  ConnoiiTés 
pour  ferviteur  tel  que  je  fuis.  Vpftre  Maifon  eft  chargée- outre 
bord.  Le  public  ne  l'cft  pas  moins.  En  chofes  fi  demefurées  ne 
vous  efmerveillés,  Sire,  fi  on  ne  tient  pas  tousjours  mefure. 
Tant  v  a ,  que  ceux  qui  blafment  l'impatience  ont  dequoy 
louer  la  patience;  Et  ne  fçay,  s'il  y  a  rien  de  fi  bien  accordé 
qui  ne  lafchaft  d'un  ton.  I'ay  vefcu,  &  mourray  voftre  ferviteur. 
Tout  en  volonté ,  &  fi  peu  que  vous  l'eftimerés  en  mérite.  Ma 
fin ,  Sire ,  en  fomme  fera  voir  à  un  chacun  quelle  a  efté  ma  fin. 
Car  je  n  ay  ,  n'eu  onques ,  &:  n'auray  autre  but  que  la  gloire  de 
Dieu,  &  voftre  vray  fervice.  Pardonnés  fi  j'abbrege  ma  lettre, 
j'ayme  mieux  l'allonger  en  fervices.  Etcroyés,  Sire,  que  vous 
n  aurés  jamais  rien  plus  fidèle  que    Voftre  &c. 
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A  inférer  pag,  879.  en  fuite  de  la  lettre  au  Rby  de  Navarre,  du 
2  7  Décembre. 

Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  de  Pujo!^  > 
du  29  Décembre  1  j88. 

\ Â  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  depuis  voftre  partement  deux  lec- 
1Vi  très  de  vous  tout  en  un  coup.  Vous  n  avés  pas  peu  fait 
d'avoir  efmeu  l'Angleterre  contre  le  Portugal ,  &  aidé  à  la  dé- 
livrance de  M.  de  la  Noué*.  Quant  à  voftre  advis  pour  les  Eftats 
de  Blois  •>  le  Roy  en  a  fini  la  difpute ,  puis  qu'il  luy  a  pieu  ,  avec 
M.  de  Guife.  Et  certes  fay  tousjours  efté  retenu  de  prote- 
fter  de  nullité >  en  attendant  pluftoft  bien  que  mal.  Et  croy  que 
ceux  qui  tant  m'en  prefToyent,  feroyent  trop  marris  que  celle 
a£lion  euft  efté  nulle.  Or  voyons  nous  que  c  eft  que  de  k  fier 
en  Dieu,  quifçait  abbregerles  defleins  des  hommes  comme 
il  luy  p!aift,.&:  confondre  les  entreprifes  d'un  fiecle  en  une  ma- 
tinée. Si  ne  faut  il  point  fur  ces  premiers  appareils  changer  rien 
au  cours  de  nos  affaires.  Ce  que  nous  aurons  préparé  pour  la 
guerre  fervira  tousjours  pour  une  paix.  Et  je  ne  croy  pas  que  le 
Roy  y  puifle  fi  toft  entendre ,  s'il  veut  raprivoifer  fes  fubjets  dé- 
bauchés par  la  Ligue.  Noftre  Aflemblée sert  paflée  fort  douce- 
ment. Beaucoup  de  bonnes  chofes  y  ont  efté  rcloluës ,  nom- 
mément un  Confeil  eftabli ,  auquel  elles  nommé.  Ceft  pour- 
quoy  vous  devés  revenir  au  pluftoft  j  Et  je  vous  prie  que  rien  ne 
vous  accroche.  M.  deTurenne  s'en  va  chés  luy  pour  fe  faire 
penfer.  Si  vous  efperiés  que  celuy  quia  gari  M.  dcMouï  en 
peuft  faire  autant  de  luy  ,  vous  l'obligeriés  de  l'amener.  M.  de 
Mouïluy  enaja  eferit.  Certes  je  fay  veu  mal  mené  defaplaye 
tandis  qu'il  a  efté  icy  5  Mais  il  me  mande  que  lair  &  la  geftation 
luy  a  donné  quelque  amendement.  l'ay  fait  tenir  vos  lettres  à 
Madame  de  Pujolz,  &  luy  ay  eferit  ;  non  toutesfois  vos  exer- 
cices de  delà.  M.  de  Segur  fe  porte  un  peu  mal ,  mais  ce  ne  fc- 
larien.  Le  porteur  vous  dira. le  furplus. 


Ain- 
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A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  BuwtMal , 
en  Décembre  i  y  8 8. 

MOnfieur  y    Nous  avons  tenu  noftre  AlTemblée.  Tout  s'y 
eft  paffé  hanncftement.Beaucoup  de  bons  confeils  ont  efté 
pris  pour  le  dedans  &  le  dehors.  Vous  vous  en  appercevrés 
parles  depefehes  qui  vous  font  envoyées.  De  ce  pas  vous tou- 
cherés  quinze  mil  efeus  que  S.  M.  entend  cftre  employés  en 
une  levée  d'Efcoflbis  bien  armés  autant  qu'on  pourra ,  &  jus- 
qu'au nombre  que  l'argent  pourra  produite;  Nous  n'en  efperons 
pas  moins  de  deux  ou  trois  mille.  Le  négociateur  fera  M.  de  Ci- 
vile, le  vous  prie  que  toutes  chofes  y  foyenr  conduites  à  bonne 
&  prompte  fin ,  &  penfer  que  rien  ne  nous  eft  tant  necefTaire. 
Caries  Reiftres  nous  fervent  à  loffenfive;  mais  ceuxcyà  la 
defenfive  qui  eft  plus  preflee.  Et  .fi  l'hyvernousa  ofté  quel- 
ques places,  jugés  que  fera  le  printemps  fi  nous  n'y  pourvoyons. 
Ic  vous  dis  en  un  mot,  que  nous  n'avons  pas  dequoy  gar- 
nir fuffifamment  contre  un  effort  le  tiers  de  nos  villes.  Et 
par  ainfi  l'ennemi  en  tenant  plutieurs  en  efchec  d'une  pièce  , 
attaquera  celle  qu'il  verra  moins  poutveuë.  guoi  tibi  uni 
àictum  efl$.  Vous  verres  toft  après  M.  de  la  Tuillerie  avec  lar- 
geur de  Guyenne,  celuy  de  Languedoc  &  de  Dauphiné  ayant 
ja  pris  le  chemin  de  Genève..  Voyés  donc  que  l'Angleterre 
&  les  Provinces  unies  foyent  préparés  à  l'accompagner  du  leur, 
&  en  bonne  ibmme ,  afin  que  nous  en  tirions  une  armée  eftran- 
gere  pour  cefte  moiifotv;  de  laquelle  le  Roy  de  Navarre  chôifit 
pour  Chef  François  M.  de  la  Noue  ;  Mais  auifi  aidés  nous  à 
vaincre  en  luy  tous  ces  ferupules  d'obligations  précédentes,  qui 
doivent  céder  à  celles  envers  Dieu  ,  l'Eftat ,  &  fes  amis.  M.  de 
Hfleaeftéicy,  &  s'en  va  en  Bearn.  L'affaire  eft  en  bon  eftat 
pouf  noftre  regard.  S.  M.  a  envoyé  M.  de  la  Burthe  vers  Ma- 
dame, pour  l'y  affeftionner.  Mais  il  ne  feroit  à  propos  que  le 
Roy  d'Efcoffc  en  mefme  temps  penfaft  ailleurs.  Il  importe  aufli 
quelefilence  y  foie  gardé,  afin  que  l'Angleterre  ne  le  traverfe. 

t  5  Da 
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De  M.  d'Efpcrnon ,  nous  traittons  avec  luy  ;  Mais  ne  vous  ima- 
ginés qu'il  nous  livre  fes  places  entre  nos  mains  ;  Car  il  connoift 
la  foibieflede  la  France  Se  de  la  Ligue;  Sçait  que  pluftoft  ils 
s'attaqueront  à  nous  qua  luy  ;  &penfeles  pouvoir  garder  fans 
nous;  Fait  eftat  de  s'en  aller  à  Metz,  &  lors  fe  déclarer.  Mais 
s'il  prend  fon  chemin  ,  comme  il  dit  ,  par  le  Langucdoc,  il  paffe 
par  un  air  froid  ;  capable  au  moins  de  l'attiédir  beaucoup.  M. de 
Nevers  nous  a  pris  Mauleon  6c  Montaigu  ,  lieux  mal  defen- 
fables ,  &:  mal  défendus.  Cependant  on  a  amendé  les  bonnes 
places ,  &  rendu  à  l'efpreuve  d'une  bonne  armée  ;  &  difpofé  les 
affaires  &  les  Provinces  pour  les  fecourir.  Mais  iterum  dico>  ha- 
ftés  la  levée  des  EfcofTois ,  &  que  ceft  affaire  en  voftre  efprit 
trouve  lieu  devant  tous  les  autres.  Notés  auffi  ,  qu'il  faut  qu'elle 
foitfecrette  autant  qu'on  pourra,  couverte  d'un  deflein  d'aller 
au  Pais  bas,  ou  ailleurs  ;  &  qu'on  nous  advertifle  incontinent 
qu'on  en  fera afieu ré,  &  du  temps  qu'elle  pourra  embarquer , 
afin  que  nous  donnions  advis  fur  le  chemin  du  lieu  de  la  de- 
feente  ;  qnod  etiam  ttbi  habeto.  Pour  mon  particulier  ;  le  vous 
diray  qu'en  ma  perionne  s'eft  veu  ce  que  peut  l'intégrité  contre 
Ja  calomnie.  Omnium  omrimo  calculo  j'ay  efté  éleu  &  défilé  en  la 
charge  que  j'avois ,  &  avec  plus  d'authorité  que  devant ,  multa 
nltro  citroque  affa ,  agitata ,  ad  me  tandem  redit um*  le  ne  vous  cele- 
ray  pas  auffi,  que  M.  de  Segur  atafchéfous  un  fpecieux  prétexte 
de  me  faire  defeharger  de  la  maifon  ;  Sedviginti  quatuor  hor  arum 
plm  minus  Jpatiodeferbuit.  Il  fc  fafchoit  de  n'avoir  pas  efte  nom- 
mé par  l' Alîemblée  au  Confeil  des  affaires  publics,  ideirco ,  & 
conjilium  ipfum  damnabat.  Maintenant  tout  cela  cft  compofe ,  & 
fans  bruit  ;  Sinon  l'envie ,  au  moins  la  calomnie  furmontée.  Et 
notés  qu'il  me  propofoit  premièrement  un  voyage,  puis  les 
Seaux'  du  Roy  de  Navarre.  Neutrum  ego,  neque  captavi ,  neque  ac 
tcpiW  n'a  jamais  efté  parlé  de  vous  revoquer.Rien  ne  fût  tant  re- 
commandé à  M. de  Pujolz,que  de  retourner  promptementjMef- 
mes  afin  qu'il  paruft  qu'il  n'alloit  que  pour  congratuler ,  il  luy 
fût  dit  qu'il  n'entamait  aucun  autre  affaire;ains  vous  laiffall:  faire 
le  furplus.  Et  pour  ce  continués,  &  ne  vous  en  mettés  en  peine. 
Pendant  que  je  fuis  fur  ce  propos ,  voicy  la  nouvelle  de  M<  de 
Guife  tué  à  Blois.  Magnum  facinm ,  &  qui  tire  une  grande  queue 
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de  changement  après  foy.  Toutesfois  nous  ne  changerons  rien 
en  ce  ique  deflus.  Nous  jugeons  que  le  Roy  fera  contraint  de 
continuer  la  guerre  pour  monftrer  à  les  fubjets  qu'il  n'eft  pas 
zélé  de  par  la  Ligue,  mais  de  foy  mcfirnc,  &  pour  rapprivoifer  Ces 
Villes  fubornées  ïous  ce  prétexte.  Et  pour  ce  avons  nous  befoin 
de  renforcer  noftre  defenfive.  D  ailleurs,  que  pour  l'enhardir 
à  parler  de  paix  ,  il  faut  qu'il  ait  matière  d'en  faire  connoiftre  là 
neceffité  à  fes  fubjets.  Et  pour  ce  avons  nous  befoin  d'une  bon- 
ne offenfive.  Bien  croy-je  que  leurs  coups  feront  foibles  pour- 
la  divifion  ,  &  que  M.  de  Mayenne  leur  taillera  de  la  befongne, 
s'il  n'y  eft  pourveu.  Mais  jouons  au  plus  feur.  Combien  de 
trames  couppées  avec  un  filet  ?  Combien  d'hommes  défaits  en 
un  homme?  Combien  de  batailles  gaignées,  de  villes  prifes  , 
d'années  abrégées  en  un  matin?  ou  pluftoft  combien  de  povres 
ames  relevées ,  d'Eglifes  refufeitées  en  un  moment  ?  C'eft  ce 
que  je  vous  en  puis  dire  fur  le  premier  appareil.  le  me  rcsjoiïis 
de  la  guarifon  de  M.  de  Mouï.  le  plains  fa  neceffité  >  &  que  la 
noftre  n'y  puifle  bien  fubvenir.  Penfés  que  _nous  avons  tous- 
jours  ou  forces  en  campagne ,  ou  forces  fur  les  bras  ;  &:  mainte- 
nant une  armée  en  Poittou,  c'eft  à  dire,  in  ipfi  arariolonoftro. 
Si  nous  efforcerons  nous ,  &pour  l'un,  &  pour  l'autre.  Et  ce 
temps  amandera  s'il  plaift  à  Dieu.  Entés  moyen  l'amitié  de 
M.  Palavifine,  &  qu'il  foitafleuré  de  mon  fervice.  Sa  vertu  & 
voftre  tefmoignage  font  affés  pour  leftimer  &  aimer.  Afleurés 
auflî  M.  Doft  que  je  fuis  fon'amy.  Mais  me  voicy  encor  entre- 
couppé  d'une  féconde  nouvelle.  C'eft  que  Niort  fût  furpris 
hier  par  le  Roy  de  Navarre,  M.  de  Malicorne  Lieutenant  de 
Roy  dedans,  cinq  Canons  &:  deux  Coulevrines  ;  L'armée  de 
M.  de  Nevers  par  confequent  dilfipée.  Et  ainfi  s  oppofent  tous- 
jours  nos  pétards  à  leurs  Canons.  C'eft  au  lieu  de  Montaigu  > 
lieu  ruineux  &  ruiné.  XccâkU  xçvkw. 
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A  infcrer  pag.  88a.  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  des  Reaux. 

Lettre  de  M.  du  Plejjls  à  M.  de  la  Noue, 
du  30  Décembre  1588. 

\  A  Onfieur  ;  Nous  avons  bien  à  louer  Dieu.  C'efi:  à  ce  coup 
qu'il  a  fait  tomber  le  mefehant  en  la  fofiè  qu'il  nous  avoit 
cavée ,  &  fans  que  nous  luy  ayons  tendu  le  piège.  La  béné- 
diction de  Dieu  eft  grande ,  en  ce  qu'il  nous  défait  de  nos  enne- 
mis ;  mais  plus  encor  ,  en  ce  que  c'eft  d'une  telle  façon,  fans  que 
noftre  paflion  y  foit  employée  >  fans  que  nos  mains  foyent 
tafehées  de  fang ,  nos  cœurs  de  vengeance  3  nos  confciences  de 
perfidie.  Loué  en  foit  il  encor  un  coup ,  &  nous  face  la  grâce 
de  n'oublier  jamais  un  tel  bien  fait;  fi  haut  au  deflus  de  ncs  cfpe- 
rances;  fi  profond  au  deflous  de  tous  nos  jugemens.  GrMon- 
fieur,voicy  encor  une  grâce  particulière,  En  mefme  temps  le 
Roy  de  Navarre  a  furpris  Niort,  fans  fang  ny  départ  ny  d'autre 
Vous  en  fçavcsaiTés  la  confequence.  Etainii  aefîacé  tous  les 
labeurs  de  M.  de  Nevers.  M.  de  Malicorne  dedans ,  &:  fept  pie- 
ces  de  batterie ,  c'eft  à  dire  le  levain  dequoy  en  enlever  d'aunes. 
Certes  autresfois  nous  avons  efté  accablés  des  fléaux  de  Dieu  -, 
maintenant  nous  le  fommes  de  fes  gracesv  Et  crains ,  fi  nous  ne 
les  reconnoilïons  à  bon  efeient ,  qu'elles  ne  nous  redoublent  en 
malédiction  ;  Mais  il  le  faut  prier'qu'il  nous  eleve  à  luy  ,  c  eft  à 
dire ,  qu'il  nous  humilie  en  nous  mefmes.  Vous  fçaurés ,  Mon- 
fieur ,  par  cefte  depefche  ce  -que  le  Roy  de  Navarre  defire  de 
vous.  Il  faut  vaincre  toutes  difficultés  pour  un  fî  bon  fubjecT:; 
&nous  fouvenir  que  la  vertu  ne  vous  eft  donnée  de  luy ,  ny  la 
liberté  rendue  3  que  pour  l'en  fervir.  Et  /cfpeie  que  vous  aurés 
un  heur  en  ce  faifant ,  que  nous  aurons  juiques  icy  fait  la  guerre 
pour  la  guerre-,  &:  par  ies  obftacles  que  Dieu  a  levés  ces  jours 
pafTés ,  évidemment  vous  n'aurés  à  la  faire  que  pout  la  paix, 
l'auroy  foin  de  M.  de  Montreul  voftre  fils  ;  mais  il  eft  peu  icy. 
Tout  ce  qui  s'appellera  de  voftre  nom  ,  me  fera  tousjours  cher. 
Pour  voftre  pupille,  nous  travaillons  ce  que  nous  pouvons. 
Elle  pourra  recueillir  les  premiers  fruits  de  noftre  armée  ;  Et 
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cependant  elle  tirera  quelques  deniers  d'icy.  le  me  veux  pro- 
mettre auffi  que  le  tremblement  aura  porté  jufqua  Iametz; 
mefmes  que  Dieu  en  partie  l'aura  voulu  pour  leur  fecours.  le 
le  prie  Monfieur ,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  PleJJis  a  M.  de  Chandieu  y 
du  30  Décembre  1588. 

\  f  Onfieur;  Erupit  tandem  quod  tamdm  Utuerat  •>  vapor  in 
flammam,  patientia  toties  UJk  in  apertum  fnrorem.  Dieu  en 
tirera  du  fruift  pour  fon  Eglife.  Tant  y  a  que  c'eft  une  grâce 
admirable  de  nous  voir  défaits  tout  en  un  jour  de  tant,  &  fi 
grands  ennemis  ,  fans  y  avoir  employé  la  confeience ,  l'efprit , 
ny  la  main.  Vous  aurés  fçeu  des  nouvelles  de  noftre  AllTemblée. 
Ileneft  forti  un  mutuel  contentement  de  toutes  parts.  Beau- 
coup de  playes,  &:  publiques,  &  particulières  s'y  font  rabil- 
lées.  L'intégrité  y  a  obtenu  contre  la  calomnie  >  &  y  ont  efté 
reconnues  d'un  chacun.  On  y  a  pareillement  pris  de  folides  re- 
folucions  pour  le  dedans  &  le  dehors.  Vous  les  fçaurés  mieux 
par  Meffieurs  des  Reaux  &  du  Frefne ,  qui  y  font  employés  ;  & 
les  motifs  qui  nous  ont  efmeus.  Pour  la  Damoifelle  dont  vous 
meferivés;  Nondumadeam  patet  lihernmiter.  Vous  fçavés  quel 
obftacle  entre  deux.  Cependant  on  a  parlé  bien  privement 
d'un  tel  affaire.  leufle  déliré  plus  de  diferetion  au  lieu  où  elle 
vit.  Ge  font  chofes  que  Dieu  feul  peut  avancer  comme  il  luy 
plaift.  Et  à  nous  n'en  appartient  que  le  fouhaitter  pour  le  pre- 
fent.  le  le  prie  ,  &cc. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.deMontigni ,  du 
dernier  Décembre  1588. 

MOnfieur  ;  Fay  bien  confideré  vos  lettres.  Depuis  Dieu  a 
fait  fes  merveilles  ;  Et  j'eftime  que  vous  en  aurés  fenti 
voftre  part ,  &;  pour  laiTeurance  de  Sedan ,  &:  pour  le  fecours  de 
Iametz.  On  travaille  icy  pour  une  levée  volôntaire  pour  Sedan, 
l'en  efpere  quinze  cens  ou  deux  mille  efeus.  On  tentera  le 
mefmeés  autres  lieux.  Mais  icy  urget  prœ/entia-,  Et  peut  eftre 
que  la  prife  de  Niort  vous  pourroit  encor  envoyer  quelque 
chofe.  D'ailleurs,  nonobftant  tous  ces  heurs  apparens,  le  Roy 
de  Navarre  délire  une  armée  eftrangere  j&M.dela  Noue  pour 
Chef.  Meilleurs  du  Frefne  &:  de  la  Tuillerie  luy  en  porteront 
les  mémoires.  Et  cependant  difpofés  le  à  depofer  tous  fes  feru- 
pules.  Nodtts  in  fiirpo  qmrendm non  efl  3  maximécum  Beus  Cordium 
verewdumdijfolverit.  Vous  en  cueillires  premier  les  fruits.  In- 
térim videte  ne  quid  res  vejlrœ  detrimenti  fatiantur.  Nous  1  eferivons 
à  M.  de  la  Noue.  Tousjours  les  enfansde  ténèbres  font  plus 
prudens  que  nous.  Et  fouvent  nos  bontés  nous  font  beaucoup 
de  mal.  Qu'il  ne  laifle  pas  prendre  trop  de  pied  à  du  Perron , 
qui  ne  peut,  fi frontem  exerat,  porter  le  regard  de  fa  vertu. 
Ceft  en  attendant  que  nous  voyons  plus  clair  en  ces  mutations* 
Priés  Dieu  qu'il  nous  y  donne  bon  confeil ,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  du  Frefne , 
du  30  Décembre  1588. 

\  K  Onfieur  ;  Louons  Dieu  enfemble  de  la  délivrance  in- 
jLVjLopinée  qu'il  commence  en  nos  jours.  Ses  fai&s  font  trop 
hauts  au  deflfus  de  nos  paroles  ;  fes  bienfaits  au  deflfus  de  nos  re- 
connoiffances.  Nonobftant  vous  eftes  prié  de  travailler;  Et 
penfe  >  fait  pour  avancer  une  paix ,  foit  pour  amender  la  guerre. 
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qu'il  n'y  a  rien  plus  neceflaire.  Confédérés  que. le  Roy  de 
Navarre  vous  a  éleu  en  cefte  Aflemblée  ,  &  refpondés  par  vos 
actions  à  l'efpoir  commun  de  tant ,  &  de  telles  perfonnes.  Vous 
,  verres  l'inftru&ion  qui  vous  eft  envoyée.  11  eft  à  defirer  que  vous 
voyés  M.  de  la  Noue  ;  au  moins  quelqu'un  qui  reflemble  à  vous 
tncfmes ,  afin  qu'il  entende  l'intention  du  Roy  de  Navarre ,  qui 
eft  remife  fur  vous  ;  Auiïi,  qu'il  depofefesfcrupules  des  obliga- 
tions précédentes ,  qui  doivent  céder  aux  plus  eftroittes  &  pre- 
mières ,  envers  Dieu ,  la  France ,  &  Tes  amis.  le  vous  remercie 
de  PEfcrit  contre  Zampin.  Vous  y  aurés  furmonté  les  vieux. 
Il  ne  reftoit  plus  qu'un  argument  à  foudre ,  auquel  le  Roy  a  fa- 
tisfait,  Scindenàum  potim  qukmjolvendum.  Dieu  fera  lereftes'il 
luy  plaift.  le  nay  point  reçeu  celuy  de  Cafaubon.  Il  me  fait 
honneur,  &  je  l'en  remercie.  Permettes  que  je  remette  le  fur- 
plus,  le  faluë  Monficur ,  &c. 


A  inferer  pag.  8  85 .  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  de  Morlas  du  2 1  Ianvier. 

Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  de  Morlas  >  dejonziefme 
Jrebmer  1589. 

\A  Ohfieur  ;  Vos  lettres  ont  efté  fort  louées  du  Maiftre ,  Se 
de  tous  ceux  qui  les  ont  veuës.  Vosadvisauflï  approuvés. 
Continués  tousjours  ainfi ,  &:  vous  luy  ferés  grand  plaifir.  La 
mort  de  M.  de  Guife  a  plus  efmeu  d'humeurs ,  &  plus  violem- 
ment, que  n'euft  pas  fait  fa  vie.  Mirtim.  le  l'impute  à  la  haine 
&  au  mefpris  du  Roy,  plus  qu'à  l'amour  du  peuple  envers  le  dé- 
funt; Et  tout  cela,  a  un  jugement  de  Dieu  manifefte,  qui 
pourfuit  ceft  homme  jufquau  fepulchre ,  &  de  luy,  &defon 
Eftat ,  par  ce  qu'il  n'y  a  fleau  contre  lequel  il  ne  roidiffe  Ces 
péchés,  l'eftime  Paris  &c  Thoulouze ,  les  deux  grands  villes  de 
ceRo  yaume ,  les  plus  domtables,{ï  le  Roy  vouloir;  L'une,  par 
ce  qu'elle  a  la  caufe  de  &  ruine  en  fa  grandeur  demefurée  ;  L'au- 
tre ,  par  ce  que  nous  la  tenons  desja  bloquée  de  toutes  parts ,  & 
par  eau ,  &  par  terre.  Orléans  me  coufte  plus  à  porter ,  qui 
afleure  Paris  ;  affés  grand  pour  loger  &  un  grand  Chef ,  &  une 

u  z  armée 


i j 6         Sypplement  avx  Mémoires 
armée  ;  &  non  trop  pour  eftre  nourri  de  ce  que  fon  ombre  peut 
couvrir.  Le  Roy  y  a  efté  mal  fervi  ,.  &  fera  ;  Fatù  imputaverti ,  âè 
fatttis  -,  Mais  un  Huguenot  n'cuft  pas  tant  marchandé  S.  Pa- 
terne,  ny  tant  redouté  le  nom  de  M.  de  Mayenne.  le  ne  puis 
croire  que  le  Roy  fe  vueille  fervir  de  nous.  Et  fi  ne  voy-je  autre 
refource  en  Tes  affaires.  Ceux  qui  le  tiennent  veulent  eftre  feuls, 
&  toute  grandeur  leur  eft  fufpeéte.  Luy  mefme  ne  nous  veut 
pas  pour  infpeéteurs.  Mais  qui  plus  eft,  il  femble  que  Dieu, 
vueille  que  ce  mal  ne  trouve  point  de  remede.Et  ne  fçay  fi  nous 
devons  defirer  d'y  eftre  appelles  >  nevel  ipfa  remédia  contagions 
Udantitr.  Le  peuple  loue  noftre  fidélité.  C'eft  un  commence- 
ment de  s'arnolir  ;  Nous  voyans  joints ,  il  croira  que  nous  par- 
ticipions à  l'infidélité.  Il  nous  tient  pour  non  vindicatifs ,  & 
nous  jugera  fouillés  de  cruauté.  Il  nous  tient  en  réputation  de 
magnanimité ,  &:  nous  enveloppera  en  ce  mefme  mefpris.  Vous 
dirés,  Et  que  ferés  vous  donc?  Certes  nous  nous  avancerons 
autant  que  nous  pourrons,  &  comme  j'efpere,  non  en  vain. 
Nous  retiendrons  en  honneur  nos  a&ionsj  noftre  vertu  paroiftra 
dans  le  fonds  de  la  France,ou  elle  nous  gaignçra  beaucoup  daf- 
fe&ions.  Le  Roy  n'aura  pas  pouvoir  de  nous  mesfaire.  Auffi 
peu  fubjcâ  ceux  de  la  Ligue  demesdire.  Nous  ferons  progrés 
dedans  le  païs  &:  dans  les  cœurs  refpeftant  tousjours  le  Roy, 
mais  fans  descfperer  les  autres  ;  en  danger  de  devenir  dans  quel- 
que temps  arbitres  du  repos,  en  danger  de  convertir  à  nous, 
tous  les  vœus  de  la  France.  luges ,  &:  m'en  mandés  voftreadvis 
au  premier  jour.  Si  le  Roy  d'EÏpagne  eftoiten  fa  vigueur,(mais 
on  le  tient  pour  mort  )  je  ne  dirois  de  mefme.  Mais  qui  peut  on 
enter  fur  ce  corps  qui  vienne  à  fa  proportion ,  ny  du  dedans ,  ny 
du  dehors  de  France  ?  Cependant,  pour  nerienobmettre,  je 
fuis  d'advis  que  vous  fondiés  en  quelle  humeur  eft  le  Roy  envers 
le  Roy  de  Navarre  ;  Et  cas  qu'il  vouluft  traitter  avec  luy  ,  com- 
me aucuns  le  confeillent,  mefmes  M.  le  Marefchal  de  Mati- 
gnon, de  (es  confidens  de  Thoulouze,  quelle  voye  il  yvou- 
droit  tenir ,  s'il  auroit  agréable  que  ce  Traitté  fe  fift  publi- 
quement, ouprivement;  icy,  ou  là;  quels  inftrumens  il  auroit 
àplaifir.  Et  par  ce  qu'aucuns  m'en  ont  parlé,  mefmes  le  Roy 
de  Navarre  touché  quelque  fnor  >  en  quel  predicament  je 
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fuis  envers  luy  nommément.  Ce  que  vous  pourrés  fçavoir  de 
M.  de  Lenoncourt  >  ou  autres  ;  Sciteérpr/tdenter  ,  ut  omnia.  Mais 
notés  tousjours  que  neutralité  ou  trefve  nous  fait  perdre  &  la  ré- 
putation, &c  la  realité  des  armes.  Vous  n  elles  dadvis  de  trou- 
bler l'exercice  des  Catholiques  5  ny  moyaufli.  Mais  00/?/  quoâ 
genm  hominum.  Faites  je  vous  prie  que  M.  deBeze  donne  ce 
confeil  au  Roy  de  Navarre,  comme  autresfois  il  a  fait  ,  par  une 
lettre  exprefle ,  &  que  nous  puiflîons  monftrer  aux  zélés  non 
afles  confiderés.  Et  pouvés  luy  efcrire  que  nous  avons  cefte 
queftion  à  débattre  icy  contre  les  noftres.  I'ay  Jeu  Ja  harangue 
tant  délibérée.  C'eft  un  homme  qui  va  fur  efchafles  qui  ne 
gaigne  rien  de  grandeur  >  &  en  perd  fa  force  &  fà  proportion, 
le  viens  maintenant  à  mon  particulier.  Ces  gens  m  ont  voulu 
brouiller  avec  le  Maiftre;  Leurs  prétextes  rAflemblée  &c  Je 
Confeil  ,  où  je  penfe  n'avoir  peu  fervi  5  Et  puis  ce  que  m'eferi- 
vés  particulièrement  de  S'Iean.  Ils  ont  perdu  temps  ;  Et  ja- 
mais ne  me  monftra  plus  de  confiance ,  publiant  par  tout ,  & 
devant  eux,  l'utilité  de  mes  fervices.  Mais  notés,  que  ;e  fçay 
diftinguer  entre  faveur  àc  utilité.  Continués  moy  tousjours  vos 
bons  offices;  &  que  aliud agendo vous  luy  faciès  connoiftre,qu  il 
n'eft  pas  feul  qui  connoift  ce  que  je  fais  en  fon  fervice.  Intérim 
comme  il  me  fent  neceflfaire ,  il  me  tient  necelfiteux.  C'eft 
pourquoy  je  vous  prie  de  penferaux  expediens  que  nous  pre- 
nions enfemblc  fur  les  Abbayes  ou  biens  des  Ligués.  Martinboft 
Abbé  de  Sc  Michel  en  PAir,  &c  Cornac  denoftreDame  des 
Chaftellicrs  en  Rhé ,  ferviteurs  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon 
en  feroyent  bon  marché.  Il  faut  s'enquérir  du  moyen  de  traitter 
avec  eux.  Et  n'obmettray  (  fi  on  vous  en  addreflb  )  les  autres* 
I'ay  parlé  auffi  d'eftre  logé.  Il  refpond  à  moy  ,  qu'il  ne  fe  peut 
paffer  de  moy  ;  &  à  mes  amis ,  qpç  fi  je  deviens  parefTeux ,  il  eft 
perdu.  Bonejla  oratio ,  fed  virtm  laudatur  &  alget.  Si  fçay-je  bien 
que  fur  la  Rivière  de  Loire  il  aura  befoin  de  perfonne ,  qui 
vefcuft  avec  la  modération  requife.  le  vous  envoyé  une  lettre 
de  fix  cens  efeus  pour  Rouen.  Renvoyés  les  autres  ->  Et  m'aimés 
comme  je  vous  eftime.  Mandés  nous  que  c'eft  dumefeonten- 
tementde  Loignac. 


A  in- 
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A  infcrcr  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejfîs  à  M.  de  Morlas  y 
du  19  Febmer  1589. 

\  If  Onficur  ;    Vous  aurés  eu  les  miennes  bien  amples  par 
voftre  homme  avec  la  lettre  d'efehange  de  fix  cens  eicus 
pour  Roiien.  le  luy  fis  bailler  trente  efeus  pour  fon  voyage. 
Sur  fon  partement  eft  arrivé  le  porteur,  bien  venu,&  non  moins 
vos  lettres  3  fur  leiquelles  vous  eftes  fatisfait  de  poinft  en  poind. 
Afïeurés  le  Patriarche ,  que  le  Roy  de  Navarrq  n'entreprendra 
jamais  rien  violemment  contre  leurs  biens ,  honneurs  &  con- 
feiences.  L'aflèurance  la  plus  grande  qu'il  en  puifle  avoir,  c'eft 
que  fon  bien,  fon  honneur  >  &:  (a  confeience  y  répugnent.  Et 
(iquid prœterea  non  denegatur.  Le  bon  Garfon  pareillement ,  que 
ce  Prince  Ta  en  bonne  réputation ,  foit  de  valeur ,  foit  de  preu- 
d'hommie  j  plantes  qui  nenaiflént  pas  en  leurs  jardins  au  lîe- 
cleoù  nous  vivons;  plantes  non  connues auflî ,  ny  reconnues 
de  tous  les  Iardiniers  ;  Et  pourtant  qu'il  ne  peut  mieux  s'ad- 
drefler  qu'à  celuy ,  non  qui  les  recherche  feulement ,  mais 
certes  qui  les  poffede  en  foy.  Quant  à  fon  amy  ;  illuyefcrit 
par  le  porteur,  auquel  il  a  parlé  de  fon  affe&ion.  Et  neant- 
moins  vous  en  envoyé  un  mot  pour  vous  donner  créance. 
Vous  fçavés  les  lieux  de  perfuafion  ;  la  vertu  de  l'un,  l'imbe- 
cilité  de  l'autre  >  &:  l'animofité  du  tiers.  Les  affaires  &:  les 
hommes  nous  apprennent  de  chercher  appuy  ;  Adde  natales  > 
adde Jpern  orientis  &c.  In  fumma  qui  totm fpes  eft  >  fpes  ojlendat  maxi- 
mas.  Vous  avés  les  lettres  pour  voftre  homme.  Mefnagés  le 
prudemment  ;  mais  vous  fur  toutes  chofes.  Tibi  timeoy  &  eo 
impenfw,  quod  non  tibi  tu.  De  nos  mémoires ,  faites  en  félon  que 
jugerésj  Car  je  fçay  que  ce  que  nous  faifons;  utftcumtcmpore, 
ita  &  fepe  minime  temporL  Mais  on  nous  demande  une  Déclara- 
tion nouvelle;  Vereomead  occafionem  comparata  y  potimquam  ex 
reipfa  nata  videatur.  Itaque  horam  attendo.  Cependant  mandés 
nous  quels  articles  il  y  faudrait  toucher.  Aufli  >  en  la  lettre  de 
r Evefque  du  Mans ,  qu'aucuns  défirent  -,  Te  enim ,  qui  ijlhic  es, 
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&  indicem  &  judicem  cuf'10.  Si  M.  Pinard  veut  nous  ferons  quel- 
què  chofe  enfemble.  Diftingués  tousjours  les  lettres  qui  con- 
cernent mon  particulier  d'avec  celles  qui  traittent  le  public, 
afin  que  je  les  puifle  monftrer  ;  Saltem  niji  qttid  pertinent  ad  corn- 
mendationem  rernm  noftrarum  \  fcio  enim  quid  hoc  fizculi ,  etiam  qua 
ofientationem  maxime  fugitmt ,  oftendi  nonnunquam  &  volunt  ,  &  de- 
bent  ,  ne  minm  utilia  videantur.  le  defire  la  lettre  de  M.  de  Beze 
pour  compofer  nos  mouvemens  intemperés.  Movemm  multa , 
&  aliquidy  ni  fidlit  animas  ^fromovebimus.  Alors  ce  fera  à  vous,  &c 
à  former,  &:  à  tonner  ;  Car  nous  fommes  au  temps  que  les  chô- 
fes  font  plus  grofles  en  la  bouche  qu'en  elles  mefmcs.  Voilà  ce 
que  je  vous  puis  dire.  Salutemtibi  ,  falutem  amicis.  le  prie  Dieu-, 
Monfieur,  ôcc. 


A  inférer  pag.  885.cn  fuite  de  la  lettre  à  M.  de  Leflre.  • 

Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  des  Rcaux , 
du  10  Fehrier  1589. 

\Jf  Onfieur  ;  Vous  trouvères  les  lettres  de  M.  de  Calonges 
vieilles.  Divers  changemens  en  font  caufe.  Le  coup  de 
Blois,  la  mort  delà  Roine,  la  maladie  du  Roy  de  Navarre.  Qui 
toutesfois  ne  changent  rien  en  noftre  refolutionj  Car  il  faut 
eftre  armé ,  foit  pour  la  paix  ,  foit  pour  la  guerre  ;  foit  pour  afli- 
fier  le  Roy,  foit  pour  refifter  aux  ennemis.  Ce  qui  nous  fafchc, 
ceftla  longueur  qui  fe  trouve  en  nos  deniers,  qui  eft  caufe 
qu'envoyant  la  depefche  à  M.  du  Frefne  pour  Allemagne,  nous 
fommes  contraints  de  luy  eferire,  que  nonobftant  il  tarde  tant 
que  les  deniers  de  Guyenne  foyent  portés  en  Angleterre;Ceux 
de  Languedoc  &  Dauphiné  à  Genève ,  &  qu'il  ait  nouvellesdu 
partement  d'icy  de  M.  de  la  Tuillerie  pour  Allemagne.  A  quoy 
certes ,  comme  nous  ne  perdons  un  moment  icy ,  on  perd  bien 
des  heures  ailleurs.  C'eft  noftre  couftume,  un  peu  de  foleil  fait 
referrer  nos  bourfes.  Nous  gliffons  fur  la  profperité,  &  furTad- 
verfité  nous  marchons  à  pied  ferme.  Ce  Prince  cependant  em- 
ployé tousjours  le  temps ,  &  vous  verres  dequoy ,  partie  faifant 
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fentir  à  ceux  à  qui  il  doit  fes  bonnes  intentions ,  partie  à  ceux 
qui  ne  les  veulent  voit ,  fes  braves  avions  ;  refolu  de  refpecter 
le  Roy,  d'embrafler  les  bons,  &  de  ne  desefperer  perfonne.  Qui 
font  à  mon  advis  les  plus  feurs  chemins  où  nous  puiifions  en- 
trer.Ces  jours  nous  avons  reçeu  la  Déclaration  du  Roy,qui  rend 
Mcffieurs  de  Mayenne  &  d' Aumalle  crimineux  de  leze  Majeftc 
en  premier  chef.  Là  deflus  on  dit ,  que  le  Roy  eft  en  doute ,  ou 
d  appeller  le  Roy  de  Navarre  prés  de  luy  ,  pour  luy  mettre  fes 
armes  en  la  main  ,  ou  de  luy  bailler  un  partage  fur  Loire,  pour 
faire  la  guerre  à  la  Ligue  d'un  cofté  pendant  qu'il  la  fera  de  rati- 
ère. I'eftime  qu'il  choifira  pluftoft  le  fécond,  pour  moins  fcan- 
dalifer  les  Catholiques.  Tant  y  a,  que  tout  eft  difpofé  icy  à  bien 
faire  ;  Nos  defleins  tournés  à  conferver  le  tout ,  &  non  à  nous 
enterrer  en  quelque  miferable  partie.  Pour  voftre  particulier; 
Ievousdefireroisicy  encefte  conjoncture,  où  la conftellation 
des  bons  ne  peut  eftre  trop  forte  ;  Et  penfe  que  vous  y  devés 
acheminer;  Car  je  doute  que  les  defleins  de  Bourgongne  fe- 
ront bien  froids,  fondés  comme  ils  font  fur  la  neceflité,  qui  ores 
cefle.  Toutesfois,  fi  vous  voyés  une  utilité  certaine  &  prompte, 
j'eftime  que  ne  la  devés  laifler  pafler.  Vous  recevrés  une  refcri- 
ption  de  cinq  cens  efcus  pbur  vous  ;  Une  autre  pour  M.Hot- 
toman  de  cinq  cens  livres.  Ce  font  deniers  certains  qui  fe 
prennent  fur  la  fomme  que  la  Province  a  accordée  en  l'Aflem- 
blée  générale  pour  les  affaires  généraux.  Si  M.  des  Reaux  vo- 
ftre frère  eft  là ,  afleurés  le  que  je  luy  fais  tenir  preft  fon  argent 
de  Royan.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  du  Frefne , 
du  i  Mars  1589. 

\yf  Onfieur  ;    Cecy  eft  pour  adjoufter  à  voftre  Inftruftion  ; 

Depuis  qu'elle  eft  faite,  les  affaires  ont  reçeu  divers  & 
notables  changcmens.  Nonobftant  le  Roy  de  Navarre  perfifte 
en  rcfolution  d'avoir  une  armée  cftrangere.  Saraifon  eft,  que 

ce 
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cequieuftlerviàfouftenir  la  guerre,  fervira  à  obtenir  la  paix  ; 
Ce  qui  nous  euft  défendu  du  Roy ,  à  le  défendre  peut  eftre  luy 
mefmc  ,  &  à  oftenfer  la  Ligue.  Et  en  tout  cas  >  qu'il  fait  bon 
eftre  armé  pour  recueillir  les  occafions ,  que  ce  liecle  prefente 
à  toutes  heures.  Il  defire  que  M.  delà  Noue  y  commande; 
Mais  que  vous  foyés  promptement  refolu  de  fon  intention , 
pour  l'en  refoudre.  Car  il  craint  que  le  foulagement  de  Sedan 
&  lametz  le  rende  plus  fcrupuleux.  Ce  qu'il  ne  doit ,  veu  que 
la  guerre  eft  plus  tournée  que  devant  contre  la  Ligue.  Auflî 
que  Dietz  von  Schombert  foit  employé  en  la  Levée,  s'il  fc 
peut  comporter  avec  le  Prince  qui  l'entreprendra;  Mais  par 
ce  qu'il  a  fçeu  qu'il  a  efté  prifonnier  de  la  route  ,  &:  n'a  entendu 
fous  quelles  conditions  il  a  efté  délivré ,  lefquelles  pourroyent 
luy  avoir  ofté  la  liberté  de  le  fervirjil  eft  befoin  quil  en  foit  cfclar- 
cy  par  vous.  En  tout  cas  on  Taffeure  que  le  Colonnel  Man- 
derflooaenviedelefervir,  &  moyen  de  le  bien  faire,  duquel 
le  Seigneur  guarentira  la  foy  &  le  fervice.  C'eft  pour  expli- 
cation des  poinéts  non  afles  clairs  en  voftre  dite  Inftru&ion. 
Ce  que  je  voy  de  pis ,  c'eft  que  les  deniers  de  noftre  fub- 
vention  de  Guyenne  ne  font  encor  prefts  ;  levés  toutesfois , 
mais  non  envoyés  à  la  Rochelle  ;  d'où  ils  doivent  eftre  con- 
duits en  Allemagne  par  le  SrdelaTuillerie;  Et  partant,  que 
vous  partiriés  en  vain  fans  cela.  Qui  eft  caufe ,  que  j'ay  charge 
de  vous  mander ,  que  vous  ne  parties  point  d'où  vous  eftes  que 
vous  n  ayés  nouvelles  de  fon  partement  d'icy.  Ce  qui  autrement 
feroit  inutile  au  public ,  incommode  à  vous  mefmes.  Le  Gen- 
tilhomme prefent  porteur  vous  dira  à  quoy  nous  pafïbns  le 
temps.  Iefaluë&ç. 


x 


161  S  YPPLEMENT    AVX  MEMOIRES 

A  inférer  pag.  103.  du  L  Vol.  après  l'Infiruftion  du  Roy  de  Navarre 
à  M.  de  Clervant. 

•  Drejfee  Lettre  *  du  Roy  de  Navarre  au  Duc  de  Sayoye. 

far  M.  du 

îHejfis.  .  Onficur  ;  le  me  fens  grandement  obligé  à  vous  des  grands 

tefmoignagcs  de  voftre  amitié  qu'il  vous  a  pieu  nagueres 
mcdcmonftrer  par  l'envoy  du  Sieur  de  Bellegarde;  Et  vous 
fupplie  croire  que  de  ma  part  j'effayeray  par  tous  moyens  de  la 
rendre  perpétuelle ,  comme  les  effets  le  vous  feront  connoi- 
ftre,  quand  me  feréscefte  faveur  de  m  employer  en  chofequi 
vous  touche.  Pour  le  vous  tefmoigner  tant  plus /envoyé  le  S' de 
Clervant  vers  vous,  lequel  je  vous  fupplie  ouïr  &  croire  en  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moy  mefme.  Comme  aufli  je 
luyay  donné  charge,  s'il  feprefente  occafioncn  laquelle  vous 
jugiés  que  fon  entremife  puifTe  aider  voftre  fervice,  d'y  apporter 
de  ma  part  &  de  la  fienne  tout  ce  qu'il  pourra  pour  voftre  conten- 
tement. Sur  lequel  remettant  le  tout ,  je  ne  feray  celle-cy  plus 
longue,  finon  pour  vous  dire,  que  je  fais  tant  de  cas  de  voftre 
amitié ,  &  la  defire  fi  chèrement  conferver ,  &  fi  eftroittement 
entretenir ,  que  quand  je  connoiftray  pouvoir  faire  chofe  qui 
vous  agrée,  il  n'y  a  rien  qui.  me  puhTe  cftrc  difficile  à  paffer  > 
finon  cela  feul  qui  le  doit  eftre  à  toutes  perfonnes  de  vertu  &: 
d'honneur ,  qui  eft  le  refpeft  de  Dieu  &  de  la  confeience ,  fans 
lequel  je  m'eftimerois  indigne  non  de  voftre  amitié  feulement , 
mais  de  quelconque  autre  perfonne.  A  tant  Monfieur  &c. 


A  inférer  pag.  105.  dul.  Vol.  après  la  lettre  à  M.  de  Mezicres. 

Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  Taffm,  du  7  Décembre  1582: 

\  yf  Onfieur  ;    Encor  que  je  fois  loin  de  vous  en  corps ,  j'en 
fuis  tousjours  près  en  efprit ,  &c  ne  puis  oublier  le  païs 
que  de  long  temps  je  n'ay  moins  affeaionïié  que  ma  patrie.  le 
Sis  depuis  quelques  jours  auprès  du  Roy  de  Navarre ,  où  je  me 
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fuis  fouvenu  que  vous  avés  par  delà  ,  par  la  mifere  des  guerres , 
un  nombre  infini  de  povre  peuple  reduic  à  grande  neceifité  ; 
dont  on  ne  voit  encor  prochain  remède  ny  apparente  ifîuë.  Sur 
cela  j'ay  propofé  au  Roy  de  Navarre  d'en  recirer  quelque  bon 
nombre  de  familles  en  Ces  pais  fouverains  de  Bearn ,  lequel  n'en 
a  fi  toft  ouï  l'ouverture, qu'il  l'a  embraffé  de  tout  fon  cœur,  peur 
les  accommoder  en  tout  ce  qu'il  fera  poflîble.  Afin  que  vous  y 
advifiés  avec  plus  de  fondement,  les  commodités  font  telles. 
Le  païs  a  ce  don  de  Dieu  fpecial ,  que  fa  parole  y  eft  purement 
prefehée  en  François ,  &c  toute  idolâtrie  de  fuperftition  forclofe 
&  bannie.  Si  quelque  nombre  de  Flamans  s'y  veulent  retirer 
ils  auront  femblable  exercice  en  leur  langue.  La  paix  y  eft  pro- 
fonde  Se  afTeurée  ;  Lajuftice  qui  en  dépend  foigneufe  &:  droit- 
te ,  je  diray  fans  pafiion ,  autant  qu'en  petit  climat  du  mon- 
de. Cefte  région  eft  furies  marches  de  France  &:  d'Efpagne, 
proche  de  la  mer  oceane  vers  Bayonne  ,  &  de  rivière  na- 
vigable pour  y  defeharger  les  marchandifes,  d'Efpagne  on  a 
fort  commodément  les  foyes;  du  lieu  mefmes  les  laines  &:  le 
lin.  Les  rivières  y  font  tres-propres  pour  les  teintures.  l'e- 
ftime  toutes  les  commodités  que  vos  réfugiés  ont  eu  ailleurs, 
incommodités  au  regard  decelles-cy.  Le  bled  &  le  vin  y  eft 
tres-bon  &  à  vil  prix.  Toutes  autres  chofes  necefiaires ,  de 
mefme.  Et  pour  attirer  toutes  perfonnes  induftrieufes ,  le  Roy 
de  Navarre  leur  départira  des  terres  fort  bonnes  à  culti- 
ver, des  villes  bien  aflifes  à  habiter,  des  privilèges  tels  qu'ils 
fçauroyent  honneftement  requérir  pour  les  accommoder.  Us 
trouveront  au  païs  tout  ce  qui  eft  neceffaire  à  leurs  exercices  &  , 
manufa&ures  >  &  en  la  debonnaireté  du  Prince  recouvreront 
tout  ce  qui  pourroit  défaillir  au  païs.  Iobmettois  à  vous  dire , 
qu'il  y  a  une  Univerfîté  audit  païs ,  où  ils  pourront  faire  nourrir 
leurs  enfans  aux  bonnes  lettres,  bien  pourveuë  de  gens  doctes 
en  toutes  feiences  &:  langues.  La  longueur  du  chemin  les  en 
pourroit  deftourner-,  Mais  Dieu  y  a  pourveu,  &  ledit  Sr  Roy 
de  fa  part  y  pourvoira  en  ce  qu'il  pourra.  La  mer  les  peut  ap- 
porter jufques  à  Bayonne  qui  eft  fur  les  marches. Et  pour  amoin- 
drir les  frais  ils  pourroyent  venir  jufques  à  la  Rochelle  dedans  les 
vaiffeaux  des  Païs-bas  qui  vont  au  fel  en  Broiiage  &  en  Ré ,  ou 
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dedans  ceux  de  la  Rochelle  qui  portent  des  vins  au  Païs  bas* 
Quand  ils  feroyent  là,on  donneroit  ordre  qu'ils  feroyent  accom- 
modés de  vaifleaux  neceflaires  jufques  à  Bayonne  ;  Et  le  Roy 
de  Navarre  mcfme  facilitera  leur  voyage  en  tout  ce  qu'il  pourra 
advifer.  Mon  advis  feroit ,  s'il  y  en  a  par  delà  qui  vueillent  ac- 
cepter ce  parti ,  qu'ils  envoyaffent  au  pluftoft  quelque  honnefte 
homme  par  deçà  pour  reconnoiftre  les  lieux  ,  auquel  on  feroit 
voir  le  tout  ;  &  par  mefmc  moyen  il  pourroit  requérir  ce  qu'il 
connoiftroit  neceflaire  pour  ceft  effet.  Et  il  trouveroit  icy  un 
nombre  de  gens  d'honneur  &  de  vertu ,  qui  l'afTifteront  de 
bon  cœur,  de  ne  le  lairront  retourner  vuide.  Cent  familles, 
pour  le  commencement  ,  voire  deux  cens ,  y  feroyent  les  tres- 
bien  venues ,  &  maffeure  qu'ils  s'y  trouveront  fi  bien ,  qu'à 
peine  auront  ils  jamais  envie  d'en  partir.  Nous  defirerions  des 
Tapifliers,  Drappicrs,  Teinturiers,  Tanneurs , Tiflcrans,  fai- 
feurs  de  Serges,  Oftades,  Trippes,  Paflémens  &c.  Un  excellent 
peintre ,  &  qui  tiraft  au  vif,  y  feroit  particulièrement  appointé 
du  Roy  de  Navarre.  Et  fi  quelque  Miniftre  veut  conduire  la 
petite  colonie ,  il  y  fera  le  très- bien  venu  &  entretenu  comme 
l'un  de  ceux  du  pais.  le  remets  la  conduite  de  ce  fait  à  voftre 
prudence  &  diferetion  pour  ne  le  communiquer  à  ceux  qui 
l'interpretcroyent  mal.  De  moy  je  n'y  cherche  que  le  bien  &: 
foulagement  de  plufieurs  povres  gens ,  auxquels  je  ferois  mar- 
ry  de  confciiier  que  pour  leur  bien  &  repos.  le  vous  prie  donc 
de  m'en  donner  refponfe  au  pluftoft  que  pourrés-,  addreflant 
vos  lettres  à  Paris  chés  M.  de  Torfay  voftre  frère ,  pour  les 
bailler  à  M.  de  Chaftincourt.  le  n'en  ay  eferit  qu'à  M.  Macis 
de  Gand  &àM.  Haren  de  Bruges,  auxquels  en  pourrés  com- 
muniquer &  à  autres  que  verres  bon  eftre.  La  defolation  que 
je  vis  de  Hundfcot  m'efmeut  le  cœur  pour  penfer  à  cecy,&  vous 
n'avés  faute  de  femblables.  Au  refte  faites  tousjours  eftat  de 
mon  amitié  ,  &  vous  fouvenés  de  nous  en  vos  prières ,  comme 
nous  de  vous  aux  noftres.  le  prie  Dieu ,  Monlieur ,  qu'il  ait  pi- 
fcié  de  voftre  povre  païs ,  &:  vous  doint  en  particulier  heureufe 
&  longue  vie.  De  Ncrac  &c. 

Le  Roy  de  Navarre  m'a  commandé  de  vous  eferire  tout  ce 
que  deflus ,  &:  en  pouvés  faire  eftat  &  fondement  comme  de  fes 
lettres  propres.  .  A  m- 
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A  inférer  pag.  12,5*.  devant  la  lettre  à  M.  de  Nantes. 

Inflruftion  *  au  Sr  £ Allen  de  ce  quil  a  a  dire  de  la  part  du  *Drefîg 
Roy  de  Navarre  a  Monfeigneur  le  Prince  pour  refton/e  de  %gt'd* 
[a  depejehe  ydui^  Décembre  1582. 

T  E  Roy  de  Navarre  remercie  grandement  mondit  Seigneur  *  aeftoit 
^le  Prince  de  la  peine  quil  a  prife  de  negotier  avec  les  Eglifes  ^nT.\m 
fur  les  propofitions  quil  luy  a  faites,  Il  demeure  tres-fatisfait  du  dZnépar 
fruict  qu'il  lalfeureen  avoir  rapporté ,  le  priant  bien  fort  de  M.duPlef- 
prefler  avec  pareil  foin  les  effets  d'une  (I  bonne  refolution ,  qui  fi™ R°y 
ne  peut  reuflir  qu'au  grand  bien  &  repos  de  toutes  les  Eglifes ,  Jés  qu""* 
&  à  l'affermiflement  de  la  paix.  entra  en 

*  Singulièrement  defire  ledit  Sr  Rov  qu'elles  fatisfacent  à  la  fervice> 

^      ,  s         *  1  i*e  requérir 

promeflé  quelles  ont  tant  de  fois  faite  d'envoyer  vers  luy  quel-  les  Eglifes 
ques  perfonnages  bien  qualifiés  pour  refider  prés  de  faper-  **™irdê 
fonne ,  afin  que  toutes  chofes  foyent  maniées  par  commune  in-  p^/v/nle 
telligence  ,  eltant  le  defir  dudit  Sieur  Roy  denedifpofer  des  uneper- 
chofes  publiques  que  par  eux  &  avec  eux.  En  quoy  il  fe  trouve  ™" 
journellement  empefché  pour  la  nature  de  plufieurs  affaires  qui  p^dTily; 
requièrent  prompte  refolution ,  (  tant  fur  les  contraventions  à  dontfufi 
l'Edit  &  inexécutions  d'iceluy,  que  fur  autres  notables  occur-  ç™j£f/m 
rences  )  &  l'incommodité  de  l'envoyer  prendre  fi  loin  r  ôc  en  fi 

pour  la  di~ 

divers  lieux.  région  des 

Sera  tres-joyeux  aufli  ledit  Sr  Roy  que  les  Eglifes  de  Dauphi-  f^mu 
né  prennent  ce  mefme  chemin  ,  à  quoy  il  prie  ledit  Seigneur  Etferettrc- 
Prince  tenir  la  main,  comme  desia  il  a  fi  heureufement  com-  roiteefle 

,  utilttc  con~ 

mence.  treUsca- 

Touchant  la  ville  de  Lunel ,  qiie  le  Roy  defire  luy  eftre  ren-  hmnies  or- 
due-fansdélay ,  il  enaeferit  pareilles  lettres  audit' Sr  Roy  de  di^£$ 
Navarre  ,  &  fe  plaint  que  ceux  qui  la  tiennent  s'exeufent  &  Contentant 
defehargent  fur  luy  de  leur  longueur  ;  mefmes  dit  eftre  adverti,  Ufaufiroi* 
que  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  leur  a  eferit  afin  qu'ils  ne  fehaftaf- 
fent  tant  de  la  remettre  ;  chofe ,  comme  ledit  Sf  Prince  jugera,  fis,  &  vers 
qui  importe  un  peu  à  la  réputation  dudit  S<  Roy.  fZit*fo 
Seroit  donc  d'advis ,  attendu  que  la  ville  n'efl  proprement  de  ÇfJJ^ 

x  3  fou 
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fonauthorité,  &  qu'il  n'a  en  main  excufe  légitime  vers  le  Roy 
pour  en  retarder  la  reddition ,  que  ledit  Seigneur  Prince  adyi- 
faft  de  ce  fait  félon  fa  prudence  avec  les  principaux  des  Eglifes 
de  Languedoc ,  foie  pour  la  retenir  encor  quelque  temps  pour 
quelque  inexécution  ou  contravention  notable  de  l'Edit  en  la- 
dite Province ,  telles  qu'il  y  en  peut  avoir  ,  en  les  faifant  ou  ac- 
complir, ou  réparer;  foit  pour  la  remettre  entre  les  mains 
de  quelque  Gentilhomme  non  partial  &;  amateur  du  bien  du 
païs  ,  comme  il  s'eft  fait  de  quelques  autres;  dont  on  pourroit 
s'accommoder  avec  M.  de  Montmorency  par  1  advis  defdites 
Eglifes. 

En  ce  qui  concerne  la  garnifon  que  le  Roy  defire  eftre  intro- 
duite en  la  ville  de  rifle ,  pour  affeurer  la  Chambre  de  Iuftice , 
ledit  Sr  Roy  ne  fçait  bonnement  que  refpondre  audit  S1  Prince, 
pour  la  diverfité  des  advis  qu'il  a  receus  fur  ce  fait  des  plus  no- 
tables des  Eglifes  de  Languedoc,  &  de  ceux  mefmes  qui  font 
partie  de  ladite  Chambre ,  defirans  les  uns  qu'il  y  ait  une  garni- 
fon en  ladite  ville ,  laquelle  foit  compofée  deperfonnes  choifies 
d'un  commun  accord  &  contentement,  pour  l'affairer  tant 
contre  les  feditions  domeftiques  ;  &craignans  les  autres  que  la 
garnifon  mefme  ne  leur  foit  convertie  en  infiniment  non  de 
ieureté  ,  mais  de  violence  &  d'injuftiçè.  Sur  quoy  ledit  Sr  Roy 
de  Navarre  a  eu  remontrances  diverfes ,  &  de  divers  lieux. 

En  cette  perplexité  ledit  Seigneur  Roy  eft  bien  aiie ,  que  le- 
dit Seigneur  Prince  foit  fur  les  lieux,  pour  en  prendre  une  re- 
folution  avec  les  plus  fages  &  prudens  ;  &  luy  lèmblc  que  telle 
garnifon  y  pourroit  eftre  mife  par  l'authorité  de  M.  de  Mont- 
morency, qui  foudroit  toute  difficulté  &  défiance;  en  quoy 
toutefois  il  iè  conformera  à  ce  que  ledit  Seigneur  Prince  en 
conclurra  avec  eux,  pour  félon  ce  en  faire  remonftrance  à  leurs 
Majeflcs. 

Sur  tout  defire  ledit  Seigneur  Roy  avoir  ce  bien  de  voir  ledit 
Seigneur  Prince  au  pluftoft  que  les  affaires  le  pourront  com- 
porter ,  pour  avec  luy  refoudre  de  plufieurs  chofes  importan- 
tes ,  qui  (ont  maintenant  en  train ,  &  dont  on  le  preile ,  &  par 
mefme  moyen  vuider  les  difficultés  qu'il  pourroit  avoir  laillées 
en  Languedoc.  Attendant  quoy,  fufpendra  auffi  félon  fon 

advis 
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advis  toutes  demonftrations  de  mefcontentement  contre  ceux 
defquels  il  luy  fait  mention ,  pour  l'efperance  qu'il  luy  donne 
de  les  ramener  à  raifon  ,  dont  ledit  Seigneur  Roy  fe  remet  fur 
fa  prudence  &c  fur  l'entière  affeétion  qu'il  luy  porte  ,  comme 
aufli  de  toutes  autres  chofes  qui  fe  pourront  prefentcr  es  lieux 
où  il  eft.  Fait  à  Nerac  le  4.  jour  de  l'an  1585. 


Lettre  de  M. du  PlejpshM.de  Serres, du  13  Fehrier  1583 
jur  le  fait  d'Anvers. 

\Â  Onfieur  ;  I'ay  reçeu  une  lettre  de  vous  par  M.  de  Ber- 
*  *  tauville.  Depuis  nous  avons  tousjours  tracafle  ,  «Se  je  n'eu 
moyen  de  refpondre  parce  qu'il  ne  retournoit  pas.  Parcefte 
depefche  vous  entendrés  ce  qui  s'eft  pafle  du  1 7.  Ianvier  en 
Anvers.  G  eft  chofe  que  j'avois  preveuë  &  prédite  dés  que  j'y 
eftois  &  devant  que  fon  Altefle  y  fuft  ;  Mais  encor  penfois  je 
que  la  perfidie  deuft  eftre  accompagnée  de  quelque  prudence; 
Au  lieu  que  toutes  circonftances  confiderées  ileftmalaifé  de 
juger  quelle  y  a  efté  la  plus  grande  ou  la  déloyauté,  où  l'aveu- 
glement. Ceft  bien  le  contraire  de  ce  précepte  Ejlote prudentes 
fient  ftrpentes>  &  fimf  lices  ficut  columbœ.  Le  peuple  a  monftré 
que  vaut  un  bourgeois  pro  aris  focis  en  fa  ville,  &  l'afliftance 
de  Dieu  y  eft  remarquable  s  Les  gens  de  S.  A.  combien  eft  peu 
hardie  en  toutes  fortes  une  confeience  effrayée  en  elle  mefme. 
Pieça  avons  nous  perdu  la  réputation  de  foy ,  &  maintenant 
nous  ne  l'avons  peu  retenir  de  vaillance.  Quant  à  moy ,  ce  fait 
m'eft  une  arre  d'une  maledi&ion  fur  noftre  nation ,  &  d'une  to- 
tale délivrance  pour  ce  peuple  qui  humainement  devoit  fuc- 
comber.  Ne  reftoit  en  ce  fep  que  cefte  branche  non  encor  des- 
efperée  par  ouverte  perfidie.  Etpourtant  que  refte  il  fi  non  que 
fecuris  ad raâicem.  le  me  confole  aucunement  en  ce  Prince ,  prés 
duquel  Dieu  m'a  appelle  j  &  par  fa  voix  &  par  la  follicitation  de 
plufieurs  gens  de  bien.  Non  que  j'y  voye  toutes  chofes  à  fouhait. 
Mais  certes ,  6c  trop  plus  de  bien  &  trop  moins  de  mal  qu  es  au- 
très;  &  fur  tout  un  bien  incomparable ,  de  fe  confier  totale- 
ment  en  ceux  qu'il  penfe  gens  de  bien.  Dieu  achèvera  ou  fup- 

pléer& 
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pléeralerefte  par  fa  grâce  ;  Etpeut  eftrcparluy,  comme  par 
pluficursvaiffcaux  infirmes,  veut  ilmanftrer  qu'il  eft  puiflanc 
en  infirmité.  le  le  prie  donc,  Monfieur,  &c.  DeNeraccc 
13.  Febvrier  1583. 


A  inferer  pag.  173.  du  LYoL  après  la  lettre  à  M.  l'Archevefq.  àc 


Roiien. 


mûefioiî  Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  de*  Chafjincourt , 

Agent  du  fa    I0  MaYS  I583. 


Roy  pour 


\  Vf  Onficur  ;    On  fait  courre  icy  des  bruits  entre  le  peuple 
™*  auxquels  il  eft  befoin  que  vous  pariés  par  delà.  Iamais  le 
Roy  de  Navarre  ne  fût  plus  difpofé  à  la  paix  ;  Et  jamais  ceux 
qui  font  prés  de  luy  ne  recherchèrent  plus  foigneufement  les 
moyens  de  l'eftablir  félon  l'intention  du  Roy  ;  Et  cependant 
on  feme  que  nous  fommes  à  la  veille  de  prendre  les  armes,  dont 
nous  ne  fufmes  onc  plus  loin.  le  ne  fçay  s'ils  auroyent  pris  om- 
brage fur  la  venue  de  Monfeigneur  le  Prince  en  cefte  Court.  Si 
vous  puis-je  affeurcr  que  je  ne  le  vis  onc  plus  refolu  à  la  paix ,  ny 
parlant  des  moyens  de  l'afléurer  és  lieux  d'où  il  vient  avec  plus 
de  prudence  &:  d'affe&ion  ;  comme  aufli  fait  M.  de  Chaftil- 
lon,  qui  eft  icy.  Cela  me  fait  craindre  qu'il  n'y  ait  de -l'arti- 
fice, &  qu'on  ne  nous  vueille  mettre  en  peine  de  nous  exeufer, 
afin  qiie  nous  ne  venions  à  lesaceufer  euxmefmes;  qui  ont 
afles  fait  paroiftre  en  certaines  a&ions  que  fi  le  feu  euft  bien  pris 
à  Anvers,  la  trainée  euft  bien  peu  fuivre  jufques  à  nous ,  veu  la 
malignité  de  certains  Ligueurs  qui  font  en  ces  quartiers ,  plus 
Efpagnols  à  la  vérité  que  François.  Le  Roy  de  Navarre  a  atten- 
du M.  le  Marefchal  de  Matignon  neuf  jours  à  Bazas ,  pour  re- 
mettre la  ville  en  l'eftat  que  la  paix  requiert  ;  &vousafleure 
qu'il  n'avoir  autre  intention.  Il  s'exeufa  fur  maladie  ,  &  je  penfe 
qu'il  fût  malade.  Mais  depuis  le  Roy  de  Navarre  l'aplufieurs 
fois  prié  de  venir  à  Nerac  pour  conférer  enfemble  de  cela  &  de 
chofes  femblables,  ccqu'auffiil  luy  auroit  promis  par  plufieurs 
lettres  &  ne  Ta  peu  encore  obtenir,  le  crains  que  quelques 

niai- 
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malheureux  efprits  ne  l'en  deftournent,  en  luy  femant  des  foup- 
çons  &  défiances  au  cœur ,  dont  il  me  femble  qu'il  devroit  eftre 
autant  efloigné  qu'il  nous  a  connus  en  toutes  occafions  efloignés 
de  lafeheté ,  de  diflimulation  &  de  tromperie.  Cela  toutesfois 
ne  nous  degouftera  jamais  de  bien  faire.  Mais  il  eft  bon  d'en 
advertir  quand  il  vient  à  propos  Monfieur  &c.  De  Nerac,  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  de  Dan^ay  , 
du  16  May  1583. 

\  M  Oniïeur;  Depuis  que  nous  n'avons  eu  lettres  l'un  de 
iVA  l'autre,  il  eft  pafle  des  chofes  qui  à  moii  jugement  vous 
auront  apporté  beaucoup  de  fafcherie ,  comme  à  tous  ceux  qui 
défirent  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  &c  repos 
de  ceux  qui  la  cherchent.  Mais  il  fe  faut  en  fin  refoudre  en 
Dieu,  qui  des  grands  maux  fçait  tirer  le  bien ,  &  des  ténèbres 
la  lumière,  prenant  plaifir  fouvent  à  nous  faire  voir  que  nous 
fommes  des  enfans  qui  cherchons  un  œuf  au  trou  du  bafilic ,  & 
noftreguerifonenlaqueuë  duferpent.  Si  ne  lairra  il  toutesfois 
d'acheminer  fon  œuvre  ;  Mais  comme  il  eft  vrayement  fien  à 
fon  temps  &  à  fes  moyens.  le  vous  eferivois  par  mes  dernières 
qu'il  fe  devoit  tenir  un  Synode  en  ce  Royaume,  auquel  je  ne 
faudrois  de  remettre  fus  la  negotiation  tant  defirée  de  la  recon- 
ciliation de  nos  Confefllons.  11  s'eft  tenu  au  mois  prefent  en 
cefte  ville  de  Vitray  en  Bretagne  ,  Se  m'y  fuis  trouvé  au  nom  du 
Roy  de  Navarre,  de  la  part  duquel  j'ay  remonftré  l'utilité  &  ne- 
ceflité  de  ceft  œuvre ,  exhorté  nos  Eglifes  à  nommer  certains 
perfonnages  do&es  &  modérés  pour  envoyer  vers  les  Princes 
d'Allemagne,  &  offert  que  ledit  Seigneur  Roy  cftoit  preftày 
envoyer  de  fa  part  un  Gentilhomme  fignalé  pour  y  donner  tant 
plus  d'authorité.  11  a  efté  conclu  de  n'y  perdre  plus  temps  ;  & 
efpere  qu'en  bref  cefte  AmbalTade  fera  expédiée ,  non  pour  di- 
fputer  &  conférer  de  la  Religion,  mais  pourremonftrer  la  ne- 
ceflité  de  cefte  reconciliation  >  &  requérir  un  Synode  pour 

y  corn- 
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compofer  les  différais  ;  &  en  attendant  iceluy  impofer  filencc 
à  toutes  contentions  &  inventives  tant  de  bouche  que  par  efcrit. 
I'efpere  que  la  chofe  ne  fera  fans  fruit  &  que  nous  demeurerons 
frères  &  bons  amis.  Et  me  femble  que  l'Allemagne  fe  prépare 
a  fentir  Tintereft  qu'elle  a  commun  avec  nous  en  cefte  vraye 
concorde,  veu  l'eftat  où  nous  entendons  qu'elle  eft  maintenant. 
Ceux  qui  auront  celle  charge  pafleront  jufques  à  vous  &:  y  au- 
ront addrefle.  Et  parce  que  malaifement  pourront  ils  partir 
avant  le  mois  d' Aouft  je  vous  fupplie  m'envoyer  un  bref  advis  de 
la  façon  que  penfés  qui  fe  doit  tenir  en  cefte  negotiation  ;  par 
quels  Princes  il  faut  commencer,  par  quelles  villes  &c.  quels 
on  pourroit  employer  pour  entremetteurs  envers  les  autres ,  & 
quels  il  faudra  regagner  &c.  £Zuo  in  loco  jam  resfunt  apud fingulos 
&  fwgulit  in  locis  &c.  Et  tout  ce  que  pourrés  penfer  &  advifer 
concernant  cefte  matière.  Non  que  je  n'aye  bien  gardé  les  uti- 
les difeours  que  m'avés  fait  ce  bien  de  m'envoyer  quelquesfois^ 
Mais  parce  que  le  temps  peut  avoir  apporté  du  changement 
aux  lieux  &  perfonnes  es  chofes  dont  fera  queftion.  Nous  au- 
rions bien  befoin  auffi  pour  faire  la  depefche  plus  accomplie 
d'avoir  une  lifte  des  Princes  &  villes  auxquels  fera  befoin  d'e- 
ferire,  leurs  humeurs,  qut  quemque  oratio  deceât ,  quœ  cjuemque 
moveat  ratio  &c.  En  quoy  nul  que  je  fçachenenous  peut  tant 
aider  que  vous;  Comme  auffi  à  quels  Do&eurs  &  Confeillers 
il  faudra  eferire ,  à  quels  s'addreffer ,  Et  qua  cujufque conditio ,  m- 
tura,  melinatio.  Vous  pourrés ,  Monfieur ,  addrcflér  vos  lettres  à 
Paris  rue  de  Seine  au  fauxbourg  S1  Germain  aux  Trois  penfées 
chés  Maiftre  Denis  Trouvé,ou  à  Maiftrc  Anthoine  Durant  qui 
font  mes  affaires  à  Paris ,  &  me  mander  par  mefmc  moyen  où  je 
vous  addrefferay  celles  que  j'auray  à  vous  eferire.  Au  partir 
d'icy  je  m'en  vay  trouver  le  Roy  de  Navarre  en  Gafcongne  ;  &: 
penfe  que  vers  le  mois  de  Iuillet  il  fera  enXaintonge  &en 
Poi&ou.  Vous  m'avés  autresfois  efcrit  de  M.  voftre  Neveu  ;  S'il 
fc  prefente  occafion  de  luy  faire  quelque  fervice ,  &  que  j'en  fois 
adverti,  je  le  ferayde  tres-bon  cœur.  Ien'ay  point  copie  du 
chiffre  qu'aviés  envoyé  au  Pais  bas  ;  qui  me  fait  vous  fupplier  de 
m'en  envoyer  par  mefme  moyen  un  autre.  Au  refte,  Monfieur, 
je  vous  prie  faire  eftat  que  vous  avés  telle  puiflance  fur  moy 

qu'un 
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qu'un  pere  fur  un  fils.  Qui  fur  ce  vous  baiferay  bien  humble-* 
ment  les  mains,  &  fupplieray  le  Créateur,  Monfieur,  &c. 
De  Vitray ,  &c. 


A  inférer  pag.  233.  après  la  lettre  de  M.  de  Sidnc. 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Walfingham, 
du  ......  Ml/et  15$$. 

\A  Onfieur  ;  Nous  avons  long  temps  attendu  voftre  re- 
***{ponCe  félon  que  nous  aviés  promis,  tant  par  le  Sieur  de 
Bornam,  que  depuis  parles  Sieurs  de  la  Fontaine  &:  d'An- 
groigne.  Et  cela  aeftécaufeque  pluftoft  n'avons  envoyé  vers 
vous.  Depuis  auffi  je  vous  ay  eferit  tant  du  Synode  National  de 
Vitray  en  Bretagne ,  où  je  me  fuis  trouvé  au  nom  du  Roy  de 
Navarre  ,  que  mefmes  de  ce  lieu  où  fommes  à  prefent.  Main* 
tenant  par  ce  que  le  trop  long  delay  feroit  dommageable  en 
chofe  fi  neceffaire  que  celle  que  nous  pourchaflbns  y  le  Roy  de 
Navarre  envoyé  M.  deScgur,  Surintendant  de  fes  affaires  & 
Maifon,vers  tous  les  Princes  &  Eftats  qui  défirent  le  reftablifle- 
ment  de  l'Eglife.  Et  comme  la  Roine  voftre  Maiftrefle  eft  la 
première ,  il  a  defiré  auffi  que  de  fa  part  elle  fuft  vifitée  la  pre- 
mière &  fuppliée  d'y  employer  à  bon  efeient  fon  authorité.  le 
fçay  que  jugerés  la  chofe  fi  raifonnable  &  fi  recommandable  de 
foy  félon  voftre  pieté  &  zele ,  qu'il  n'eft  befoin  de  vous  en  re- 
commander la  negotiation  davantage.  Car  vous  voyés  afles 
que  le  monde  confpire  s  &  que  fi  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de 
refpirer  pendant  que  les  autres  ont  foufpiré ,  que  cela  toutesfois 
ne  peut  pas  tousjours  durer.  En  fomme,  le  Roy  de  Navarre  a 
cftimé  ce  fait  pour  lequel  M.  de  Segur  va  prefentement  de  telle 
confequence,  que  pour  le  mettre  à  chef  il  vouloit  l'anpaffé  y 
aller  en  perfonne,  dont  il  vous  fouvient  que  je  vous  advertis 
alors;  Et  ne  pouvant  ny  lors ,  ny  maintenant ,  pour  la  conti- 
nuelle fuite  d'affaires  &  occupations ,  il  vous  envoyé  l'un  des 
hommes  du  monde  auquel  il  fe  fie  &  repofe  le  plus.  Monfieur , 
je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  fi  non  pour  vous  baiferbien- 
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humblement  les  mains  àc  fupplier  le  Créateur  vous  avoir  en  fa 
fainte  garde.  De  Nerac >  &c. 


A  inférer  en  fuite. 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  de  Dan^ay, 
du  luilkt  1583, 

X/f  Onfieur;  Eftant  nagueres  au  Synode  National  tenu  à 
*  x  Vitray  en  Bretagne ,  je  propôfay  entre  autres  chofes  de  la 
part  du  Roy  de  Navarre ,  combien  il  eftoit  neceflaire  de  ne- 
gotierà  bon  efeient  la  reconciliation  de  nos  differens  pour  la 
Religion;  Ce  qui  fut  trouvé  tres-bon  ;  Et  fur  ce  je  vous  eferi- 
vis  amplement  la  conclufion  qui  y  fut  prife.  Maintenant  donc 
en  fuivant  icelle ,  le  Roy  de  Navarre  pour  nerperdre  temps  sert 
refolu  d  y  envoyer  M.  de  Scgur ,  par  lequel  vous  recevrés  la  pre- 
fente ,  Gentilhomme  fort  qualifié ,  Superintendant  de  fa  Mai- 
fon,  zélateur  de  la  vraye  Religion ,  &  duquel  tant  luy  que  nos 
Eglifes  de  France  ont  grandement  à  fe  louer.  Il  a  commencé 
par  l'Angleterre ,  afin  que  la  Roine  joignift  fon  authorité  à  ceft 
œuvre  tant  neceffaire  ;  Puis  y  a  exhorté  les  Eglifes  des  Pais  bas; 
Et  de  là  parte  vers  le  Serèniilimc  Roy  de  Dannemark  pour  le 
prier  bien  affedionnément  >  comme  il  a  heureufement  com- 
mencé ,  de  pourfuivre  cefte  fâinte  entreprife  envers  les  Princes 
&  Eftats  d'Allemagne. Vous  pouvés  beaucoup  y  aidcr,en  luy  de- 
partant  yos  bons  advis  &  confeils  ;  ôc  le  pouvés  faire  feurement 
pour  fa  pieté,  difcretion&  fuffifànce;  Et  je  fçay  aufliquele 
voulés  félon  la  connoifTance  que  j'ay  de  voftrc  zele  &  affcâion 
envers  l'avancement  de  la  vraye  Eglife ,  &  nommément  en  ce 
qui  touche  ceft  affaire.  le  vous  fuppliedonc,  Monfieur,  de 
parlera  luy ,  comme  je  prefume  par  la  privauté  dont  m'ufés  en 
vos  lettres  que  fériés  à  moy  mefme ,  afin  que  ceft  affaire  puiffe 
reùflTir  à  la  fin  que  nous  prétendons.  Au  refte  je  fuis  voftre  fer- 
viteur,  &  feray  tousjours  de  tel  cœur  que  bien-humblement  je 
faluë  vos  bonnes  grâces  &fupplie  le  Créateur,  Monfieur,  &c 
De  Nerac,  &c, 

À.  in- 
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À  inférer  en  fuite. 

Lettre  *  du  Confeildu  Roy  de  Navarre  au  Roy  de  Navarre } 
du  16  Juillet  1583. 

C 

JIre, 

Nous  avons  reçeu  les  lettres  de  Voffrc  Majefté  du  14c  Juil- 
let* enfemble  celles  que  le  Roy  vous  eferit  du  3e ,  defquelles 
nous  avons  délibéré  félon  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu 
nous  en  faire.  Touchant  le  fait  du  Cafle ,  nous  fcmble  qu'il  eft 
neceffaire  pour  la  confervation  de  voftre  authorité  d'en  voir  une 
fin.  Et  par  ce  que  fi  elle  droit  en  longueur  ,  autres  affaires  de 
non  moindre  confequenceen  feroy entretardés ,  V.  M.  y  pour- 
roit  tenir  la  voy  e  qui  enfuit  ;  Luy  faire  repeter  par  Meilleurs  de 
Clervant  ou  d'Efdiguieres  les  admonitions  &  fommations  qui 
cy-devant  luy  ont  efté  faites  ;  Promettre  vérification  de  l'abo- 
lition qui  luy  avoit  efté  cy-devant  accordée  -,  Et  pour  ce  qu'il 
auroit  fait  depuis  l'y  faire  comprendre  entant  qu'il  vous  fera 
poflîble  5  attendant  quoy  il  fe  puiffe  retirer  en  vos  terres  fouve- 
raines  en  toute  feu reté.  Le  tout  s'il  obéît  volontairement  &c 
au  plus  tard  dedans  trois  jours ,  lefquels  vous  luy  donnés  pre- 
cifement  pour  y  penfer.  (Etauflî  bien  ne  fçauriés  vous eftre 
preft  pour  le  forcer.)  En  cas  que  non  ,  que  vous  le  ferés  décla- 
rer dés  le  lendemain  de  fon  refus  ennemi  public  &  tous  ceux 
qui laffiftent  ;  Scrés  vous  mefmes  avec  M.  le  Marefchal exé- 
cuteur de  la  fentence  pour  luy  ruiner  fa  maifon  fur  fa  tefte ,  & 
le  ferés  punir  luy  &  tous  ceux  qui  fc  trouveront  avec  luy  félon 
que  fa  desobeïrfànce  mérite  bc  que  l'exemple  qui  s'en  doit 
donner  à  tous  femblables  le  requiert.  Et  afin  qu'il  foit  tant  plus 
vivement  prefle  de  penfer  à  fa  confeience,  fera  bon  de  faire 
faire  dés  maintenant  proclamations  à  Bazas  &  és  environs,  que 
nul  n'ait  fur  peine  de  la  vie  à  aller  travailler  à  fes  fortifications, 
ny  à  hanter  ny  fréquenter  ou  avoir  quelconque  communica- 
tion avec  luy  ny  les  fiens.  Ce  qui  à  noftre  advis  pourra  hafter 
fa  refolution.  Cas  qu'il  s'opiniaftre ,  &  que  par  confequent 
faille  venir  à  la  force  *  trouvons  que  V.  M.  a  pris  un  tres-bon 


*  Faite  par 
M.  du  Plef* 
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advis  de  demander  d'eftre  affifté  d'artillerie,de  munitions  &  de 
pionniers  par  M.  le  Marefchal ,  &  en  donner  oftages  pour  le- 
ver toute  défiance  ;  A  laquelle  fin  n'y  auroit  mal  d'adjoufter 
lettres  à  Meilleurs  de  la  Court  &  de  la  ville  de  Bordeaux ,  afin 
qu'ils  connoifient  de  quel  pied  vous  marchés  en  chofe  qu'ils 
onttantenaffe&ion,  Se  qu'ils  n'enpuiflent  imputer  le  retar- 
dement qu'à  eux  mefmes.  Sinon,  qu'ils  trouvent  bon  que  fa- 
ciès venir  des  canons  de  Bcarn  pour  le  forcer  premier  qu'il  fe 
foit  davantage  fortifié  ,  dont  vous  eferirés  au  Roy  &  prendrés 
pluftoft  tout  le  reproche  fur  vous.  Et  en  ce  cas  feroit  befoin  de 
luy  en  faire  une  bonne  depefche  que  V.M.  pourra  envoyer  à 
M.  le  Marefchal  de  Matignon.  Ceft  pour  le  fait  du  CafTe ,  au- 
quel Dieu  doint  plus  de  jugement  que  de  vous  mettre  en  cefte 
peine,  &  luy  en  telle  extrémité.  Quant  aux  lettres  du  Roy, 
ferions  dadvis  que  V.M.  en  difïeraft  la  refponfe  jufques  à  ce 
que  vous  depefehiés  en  Court  M.  de  Clervant  comme  fera  be- 
foin dans  dix  ou  douze  jours  ;  Et  aufli  bien  la  Court  eft  loin  & 
chemine  de  lieu  à  autre  ;  Qu'alors  vous  loùifliés  le  Roy  de  la 
bonne  refolution  qu'il  prend  de  foulager  fon  Eftat ,  digne  d'un 
Roy  Chreftien  &  pere  du  peuple;  Reconnoifllés  l'honneur  qu'il 
vous  fait  de  vous  femondre  à  le  fervir  à  un  fi  faint  œuvre  ,  au- 
quel vous  vous  fentiriés  heureux  de  pouvoir  apporter  tout  ce 
que  Dieu  a  mis  en  vous ,  &  voftrc  perfonne  propre ,  S.  M. 
l'ayant  agréable.  Et  par  ce  que  vous  aunes  tousjours  en  ce  but 
de  n'approcher  prés  de  S.  M.  pour  luy  eftre  importun  en  façon 
quelconque ,  &  qu'en  cefte  circonftance  mefmes  vous  ne  vou- 
driés  comparoiftre  en  cefte  honorable  Aflemblée  pour  l'occu- 
per de  requeftes ,  remoftftrances ,  plaintes  &:  doléances ,  ou  de 
vous  ou  de  ceux  de  la  Religion.  Chofe  qui  feroit  fans  doute  mal 
feante  à  celuy  auquel  auriés  fait  ceft  honneur  de  l'appeller  pour 
vous  affilier  de  fon  fervice ,  à  contenter  &c  fatisfaire  celle  de  fon 
povre  peuple;  Que  pour  cefte  confideration  vous  auriés  pen- 
fé  de  depefcher  vers  Sa  Majefté  le  Sr  de  Clervant  pour  le  fup- 
plier ,  attendu  que  le  bout  des  fix  ans  approche ,  en  dedans 
lefquels  Sa  Majefté  auroit  promis  de  faire  entièrement  effectuer 
fon  Edit ,  lequel  pour  plufieurs  obftacles  entrevenus  ne  le  feroit 
encor  en  plufieurs  neceflaires  parties ,  de  vouloir  donner  ordre 
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par  fon  authorité  que  cela  fe  face  pluftoft  &c.  En  laquelle  de- 
pefche  de  M.  de  Clervanc  V.  M.  pourra  iequerir ,  que  les  no- 
tables contraventions  &  inexécutions  y  fpecifiées  foyent  repa- 
rées &  fatisfaites ,  comme  en  eftant  requis  des  Eglifes;  &pour 
voftre regard  que  foyés  mis  en  pofleflîon  réelle  &  aduelle  de  vo- 
ftre Gouvernement;  Vous  &  Monfeigneur  le  Prince  offrans 
par  mefme  moyen  la  reftitution  des  villes  en  leur  temps  &:c. 
Moyennant  quoy  dira  V.  M.  qu  elle  pourra  alors  fe  trouver  en 
ladite  Aflemblée  vuide  de  toute  particularité,  comme  il  appar- 
tient au  lieu  &rang  que  vousavés  ceft  honneur  d'y  tenir  &  y 
présenter  &  apporter  à  Sa  Majefté  le  cœur  de  tous  fes  fubjets 
de  la  Religion  avec  le  fien ,  afin  qu  elle  puifle  d'oresenavant  les 
voir  tous  tant  d'une  que  d'autre  Religion  pleinement  reunis 
fous  fon  obeïflance  ;  &s'ileft  poflible  fans  qu'aucune  marque 
ou  cicatrice  en  demeure.  A  cefte  refponfe  fe  pourroit  Jors 
conformer  Monfeigneur  le  Prince  comme  il  a  reçeu  lettres  de 
pareilles  fubftances;  Et  M.  de  Clervant  en  confereroit  avec 
luy  en  paflant.  Au  refte  nous  achevons  noftre  depefche ,  &: 
Mardy  ,  aidant  Dieu,  ferons  prés  de  Voftre  Majefté.  Et  ce- 
pendant le  Sr  de  Severac  vous  va  trouver  pour  les  depefehes 
qui  fe  prefenteront  &c. 


Adjoufter  pag.  2  3  <?.  du  L  Vol.  après  la  lettre  du  Roy  de  Navarre  à  M,  le 
Prince  d'Orange. 

Lettre  *  du  Roy  de  Navarre  au  Roy,  dun  Aouft  1 5  £  ? .    ■  Farte 

X/f  Onfeigneur  ;  I'ay  reçeu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  M. 
iVJ  m'eferire  du  4e  de  ce  mois  5  Et  ne  fçay  par  quel  fervice  je 
puifle  jamais  reconnoiftre  le  foin  fingulier  qu'il  vous  plaift  avoir 
de  chofe  qui  me  touche  tant  &  de  fi  prés.  Qui  m'eft  une  par- 
faite demonftration  de  la  bonne  volonté  qu'il  vous  plaift  me 
porter,  &  une  admonition  continuelle  de  la  mériter  par  tous* 
les  moyens  dont  je  me  puifle  advifer.  le  ne  vous  celeray  donc* 
Monfeigneur,  qu'il  y  a  ja  long  temps  que  le  bruit  delà  mau- 
vaife  &  fcandaleufe  vie  de  Madame  de  Duras  &  de  Bethuno 
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cttoit  venu  jufques  à  moy ,  dont  je  ne  pouvois  avoir  grand  con- 
tentement >  les  voyant  fi  prés  de  chofe  qui  m'eft  fi  proche. 
Mais  je  confiderois  que  ma  femme  ayant  ceft  honneur  de  vous 
eftre  ce  quelle  eft ,  &  mefmes  d'cftre prés  de  vos  Majeftés ,  je 
ferois  quelque  tort  à  voftre  bon  naturel  fi  j'entreprenois  d'en 
<:fl:re  plus  foigneux  de  loin  que  vos  Majeftés  de  prés  ;  &  à  voftre 
prudence  &(àgefle  fi  je  penfois  pouvoir  voir  d'icy  ce  quelles 
n'apperceuffent  point  fur  les  lieux  ;  Et  à  quoy ,  l'ayans  une  fois 
apperçcu  je  ne  pouvois  douter  qu'elles  ne  fçeuflent  tres-bien 
pourvoir  félon  l'importance  qu  elles  y  connoiftroyent.  Bien 
vous  diray-je ,  Monfeigneur ,  que  j'eftois  refolu  quand  ma  fem- 
me prendrait  fon  chemin  vers  moy  de  la  prier  de  s'en  défaire 
avec  le  moins  de  bruit  quelle  pourroit ,  tant  pour  les  caufes 
pour  iefquelles  vous  les  avés  jugées  indignes  d'approcher  de 
voftre  fang  &  Maifon ,  que  pour  avoir  connu  les  dangereux  ar- 
tifices dont  ilsfçavcnt  ufer  pour  troubler  une  fâinte  amitié  dC 
divifer  ou  efloigner  d'affe&ion  ce  qui  ne  peut  jamais  eftre  trop 
conjoint.  le m'afleure, Monfeigneur,  que  quand  ma  femme 
aura  fçeu  ce  qui  en  eft,  elle  ne  pourra  qu'elle  ne  reconnoifle 
l'honneur  que  vos  Majeftés  luy  font  d'avoir  tant  de  foin  de  la 
dignité  &  réputation  de  fa  perfonne  &  maifon,&  eftimera  tres- 
mal  employée  l'amitié  qu'elle  auroit  cy- devant  monftrée  à  per- 
fonnes  de  cefte  condition  >  en  l'efloignement  defquelles ,  fi  elles 
les  euft  bien  reconnues  elle  neuft  efté  prévenue  de  perfonne. 
Qui  fera  qu'elle  recevra  de  tant  meilleur  cœur  les  perfonnes 
d'honneur  hommes  &  femmes  defquelles  il  plaira  à  vos  Maje- 
ftés raccompagner  pour  fon  voyage.  Et  de  ma  part  je  nefau- 
dray  à  l'en  pourvoir  au  pluftoft  félon  le  lieu  qu'elle  tient  &  dont  - 
elle  eft  nTuë,  obçïflant  au  commandement  qu'il  plaift  à  vos  Ma- 
jeftés m'en  faire ,  &  fatisfaire  au  devoir  dont  je  fuis  tenu  en  ceft 
endroit.  Au  refte ,  Monfeigneur,  il  n'eft  pas  befoin  que  je  vous 
die  que  je  la  defire  extrêmement  icy  &  qu'elle  n'y  fera  jamais 
affés  toft  venue.  Car  vous  me  faites  bien  ceft  honneur  de  croi- 
re ,  que  je  connois  l'honneur  que  çe  m'eft  de  vous  attoucher  de 
fi  prés  par  elle ,  qui  ne  me  peut  qu'engendrer  un  defir  de  vous 
monftrer  en  luy  rendant  la  parfaite  amitié  que  je  luy  dois ,  le  re- 
fpeft  &  la  révérence  que  je  vous  porte. 
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A  inférer  pag.  238,  devant  le  Cahier  desEglifes. 

Inftruftion  *  au  SA  de  Clervant  allant  en  Court  de  la  part  du 
Roy  de  Navarre  pour refponfe  aux  lettres  de  S,  M. 
du  3  luillet  1583. 

T  E  Roy  de  Navarre  ne  peut  allés  louer  Dieu  du  bon  inftincfc 
^qu'il  a  donné  à  Sa  Majefté  de  vouloir  afîèmbler  au  15e  de 
Septembre  le  principaux  Seigneurs  &plus  dignes  perfonna- 
ges  de  fon  Royaume ,  pour  avec  eux  advifer  des  moyens  de  re- 
mettre fus  fon  Eftat  &  foulager  fon  povre  peuple.  Oeuvre 
vrayement  digne  d'un  Roy  Tres-Chreftien  qui  le  rendra  re- 
commandable  à  toute  la  pofterité ,  &c  luy  peut  acquérir  en  no- 
ftre  fiecle  le  titre  tant  pourfuivy  &  defiré  de  tous  bons  Rois  ,  de 
vray  peredu  peuple. 

Ne  mefeonnoift  auffi  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  l'honneur 
qu'il  a  pieu  à  Sa  Majefté  luy  faire,non  feulement  de  luy  faire  en- 
tendre cefte  fienne  fainte  intention,  mais  aufli  de  le  convier  à  le 
venir  fervir  de  fa  perfonne  en  l'exécution  d'icelle  ;  à  laquelle  il 
apportera  tousjours  volontiers,^  foy  mcfme  &  tout  ce  que  Dieu 
a  mis  en  luy ,  pour  le  tres-humble  fervice  qu'il  luy  doit,  &  le  los 
&  profperité  qu'il  luy  defire. 

Mais  a  confïderé  ledit  Sr  Roy  là  deflus ,  qu'ayant  ceft  hon- 
neur d  eftre  appelle  de  Sa  Majefté  à  cefte  notable  Aftemblée 
pour  l'aflifter  de  fon  fervice  à  contenter  &  appaifer  les  plaintes 
&  doléances  de  fon  peuple  ;  il  luy  feroit  malfeant ,  pour  le  rano* 
qu'il  tient,  &  pour  l'effet  auquel  il  y  doit  aller ,  d'y  comparoiftre 
chargé  de  plufieurs  autres  remonftrances ,  requeftes  >  plaintes 
&:  doléances ,  tant  fiennes  que  de  ceux  de  la  Religion ,  defquel- 
les  il  fuft  contraint  d'importuner  S.M.pour  l'importance d'icel- 
les ,  au  lieu  de  la  foulager,  comme  il  auroit  defir,  en  l'achemine- 
ment de  ce  tant  defirable  affaire. 

Parainfi,  pour  éviter  ceft  obftacle,  il  luy  convenoit  avant 
que  le  temps  de  ladite  Affemblée  efcheuft  envoyer  vers  Sa  Ma- 
jefté un  Gentihomme  qualifié  bien  inftruit  &  informé  de  tou- 
tes les  fusdites  remonftrances ,  requeftes,  plaintes  &:  doléances. 

z  La 
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La  fuppliant  trcs-humblement  d'y  vouloir  pourvoir  au  plus- 
toft  que  faire  fe  pourra  ,  félon  l'afleurance  qu'il  luy  auroit  pieu 
luy  donner  de  fa  bonne  volonté  envers  luy,  &  fa  bénignité  &: 
debonnaireté  accouftumée  envers  fon  peuple.Moycnnant  quoy 
ledit  Sr  Roy  de  Navarre  fe  puifle  trouver  vuide  de  toutes  parti- 
cularités comme  il  luy  convient  en  ladite  Aftemblée  ,  &  y  ap- 
porter &  prefenter  à  Sa  Majefté  les  cœurs  de  tous  fes  tres-hum- 
bles  fubjets  de  ladite  Religion  avec  le  fien  ;  non  plus  pour  fe 
plaindre  des  maux  qui  les  ont  travaillés  jufques  à  prefent,  ains 
pour  fe  louer  unanimement  de  la  guarifon  entière  qu'ils  en  au- 
ront reçcu  par  les  mains  de  Sa  Majefté. 

A  cefte  fin  a  fait  choix  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  du  Sr  de  Cler- 
vant>  lequel  pour  fa  modération  &  intégrité  ilapenfé  plus 
agréable  à  Sa  Majefté>  de  la  bouche  duquel ,  comme  de  la  fien- 
ne  propre  >  illafupplie  très  humblement  vouloir  ouïr  lesdites 
remonftrances  tant  tiennes  que  de  ceux  de  ladite  Religion  de 
diverfes  Provinces  qui  les  luy  ont  addreffées  avec  prières  in- 
ftantes  de  les  reprefenter  à  S.M.  Et  ce  d  autant  plus  que  le  bout 
des  fix  ans  approche ,  en  dedans  lequel  Sa  Majefté  s'eftoit  pro- 
mis ,  &:  leur  avoit  donné  efpoir  de  voir  l'Edit  de  pacification , 
fous  le  bénéfice  duquel  ils  vivent  entièrement  exécuté  en  tou- 
tes fes  parties.  Comme  de  leur  part  ils  ont  efté,  font  &  feront 
tousjôtirspreftsd'obeïràtoutceque  ledit  Edit  requiert  d'eux, 
fuivant  l'intention  de  Sa  Majefté  déclarée  par  iceluy  ;  Et  ledit 
S' Roy  de  Navarre  d'y  tenir  h  main  envers  eux  de  tout  fon 
pouvoir. 

A  efté  aufli  particulièrement  ledit  S' de  Clervant  faifi  pour 
ceft  effet  des  Mémoires  &  Cahiers  tant  généraux  que  particu- 
liers des  Eglifes  Reformées,  defquels  làoùbefoin  fera,  fera 
apparoir  à  Sa  Majefté.  Et  au  relie  adjouftera  de  la  part  dudit 
Sr  Roy  félon  fa  nrudence  tout  ce  qu'il  verra  appartenir  à  ren- 
tière executio^Tde  la  pacification  fuivant  l'Edit,  laquelle  ledit 
SrRoy  affectionne  fingulicremeiu ,  comme  tres^conforme  à 
l'intention  générale  de  Sa  Majefté  teftifiée  par  tant  de  pro- 
mettes ,  &  aftions  ,  &  tres-necefl^irc  au  defir  particulier 
qu'il  a  maintenant  de  foulagcr  fon  £ovrc  peuple,  duquel  le 
foulagement  dépend  principalement  de  lentretenemeni:  de 
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la  paix;  &  la  paix,  de  l'éxecution  fincere  &  entière  de  fon 
Edit* 


A  inférer  en  fuite  de  la  lettre  à  M.  de  Montagne  pag.  28p. 

Inftruftion  au  Sr  d'Angroigne  retournant  en  Angleterre. 

LE  Sr  d'Angroigne  tefmoignera  à  la  Roine  d'Angleterre  le 
plailir  qu'a  reçeu  le  Roy  de  Navarre  des  lettres  qu'elle  luy  a 
fait  ceft  honneur  de  luy  eferire ,  des  tefmoignages  de  fon  ami- 
tié qu'il  a  fentis  par  luy ,  &  de  tout  le  difeours  de  la  negotiation 
du  Sr  de  Segur. 

Et  quant  à  ce  quelle  n'auroit  trouvé  bon  d'envoyer  vers  luy 
par  cy  devant  comme  elle  luy  eferit,  pour  ne  donner  lieu  aux 
défiances,  qu'il  reconnoift  l'honneur  &  la  faveur  que  ce  luy 
euft  efté  de  recevoir  plus  fouvent  de  fes  nouvelles ,  lefquelles 
fans  doute  luy  euft'ent  apporté  plus  de  confiance  &  d'utilité, 
que  les  défiances  d'autruy  prifes  fans  fubjet  ne  luy  eufient  peu 
caufer  de  dommage.  Mais  qu'en  cela  nonobftant  il  acquiefee 
volontiers  au  prudent  jugement  de  Sa  Majefté ,  s'affeurant  que 
ce  quelle  s'abftient  envers  luy  de  ces  gracieux  complimens  n  eft: 
que  pour  luy  faire  çû  recompenfc  d'autant  plus  fentir  les  effets 
de  fa  bonne  grâce. 

Luy  fera  entendre  ledit  Sr  d'Angroigne  le  defir  que  ledit  Sei- 
gneur Roy  a  de  long  temps  de  luy  aller  tres-humblement  bai- 
fer  les  mains,  qui  auroit  efté  caufe  de  luy  faire  entreprendre 
vifiter  les  Princes  Chreftiens ,  duquel  elle  avoir  efté  le  princi- 
pal &c  presque  feul  fubjet  ;  Mais  que  l'incertitude  de  fes  affaires, 
procédante  des  entreprifes  entrefuivies  de  ceux  qui  luy  veulent 
mal ,  luy  en  auroyent  tousjours  ofté  le  moyen. 

Comme  encor  à  prefent  Sa  Majefté  entendra  du  Sr  d'An- 
groigne l'irrefolution  en  laquelle  on  le  tient  en  cefte  circon- 
ftance  de  temps ,  qui  eft  comme  la  crife  de  fa  maladie,  &  les  ju- 
jftes  occafions  de  défiance  qu'on  luy  donne ,  qui  ont  befoin  de- 
iftre  appuvées  de  la  confiance  qu'il  a  prife  d'elle. 

Cependant i  qu'il  lutte  de  fa  patience  contre  ces  difficultés, 
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&:  d'autant  plus  patiemment  qu'il  cfpcre  par  ce  moyen  fe  ren- 
dre un  chemin  ouvert  pour  luy  aller  offrir  Ton  tres-humble  fer- 
vice;  Et  pour  luy  en  faire  plus  évidente  preuve,  ne  feroit  pres- 
que marry  ledit  Seigneur  Roy  qu  elle  euft  quelque  digne  fubjet 
d'employer  fes  amis  &c  ferviteurs ,  entre  lefquels  il  efpereroit  fe 
faire  remarquer  des  premiers ,  encor  qu'il  defire  au  refte  tout 
bien,  repos  &  tranquillité  à  fes  affaires. 

N'obmettra  à  luy  dire  les  trames  que  le  Roy  d'Efpagne  fait 
pour  luy  troubler  fon  Eftat  tant  par  dedans ,  que  du  cofté  d'E- 
feofle  j  Et  comme  il  tafche  d'attirer  le  Roy  de  France  en  celle 
pratique  ,  s'affeurant ,  s'il  veut  eftre  de  la  partie ,  qu'elle  ne  peut 
efchapper  de  leurs  deffeins.  Ce  que  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  a 
entendu  de  perfonne  bien  qualifiée  ,  qui  luy  fera  nommée  par 
le  Sr  d'Angroigne  ;  Et  qu'il  n'a  mefmes  celé  qu'il  y  avoit  diver- 
fes  entreprifes  fur  fa  perfonne ,  defquelles  depuis  peu  de  jours 
quelqu'une  auroit  efté  faillie.  Priant  ladite  Dame  pour  l'intereft 
de  toute  la  Chrcftienté,  &:  pour  celuy  qu'il  y  fent  avoir  plus 
qu'aucun  autre ,  de  fe  conferver  foigneufement  &  contre  le  dol 
&  contre  la  force.  Et  quant  au  dol ,  il  n'oubliera  les  advertiffe* 
mens  particuliers  qui  luy  en  ont  efté  mis  en  main  par  ledit  Sei- 
gneur Roy. 

Pour  la  force,  fçait  ledit  Seigneur  Roy  de  certain  qu'à  ce 
commencement  d'Efté prochain  ceux  delà  Maifon  de  Guife 
pour  exécuter  ce  qu'ils  ont  conclu  par  le  Srde  Meneville  en 
Efcoflc,  font  eftat  de  faire  une  defeente  fubite  ôc  inopinée 
par  le  païs  de  Galles  en  Angleterre,  en  laquelle  ils  feront  toft 
après  (ècourus  d'Efpagne.  Le  moyen  eft,  que  le  SrdeS<Luc 
Gouverneur  de  Broùage ,  qui  pour  ceft  effet  traitte  maintenant 
avec  le  Duc  de  Mayenne  à  prefent  en  Poi&ou ,  &  avec  le  Duc 
d'Elbœuf  &  autres  de  cefte  Maifon ,  fait  eftat  d'arrefter  tout  en 
un  jour  tous  les  grands  vaiffeaux  Flamens  ,  Hollandois,  Zelan- 
dois,  Suédois,  Danois,  Oftrelins  6c  mefmes  Anglois  qui  fe 
trouveront  en  cefte  faifon  en  Broùage.  Auquel  temps  auront 
donné  ordre  d'AiFembler  fix  ou  fept  mille  hommes  de  pied  en 
Xaintonge&Poi&ou,  fous  ombre  de  Portugal  &  d'une  entre- 
prife  que  redreffe  la  Roine  mere.  Tout  à  coup  feront  embar- 
quer iesdites  trouppes ,  qui  auront  pour  efeorte  quelques  vaif- 
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féaux  de  guerre  des  S"  de  Lanfac ,  S*  Luc  &  Ruffec ,  &  feront 
voile  pour  mettre  pied  à  terre  en  Angleterre.  Homme  qui  fèrt 
à  ce  deffein  fans  en  fçavoir  bonnement  le  fonds ,  en  a  commu- 
niqué avec  le  Roy  de  Navarre ,  qui  par  cefte  occafïon  y.  a  voulu 
voir  plus  clair  ;  Et  en  fin  en  a  fondé  la  vérité  qui  eft  telle  que 
deffus. 

Et  que  ce  deffein  foit  contre  l'Angleterre  &  non  contre  le 
Portugal ,  il  sapperçoit  par  ceux  qui  y  frayent  &  participent  ; 
car  les  chefs  font  ceux  de  Guife,  ennemis  d'Angleterre  &  amis 
d'Efpagne.  Et  à  cefte  fin  eft  venu  le  Duc  de  Mayenne  pafler  fon 
hyver  en  Poi&ou.  Et  les  principaux  inftrumens  font  les  Sieurs 
de  Lanfac  le  jeune  &  de  S£  Luc  tenus  en  France  vulgairement 
pour  penfionnaires  d'Efpagne.  Ccft  advertiffement  doit  de- 
meurerfecret  pour  la  confequence  ;  Et  fera  neantmoins  aifé  à 
S.  M.  d'y  donner  ordre. 

Acecy  doit  eftre  adjoufté  qu'il  n'y  a  plus  apparence  que  la 
France  tente  rien  contre  l'Efpagne ,  veu  quelle  s'en  va  renon- 
cer à  la  negotiation  des  Païs  bas ,  par  le  moyen  de  laquelle  elle 
pourroit  principalement  retarder  fa  grandeur.  Et  de  fait  la 
paix  fe  traitte  maintenant  entre  le  Roy  d'Efpagne  &  Monfei- 
gneur ,  auquel  on  offre  desja  un  million  d  or  que  Cambray  de- 
meure neutre  >  &  qu'il  renonce  à  l'ele&ion  defdits  Païs.  Quit- 
tant cefte  occafion ,  à  quel  propos  en  aller  chercher  un  autre 
plus  difficile ,  plus  lointaine,  peu  utile  à  nous,  de  moins  nui- 
lible  au  Roy  d'Efpagne  ? 

Ce  fera  à  S.  M.  à  y  appliquer  les  remèdes  félon  le  mal.  Seule- 
ment ,  fi  en  cefte  délibération  elle ferefoult  dappeller  fes amis 
&  ferviteurs,  le  Roy  de  Navarre  la  fupplie  de  fe  refTouvenir 
tousjours  de  luy  entre  les  premiers ,  &  de  faire  eftat  de  tout  ce 
qui  dépend  de  fon  authorité,  mefmcs  de  fa  propre  vie. 


A  in- 
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A  inférer  en  fuite. 

Refconje  h  Plnflruâion  de  M.  ^  Laterdin  envoyé  de  la 
part  de  Monfeigneur  vers  le  Roy  de  NaK>a?re. 

LE  Roy  de  Navarre  ne  fût  jamais  plus  vivement  touché  au 
cœur  que  quand  il  entendit  l'occafion  du  foudain  parte- 
ment  de  la  Roine  fa  femme ,  pour  l'intereft  infeparable  qu'il  a  en 
tout  ce  qui  la  touche;  Et  ne  cèlera  à  S.  A.  que  celuy  euft  efté 
un  grand  foulagement  en  ce  malheur  de  fe  voir  aflîfté  de  fon 
prudent  advis  par  Tenvoy  de  quelqu'un  de  fa  part ,  pour  l'aider 
à  en  fortir.  Mais  celuy  euft  efté  aufTi  trbp  de  regret  pour  la  pro- 
fperité  qu'il  luy  defire  ,  que  ceft  affaire  euft  en  rien  retardé  les 
autres  plus  urgens  qu  il  pouvoit  lors  avoir.  Et  pourtant  main- 
tenant qu'il  en  eft  foulagé  il  le  remercie  tres-humblement  du 
foin  qu'il  a  eu  de  le  vifiter ,  mefmes  par  le  Sr  de  Laverdin  ,  de 
l'affection  &  fidélité  duquel  il  a  tiré  de  fi  notables  preuves. 

Ne  doute  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  que  S.  A.  aura  tres-bien 
entendu  que  fi  toft  qu'il  fçcut  ce  qui  eftoit  advenu  à  l'endroit  de 
la  Roine  fa  femme,  il  depefcha  Gentilhomme  exprés  vers  le 
Roy,  duquel  principalement  dependoit  le  remède,  avec  in- 
ftru6lions  par  lefquels  il  fit  affés  connoiftre  combien  il  eftoit 
foigneux  de  l'honneur  &  réputation  de  ladite  Roine  fa  femme. 
Et  penfe  en  cela  ledit  S1  Roy  n'avoir  rien  obmis  de  ce  qui  pou- 
voir entretenir  leur  bon  mefnage  ;  Tant  s'en  faut  que  par  là  il  ait 
en  rien  facilité  les  artifices  de  ceux  qui  auroyent  voulu  eflayer  le 
contraire. 

Et  quant  à  ceux  qui  par  ce  moyen  auroyent  prétendu  le  des- 
unir d'avec  le  Roy  &  S.  A.  ne  fçait  ledit  Sr  Roy  de  Navarre 
quels  ils  peuvenr  eftre.  Et  fi  aucuns  f  en  a  les  eftime  bien  loin 
de  corne ,  foit  pour  le  bon  naturel  de  leursdites  Majefté  &  Al- 
tefle  5foit  pour  le  fervicc  tres-humble  qu'il  leur  a  deiiré  rendre 
toute  fa  vie.  Mais  particulièrement  luy  dira  ledit  Sr  Roy  de  Na- 
varre, que  le  Roy  luy  fit  ceft  honneur  d'avoir  pour  tres-agreable 
la  façon  dont  il  procéda  lors  en  ce  fait ,  pour  le  devoir  qu'il  ren- 
dit à  S. M.  en  gardant  fon  honneur,  comme  encor  tout  franche. 
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ment  il  luy  a  tefmoigné  par  le  Sr  de  Believre.  Et  pour  le  regard 
de  S.  A.  qui  luy  fait  cefte  faveur  d'eftre  jaloux  de  leur  honneur 
comme  du  fien  propre  il  ne  peut  douter  qu'elle  n'en  ait  reçeu 
pareil  contentement. 

G  eft  auffi  cefte  confideration  de  leur  honneur  commun  Se 
non  autre ,  qui  auroit  fait  que  ledit  Roy  de  Navarre  auroit  pro- 
cédé plus  lentement  en  la  réception  de  la  Pvoine  fa  femme,  pré- 
férant la  fatisfa&ion  deuë  à  fa  réputation  à  toutes  autres  af- 
fe&ions  qui  tiennent  communementles  hommes;  &c  craignant 
aufii  avec  quelque  raifon  que  leur  rapprochement  ne  fufteaufe 
d'efloigner  ou  empefeher  ladite  fatisfaélion.  Pour  cefte  raifon 
donc  il  fupplie  très- humblement  S.  A.  vouloir  tenir  Ja  main  & 
àbonefeient,  félon  la  promeffe  &  offre  qu'il  luy  plaift  luy  en 
faire ,  contre  tous  ceux  qui  fe  voudroyent  oppofer  à  chofe  fi 
jufte  &  raifonnable.  Et  s  affeure  tant  de  l'amitié  qu'il  leur  porte, 
&  de  l'affe&ion  qu'il  luy  plaift  apporter  à  un  affaire  qui  leur  im- 
porte tant  ,  qu'il  employera  fon  authorité  pour  lever  au  pluftoft 
les  obftacles ,  qui  mal  à  propos  ont  efté  fufeites ,  mefmes  en  ce 
Païs  ,  pour  l'çn  retarder. 

Ne  veut  entrer  ledit  Sr  Roy  aux  caufes  des  inconveniens  adve- 
nus ,  fe  contentant  d'en  rechercher  les  remèdes  là  où  il  efpere 
les  devoir  trouver.  Mais  bien  luy  dira ,  que  ce  qu'il  en  a  entendu 
de  tout  ce  fait  ne  luy  eft  point  venu  par  billets ,  ny  par  rapports, 
defquels  en  tel  cas  il  requerroit  aufli  peu  de  fatisfa&ion  comme 
ils  méritent  de  créance.  Ains  qu'il  n'en  a  rien  fçeu  que  ce  qu'il  a 
pieu  au  Roy  luy  mander  ou  efcrire,ou  qui  s 'eft  fait  &  fçeu  fi  pub- 
liquement qu'il  n'eftoit  pas  poffible  qu'il  en  fuft  feul  ignorante 
Et  quant  à  l'entrefuite  d'affaires  ruineufes  qui  luy  pour- 
royent  procéder  de  ce  fait  ;  qn'il  eftime  s'y  eftre  fi  bien  gou- 
verné jufques  icy  au  gré  du  Roy  &  fien ,  que  leur  bonne  grâce 
luy  feraaffés  d'appuy  &:  de  defenfe  contre  tous  ceux  qui  ofe- 
royent  rien  entreprendre  contre  luy.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
que  S.  A.  penfe  autheurs  &  inventeurs  de  ce  mal ,  que  tant  s'en 
faut  qu'il  les  puifle  craindre,  qu'il  fe  promet  que  le  Roy,  s'il  s'en 
trouve  de  tels,  luy  en  fera  juftice,  comme  derechef  il  fupplie 
tres-humblement  S.  À.  pour  l'honneur  qu'il  a  de  luy  eftre  ce 
qu'il  eft ,  dy  apporter  la  main. 

En 
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En  ce  faifant  S.  A.  obligera  de  plus  en  plus  ledit  Sr  Roy  de 
Navarre  &  la  Roine  fa  fœur  de  luy  rendre  l'honneur,obeïflance 
&  fervice  qu'ils  luy  doivent.  Ce  qu'il  a  prié  le  S'  de  Laverdinde 
luy  déclarer  plus  amplement ,  dont  il  luy  fera  cefte  faveur  de  le 
croire,  félon  l'ancienne  connoiflance  qu'il  a  du  plus  intérieur 
de  ion  cœur. 

Comme  auffi  a  prié  ledit  S*  de  Lavcrdin  de  tenir  S.  A.  bien 
particulièrement  advertie  de  l'eftat  des  chofes  de  deçà,  tant 
pour  le  foin  qu'il  luy  a  pieu  avoir  de  les  pacifier ,  que  pour  le 
bien  que  peut  apporter  l'entremifc  de  fon  authoritc  contre  les 
troubles  qui  y  (emblent  naiftre. 


A  inférer  en  fuite  de  la  précédente. 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M '.  de  Montagne , 
du  18  Décembre  1583. 

\yTOnfieur;    Nous  appercevons  par  les  lettres  queM.dc 
^^Believre  eferit  au  Roy  de  Navarre  que  le  Roy  a  elté  mal  in- 
formé de  ce  qui  s'eft  paffé  icy.  Sur  faufles  prefuppofitions  on 
ne  peut  que  conclurre  faux.  Et  j'efpere  quand  il  aura  fçeu  la  vé- 
rité tant  par  lettres  de  M.  de  Believre  que  par  les  noftres ,  qu'il 
prendra  le  tout  en  meilleure  part.  Ce  qui  eft  véniel  à  M.  de 
loyeufe  ne  nous  doit  point  eftre  mortel.  Encor  noftre  a&ion  en 
toutes  circonftanccs  eft  elle  plus  fupportable.  Cependant  on 
nous  circuit  de  garnifbns  pour  tirer  la  chofe  en  confequence. 
On  n  a  point  ainfi  procédé  contre  les  autres.  Et  cefte  inégalité 
ne  peut  procéder  que  de  la  palïion  de  quelques  uns.  Ce  Prince 
ne  penfe  qu'à  la  paix  ;  Et  je  defire  fort  qu'on  ne  le  prefïe  point 
outre  mefure.  Vous  le  connoiffés.  Mefmes  lors  qu'il  doit  crain- 
dre ,  il  ne  le  veut  pas.  le  penfe  que  la  prudence  de  M.  de  Belie- 
vre modérera  toutes  chofes.  Ces  inconveniens  appaifés  video 
cœtera  proclivia.  Et  vous  en  orrésdes  marques,  mais  qui  doi- 
vent eftre  aidées.  le  fuis  &  feray  tousjours  Voftre  &c.  Du 
Mont  de  Marfan  y  &c. 


Ain- 
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À  inférer  en  fuite. 

Inflrufiion  a  M.  de  Chaffincourt  fur  la  demande  de  FAjfem- 
b/ée  générale  des  Eglifes ,  du  1$  Décembre  1583.  v 

T  E  Sieur  de  Chaffmcourt  fera  entendre  au  Roy  qu'ayant  le 
-^Roy  de  Navarre  entendu  par  le  retour  de  M.  de  Clervant  la 
fainte  intention  qu'a  S.  M.  d'affermir  de  plus  en  plus  la  paix ,  &: 
à  cette  fin  faire  exécuter  ce  qui  refte  de  part  &  d'autre  pour  l'en- 
tière obfervation  d'icelle ,  il  fe  fèroit  refolu  d'apporter  de  ià 
part  pour  faciliter  un  œuvre  fi  neceflaire  tout  ce  que  Dieu  luv 
auroit  donné  d'authorité  fous  celle  de  Sadite  Majefté ,  afin 
qu'elle  puiffe  après  tant  de  peines  avoir  ce  contentement  tant 
déliré ,  de  voir  non  feulement  les  playes  des  malheurs  partes 
bien  refermées ,  mais  mefmes  en  tant  que  poffible  feroit  les 
marques  &  cicatrices  d'icelles  entièrement  effacées. 

Et  par  ce  que  pour  parvenir  aux  effets  que  deflus  S.  M.  auroit 
eftimé  neceflaire  d'envoyer  certains  Commiflaires  es  Provin- 
ces ,  perfonnages  dignes  &  qualifiés ,  tant  pour  remettre  ledit 
Sr  Roy  de  Navarre  &  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  en  la 
pleine  &  réelle  joiiiffance  de  leurs  Gouvernemens  ,  que  pour 
auflï  recevoir  des  mains  de  fes  fubjets  de  la  Religion  reformée 
les  places  qu'il  auroit  pieu  à  S.M.  leur  bailler  en  garde  pour  cer- 
taines années  >  dont  l'un  dépend  de  la  feule  authorité  &c  fimple 
volonté  de  Sadite  Majefté;  l'autre  de  la  confiance  qu'il  eft  requis 
que  fesdits  fubjets  de  la  Religion  reformée  prenent  de  la  bien- 
veillance de  S.M.  pour  fe  remettre  totalement  en  elle  ;  ledit 
Sr  Roy  de  Navarre  pour  les  y  induire  &  perfuader  ,  eftime  tres- 
ncceflâire  pour  le  fervicede  S.M.  qu'il  fe  tienne  avec  fon  bon 
plaifir  une  Aflemblée  générale  des  Députés  des  Eglifes  de  la 
Religion  reformée  de  fon  Royaume ,  où  ledit  Sr  Roy  de  Na- 
varre fe  trouvera  en  perfonnepour  leur  propofer  la  volonté  de 
S.  M.  délibérer  avec  eux  des  plus  propres  &:  faciles  moyens  de 
l'effectuer,  &  félon  ou  au  plus  prés  d'icelle  le  faire  refoudre. 
Moyennant  quoy  efpere  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  que  lefdits 
Sieurs  Commiflaires  de  S.M.  trouveront  les  chemins  fi  aplanis 
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Se  les  cœurs  fi  difpofés  à  l'exécution  de  leur  Commiffion  &  fa- 
tisfaction  de  S.  M.  qu  elle  connoiftra  enfin  que  ce  qu'il  a  defiré 
retenir  authorité  Se  créance  entre  fesdits  fubjets  de  la  Religion 
reformée  a  efté  principalement  pour  en  rendre  lauthorité  Se 
volonté  de  S.  M.  rant  plus  facilement  obeïe,  quoy  que  plufieurs 
ayent  tafché  Si  tafehent  journellement  de  luy  faire  entendre  le 
contraire. 

Adjouftera  ledit  Sr  de  Chaffincourt  que  S.  M.  a  fait  fouvent 
ceft  honneur  au  Roy  de  Navarre  de  luy  déclarer  ledesplaifir 
qu'elleavoit  descourfes,  entreprifes  Se  attentats  Se  autres  me- 
nus remuemens  qui  s'exerçoyent  &  commettoyent  en  divers 
lieux  de  quelques  Provinces  tant  de  part  que  d'aune,  pour  aux- 
quelles remédier  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  entant  qu'en  luy  a 
efté  fe  feroit  tousjours  diligemment  employé,  mais  non  avec 
tel  fuccés  par  tout  qu'il  euft  bien  defiré ,  tant  pour  les  défiances 
qu'aucuns  prennent  plaifir  d'efveiller  Se  d'attifer ,  à  mefure  qu'il 
prend  peine  de  les  amortir  Se  efteindre,  que  particulièrement 
pour  la  circonftance  de  ce  temps  auquel  fe  parle  de  remettre  les 
fufdites  villes,  dont  plufieurs  efprits  entrent  en  peine  Se  anxiété, 
ne  voyans  encor  les  chofes  en  f  eftat  qu'on  efperoitque  le  terme 
de  fix  ans  les  pouvoit  réduire. 

Pour  donc  les  refoudre  de  leurs  défiances  &  incertitudes  en 
les  afleurant  de  la  bonne  Se  fainte  intention  de  S.  M.  a  penfé 
ledit  Sr  Roy  de  Navarre  que  laditeAflemblée  générale  des  Egli- 
fes  viendroit  très  à  propos.  Car  icelle  eftant  amenée  par  les  rai- 
fons  qui  pourront  eftre  alléguées  à  la  raifon  qu'on  defire,  lefditcs 
Eglifes  s  employeront  puis  après  tant  plus  volontiers  à  refoudre 
les  doutes ,  défiances  Se  incertitudes  des  particuliers  dont  eft 
queftion.  Et  en  cas  qu'ils  ne  s'y  vouluflent  ranger  les  feront  fous' 
le  commandement  de  S.  M.  ployer  à  (on  intention  dont  elles 
auront  efté  pleinement  cfclarcies.  loint  que  fi  aucuns  préten- 
dent quelque  caufe  de  fe  plaindre  ils  en  attendront  le  remède 
par  le  retour  de  laditeAflemblée;  au  lieu  que  maintenant  au- 
cuns font  contraints  de  le  chercher  par  desefpoir  en  voyes 
moins  licites. 

Ramentevra  à  ce  propos  au  Roy  les  précédentes  Affemblées 
de  Montauban  Se  S1  lean  ,  combien  elles  ont  aidé  à  affermir  la 
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paix,  à  lever  les  doutes  &  défiances,  à  reprimer  les  boutées, 
dereglemens  &  infolences  de  quelques  particuliers ,  &  mefmes 
à  faire  obeïr  Sa  Majefté  quand  il  fut  queftion  de  remettre  en 
leftat  porté  par  l'Edit  les  villes  qu'on  appelloit  de  la  conférence. 
Bref,  que  lors  qu'il  a  femblé  que  les  chofes  gliifoyent  vers  le 
trouble  elles  les  ont  fouvent  retenues  en  devoir ,  eftans  les  pre- 
miers perfuadés  de  la  raifon ,  &  employant  puis  après  leurs  rai- 
fons  vers  les  autres  pour  les  y  induire.  Ce  qui  fans  doute  reiiflira 
encor  de  celle  cy  pour  la  bonne  inclination  qu'il  voit  en  tous  les 
gens  de  bien ,  pour  le  mouvement  que  ledit  Sr  Roy  de  Navarre 
y  apportera  de  fa  part  5  Mais  fur  tout  pour  l'efpoir  que  S.  M. 
donne  à  fon  peuple  de  leur  vouloir  eftablir  &  perpétuer  un  re- 
pos fous  le  bénéfice  de  fes  Edits.  Au  contraire  il  apperçoit  que 
robmiflion ,  ou  trop  longue  intermiffion  de  ce  remède  elt  caufe 
en  partie  des  maux  qui  régnent  en  quelques  lieux ,  eftans  par  le 
malheur  des  guerres  aucunes  des  Provinces  de  ce  Royaume 
pleines  de  certaines  humeurs  qui  ne  fe  compofent  pas  du  pre- 
mier coup  (  meimes  quand  de  fois  à  autre  elles  s'entraigriffent  ) 
ains  qui  ont  befoin  de  réitération  de  remèdes  qui  en  veut  éviter 
la  maladie. 

Ainfi  ledit  S1  de  Chaffincourt  fera  tres-humble  inftance  vers 
S.  M.  de  confentir  ladite  Affemblée,  pour  eftre  icelle  obte- 
nue au  pluftoft,  &  y  adjouftera  à  cefte  fin  toutes  autres  raifons 
dont  il  fe  pourra  advifer.  Fait  au  Mont  deMarfan  le  2,3  Dé- 
cembre 1583. 


A  inférer  pag.  25)7.  après  la  lettre  à  M.  du  Bartas. 

Inftrufiion  a  M.  de  Bu^anval  allant  de  la  part  du  Roy  de 
Navarre  vers  les  Cantons  Eloangeliques. 

T  E  Roy  de  Navarre  depuis  que  Dieu  Fa  appelle  à  la  conduite 
^&  defenfe  de  fon  Eglife  tant  en  fes  païs  fouverains  que  mef- 
mes en  France ,  a  fouvent  déploré  la  desunion  qui  fe  feroit  cou- 
lée entre  les  plus  notables  parties  d'icelle  au  grand  mefpris  & 
reculement  de  l'Evangile  par  le  moyen  d'aucuns  différends  qui 
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fcroycnt  nés  en  mefmc  temps  qu'il  auroit  pieu  à  Dieu  le  nous 
faire  renaiftre. 

Et  auroit  diverfes  fois  propofé  de  rechercher  toutes  voyes 
de  compofer  lcfdits  différends  &  rallier  les  Eglifes  en  une  bonne 
union ,  employant  à  cefte  fin  tout  ce  qu'il  a  de  moyen  &  d'au- 
thoritc  vers  tous  les  Princes  &  Eftats ,  auxquels  Dieu  a  fait  la 
grâce  de  fortir  des  fuperftitions ,  &  redreiTer  fon  pur  fervice 
entre  leurs  peuples. 

Mais  comme  chacun  fçait  il  auroit  efté  jufques  icy  agité  de 
tant  de  flots  &traverféen  fes  bons  deffeins  par  une  fuite  de 
tant  de  maux,  qu'il  auroit  eu  affésde  peineàconfervercequi 
eftoit  plus  prés  de  luy  fans  fe  travailler  de  ce  qui  feroit  plus  loin, 
encor  qu'il  luy  demeuraft  tousjours  imprimé  au  cœur  d'em- 
ployer le  premier  loifir  que  Dieu  luy  donneroità  la  pourfuite 
d'une  fi  fainte  entreprife ,  de  laquelle  dépend  humainement  la 
paix  èc  tranquillité  de  l'Eglife. 

Dieu  donc  luy  ayant  fait  la  grâce  de  refpirer  des  travaux 
pafles  il  n'a  rien  eu  plus  à  cœur  que  ceft  affaire.  Et  pour  ce  au- 
roit dés  fan  paffé  depefché  le  Sr  de  Segur  fon  Confeiller,  Cham- 
bellan &  Surintendant  des  fes  affaires,  vers  la  fereniffime  Roinc 
d'Angleterre,les  magnifiques  Eftats  des  Pais  bas,le  tres-puifîant 
Roy  de  Dannemark ,  les  tres-illuftres  Electeurs ,  Princes  &  au- 
tres Eftats  du  S'Empire,  pour  les  fupplier  au  nom  de  Dieu, 
pour  le  bien  de  fon  Eglife ,  &  félon  la  charité  Chreftienne , 
d'employer  leur  crédit  &  authprité  chacun  endroit  foy  &  vers 
tous  qu'il  appartiendra ,  pour \aciliter  un  œuvre  fi  neceffaire  & 
kuren  remonftrcrà  bonefeient  l'importance  &  prendre  advis 
avec  eux  des  moyens  qu'il  feroit  befbin  de  tenir  pour  y  parvenir. 

Et  auroit  femblé  audit  Seigneur  Roy  que  le  plus  expédient 
eftoit  de  remettre  tous  les  différends  qui  entretiennent  ladite 
desunion  à  la  decilion  d'un  bon,  faint  &  légitime  Concile  gêne- 
rai des  Eglifes  reformées  de  la  Chrcfticnté  ,  à  l'exemple  de  l'E- 
glife ancienne  &  des  meilleurs  Empereurs  Chrcftiens  qui  en 
ont  eu  foin;  &en  attendant  qu'iceluy  fe  peut  tenir  (ce  que 
maintenant  ne  fe  pourroit  pour  les  troubles  qui  en  occupent 
une  bonne  part  )  qu'il  fuft  impofé  filence  par  l'authorité  des 
fusdits  Princes  &  Eftats  à  toutes  inventives  tant  de  bouche  que 
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par  efcrit  ,  qui  ne  font  que  grattdr  &  efcorcher  la  playe  que  tous 
vrais  Chreftiens  défirent  guarie ,  mefmes  s'il  eftoit  poffible  fans 
cicatrice. 

Ce  que  ledit  Sr  Roy  efpere  fera  aifement  approuvé  desdits 
Princes  &  Eftats ,  &  en  auroit  ja  reçeu  de  bonnes  arres  par  ce 
qui  en  a  efté  negotié  par  ledit  Sr  de  Segur  avec  la  Roine  d'An- 
gleterre,laquelle  il  auroit  trouvée  pleine  de  zele  à  l'avancement 
de  cefte  union. 

Auroit  aufli  ledit  Sr  Roy  donné  charge  audit  Sieur  de  Segur 
de  paiïer  vers  les  tres-puiflans  &  tres-magnifïques  Seigneurs  des 
Ligues  &  leurs  aflbciés  pour  leur  propofer  le  femblable,  leur 
faire  rapport  de  tout  ce  qu'il  auroit  avancé  en  fà  negotiation ,  & 
d'iceux  prendre  advis  de  ce  qu'il  conviendroit  cy-aprés  y  faire, 
comme  de  ceux  avec  lefquels  il  a  ceft  heur  d'eftre  conjoint  to- 
talement en  do&rine ,  &  par  confequent  en  tout  ce  qui  dépend 
d'icelle.  Ce  que  ledit  Sr  Roy  leur  auroit  cy-devant  efcrit  ailés 
amplement ,  dont  il  attend  leur  refponfe  félon  leur  zele  &  pru- 
dence. » 

Mais  comme  ledit  Seigneur  Roy  feroit  venu  à  confiderer 
que  ledit  Sieur  de  Segur  auroit  un  long  de  fafcheux  voyage  à 
faire ,  tant  pour  la  multitude  &  diverfité  des  Princes  &  Eftats 
avec  lefquels  il  a  à  traitter,  que  pour  la  rigueur  &  incommodité 
derhyveréspaïsqu'ilaàpaffer,  fe feroit  advifé  ledit  Seigneur 
Roy  pour  gaigner  temps  en  un  affaire  auquel  tout  delay  doit 
apporter  impaticnce,denvoyer  vers  leurs  magnifiques  Seigneu- 
ries le  Sieur  de  Buzanval  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Cham- 
bre ,  lequel  il  auroit  nommément  choifi  par  ce  qu'il  auroit  afli- 
fté  avec  charge  dudit  Sr  Roy  à  ce  qui  en  a  efté  fraifchement 
traitté  avec  la  fereniflime  Roine  d'Angleterre,  à  ce  que  plus 
clairement  il  leur  puiffe  faire  entendre  fon  intention ,  &  ce 
que  fuivant  icelle  aeftéjufqucs  icy  avancé  avec  ladite  Dame 
Roine. 

Leur  dira  donc  ledit  Sieur  de  Buzanval  ce  qui  pour  ce  re- 
gard a  efté  traitté  en  Angleterre,  &  les  priera  d  advifer  entr'eux 
les  moyens  les  plus  propres  de  tirer  fruift  dé  cefte  negotiation, 
&  d'iceux  donner  advis  audit  Sieur  de  Segur  au  pluftoft ,  eftant 
tres-raifonnable  que  ceft  affaire ,  qui  eft  commun  aux  Roy  de 
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Navarre  &  auxdits  très  -  magnifiques  Seigneurs  des  Ligues  ,  (oit 
traicté  &:  conduit  de  commune  main  &  advis. 

Au  refte  affairera  de  plus  en  plus  lesdirs  tres-magnifiques 
Seigneurs  de  la  fincere  amitié  &  affedion  du  Roy  de  Navarre 
envers  eux  pour  deux  raifons,  l'une  par  ce  qu'il  eft  le  premier 
Prince  du  fang  de  France ,  &  par  confequent  leur  amy  &  allié, 
pour  l'eftroitte  union  qu'ils  ont  avec  la  Couronne  à  laquelle  il 
a  ceft  honneur  de  toucher  de  fi  prés  ;  L'autre ,  qui  eft  la  princi- 
pale ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  fe  fent  conjoint  avec  eux  du 
lien  indiffblublç  de  melme  foy  &  religion,  qui  rend  tous  leurs 
defirs  &  interefts  communs. 


A  inférer  en  fuite 

ïnjlruclion  a  M.  de  CkrDant  allant  trouver  le  Roy  de  la  part 
du  Roy  de  Navarre,  du  1 8  lancier  1 5  84. 

T  E  Roy  de  Navarre  fupplie  tres-humblement  Sa  Majefté  de 
■^luy  faire  ceft  honneur  de  croire  qu'il  n'a  rien  plus  à  cœur 
que  de  luy  rendre  tout  devoir  &  refpecl:  qui  fe  peut  attendre 
d'un  tres-humblc  &  tres-obeïffant  fubjet  &  ferviteur.  Mais  par 
ce  que  fes  a&ions  font  fubjettesà  fon  grand  regret  à  eftre  inter- 
prétées pluftoft  félon  les  paflîons  d'autruy,  que  félon  fa  droite 
&:  fincere  intention ,  defire  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  cefte  faveur 
de  Sa  Majefté  qu'elle  fe  vueille  en  ce  difeours  reprefenter  tout 
ce  qui  s'eft  paflé  en  ceft  affaire  qui  concerne  la  Roine  fa  fem- 
me ,  afin  que  d'autant  mieux  elle  puiffe  juger  &  reconnoiftre  le 
refpecl:  &  honneur  que  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  luy  a  rendu  & 
voulu  rendre  depuis  le  commencement  jufques  à  la  fin  dudit 
affaire. 

Se  fouviendra  donc  Sa  Majefté  que  la  Roine  de  Navarre 
fa  fœur  ayant  efte  quelque  temps  avec  luy  en  Gafeongne, 
où  il  tafcha  de  luy  rendre  tout  l'honneur  qui  luy  fût  poffible, 
prenant  envie  de*  s'en  aller  à  la  Court ,  tant  pour  y  eftre 
diversement  conviée ,  que  pour  le  bien  de  fes  affaires ,  il  la 
conduit  &  accompagna  tres-honorablement  &  félon  la  di- 
gnité 
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gnité  &  grandeur  du  lieu  dont  elle  a  ceft  heur  d  eftre  ifluë,  &  ne 
la  laifïa  point  qu'il  ne  l'euft  mife  entre  les  mains  de  la  Roine  fa 
mere ,  qui  luy  fit  cefte  faveur  de  s'avancer  jufques  à  la  moitié 
du  chemin  pour  la  recevoir  &  prendre  avec  elle. 

Que  pareillement  tandis  quelle  fût  près  de  leurs  Majeftés 
il  luy  continua  ce  refpe£t  &  amitié ,  &  tefmoigna  par  plusieurs 
fois  à  S.  M.  le  defir  qu'il  avoir  de  la  revoir  auprès  de  luy  ,  &:  de 
voir  à  cefte  fin  une  fin  des  affaires  qui  l'y  avoyent  menée.  Com- 
me de  fait  fur  ce  qu'elle  luy  manda  que  fesdits  affaires  s'avan- 
çoyent  il  faifoit  eftat  de  palier  en  Poi&ou  au  devant  d'elle,  pour 
ne  luy  rendre  moins  d'honneur  à  fon  recour  qu'à  fon  départe- 
ment ,  lors  que  Sa  Majefté  luy  depefcha  un  fien  valet  de  Gar- 
derobbe  avec  lettres  toutes  de  fa  main,par  lefquelles  il  luy  man- 
doit  en  fomme ,  qu'il  eftoit  refolu  de  la  luy  renvoyer  au  pluftoft; 
Et  que  pour  avoir  découvert  la  mauvaife  &  fcandalcufe  vie  de 

la  Dame  de  il  fe  feroit  refolu  de  la  chafler  d  auprès 

de  la  Roine  fa  femme,  comme  vermine  tres-pernicieufe  &  non 
fupporcable  auprès  d'une  Princeffe  de  tel  lieu.  Et  pourtant  qu'il 
pour  veuft  à  l'accompagner  de  perfonnes  de  qualité  tant  hom- 
mes que  femmes  pour  eftre  doresenavant  auprès  délie. 

Ledit  Sr  Roy  de  Navarre  reçeut  ces  lettres  à  la  ehafle  prés 
SteFoy  fur  Dordonnc  &  en  date  du  5cd'Aouft.  Etlarefponie 
fût,  qu'il  remercioit  tres-humblement  Sa  Majefté  du  grand 
foin  qu'il  avoiteuen  ce  fait  de  l'honneur  &  réputation  de  fa 
Maifon,  qu'il  le  reconnoiflbit  à  une  linguliere  obligation  en- 
vers Sa  Majefté  ;  Qu'il  donneroir  ordre  au  pluftoft  d'envoyer 
au  devant  de  la  Roine  fa  femme  quelques  Seigneurs  &c  Dames 
agréables  à  leurs  Majeftés  &  à  elle ,  &  de  lieu  convenable  à  fà 
grandeur  pour  eftre  auprès  d'elle  (félon  que  par  les  fusdites  let- 
tres Sa  Majefté  l'en  admoneftoitJ&  fuivant  ce  qu'il  avoit  donné 
charge  à  M.  de  Clervant  de  les  nommer  à  leurs  Majeftés  pour 
les  y  mettre  félon  ce  qu'ils  trouveroyent  bon.  Et  de  fa  part  il  fe 
preparoit  pour  l'aller  recevoir  en  Poidlou  ,  &  mandoit,  comme 
on  fçait ,  la  Noblefle  de  Guyenne  tant  d'une  que  d'autre  Reli- 
gion pour  s'y  accompagner. 

Mais  avint  en  ce  mefme  temps ,  &c  avant  que  le  fosdit 
Courrier  peuft  eftre  de  retour  prés  de  Sa  Majefté  que  ladite 

Roine 


,5>l  SVPPLÏMEKT    AVX  MEMOIRES 

Roine  fa  femme  fc  départit  tout  à  coup  de  la  Court  fans  avoir 
ceft  honneur  de  prendre  congé  de  Sa  Majefté  pour  un  fi  long 
voyage ,  s  en  alla  difner  au  Bourg  la  Roine ,  où  le  Roy  paffa  fans 
la  voir  s  A  demie  heure  de  là  fût  arreftée  d'une  trouppe  d'har- 
quebufiers  commandés  par  Selar  qui  a  charge  au  régiment  des 
gardes  de  Sa  Majeftc,  qui  vifita  fa  litière,  luy  fit  abbatre  le  maf- 
que ,  fit  quelques  perfonnes  de  fon  train  prisonnières  en  fa  pre- 
fenec,  outre  celles  qui  furent  prifes  ailleurs,  Se  icellesmenaà 
Sa  Majcftc,qui  prit  la  peine  &  le  loifîr  de  les  feparer  l'un  de  l'au- 
tre, &:  de  les  ouïr  &  interroguer. 

Quels  bruits  fortirent  par  toute  la  Chreftienté  de  ceft  afte 
le  Roy  de  Navarre  le  laiflé  confiderer  à  la  prudence  de  Sa  Ma- 
jefté. Car  cefte  indignité  fût  faite  à  la  veuë  du  Soleil ,  en  plein 
chemin ,  &  toutes  circonftances  s  y  rencontrent  pour  la  rendre 
bien  toft  publique  ;  Mais  principalement  trois  chofes  ouvrent 
la  bouche  au  monde  &  dohnent  lieu  aux  plus  finiftres  interpré- 
tations ;  que  cefte  indignité  proecdoit  de  l'indignation  d'un 
frère,  contre  une  fceur,defquels  l'honneur  &  intereft  eft  comme 
infeparablc  ;  d'un  grand  Roy  envers  une  Roine  &  Princeffe,les 
faits  defquels  font  regardés  de  plus  loin ,  &  par  confequent  à 
examiner  de  plus  prés  ;  &  qui  plus  eft  d'un  Prince  fage  &  mo- 
déré en  toutes  fes  avions,  qui  ne  fembloit  pas  avoir  excédé 
mefurc  en  cclle-cy  de  fi  grande  importance,  ains  proportionné 
la  reprehenfion  à  la  faute,  &  la  peine  à  la  coulpc. 

Cefte  nouvelle  toft  après  la  première  vint  aux  oreilles  du 
Roy  de  Navarre  à  Ncrac  où  il  fe  preparoit  pour  aller  au  devant 
de  la  Roine  fa  femme  ;  Et  en  fût  ledit  Sr  Roy  cfmeu  autant  que 
le  cas  requeroit,  mefmcs  confiderant  que  la  Roine  fa  femme 
avoit  à  cftrc  fi  peu  à  la  Court ,  &  n'attendant  que  l'heure  pour 
le  revenir  trouver ,  quelque  mefeontentement  qu'elle  euft  peu 
avoir  donné  elle  pouvoit  pour  peu  de  jours  y  eftre  fupportéc,  &: 
renvoyée  audit  Sr  Roy  avec  honneur. 

En  cefte  perplexité  toutesfois  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  fc  re- 
folutdedepefcherpromptcmentlc  Sr  du  Plcflîs  vers  Sa  Maje- 
fté pour  la  fuppliertres-humblemcnt  de  deux  chofes  ;  Tune  e- 
ftoît  qu'il  pleuft  à  Sa  Majefté  luy  déclarer  la  caufe  de  cefte  fi 
grande  indignation  contre  la  Roine  fa  femme ,  qui  la  luy  avoit 
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fait  eftimer  digne  d'une  fi  grande  indignité  ;  L'autre  qu'en  la 
•  peine  où  il  eftoir ,  qui  ne  pouvoit  eftre  que  tres-grande  il  luy  fift 
ceft  honneur  de  luy  dire  ce  qu'il  avoit  à  faire  comme  bon  mai- 
ftrc  ,  tel  qu'il  luy  avoit  tousjours  promis  de  luy  eftre.  Et  de  ce 
ledit  Sieur  du  Pleflîs  avoit  charge  exprefle  de  ne  s'addreflèr  qu  a 
Sa  Majefté  feule,  pour  la  confiance  qu'il  avoit  de  fa  bien-veillan- 
ce  envers  luy. 

Aces  poincls  Sa  Majefté  fcreftbuviendra  s'il  luyplaiftdcs 
propos  qui  luy  furent  tenus  par  ledit  Sr  du  Plelïis  félon  le  com- 
mandement qu'il  en  avoit  du  Roy  de  Navarre.  Et  la  foin  me  lût, 
que  fi  la  Roine  fa  femme  avoit  commis  faute  digne  d'une  telle 
indignité,  ce  qu'il  ne  croiroit  que  le  plus  tard  qu'il  pourroir, 
il  luy  en  demandoit  juftice ,  comme  au  maiftre  delà  Maifon  & 
pere  de  la  famille  ;  Sinon,  &  que  ceft  a&e  euftefté  précipite 
fur  le  rapport  de  quelques  calomniateurs,  comme  il  eftoità 
croire  ,  qu'il  le  fupplioit  trcs-humblement  comme  fon  Roy 
d'en  faire  une  punition  exemplaire  &  telle  qu'un  fcandale  fi 
grand  &c  fi  public  contre  l'honneur  d'une  Princeflc  pouvoit  re- 
quérir. 

Tant  y  a  que  Sa  Majefté  fit  demonftration  d'avoir  ceftede- 
pefche  pour  tres-agreable  &  en  remercia  ledit  Sr  Roy  de  Na- 
varre tant  de  bouche  que  par  lettres;  Ce  qui  luy  a  encor  efté 
tefmoigné  par  le  Srde  Bellievre;  Iufques  à  repeter  plufieurs 
fois  ,  qu'il  luy  feroit  connoiftre  par  effet  le  gré  qu'il  luy  en  fça~ 
voit.  Et  la  refponfe  fût  après  divers  propos  ;  Que  ce  fait  eftoit 
de  grandaimportance  ,  qu'il  y  alloit  de  l'honneur  de  toute  fa 
Maifon*,  qu'il  n'en  vouloir  refpondre  ny  refoudre  qu'avec  l'ad- 
vis  de  la  Roine  fa  Mere,  qui  y  avoit  intereft  comme  luy  ;  Qu'il 
faifoiteftat  de  la  voir  en  dedans  un  mois  ou  fix  fepmaines,  &: 
peut  eftre  mefmes  Monfeigneur  fon  frère  5  Et  que  ledit  Sr  Roy 
de  Navarre  s'alleuraft  qu'il  avoit  fon  honneur  &  contentement 
en  recommandation  non  moins  que  le  fien  propre  ;  &c  qu'alors 
ils  prendroyent  bonne  refolution  enfemble&depefcheroit  vers 
luy  un  perfonnage  qualifié  qui  la  luy  porteroit  telle  que  fon  hon- 
neur en  feroit  fatisfait  envers  tous ,  6c  qu'il  auroit  occafion  d'en 
eftre  content. 

Le  Roy  de  Navarre ,  bien  qu  en  un  affaire  affés  impatient 
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de  foy  mefme ,  patienta  tout  ce  temps ,  &  pendant  iceluy  pria 
la  Roine  fa  femme  par  deux  ou  trois  depefches  pour  l'honneur 
de  tous  deux ,  de  ne  s'avancer  point  vers  luy  jufques  à  ce  que  la- 
dite fatisfadion  fuft  effeétuée.  Puis  le  temps  que  Sa  Majefté 
avoit  donné  eftant  efcheu ,  craignant  ledit  Sr  Roy  de  Navarre 
que  la  fatisfattion  à  luy  promife  ne  tardait  trop ,  redepefcha  un 
des  fiens  vers  Sa  Majefté  pour  la  luy  ramentevôir ,  afin  que  le 
rapprochement  de  la  Roine  fa  femme  ne  fuft  plus  long  temps 
diffère.  Et  lors  fût  envoyé  vers  luy  le  S1  de  Bellievre ,  par  la  ve- 
nue duquel  on  luy  faifoit  efperer  toute  fatisfa&ion  pour  tout  ce 
qui s'eftoit  patte  à  l'endroit  de  la  Roine  fa  femme. 

De  tout  ce  que  deflus  peut  apparoir  à  Sa  Majefté  que  le 
Roy  de  Navarre  avant  cefte  indignité  faite  à  la  Roine  fa  fem- 
me n avoit  autre  defir  que  daller  au  devant  délie  ,  pour 
la  recevoir  avec  tout  l'honneur  dont  il  fe  pouvoit  advifer; 
Que  depuis  il  n'a  eu  autre  but  que  de  rendre  à  Sa  Maje- 
fté tout  refpeit  &  honneur  fans  avoir  efgard  à  chofe  qui  fe 
fuft  paflec  ;  Et  que  le  retardement  qui  eft  entrevenu  ne  luy 
peut  cftre  imputé  ,  n'ayant  peu  moins  faire  ledit  Sr  Roy 
pour  la  réputation  de  tous  deux,  qui  leur  eft  commune  avec 
Sa  Majefté,  que  de  defirer  &  requérir  que  la  Chreftienté  qui  en 
avoit  efté  mal  imbue  en  fuft  mieux  informée  premier  que  s'en- 
trevoir. N 

Eft  advenu  pendant  ces  retardemens,  que  le  Roy  de  Na- 
varre pour  les  enormités  defes  fubjets  qu'il  a  fait  plus  particu- 
lièrement entendre  à  Sa  Majefté  auroit  efté  contraint  de  fe  re- 
mettre en  fa  maifon  &  ville  du  Mont  de  Marfan  ;  &  ce  peu  de 
jours  avant  l'arrivée  dudit  Sr  de  Bellievre.  Sur  quoy  M.  le  Ma- 
refchal  de  Matignon ,  qui  dés  auparavant  avoit  fait  baftir  une 
citadelle  à  Bazas ,  auroit  pris  occafion  d'y  faire  entrer  une  for- 
te garnifon ,  dont  commençoyent  les  défiances  à  croiftre  par 
le  païs.  Et  eut  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  matière  de  crain- 
dre que  de  cefte  eftinccllc  ne  s'embrafaft  un  feu  par  toute  la 
Guyenne. 

Arrivé  donc  que  fût  ledit  Sr  de  Bellievre  fût  prié  inftam- 
ment  par  ledit  SrRoy  ,  préférant  l'intereft  de  ce  Royaume  à 
fon particulier ,  de  s'y  transporter  pour  lcfteindre  à  temps  ; 

Et 
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Etpenfe  que  Sa  Majefté  confiderant  la  raifon  qui  luy  fitainfi 
faire,  luy  en  aura  fçeu  gré  ,  n'y  ayant  perfonne  qui  ait  tant  d'in- 
tereft  à  la  confervation  de  fon  Eftat  qu'elle  mefme. 

Au  contraire  feroit  advenu  qu'après  avoir  conféré  avec  M.  le 
Marefchal  de  Matignon  pour  faire  retirer  la  garnifon  dudit 
Bazas  ,  il  en  auroit  mis  en  toutes  les  autres  places, nommément 
àDax&  Sc  Sever  plus  voifines  du  Mont  de  Marfan  où  eftoit 
ledit  Si*  Roy  de  Navarre ,  &:  peu  après  à  Coudon ,  Agen&c. 
proches  de  trois  lieues  de  fa  ville  de  Nerac  ,  où  il  fait  princi- 
palement refidence  ,  comme  s'il  luy  euft  voulu  rendre  tou- 
tes fes  maifons  inacceifiblci  &  inhabitables.  Le  tout  plus  de 
quinze  jour  après  que  toute  l'alarme  qu'on  pouvoir  avoir  prife 
de  la  reprife  de  pofleflion  du  Mont  de  Marfan  fût  paflée  & 
allopie. 

Le  Roy  de  Navarre  penfa  avoir  jufte  occafion  de  croire  que 
M.  le  Marefchal  de  Matignon  &  M.  de  Bellievre  tendpyent  à 
mefme  but  par  différentes  voyes ,  l'un  par  paroles  &  l'autre  par 
force.  Et  juge  s'il  luy  plaift  Sa  Majefté  s'il  y  avoit  pas  raifon.  Et 
ne  voulant  faire  ce  tort  ny  àlaRoine  fa  femme  d'avoir  efté  re- 
prite  par  telle  voye,  qui  ne  luy  pouvoit  eftre  honorable,  mefmes 
après  les  précédentes  indignités  ,  ny  à  foy  mefme  d'avoir  fait 
par  crainte  ce  qu'il  doit  par  amitié  &:  par  raifon ,  pria  derechef 
ledit  Sieur  de  Bellievre  de  vouloir  furfeoir  la  negotiation  de  ce 
qui  concernoit  la  Roinc  fa  femme  ,  jufques  à  ce  que  ces  appa- 
rences de  force  &  évidentes  menaces  fuffent  levées.  Et  pour 
faire  entendre  les  juftes  confiderations  quiàcelemouvoyent 
depefcha  incontinent  le  Sr  Diolet  vers  leurs  Majeftés. 

Eftimoit  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  que  fesdites  raifons  au- 
royentefté  bien  prifes  de  Sa  Majefté  eftans  icelles  fondées  fur 
l'honneur  de  la  Roine  fa  femme  ,  infeparablement  conjoint  non 
feulement  avec  le  fien  ,  mais  avec  celuy  mefmes  de  leurs  Maje- 
ftés ;  Etcuidoitque  ledit  S' de  Bellievre,  qui  avoit  en  mefme 
temps  eu  refponfe  delà  Court,  auroir  eu  charge,  outre  la  fa- 
tisfatlionparluypromife,  de  lever  les  difficultés  fusmention- 
nées,  ne  pouvant  s'imaginer  ledit  S*  Roy  de  Navarre  qu'un 
affaire  (î  important  Ce  deuft  accrocher  à  peu  de  chofe  au  regard 
de  leurs  Majeftés,  &  de  grande  confequence  pour  le  lien.  Et 
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pourtant  efcrivic  audit  S1  de  Bcllicvre  qui  pendant  ce  temps  fe 
feroit  retiré  à  Bordeaux  ,  qu'il  fcçpic  le  tres-bien  venu  &  qu  il 
eftoit  preft  à  ouïr  fa  charge,  rcfolu  de  luy  donner  toute  occa- 
fion  de  contentement.  .  .     v  .  , 

Mais  luy  pardonnera  Sa  Majefté  s'il  prend  la  hardietie  de 
luv  dire,  qu'es  propos  dudit  S1  de  Bellicvre  il  n'a  rien  trouvé  qui 
approchait  de  la  fatisfaction  qui  luy  avoit  efté  promife ,  atten- 
du la  grandeur  de  l'indignité  ,  &  du  fcandale  qui  en  feroit  forti 
tel  que  chacun  fçait.  Car  ledit  Sr  de  Bcllicvre  luy  a  dit  pour 
tout  qu'il  p  avoit  point  efté  fait  d'indignité  à  la  Rome  fa  fem- 
me ,  comme  fi  chofe  fi  publique  fe  pouvoit  effacer  de  la  mé- 
moire de  toute  la  Chreftienté  par  Amplement  la  nier.  Que 
fi  Sa  Majefté  avoit  eu  envie  de  parler  à  quelques  perfonnes 
de  la  maifon  de  la  Pvoine  fa  femme  il  n  eftoit  tenu  d'en  rendre 
conte  à  perfonne  de  la  façon  qu'il  y  avoit  tenu  ;  Qu'il  eftoit 
fon  Roy  &  que  fon  plaifir  avoit  efté  tel  ;  Qu'il  le  prioit  en 
fomme'  de  la  recevoir  &  fe  contenter  de  croire  qu'il  ne  s  e- 
ftoit  rien  paffé  qui  le  deuft  ofFenfcr.  Adjouftant  des  mots  fur 
toutes  ces  interprétations  qu'il  luy  a  peu  alléguer  fi  durs ,  fi 
crus ,  &  fi  rigoureux ,  qu'il  fembloit  n'eftre  pas  venu  pour  luy 
apporter  un  contentement  tel  qu'il  avoit  pieu  à  Sa  Majefté  luy 
promettre  par  tant  de  lettres ,  mais  un  nouveau  mécontente- 
ment, &  une  menace. 

Ledit  S1  Rov  de  Navarre  trouvoit  cefte  façon  de*proceder 
un  peu  cftrange  ;  toutesfois  combatu  d'un  cofté  du  refped  qu'il 
devoir  à  fon  honneur  propre  ,  &  de  l'autre  de  l'honneur  qu'il  a 
causjours  porté  &:  defire  porter  aux  commandemens  de  Sa  Ma- 
jefté -,  s'eft  refolu  de  ployer  mefmes  fon  honneur  fous  le  refpeéfc 
de  fes  commandemens,  &  au  lieu  de  prefler  d'eftre  fatisfait  > 
comme  juftcmçrit  il  pouvoit  requérir ,  a  voulu  chercher  tous 
moyens  de  fatisfaire  au  defir  de  Sa  Majefté. 

A  donc  deelaré  ledit  SrRoyde  Navarre  audit  Sieur  de  Bel- 
licvre ,  que  pour  le  dclîr  extrême  qu'il  avoit  de  complaire  &  fa- 
tisfaire à  ladite  Majefté  plus  qu'à  foy  mefme  &  à  tout  le  reftedu 
momie  enfemble ,  il  eftoit  preft  de  fe  transporter  en  fa  Maifon 
deNerac  &  là  voir  &  recevoir  la  Roinc  fa  femme  avec  tout 
l'honneur  qui  fe  pouvoit  délirer  de  luy  fans  s'arrefter  au  peu  de 
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fatisfa&ion  qu'on  luy  donnoit  de  ce  qui  s'eftoit  pafleau  fçeu 
d'un  chacun  ;  Seulement  que  les  garnifons  qu'on  avoit  fraifche- 
itientmifes  autour  de  fa  ville  &  maifon  deNerac,  de  laquelle 
on  connoift  la  foiblefle,fuflent  levées  tant  pour  y  fejourner  avec 
plus  de  liberté  &  feureté  ,  que  pour  ofter  occafion  à  ceux 
qui  ja  n'en  avoyent  que  trop  9  d  eftimer  qu'il  reprift  la  Roi- 
ne  fa  femme  par  une  voye  moins  convenable  à  l'amitié  qui 
fe  doit  voir  entreux  &  à  l'honneur  commun  de  l'un  &  de 
l'autre. 

Eftimoit  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  par  ce  moyen. avoir  afles 
monftré  audit  Sieur  de  Bellievre  combien  il  defiroit  la  bonne 
grâce  de  S.  M.  Et  fi  quelqu'un  le  peut  envers  fon  Prince  il  pcn- 
foit  lavoir  méritée  par  cefte  refponfe ,  en  laquelle  il  donnoit  au 
contentement  de  S.  M.  fon  honneur  mefmes  ;  Encor  que  les 
grands  Princes  n'ont  jamais  voulu  ufer  d'authorité  fur  l'honneur 
de  leurs  moindres  fubjets,  quelque  puiflance  qu'ils  ayenteuc 
&  exercée  fur  leurs  vies. 

Au  contraire  fc  plaint  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  >  que  ledit 
Sr  de  Bellievre  non  feulement  n'a  voulu  reconnoiftre  l'extrême 
raifon  où  il  fe  mettoit  par  cefte  refponfe ,  mais  mefmes  l'a 
comme  prife  à  offenfe  ,  luy  en  a  parlé  &  plus  froidement  &: 
plus  cruëment  qu'auparavant,  luy  déclarant  expreflement 
que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  ,  &  que  S.  M.  vouloit  eftre  Ample- 
ment  obeïe  ;  Qu'il  la  reçeuft  en  tel  autre  lieu  qu'il  voudroit  fi 
fa  maifon  ne  luy  fembloit  feure  au  milieu  defdites  garnifons. 
Comme  1j  c'eftoit  chofe  civile  après  ce  qui  s'eftoit  pafle  de  re- 
çevoir  ladite  Roine  fa  femme  en  maifon  empruntée,  ou  chofe 
incivile  de  demander  feureté  en  fa  maifon  propre. 

Ceft  ce  qui  s'eft  pafle  entre  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  &  le 
S1  de  Bellievre  3  qu'il  a  bien  voulu  faire  entendre  à  leurs  Ma- 
jeftés  par  le  Sr  de  Clervant  envoyé  exprés  pour  ceft  efte<ft ,  qui 
le  leur  pourra  difeourir  plus  amplement  ;  &:  particulièrement 
les  fupplier  trcs-humblement  de  bien  confiderer  les  raifons  qui 
enfuivent. 

Ledit  SrRoy  de  Navarre  n'ignore  &  ne  mefeonnoift  point 
la  puiflance  &  authorité  du  Roy  ,  que  ledit  S1'  de  Bellievre  luy  a 
voulu  pour  toute  raifon  &  fatisfaélion  mettre  en  avant  ;  Mais 
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auflî  fçait  il  bien  que  cefte  pffiflance  &  authorité  par  tous  Prin- 
ces Chrcfticns  eft  tousjours  conduite  &:  réduite  à  équité  &  ju- 
ftice,  &  particulièrement  que  S.  M.  en  fait  un  profeflion  tres- 
«?rande.  Supplie  donc  S.  M.  de  confiderer  s'il  l'a  offenfé  enluy 
demandant  du  commencement  juftice  ou  d'un  crime ,  ou  d'une 
calomnie;  Et  fi  maintenant  il  doit  prendre  en  mauvaife  part 
qu'y  allant  mefmes  de  fon  honneur  >  il  requière  quelque  feurété 
en  fa  maifon  ,  &:  quelque  bienfeance  >  après  ce  qui  sert  paffé  , 
en  la  réception  de  la  Roine  fa  femme. 

Ne  veutauffi  ledit  Sr  Roy  de  Navarre  révoquer  en  doute  la 
liberté  félon  laquelle  les  Princes  peuvent  ufer  de  leurs  fubjets 
.qui  luy  a  efté  alléguée  par  ledit  Sr  de  Bcllicvre  ;  Maisfupplie 
aufli  S.  M.  de  fe  reflbuvenir ,  qu'envers  les  moindres  d'icéux  elle 
ne  Ta  jamais  employée  aux  defpens  de  leur  honneur  &  réputa- 
tion ;  Qjue  la  couftume  des  Princes  François  ne  fut  onc  telle  > 
qui  ont  tousjours  attrempé  cefte  fouveraine  liberté  dune  dou- 
ceur &gracieufeté  fans  jamais  ordonner  de  leur  vie  qu'en  juftice, 
&  de  leur  honneur  que  de  gré  à  gré. 

Que  cefte  couftume  de  fes  predeceffeurs  qui  luy  a  efté  juf- 
quesicy  une  nature  3  ne  doit  pas  fe  perdre  &:  fe  rompre  à  l'en- 
droit dudit  S1  Roy  de  Navarre  le  premier,  qui  a  ceft  honneur 
par  la  grâce  de  Dieu  d'eftre  le  premier  Prince  de  fonfang, 
d'eftre  fon  beau  frère ,  d'eftre  mefmes  Prince  fouverain ,  qui 
eftant  né  tel  ne  peuteftre  que  tres-fenfible  en  ce  qui  touche 
l'honneur  ;  ne  peut  demander  fon  honneur  fans  demander  infe- 
parablement  celuy  de  fa  Maifon  ;  Et  toutesfois  s'eft  demis  juf- 
ques  là  que  d'en  fubmettre  la  fatisfaction  au  refped  de  fes  corn- 
mandemens,  pour  le  defir  qu'il  a  eu  plus  de  fatisfaire  à  S.  M. 
que  d'eftre  fa tisfait  en  foy  mefme. 

Pour  la  fin,  la  fupplie  très- humblement  fe  vouloir  cant  ab- 
baiffer  pour  juger  mieux  de  toutes  chofes3de  fe  confiderer  Am- 
plement en  la  perfonne  dudit  S1'  Roy  de  Navarre  duquel  il  s'agit 
en  ce  fait.  Moyennant  quoy  il  s'afTeure  qu'il  ne  luy  pourra  que 
fçavoir  gré  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paflé  jufques  icy  ;  Et  ne  trouvera 
mauvais  qu'en  donnant  le  contentement  qu'il  defire  au  princi- 
pal il  en  reçoive  aufli  quelque  peu  eh  ce  qui  eft  de  l'accefloire. 
Ce  qui  fe  peut  fans  dommage  aucun  du  fervice  de  S.  M.  Et  ne 
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fe  peut  autrement  fans  un  préjudice  trop  grand  à  l'honneur  du- 
dit  S?  Roy  de  Navarre  &  de  la  Roineia  femme. 


MANIFESTE 

DE    M.  D  E  MERCOHR. 

AdYis  a  qui  eferit  Vhifîoire  de  fon  temps  fait  par  M.  du  PleJJis. 

QVi  eferit  Thiftoire  de  fon  temps,  doit  avoir  pour  but  la 
gloire  de  Dieu  &c  l'inftru&ion  des  hommes  ;  &  non  moins 
pour  les  faire  bons  que  pour  les  rendre  prudens.  Et  ceft  en 
quoy.  Thiftoire  fainte  excelle  &c  fe  fait  diftinguer  d  avec  toutes 
les  autres ,  qui  he  parlent  de  Dieu  que  par  incident  >  &  d  abord 
s'engagent  à  la  flatterie  des  Grands. 

Parainfî  la  vérité  doit  eftre  la  matière  de  Thiftoire  pour  la 
reprefenter  fans  aucun  refpeft  ;  Car  comme  la  gloire  de  Dieu 
n'a  befbin  d'eftre  relevée  par  le  menfonge  ,  auffi  la  flatterie  ne 
peut  finon  abufer  les  hommes.  Mais  cefte  vericé  pour  eftre  bien 
traittée  a  fes  règles  qui  ne  rabattent  rien  de  fa  fubftance. 

La  gloire  de  Dieu  fe  manifefte  en  la  conduite  du  monde ,  &c 
particulièrement  de  fonEglife,  qui,  comme  de  l'œil,  en  fait 
la  prunelle.  Et  pour  ce  doit  f  hiftorien  la  remarquer  tant  en  Tim 
qu'en  fautre,pour  faire  reconnoiftre  aux  hommes  la  providence 
divine ,  qui  regne  fur  la  prudence  &  imprudence  humaine ,  &c 
tire  un  ordre  de  nos  confusions ,  une  lumière  de  nos  ténèbres. 

Ce  qui  fefait  principalement  lors  que  nous  deferivons  non 
moins  les  vices  que  les  vertus ,  non  moins  les  fautes  que  les 
addrefles  ;  Es  uns  obfervons  les  jugemens  de  Dieu,  és  autres  fes 
grâces  &:  benedi&ions ,  pour  appréhender  Tun  &c  embrafler 
l'autre.  Autrement,  finous  taifons  les  vices,  &  neantmoins 
exprimons  les  punitions  y  nous  rendons  Dieu  inique  ;  Comme 
auffi  Ci  nous  déclarons  fes  bénignités  omettant  la  crainte  de 
Dieu  qui  les  précède ,  nous  faifons  les  hommes  indifferens  en 
ce  qui  eft  de  fon  fervice. 
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Mnt  qu'il  y  va  de  l'honneur  de  Dieu  ,  que  les  infirmités  mef- 
mes  de  fes  fctvitcurs  ne  foyent  cachées ,  pour  faire  voir  en  quali- 
tés façons  Dieu  y  fupplée  par  fa  grâce.  Ec  de  ce  nous  avons  in- 
finis exemples  en  l'hiftoire  feinte. 

A  cefte  mefme  fin  ,  doit  prendre  garde  l'hiftorien  de  ne  con- 
fondre pas  les  prétextes  des  grandes  a&ions,  nommément  des 
guerres,  avec  leurs  caufes,  les  caufes  concurrentes  avec  les 
effentiellcs.  Car  de  là  dépend  le  mauvais  jugement  que  l'on  fait 
del'ifluë,  bien  fouvent  jufques  à  murmurer  contre  Dieu,  qui 
en  ordonne;  Et  c'eft  de  là  auffi  que  nous  luy  faifons  fon  pro- 
cès tous  les  jours  pour  n'avoir  fait  jufticeà  Pompée ,  ou  favorite 
les  armes  de  ce  parti,  ou  ceftuy  là,  couvertes  du  manteau  de 
juftice.  Au  lieu  que  nous  devons  apprendre  ,  que  de  rien  Dieu 
n'eft  plusoftenfé  que  quand  nous  prenons  fon  nom  en  vain  ; 
&que  lors  le  faifons  nous  proprement  &  grandement  quand 
nous  trompons  le  peuple ,  ruinons  la  vefve  de  l'orphelin  ,  met- 
tons le  feu  en  un  Eftat,  le  prenans  à  tefmoin  de  noftre  bonne 
foy  ,  &  fous  ombre  de  juftice. 

S'abufent  pluficurs  en  ce  qu'ils  cherchent  ordinairement  des 
grands  mouvemens  de  grandes  caufes ,  fur  tout  es  troubles  qui 
arrivent  és  Eftats ,  ne  pouvans  s'imaginer  qu'à  proportion  elles 
puiflent  eftre  petites  ;  comme  ainfi  foit  qu'il  n'y  ait  rien  plus  aife 
que  de  faire  du  mal  5  &:  que  des  plus  grands  maux  les  caufes 
foyent  légères ,  procèdent  pluftoft  de  défaut  que  de  faculté ,  de 
paflionque  d'action  ,  d'infirmité  d'efprit  que  de  force. 

Ce  que  les  anciens  Poètes  ont  bien  veu  ;  Le  bon  Homère  > 
qui  fonde  fon  Iliade,  une  Iliade  de  maux,  fur  le  defpit  d'A- 
chilles;  fon  defpit  fur  le  rapt  d'une  garfe;  &ainfi  les  autres» 
Nos  hiftoriens  en  rechercheroyent  quelque  caufe  &  plus  noble 
&:  plus  profonde.  Ainâ  cefte  guerre  tant  célébrée  de  Troye 
avoit  pour  caufe  l'enlèvement  d'Helene  -,  l'inondation  des  Sa- 
razins  par  toute  la  Chreftienté  le  rapt  d'une  fille  de  Maifon> 
fouftraitte  par  un  Roy  d'Efpagne  à  fon  pere.  Et  de  noftre  temps 
en  l'an  1575.  la  guerre  du  bien  public ,  meuë  par  François  Duc 
d'Alançon  contre  Henry  troifiefme,  provint  de  l'amour  des 
deux  frères  vers  une  mefme  femme.  Cefte  eftincelle  une  fois 
efprife  dans  le  cceur  d'un  Grand ,  fe  refpand  fur  tout  ce  qu'il 
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approche ,  rencontre  des  interefts ,  des  mefeontentemens,  ma- 
tières capables  de sembrafer.  Vn  povre  hiftorien  qui  eferit  à  la 
lampe,  voyant  ce. grand  feu,  s'imagine  qu'il  procède  d'une 
grande  ardeur  vers  le  bien  du  Royaume  ,  &  en  emplit  fes  pages; 
qui  ne  confidere  pas ,  qu'un  arfenal  s  embrafe  par  un  miïèrable 
caillou  qui  y  fait  feu ,  qu'une  chandelle  mai  efteinte  cft  capable 
de  brufler  toute  une  Rome. 

Cet  erreur  engendré  d'un  autre,  que  nous  ne  nous  propofons 
les  Princes  que  comme  Princes  ;  Au  lieu  que  nous  nous  devons 
tousjours  refouyenrr ,  qu'ils  font  hommes,  &  non  tant  forts 
hommes  que  fort  hommes;  de  tant  plus  lubjets  à  leurs  partions, 
qu'ils  penlènt  eftre  maiftres  abfolus  de  toutes  leurs  a&ions  ; 
Parainfi  voulons  tirer  lescaufes  de  tous  leurs  mouvemens  de 
cefte  noble  qualité  qui  les  relevé,  que  nous  devrions  auflî  toft 
dériver  de  la  nature  qu'ils  ont  commune  avec  nous,  qui  domine 
fur  eux ,  abufe  de  leur  puiffance ,  &  ravalle  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eminent  en  eux.C'eft  auffi  ce  quenous  ontvoulu  enfeigner 
ces  Poètes  anciens,  qui  nous  deferivefit  les  desbauches ,  les  ja- 
loufies ,  les  defpits ,  les  vengeances  de  leurs  Dieux  mafles  &  fe- 
melles. Etc'eftoyent  les  Rois,  Roines ,  Princes  &  Dames  de 
leur  temps. 

Tay  veu  quelquesfois  toute  la  Court  philofopher  fur  la  caufe 
de  certains  refolutions  du  feu  Roy ,  qu'ils  n avoyent  garde  d'at- 
teindre, parce  qu'ils  en  cherchoyent  une  raifon  folide ,  digne 
de  fon  bon  jugement,  &  elle  fe  trouvoit  en  quelque  paflion  qui 
efteit  au  deffus  de  luy  mefme.  Vn  exemple  fuffira  pour  efchan- 
tillon.  11  avoit  fait  Conneftable  de  France  Henry  de  Montmo- 
rancy,  Gouverneur  de  Languedoc,  pluftoft  pour  le  retirer  de 
là  où  il  prenoit  trop  d'authorité,  que  pour  s'en  fervir  prés  de 
luy.  Iufques  à  trois  fois  il  avoit  affigné  fon  voyage,  &nemar- 
choitpoint;  Enfincommeileftparty,  il  luy  mande  qu'il  l'at- 
tendift  à  Lion ,  &  cependant  ne  fe  haftoit  gueres  d'y  aller.  M.de 
Bellievre ,  qui  lors  y  eftoit  pour  y  redrefler  les  affaires  après  la 
redudiondela  ville,  preffoit  S. M.  devenir,  luy remonftroit 
que  le  long  fejour  dudit  Sieur  Conneftable  ruinoit  la  ville  &  le 
plat  païs,auxquels  il  couftoit  tous  les  jours  mil  efeus  ;  Son  Con- 
feil  de  mefme ,  qu'il  eludoit  tantoft  fur  un  fubje£t ,  &  tantoft  fur  . 
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un  autre.  Moy  l'en  mettant  en  propos ,  il  fefoufrit,  &  me  dit 
librement,  Voyés  vous  pas  le  faft  de  ceft  homme  ;  le  lay  at- 
tendu, &il  fault  qu'il  m'attende  tant  que  iescazaques  de  Tes 
Gardes  &  Chevaux  légers  foyent  ufées  ;  Et  puis  il  n'eft  pas  in  - 
convcnient  qu'à  ceft  abord  on  connoifte  fa  belle  difcipline.  Et 
de  mefme  eftoffe  j'en  pourrois  cotter  plufieurs  ;  Tant  les  efprits 
des  hommes  font  creux,  fur  tout  des  Princes. 

Eft  à  noter  auffi ,  qu'entr'eux  peu  y  en  a  qui  aillent  tout  feuls, 
qui  ne  fe  facent  conduire  par  quelqu'un ,  ou  quelques  uns ,  foit 
par  faveur  &:  privautc  acquife  de  jeunefle,  foit  par  fe  vouloir 
defeharger  d'importunité.  Et  pour  ce,  l'hiftorien  ne  doit  pas  ' 
moins  obferver  les  humeurs ,  mœurs  &  interefts  de  ceux  là,  que 
des  Princes  mefmes ,  pour  ne  donner  du  tout  aux  Princes  les 
fautes  qui  viennent  d'ailleurs ,  ne  dérober  aux  ferviteurs  les  mé- 
rites qui  leur  appartiennent,  auxquels  le  plus  fouvent  tombe  en 
partage  le  feul  blafme  du  mal  qui  fefait,  ou  de  ce  qui  reùffit 
mal ,  la  louange  du  bien  eftant  refervée  au  feul  Prince ,  qui  eft 
au  defllis  de  l'envie. 

Et  de  là  vient  que  nous  lifons  quelquesfois  un  Prince  changé 
de  naturel,  qui  eft  demeuré  tousjours  luy  mefme,  félon  ceux  qui 
ont  efté  en  crédit  auprès  de  luy  en  divers  temps ,  qui  le  roi- 
diflent  à  la  vertu ,  où  famollifTent  dans  le  vice ,  le  portent  aux 
chofes  grandes  ou  le  retiennent  dans  les  petites,  fe  rendent 
miniftresde  fon  accroiffement  ou  le  font  fervir  au  leur -propre. 
Et  pour  ce  de  tous  ces  changemens  faut  il  remarquer  la  caufe 
pluftoft  hors  eux  que  dedans  eux.  Le  lut  eft  tousjours  de  mef- 
me ,  mais  c'eft  une  nouvelle  main  qui  le  touche ,  qui  pince  fes 
cordes  ,  un  efprit  nouveau  qui  l'anime  d'une  nouvelle  ta- 
blature. 

Sans  forcir  de  noftrc  exemple.  Le  feu  Roy  a  efté  jugé  moins 
bienfaifant  à  fes  ferviteurs  à  proportion ,  depuis  qu'il  fût  Roy 
de  France ,  que  lors  qu'il  n'eftoit  que  premier  Prince  du  fang, 
c'eft  à  dire  plus  libéral  povre  que  riche.  La  raifon  venoit  de  là; 
Celuy  qui  jadis  manioit  fes  neceflitcs,  avoit  pour  maxime  de  les 
furmoncer  par  fa  diligence  &  induftne,  &  ne  les  luy  faifoit 
point  fentir,de  peur  qu'il  ne  fe  rebutaft  des  peines  qu'il  fouftrois 
.  &  ne  ployaftfous  les  tentations  qui  luy  eftoyent  prefentées. 
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Depuis  il  tomba  entre  les  mains  de  gens  qui  pour  vanter  leur 
bon  mefnage ,  donner  lieu  à  leurs  inventions ,  &  fe  faire  croire 
necefTaires,  ne  luy  prefchoyent  que  fa  povreté,  nefeignoyent 
point  de  dire  qu'ils  le  tiroyent  de  rhofpital ,  &  ne  laiffoy  ent  pas 
d'y  faire  grandement  leurs  affaires. 

Vn  grand  perfonnage  deccfieclc,  traittant  l'hiftoire  d'un 
grand  Roy  ,•  notoirement  fort  vicieux ',  &  qui  fe  peut  dire  avoir 
le  premier  mis  le  bordel  en  France ,  eft  juftement  repris  de  n'en 
dire  jamais  un  feul  mot,  encor  qu'il.pouvoit  contrepefer  fesser- 
tus  à  fes  vices.  Cela  tient  pluftoft  du  Panegiricque  de  l'hiftoire. 
Au  contraire  il  s'en  trouve  qui  ne  fe  plaifent  qu  a  exagérer  les 
vices,  &  à  noyer  ce  qu'ils  ont  de  vertu  dedans  leurs  fales  vo- 
luptés. Ce  qui  tient  de  l'inve&ive;  L'un  interprété  à  flatterie, 
l'autre  à  animofité  ;  l'un  &C  l'autre  capables  d'égarer  la  vérité. 
Noftre  hiftorien  cheminera  entre  les  deux ,  s  arreftera  pluftoft  à 
deferire  les  aétions  qu'à  deferier  les  perfonnes,  maiscircon- 
ftanciera  de  telle  forte  celles-là ,  qu'elles  donnent  à  connoiftre 
celles-cy  ,  donnant  par  la  matière  au  leéteur  de  tirer  fes  conclu- 
fions ,  fans  qu'il  ait  befoin  d'en  prononcer  luy  mefme  9  pour  les 
juger  bons  ou  mefehans,  prudens  ou  imprudens,  .pieux  ou 
impies. 

Venant  maintenant  aux  canons  qui  regardent  de  plus  prés 
latiffutede  l'hiftoire;  Noftre  hiftorien  fe  propofera d'entrée 
une  époque  notable,  foit  de  l'advenement  d'un  Prince  à  la  Cou- 
ronne ,  foit  de  quelque  a£lion  célèbre  qui  ait  donné  coup  aux 
affaires  de  l'Eftatque  principalement  il  traitte.  Pour  exemple, 
du  parricide  du  feu  Roy  Henry  le  Grand ,  ou  s'il  ofe  la  prendre 
de  plus  loin,,  du  24e  d'Aouft  1572.  Iours  funeftes  à  toute  la 
Chreftienté,  non  qu'à  ce  Royaume.  Et  ainfi  en  plus  forts 
termes  3  lesCoptites  exterminés  par  Diocletian  pour  le  nom, 
de  Chrift  en  Egypte,  commençoyent  leur  an,  non  que  leur 
Chronique ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  du  jour  de  ce 
fanglant  martyre. 

En  fuite  reprefentera  brevement ,  comme  en  un  tableau ,  la 
poftureoù  fe  trouve  l'Eftat  que  proprement  il  a  à  traitter,  les 
voifins  auffi  avec  lefquels  il  a  quelque  connexicé  ,  Pape ,  Empe- 
reur ,  Rois ,  Republiques ,  Potentats  Chreftiens,  les  infidèles 
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mefmes  avec  Iefquels  il  y  a  paix  ou  guerre  ,  Traitté  ou  com- 
merce ,  leurs  conditions  foit  publiques ,  foit  perfonnelles ,  leurs 
affinités,  alliants,  interefts  communs  ou  prétentions  con- 
traires, foit  anciennes,  foit  nouvelles  ;  par  ce  que  de  lacon- 
noifTancc  de  ces  conftellations  de  la  terre  ,  de%ces  rencontres, 
oppofitions  ou  conjonctions ,  refulte  le  jugement  des  affaires  ; 
Mais  fur  tout,  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes 
Chreftiens ,  &:  fçavons  que  de  l'Eglife  l'Eftat  n'eft  que  la  coque, 
figurera  l'Eftat  auquel  l'Eglife  fe  trouve  en  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  foit  Reformée  >  foit  Romaine ,  mefmes  en  l'Eftat  qu'il 
aàtraitter,  de  tant  plus  neceflaire  aujourd'huy,  que  ce  qui  re- 
garde l'Eglife  en  quelque  région  presque  que  ce  foit,  fait  la 
meilleure  partie  de  l'hiftoire. 

De  la  entrant  en  fa  matière  obferveracefte  proportion,  que 
les  affaires  de  fbn  païs  y  foyent  expofées  avec  les  particularités 
&  circonftances,  non  moins  les  confeils  que  les  evenemens,non 
moins  les  privées  que  les  publiques ,  entant  que  les  unes  don- 
nent bien  fouvent  loyaux  autres,  les  cabinets  aux  Sénats,  les 
femmes  aux  hommes  ,  les  amourettes  aux  délibérations  fe- 
rieufes.  Pour  les  circonvoiiins,  luyfuffira  d'en  dire  autant  qu'il 
ferabefoin  pour  la  Sympathie  ou  Antipathie  qu'ils  auront  avec 
fon  fubjed,  le  bien  auffi  ou  le  mal  qui  luy  en  refulte.  Entrepren- 
dre plus  avant ,  c'eft  mettre  la  faucille  en  la  moiftbn  d'autruy,  fc 
mettre  en  danger  par  une  curieufe  vanité  de  conter  des  fables. 
Quant  aux  plus  lointains ,  fuffit  qu'ils  foyent  cottes  pluftoft  en 
Chroniqueur  qu'en hiftorien  ;  la  mort  d'un  Prince,  la  révolte 
d'un  peuple,  une  bataille  perdue  ou  gaignée ,  un  Païs  conquis 
ou  perdu.  Si  nousendifons  davantage,  c'eft  à  veuê' de  Pais, 
où  n'y  a  celuy  qui  ne  voye  que  c'eft  marchandifè  empruntée , 
que  nous  ne  voudrions  pas  garentir  nous  mefmes. 

Les  peintres  &c  les  tapiffiers  nous  font  leçon  làdeflus;  Aux 
perfonnages,  animaux,  arbres,  baftimens ,  qui  font  partie  de 
l'hiftoire  qu'ils  reprefentent ,  ils  donnent  toutes  leurs  dimen- 
fions ,  ceux  qui  font  hors  œuvre ,  ou  qui  ne  fervent  que  de  rem- 
plage  ils  les  raccourcirent  au  petit  pied  ;  comme  de  fait  ce  que 
nous  voyons  de  plus  loin ,  nous  le  voyons  &  plus  confufement 
&  plus  petit. 

En 
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En  la  dedu&ion  mefme  de  ce  qui  eft  de  fon  propre  fubjed 
prendra  garde  en  tant  que  faire  fe  pourra,  que  fa  tiflure  foit 
unie,  &  par  tout  également  garnie  ;  l'entens  qu'il  ne  foit  pas 
redondant  en  un  lieu  &  maigre  enl'autre,ne  s'efgaye  pas  en  une 
hiftoire  de  laquelle  il  aura  fçeu  toutes  les  pontilles ,  pour  à  peu 
de  lignes  delà  eftre  contraint  de  fe  tenir  dans  les  généralités ,  en 
une  peut  eftre,  qui  ne  fera  de  moindre  confequence.  Pour  à 
quoy  obvier,  femble  plus  à  propos  de  les  retenir  toutes  dans 
une  mefme  fymmetrie ,  s'abftenant  des  particularités  inutiles 
de  quelqu'une,  pour  fe  contenter  des  neceflaircs  en  toutes.  En 
ce  point  neantmoins  pèchent  la  pluspart ,  qui  blafmeroyent 
cefte  difproportion  &  déformité  en  un  tiflèrant ,  ou  en  un  ou- 
vrier en  foye,qui  en  une  mefme  pièce  de  fatin  ou  de  toile  efpaif- 
firoit  un  endroit  plus  que  l'autre.  De  çe  que  nous  fçavons  bien, 
il  n'en  faut  dire  que  ce  qui  fert  ;  de  ce  que  confufément  &  à  de- 
mi, pluftoft  s'en  taire. 

Pèchent  auffi  les  meilleurs  &  plus  célèbres  en  Pintrodu&ion 
des  grands  perfonnages ,  qu'ils  font  parler  en  un  Confeil  ;  Nos 
grands  Capitaines  fur  tout*,  auxquels  ils  attribuent  des  haran- 
gues d'unCiceron,  ou  d  un  Demoftene ,  qui  pour  la  pluspart 
n  euflent  pas  dit  dix  bons  mots  de  fuite,plus  exercés  à  bien  faire 
qu  a  bien  dire.  Guicchardin  eft  de  ceux  là ,  qui  leur  fait  allon- 
ger leurs  périodes  en  Advocat  ;  au  lieu  qu'un  Tacite  leur  euft 
fait  dire  plus  de  raifons  que  de  claufes;  Mefmes  le  cul  fur  la 
felle ,  entre  les  trompettes ,  leur  font  obferver  toutes  les  règles 
de  Rhétorique  pour  animer  leurs  gens  de  guerre,  plus  capa- 
bles de  les  refroidir  fur  leurs  membres  que  de  les  efohaufer.  Ta- 
cite combien  plus  à  propos  ?  la  où  Herminius  eft  fur  le  point  de 
combattre  pour  la  féconde  fois  les  légions  Romaines ,  qui  luy 
fait  dire  pour  tout  parlant  à  fon  armée,  En  tibi  Varum  \  ce  t  eft 
derechef  un  Varus;  C'eftàdire,  Tu  n'auras  pas  plus  de  peine 
à  défaire  ceftui-cy  que  l'autre;  f  éloquence  militaire  ne  confi- 
ftant  pas  moins  à  raccourcir ,  que  celle  du  palais  à  amplifier  les 
paroles.  * 

En  la  defeription  des  batailles ,  ou  autres  notables  faits  d'ar- 
mes, importe  de  bien  exprimer  les  différences  ou  préférences 
d'un  parti  fur  l'auoxjen  la  caufe,és  Chefs,en  la  qualité  &  nombre 
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de  gens  de  guerre ,  en  l'afliette  des  lieux,  en  Tordre  du  combat, 
au  logis  de  l'artillerie  ,  jufques  au  Soleil  &  à  la  poufficre ,  parti- 
culièrement qui  la  donne  ou  qui  la  reçbir,qui  la  cherche  ou  qui 
la  fouftient  ;  Mais  fur  tout  faut  obferver ,  s'il  y  a  point  3-eïov  r>, 
rien  de  Divin  ;  par  ce  que  fouvent  eft  arrivé  que  les  batailles  ont 
incliné  fans  qu'on  en  puiflé  aceufer  que  le  ciel. 

l'en  voy  qui  reprefentent  affés  bien  le  parti  où  ils  ont  efté, 
mais  ou  négligent  ou  ignorent  l'autre  ;  par  où  ils  ne  donnent 
pas  au  lecteur  le  moyen  d'en  faire  fon  profit.  Le  foin  donc  de 
l'hiftonen  eft  de  s'informer  également  de  part  &  d'autre;^  non 
d'un  feul ,  mais  de  plufieurs ,  &  qui  fe  foyent  trouvés  en  diver- 
fes  parties  de  l'armée ,  pour  rendre  conte  des  diverfes  char- 
ges i  Car  il  n'y  a  que  tenir  entre  gens  du  meftier ,  que  qui  veut 
avoir  tout  veu,  &  eftre  creu  de  tout,  ne  s'y  eflgueresmeflé  ; 
La  vifierc  une  fois  baiflée ,  entre  nous  nommément  ou  les  Ca- 
pitaines donnent  les  premiers ,  nul  ne  peut  gueres  rendre  conte 
que  des  lieux  où  il  s'éft  trouvé,&  presque  de  foy  mefme. 

Difons  le  mefme  pour  un  Siege,que  l'hiftorien  fe  doit  rendre 
également  inftruit  du  dedans  &  du  'dehors ,  &  par  ceux  qui  en 
peuvent  rcfpondre  ;  Pour  le  dehors;  des  forces,  des  Capitaines, 
des  approches  ,des  batteries,  fappes,  mines,  efforts ,  affauts  &c. 
Pour  le  dedans,du  nombre  &  qualité  des  affiegés,de  leurs  chefs, 
deladiftribution  des  quartiers,  du  mefnage  bon  ou  mauvais 
des  vivres  &  munitions ,  des  contre- batteries ,  contre-mines , 
fougades ,  defenfes  de  brèche,  retranchement  &c.  Et  après 
tout,  des  caufes  qui  auront  réduit  ou  l'affiegé  à  compofer ,  ou 
l'affiegeant  à  lever  le  fiege. 

En  la  defeription  defquelles  chofes  plufieurs  hiftoriens  de  ce 
temps,pour  gratifier  un  Seigneur  ou  un  amy,luy  font  faire  &  di- 
re merveilles,  obmdttant  le  plus  fouvent  affés  d'autres  qui  y  ont 
trop  plus  paru  que  ceftui  là  ,  comme  nos  Genealogiftes ,  qui 
nous  tirent  de  la  cofte  S1  Louys  ceux  que  nous  avons  veu  naiftre, 
•  ou  de  la  lie  du  peuple ,  ou  du  vice  des  Princes  ;  &  pour  les  eter- 
nifer  ,  terntffent  les  plus  iliuftiçs  &  anciennes  Maifons,les  con- 
fondant avec  ces  nouvelles ,  j&  laiflant  à  douter  à  la  pofterité 
qu'elles  ayent  eu  mefme  origine. 
Noftre  hiftorien  tiendra  auffi  mefure  en  ce  point,  employant 
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feulement  ou  les  noms  de  ceux  qui  auront  eu  charge  notable 
en  une  bataille ,  ou  en  un  fiege,  telle  qu'on  puiffe  juger  qu  ils  en 
facent  partie  intégrante ,  ou  les  actions  foit  des  particuliers,  (bit 
de  perfonnes  de  moindre  charge ,  fi  fignalées ,  qu'elles  foyent 
reconnues  avoir  fait  partie  de  la  victoire. 

N'omettofls  que  ce  qui  eft  eferit  en  Latin  ,  pour  ne  rendre 
noftre  hiftoire  obfcure,  doit  retenir  les  noms  des  lieux  &  des 
perfonnes  les  plus  approchans  du  François  qu'il  fe  peut  ^  311 
moins  s'il  fe  veut  efgayer  à  les  desguifer ,  comme  quelques  uns, 
ne  feindre  point  de  les  mettre  en  marge  tels  que  vulgairement 
nous  les  prononçons  ;  autrement  c'eft  1<js  faire  mesconnoiftre, 
&  dérober  aux  uns  la  louange,  aux  autres  le  blafme  qu'ils  méri- 
tent, &aule£teurlaconnoiflance  de  ce  dont  il  veut  eftre  in- 
ftruit.  Caftelno  pour  exemple,  &  Chafteauneuf  femblent  eftre 
unemefmechofe,  par  ce  qu'ils  ont  mefme  fignifieation ,  qui 
font  toutesfois  Maifons  &  perfonnes  du  tout  diverfes  &  en  cli- 
mats bien  cfloignés.  Ainfi  de  plufieurs  autres. 
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J  k  caufe  du 

Out  nomme  de  bon  fens,  prefumera  tousjours  fans  autre  ^revint 
preuve,  que  le  Roy  en  la  feule  qualité  de  Roy,  fans  le  confi-  s-ALaP- 
derer  en  fa  clémence  &  bonté,qui  luy  font  &  particulières  &  na-  Kt^'/* 
turclles,  aura  fait  tout.ee  qu'il  aura  peu  &:  deu  pour  pacifier  fon  ''***?9*« 
Eftat  >  n  aura  rien  obmis  de  ce  qui  l'y  aura  peu  acheminer ,  rien 
laifle  au  chemin  de  ce  qui  pouvoir  tant  foit  peu  achop- 
per ;  Veu  que  c'eft  tout  évidemment  fon  bien  qui  fe  fourrage , 
par  la  continuation  des  miferes  civiles ,  fa  Maifon  qui  fe  brulle , 
fon  fang  qui  fe  refpand,  fa  vie  qui  fe  diffipe  ;  Chofes  naturelle- 
ment très  fenfibles  à  toutes  perfonnes,  mais  tant  plus  à  qui 
a  plus  de  vigueur  &  de  fens ,  que  nulle  ftupidité  ne  peut  amor- 
tir, nul  art  ne  peut  cacher  ;  Infènfibles  donc  pluftoft  à  ceux  qui  \ 
pour  n  eftre  nés  membres  de  ce  corps  ,  ne  peuvent  eftre  ani- 
més du  mefme  efprit ,  ne  font  naturellement  touchés  de  mef- 
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me  forte.  Qui  au  contraire ,  pour  avoir  affigne  leur  avance  Se 
leur  ambition  fur  le  fac  du  Royaume,  non  contens  des  hon- 
neurs qu'ils  v  poffedovent  par  le  feul  bénéfice  des  Rois ,  le  plai- 
fent  au  feu  Se  au  desordre.;  Efquels  la  nature  n'a  point  engen- 
dré les  mouvemens  &  fentimens  François,pour  compatir  au  mal 
fccondefeendre  au  bien  de  l'Eftar;  en  la  dureté  &  barbarie 
aufîi  defquels ,  la  beneficence  Se  libéralité  des  Rois ,  pour  gran- 
de &  gratuite  quelle  ait  efté ,  fans  precedens  mérites ,  bien  haut 
au  deflus  de  leurs  premières  prétendons,  ne  les  à  peu  emprein- 
dre. Efquels  au  contraire  l'ardeur  delà convoitife a eftoufte la 
confeience,  forcené  l^raifon  ,  violenté  toute  la  natute ,  aflbupi 
tout jufte  fentimenepour  abufer  à  leurs  vaines  St  maudites  pré- 
tentions ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  entre  les  Chrelhens, 
de  plus  vénérable  entre  les  hommes ,  pour  flatter  leurs  yeux  &C 
leurs  oreilles  dés  cris  de  l'orphelin,  dés  larmes  delà  vcufvcj 
pour  regarder  avec  plaifir  la  cheute  de  cette  Monarchie ,  qu  ils 
penfent  avoir  mife  fur  pilotis  par  leurs  artifices,n'attendans  que 
l'Efpagnol  à  leur  fecours  pour  y  mettre  le  feu;Etlefquels,milera- 
bles  qu'ils  font.ne  veulent  point  voir  qu'ils  ne  peuvent  fe  reculer 
fi  loin,fe  cacher  fi  bas,  que  la  ruine  ne  les  accable,  que  les  etclats 
ne  les  meurtriflenr.  S'imaginent  au  contraire ,  de  pouvoir  ma- 
nager les  ruines  de  cet  Eftat,6i  de  devoir  furvivre;  n'appercevans 
pas  que  ces  grands  corps  ont  leurs  mouvemens  plus  lents,  leurs 
périodes  plus  longues ,  que  les  hommes  ;  que  ceux  mefmes  qui 
les  auront  bleflés  à  la  mort,  ôdesenfans  de  leur  çnfans.par 
le  propre  cours  de  nature,  font  enfevelis  premier  qu'eux;  quand 
mefmes  le  jufte  jugement  de  Dieu  n'y  interviendroit  point,  qui 
nes*endortjamaisfurlespretentionsdesTyrans,lesfçaitàpoint 

nommé  précipiter  du  plus  haut  de  leurs  efperances,  retrancher 
au  plus  verd  de  leurs  aages. 

Or  demeure  donc  cette  prefomption  toute  claire  del  e 
mefme;  Que  le  Roy  aura  fait  ce  qu'il,  aura  deu  pour  avoir  la 
Paix ,  l'ennemy  ce  qu'il  aura  peu  pour  ne  l'avoir  point ,  eltant 
l'un  interefle  en  la  confervarion  ,  l'autre  en  la  dilhpation  de  ce 
Royaume  ;  Et  fi  la  malice  de  quelques  uns  peut  tant  lur  la  fim- 
plicité  des  autres,  que  de  faire  douter  de  ce  qui  eft  évident  par 
le  fens,&nous  oblige  à  le  prouver  d'ailleurs,  les  preuves  en  fcro- 
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blables  cas  ne  nous  manqueront  poinc;ains  nous  doivent  abon- 
der de  toutes  parts  ;  Quand  nous  avons  veu  le  Roy  tant  de  fois 
hazafder  fa  vie,  pour  le  recouvrement  de  cet  Eftat ,  l'avons  veu 
le  lendemain  de  fes  victoires  ,  pour  abbreger  les  fouflfrances  de 
fon  peuple,oflfrir  la  Paix  à  ceux  qui  avoyent  conjuré  fa  ruine,  ne 
fe  rebuter  jamais  pour  tergiverfation,  pour  difficulté,  pour  refus 
qu'ils  en  fiffent,ne  s'irriter  pour  a£tion,pour  paffion  qu'ils  appor- 
taient au  contraire,poin  injure  ou  publique  ou  particulière  qu'il 
en  reçeuft;l'avons  veu  bref,tout  aulïï  toft  qu'ils  ont  monftré  tant 
foit  peu  de  bon  figne  d'y  vouloir  entendre ,  defcendre  de  fon 
throlhe,  voire  de  Sa  Majefté  pour  s'advancer  au  devant  d  eux, 
leur  tendre  la  main  ,  fouiller  jufques  au  fonds  de  fes  neceflités, 
non  que  de  fes  moycns,pour  racheter  fon  Royaume  pièce  à  pie- 
ce  ,  donner  toutes  fes  injures  au  public  ,  fans  reproche ,  ce  qui 
elloit  mefmes  de  fa  dignité,&  de  fon  authorité  fans  regret,  (do- 
maine le  moins  aliénable  entre  les  grands  Princes)  pour  pouvoir 
rendre  le  îepos  à  les  fubjets ,  &  non  tant  encor  pour  ravoir  fes 
villes,  que  pour  conquérir  les  cœurs  de  ceux  que  la  maligne  in- 
fluence en  avoit  diftraits ,  lefquels ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  elle  a 
pris  plus  de  plaifir  de  reunir  à  fa  volonté  qu'à  fa  fubjedion  ,  de 
rendre  capables  de  fa  bonté  que  de  fa  force.  Comme  aufli  par 
cette  mefme  grâce  nous  voyons  aujourd'huy  qu'ils  fe  tentent 
plus  fatisfaits  &  exaltés  d'avoir  par  leurs  juftes  fubmiffions  acquis 
fa  bonne  grâce,  qu'ils  ne  leroyent  d'eftre  parvenus  à  leurs  pre- 
tenfions  par  les  contraires  voyes. 

Mais  fi  cette  affe&ion  naturelle  d'acquérir  la  Paix  à  cet  Eftat, 
rendre  le  repos  à  fon  peuple,  rappeller  à  foyles  volontés  des- 
unies ,  a  paru  en  tous  les  endroits  de  ce  Royaume  ;  certes  en  la 
Province  de  Bretagne  fpecialement ,  en  laperfonne  du  Duc  de 
Mercœur,plus  qu'envers  tout  autre,duquel  les  armes  n'avoyent 
leur  caufe  qu'en  fon  ingratitude,  ne  prenoyent  leur  force  que 
des  bienfaits  du  feu  Roy ,  &  duquel  par  confequent  la  recher- 
che par  toutes  voyes  &  amiables  &  honorables ,  redouble  en 
louange  la  bonté  du  Roy  ,  entant  que  la  grâce  croift  à  la  pro- 
portion de  l'ingratitude ,  la  clémence  à  la  raifon  du  crime  ;  re- 
double pareillement  fur  ledit  Duc  de  Mercœurle  courouxde 
Dieu ,  la  maledidion  du  peuple ,  la  jufte  indignation  du  Roy, 
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lafeveritédefajuftice  &  de  fes  juftes  armes.  De  ce  nous  fera 
foy  l'hiftoire  de  ce  qui  s  efl:  paffé  &  de  par  luy  &  avec  luy,laquel- 
le  fera  icy  récapitulée  en  peu  de  paroles. 

Se  reiïbuviendra  donc  icy  un  chacun  que  le  feu  Roy  Henry  III. 
de  tres-louablc  mémoire  ,  ayant  efpoufé  la  Roine  Louyfe  à  pre- 
fent  doiiairierc ,  fille  du  Duc  de  Vaudemont  puifné  de  la  Mai- 
jfon  de  Lorraine  ,  attira  prés  de  fa  perfonne  en  faveur  de  ladite 
Dame ,  ledit  Duc  de  Mercœur ,  luy  fit  toft  après  efpoufer  l'he- 
ritiere  de  la  Maifon  de  Martigues  fa  femme ,  des  plus  riches  de 
ce  Royaume  ,  le  fit  participant  des  principaux  honneurs  qui  e- 
iloyentenfa  puiffance,  jufques  à  depodeder  du  Gouverne- 
ment feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Mompenfier ,  Prince#de  fon 
fang ,  nonobftant  qu'il  luy  fuft  remonftré  par  les  principaux  de 
ionConfeil,  que  c'eftoit  faire  une  infigne  playe  à  fon  Eftat, 
dont  ils  feroyent  refponfables  de  leur  vie  &  honneur,  d'autant 
que  ledit  Duc,  à  caufe  de  fa  femme,  iifuë  delà  Maifon  de 
Ponthievre,  pretendoit  de  grandes  aètions  en  Bretagne,  & 
que  luy  donner  ce  Gouvernement,  eftoit  proprement  join- 
dre à  fes  a&ions ,  la  pofleffion ,  à  fes  prétentions ,  la  force , 
dont  rocca(îon&:  la  facilité  luy  resveilleroyent  l'envie,  quand 
à  fon  arrivée  il  ne  lauroit  point.  Luy  fût  mefmes  remarqué 
fon  naturel  attentif  à  fes  affaires,  aheurtéà  fesdeffeins,  veil- 
lant fur  les  occafions ,  autant  que  lors ,  par  avoir  encor  peu 
de  maniment ,  on  le  pouvoit  connoiftre.  Et  neantmoins,  après 
plufieurs  proteftations,  dont  fût  baillé  a&e  à  M.  leChancellier, 
a  Imitante  pourfuite  de  la  Roine ,  fût  paffé  outre.  Ce  bienfait 
donc  d'autant  plus  grand,  que  moins  il  y  avoit  de  raifon  de  le 
faire,  que  plus  il  y  en  avoit  pour  ne  le  faire  point. 

Viennent  Meffieurs  de  Lorraine  à  prendre  les  armes  con- 
tre le  feu  Roy>  à  luy  fuborner  les  principales  villes  de  fon 
Royaume  ;  En  cette  anxiété,  ne  pouvant  prefumer  un  fi  grand 
mal  de  luy,  perfonne  obligée  par  tant  de  biens,  irritée  de 
nulle  injure ,  linon  entant  qu'il  euft  deu  cftre  vangeur  de  celles 
du  Roy ,  il  varia  de  fc  retirer  en  Bretagne ,  en  efperance  d'y 
trouver  de  la  fidélité ,  au  moins  dequoy  refpirer  pour  rallier  fes 
forces.  Son  bonheur  voulut  qu'il  prit  autre  confeil,  par  ce 
que  toft  après  il  fût  bien  adverti  qu'il  luy  eftoit  d'autant  moins 
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affectionné  que  plus  il  avoir  fubjcft  de  lettre  ;  Comme  de  fait 
paffant  par  deflus  tous  refpeéts ,  &  du  Roy  &  delà  Roine,  & 
de  foy  raefmes  ,  il  eut  en  peu  de  temps  monftré  par  divers 
exemples ,  contre  les  ferviteurs  du  Roy  ,  qu'en  mefmes  inten- 
tions il  apportoit  plus  de  violence  &  de  malignité  que  tous  les 
autres  ;  en  ce  égalant ,  comme  de  guer  à  pens,  fon  ingratitude 
à  la  grâce  du  feu  Roy  ,  tafehant  de  luy  taire  tout  le  mal  qu'il 
peut  fans  fubjeft ,  comme  le  Roy  luy  avoit  fait  infinis  biens  fans 
mérite. 

Son  prétexte  fut  la  defenfe  de  la  Religion  Catholique;  Avec 
quel  fubjeft ,  ains  avec  quelle  apparence  en  Bretagne  ?  où  il  n'y 
avoit  aucune  place  tenue  par  le  parti  contraire  ,  où  elle  ne  rece- 
voir oppolïtion  ny  contradiction  ,  où  les  plus  rigoureux  Edits 
eftoyent  obeïs  &  exécutés ,  où  jamais  n'y  avoit  eu  guerre  ny  tu- 
multe ;  Et  de  fait  qu'eftoit-il  befoin  ,  s'il  ne  tendoit  ailleurs  ,  de 
prendre  Nantes,Vannes,Quinpcr,Dol,&  autres  villes  en  Breta- 
gnerEt  qui  perfecuta-il,qui  chafla-ildes  villes,finon  les  Catholi- 
ques ?  les  Abbés  &  les  Evefques  mefmes  ?  Et  puis ,  contre  qui  la 
deffendre?  Vn  Roy, Catholique  deprofeffion  &  dedevotion,qui 
avoit  employé  fes  premiers  ans  à  faire  la  guerre  à  la  Religion 
contrairc,en  fes  derniers  n'avoit  eu  plus  grand  foin,  que  révérer 
le  Clergé,fonder  Monafteres,y  paffer  les  jours  &  les  nuits,jufques 
à  en  abandonner  les  affaires  du  Royaume,jufques  à  le  leur  avoir 
abandonné  en  proye.Certes  ce  n'eftoyent  donc  point  les  armes 
de  Godefroy  de  Bouillon  ,  ny  de  Simon  de  Montfort ,  fon  zelc, 
comme  ceux  là  ne  le  fit  point  croifer  contre  des  Albigeois,  con- 
tre des  Mefcreans ,  ne  luy  fir  poinr  rraverfer  ny  les  monts  ny 
les  mers ,  bien  qu'il  euft  du  fubjeét ,  &  avec  plus  d'apparence , 
&  non  loin' de  luy,  pour  employer  fes  armes.  Mais  bien  fon 
ambition ,  fa  convoitife  le  retint  en  Bretagne,  où  il  fe  figura  des 
monftrcs  à  combattre  ,  qui  n'eftoyent  du  tout  point,  oùilfe 
voulut  faire  croire  ,  pour  abbregerfon  voyage,  qu'il  trouvoit 
des  Damas ,  des  Damiettes ,  des  Tiberiades ,  des  Sarrafins,  des 
Mahometans ,  des  Infidèles ,  les  plus  gens  de  bien  en  toutes  les 
bonnes  villes ,  en  ce  qui  eft  de  naturel ,  en  ce  qui  cft  de  domi- 
nation ,  par  toutes  les  fortes  les  plus  affectionnés  au  fervice  du 
Roy  ,  au  bien  de  leur  patrie ,  qu'il  emprifonna ,  qu'il  expulfa , 
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qu'il  branfqueta,  qu'il  fit  en  fomme  paffer  par  toutes  les  fortes 
de  barbarie ,  de  tyrannie.  Tellement  qu'au  lieu  que  la  Pro- 
vince de  Bretagne,  fe  pouvoit  vanter  de  n'avoir  fouffert  au- 
cun dommage,  déroutes  les  guerres  qui  avoyent  efté  en  ce 
Royaume ,  l'efpace  de  trente  ans  ,  à  l'occafion  de  la  Religion 
contraire  i  elle  peut  dire  avec  vérité  que  fous  la  defenfe  de  la 
Religion  Catholique ,  prétendue  par  le  Duc  de  Mercœur ,  elle 
s'eft  trouvée  en  moins  de  trois  années,  entièrement  ruinée  & 
defertée,  fouffrans  de  cette  fienne  devotion,non  les  Huguenots, 
qu'il  appelloit ,  mais  les  Catholiques,  mais  pour  un  de  Religion 
contraire ,  dix  mille  Catholiques. 

Mais  comme  le  feu  Roy  eut  efté  aflàffiné  par  ce  parricide  Ia- 
copin,  penfant  déformais  eftre  au  deflus  du  vent ,  &:  à  la  veille 
de  Duc  de  Bretagne ,  il  furmonta  foy  mefmes  en  malignité  & 
en  ingratitude.  Car  les  hommes  ne  ramentoivent  naturelle- 
ment que  les  vertus  des  morts ,  exeufans  ou  enfeveliflans  leurs 
vices  avec  eux  ;  &:  les  Princes  &  Capitaines  généreux  pleurent 
leurs  plus  grand  ennemis ,  ceux  mefmes  qui  s'en  resjoùiflent , 
en  deteftent  les  meurtriers  &  les  meurtres  ;  Et  combien  plus 
un  aflaflinat  ?  un  parricide  fi  énorme?  Le  Duc  de  Mercœur 
au  contraire,  fe  fait  imprimer  un  livre,  auquel  il  donne  privi- 
lège ,  compofé  par  le  Boflu ,  par  luy  inftalé  en  l'Evefché  de 
Nantes ,  auquel  il  déclare  le  feu  Roy  pire  que  Néron  ,  qu'He- 
rode,  queludas,  Tyran  du  Royaume,  traiftre  au  genre  hu- 
main ,  traiftre  à  l'Eglife,  approuve  &  exalte  laflaffinat  commis 
en  la  perfonnedu  feu  Roy ,  procédé,  dit-il,  du  mouvement  du 
Sc  Efprit;  l'aiïaflîn,  par  confequent  faint  &:  martyr  ,  digne 
d'eftre  canonifé,  le  coufteau  d'eftre  gardé  en  relique  ;  pour  orai- 
fon  funèbre  à  ce  grand  Roy  qui  l'avoit  fait  fon  beaufrere  ;  pour 
confolation  à  la  Roine  fa  Sœur ,  qui  l'avoit  fait  ce  qu'il  eftoit. 
De  cefte  action  ,  qui  parte  tous  termes  d'inhumanité,  juge  un 
chacun  fapaflion  profonde ,  &  non  plus  contre  le  Roy,  que  luy 
euft-il  fervi?  mais  contre  ceft  Eftat,  afin  que  la  louange  de  ce 
parricide  foitun  feminaire  deplufïcurs  autres,  afin  qu'en  la 
mort  de  peu  de  Princes  qui  nous  reftent ,  foit  coupée  la  gorge  à 
ceft  Eftat. 

Vient  donc  le  Roy,  à  prefent  régnant,  au  Royaume ,  par  ceft 
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atte  barbarefque  ;  la  Couronne  luy  eftant  pluftoft  inopinément 
tombée  du  ciel  fur  la  tefte,  pour  feftonner ,  que  pour  leçon- 
ronner  ;  tant  de  pefans  affaires  l'accabloyent  tout  à  coup,  pen- 
dant lefquels  il  fût  aifé  au  Duc  de  Mercœur,  de  faire  grand 
progrés  en  Bretagne  ;  Pour  lefquels  tant  plus  acheminer  il  s'al- 
lia  del'Efpagnol ,  reçeut  un  Agent  de  fa  part  auprès  de  luy  ,  &: 
luy  livra  le  port  de  Blavet ,  qu'il  a  depuis  fortifié ,  le  plus  impor- 
tant, plus  commode  &  plus  capable  de  toute  la  Bretagne  ;  & 
fut  le  premier  de  ceux  de  ce  parti  (  qui  doit  eftre  noté  )  qui 
ouvrit  noftre  frontière  &:  noftre  mer  aux  Efpagnols. 

En  ce  Roy  ceflbyent  les  prétextes  precedens  de  leurs  armes, 
le  mauvais  gouvernement  ;  Car  il  n'y  avoit  point  participé , 
ains  en  avoit  fouffert  ,  au  lieu  qu'ils  en  avoyent  fait  leurs  affaires; 
La  vengeance  aufli  prétendue  ,  de  l'exécution  de  Blois ,  car  il 
n'y  avoit  trempé,  ny  de  la  main,  ny  du  cœur;  Etceladevoit 
faciliter  la  compofition  de  toutes  chofes  ;  Mais  la  profeflion  de 
Religion  contraire  luy  reftoit,pretexte  à  eux  fuffifant  pour  nour- 
rir lavrayecaufe  des  armes.  Lequel  eftant  levé,  proteftoyent 
iceux  tous ,  le  Duc  de  Mercœur  fpecialement  en  toutes  aflem- 
blées  plus  qu'aucun  autre ,  qu'il  n  avoit  plus  rien  à  dire ,  qu'il 
neftoitarmégue  pour  la  Religion;  qu'auflï  toft  il  poferoit  les 
armes. 

Ains  ce  fût  lors  au  contraire  qu'il  dcfploya  tant  plus  d'arti- 
fices; Car  le  Roy  ayant  fait  fa  profeflion  à  Sc  Denis,  illacon- 
tefte  &  calomnie  à  Rome  ;  Il  s'allie  tant  plus  eftroittement  à 
l'Efpagnol  ;  11  ne  craint  &  ne  deffend  rien  tant  que  de  s'en  res- 
joiiir,  que  d'en  parler.  Tellement  que  les  livres  &:  efcrits  qui 
la  publioyent ,  eftoyent  condamnés  pour  libelles  fameux  ;  Les 
hommes  qui  en  parloyent,  punis  comme  crimines  de  leze 
Majefté.  Mais  comme  l'Efpagnol  vouluft  faire  profit  de  la 
crainte  qu'il  reconnut  en  luy ,  que  la  profeflion  du  Roy  ne  trou- 
blaft  fes  affaires  ;  pour  l'obliger  à  fon  fervice ,  &  le  faire  infini- 
ment de  faconquefte&de  fon  droit  prétendu  en  Bretagne: 
Le  Duc  de  Mercœur,  au  contraire,  qui  ne  vouloit  desmordre 
l'efperance  de  l'ufurpation  de  la  Duché  de  Bretagne,  pcnfe 
qu'il  luy  falloir  faire  peur  à  l'Eipagnolde  fa  reconciliation  avec 
le  Roy,  afin  qu'il  le  preflaft  tant  moins.  N'ayant  jamais  eu  au- 
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tre  dcffein  ledit  Duc ,  que  de  nager  entre  ces  deux  grands  Rois, 
attendant  tousjours  la  mort  naturelle  de  l'un,  la  violente  de 
l'autre,  pour  demeurer  enfin  Duc  de  Bretagne;  Et  c'eft  le 
commencement  de  ces  Traittés  fi  long  temps  entretenus  en 
vain,  defquels  ayant  entendu  le  progrés,  on  en  trouvera  la  fin 
moins  eftrangc. 

La  Roine  donc  eftant  venue  à  Mantes  trouver  le  Roy ,  pour 
luy  demander  folennellement  jufticede  l'aifaflinat  du  feu  Roy, 
fon  Seigneur  &:  mary  ;  Le  Roy  luy  tint  propos  du  defïr  qu'il 
avoir  de  retirer  le  Duc  de  Mercceur  à  fon  fervice ,  &  la  pria  de 
s'y  employer,  offrant  de  luy  donner  toute  jufte  occafion  d'eftre 
content.  Ce  que  le  Roine  accepta  volontiers ,  &:  pour  fon  af- 
fection au  bien  de  l'Eftat,  &  pour  le  jugement  aufli  quelle  fai- 
foit,  que c eftoit fadvantage  dudit  Duc:  En  ces  termes  tou- 
tefois ,  qu'il  y  avoit  long  temps  qu  elle  ne  l'avoit  veu  ,  &  ne  fça- 
voit  pas  bien  en  quelle  humeur  il  eftoit  ;  Surquoy  le  Roy  la  fup- 
plia  de  prendre  la  peine  de  l'aller  voir,  pour  fonder  fon  inten- 
tion. Mais  comme  fes  affairesj'euffent  long  temps  retenue ,  & 
qu'eftant  arrivée  à  Ancenis ,  ledit  Duc  contre  toute  gratitude 
&  bienfeance  ,  euft  paffé  quelques  mois  à  l'y  laifler ennuyer, 
fans  la  voir;  advint  fur  ces  entrefaites  l'heureufe  réduction  de 
la  ville  de  Paris  en  l'obeïflance  du  Roy  ,  laquelle'en  tiroit  plu- 
fieurs  autres  après  elle  ,  &  luy  fembla  devoir  esbranfler  les  peu- 
ples en  Bretagne ,  lefquels  à  cefte  occafion  il  eftima  devoir  leur- 
rer &  entretenir  d'un  efpoir  de  Paix  ,  craignant.que  desefperés 
de  la  trouver  en  luy  &  par  luy ,  ils  (c  jettaflent  à  la  chercher 
comme  les  autres  villes ,  &  de  par  eux  meimes  &  fans  luy.  Ainfi 
pour  hafter  cette  recherche,  &  en  faire  tant  plus  venir  l'envie , 
il  donna  toft  après  un  efpoir  comme  infallible  qu'elle  produiroit 
une  Paix  ;  Car  un  certain  Ian  Valléfc ,  Prieur  de  la  Trinité ,  foy 
difant  cftre  à  Paris  pour  quelques  matiers  beneficiales,  ferviteur 
confident  dudit  Duc  ,  &  non  moins  de  Tornabuoni  Florentin 
fon  Agent  en  Efpagne ,  s'infinuc  vers  M.  de  Schonberg,  per- 
fonnage  qui  luy  fembla  capable  d'entendre  à  ceft  affaire ,  pour 
eftre  reconnu  de  tous  embrafler  avec  extrême  affe&ion  tout  ce 
qui  tend  à  la  pacification  du  Royaume  ;  L'alfeure  de  la  bonne 
inclination  dudit  Duc  à  la  Paix  ;  Et  le  Roy  mefmes  v.ers  lequel 
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il  eft  introduit  par  ce  moyen  confère  avec  ledit  Sieur  des 
moyens,  en  concerte  les  articles  qu'il  juge  acceptables  de  fa 
part,  nereftant,  difoit-il,  rien  plus,  pour  y  mettre  une  fin,  que 
d'envoyer  quelques  perfonnages  de  qualité  requife  pour  aflïfter 
la  Roine ,  &:  l'acheminer  à  cefte  negotiation  ,  pour  la  conclure; 
*  Part  ledit  de  la  Trinité  fur  ce  propos,  en  promettant  d'y  faire 
refouldre  ledit  Sieur  de  Mercœur ,  auquel  il  difoit  en  avoir 
desja  eferit ,  par  plufieurs  lettres  :  Mefmes  eferit  de  Nogen  le 
Rotrou  &  d'Angers  auditSieur  de  Schonberg  en  date  du  ier& jc. 
de  Novembre,  qu'il  avoit  reçeu  deux  depefehes  duditDuc  de 
Mercœur  en  chemin ,  qu'il  avoir  defehiffrées ,  qiy  luy  don- 
noyent grande afleurance  du  fruit  de  fon  labeur,  ayant  ledit 
Duc  pris  tel  gouft  (  ceftoyent  fe$  mots  )  aux  articles  avec  luy 
concertés,  que  pourveu  qu'on  envoyaftau  pluftoft  des  Dépu- 
tés pour  traitter,  la  Paix  infalliblement  fe  f croit,  &s'il  eftoit 
poiïible,  que  ce  fuft  luy  mefmes  ;  Et  eft  à  noter,  parce  qu'il 
veut  tousjours  faire  bouclier  de  Religion,  pour  abufer  le  peuple, 
que  le  premier  article  donc  il  eftoit  convenu  ,  eftoit  couché  en 
ces  mots.  (  Que  l'Edit  de  l'an  77.  fera  obfervé  au  païs  de  Bre- 
tagne ,  comme  par  toutes  les  autres  Provinces  du  Royaume  ; 
fors  &  excepté  es  villes  &  fauxbourgs  que  le  Sieur  de  Mercœur 
portera  en  l'obeïffance  de  Sa  Majefté,où  il  n'y  aura  exercice  que 
de  la  Religion  Catholique  &c.  )  Item,  (  Que  S.  M.  fera  fortir  les 
Eftrangers  dudit  Païs ,  qui  y  font  pour  fon  fervice ,  comme  auffi 
fera  ledit  Sieur  de  Mercœur,  les  Efpagnols.  Et  feront  les  forti- 
fications des  places  nouveau  fortifiées ,  par  lefdits  Eftrangers 
d'une  part  &  d'autre ,  defmolies  &  rafées.  )  Ce  qui  foit  dit  pous 
reconnoiftre  tant  plus  en  ce  qui  eft  enfuivy ,  de  quelle  foy  ,  S£  en 
quelle  intention  ce  Traitté  avoit  efté  mis  en  avant. 

Le  Roy  donc  qui  n'avoit  rien  plus  cher  que  daller  au  devant 
de  cefte  bonne  volonté ,  fi  telle  elle  eftoit ,  fans  s'arrefter  à  au- 
cun fcrupule  ,  fait  choix  dés  plus  notables  de  fon  confeil ,  de 
toutes  qualités ,  &  les  fait  acheminer  au  pluftoft  pour  aflifter 
la  Roine  à  cefte  Conférence ,  fçavoir  Monfieur  l'Archevefquc 
de  Reims,  premier  Pair  de  France,  Meffieurs  les  Conte  de 
Ficfque  i  de  la  Rochepot ,  du  Pleflis ,  de  Chafteauneuf  Chan- 
cellierde  la  Roine,  qui  fe  rendirent  à  Ancenis  le  i  zc  Ianvier, 

à  jour 


i\6  Svpplement  avx  Mémoires 
à  jour  nomme  :  y  fait  aufli  tendre  M.  de  Sc  Luc  Lieutenant  gê- 
nerai en  la  Province,  &Meffieurs  de  Marigni,  Prelidentau 
Parlement ,  &  de  la  Grée ,  en  la  Chambre  des  Comptes ,  pour 
y  reprefenter  tant  mieux  tout  ce  qui  feroit  du  bien  d'icclle  ;  ne 
voulant  mettre  S.  M.  en  confideration  ce  que  le  commun  fça- 
voit  afles  dire,  que  l'envoyer  rechercher  li  loin,  &  par  perfonnes 
qu'il  ne  pouvoir  contrepefer ,  eftoit  trop  rabaiffer  de  fa  dignité, 
laquelle  il  n'a  jamais  fait  difficulté  de  ployer  fous  la  neceffité 
publique. 

Oraux  premières  desmarches  n'euftcftémalaifé  derecon- 
noiftre  de  quel  pied  ils  marchoyent ,  li  le  defir  de  la  Paix  pu- 
blique n  euft  fait  mieux  penfer  d'eux ,  que  leurs  procédures  ne 
vouloyent;  Car  ce  fût  d'entrée  de  jeu  à  contefter  avec  les  Dé- 
putés dudit  Duc,  partie  fur  des  formalités  pleines  de  préem- 
ption ,  partie  fur  des  propofitions  impertinentes ,  voulans  iceux 
eftre  reçeus  àtraitter  comme  reprefentans  la  Duché  de  Bre- 
tagne, au  rang  qu'elle  tenoit  avant  le  mariage  de  la  Roine 
Anne,  &  la  reunion  d'icclle  à  cefte  Couronne,  c'eft  à  dire  trait- 
ter  du  pair  avec  le  Roy  :  Introduifànt  en  la  Conférence  certains 
petites  gens,  auxquels  ils  vouloyent  faire  tenir  le  lieu  des  Pro- 
vinces d'Anjou ,  de  Poiftou,  de  Normandie,  fous  ombre  de 
Chafteaugontier ,  le  Mont  St  Michel,  maifons  particulières 
qu'ils  y  tenoyent.  S'opiniaftrans  à  refufer  au  Roy  fon  légitime 
nom  ,  en  le  qualifiant  Chef  de  fon  parti ,  afin  qu'il  n'euft  aucun 
advantage  fur  leur  Maiftre;  &:  nonobftant  la  profeffion  qu'il 
avoir  faite ,  de  laquelle  il  vouloit  voir  la  preuve  en  la  ruine  de 
Fherefie  &c.  premier  que  de  le  reconnoiftre.  Tefmoignages 
routevidens  qu'ils  ne  craignoyent  rien  plus  que  de  venir  à  un 
repos ,  &:  qu'ils  l'abhorroyent  tant ,  qu'ils  en  fedoutoyent  les 
fauxbourgs  &  les  advenues,  &  tous  les  chemins  qui  y  pouvoyent 
concluire.Et  furent  neantmoins  recherchés  &  pris  tous  lcsexpe- 
diens  qu'il  fût  poffible,pour  les  en  mettre  en  chemin,mefmcs  au 
détriment  de  la  dignité  du  Pvoy  &:  de  la  Roine,au  blafme  &:  mefi 
pris  de  ceux  qui  y  condefeendoyent ,  s'il  n'euft  efté  bien  refolu 
entr'eux  par  le  commandement  du  Roy ,  &:  par  leur  propre  af- 
fe&ion  ,  de  renoncera  toutes  les  confiderations  &  de  labien- 
feance  &  de  la  dignité ,  pour  parvenir  au  repos  de  ceft  Eftat. 

Pour 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  217 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fubftancc,  fur  ce  qu'ils  perfiftoyent  tous- 
jours  à  traitter  pour  toute  la  Bretagne,  eux  qui  n'en  tenoyent, 
ny  la  plus  grande,  ny  la  meilleure  partie -,  leur  fût  dit  qu'ils  n  y 
pouvoyent  eftre  reçeus ,  attendu  que  ceuft  efté  trop  faire  de 
tort  aux  vrais  &c  légitimes  Eftats  de  la  Province,  &:  à  tant  de 
gens  de  bien  de  toutes  qualités ,  qui  avoyent  fi  bien  fervi  le 
Roy  &c  la  patrie,  lefquels  ne  vouloyent ,  ny  debvoyent  tenir 
leur  confervation  de  ceux  defquels  ils  n'avoyent  reçeu  que  de 
la  ruine  ;  Bien  eftoit  on  prés  de  traitter  avec  eux  pour  les  places 
qu'ils  tenoyent,  &  en  ce  faifant  les  gratifier  autant  que  les 
affaires  de  S. M.  le  pourroyent  permettre.  Et  comme  ils  ne  vou- 
luffent  paffer  outre  fans  avoir  fur  ce  Tadvis  dudit  Duc  de  Mer- 
cœur,  lefdits  Sieurs  Députés  du  Roy  ,  voyant  qu'ils  ne  cher- 
choyent  que  dés  allonges  ,  pendant  lefquelles  le  peuple  fouf- 
froit ,  pour  y  apporter  au  moins  un  reftreintif ,  leur  offrirent  de 
taire  une  Trefve  en  Bretagne,  &  Provinces  circonvoifines, 
pour  trois  mois ,  moyennant  laquelle  le  Roy  renvoyaft  fes  An- 
glois  &  Suiflés  &  eux  les  Efpagnols ,  afin  que  fous  le  lilence  des 
armes  la  Paix  fe  peuft  plus  commodément  traitter^  Aquoy 
derechef  ils  ne  voulurent  aucunement  entendre  ;  Bref,  comme 
ils  fe  virent  accrochés  &  pour  la  Paix  &  pour  la  Trefve ,  les  re- 
quirent au  moins ,  afin  que  leur  entrcveiie  n'euft  efté  du  tout 
inutile ,  de  confentir  que  de  part  &:  d'autre ,  les  Ecclefiaftiques, 
les  veufvcs  bc  les  mineurs  joiiiffent  de  leurs  biens.  Aquoy  en- 
cor  ils  ne  voulurent  toucher,  le  remettant  à  la  Conférence  pro- 
chaine, craignans  d'offenfer  la  prétendue  foit  pieté  ,  foit  cha- 
nté dudit  Duc  deMcrcœur.  Et  telle  fût  la  feparation  de  ce 
premier  pour  parlé  d'Ancenis ,  continué  depuis  lene  jufqucs 
au  2,  ic  Decembre,fauf  à  fc  retrouver  le  1 5e  Ianvier  9  j  cnfemble; 
Non  fans  un  jufte  foupçon  que  ces  tergiverfations  irgroffiercs, 
attendoyent  l'aflafTinat  du  Roy  ,  attenté  fix  jours  après  dedans 
la  ville  de  Paris  par  Pierre  Chaftel ,  nourriiïbn  des  Iefuites. 

Or  le  10e  Febvrier  enfuivant  (car  il  entrevenoit  tousjours 
nouvelles  longueurs  de  leur  part;  Meilleurs  les  Députés  du 
Roy  fe  retrouvent  à  Ancenis,  où  ils  attendirent  jufquesauzoc 
les  Députés  dudit  Duc,  qui  ont  appris  de  l'efchole  del'Efpa- 
gnol  de  fe  faire  tousjours  attendre,  Kcftimoycnt  qu'il  yallaft 
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de  leur  honneur  d  arriver  les  premiers.  On  penfoit  debvoir  en- 
trer en  matière  de  plain  pied,  au  contraire  ils  procèdent  ne 
vouloir  pafler  outre  que  le  Sieur  de  Heurtaut,  Capitaine  de  Ro- 
chefort,  prifonnier  de  guerre  à  Cliflon,  ne  fuft  délivré.  On  leur 
remonftre  que  c'eft  un  fait  particulier  retenu  au  Confeil  du 
Roy  y  qu'il  en  feroit  fait  dcpefche  bien  exprefle  à  S.  M.  que  cela 
cependant  ne  debvoit  accrocher  le  gênerai.  Ils  s'opiniaftrenc 
neantmoins  là  deflus  ,  &  renvoyent  audit  Duc  de  Mercœur  & 
s'y  pafle  encor  fix  jours.  lleuft  quelque  honte  d'enrefufer  la 
Roine ,  &  manda  k  fes  Députés  d'entrer  en  Conférence  ,  fur 
la  promeffequi  fut  faite  de  faire  une  fin  de  l'affaire  dudit  Sieur 
de  Heurtaut.  Mais  en  fin  quelle?  Apres  Ci  longue  confulta- 
tion,  il  y  avoit  apparence  qu'ils  feroyent  venus  refolus  de  ce 
qui  eftoit  demeuré  controvers  :  Au  contraire ,  comme  on  veut 
reprendre  les  erremens  de  la  précédente  Conférence ,  ils  les 
égarent  &  ne  fe  veulent  fouvenir  de  chofe  qui  y  euft  efté  dite 
ny  faite.  Cent  fois  il  leur  auroit  efté  refolu ,  qu'ils  ne  pou- 
voyent  eftre  reçeus  à  traicter  pour  toute  la  Bretagne  ,  ledit  Duc 
n'ayant  qualité  en  vertu  de  laquelle  il  le  peuft  prétendre ,  & 
5  eftoyent  départis  pour  s'en  refoudre.  Et  neantmoins  pour  le 
confulterencor  là  deflus,  comme  fur  chofe  toute  nouvelle,  ils 
envoyent  vers  luy  les  Sieurs  d'Olivet  &:  de  la  Ragoticre,lefquels 
demeurèrent  dix  jours  en  leur  voyage  ;  Et  derechef  ont  charge 
de  luy  propofer  la  Trefve  aux  conditions  que  deflus,pour  obvier 
à  tant  de  longueurs  affe&ées,  avec  promette  neantmoins  de 
rendre  toute  l'afliduité  requife  pour  la  continuation  de  la  nego- 
tiation  principale.  La  fin  fût  derechef  que  ledit  Sieur  Duc  per- 
fifta  tousjours  à  traitter  pour  toute  la  Bretagne ,  au  moins ,  dit- 
il  ,  pour  ce  qui  eftoit  de  la  Religion  :  Prétendant ,  partie  rejet- 
ter  TEftat  en  trouble,par  le  mefcoQtentement  de  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée  ;  partie  faire  croire  au  peuple,  qu'il 
tenoit  la  confervation  de  fa  Religion  de  fes  armes  ;  Chofe  donc 
le  Roy  eftoit  &  debvoit  eftre  plus  jaloux  que  de  toute  autre  ; 
Et  quant  à  la  Trefve  par  le  renvoy  des  Eftrangers  de  part  & 
d'autre ,  refpondit  n'y  pouvoir  entendre  ,  fi  on  ne  luy  propofoit 
condition  plus  raifonnable.  Mais  la  vérité  eftoit  (  foit  icy  notée 
la  bonne  foy  dudit  Duc)  qu'il  ne  youloitny  Paix  ny  Trefve  ; 
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Car  en  ce  mefmc  temps  envoyé  S.  M.  à  Meflieurs  fes  Députés 
lettres  interceptes  dudit'Duc ,  eferivant  à  Monfieur  de  Mayen- 
ne ,  en  ces  mots  :  Ce  que  je  fay,&ay  fait  jujquesicyy  rfefi  que  pur 
contenter  la  Roine ,  &  les  efprits  de  nojlre parti  en  ce  Pais  ,  qni  recher- 
chent trop  curieufement  U  Paix  ;  refolu  au  rejle  de  continuer  la  guerre  , 
<  &  me  conformer  à  vos  Confeils  &c  Et  leur  fût  cette  lettre  com- 
muniquée en  original ,  qui  en  fçandalifa  une  partie. 

Icy  eft  befoin  de  reprendre  le  propos  de  Iehan  Vallée,  Prieur 
de  la  Trinité,  entamé  ey-deflus  :  Et  eft  à  fçavoir  que  le  Sieur 
duPlelliSj  quiavoit  eu  communication  de  ce  qu'il  avoit  pto- 
poléau  Roy ,&  negotié  aVecM.de  Schonberg,mefmes  qui  en  a- 
voit  eu  les  articles  &  les  lettres  de  fa  main,voyant  les  duretés  de 
la  première  Conference,fur  la  feance,fur  un  interrègne  préten- 
du en  Bretagne  ,  fur  le  nom  &  qualité  du  Roy ,  &  (èmblables 
impertinences  ;  Mefmcs  les  demandes  notoirement  impof- 
fibles ,  nullement  proportionnées  aux  articles  qu'ils  difoit  avoir 
efté  approuvés  par  ledit  Duc  de  Mercœur,  l'auroit  prié  de  le 
voir ,  pour  s'en  efclarcir  enfemble  ;  Surquoy  le  feroit  venu 
trouver  comme  en  fecret ,  fur  la  plainte  qu'il  luy  avoit  faite  de 
fes  procédures,  luy  auroit  perfifte  qu'il  eftoit  bien  fondé  en  tout 
ce  qu'il  avoit  dit  èc  eferit  audit  Sieur  de  Schonberg,  qu'il  loùoit 
la  patience  des  Députés  du  Roy  s'accommodans  à  ces  abfur- 
dités ,  &  affeuroit  que  de  ces  commencemens  fafcheux  la  fin 
feroit  au  contentement  de  S.  M.  &  de  ceux  qui  y  eftoyent  em- 
ployés. Comme  donc  ledit  Sieur  du  Pleflîs  voit  que  la  féconde 
encheriflbit  en  difficultés  fur  la  première ,  que  les  lettres  aufli 
du  Maiftre  ne  correfpondoyent  aucunement  à  celles  de  ce 
Vallée ,  lequel  le  voyoit  tous  les  jours  fans  luy  en  plus  parler ,  il 
le  prie  derechef  par  un  billet  de  le  venir  voir;  luy  remonftre 
cette  hagarde  façon  de  negotier ,  daheurter  un  tel  traitté  fur  la 
prife  du  Sieur  de  Hcurtaut;  vouloir  negotier  pour  toute  une 
Province  dont  il  p'eftoit  fuivi  que  de  la  moindre  partie  ;  requé- 
rir chofes  impoffibles ,  qui  menoyent  évidemment  à  la  guerre, 
&:  non  à  la  paix  &c.  Au  refte,  comment  il  pouvoit  exeufer  les 
prefeheurs  de  Nantes  plus  injurieux ,  particulièrement  contre 
la  Paix,  que  paravant,  &  aux  oreilles  propres  de  M.  de  Mer- 
cœur  :  Comment  n'acculer  £es  lettres  à  M.  de  Mayenne ,  con- 
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firmées  efteftuellement  par  fes  deportemens?  Surquoy  ledit 
de  la  Trinité  luy  reconnut  librement ,  que  tout  cela  eftoit  vray, 
mais  qu'il  n  y  avoit  point  de  fa  faute.  Que  non  feulement  ledit 
Sieur  Duc  luy  avoit  efcrit  en  approbation  de  ce  qu  il  avoit 
esbauché  avec  M.  de  Schonberg  ;  mais  mefmes  à  fon  retour  luy 
avoit  dit  enfon  Cabinet ,  qu'il  tenoit  ce  qu'il  avoit  fait  à  grand 
fervicc,  &  ne  s'efloigneroit  jamais  de  ces  Articles;  Et  ne  fça- 
voit  maintenant  à  quoy  imputer  ce  changement,  finon  qu'il 
ne  fçavoit  bonnement  comment  fe  départir  d'un  prétexte  qu'il 
avoit  tant  de  fois  réitéré.  Bien  cftimoit-il  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien 
faire  avec  une  Cohuë  de  tant  de  gens,  &  de  fi  diverfes  opinions; 
Et  que  fi  la  Roine  fe  retiroit  à  Chenonceaux ,  ledit  Sieur  Duc 
pourroit  donner  congé  à  celle  multitu.de ,  comme  leur  charge 
eftant  expirée,  Renvoyer  prés  d'elle  quelque  perfonne  confi- 
dente ,  avec  laquelle  il  fe  feroit  plus  en  trois ,  jours  qu'avec  tant 
de  Députés  en  trois  mois  ;  Mais  la  vérité  eftoit ,  qu'il  avoit  fait 
de  la  Roine  ce  qu'il  en  vouloit  ;  donné  crainte  à  l'Efpagnolde 
la  Paix,  pour  le  rendre  moins  preflant  en  la  pourfuite  qu'il  fai- 
foit,  que  ledit  Duc  deMercœur  fift  de  là  en  avant  la  guerre 
pour  luy  &  non  pour  foy  mefmes.  Ce  qui  fût  tant  plus  clair  à 
ladite  Dame  ,  quand  elle  euft  veu  les  lettres  dudit  Sr  de  la  Tri- 
nité en  original,^  les  articles  avec  luy  concertés.  Defquels  elle 
luy  fit  afles  vive  reproche ,  &  mefmes  au  Sieur  Tornabuon , 
pourl3  avoir  notoirement  trompée ,  eux  qu  elle  connofïoit  pour 
confidens  ferviteurs  dudit  Sieur  Duc  fon  Frère  ;  Et  ainfi  fût  fe- 
paréc  la  féconde  Conférence  d'Ancenis,  le  15e d'Avril  ^yc> 
îàuf  neantmoins  à  fe  retrouver  prés  de  la  Roine  le  iy«  May 
enfuivant ,  plus  informés  de  part  &  d autre;  Encor  qu'il  y  avoit 
peu  d'apparence  d'y  rien  faire. 

Quelles  remifes  il  y  eut  de  jour  à  autre,  feroit  long  à  déduire, 
cxculant  ledit  Sieur  Duc  l'envoy  de  fes  Députés  tantoft  fur  fon 
elloignement  de  Nantes ,  tantoft  fur  maladie ,  &  tantoft  fur  ce^ 
que  feu  M.  le  Marefchal  d'Aumont  luy  faifoit  la  guerre ,  &  pre- 
noit  des  places  en  Bretagne ,  ou  toutesfois  il  n'y  avoit  ny  Tref- 
ve,  ny  fufpenfion  d  armes  ;  Tant  ont  oublié  ces  gens  àdiftin- 
guerec  quieft  licite  de  ce  qui  ne  l'eft  point,  par  l'accouftu- 
manec  des  illicites,  La  Roine  cependant  luy  remonftrant  le  tort 

qu'il 


De  MonsievrDv  Plessis.  m 
qu'il luy  faifoit envers  le  Roy,  qui  avoit  fubjed de  croire ,  quelle 
connivaft  avecluy ,  lefommoitde  fatisfaireà  fapromcffc,  en 
entroicfouvent  en  cholere  par  lettres,  &:  de  cholere quelques- 
fois  en  maladie  ;  tant  qu  enfin  elle  fut  contrainte  de  luy  déclarer 
la  Conférence  rompue ,  fi  dans  le  8e  Iuillet  elle  n'entendoit  que 
fes  Députés  fuffent  en  chemin,  pour  fe  rendre  prés  d'elle; 
Comme  auffi  fur  ce  qu'il  manqua  à  ce  jour ,  déclarèrent  à  ladite 
Dame  Meffieurs  les  Députés  du  Roy ,  par  a&e  fblenncl  en  date 
du  20e  Iuillet,  qu'ils  fe  retireroyent  chacun  où  les  affaires  du 
Roy  où  les  leurs  les  appelleroy  ent ,  &  remettroyent  leur  pouvoir 
entre  les  mains  de  S.  M.  pour  leur  defeharge  ,  fi  dans  le 
8e  d' Aouft ,  pour  toute  prefixion  ,  les  Députés  dudit  Sieur  Duc 
ne  fe  rendoyent  prés  d'elle.  Mais  voicy  le  21e  de  Iuillet  arriver 
le  Sieur  de  laRagotiere,  lequel  après  avoir  fait  en  paroles  fe- 
rieufes  une  ridicule  plainte  à  laRoine,  de  ce  que  M.  le  Mare- 
fchal  d' Aumont  luy  affiegeoit  Comper ,  pendant  qu'on  luy  par- 
tait de  Trefve;  au  lieu  d'entrer  en  propos  de  Paix,  propofeà 
la  Roine  une  Trefve  de  deux  mois,  à  commencer  du  i^d'Aouft, 
promettant,  comme  deflùs  ,  de  faire  trouver  les  Députés  à 
Chenonceaux  le  10e  de  Septembre.Dont  fe  monftrant  laRoine 
fort  offenfée ,  &  le  preffant  de  luy  dire  la  raifon  d'une  fi  longue 
remife,  après  tant  d'autres  ;  luy  dit  franchement,  Que  ledit 
Pue  de  Mercceur  vouloit  attendre  la  refponfe  du  Roy  d'E- 
fpagne,  vers  lequel  il  avoit  envoyé,  ne  voulant  entrer  plus 
avant  çn  tel  Traitté,  fans  fon  confentement.  Cequeladitc 
Dame  fit  entendre  à  Meffieurs  les  Députés  du  Roy  ,  en  pre- 
fence  dudit  de  la  Ragotiere ,  en  ces  mefmes  termes.  A  ce  nom 
du  Roy  d'Efpagne  n'eurent  lefdites  Sieurs  Députés  ny  à  délibé- 
rer, ny  à  deviner  ce  qu'ils  avoyent  à  faire,  apperçevans  bien  que 
ledit  Sieur  Duc  perfiftoit  en  fes  erremens  ordinaires ,  &  vou- 
loit faire  profit  des  heureux  fuccés  que  le  Roy  avoit  eu  en  Bour- 
gongne  contre  le  Conneftable  de  Caftille,  &  des  desaftresqu  a- 
voit  reçeu  le  Roy  d'Efpagne  fur  la  mer ,  à  l'occafion  defquels  il 
feroit  tout  aife  de  fe  fervir  de  luy  en  fa  condition  ,  fans  le  preflér 
davantage.  Et  pourtant  déclarèrent  à  la  Roine  qu'ils  ne  pou- 
voyent  aucunement  negotier  avec  ledit  Sieur  Duc  ,  puis 
qu'il  vouloit  en  ce  Traitté  dépendre  des  refolutions  du  Roy 
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d'Efpagne  ,  ou  en  quelque  façon  l'y  faire  entrevenir  ;  Que 
c'eftoit  chofe  nouvelle,  &dont  le  Roy  ne  leur  avoir  donné  au- 
cune charge,  &  qu'il  leur  (çauroit  mauvais  gré,  après  cetce  pa- 
role, d'y  avoir  fejourné  un  feul  jour,  la  fupplianc  très- humble- 
ment de  leur  donner  Congé;  Lequel  ils  prirent  à  lamefme 
heure;  Etainfi  fût  départie  la  Cortference  de  Chenonceaux, 
fur  l'intervention  du  Roy  d'Efpagne. 

Et  neantmoiïis  fur  ce  que  ledit  Sieur  de  la  Ragotiere ,  ayant 
fongé  la  nuit ,  tafcha  le  matin  de  pallier  les  propos  du  jour  pré- 
cèdent ,  partie  fur  la  reprimende  que  luy  en  fit  la  Roine ,  partie 
pour  ne  le  charger  de  l'envie  de  la  rupture  d'un  tel  Traitté,  juf- 
ques  à  donner  efperance  de  faire  venir  Madame  deMercœur 
prés  de  la  Roine,  afliftée  de  Députés  pour  mettre  finàceft 
affaire  ;  Meilleurs  l'Archevefque  de  Rheims  &  de  Chafteau- 
neuf,  qui  eftoyent  demeurés  ce  jour  à  Chenonceaux,  d'abon- 
dance de  bon  defir ,  fe  relafcherent  encor  à  attendre  les  Dépu- 
tés dudit  Duc  jufques  au  8e  d'Aouft ,  encor  que  le  changement 
des  paroles  du  Serviteur ,  ne  leur  fift  pas  foy  de  la  pénitence  de 
l'intention  du  Maiftre;  Et  le  tout  cependant  en  vain ,  com- 
me ils  reconnurent  à  peu  de  temps  de  là.  Car  au  lieu  de  Dépu- 
tés, ledit  Sieur  de  Mercœur  envoyé  le  Sieur  d'Aubigni ,  qui  ar- 
rive le  ioc  d'Aouft  prés  de  la  Roine,  par  lequel  illuy  fait  enten- 
dre qu'il  ne  luy  envoyoit  point  fcs  Députés ,  par  ce  que  M.  de 
Mayenne  luy  avoit  depefché  un  des  fiens  exprés ,  par  lequel  il 
ladvertifioit,  qu'en  la  Conférence  qu'il  avoit  eue*  avec  les  Sieurs 
de  Villeroy ,  de  Roquelaure  &  de  Seneçay,  ils  eftoyent  demeu- 
rés d'accord ,  qu'il  auroit  trois  mois  de  loifir  pour  faire  enten- 
dre de  fes  nouvelles  à  fes  parens  &  amis  ;  Partant  qu'il  la  fup- 
plioit  de  luy  vouloir  donner  une  partie  de  ce  temps ,  afin  de  fe 
pouvoir  efclarcir  avec  M.  de  Mayenne  de  plufieurs  difficultés, 
qui  apporteroyent  grand  advancement  au  Traitté  &:c.  La 
Roine  donc ,  eferic  à  Meilleurs  les  Députés  du  Roy,  par  lettres 
du  iic,  les  priant  de  s'y  accommoder ,  les  conjure  d'y  apporter 
toute  la  douceur  qu'ils  pourront ,  fauf  la  dignité  du  Roy  :  pro. 
tefte  de  luy  dire  le  dernier  adieu ,  fi  à  ce  coup  il  fruftre  fon  at- 
tente ;  Luy  redepefehant  ledit  Sieur  d'Aubigni  avec  fortes  pa- 
roles fur  ce  fubjeét.  Tellement  que  lefdits  Sieurs ,  pour  rendre 
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le  refpeft  deu  aux  bonnes  intentions  de  la  Raine ,  (èlon  le  com- 
mandement du  Roy,  nonobftant  que  le  paffé  les- fîfb  peu  efperer 
de  l'advenir ,  fe  refolurent  de  s'accommoder  à  fon  defir  ^  Sçavoir 
en  contentant  que  ladite  Dame  accordait  audit  Sieur  Duc  juf- 
ques  au  premier  Septembre  pour  conférer  avec  M.cïfc  Mayenne, 
moyennant  que  pour  cemefme  temps  la  Trefve  fuft  en  Bre- 
tagne, &  es  Provinces  de  Poi&ou,  Anjou  ,  Touraine  de  le 
Maine  &c.  Encorque  la  caufe,  comme  la  Roine  mefmes  re- 
marquoit  en  fes  lettres ,  fuft  bien  différente  ;  en  ce  que  M.  de 
Mayenne  avoit  les  trois  mois, après  avoir  traitté  &i  conclu,&  le- 
dit Duc  les  demandoit ,  premier  que  traitter ,  après  tant  de  rc~ 
mifes ,  &  fans  en  donner  grande  efperance  y  Dont  la  Roine  les 
remercia  fort  par  fes  lettres  du  1  6e  Aouft,  reconnoiflant  que  par 
la  facilité  &  douceur  de  leurs  procédures,  il  dcbvoit  s'eftimer 
avoir  efté  grandement  gratifié.  Et  eft  à  noter  cependant  de 
quelle  foy  il  demandoit  ce  delay  ;  Car  il  eft  certain  que  toutes 
les  fois  qu'il  eftoit  venu  à  propos  d'alléguer  l'exemple  de  M.  de 
Mayenne ,  fes  Députés  l'avoyent  pris  desdaigneufement  à  in- 
jure, &  n'avoyent  point  celé  qu'il  ne  tenoit  ny  de  fon  authorité, 
ny  de  fes  confeils.  Comme  de  fait  S1  Michel  valet  de  Chambre 
que  M.  de  Mayenne  luy  avoit  depefché,  fût  arrefté  à  Nantes 
jufques  au  4c  de  Novembre ,  fans  le  voir  ny  ouïr  ,  pendant  que 
ledit  Duc  s'amufoit  à  fortifier  le  chafteau  de  rifle  fur  la  rivière 
de  Vilennes. 

Mais  aufli  cefte  Tienne  bonne  foy  parut  toft  après  par  la  rc- 
f'ponfe qu'il  fift à  la  Roine,  mentionnée  en  fes  lettres  du  5c  de 
Septembre.  Car  pour  nourrir  les  longueurs  il  dit  qu'il  a  befoin 
de  pafleports  pour  envoyer  vers  M.  de  Mayenne  ,  luy  laiflànt 
en  doute,  comme  un  homme  qui  n'en  a  pas  grand hafte,  fi 
elle  les  envoyera  demander  pour  luy  ,  ou  non  ;  Et  fur  le  point 
de  la  Trefve,  ne  refpond  pas  un  mot,  dont  elle  fenionftra 
fort  feandalifée.  Et  enfin  comme  elle  le  veut  prefler  de  refponfc, 
il  luy  mande  par  fes  lettres  eferittes  du  dernier  d'O&obre ,  qu'il 
luy  eft  difficile  &  deshonorable  de  la  faire ,  Tans  y  comprendre 
ces  eftrangers ,  &  de  les  y  perfuader  ne  parlant  point  d'eux , 
qu'il  ne  s'y  peut  employer,  nefçachant  fi  ceux  du  parti  cor*, 
traire  1  auront  agréable.  Qu'il  la  fupplie  de  lcfclarcir  prom- 
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ptcment ,  fi  l'intention  des  ennemis  eft  de  les  y  comprendre 
&c.  Ce  font  fes  mefmes  mots  ;  Tellement  qu'au  lieu  que  fans 
aller  plus  loin  ,  il  s'en  pouvoit  efclarcir  avec  M.  de  S<  Luc  qui 
commandoic  en  la  Province,  il  faut  depefchcr  vers  le  Roy 
pour  en  avoit  fa  volonté.  Et  par  ainfi  de  nouvelles  propofitions 
il  gaigne  nouvelles  longueurs  ;  Cependant  premier  que  d'avoir 
rcfponfe  du  Roy  (  car  aufli  ne  jettoit  il  cela  que  pour  contenter 
la  Roine  )  il  ne  laide  de  conclure  la  Trefve  particulière  de  Bre- 
tagne avec  ledit  Sieur  de  Sc  Luc  ,  moyennant  laquelle  il  brans  - 
quetoit  avec  plus  de  moyen  les  Provinces  circonvoifines  par  la 
guerre ,  ou  les  reduifoit  à  telles  conditions  de  trefve  qu'il  vou- 
loit;  A  quoyeftant  parvenu,  ne  fe  foucia  plus  de  parler  d'une 
Paix ,  ainfi  qu'il  fe  verra  cy-aprés. 

Nousvoicy  donc  derechef  à  la  fin  de  Tan  95  de  la  féconde 
année,  entretenue  en  chiquaneiïes  deChaftelet,  fans  entrer 
d'un  feul  pas  à  la  Paix ,  de  laquelle  $u  contraire  fe  fait  un  long 
filence,  pendant  qu'il  tire  grands  deniers,  &de  la  Bretagne 
&  des  Provinces  circonvoifines ,  pour  la  Trefve.  Encor  que 
pendant  ce  temps,fes  prétendues  difficultés  luy  debvoyent  avoir 
efté  entièrement  levées  ;  Celle  de  la  profeflion  Catholique  du 
Roy,  par  ce  que  le  Pape  luy  avoit  donné  Tabfolution,  envoyé 
mefmes  le  Cardinal  de  Florence  pour  tenir  lieu  de  Légat  prés 
de  S.  M.,  qui  luy  oftoit  tout  prétexte;  Celle  auflî  de  M.  de 
Mayenne  avec  lequel  il  difoit  vouloir  conférer ,  pour  marcher 
tous  d'un  pied  ;  d'autant  qu'il  avoit  conclu  fon  Traitté ,  &:  Mef- 
fieurs  de  Nemours  &  deS^orlin  à  fon  exemple;  eftoitvenu 
trouver  le  Roy  en  perfonne,  pour  luy  faire  les  fubmifllons  re- 
quifes,  &  luy  avoit  donné  toute  affeurance  de  la  fincerité  de  fa 
réduction  ,  &:  de  la  fidélité  de  fon  fervice.  Ains  ce  fût  lors,  au 
contraire ,  qu'il  fût  remarque  par  les  plus  clair-voyans,qu'il  pre- 
noit  plaifir&  pretendoit  tirer  profit  delà  redu&ion  de  M.  de 
Mayenne,  blafmant  ouvertement  envers  tous  cette  aétion  ,  & 
tenant  à  grand  gloire  d'eftre  le  dernier  debout ,  pour  demeurer 
feul  Chef  du  parti  de  la  Ligue  en  ce  Royaume,  &en  recueil- 
lir les  efclats  à  foy ,  comme  depuis  il  y  a  paru.  Etquantàl'ab- 
felution,il  ne  fe  pouvoit  tenir  de  s'en  efearmoucher  devant  les 
fiens ,  qu'elle  eftoit  nulle  ,  contre  les  Canons  de  l'Eglife, 
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jufques  à  s'en  prendre  au  Pape  &  au  Confiftoire,  jufquesà  la 
nommer  herefie. 

Oravoyent  pendant  ce  temps  profperé  les  affaires  du  Roy 
d'Efpagne  en  Picardie ,  par  la  prife  de  Dourlan  ,  Cambray  &c. 
lequel  d'autre  part  vouloit  mefnager  la  réduction  de  M.  de 
Mayenne  contre  ledit  Duc  de  Mercceur,  &  fur  ce  grand  affoi- 
bliflementdc  fon  parti,  le  réduire  au  point  qu'il  avoit  tant  de 
fois  tencé,de  reconnoiftre  l'InfanteDucheffe  de  Bretagne,pren- 
dre  recompenfe  condigne  de  luy ,  &  faire  désormais  la  guerre 
fous  fon  nom;  Et  de  ce  pas  luy  cftoit-il  difficile  d'efehapper; 
par  ce  mefmes  qu'il  tenoit  une  armée  de  mer  toute  prefte,pour 
faire  une  grand  defeente ,  fi  derechef  il  ne  luy  faifoit  encor 
peur  de  la  Paix  avec  le  Roy  ,  tandis  que  Tornabuon  fe  tiendroit 
cnEfpagne,  Perct  fon  Agent  prés  du  Cardinal  d'Auftriche , 
en  Flandres,  pour  mefnager  ces  occafions  à  fon  advantage. 
Ledit  Sieur  de  Mercœur  donc  fe  refoult  d  envoyer  fur  la  fin  de 
May  en  96.  le  Sieur  de  la  Ragotiere  vers  la  Roine  ;  lequel  eut 
charge  en  paflant  de  voir  le  Sieur  du  Plcffis  à  Saumur ,  &c  l'af, 
feura  qu'il  avoir  l'efprit  totalement  tourné  à  la  Paix.  Et  com- 
me ledit  Sieur  du  Pleflis  luy  déclarait  franchement,  la  nou- 
velle qu'il  avoit  de  la  prife  de  Calais ,  non  encor  divulguée ,  luy 
demandant  fi  ce  malheur  traverferoit  point  cefte  bonne  vo- 
lonté, luy  afferma  fort  expreffement  que  non;  luy  donnant  à 
connoiftre  par  plufieurs  propos  qu'il  luy  tint,  que  le  progrés 
de  l'Efpagnol  luy  eftoit  fufped  &  formidable.  Toft  après  aufli 
la  Roine  fit  ccft  honneur  audit  Sieur  duPleflis  de  luy  cfcrire,que 
ledit  Sieur  de  la  Ragotiere  luy  avoit  apporté  afleurance  que  le- 
dit  Sieur  Duc  vouloit  traicter,  &  qu'à  ce  coup  s'il  plaifoitau 
Roy  faire  trouver  des  Députés  prés  d'elle ,  elle  efperoit  que  ce 
feroit  à  bon  fans  plus  tergiverfer  ;  luy  commandant  d'y  tenir  la 
main  vers  le  Roy ,  vers  lequel  aufli  elle  feroit  acheminer  M.  de 
Chaftcauneuf  fon  Chancellier,  pour  luy  reprefenter  plus  à 
plain  feftat  des  chofes,  auffi  toft  quelle  feroit  afleurée  du  temps 
que  ledit  Sieur  Duc  voudroit  prendre,  pour  faire  trouver  les 
Députés  prés  d'elle ,  par  ce  quelle  ne  vouloit  plus  entretenir 
le  Roy  &  tes  ferviteurs ,  ny  en  remifes ,  ny  en  paroles  ;  Cepen- 
dant fera  noté  icy  en  paflant ,  qu'il  ne  fe  hafta  gueres  de  l'en 
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refouldrc ,  ayant  tousjours  tenu  pour  maxime,  d'enfiler  la  Tref> 
vc  d'un  quartier  à  l'autre  en  retardant  les  abouchemens  des 
Conférences  jufqucs  à  la  fin  du  quartier ,  afin  d'en  rendre  la 
continuation  neceflairc.  Et  ne  laifla  toutesfois,en  pleine  trefvc, 
de  au  préjudice  d'icelle,  de  s'emparer  du  Chafteau  deTiffauges, 
authorifant  contre  la  foy  publique  la  trahifbn  d'unfubjet  ftipen- 
dié,contre  fon  Roy;  d'un  ferviteur  domeftique  &:  à  gages,contre 
fon  maiftre,fans  jamais  avoir  voulu  entendre  à  le  reftituër,quel- 
que  remonftrance  qui  luy  ait  efté  faite ,  non  pas  mefmes  à  en- 
tretenir la  capitulation  qu'il  avoit  faite  avec  M.  de  Malicornc, 
par  laquelle  il  confentoit  que  le  traiftreChampigni  en  fortift, 
qu'il  n'y  demeuraft  que  cinq  de  Ces  Gardes ,  que  toutes  Corvées 
&  Commiffions  y  ceffaflcnt  &c.  Le  tout  attendant  la  première 
Conférence  prés  de  la  Roine ,  en  laquelle  fes  Députés  avoyent 
charge  d'en  décider  avec  les  Députés  du  Roy. 

Enfin  après  toutes  ces  longueurs  le  23e  O&obre  arrivent  à 
Chcnonceaux  prés  delà  Roine,les  Sieurs  de  Schonberg  Comte 
deNantueil,  &deThou,  Prefident  en  la  Court;  Ets'yren- 
*  &cenJê  dent  les  Sieurs  de  la  Rochepot  &  du  Pleffis  de  la  part  du  Roy  , 
V *tfm  sy  trouvcau^  en  nicfme  temps  le  Sieur  de  laRagotiere,  & 
ùcathî-  &:  fembla  cefte  négociation  de  prime  face  devoir  reuflir  ;  par  ce 
ti*&*f>  que  la  Roine  fe  confioit  qu'on  y  marchoit  de  tout  autre  pied 
%tttTflde>  4U  ^s  autres  >  par  ce  particulièrement  que  ledit  Sieur  Duc  avoit 
non  fi  con  voulu  faire  croire  qu'il  prenoit  grand  plaifir  au  choix  que  le  Roy 
'J>'Pr'tem  avoit  fait  de  M.  de  Schonberg ,  &  fur  tout  par  ce  que  le  voile  de 
foffï  affer-  la  Religion  eftoit  levé  par  la  venue  de  M.  le  Légat ,  fans  qu'il  en 
mare  in  pu-  peuft  refter  exception  aucune.  Mefmes,  que  ledit  Sieur  Légat , 
hUc'frin'  y  eftant  monftrée  une  Commiffion  dudit  Sieur  de  Mercœur, 
Trancia  en  laquelle  eftoyent  ces  mots  (  attendant  qu'il  y  ait  un  Roy  Ca- 
non  fia  tholique  reconnu  en  France)  luy  auroit  ferieufement  eferit 
nTfindoic  des  lettres  en  date  du  20e  Aouft  ^7.  qui  luy  feroyent  feurement 
Legato  a  venues  és  mains.  *  Que  faifant  ledit  Duc  profeffion  de  Catho- 
Uteredd  lique  &  obfervateur  de  cette  foy,  il  ne  fçavoitavec  quel  pre- 
fotVl'pr'L  texte  il  pouvoit  affermer  en  expéditions  publiques  ,  qu'en 
finte Re  France  il  n'y  euft  point  de  Roy  Catholique,  eftant  luy  Légat 
Arrigo  4.  ^  [aUre  ju  papC }  non  feulement  prés  du  Roy  Henry  IV,  mais 
7lHRegnT°  à  l'endroit  du  Royaume  ;  Qu'il  eftoit  pourtant  de  fon  debvoir 
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de  luy  dire  que  la  France  a  un  Roy  Catholique  >  Que  le  Pape 
la  abfous  &  luy  donne  le  titre  de  tres-Chreftien ,  particulier 
aux  Rois  de  France  ;  Ce  qu'il. debvoit  mettre  en  confideration, 
entant  qu'il  defiroit  qu'on  peuft  dire  qu'il  convenoit avec  le 
Pape  &rc.  proteftant  que  ce  qu'il  luy  en  difoit ,  eftoit  de  fon 
propre  mouvement  &c. 

Or  comme  on  vient  à  traitter,  en  prefence  de  la  Roine, 
ledit  Sieur  de  la  Ragotiere  remet  encor  fus  qu'il  avoit  charge 
de  traitter  pour  toute  la  Bretagne  ;  Surquoy  luy  eftant  ré- 
pliqué, qu'il  luy  avoirefté  trop  de  fois  déclaré  qu'il  ne  fe  pou- 
voir, &  qu'il  ne  debvoit  s'eftre  acheminé  fur  ce  fondement, 
fe  rendit  enfin  à  cette  conclufion  ;  Qu'il  traitteroic  donc  pour 
ce  qui  eftoit  de  la  feureté  de  la  Religion  en  ce  qui  concernoit 
les  places  que  M.  de  Mercœur  avoit  à  ramener  au  fervice  du 
Roy  ;  Et  qu'il  ne  faifoit  point  de  difficulté  qu'on  ne  fe  peuft 
accorder  des  limitations  ;  Tellement  que  cettuy-cy  demeurant 
comme  refolu,  il  fût  patte  outre  aux  autres  articles ,  lcfquels 
furent  par  luy  baillés  diftin&ement ,  généraux,  &  particuliers. 

Pour  les  généraux  demandoit  approbation  de  fes  armes  ; 
Luy  fût  accordée  telle  qu'à  M.  de  Mayenne. 

Qu'il  fe  fiftune  Paix,  ou  une  longue  Trefveavec  le  Roy 
d'Efpagne  ;  Luy  fût  dit  que  le  Roy  d'Efpagne ,  la  defirant  trait- 
ter avec  S.  M.  elle  y  entendroit  par  les  formes  en  tel  cas  requifes. 

Qu'és  Bénéfices  de  la  Province  il  fuft  pourveu  de  perfonnes 
de  la  qualité  requife  par  les  S. S.  Canons  de  Décrets  ;  Accordé, 
non  toutesfois  que  S.  M.  fevouluft  obliger  par  Traittés  à  ce 
qu'elle  prattiquoit  d'elle  mefme  tous  les  jours. 

Que  S.  M.  confirmait  les  privilèges  du  S.  Siège  es  Provinces 
de  Bretagne ,  &  qu'en  confequence  tous  les  pofléfleurs  des  Bé- 
néfices vacans  par  mort  ou  refignation  audit  Païs ,  &  pourveus 
parle  Pape,  où  autres  ayans  pouvoir  de  luy  depuis  les  prefens 
troubles  ,  fuflent  maintenus.  Refpondu ,  Que  S.  M.  eftoit 
d'accord  avec  le  Pape  de  tout  ce  qui  le  concernoit,  fans  qu'il  y 
fuftbefoinde  l'intervention  de  perfonne.  Et  quant  à  la  confe- 
quence qu'il  en  vouloit  tirer,  bien  qu'elle  fuft  hors  du  texte, 
fût  dit;  Que  pour  les  bénéfices  Confiftoriaux  feroit  baillée 
une  lifte  fur  laquelle  S.  M.  declareroit  fon  intention,  &  y 
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gratificroit  volontiers  ledit  Sieur  Duc  &:  ceux  qui  luy  feroyent 
recommandes  de  fa  part.  Pour  les  non  Confiftoriaux ,  qui 
eftoyent  en  grand  nombre ,  &  defquelsil  pourroic  naiftre  plu- 
licurs  différends,  que  S.  M.  nommerait  quelques  perfonnages 
Ecclefiaftiques  notables  ,  foit  du  Parlement  ou  autres ,  lefquels 
en  conviendroyent  avec  ceux  que  ledit  Sieur  Duc  nommeroit 
de  fa  part ,  y  appelles  les  Evefques  &  Prélats ,  qui  y  pourroyent 
avoir  intereft  ;  Que  ceux  qui  auroyent  efté  pourveus  par  ledit 
Sieur  Duc  des  cftatsde  juflice  &  finances  vacans  par  mort  ou 
rcfignation,fufTent  maintenus  fans  payer  finance  ;  Et  que  ceux 
qui  auroyent  efté  commis  en  la  place  de  ceux  qui  auroyent  efté 
mis  hors  les  villes  par  ledit  Sieur  Duc  y  fuffent  maintenus;  Ceft 
article  offenfoit  la  dignité  du  Royale  mérite  de  la  fidélité  de 
fes  bons  fubjets  &  officiers  notorrement.Et  neantmoins,  chacun 
juge  par  ce  feul  article  quel  foin  on  avoit  en  cefte  negotiation 
de  compafler  l'authorité  du  Roy  avec  la  neceffi  té  publique  ;  Fût 
rcfpondu  ,  Que  ceux  qui  avoyent  efté  pourveus  par  ledit  Sieur 
Duc  d  offices  vacans  par  mort  ou  refignation  de  perfonnes  de 
fon  parti, refidens  lors  de  la  mort  ou  refignation  es  villes  qu'il  ra- 
mencroit  au  fervice  de  S.M.feroyent  maintenus  en  leurs  offices, 
fans  payer  finance  ;  feulement  en  rapportant  leurs  provifions,  &: 
les  prenant  nouvelles  de  S.  M.  Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  au- 
royent efté  pourveus  d  offices  vacans  par  la  mort  de  ceux  qui  fe- 
royent decedés  hors  fon  parti ,  &  dont  ncantmoins  la  fonction 
cftoit  es  villes  par  luy  tenues ,  (  defquels  tous  ledit  la  Ragotierc 
bailla  les  noms)  accordoit  S.M.  que  les  deux  Maiftres  des  Com- 
ptes feroyent  maintenus ,  pour  eftre  fuppriméspar  mort  ;  Que 
Bide ,  pourveu  de  l'eftat  de  Lieutenant  à  Nantes ,  &  Gcndron- 
nierc,de  Lieutenant  criminel,attendu  que  c'eftoyent  Eftats  (Sin- 
guliers, feroyent  aufli  maintenus,  en  rembourfant  les  pourveus 
par  S.  M.  dont  toutesfois  elle  leur  baillcroit  bonne  aflignation, 
dont  il  feroit  convenu  par  le  mefmc  Traitté.  Quant  à  Pefchin, 
encorque  la  fun&iondu  payeur  du  Parlement  fuft  a  Rennes, 
ville  dobeïffance ,  que  ncantmoins  S.M.  pour  gratifier  ledit 
Sieur  de  Mercosur ,  duquel  il  cftoit  ferviteurdomeftique,  luy 
donneroit  la  valeur  de  l'office,  félon  qu'on  a  accouftumé  de  le 
taxer  és  parties  cafuclles.  Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  au- 
royent 
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roycnt  efté  pourveus  des  eftats  &  offices  de  ceux  qui  pour  le 
fervice  du  Roy  cftoyent  abfens  des  villes  que  ledit  Sieur  Duc 
rameneroic ,  fçavoir  le  Sieur  de  Brenczay  en  Teftat  de  Scnefchal 
de  Nantes ,  en  l'abfence  du  Sieur  de  Charrettes  ,  le  Sieur  de  la 
Buffonniere  en  la  place  de  l'Alloué,  le  Sieur  André,  de  Charettc 
Prevoft ,  Bidé  de  la  Boiffiere ,  Procureur  du  Roy  audit  Nantes, 
&  Amon  en  la  place  de  S*  Sire  Procureur  du  Roy  à  Dinan ,  en- 
tendoit  S.  M.  que  les  offices  fuflent  rendus  à  Ces  ferviteurs  ,  con- 
fentant  nenntmoins  à  recompenfer  les  détenteurs.  Plus,  accor- 
doit  de  recevoir  en  la  Chambre  des  Comptes  les  deux  qui 
avoyent  efté  créés  fupernumeraires,  par  ledit  Sieur  Duc,  à 
condition  d'eftre  fupprimés  par  mort.  Auffi  que  le  Sieur  de 
Courpean  ,  Ton  Lieutenant  &  Greffier,  pourveu  par  ledit 
Sieur  Duc  de  l'eftat  de  Prevoft  des  Marcfchaux ,  exerçaft  avec 
l'ancien,  &  euft  département.  Tellement  que  pour  le  bien  de 
Paix  en  tous  points ,  le  bon  demeuroit  du  cofté  dudit  Sieur  de 
Mercœur ,  au  détriment ,  foit  de  la  dignité  de  S.  M.  foit  de  Tes 
finances. 

Que  les  Gouverneurs  &  Capitaines  des  villes ,  chafteaux  & 
places  tenues  par  ledit  Sieur  Duc  es  Provinces  de  Bretagne 
Anjou,  le  Maine,  Poidou  &  Normandie,  fuflent  maintenus 
efdits  Gouvernemens  avec  leurs  penfions  &  entreteneméns  ac- 
couftumés,  &  gages  fuffifans,  jufquesà  7  ans,  pendant  lef. 
quels,  advenant  vacation ,  y  fuft  pourveu  à  fa  nomination  ,  & 
après  iceux  7  ans,  continués  ceux  qui  s'y trouveroyent :  Fût 
abfolument  accordé  pour  les  villes  &  places  appartenantes  à 
S.  M.  en  prenant  iceux  provifion  de  S. M.  &  luy  faifans  ferment- 
Mcfmes  qu'advenant  vacation ,  ledit  Sieur  Duc  luy  en  nomme- 
roit  trois  pendant  lefdits  7  ans,  defquels  S.  M.  choifïroit  l'un. 
Pour  le  regard  des  places  appartenantes  aux  Seigneurs  particu- 
liers, vouloit  S.  M.  comme  en  tousTraittés,  pour  nourrir  la 
Paix  entre  Ces  fubjets,  qu  il  y  euft  reftitution  de  part  &  d'autre. 
Et  neantmoins  pour  faciliter  cette  difficulté ,  &  lever  tout  feru- 
pule,  fût  propofé ,  que  S.  M.  ordonneroit  une  fomme  notable 
pour  defdommager  les  Gouverneurs  &  Capitaines  qui  auroyent 
â  en  fortir  ;  Que  les  nouvelles  fortifications  y  feroyent  desmo- 
lies  :  Qu'en  celles  mefmes  qui  appartiennent  à  Seigneurs  de 
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la  Religion  prétendue  Reformée  ,  feroyent  inftallés ,  au  moins 
pour  quelques  ans ,  Capitaines  Catholiques  ;  Et  afin  qu'on  juge 
mieux  l'équité  qui  eftoit  en  celle  refponfc  ;  où  l'iniquité  qui  euft 
cfté  en  une  autre  ;  Il  eftoit  queftion  de  la  Maifon  de  Craon ,  ap- 
partenant par  partage  définitif  à  Madame  la  Princcffc  de  Con- 
dé,  merc  du  premier  Prince  du  fang,  de  la  maifon  de  Cha- 
fteaubriand  ,  appartenante  à  Monfieur  le  Conneftable ,  de  Be- 
lin  5c  Pontivi ,  maifons  principales  de  Monfieur  de  Rohan  > 
proche  parent  5c  prefomptif  héritier  du  Roy  ,  en  fa  Maifon  de 
Navarre  ;  de  Ioflelin,  maifon  5c  demeure  de  Madame  la  douai- 
rière de  Rohan  5  de  Montjan ,  maifon  de  M. le  Conte  de  Laval, 
en  contrepoids  dcfquclles  il  eftoit  remis  à  Montcontour  5c 
Guingamp.  CarquantàRochefort*  contcntieuxentreM.de 
la  Tremoiiille  &  le  Viconte  deMircpoix ,  Sa  Majefté  entendoit 
que  les  détenteurs  fuflent  recompenfes  fur  la  fomme  à  ce  de- 
ftinée ,  que  la  place ,  pour  avoir  cfté  de  long  temps  retraitte  de 
brigands ,  fuft  rafée  ,  5c  fe  chargeoit  de  la  recompenfc  envers  le 
propriétaire ,  5c  pour  le  regard  de  la  ruine  en  avoit  ja  tiré  le  con- 
fentement.  Etpourainfi  lèmbloiteftre  fuffifamment  fatisfair, 
aux  articles  généraux  par  luy  requis. 

Quant  à  ceux  qui  concernoyent  fon  particulier ,  demandoit 
ledit  Sieur  Duc  le  Gouvernement  5c  Admirauté  de  Bretagne* 
Luy  eftoit  accorde  ledit  Gouvernement ,  nonobftant  les  re- 
monftrances  que  la  meilleure  partie  de  laNobleiïe  faifoitau 
contraire:  Et  pour  l'Admirauté  ,  que  le  règlement  fait  par  le 
feu  Roy  entre  luy  5c  feu  M.  de  Ioyeufe  ,  Admirai  de  France, 
tiendroit. 

Reftoit  une  difficulté  ;  qu'il  demandoit  de  nommer  un  Lieu- 
tenant gênerai  à  S.  M.  en  retirant  M.  le  Marefchal  de  Briftac , 
ou  bien  luy  bailler  un  compagnon  à  fa  nomination ,  ce  què 
S.  M.  ne  trouvoic  raifonnable  ;  Demandoit  quatre  cens  mille 
efcusàune  fois  payer,  5c  cinquante  mil  efeus  de  penfion  an- 
nuelle. Accordoit  S.  M.  deux  cens  foixante  5c  fix  mil  efeus 
pour  une  fois ,  5c  3  3  mille  efeus  de  penfion. 

Pour  les  droits  prétendus  de  la  maifon  de  Ponthieure,deman- 
doit  la  fomme  de  deux  cens  mille  efeus ,  pour  laquelle  luy  fuft 
baillée  la  Comté  de  Nantes,  Refpondoit  S.  M.  que  fes  droits 
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cftoyent  efteintsparpIuHcursTransadions,  dont  il  fût  fait  ap- 
paroir au  Sieur  de  la  Ragotiere  ;  Et  neantmoins  offroit gratifier 
Madame  de  Mercœur  de  foixante  &  fix  mille  efeus.Demandoit 
que  Conkernau,  outre  toutes  les  villes  que  S.  M.  luy  laiflbit , 
luy  fuft  rendu,  ce  qui  luy  eftoit  refufé,  comme  n'ayant  raifon 
ny  couleur  quelconque. 

Et  nonobftanc  ces  grandes  &  libérales  extenfions ,  qui  ne 
pouvoyent  eftrc  qu'à  l'extrême  foule  des  fubjets du  Roy ,  alloit 
criant  ledit  Sieur  de  la  P^agotiere  ,  qu'on  ne  faifoit  rien  pour  fon 
maiftre  ,  à  fçavoir  par  ce  qu'il  avoit  dévoré  en  efperance  la  Du- 
ché de  Bretagne. 

Pour  ce  qui  conccrnoit  la  fortie  des  Efpagnols,  fûtconçcu 
&  concerté  avec  le  Sieur  de  la  Ragotiere,  comme  il  s'enfuit- 
Que  le  Duc  de  Mercœur,  après  s'eftre  déclaré  ferviteurdu 
Roy ,  pourroit  accorder  aux  Efpagnols,  fous  le  nom  &c  authorité 
de  S.  M.  quatre  mois  de  trefve,  à  condition  qu'ils  feretire- 
royent  &  contiendroyent  tous  dans  Blavet ,  &:  y  feroyent  entre- 
tenus par  le  Roy  d'Efpagne.  Que  pendant  iceux ,  les  fortifica- 
tions y  cefleroyent ,  &  n'y  pourroyent  entrer  nouvelles  forces , 
ne  s'y  feroit  auflî  la  guerre ,  par  mer  ny  par  terre ,  ny  à  S.  M.  ny 
aux  amis  &  alliés  de  fa  Couronne.  Que  ledit  Duc  s  eftant  dé- 
claré, comme  delfus,  ferviteurdu  Roy,  pourroit  envoyer  vers 
le  Roy  d'Efpagne ,  pour  le  luy  faire  entendre ,  comme  en  ce 
faifant  il  avoit  obtenu  ladite  Trefve  ;  A  condition  auflî  que  ledit 
Sieur  Roy  d'Efpagne  les  rctireroit  de  Blavet ,  8c  de  toute  la  Bre- 
tagne dans  lefdits  4  mois,  du  jour  de  ladite  Trefve,  moyen- 
nant la  fomme  de  payable  dans  un  an  par  le  païs , 

dont  leur  feroyent  baillées  bonnes  &  fuffifantes  cautions  en  la 
Province.  Luy  declareroit  auflî  ledit  Sieur  Duc,  qu'au  cas  qu'il 
ne  vouluft  accepter  lefdites  conditions,  il  eftoit  tenu  d'em- 
ployer fa  perfonne,  vie  &  moyens  pour  faire  fortir  les  Efpagnols 
de  la  Province,  &:  nommément  de  Blavet,  par  la  voye  des  armes 
&  toutes  autres  poflîbles  ;  A  quoy  auflî  il  sobligeoit  par  le 
Traitté&en  donnoitfa  foy&  ferment.  Entendoit  au  refte le- 
dit Sieur  Duc  en  faifant  fortir  les  Efpagnols  de  Blavet,  nom- 
mer à  S.  M.  ungentilhomme  pour  y  commander. 

Or  eftans  venues  les  chofes  fi  avant  >  il  femblera  eftrangc 
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comment  il  s'en  foit  peu  reculer  j  Et  fa  bonne  foy  paroiftra  tant 
mieux  ,  en  obfervant  par  quels  degrés.  Le  Sieur  de  la  Ragotierc 
donc  part  de  Chenonceaux  le  19e  avec  les  refponfes  cy-deffus; 
promettant  à  la  Roine  d'apporter  la  refolution  dudit  Sieur  Duc 
de  Mercceur  dans  le  18e  Novembre.  Mais  le  20e  il  efcrit  à 
M.  de  Schonberg ,  qu'à  l'occafion  de  certaine  Affemblée  qu'il 
avoit  convenu  audit  Srde  Mercœur  faire  à  Chafteaubriand ,  fur 
les  refponfes  à  luy  faites ,  il  avoit  efté  retenu  ,  &c  ne  s'y  pouvoir 
rendre  que  le  30e.  Cependant  (  foit  icy  notée  fa  perfeverance 
en  bonne  foy  )  de  cefte  Affemblée  il  efcrit  des  lettres  en  date 
du      Novembre  à  Meflicurs  de  la  Court  de  Parlement  de 
Rennes,  pleine  de  fes  zizanies  accouftumées,  fi  le  champ  où 
il  les  femoit  en  euft  efté  capable  ;  qui  confiftoit  principale- 
ment en  trois  points.  Le  premier ,  par  lequel  il  fe  plaignoit 
qu'on  ne  l'avoit  voulu  recevoir  à  traitter  de  la  feureté  de  la  Re- 
ligion pour  toute  la  Bretagne,  &  les  adjuroit  de  fe  joindre  à  fa 
requefte;  Bien  loin  d'avoir  efteint  en  fon  cœur  la  caufeeffen- 
tiellc  de  fes  injuftes  armes  \  puis  qu'encor  il  en  vouloit  fomenter 
le  prétexte;  Le  fécond,  par  lequel  il  leur  faiïoit  appréhender, 
s'il  concluoit  à  la  paix  avec  le  Roy ,  qu'ils  auroyent  à  entrer  en 
une  plus  dure  guerre  avec  l'Efpagnol,  preparatif  pour  faire 
avaler  plus  doucement  les  remifes  qu'il  vouloit  faire  de  ce  Trait- 
té  avec  le  Roy,  &  la  continuation  de  fes  prattiques  avec  l'E- 
fpagnol ;  Et  le  trofiefme ,  par  lequel  il  tafehoit  de  les  mettre  en 
jaloufic  de  ceux  auxquels  S.  M.  avoit  commis  cefte  negotiation, 
comme  non  interefles  au  bien  ou  mal  de  la  Province  ;  lef- 
qucls  toutesfois  y  avoyent  affés  donné  de  tefmoignage  de  leur 
fincerc  afte&ion ,  &:  ne  traittoyent  rien  qu'avec  bonne  &  affi- 
duelle  correfpondance ,  de  ceux  qui  y  avoyent  charge.  . 

Le  30e  neantmoins  arrive  le  Sr  de  la  Ragotierc  prés  delà 
Roine ,  auffi  peu  refolu  que  la  première  fois  fur  les  refponfes  à 
luy  faites,  preftant,  tousjours  extrêmement  fur  Conqucrnau , 
fur  le  Lieutenant  gênerai  à  fa  nomination ,  qui  partageaft  l'au- 
thoritéavec  M.  le  Marefehal  deBriffac ,  fur  les  droits  préten- 
dus de  la  Maifon  de  Ponthieure ,  &  au  lieu  d'iceux  la  Comté 
de  Nantes;  Èfcoutant  cependant  ledit  Sieur  de  Mercœur,  fi 
la  fufée  qu'il  avoit  jettee  dedans  Rennes,  mettroit  le  feu  aux 
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poudres;  Laquelle,  par  la  prudence  de  M. le Marefchal  de 
Briffac  &:  de  Meilleurs  du  Parlement  avoit  efté  tofl  efleintc. 
Tellement  que  ledit  Sieur  de  la  Ragotiere  retourne  encor  pour 
nouveaux  advis  ;  N'eft  pas  mefmes  touché  au  fait  de  Tiffauges, 
remis  par  la  capitulation  à  eflre  traitté  en  celle  Conférence  ^af- 
fermant ledit  Sieur  delaRagotiere,n'en  avoir  rien  entendu  dudit 
•  Sieur  de  Mercœur.  Promet  neantmoins  d'eftre  de  retour  dans 
le  1 6e  Décembre  à  Tours ,  inflruit  &  refolu  de  toutes  chofes , 
particulièrement  auffi  dudit  fait  de  Tiffauges ,  mefmes  d'ame- 
ner des  Députés  avec  luy ,  munis  de  fuffifant  pouvoir ,  pour 
aller  conclure  le  Traître  à  Bourges ,  où  la  Roine ,  partie  preflée 
defafanté,  àcaufedcl'hyvcr,  partie,  ayant  jugé  à  fon  pouls 
qu'il  ne  fepouvoit  rien  faire ,  s'achemina  fur  le  commencement 
de  Décembre  ;  après  plulieurs  remifes.  Mais  voicy  que  dés  le 
i  ic  Décembre  il  elerit  à  M.  de  Schonbcrg ,  que  les  affaires  s'e- 
ftoyent  trouvés  fi  grands  &  fiimportans,  qu'il  ne  pouvoir  arri- 
ver au  1 6e.Et  fi  n'y  avoit  il  rien  qui  leur  deuil  eftre  nouveau,  qui 
n'eufl  efté  propofédés  la  première  Conférence ,  mis  en  déli- 
bération par  eux  des  leur  Aflemblée  de  Challreaubriand  ;  Puis 
le  zjc,  Que  désormais  il  n'y  avoir  moyen  de  marcher  fins  pafTe- 
ports ,  par  ce  que  la  Trefve  expiroit.  Et  fur  ce  qu'il  leur  auroit 
ellé  propofé  que  la  conduite  de  M.  de  la  Rochcpot  leur  feroit 
pour  pafleport ,  que  pour  la  difficulté  du  temps ,  il  efloit  befoin 
d'en  avoir  du  Roy  mefmes.  Tellement  que  voicy  derechef  une 
aurre  année  paffée  en  chiquaneries ,  &  une  continuation  de 
Trefve  gaignée  pour  un  quartier  par  M.  de  Mercœur,  fi  ce  n'efl 
qu'on  vueille,comme  le  droitdu  jeu  vouloit,iompre  toute  Con- 
férence &  venir  aux  armes. 

Celle  façon  peu  refpectueufe  de  ttaitter ,  foitau  regard  du 
Roy,  foit  mefmes  delà  Roine,  efloit  pour  piquer  les  plus  mo- 
dérés ;  Et  toutesfois  l'amour  du  bien  public  Bt  prendre  pa- 
tience. Il  demandoit  dans  combien  il  pourroit  avoir  des  pane- 
ports  ;  Onl'aflèure  de  les  recouvrer  dans  le  iodanvicr  ;  Et  le 
prie  on  de  fe  tenir  prefl ,  avec  les  Députés  de  M.  de  Mercœur , 
pour  arriver  à  Tours  dans  le  dernier;  Il  avoit  auffi  fait  couler  en 
la  lettre  que  fi  comme  on  difoit,M.de|Schonberg  venoit  à  Ancc- 
nis  il  s'y  rendroit,pour  avec  luy  acheminer  tousjours  les  affaires. 
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Et  ledit  Sieur  de  Schonberg ,  prend  encor  occafion  là  deffus 
de  le  convier  entre  cy  &  l'arrivée  des  pafleports  ,  de  s'advancer 
jufquesà  Tours.  Viîc  outrecuidance  entrevint  là  deffus,  qui 
peut  feule  fuffire  contre  toutes  calomnies ,  pour  faire  foy  de 
l'affection  des  ferviteurs  du  Roy  en  ce  Traitté.  Ceft  que  fur  ces 
entrefaittes  le  5e  de  Ianvier ,  le  Sieur  de  Heurtaut  commandant 
àRochefort,  dénonça  la  guerre  à  M.  de  la  Rochepot,  à  com- 
mencer l'hoftilité  le  1 6e  enfinvant,  &  difoit  fa  lettre  que  c  'eftoit 
par  commandement  exprés  dudit  Duc  de  Mercœur.  Et  neant- 
moins  eftant  ledit  Sieur  de  Schonberg  détenu  de  maladie,  ne 
laiffa  M.  le  Prefident  deThou  de  fe  rendre  à  Angers,  pour 
communiquer  avec  le  Sr  delà  Ragotiere,  lequel  d'abordée  dé- 
clara n'avoir  charge  de  rien  traitter  de  la  Paix ,  ny  mefmes  des 
affaires  générales,  eftant  venu  feulement  à  la  femonce  dudit 
Sieur  de  Schonberg ,  &  ne  s'en  enfuivit  pourtant  que  la  fufpen- 
fion  générale  pour  deux  mois;Depuis  laquelle  ne  fe  parla  plus  de 
Paix,  ny  d'envoyer  des  Députés  à  Bourges ,  pour  faire  la  iufpen- 
fion  i  par  laquelle  il  eftoit  dit  que  Tiftauges  feroit  mis  en  l'eftat 
porté  par  la  capitulation  ,  faite  entre  ledit  Sieur  Duc  &  M.  de 
Malicorne,  fçavoir  que  Champigni  en  fortiroit ,  qu'il  n'y  de- 
meureroit  que  cinq  ou  lix  des  Gardes  dudit  Sieur  de  Mercœur , 
que  toutes  corvées  &  impofitions  cefleroyent,  &c.  jufques  à  ce 
qu'il  en  fuft  décidé  en  la  première  Conférence.  ' 

Etneantmoins  trois  Conférences  fe  partent,  fans  que  fon 
Ncgotiateur  ait  charge  d'en  parler ,  &  le  lendemain  de  la  fu- 
Ipcnfion  ,  Perraudiere  y  entre  avec  un  Régiment  ;  Deux  com- 
pagnies de  chevaux  légers  y  font  mifes  en  garnilon ,  Commif- 
fions  envoyées  de  toutes  parts  aux  Paroifles,maifons  de  Gentils- 
hommes petardées  tous  les  jours  &  pillées.  La  Grange  de 
'  Barbafte  mefmes ,  maifon  du  Sieur  de  Sc  Eftienne  ,  prife,  une 
garnifon  logée  dedans ,  &  fe  fortifie  en  diligence.  Meffieurs  les 
Députés  du  Roy  nonobftant,  vontencorà  Angers,  pour  s'a- 
boucher avec  ledit  Sieur  delà  Ragotiere,  &  avec  luy  entrent  fi 
avant,  que  la  fufpenfion  eft  traittée,  reftant toutesfois  quel- 
ques difficultés ,  en  ce  qu'ils  la  vouloyent  eftendre  par  terre,  & 
par  mer,&:  ledit  Sr  de  Mercœur  ne  la  confentent  que  par  terre, 
afin  d'entretenir  les  courfes  &  Pirateries  de  Fontenelles  ;  En  ce 
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auiïi  que  lefdits  Sieurs  l'eftendoyent  jufquesà  la  m  y- Octobre, 
pour  y  comprendre  la  raccolte  &  la  vendange;  luy  pourfe  re- 
ferver  le  moyen  de  l'incommoder  ,  &  pour  autres  caufes  qui  fe 
diront  cy-aprés  ,  ne  la  vouloir  que  jufqucs  à  la  my-Iuillet  ;  pour 
lefquclles  vuider  avec  luy ,  retourna  à  Nantes  le  Sieur  de  la  Ra- 
gotiere.  Mais  comme  au  defçcu  defdits  Sieurs  Députés  du  Roy, 
en  revenge  de  plufieurs  contraventions  précédentes,  Chafteau- 
briand  euft  efté  pris  fur  luy  par  le  Sr  de  Sc  Gilles >  fe  difant  ad- 
voiié  de  Monfieur  le  Conneltable ,  ledit  Sieur  Duc  commença 
àprotefter  deviolement  de  la  foy  publique,  pour  ne  vouloir 
plus  entendre  à  Paix  >  cr^ve  ny.fufpenfion.,  que  ceft  acte  ne  luy 
ibit  reparé  ;  Ne  contant  pour  rien  les  prifes  de  Prunel,  S*  Ouan, 
&  Penmark  en  Bretagne ,  Tiffauges  &  la  Grange  en  Poi&ou , 
durant  la  Trefve  ;  les  entreprifes  faillies  fur  Morlais ,  Pain- 
pouls  &  Plermel  en  Bretagne,  Damfrom  en  Normandie,  Mau- 
leon  &  Mortagne  en  Poi&ou  ,  vérifiées  les  unes  par  l'exécution 
des  complices ,  les  autres  par  les  pétards  &  les  efchelles  3  Tout 
cela  jultement  fait  fi  vous  croyés  ledit  Sieur  de  Mcrcceur,  & 
fans  qu'on  s'en  puifTe  plaindre  ;  Par  ce  qu'entre  les  fervitcurs 
du  Roy ,  où  il  reconnoifl  foy  &  loy ,  il  y  a  lieu  de  contravention; 
En  fon  parti,  où  il  fçait  qu'il  n'y  en  a  point,il  penfe  eflre  exempt 
par  confequent ,  &  quoy  qu'il  face  ,  de  defloyauté ,  de  perfidie. 
Or  marchandoit  il  depuis  trois  mois  le  chafteau  de  Mire- 
beau  en  Anjou  ,  appartenant  à  Monfeigneur  de  Mompenfier, 
faifant  profit  du  mefeontentement  du  Sieur  de  Villebois ,  qui 
fefafchoit  de  luy  remettre  la  place  ;  de  avoit  différé  la  conclu- 
sion de  la  Trefve  exprés ,  pour  pendant  l'interruption  d'icelle, 
le  faire  déclarer  pour  fon  parti.  Ce  qu'il  fait  auill  toft  ;  Surquoy 
luy  fonr  propofer  Meffieurs  les  Députés  du  Roy  par  la  bouche 
du  Sieur  Meflier,  député  pour  le  Poiftou,  qui  l'alla  exprés 
trouver  à  Nantes  ;  Que  fans  entrer  en  contention  &  reproche 
de  tant  de  contraventions  que  toutes  les  Provinces  alleguoyent 
contre  luy  ,  s'il  vouloit  continuer  la  fufpenfion  générale  jufques 
au  ije  Octobre,  félonies  conditions  cy-devant  convenues,  ils 
confentoyent  que  Chafteaubriand  luy  fuft  rendu ,  en  reftituant 
Mirebeau  ;  ou  que  lune  &c  l'autre  place  après  la  réciproque 
reftitution ,  demeuraft  neutre.  Mais  il  perfifta  tousjours,  nom- 
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mément  par  fes  dernières  lettres  du  %  ic  Avril,qu'il  n  enteroit  en 
aucun  Traitté  que  Chafteaubriand  ne  luy  fuft  reftabli ,  fans 
rendre  Mirebeau ,  fans  vouloir  eftre  en  conte  de  toutes  les  con- 
traventions précédentes,  qui  eftoyent  fans  nombre;  Et  fût  fur 
cefte  obftination  la  negotiation  rompue  &  départie. 

On  demande  maintenant ,  à  quelle  fin  ces  tergiverfations , 
quel  bien  luy  en  revient.  Et  ceftce  qu'il. nous  faut  entendre  : 
Certes ,  que  pendant  cefte  negotiation ,  il  attendoit  nouvelles 
de  fes  Agens ,  Tornabuon,  &  Perct,  en  Efpagne  &  en  Flandres, 
s'il  pourroit  encor  nager  entre  ces  deux  Rois ,  par  fes  artifices, 
comme  deflus,  &  faire  profit  de  l'un  contre  l'autre.  Car  fur  la 
fin  de  Mars ,  vient  à  eftre  pris  à  Saumur ,  par  un  inftinôT:  vraye- 
ment  de  Dieu,  un  Courrier  nommé  Defloges,  foy  difant  faufle- 
ment  à  M.  le  Chancellier  ,  mais  en  effet ,  nepveu  de  Peret 
Agent  dudit  Sieur  de  Mercœut  en  Flandres ,  lequel  toft  après 
eft  mis  es  mains  du  Sieur  Rapin  ,  grand  Prevoft  de  la  Gonnc- 
ftablie ,  pour  eftre  conduit  au  Roy,  avec  fes  Chiffres  &:  depe- 
fches ,  pleines  de  monftrueux  defleins ,  que  Dieu  vueille  eftouf- 
fer >  par  fa  puiffance  ,  comme  par  fa  providence  il  les  luy  a  pieu 
manifefter.  Ce  Courrier  donc  portoit  lettres  au  Duc  de  Mer- 
cœur  du  Cardinal  d'Auftriche  du  ... .  Ianvier,  par  lefquellesil 
leremercioit  de  l'afleurance  qu'il  luy  donnoit  par  fes  lettres  de 
fa  refolution  au  fervice  du  Roy  d'Efpagne ,  l'exhortoit  de  tenir 
fapromefle  qu'il  avoit  faite  de  ne  faire  point  de  Paix  ave*:  le 
Roy  ,  &  luy  promettoit  réciproquement  qu'il  ne  fe  traitteïoit 
rien  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne ,  avec  la  France  ,  qu'il  n'y  fuft 
compris,  félon  que  fes  bons  &  louables  comportemens  meri- 
toyent&c. 

Efcrivoit  auffi  ledit  S*  Cardinal  à  DomMendoRodorigués 
Agent  du  Roy  d'Efpagne ,  prés,  ledit  Duc  de  Mercœur  ,  qu'il 
euft  à  tenir  la  main  vers  luy  ,  à  ce  qu'il  gardaft  fa  promette,  en 
confiance  qu'elle  luy  feroit  auffi  tenue  de  l'autre  part  &c.  Et 
eftoit  d'abondant  ledit  Courrier  charge  de  plufieurs  lettres  en 
jargon  qui  faifoyent  mention  d'une  armée,  qui  luy  debvoit  ve- 
nir d'Efpagne  ,  à  la  faveur  de  laquelle  plufieurs  notables  entre- 
prifes  s  executeroyent ,  plufieurs  fouslevemens  fe  feroyent ,  par 
les  menées  dudit  Sieur  Duc,&  pour  le  fervice  du  Roy  d'Efpagne 
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en  ce  Royaume ,  en  ces  mots  ;  Que  les  fleurs  noires ,  avoyenc 
produit  des  fleurs  rouges  tout  fraifchement  en  Picardie,  qui 
en  efclorroyent  bien  toft  d'autres  par  toute  la  France  ,  &c  nom- 
mément dans  Paris.  Voulant  dire  que  la  Ligue  avoit  triomphé 
pour  l'Efpagne  ;  Et  c'eftoit  la  bonne  foydont  il  procedoiten 
ce  Traitté  avec  le  Roy,  laquelle  nous  eft  encor  mieux  expli- 
quée par  fes  propres  lettres.  Car  comme  ledit  Sieur  Duc  fuft 
fort  en  peine  de  la  prife  de  ce  Courrier  &  de  fes  depefches ,  il 
efcrit  en  date  du  8e  Avril  à  l'Advocat  Carpenticr ,  defeouvert 
par  Delloges  fon  Compagnon  ,  exécuté  avec  luy  ,  en  ces 
termes.  Qu'il  eft  extrêmement  affligé  de  la  prife  dudit  Deflo- 
ges  &  de  fes  depefches  ;  Qu'il  a  fait  &  fera  tout  ce  qu'il  pourra 
pour  fa  délivrance ,  mais  qu'il  n'y  voit  plus  de  moyen  ,  ayant 
efté  par  le  Sieur  du  Plelfis  envoyé  au  Roy  ,  finon  ,  que  le  Car- 
dinal d' Auftriche  le  luy  envoyé  redemander,  comme  fîen  ;  Que 
les  Députés  du  Roy  le  pourfuivent  très  inftamment  d'une 
longue  trefve  ,  mais  qu'il  ne  la  veut  faire  que  jufques  en  Iuillet, 
fur  l'afleurance  qu'on  luy  donne  d'Efpagne ,  qu'on  luy  donnera 
une  armée  dans  ce  temps ,  &  que  le  Cardinal  d'Auftriche  fe 
mettra  d'autre  part  en  Campagne;  Que  s'il  luy  tient  promefTe, 
il  fera  parler  de  luy  à  bon  efeient,  &  que  depuis  la  prife  d'A- 
miens, s'il  euft  eu  argent  d'Efpagne,  ou  de  Flandres,  ileuft 
gaigné  plufïeurs  bonnes  villes  &  places  fans  Canon ,  non  feule- 
ment en  Bretagne ,  mais  en  France.  Que  fi  on  le  veut  croire, 
&  ufer  de  1  occafion ,  le  Roy  aura  en  bref  de  grands  affaires ,  &c 
fera  ruiné  à  plat,  comme  il  mérite;  Ce  qu'il  defire  plus  que 
chofè  du  monde ,  eftant  ennemi  des  Catholiques ,  comme  il 
eft,  fans  doute.  Que  depuis  trois  jours  il  a  envoyé  en  Efpagne 
un  des  fiens,  qui  a  eu  le  vent  fort  bon,  pour  faire  entendre  à 
Tornabuon ,  l'cftat  de  la  France  ,  &  par  luy  au  Roy  d'Efpagne, 
félon  les  connoiffances  qu'il  en  a  tres-particulieres.  Que  pour- 
veu  que  ledit  Roy  ne  le  vueille  aftraindre  à  autre  chofe ,  qu'à 
ce  qui  eft  de  fon  or  &  de  fa  renommée  (  ainfi  nomme  il  en  fon 
jargon  fa  Religion ,  qui  ne  gift  qu'en  avarice  &:  ambition;  ceft 
à  dire ,  qu'il  ne  le  prefle  point  de  faire  la  guerre  pour  luv  ,  au 
lieu  qu'il  la  veut  faire  toute  fienne ,  comme,  dit-il,  il  s'en  eft 
refolu  à  cefte  fois  ;  (  Et  c'eftoit  ce  à  quoy  il  tendoit  par  toutes 
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fes  chiquancries  )  il  ne  faut  point  qu'il  doute ,  qu'en  peu  de 
temps  il  ne  face  merveilles.  Mais  qu'aulïi  eftil  befoin  qu'il  ait 
au  pluftoft  des  gens  de  guerre ,  &  de  l'argent  d'Efpagne  pour  les 
payer  ;  Aufli  quelques  Canons  &:  poudres  de  Flandres ,  fuivant 
l'ordre  qu'il  en  a  ja  donné  au  Cardinal,moyennant  quoy  il  mettra 
fus  une  belle  armée;  Que  pour  luy  dire  deux  mots  de  fon  hu- 
meur ,  il  voudroit  eftre  fauté  pour  4.  mois  en  Flandres ,  pour  y 
eftre  l'un  des  moindres  ferviteurs  du  Cardinal  Archiduc ,  pen- 
dant lefquels  ils  efpcrcroit  tailler  bien  de  la  befongne  au  Roy  3 
&  à  la  France  ;  Mais  puis  que  cela  ne  fe  pouvoir ,  il  fe  failloit  re- 
foudre dans  cinq  ou  lixmois  (foitnoté  le  temps  qui  tombe  en 
Iuillet,  ou  ilvouloit  finir  la  Trefve)  qu'ils  euflent  chacun  fon 
armée  en  cftat ,  pour  s'approcher  de  Paris ,  ou  de  Rouen  ,  où  il 
cftoit  fort  defirc,&  où  ils  fepourroyent  entrevoir,  comme  il  le 
jugeoit  necefTaire  ;  Et  ne  tiendroit  à  luy  que  cela  ne  s'afte£tuaft> 
ny  toute  autre  chofe  que  le  Roy  d'Efpagne  ou  le  Cardinal  Ar- 
chiduc luy  vouluflenc  commander  pour  leur  fervice.  Eftoyent 
tous  ces  mefmes  propos  confirmés  par  lettres  du  Prieur  de  la 
Trinité  audit  Carpentier  le  pareille  date,  en  pareils  ou  plus  forts 
termes.  Nommément  que  le  Duc  de  Mercœur  eftoit  tres-in- 
ftamment  recherché  dune  Trefve  (car  de  Paix,  ils  fonteon- 
feience  de  la  nommer  )  &  qu'il  craignoit  qu'il  ne  fuft  contraint 
de  l'accepter,  pour  n'avoir  encor  reçeu  ny  les  munitions  de 
Flandres,  ny  l'argent  d'Efpagne,  fans  lcfquelles  ils  ne  pou- 
voyent  faire  la  guerre  ;  mais  que  ce  feroit  à  toute  extrémité ,  &: 
à  leur  grand  regret.  Faifoit  mention  de  plus ,  d'une  entreprife 
fur  Sc  Germain  ,  propofée  par  ledit  Carpentier ,  fur  laquelle  il 
luy  refpond  ,  qu'ils  ne  veulent  point  de  Chafteau,  qui  ne  fe  peut 
garder  ,  mais  bien  de  celuy  qui  eft  dedans ,  qui  viendra  à  propos 
enfafaifon,  lors  que  les  forces  feront  approchées;  N'arrcftant 
ccmonftrueux  efprit  fon  ambition,  qu'en  l'extermination  de 
la  race  Royale. 

Toutes  ces  pièces  &:  plufieurs  autres  claires  &autentiques, 
dont  les  originaux  fe  gardent ,  font  un  fufïîfant  tefmoignage  à 
toute  la  Chreftienté,de  la  perfidie  du  Duc  de  Mercœur,en  con- 
vidion  tres-expreflfe  de  fafelonnie.  Etfontteiies  icy  plufieurs 
autres  menées  contenues  en  icelles,  defquelles  le  Roy  par  fa 
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prudence  a  desja  efteint  une  partie,  Se  Dieu  luy  fera  la  grâce  de- 
ftouffer  les  autres. 

Cependant  il  eft  du  debvoir  de  tous  les  bons  François  de 
mefnager  ces  adyertiiïemens  chacun  en  fa  vocation ,  en  recher- 
chant fon  falut  particulier  en  l'affermiflement  du  Roy  ,  au  falut 
du  Royaume  ;  Particulièrement  en  la  Bretagne  où  le  foiiier 
refide,  ce  pernicieux  homme ,  notoirement  fatal  à  cefte  Pro- 
vince, qui  veut  embrafer  de  fa  convoitife  tout  ceftEftat,  qui 
par  fon  ambition  à  premier  ouvert  la  digue  à  l'Efpagnol ,  pour 
inonder ,  fi  Dieu  lavoit permis,  toute  la  France.  Meilleurs  du 
Clergé  ont  à  reconnoiftre  icy  de  plus  en  plus  Thypocrifie  du 
Duc  deMercœur,qui  profane  la  foy,foule  toutes  bonnes  loix  aux 
pieds  i  arrache  le  feeptre  de  la  main  du  légitime  Prince ,  le  pain 
de  la  bouche  de  fon  povre  peuple  ,  &  tout  cela  fous  le  nom  fa- 
cré  de  religion;  D'autant  plus  deteftable,  que  la  caufe  de fes 
armes,  eft  efloignée  de  ton  prétexte  ;  Le  faint  &  falutairc  nom 
de  Dieu  ,  par  la  malice  d'un  homme ,  employé  à  la  ruine  des 
hommes.  Doivent  donc  inftruire  chacun  en  fon  endroit,  les 
peuples  en  la  connoiflance  de  ces  pernicieux  artifices ,  pour 
n'eftreplus  enforcelés  par  les  illufions,  fubornés  par  les  prat- 
iques de  Iefuites,  &  de  leurs  adherenS,  Miniftrcs  de  fEfpagnol  > 
de  ceft  ufurpateur ,  &  de  leurs  complices. 

Ont  Meilleurs  de  la  Noblcfle  à  confiderer  où  va  le  deflein  dix 
Duc  de  Mercœur ,  pour  leur  particulier  ;  Qui  prétendant  à  la 
Duché  de  Bretagne/çait  bien  juger  qu'il  ne  peut  s  y  eflablir  que 
par  la  ruinedelaNoblefle,furrout  des  grandes  &illuftrcs  Mai- 
fons  dont  cefte  Province  eft  ennoblie  ,  par  deflus  les  autres.  Et 
s'en  eft  desja  bien  apperçeu  par  le  peu  de  cas  quelles  ont  fait 
de  luy  ;  Tafchera  donc  de  plus  en  plus  de  les  apauvrir ,  avilir , 
exterminer  ,  comme  il  a  fait ,  &  ne  fe  donnera  jamais  repos,  fi 
Dieu  pour  nos  péchés  le  laifle  vivre  ,  qu'il  ne  lait  abattue ,  aba- 
ftardie,  anéantie  du  tout.  Pourtant  resveilleront  leur  ancienne 
vertu,  reprendront  leur  première  vigueur,  pourgarentir  de 
cefte  opprelfion  en  leurs  perfonnes ,  leur  pofterité,  en  leurs 
jours,  la  mémoire  de  leurs  anceftres,  la  perpétuité  de  leurs  il- 
luftres  races  ;  Mais  fur  tout  fe  refoudront ,  que  la  fource  de  leur 
Nobleflc  refide  en  leur  Roy  &  Seigneur  naturel  ;  Que  pour 
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garder  les  forgeons  faut  conferver,  faut  deffendre  lafouchc. 
Eftant  bien  certain  que  la  Noblcflc  d'un  Eftat  eft  le  bras  &  la 
force  d'un  légitime  Roy  ;  mais  certes  aufli ,  le  légitime  Roy  > 
lame  &  la  vie  de  la  Nobleffe. 

Ont  Meilleurs  de  la  juftice  à  fe  reprefenter ,  quel  progrès  2c 
quelle  fin  ils  peuvent  attendre  d'un  tel  commencement;  quelle 
légalité  ils  fe  doivent  promettre  d  une  félonie  ;  quelle  équité  , 
d'une  tyrannie  ;  d'un  abrégé  de  toutes  efpeces  d'injuftice,  quelle 
juftice.  Car  quelle  autre  que  proferiptions ,  confifeations,  exé- 
cutions fanglantes ,  affaffinatss  qui  ont  tousjours  précédé  ,  ac- 
compagné j  fuivi  toute  ufurpation  ,  ne  pouvant  naturellement 
une  violence,  eftre  fouftenuë  que  par  violences;  un  crime 
eftre  défendu  que  par  crimes  ;  Pourtant,  oppoferont  vertueufe- 
ment  la  jufte  rigueur  des  loix,à  cefte  fureui;Fureur,qui  s'efteint 
par  feveritc ,  &  s  embrafe  par  connivence;  Fureur,  comme  h 
forcelerie,  qui  n'a  force  que  dedans  les  bois  &  lesdeferts;  fc 
trouve  liée,  fans  force,  ny  mouvement ,  devant  la  juftice  ;  La 
juftice  voirement ,  qui  n'a  rien  à  craindre  de  toutes  les  menaces 
qu'on  luy  puiffe  faire ,  puis  quelle  eft  évidemment  henite  d  en- 
haut  ;  puis  qu'elle  eft  le  bras  dextre  de  Dieu  ,  en  protection  des 
bons ,  en  terreur  des  mefehans  en  cette  terre. 

Se  reflbuviendront  Meilleurs  du  tiers  Eftat  ;  que  fous  les 
grands  &  légitimes  Rois ,  il  y  a  du  foulagement ,  du  bon  trai- 
tement quand  ils  font  paifibles;  Et  leurs  pères  en  ont  goutté 
fous  les  Roisprecedens  ;  eux  mefmes  en  jouiroyent  ^ujourd'huy 
fous  le  Roy  à  prefent ,  fi  le  malheur  public  ne  l'eu ft  fait  fucceder 
à  des  miferes.  Au  contraire  >  Que  d'un  Vfurpateur  ne  fe  peut 
cfperer  que  mal ,  &  plus  petitil  fera ,  tousjours  plus  grand  ;  De 
fa  paix,  que  trouble;  de  fa  profperité  qu'oppreftion ,  de  fon 
cftabliflement ,  que  certaine  &  perpétuelle  mifere.  Que  leur 
preudhommieluv  fera  tousjours  odieufe ,  leur  richefle  fufpeéte, 
leur  repos  formidable.  Qu'il  {e  prévaudra  des  plus  meichans 
contre  les  gens  de  bien  s  des  fafraniers  &  malotrus,  contre  les 
plus  apparens ,  les  meilleures  familles  ;  Des  fols  contre  les  fa- 
ces ,  des  brouillons  contre  les  pacifiques.  Ce  qui  ne  fe  void 
desja  que  trop ,  fans  le  prédire ,  en  toutes  les  villes  qu'il  a  ufur- 
pées  en  cefte  Province.  Pourtant  fe  roidiffent  les  villes  de 
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l'obeïflance  de  S.M.  de  plus  en  pluis  contre  ceft  ennemi,  ne  fei- 
gnent point  de  desployer  &  employer  tous  leurs  nerfs  pour 
affilier  le  Roy,  Ce  fauver  elles  mêfmes.  Mais  fur  tout sesver- 
tuent  celles  qui  font  fous loppreffion  ,  à  tenter  tous  les  moyens 
d'en  fecoiier  ce  joug ,  &  fe  refblvent  que  fous  cefte  tyrannie ,  il 
n'y  peut  avoir  ,  nyfeureté,  ny  liberté ,  ny  vie.  Ne  plaignent 
confequemment  point ,  à  l'exemple  de  tant  de  généreux  peu- 
ples anciens,  à  l'exemple  tout  récent  de  quelques  villes  no- 
bles de  ce  Royaume  ,  de  bazarder  une  miferable  vie  ,  pour  en 
recouvrer  une  paifiblc  &  tranquille,  ne  feignent  point  de  tenter 
un  incertain  péril ,  pour  fortir  d'un  tout  certain  ,  pour  fous  leur 
Roy  légitime ,  naturel ,  rentrer  en  leur  condition  première,  ra- 
chepter  &  eux  &  leurs  enfans  de  cefte  intolérable  fervitude  qui 
les  géhenne ,  acquérir  par  juftice  &  vertu  fur  tant  de  povre  peu- 
ple, foufpirant  fous  le  faix,  ne  refpirant  qu'à  peine,  uneobli- 
gation  perpétuelle,  vers  la  pofterité  confequemment,  une 
mémoire  glorieufe ,  une  loiiange  immortelle. 

Ne  doutent  au  refte  tous  les  bons  François,  que  Dieu  pro- 
tecteur des  Rois  &  des  Royaumes,  confervatcur  des  légitimes 
Polices,  vengeur  de  l'oppreflïon  &  de  la  tyrannie,  n'exauce 
leurs  vœux,  ne  bénie  leurs  labeurs,  ne  favorife  leurs  juftes 
armes,  nemaudifle,  nepunifle,  ne  combatte  évidemment  les 
contraires  ;  Mais  pourveu  certes  >  (  &c  il  faut  que  ce  foit  à  bon 
efeient  )  que  nous  nous  convertirons  à  luy ,  ôc  recherchions 
fa  grâce ,  que  nous  renoncions  à  nos  vices  &:  corruptions ,  que 
nous  donnions  auffi  nos  follicitudes  particulières  pour  un  temps, 
au  public ,  cherchions  nos  biens ,  nos  vies ,  nos  honneurs ,  en 
la  defenfe  du  Roy ,  de  l'Eftat  &:  de  noftre  patrie ,  ccft  à  dire ,  à 
proprement  parler ,  à  noftre  defenfe  mefmes  ,  &c. 


lettre  de  M.  du  Pîejjïs  a  M.  le  Prejîdent  de  Tbou> 
du  10  May  1597. 

\  yf  Onfieur  ;  le  me  promets  que  mes  lettres  arriveront  auflî 
1V1  toft  que  vous  à  Paris  ;  Au  moins  n'ay-je  pas  manqué  de  les 

h  h  rc- 


241  SvPPLEMENT   AV  X  MEMOIRES 

recommander.  Moniieur  de  Schonberg  m'avoit  impofé  une 
befoigne ,  qu'il  eftimoit  plus  courte  que  je  ne  l'ay  trouvée ,  tant 
il  v  a  eu  de  chiquaneries  à  reprefenter ,  pour  faire  juger  de  quel 
cofté  eftoit  la  mauvaife  foy.  Vous  dires  que  depuis  voftre  parte- 
mept  je  n'auray  pas  pris  de  Reubarbe.  Et  de  fait  nous  avons 
maintenant  plus  de  belbin  de  medicamens  excitans  les  facultés 
languillantes  de  noftre  Eftat  ;  Car  nous  n'oyons  parler  que  de 
courfes,  ravages,  commuions,  maifons  petardées.  l'ay  eu 
l'efpace  de  fix  jours  mille  harquebuficrs  de  l'ennemi,  logés  à 
4.0^5.  lieues  d'icy ,  marchandans  quelque  furprife;  Et  qui  pis 
eft ,  fans  leur  pouvoir  rien  oppofer  qu'une  impatiente  patience  ; 
Cependant  il  eft  certain,  ou  je  me  trompe  fort  ;  que  M.de  Mer* 
cœur  eft  aujourd'huy  paries  inclinatus ,  aife  à  jetter  à  bas ,  Ci 
nous  le  voulons  vivement  pouffer.  Car  les  peuples  qui  ont 
cfperédenosTraittés,  fe  desefperent  ;  &:  fes  prétextes  font  le- 
vés ,  fes  artifices  defeouverts  ;  Tellement  qu'il  n'a  affaire  que 
d'un  ennemi  pour  le  perdre  ;  Et  neantmoins  je  crains  qu'après 
avoir  veu  les  Monftres  qu'il  cachoit  en  fen  ventre ,  nous  foyons 
encor  capables  des  langages  du  Sieur  de  la  Roche  des  Aubiers, 
pour  les  diflimuler.  M.  le  Màrefchat  de  Briffàc  m'a  fait  tenir 
propos  d'exciter  ceux  de  la  Religion  de  Poictou  &:  Xaintonge, 
pour  attaquer  les  places  qu'occupe  M.  de  Mercccur  devers  eux, 
offrant  en  mefme  temps  de  le  prefler  en  Bretagne.  le  fçayque 
fi  on  peut  prendre  bonne  &:  loyale  correfpondance  enfem- 
ble  ,  il  n  y  a  rien  fi  aifé  ,  &  n'y  a  rien  à  quoy  je  m'employe  fi 
volontiers;  Mais  je  doute,  comme  nous  aurons  préparé  les 
chofes,  qu'on  ne  nous  renvoyé  par  quelque  honre^è,  fufpenfion 
d'armes,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pfejps  au  Roy  ,  du  19 
Iuiiïit  1597* 

S  I  bje  , 

Nous  attendons  ceux  qu'il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  nommer 
pour  la  conclufiondeceftenegotiation,  laquelle  jayfouvenc 

eferit 
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efcrità  V.M.  qu  ilfalloitabbreger.  le  n'y  voy  meilleur  moyen 
que  par  un  pouvoir  abfolu  ,  confié  à  perfonnes  de  telle  fidélité 
que  V.  M.  les  a  fçeu  choifir  ;  le  vous  diray  ,  Sire,  avec  vérité, 
qu'on  s'efforce  de  s'accommoder  au  conrentement  de  V.  M. 
feulement  les  exemples  &  les  duretés  reviennent  au  ronge, 
contre  lefquelles  on  cherche  des  expediens,  &  des  remèdes  tels 
qu  on  penle  necellaires ,  tels  que  vous  mefmes  voudriés ,  mais 
peut  eftre  ne  pouvés  donner.  Entreviennent  cependant  en  ces 
longueurs  des  accidens  fafcheux  ,  tels  que  celuy  qui  vous  fera 
reprefenté  par  M.  Confiant  ;  qui  donne  â  tous  foupçon  ,  pour 
la  condition  de  ceux  de  la  Religion,  à  un  plus  clair-voyant  porr 
la  voftre  propre.  Que  pleulfc  à  Dieu  ,  Sire,  ccfî  affaire  fiift  il 
bien  compofé ,  pour  n'avoir  plus  chacun  de  nous,  fatisfaiten 
iby ,  qu'à  chercher  voftre  fervice,  au  befoin  ou  nous  voyons  Vo, 
lire  Mojefté.  lecroy  qu'elle  pourroit  alors  donner  la  Lov,  au 
lieu  de  la  recevoir  ;  prendre  confeil  de  fa  generofité ,  &  non  de 
la  neceflité  de  Tes  aftàires.  Or  je  fupplie  le  Créateur ,  &c. 


Bricf  difeonrs  ,  par  lequel  chacun  peut  eflre  ejchici  des 
jufies  procédures  de  ceux  delà  Religion  reformée , 
pwMonfïeurdu  Pkjjis. 

Y  A  plainte  efloit  univerfelle  en  la  Chreftienté  depuis  quel- 
ques ficelés ,  contre  les  abus  qui  s'eftoyent  coulez  en  la  do- 
ctrine, les  corruptions  en  la  difeipline  &  és  mœurs ,  chacun 
foufpirant  après  la  reformation,  après  un  Concile  gênerai  & 
libre  j  Quand  Luther,  Doétcur  en  Théologie,  efclata  fur 
l'horreur  "des  Indulgences  en  Allemagne  :  toft  après  fuivy  des 
plus  do&cs  en  toutes  nations:  parce  que  la  faifon  ordonnée  de 
Dieu,  qui  ne  tarde  jamais,  eftoit  venue,  parce  auflïque  la 
moiffon  du  fils  de  Dieu  eftoit  meure. 

En  France  particulièrement  la  lumière  de  l'Evangile  fût  ral- 
lumée ,  à  laquelle ,  comme  par  tout  ailleurs ,  on  oppofa  les 
flammes  ;  au  zele  du  fervice  de  Dieu,la  perfecution  &  la  fureur 
des  hommes.  Fût  toutesfois  esbranlé  le  grand  Roy  François , 
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qui  lors  regnoit ,  d'entendre  à  une  reformation  de  l'Eglife ,  juT- 
quesà  envoyer  Monficur  de  Langeyen  Allemagne,  l'un  des 
grands  hommes  d'alors ,  pour  en  conférer  avec  Melan&hon , 
Buccr,  Oecolampade,  &  autres:  mefmes  jufques  à  leur  en 
eferire  à  chacun  en  particulier,  les  requérant  de  luy  en  don- 
ner leuradvis:  &  encoraujourd'huy  fevoyent  fes  lettres,  Se 
leurs  rcfponccs.  Le  befoin  qu'il  eut  d'eftre  aflïfté  des  Papes , 
contre  l'Empereur  Charles ,  deftourna  cefte  entreprife ,  &:  re- 
mit fus  la  perfecution. 

Le  Roy  Henry  fécond  la  continua,  fauf  quelques  interval- 
les, que  Dieu  o&roya  aux  fiens,  par  une  contraire  neceflîté 
qu'il  eut  de  s  appuyer  des  Princes  d'Allemagne.  Mais  auffi  ve- 
nant icellc  à  ceflbr,  par  la  paix  fai&e  avec  le  Roy  d'Efpagne,  elle 
fc  renflamma  tant  plus  :  proche  de  furmonter  celles  de  Decius 
&  de  Diocletian,  fi  Dieu  ne  l'euft  abbregée  par  une  mort  inopi- 
née à  un  chacun  :  rare  &  prefques  fans  exemple  pour  un  Roy. 
La  France  neantmoins  forcenée  en  cefte  paflion,  n'y  prit  point 
garde. 

Soubs  le  Roy  François  fécond ,  manié  par  la  maifon  de  Gui- 
fe ,  les  feux  ceflerent  :  mais ,  parce  qu'il  fût  recognu  que  les 
cendres  multiplioyent ,  pour  leurofter  la  gloire  du  martyre. 
De  la  proteftation  donc  contre  les  abus ,  on  en  voulut  faire 
un  crime  d'Eftat  :  &  fût  recherchée  non  tant  contre  le  menu 
peuple,  que  contre  les  plus  grands ,  fauf  à  achever  après  le 
refte.  Dieu  derechef  entrevint,  comme  entre  la  tefte  &  le 
coufteau,  enlevant  extraordinarement  ce  jeune  Roy  de  cefte 
vie.  Et  fur  cefte  évidence  du  jugement  de  Dieu  ,  s'eferia  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  comme  les  magiciens  de  Pharao ,  Digitm 
Dei  ejt,  fentant  le  doit  de  Dieu.  Sembla auffi  toft  après,  la 
France  changer  &  de  confeil  &  de  face. 

Vient  le  Roy  Charles  neufiéme  à  la  Couronne ,  fe  trouvent 
en  toutes  les  parties  du  Royaume  ceux  de  la  Religion  ,  de  tou- 
tes qualitez  en  fi  grand  nombre ,  gens  qui  avoyent  furvefeu  &: 
les  eaux  de  les  feux;  qu'il  eft  cftiméneceflaire pour  le  bien  dç 
l'Eftat ,  de  les  conferver  ;  jufte,  pour  l'équité  de  leur  caufe,  d'en- 
tendre  à  leurs  requeftes.  Pour  à  ce  parvenir ,  advifé  qu'il  falloir 
entrer  en  conférence  fur  les  differens  de  la  Religion.  On  n'ofoit 

parler 
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parler  d'un  Concile  National,  che  peur  d'offenfer  le  Pape,  on 
lappella  Colloque  :  puis  aflemblef  les  Eftats  du  Royaume  pour 
s'en  refoudre.  Fût  donc  en  Tan  1561.  en  Septembre,  tenu  le 
Colloque  de  Poifly,  qui  dura  trois  mois,  où  les  Mini  ftres  &£ 
Prélats  entrèrent  en  difpute  en  prefence  du  Roy  >  de  la  Roine, 
&  des  plus  grands  &  notables  du  Royaume ,  de  tous  ordres: 
convinrent  de  la  reformation  de  plufieurs  poin&s ,  mefmes 
conçeurent  &  concertèrent  enfemble  l'article  de  la  S.  Cene, 
en  termes  dont  ils  eftoyent  d  accord.  Mais  furent  les  Prélats  &: 
Doreurs  désavouez  de  laSorbonne ,  à  l'inftance  du  Cardinal 
deTournon,  fe tenant  à  la  maxime  de  Rome;  Que  rece- 
voir reformation  en  quelque  chofe ,  eft  fe  condamner  d'erreur 
en  toutes. 

Ne  pouvant  donceftre  procédé  plus  avant  en  l'accord  des 
differens,  fût  refolude  faire  vivre  en  concorde  les  perfonnes. 
Dont  s'enfuivit  qu  es  Eftats  tenus  à  S.  Germain  en  Laye  en  Tan 
1 562.  le  i/clanvier,  fur  la  requifition  de  la  plus-part  des  Pro- 
vinces ,  qui  en  avoyent  chargé  leurs  cahiers ,  fût  fait  l'Edift  ap- 
pelle de  Ianvier ,  après  meure  &  longue  délibération  des  plus 
notables  du  Royaume,  mefmes  des  Cours  fouveraines,  rap- 
portée auxdi&s  Eftats ,  &  par  iceux  approuvée  :  par  lequel  fût 
dit ,  que  ceux  de  la  Religion  auroyent  libre  &  gênerai  exercice 
d'icelle,  mefmes  ésfauxbourgs  des  villes,  ypourroyent  baftir 
Temples ,  &  faire  tous  a&es  de  Religion.  Ce  qui  fe  vit  toft 
après  exécuté  fans  contradiction  ,  ains  avec  grand  applaudifîc- 
ment  es  plus  notables  villes.  Arreft  folennel  du  Roy  &  du 
Royaume ,  contre  lequel  ne  fe  peut  alléguer  aucune  exception, 
parties  ouy es ,  pièces  veuës,  {èlon  les  formes ,  fans  armes  pré- 
cédentes. 

Le  Duc  de  Guife  impatient  de  ce  repos  (  car  aufïï  baftiffoit- 
il  fur  le  trouble  )  le  rompit  deux  mois  après ,  par  latte  de  Vaffy 
en  Champagne ,  où  il  maffacra  nombre  de  povres  gens ,  af- 
ièmblcz  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  :  &  fût  fon  exemple  fui- 
vy  en  quelques  villes.  Qui  fût  caufe  que  Monfeigneur  Louis  de 
Bourbon,  Prince  de  Condé ,  fe  retira  à  Orléans ,  &s,aflbcia 
defesamis,  pour  défendre  la  loy  du  Royaume.  Fûtaufli  la 
Roine  merc  du  Roy  toute  prefte  de  s'y  en  aller ,  craignant  l'op- 

h  h  3  preffion 
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preffion  de  ceux  de  Guife.  Dont  eftant  difluadée  par  l'incerti- 
tude du  fuccés  des  affaires ,  efcrivit  audit  Seigneur  Prince  3  luy 
reprefentant  la  fervitude  où  elle  eftoit,  &  concluant  par  ces 
mots  ,  de  fa  propre  main  ,  Je  vous  recommande  la  mère  &  les  en- 
fans.  A  l'adveu  de  fa  fignature ,  bien  recognuë  en  Allemagne ,' 
les  Princes  alliez  de  celle  Couronne  envoyèrent  une  armée 
audit  feu  Seigneur  Prince.  L'Empereur  &  1  Empire  mefmes, 
icelle  leur  eftant  feprelentée  en  la  Diète  d'Ausbourg,  ne  le 
voulurent  point  oppofer  à  la  levée.  Ainfi  après  une  bataille 
donnée  à  Dreux,  en  laquelle  les  deux  partis  s'entreiïayerent 
rudement,  &  furent  les  chefs  pris  de  part  &  d'autre  :  la  mort 
auffidu  Duc  de  Guife  eftant  peu  après  intervenue,  fe  fit  un 
.  Ediét  de  paix  en  Mars  1 563.  par  lequel  ceux  de  la  Religion  fu- 
rent reftablis  :  neantmoins  avec  quelque  diminution  de  la  li- 
•  berté  accordée  par  l'Edièt  des  Eftats.  Eft  à  juger  de  quel  cofté 
eftoit  le  droièt  ou  le  tort  de  la  guerre ,  tenans  ceux  de  la  Reli- 
gion pour  la  loy  de  l'Eftat,  les  autres  au  contraire.  Comme 
auflieft  à  noter,  en  quelle  innocence  &  fimplicité  ils  proce- 
doyent ,  quand  foubs  la  feule  parole  d'un  Roy  mineur ,  &:  (bubs 
la  feureté  de  *  fon  Edift  ,  ils  defemparcrent  volontairement 
Lyon,  Orléans,  &  autres  principales  villes  du  Royaume,  s'ar- 
riérent mefmes  contre  lesAnglois,  defquels  ils  avoyent  efté 
affiftés  en  leur  jufte  defence  ,  par  ce  qu'ils  retenoyent  le 
Havre. 

CeftEdid  fûttraverfé  par  plufîeurs  inexécutions ,  contra- 
ventions ,  feditions  ,  mefmes  par  quelques  Ediéts  dérogatoires, 
nonobftant  lefquels  on  patienta  jufques  en  l'an  1567.  préférant 
une  paix  mal  entretenue  aune  guerre,és  occafions  qui  fe  prefen- 
terent  pendant  ce  temps,  non  moins  utile  que  jufte.  Furent 
auffi  les  villes  peuplées  de  ceux  de  la  Religion  ,  les  unes  déman- 
telées, les  autres  aflèrvies  par  citadelles,  comme  Lyon, Orléans, 
Montauban  ,  &c.  Le  voyage  de  Bayonne  fur  tout,  fit  ouvrir  les 
yeux,  &:  pafler  de  patience  en  prudence ,  auquel  fut  conclu  que 
les  deux  Rois  d'un  accord  entreprendroyent  l'extermination 
de  la  prétendue  herefie.  Ce  qui  fût  révélé  par  Monleigneur  lç 
Prince  de  la  Roche-furyon ,  à  feu  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  fon  coufin,  à  l'article  de  la  mort.  Le  Royd'Efpagne 

en- 
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envoyant  le  Duc  d'Albe  à  cefte  fin  és  Païs  bas  avec  6000  Efpa- 
gnols ,  donna  fubjed  aux  ennemis  de  la  Religion ,  de  faire  en- 
trer (jooo  Suifles.  Le  Pape  de  mefme  date  ottroyoit  une  vente 
de  cinquante  mil  efeus  de  rente  fur  le  Clergé  ,  applicable  con- 
tre les  hérétiques. 

Ce  fût  caufe  qu'on  voulut  prévenir ,  en  fe  faififtant  à  Meaux 
de  la  perfonne  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  autheur  &  promoteur 
de  ces  confeils  :  mais  en  vain.  Vne  bataille  s'en  enfuivit  devant 
Paris  en  Novembre >  en  laquelle  feu  Monfieur  le  Conneftable 
fût  blefle  à  mort  :  &  en  Ces  derniers  paroles ,  recognut  que  les 
armes  contre  la  Religion  procedoyent  de  mauvais  confeil,  & 
exhorta  à  les  finir  au  pluftoft  par  une  paix,  en  ces  mots  ,  £>uc  les 
flm  courtes  folies  efloyent  les  meilleures.  Ne  fût  toutesfois  conclue 
la  paix;  qu'en  Mars  1^8.  après  que  l'armée  de  la  Religion  , 
par  le  fecours  du  Duc  Calimir  eut  repris  la  campagne ,  prefte 
de  donner  faflaut  à  Chartres.  Et  c'eft  celle  que  pour  avoir  efte 
aufli  toft  efteinte  que  née  ,  on  appella  la  petite  & la  faufie  paix. 

Cefte  paix  comme  elle  neprocedoitquedela  force,  auflï 
retint-elle  en  toutes  Ces  aétions ,  plus  de  la  nature  de  la  guen  c, 
que  de  la  paix.  Garnifons  és  villes  &c  paflages  plus  qu'en  pleine 
guerre,  gens  de  pied&  de  cheval  en  campagne,  entreprifes 
lur  les  perfonnes  des  chefs ,  meurtres  mefmes  &  aiTaflinats  de 
quelques  uns.  Et  cependant  félon  la  première  {implicite  ,  fans 
attendre  que  la  feule  publication  de  la  paix  en  l'armée ,  on  se- 
ftoit  encor  deiïaifi  de  bonne  foy  de  toutes  les  places,d'Orleans , 
de  Soiflbns,  d'Auxerre,  &:  plufieurs  autres.  En  cefte  extré- 
mité Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  ,  retiré  en  une  de  Ces 
maifons  en  Bourgongne,  ayant  furpris  une  lettre  du'Mare- 
fchal  de  Tavannesàla  Roine,  qui  promettoit  de  l'attrâpper, 
traverfe  toute  la  France  avec  femme  &  enfans ,  pour  fe  fauver 
à  la  Rochelle.  Monfieur  l'Admirai  de  Chaftillon  le  fuit  :  Mon- 
fieur  d'Andelot  parte  Loire ,  partie  à  guay ,  partie  à  nage.  Preu- 
ves trop  fuffifantes  pour  vérifier  à  tous ,  qu'ils  ne  sarmoyent 
que  pour  une  neceflaire  defenfe  :  pour  faire  mefmes  douter  à  un 
chacun  de  leur  prudence  &  conduite,  s'eftans  laifTé  jetter  fi  lé- 
gèrement en  telle  extrémité  :  fi  leur  probité  n'euft  pris  le  deflus 
de  leur  prudence.  Or  fût  cefte  guerre  &  plus  longue  &  plus 
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afpreque  les  précédentes ,  conduite  aufli  avec  plus  d'authorité, 
par  un  fils  de  France.  Le  gain  de  deux  batailles  ,  la  mort  de  feu 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  avoit  prefque  renclos 
toute  la  guerre  delà  Loire  ,  leur  faifoit  efperer  d'y  pouvoir 
mettre  fin.  Et  lajuftice&  les  armes  faifoyent  à  Penvy  pour  ex- 
terminer la  Religion.  Ncantmoins  comme  le  feu  Admirai  de 
Çhaftillon  ,  fous  l'authorité  du  Roy  à  prefent  régnant ,  appelle 
dés  fon  enfance  à  la  prote&ion  d'icelle,  euft  rallié  nouvelles 
forces  en  Guyenne,  Languedoc  &Daufiné,  &  fuft  preft  de 
donner  une  trofiefme  bataille,  fût  faiétun  4e  Ediét,  pour  la 
liberté  delà  Religion,en  Aouft  1 570. Et  eut  ceftuy-cy  un  poinét 
particulier ,  qu'il  leur  fût  laifle  q uatre  villes  en  garde  pour  leur 
leureté ,  en  fe  deflaififlant  iceux  de  toutes  les  autres.  Si  ce  fût 
avec  quelque  fubjeét,  jugeicy  un  chacun,  veu  lesanimofités 
trop  notoires ,  veu  tant  de  defloyautès  précédentes. 

Fût  ceft  Edict  contredit  à  l'accouftumée  en  plufieurs  villes , 
&  par  tumultes  populaires ,  de  par  l'artifice  des  Magiftrats  in- 
férieurs. L'exécution  d'iceluy  toutesfois  procurée  par  les  fupe- 
rieursavec  plus  de  foin,  parce  qu'il  leur  eftoit  commandé  du 
Roy,  qui  avoit  fon  but  tel  qu'il  fût  veu,  auquel  il  ne  pouvoit 
parvenir  autrement.  On  y  adjoufte  pour  feau ,  le  mariage  du 
Roy  à  prefent  avec  la  Roine  Marguerite  fœurdu  Roy  Charles 
neufiéme.  On  recognoift  en  l'Admirai  de  Çhaftillon  une 
maxime ,  que  la  paix  ne  pouvoit  durer  en  France ,  fans  une 
guerre  eftrangere ,  nommément  contre  TEfpagnol.  Abufant 
de  ce  zele  François,  on  baftit  là  defTus,  jufqucs  à  l'appeller  pour 
eneftrechef,  mefmesjufqucs  à  faire  exécuter  quelques  entre- 
prifesés  Païs  bas,  à  fin  que  cefte efperance  luy levaft toutes 
desfiances.  Par  ainfi  les  voila  tous  venir  en  Cour.  Là  n'eft  à 

1  f %  en   <^rc  (  car  CC^  a<^e  Pa^e  tout  difeours  )  quelle  perfidie ,  quelle 
Aonjh      barbarie  fût  commife.  Qui  a  rendu  la  France  puante  à  toutes 
nations,  fait  desbonderla  maledi&ionde  Dieu,  en  playesin- 
'   curables  fur  toutes  fes  parties ,  la  navrant  és  plus  nobles  fi  mor- 
tellement, qu'elle  n'a  fait  que  palpiter  depuis. 

L'exemple  de  la  Cour  &  de  Paris  fût  fuivy  par  les  princi- 
pales villes  du  Royaume,  en  celles  nommément  efquelles  refi- 
doyent  les  Cours  de  Parlement,  avec  plus  de  cruauté.  Et  ne 
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fût  pas  fans  un  figne  évident  de  la  ruine ,  dont  Dieu  menaçoit 
ceft  Eftat,  qu'entre  tant  de  Iurifconfultes ,  de  Sénateurs ,  ne  fe 
trouvaft  point  un  Papinian  ,  pour  dctefter  ces  parricides  :  s'en 
trouvaft  au  contraire  tant  pour  les  approuver,  pour  y  applaudir, 
pour  les  exécuter.  Or  penfoyent-ils  avoir  enfeveli  la  Religion 
pour  jamais  :  comme  de  faid  ne  leur  reftoit  que  la  Rochelle  à 
prendre,aprés  laquelle  on  remettoit  à  glaner  ce  qui  reftoit.Icel- 
le  donc  atliegée  eftroittement  en  Tan  1 5*73.  fept  mois  entiers , 
deftituée  de  tout  fecours  humain,. fût  fecouruë  évidemment 
de  Dieu ,  &  des  bouts  de  la  terre ,  par  ceux  qui  y  penfoyent  le 
moins,  les  Polonnois  qui  vinrent  demander  Monfeigneur  le 
Duc  d'Anjou  pour  Roy:  lequel  fur cefte  honorable occafion, 
fût  facilement  confeillé  par  les  fiêns  de  lever  le  fiege ,  ennuyez 
de  fe  voir  enterrer  les  uns  après  les  autres  devant  cefte  place  s 
ceux  mefme  qui  avoyent  efté  principaux  inftrumens  des  maf. 
facres,  que  Dieu  amena  périr  aux  yeux  desafliegés.  En  re~ 
çeutauflî  commandement  tres-exprés  du  Roy  Charles ,  jaloux 
de  l'authorité  qu'il  prenoit  dans  les  armées  ,  &  defireux  au 
pluftoft  de  l'envoyer  au  loin.  Et  par  la  capitulation  de  cefte 
feule  ville,  fût  faift  un  Edid ,  qui  fît  cefler  laperfecution  par 
tout  le  Royaume.  Ceux  qui  demandent  des  merveilles ,  fans 
qu'il  foie  befoin  de  dire  rien  de  plus,  s'ils  avoyent  des  yeux, 
auroyent  de  quoy  en  trouver  icy. 

Or  le  Roy  Charles  neufiéme  ne  furvefeut  gueres ,  &  la  na- 
ture de  fa  maladie  l'advertit  affes  du  jugement  de  Dieu  fur  luy. 
Fût  donc  rappelle  de  Polongne  le  Roy  Henry  troifiéme ,  con- 
feillé par  tous  les  Princes  qu'il  vit  en  fon  chemin ,  &  refolu  par 
leur  advis ,  de  rendre  la  liberté  à  ceux  de  la  Religion ,  pour 
pacifier  fon  Eftat.  La  Roine  feule,  animée  de  quelquefuccés 
qu'elle  avoir  eu  en  la  prife  du  Sieur  de  Mongommery  en  Nor- 
mandie ,  la  rencontrant  à  Lyon  ,  luy  fit  prendre  autre  chemin. 
Mais  voicy  que  Monfeigneur  le  Duc  d'Alençon  fon  frère,  pouf- 
fé de  (es  interefts  particuliers,  prend  les  armes  pour  le  bien 
public  du  Royaume:  &  pour  partie  d'iceluy,  comme  Dieu 
îçair  mettre  toutes  pierres  en  œuvre,  employé  la  liberté  de  la 
Religion  ,  &  la  punition  des  mafl'acres ,  neceflaires  à  la  tran- 
quillité publique  :  tellement  que  par  fa  main  font  relevez  ceux 
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de  ta  Religion  en  toutes  les  Provinces.  A  fon  adveu  entre  le 
DucCafimir,  avec  une  puifiante  armée  dans  le  milieu  du 
Royaume ,  &  s'en  enfuit  en  l'an  1 576.  en  May  ,  un  Edift  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  Religion,  plus  ample  que  tous  les  precc- 
dens,  fauf  celuy  des  Eftats.  Il  eut  cecy  de  particulier ,  que  les 
maflacres  du  24cAouft  1 572.  &:  autres  fur  enfuivis ,  y  furent 
condamnés,  &c  la  mémoire  des  occis  juftifiée.  Pareillement, 
qu'il  fût  accordé  à  ceux  de  la  Religion ,  des  Chambres  my- par- 
ties en  tous  les  Parlcmens ,  àcaufedelanotoireanimofité  ,  & 
partialité  &  cruauté,  qui  avoyent  paru  en  la  plus-part  des  lu- 
ges ,  jufques  à  tremper  leurs  mains  au  fang  de  ceux  qui  eftoyent 
de  leur  corps. 

Mais  ne  fût  fi  toft  l'armée  eftrangere  dehors ,  la  playe  ceflee 
de  fur  Egypte,  qu'on  minute  les  moyens  de  le  rompre.  Aceftc 
fin  on  conrente  Monfeigneur  le  Duc  en  fon  particulier.  Quoy 
faid,  fuftaifé  de  le  diftraire  de  la  protedion  de  la  Religion  , 
carauffine  TafFedionnoit-il  point.  D'ailleurs,  pour  ne  livrer 
point  la  ville  de  Peronne,  accordée  pour  feureté  à  Monfei- 
gneur Henry  de  Bourbon  Prince  de  Coudé,  on  fufciteune 
Ligue  en  Picardie  contre  ceux  de  la  Religion  ,  fource  &:  origi- 
ne de  celle  qui  depuis  ainnondé  tout  le  Royaume.  Et  en  fin 
comme  il  cuft  efté  dit,  qiwl  fe  feroitijne  afîémblée  d'Eftats 
pour  la  reformation  des  desordres,  &  pour  le  foulagement  du 
peuple;  ces  Eftats  compofés  de  gens  attitrés  pour  la  plus-part 
&fubornés,  font  divertis  à  tout  autre  ufage ,  a  bannir  par  un 
contraire  Edicl ,  tous  ceux  de  la  Religion  hors  du  Royaume , 
à  peine  à  ceux  qui  demeureront ,  de  fubir  la  perfecution.  Cho- 
fe  incompatible  avec  la  première  fin  pour  laquelle  ils  eftoyent 
convoqués.  Car  ceft  Edid  menoit  évidemment  à  la  guerre, 
pendant  laquelle  ne  fe  pouvoit  ny  reformer  l'Eftat ,  ny  (oulager 
le  peuple.  Et  d'ailleurs  directement  contraire ,  comme  iNn'a 
depuis  que  trop  paru  ,  à  l'authorité  du  Roy  ,  qui  redoubloit 
par  là  celle  de  ceux  de  Guife,  entant  qu'ils  eftoyent  notoire- 
ment autheurs  de  la  Ligue  fufdi&c,  contre  la  Religion  ,  &  que 
confequemment  les  partiaux  prenoyent  fujed  de  croire ,  que 
ce  qui  eftoit  ordonné  contre  la  Religion ,  &  en  faveur  des  per- 
turbateurs ,  procedoit  d'eux* 
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Sont  doncfommés  le  Roy  de  Navarre  &  Monfeigneur  le 
Prince  deCondé,  d'obeïr  à  ceft  Ediét:  &  à  euxremonftré, 
qu  a  faute  de  ce  ,  ils  joiioyent  leur  part  de  la  Couronne.  Grand* 
tentation  à  eux,  fi  l'ambition  les  euft  tenus.  Et  nonobftant  fe 
refoluentde  perfevereren  leur  Religion  ,  &:  fedifpofer,  avec  .  ^ 
ceux  qui  en  faifoyent  profeflion,  à  fe  défendre  contre  qui  les 
■  viendrait  afTaillir:  ayans  premièrement  fait  entendre  au  Roy 
l'injufticequi  leureftoit  faite,  proteftéde  la  nullité  des  pré- 
tendus Eftats,  &  de  toutes  leurs  procédures,  defquelles  ils 
imputoyent  la  violence  à  cefte  nouvelle  Ligue,  fufcitée  &  ar- 
mée apparemment  fous  leur  prétexte,  mais  véritablement  à  la 
ruine  du  Roy,  &r  fubverfion  de  fon  Eftat.  Ce  fuft  la  <merre  de 
l'an  i  J77,en  laquelle  ne  fuft  rien  oublié  pour  exterminer  la  Re- 
ligion, &donc  toutesfois  (  le  Roy  commençant  à  s'apperce- 
voir  de  la  fraude;  fortit  un  Edid  avant  que  fan  fepaflaft,  ne-  ^Septm* 
gotié  à  Bergerac  ,  par  feu  Monfeigneur  de  Mompenfier,  {m  br'1*77* 
le  temps  qu'on  s'attendoit  à  la  defcente  d'un  fecours  d'Aile- 
magne.  Par  lequel  Edi£t la  liberté,  juftice&feureté  fuft  ren- 
due aucunement  à  ceux  de  la  Religion  ,  &c  non  toutesfois  en  fi 
forts  termes  ,  qu'en  l'Edid  précèdent ,  eftantpar  leurs  adver- 
saires mefurée  leur  condition,  non  à  la juftice  de  leur  caufe,mais 
à  la  condition  à  laquelle  on  les  avoit  redui&s ,  les  furprenans 
foubs  la  foy  publique. 

Or  eftoit  donc  ceft  Edift  désavantageux  en  beaucoup  de 
fortes,  &c  fort  efloigne  de  celuy  qui  premièrement  avoit efté 
accorde  à  la  Religion ,  fous  le  Roy  Charles  neufiéme ,  en  la  lé- 
gitime aïïémblée  des  Eftats ,  avant  que  le  jugement  des  hom- 
mes fût  altéré  &  préoccupé  de  partialité  &,pallion5  duquel  on 
avoit  tousjours  rabatu  de  traièté  en  traité ,  tant  qu'il  n'y  en 
reftoit  prefque  que  l'efcorce:  &  partant  devoit-il  eftre.moins 
fubjed  à  envie  ,  &  rencontrer  plus  de  facilité  en  l'exécution. 
La  vérité  eft  toutesfois,  que  les  contraventions  y  furent  fré- 
quentes en  tous  les  articles,  &que  l'exécution  n'en  fuft  pas 
grande,  linon  autant  qu'en  quelques  lieux  la  force  les  favori- 
lbit:  tellement  que  la  patience  longuement  aflai!lie,venoit  quel- 
quesfoisen  pleines  ruptures ,  qui  furent  aucunement  reflbul- 
dées  par  les  Conférences  de  Nerac  &  de  Flex.  Et  patientèrent 
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tousjours  ceux  de  la  Religion  en  cefte  condition ,  plus  proche 
de  fervitude  que  de  liberté ,  pour  le  dcfîr  de  paix.  Le  Roy  de 
Navarre  particulièrement  en  fuft  lors  en  exemple  à  tous,  le- 
quel mal-trai&é  du  Roy,  &mefpri(é  à  la  Cour,  recherché 
du  Roy  d'Efpagne  ,  qui  luy  ofïroit  grandement  fes  armes 
&  fes  finances  contre  le  Roy ,  menaçoit  mefmes  à  Ton  refus 
de  les  bailler  ailleurs  ;  non  feulement  n'y  voulut  entendre,  mais 
le  déclara  au  Roy  fon  fouverain:  &  premier  luy  defcouvrit 
désl'an  1584.  les  remuëmensque  ceux  de  Guife  preparoyent, 
&  diverses  intelligences  &  entreprifes  qu'ils  avoyent  préparées 
en  fon  Royaume:  confeffant  le  Roy  ,  que  divers  foupçons 
luy  en eftoyent  venus  d'ailleurs,  mais  la  première  lumière  de 
cefte  part. 

A  cela  toutesfois  fuft  mal  pourveu  par  fa  Majefté ,  &:  eut-on 
dequoy  s'appercevoir  ,  que  les  crimes  de  ceux  de  Guife  e- 
ftoycnt  plus  fupportés  en  fon  Confeil ,  que  les  fervices  de  ceux 
de  la  Religion:  tellement  que  la  Ligue  efclatta  Tan  1585. 
prenant  pour  prétexte,  la  reformation  de  l'Eftat,  &  la  reu- 
nion de  la  Religion  enfemble.  Lors  une  médiocre  prudence 
prevoyoit  allés,  veu  les  exemples  pafiés,  que  pour  lever  le 
premier  prétexte,  on  les  fatisferoitfur  le  fécond  :  que  tout  ccft 
orage  fe  divcrtiroit  en  fin  fur  la  Religion  :  &;  n'y  avoit  faute  de 
gens ,  qui  confeilloyent  de  fe  jetter  aux  champs ,  premier  qu'ils 
enflent  loifir  de  tomber  d'accord.  La  bonne  foy  neantmoins 
prévalut  contre  la  jufte  desfiance,  &  fuft  confeilléle  Roy  de 
Navarre  de  prefenter  fon  fervice ,  &  de  ceux  delà  Religion,  au 
Roy  :  mefmes  d  offrir  de  desemparer  ics  villes  qu'ils  tenoyent  > 
pourveu  que  ceux  de  Guife  fe  departiflént  des  leurs  f  Sans  que 
pour  tous  ces  remucmens,  efquels  ceux  de  la  Religion  eftovent 
proprement  pris  à  partie,  il  fe  mift  un  feul  homme  en  cam- 
pagne; foubslafleuranceque  le  Roy  donnoit ,  qu'ilne  feroit, 
4iy  fouffriroit  rien  au  préjudice  de  fes  Edi£ts. 

La  Ligue  neantmoins  n'eut  point  efté  trois  mois  achevai, 
que  la  paix  fe  fit  à  Efpernay ,  par  rentremife  de  la  Roine  :  mais 
une  Paix  qui  efclattoit  en  guerre  ouverte  contre  le  Roy  de  Na- 
varre &  ceux  de  la  Religion. Ce  fuft  l'Edid  appelié  de  Reunion, 
en  Iuiilec  1  j  8  j .  par  lequel  fuft  l'exercice  dïcèllc  banni  de  tout 
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le  Royaume,  tous  ceux  qui  n  obeïroyent  à  l'Eglife  Romaine,  ou 
exilés  ,  ou  déclarés  rebelles  :  les  Edi&s  precedens  révoqués, avec 
claufc  fpeciale  contre  le  Roy  de  Navarre ,  &  Monfeigneur  le 
Prince  de  Condé  ,  qui  les  rendoit  incapables  de  toutes  fuccef- 
fions  &  dignités  :  l'exécution  ,  qui  pis  eft  de  ceft  Edid ,  contre 
tout  ordre  de  Iuftice,  mife  entre  les  mains  de  ceux  de  Guife,  de 
leurs  plus  formelles  parties.  Et  n'eft  à  oublier  icy  derechef, 
que  ceft  Edict  fuft  vérifié  par  Mefficurs  des  Cours  de  Parle- 
ment, nonobftant  les  fermens  folennels,  par  leiquels  ils  e- 
ftoyent  obligés  à  robfervation  du  précèdent  ;  &c  reçeu  des 
plus  gens  de  bien,  fans  contradiction;  des  autres,  avec  ar- 
deur &  applaudiflement. 

Or  en  cefte  action  ,  plus  relurfoitde  {implicite  d'une  part, 
plus  eut-on  à  remarquer  de  perfidie  de  l'autre  :  mais  en  la  o-uer- 
re  suffi  qui  s'en  enfuivit ,  les  œuvres  de  la  faveur  de  Dieu  fe  vi- 
rent croiftrc ,  à  la  proportion  de  la  fureur  des  hommes.  Et 
n'y  a  que  les  enfans  de  ténèbres  qui  ne  les  ayent  peu  voir.  On 
jette  fur  les  bras  de  ceux  de  la  Religion ,  furpris  &  impourveus, 
iîx  armées  en  divers  endroits ,  eii  moins  d'un  an.  Elles  n'ofent 
attaquer  que  des  places  de  peu  de  nom  &  d'importance  :  encor 
font-elles  aufli  tort  recouvrées  que  perdues.  Le  Roy  de  Na- 
varre gaigna  la  bataille  de  Coutras  abfolument,  s'il  s'en  vit 
onc,  fans  perte  toutesfois  de  quatre  hommes.  Il  s'eftoit  at- 
tendu à  une  puilfante armée,  qui  venoit  d'Allemagne  à  fon 
fecours:  Dieu  qui  luy  veut  faite  voir,  que  tout  luy  vient  de 
luy,  fouffle  deffus,  &  la  dilfipe:  veut  mefmes  que  les  Suif- 
fes  qui  en  faifoyent  la  plus  grand' partie,  fe  donnent  au  Roy. 
Mais  comme  Ton  (e  prépare  à  fe  prévaloir  de  ce  desaftre,  il  ïttt\m 
arme  l'ambition  de  ceux  de  Guife  &  de  leur  Ligue ,  pour  fon  ^> 
fecours ,  contre  le  Roy  mefmes ,  qui  le  contraignent  de  fortir 
de  Paris,  fe  faififlent  delà  ville,  fouflevent  tout  le  Royaume. 
Et  en  toutes  ces  mutations  nage  tousjours  au  defTus ,  la  fidé- 
lité indomptable  de  ceux  de  la  Religion  ,  vers  le  Roy  &  le 
Royaume:  lefquels  le  lendemain  de  la  bataille  de  Coutras , 
par  la  bouche  du  Roy  de  Navarre  leur  Prote&eur,  fontfup- 
plier  le  Roy  d'arrefter  le  fang  &  la  mifere  de  fon  Eftat  par  une 
paix,  laquelle  ils  eftoyent  tout  prefts  de  recevoir  de  fa  main. 
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Le  lendemain  auffi  des  Barricades  de  Paris ,  enyoyent  offrir 
Heur  vie  au  Roy  contre  fes  ennemis  :  feulement  qu'il  leur  laiflaft 
leurs  confciences  en  liberté  ,  leurs  perfonnes  en  feureté  &  re- 
pos. Au  contraire,  deux  mois  après  fe  retrouvent  lefdits  Sieurs 
de  Guife  d'accord  avec  le  Roy ,  par  un  fécond  Edift  de  Réu- 
nion, toujsoursauxdefpens  de  ceux  de  la  Religion,  plus  ri- 
goureux que  le  premier ,  jufques  à  les  remettre  à  Paris  {oubs  la 
rigueur  des  feux,  qui  commencèrent  par  le  bruflement  de 
deux  filles.  Et  font  en  confequence  d'iceluy  tenus  les  Eftats  de 
Blois,  efquels  fuft  jette  pour  fondement  de  la  fubveriion  de 
ceft  Eftat ,  la  Loy  appellée  Fondamentale  ,  par  laquelle  le 
Roy  de  Navarre  &  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  eftoyent 
exclus  de  la  Couronne:  pris  aufli  un  ordre  pour  achever  la 
ruine  &  extermination  de  ceux  de  la  Religion,  fi  Dieu  n'y 
euft  pourveu  ,  duquel  l'exécution  commença  en  Poi&ou  par  la 
orife  de  Mauleon  ,  Montaigu  ,  &la  Garnache,  foubsle  com- 
mandement de  Monfieur  de  Nevers. 

L'infolence  effrénée  de  Monfieur  de  Guife,  qui  fe  penfoit 
au  deffus  du  vent,  Roy  desja  de  fon  Roy ,  vint  derechef  à  poincl 
nommé  au  fecours  du  Roy  de  Navarre,  &  des  fiens  :  laquelle 
tournant  la  patience  du  Roy  en  jufte  fureur ,  le  refolut  à  l'exé- 
cution de  Blois ,  fur  les  perfonnes  du  Duc  de  Guife,  &  du  Car- 
dinal fon  frère  :  drefla  en  ces  Eftats  préparés  à  la  ruine  de  la 
Religion,  l'efchaffaut  pour  la  punition  exemplaire  de  leurs  en- 
nemis jurés  :  &  pour  comble  de  benedidtion  ,  fans  qu'ils  y 
trempaflent,  ny  de  la  main,  ny  de  la  confciencc.  Etnelaif- 
foit  neantmoins  le  mauvais  Confeil  du  Roy ,  de  crier  tousjours 
contre  la  Religion  ?  de  prefler  de  tant  plus  le  Roy  de  Navarre  : 
pour  faire  voir,  difoyent-ils ,  au  peuple ,  que  la  mort  de  ceux  de 
Guife  11  allcntifloit  rien  des  projeéts  faiéls  à  leur  ruine.  Comme 
fi  ceux  de  la  Religion  n'eftoyent  au  monde  ,  que  pour  fervirde 
prétexte  à  leurs  paffions,  d'exeufeà  leurs  crimes.  Et  desja  fe 
minutoit  un  nouvel  eftcft  contr'eux ,  en  livrant  les  fauteurs  de 
ce  Confeil,  pour  appaifer  Monfieur  de  Mayenne:  Quand  ice- 
luy  s'eftimant  naturellement  St  civilement  obligé  à  la  ven- 
geance,  fe  mit  en  campagne ,  avec  tout  ce  qu'il  peut;  efleva 
derechef  Paris  contre  le  Roy ,  &  les  plus  notables  villes  du 

Royaume 


jean  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

>roduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 


lo 


De  MonsievrDv  Plessis.  zjf 
Royaume  à  ceft  exemple  :  s'en  vint  à  Orléans  en  perfonne  for- 
cer la  Citadelle  ;  remit  en  fomme  le  Roy  dedans  Tours,  déli- 
bérant pour  le  peu  de  feureté  qu'il  y  jugeoit,  s'il  fe  retireroit 
ou  à  Moulins,  ou  à  Limoges.  Caufe  que  le  Roy  deftituéde 
tout  fecours,  tenant  toutes  chofes  &  toutes  perfonnes  fufpe&es, 
ferefolut  au  defçeu  des  plus  grands  de  fon  Confeil ,  d'appeller 
le  Roy  de  Navarre ,  &c  ceux  de  la  Réligion  à  fon  fecours  :  pour 
lequel  accélérer,  fuft  conclue  en  Avril  1589.  fans  marchander, 
laTrefve  pour  un  an:  moyennant  laquelle  ceux  de  la  Reli- 
gion rentroyent  en  leurs  biens ,  demeuroyent  en  l'Eftat,  pour 
le  regard  de  tout  ce  qu'ils  tenoyent,  &.  sbbligeoyent  au  fe- 
cours du  Roy ,  fous  la  prote&ion  du  Roy  de  Navarre  :  leur 
promettant  aufli  le  Roy,  outre  le  paffage  qu'il  leurouvroità 
Saumur,  de  leur  bailler  une  place  en  chaque  Senefchaucée 
ou  Bailliage ,  à  mefure  quelles  fe recouyreroyent  fur  l'ennemi, 
pour  leur  retraite  &  feureté ,  pourveu  qu'elle  ne  fuft  Evefché, 
ny  chef  de  Bailliage.  Des  autres  articles  ne  fuft  parlé,  partie 
parce  que  le  Roy  craignoit  de  fe  fcandalizer  vers  ceux  de  l'E- 
glife  Romaine  ;  partie  parce  que  le  mal  prelîoit,  auquel  on 
voulut  s'accommoder  pour  le  bien  de  l'Eftat:  fous  l'afleurance 
aufli  que  fa  Majefté  donnoit ,  qu'en  dedans  fan  elle  feroit  une 
paix  au  contentement  du  Roy  de  Navarre ,  &:  de  ceux  de  la 
Religion  :  lefquels  il  trai&eroit  d'autant  mieux ,  que  plus  il 
auroit  eu  de'  fujeft  de  recognoiftre  leur  fidélité  &:  affection  au 
bien  du  Royaume  &  de  fon  fervice. 

Grande  matière  fe  prefentoitde  difputer  fur  cefte  Trefve  : 
Lamauvaife  foydupaflé5  pour  douter  de  l'advenir:  les  inju- 
res atroces  toutes  récentes ,  pour  tirer  cefte  occafion  en  ven- 
geance ,  avoir  appaifé  ceux  de  la  Ligue  tant  de  fois  &  à 
toutes  heurtes >  du  fang  &  du  facrifîce  de  ceux  de  la  Religion  : 
avoir  affaire  à  gens  qui  ne  s'amolliflbyent ,  ne  s'obligeoyent  par 
aucuns  fervices.  Et  combien  donc  plusfeur  &  plus  utile ,  de 
faire  proffit  de  la  neceflité  publique,  s  accroiftreaux  defpens  du 
Roy ,  &  de  la  Ligue  î  Le  plus  favorable  defquels  ne  pouvoit 
profperer  qu'à  leur  ruine.  Et  nemanquoyent  point  icy,  ny 
eens  pour  le  bien  reprefenter ,  ny  occafions  pour  s'en  préva- 
les promptement  :  au  moins  pour  obtenir  une  p 
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entière,  premier  que  pofer  les  armes,  premier  que  les  con- 
vertir pour  le  fecours  du  Roy  ,  contre  ceux  de  la  Ligue.  La  fin- 
cerité  du  Roy  de  Navarre  ,  &  de  ceux  de  la  Religion ,  pafla  par 
deflus  tout ,  ne  pouvans  ny  l'expérience  du  paiïé  ,  ny  la  crainte 
dei'advenir,  ks  rebuter  de  leur  devoir  envers  le  Roy ,  de  l'a- 
mour envers  leur  patrie:  ne  pouvans  les  y  tenter,  ny  l'incer- 
titude du  meilleur  traitement,  remis  à  longs  jours ,  ny  l'uti- 
lité toute  prochaine  du  confeil  contraire. 

Le  Roy  de  Navarre  donc  paiïe  la  rivière  de  Loire ,  affifté 
des  forces  de  Poitou  ,  &  circonvoilînes ,  pour  le  fecours  du  • 
feu  Roy  :  &  à  peu  de  jours  de  là  le  vient  en  toute  confiance  trou- 
ver à  Tours.  Es  embraflèmens  de  ces  deux  Rois ,  fembloyent 
s  entrembraffer  les  deux  Religions ,  pour  désormais  fraterni- 
ferenfemble:  en  l'applaudiflément  de  tout  le  peuple,  s'eftein- 
dre  toutes  les  animofités ,  toutes  les  desfiances  pallécs,  mefmes 
lors  que  la  neceffité  de  ce  fecours  parut  en  la  prife  des  faux- 
bourgs  de  Tours ,  par  Monfieur  du  Mayne ,  où  le  Roy  de  Na- 
varre avec  ceux  de  la  Religion  fe  trouva  à  propos ,  pour  la  con- 
fervationde  la  ville.  Et  ne  pouvoit  le  feu  Roy  voir  fans  admi- 
ration de  leur  preud'hommie,  ces  forces  fegroflir  de  toutes 
parts ,  s  acheminer  au  fiege  de  Paris  avec  luy ,  à  travers  des  ri- 
vières,  de  tant  de  difficiles  retraites,  ou  pour  mieux  dire,  de 
tant  de  dangers  &  perfidies ,  efprouvées  par  le  pafTé ,  &  redou- 
tables pour  l'advenir.  Et  neantmoins  il  ne  fuft  fi  toft  mort, 
par  raiTalTinat  de  ce  traiftre  Iacobin ,  que  les  Seigneurs  Catho- 
liques qui  eftoyent  prés  de  luy,  relevés  parla  main  de  ceu^  de 
la  Religion  (  foit-il  dit  fans  reproche  )  n'eurent  pas  tant  de  foin 
d'enterrer  le  Roy  decedé,  de  couronner  le  furvivant,  de  re- 
chercher la  vengeance  d'un  tel  aflaflinat;  que  de  gehenner 
le  Roy  fuccefleur  à  une  Déclaration ,  par  laquelle  ils  l'obli- 
geoyent-dene  rien  faire  en  quelconque  manière  pour  leur  ad- 
vancement,  ny  pour  ce  qui  eftoitde  leur  Religion  ,  ny  pour 
cequieftoit  mefmes  de  leurs  perfonnes  :  defquels  toutesfois 
encortout  franchement  ilsavoyent  deu  recognoiftre  &  la  pa- 
tience &  la  fimplicité,  en  ce  qu'au  grand  préjudice  de  leurs 
affaires,  comme  il  nes'eft  que  trop  veu  depuis,  ils  auroyenc 
fouftert  fans  contredit ,  que  toutes  les  finances  és  villes  &: 
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païs  qu'ils  tenoyent,  leur  fuffent  oftées  ;  les  Officiers  auffi  qui 
y  avoyent  fidèlement  fervi,  deftitués  à  plat.  Comme  ainfi  fuft 
toutesfois  ,  qu'il  euft  efté  dit  exprefiement  par  ladi&e  Trefve, 
que  Tordre  des  Finances  &  de  laluftice,  demeureroit  pendant 
icelle,  tel  qu'il  eftoit  durant  la  guerre.  Le  tout  pour  foulagcr 
les  affaires  du  Roy  reduiéts  à  extrême  neceffité ,  qu'ils  euffent 
peu  affifter  avec  plus  d'évidence  de  leur  fervice  >  &  avec  plus 
de  gré  peut  eftre,  mefmesavec  p?us d'utilité  publique,  fi  les 
forces  delà  Religion  eneuffentefté  fbudoyées&  entretenues 
prés  de  Sa  Majefté ,  foubs  l'authorité  du  Roy  de  Navarre. 

Ce  fuft  la  Déclaration  du  4e  Aouft,  1585?.  par  laquelle  le 
Roy  fuft  obligé  de  ne  pourvoir  aux  charges  &  dignités ,  autres 
que  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  fauf&  excepté  toutesfois  en 
-celles  qui  eftoyent  tenues  par  ceux  de  la  Religion:  &:ce  pour 
l'efpacede  fix  mois,  en  dedans lefquels  feroit  tenu  un  Concile 
libre,  General  ou  National;  &une  AfTemblée  générale  des 
Eftats.  Laquelle  fuft  fi  exa&ementobfervée  d'une  part,  qu'il 
nefe  fuft  pas  reçeu  un  Sergent,  ny  un  Notaire  de  la  Religion  : 
&  fi  mal  de  l'autre ,  que  cefte  mefme  rigueur  s'eftendoit  fur  les 
villes  tenues  par  eux  :  jufques  à  continuer  la  claufe ,  par  la- 
quelle  ceux  qui  fe  declaroyent  tels ,  rendoyent  leurs  offices  va- 
qnans  &  impetrables.  Ne  fuft  pas  auflï  mieux  entretenue  la 
claufe ,  par  laquelle  le  Roy  vouloit  les  articles  de  la  Trefve  eftre 
gardés  &  obfervés ,  jufques  à  ce  qu'autrement  en  fuft  convenu 
par  une  Paix.  Et  ce  qu'en  chacun  Bailliage  &c  Sencfchaucée 
devoit  eftre  délivrée  une  place  pour  retraitte  &  feureté  de  ceux 
de  la  Religion  ,  ce  qui  ne  fuft  nullement  pratiqué.  Et  en  ce 
aufli,  que  les  Chambres  eftablies  pour  la  Iufticc  pendant  la 
neceffité  des  Troubles ,  devoyent  demeurer  en  eftat ,  jufques 
à  ce  qu'il  y  fuft  pourveu  par  la  Paix  ;  lefquelles  toft  après  furent 
abfoluëment  interdites ,  fans  les  appeller ,  fans  leur  y  pourvoir 
d'ailleurs.  Et  depuis  qu'Us  eurent  gaigné  ces  points ,  d'avoir 
ofté  auxdits  de  la  Religion  la  Iuftice,  les  Finances,  &  tout 
accès  aux  charges;  ne  fe  parla  plus  ny  d'Aifembléc  d'Eftats, 
ny  de  Concile  :  demeurant  cefte  Déclaration  pour  loy  à  tous- 
jours,  qui  nauroit  efté  faite  qu'en  les  attendant ,  &  feulement 
pour  fix  mois. 
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Là  patience  neantmoins  de  ceux  de  la  Religion  coule  tous- 
jours.  Ils  fervent  le  Roy  pendant  le  plus  fort  de  fes  affaires  , 
à  Arques  ,  à  Ivry ,  au  fiege  de  Paris  ,  es  plus  dures  &:  pénibles 
occalions.  Les  années  s'y  partent,  fans  interrompre  le  cours 
de  fes  affaires,  à  peine  par  une  feule  Requeftc:  encore  qu'ils 
fe  voyent  deperir  &  confumer  à  petit  feu ,  encor  que  la  ri- 
gueur redouble,  jufqucs  à  denier  la  terre  à  ceux  qui  niou- 
rovent  devant  les  yeux  dû  Roy  en  fon  fervice:  aimans  mieux 
IcfUits  de  la  Religion  fe  ramentevoir  par  continuation  de  leurs 
fervices ,  que  par  l'importunité  de  leurs  requeftes.  Non  toutes- 
fois  qu'il  n'y  en  euft  des  principaux ,  qui  lors  qu'il  venoit  à  pro- 
pos, ramentevoyent  au  Roy  qu'il  eftoit  désormais  temps  de 
leur  pourvoir  -,  que  cette  juftice  leur  eftoit  deuë;  que  le  feu 
Roy  fon  predecefléur  y  eftoit  obligé  par  la  Trefve  ;  que  leur 
condition  ne  devoir  empirer ,  ains  amender  par  fa  promotion; 
qu'il  eftoit ,  au  refte ,  de  fa  prudence ,  de  prévenir  leurs  re- 
queftes ,  pluftoft  que  de  les  attendre ,  foit  pour  les  rendre  plus 
obligés ,  foit  pour  les  contenter  tant  plus  facilement  par  un 
tel  foin  &  de  fon  mouvement.  Et  neantmoins  quelque  incli- 
nation que  Sa  Majefté  y  apportait  quelquesfois ,  jufques  à  s'of- 
fenfer  de  la  refiftance  qu'elle  y  rencontroit  en  fon  Confeil ,  fu- 
rent fruftrées  toutes  ces  remonftrances  :  tantoft  par  les  remet- 
tre après  la  prife  de  Paris  >  &  tantoft  après  la  rctraitte  du  Duc 
de  Parme  ;  &  jufques  M  mois  de  Imlïet  i  i. 

Lors  fuft  faite  une  Déclaration,  par  laquelle  les  Edifts  pré- 
tendus de  Réunion  ,  extorques  par  la  violence  de  la  Ligue  es 
années  85.  &-88.  furent  révoqués.  S'il  faut  dire  vray,  non 
tant  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion,  que  pour  Tintereft  dà 
Roy  ;  qui  par  iceux  eftoit  exclus  de  la  Couronne ,  &  des  Cours 
de  Parlement,  Officiers  du  Royaume,  &  tous  fes  fervireurs 
indifféremment, ,  qui  y  eftoyent  déclarés  incapables  &  decheus 
de  toutes  charges.  Car  pour  le  regard  defdits  de  la  Religion  , 
comment fùt-elle  vérifiée,  comment  exécutée  ?  Vérifiée  cer- 
tes en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  fcantcàTours:  mais 
avec  un  Arreft  fccret ,  de  ne  les  recevoir  aucunement  aux  char- 
ges ;  quelques  eftroitcs  juflions  verbales  ôc  par  cfcrit  que  le 
Rov  apportait  au  contraire.  En  celle  de  Roué\  après  l'avoir 
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dilayée  jufques  en  Septembre  ;  mais  pour  les  relever  feulement 
de  la  confîfcation  de  corps  &  de  biens  prononcée  contr  eux 
par  les  Edi&s  de  la  Ligue:  en  tous  les  autres  Parlemens  du 
tout  rejettée  :  Exécutée  au  refte  ,  là  où  elle  fuft  vérifiée ,  en  ce 
quieftoit  pour  le  bien  de  ceux  de  l'Eglifc  Romaine*  autant 
exactement  qu'il  fe  peuft.  Pour  le  regard  de  ceux  de  la  Reli- 
gion Reformée  >  tres-lafchement  :  auxquels  contre  toute  Iurif- 
prudence,  foubs  ombre  de  ces  mots  portés  par  la  Déclaration, 
(  pour  eflre  ob/erves  inviolable  ment  ,  comme ils  ejlvyent  du  vivant  du 
feu  Roy  nojlre  Seigneur  &  frère)  &c.  Ion  faifoit  valoir  le  faift 
pour  le  droit,  la  violence  pour  juftice,  le  malheur  du  temps 
pour  loy.  Tel  article,  difoyent-ils,  pour  le  faift  des  charges 
tic  dignités,  n'eftoit  pas  obfervé  de  fon  temps:  il  ne  le  doit 
donc  pas  eftrcdc  ceftuy-cy.  De  Ton  temps  la  couftume  cftoit 
de  leur  faire  injufticc:  de  ce  temps,  il  faut  que  cefte  couftu- 
me leur  tienne  lieu  de  loy ,  &c. 

Mefmes  comme  après  le  fiege  de  Rouen  ,  Monfieur  de 
Mayenne ,  lors  chef  de  la  Ligue ,  fuft  entré  bien  avant  en  pour- 
parlé  de  paix  avec  le  Roy ,  moyennant  laquelle  il  s'accommo- 
doit  à  ce  qui  eftoit  jugé  neceflaire  pour  le  contentement  de 
ceux  de  la  Religion  (  luy  toutesfois  qui  les  avoir  pris  pour  pré- 
texte de-  fes  armes  )  en  fuft  diffuadé  par  aucuns  du  Confeil  de 
Sa  Majefté  :  aimans  mieux  iceux  traverfer  ce  Traitté ,  avec  la 
ruine  de  l'Eftat,  que  de  confentir  auxdits  de  la  Religion,  avec 
le  repos  d'iceluy,  quelque  condition  tolerable. 

Cependant  ils  preflbyent  tousjours  le  Roy  fur  le  chancre- 
ment  de  Religion  :  &  en  fin  gaignerent  tant ,  qu'ils  l'y  firent 
rcfouldrecn  May  1^5.  Eteftànoter,  que  leurs  propos  ordi- 
naires eftoyent  auparavant  cela  ;  Que  moyennant  qu'ils  l'eu/- 
fentde  leurcofté,  ils  n'empefeheroyent  point  que  ceux  delà 
Religion  ne  fuflent  contents.  Appréhendèrent  donc  Mef 
fieurs ducConfeiLciu  Roy,  que  fur  ecchanoement  leldits  de 
la  Religion  ne  s'alteraflént,  &  entraient  endesfiance  :  &ad- 
viferent  qu'il  y  falloir  pourvoir;  partie  en  leur  levant  lbcca- 
fion de  craindre,  &  partie  en  leur  donnant  apparence  de  bien  ^May 
çfperer.  Pour  fun,  leur  fuft  baillé  une  promette,  fignée  des  l593' 
Princes,  Seigneurs,  &  principaux  delà  Cour  &  du  Confeil  de 
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Sa  Majefté,  par  laquelle  ils  promettoycnt  ,  qu'es  Conférences 
&  Traitrés  qui  fe  feroyent  avec  ceux  de  la  Ligue ,  il  ne  fe  feroit 
rien  à  leur  préjudice.  C'eftoit  parce  que  lefdits  de  la  Religion 
fe  plaignoyent  juftement ,  que  contre  la  nature  de  toute  fo- 
cieté,  eftans  iceux  venus  à  leur  fecours  fi  volontairement, 
ils  traittoyent  ncantmoins  avec  les  ennemis  communs ,  fans 
eux:  fouffroyent  mefmes  qu'ils  fuflerit exclus,  à  la  requefte 
de  ceux  de  la  Ligue,  des  Traittés  qui  fe  faifoyent  pour  la 
Paix,  efquels  il  s'agiflbit  de  leurs  biens,  vies,  honneur,  & 
religion.  Pour  l'autre  ,  eferivit  Sa  Majefté  en  chaque  Province 
aux°principauxdelaNoblefle,  &:  aux  plus  notables  villes ,  à 
ce  qu'ils  fiifent  trouver  quelques  Députés  de  tous  les  ordres, 
mefmes  d'entre  lesMiniftres  de  la  Parole  de  Dieu,  prés  de 
luy:  pour  avec  euxeftre  advifé  à  ce  qui  concernoit  leur  repos 
&  contentement.  C'eftoit  pour  leur  faire  entendre  les  caufes 
qui  le  mouvoyent  à  ce  changement  ;  les  afleurer  ,  nonob- 
fiant  iceluy,  de  fa  prote&ion&  bien-vueillance;  &:  les  ren- 
voyer chacun  chczfoy,  pleins  de  ce  bon  efpoir,  fans  péné- 
trer plus  avant  ny  en  la  guerifon ,  ny  en  la  cognoiflance  de 
leurs  maux.  Car  quant  à  une  féconde  intention  de  quelques 
uns ,  de  faire  entrevenir  quelques  Miniftres  en  cefte  Depu- 
tation ,  pour  les  faire  conférer  avec  quelques  Doétcurs  ^  par 
forme  feulement  ;  afin  que  la  prétendue  &  refoluë  Conver- 
sion de  Sa  Majefté  s'en  enfuivant,  on  peut  faire  croire  aux  igno- 
rans ,  qu'ils  euflent  efté  convaincus  &  confinés  en  fa  prefence  ; 
la  confeience  de  Sa  Majefté  ne  peut  fupporter  cefte  pallia- 
cion.  Et  les  Miniftres  qui  eftoyent  prés  de  fa  perfonne ,  eurent 
bien  &  le  zele  &  la  vertu  de  fe  prefenter  perfonneîlement  au 
Roy  ,  le  requerans  tres-humblement ,  par  une  requefte  fignée 
tn  Juillet  de  leur  main  b  s'il  doutoitde  quelque  poind  delà  do&rine  qu'ils 
luy  avoyent  enfeignée ,  de  le  leur  vouloir  déclarer  ;  s  oftrans 
de  ien  efclaircir  par  la  parole  de  Dieu ,  en  prefence  de  quel- 
conques Seigneurs ,  Evefques ,  Doreurs  &  autres  perfonnages 
de  TEglife  Romaine  qu'il  luypleuft  yappeller.  Proteftans  que 
tout  ce  qui  fe  feroit  au  refus  de  cefte  offre ,  ne  pourroit  nuire 
à  la  vérité  de  Dieu,  dont  ils  eftoyent  porteurs,  ny  au  devoir  8£ 
acquit  de  leurs  charges,  Rcfolus  au  refte  ,  de  feeller  cefte 

do&rine 


ean  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 
roduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek, 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  igt 
do&rinedekai  propre  fang,  lors  que  Dieu  les  y  appelleroit. 
Et  de  celle  requcfte  &  proteftarion  ,  prefentée  premièrement 
au  Roy,  &pvM.s  à  Monfieur  le  Chancelier,  lefdits  Miniftres 
levèrent  un  a&e  pardevant  Notaire» 

Se  trouverenc  donc  en  la  ville  de  Mante,  au  mois  de  No- E»  N° 
vembre  enluivant ,  les  Convoqués  de  ceux  de  la  Religion  de  ™mhr 
toures  les  Provinces ,  de  toutes  qualités ,  en  nombre  notable  :• Iî9'' 
lefquels  arrivés  qu'ils  y  furent,  s'unirenr  enfemble,  foubs  lau- 
thoritédeSa  Majefté,  tant  en  Confeflïon  de  foy,  qu'en  tous 
devoirs  de  charité ,  pour  n'avoir  qu'une  voix ,  &  parler  par  une 
feule  bouche ,  en  cout  ce  qui  concernerait  leur  confervation 
commune.  Ce  qui  fuft  trouvé  bon  de  Sa  Majefté.  Etn'eftà 
oublier,  que  leur  arrivée  fuft  retardée  jufques  en  ce  temps, 
par  les  contremandcmens  &  traverfes  qu'on  donna  de  diver- 
fes  parts  à  celle  Convocation.  Comme  aulfi  Sa  Majefté  mefme 
par  fon  abfence ,  caufa  un  autre  retardement  de  fix  fepmaines; 
pendant  lequel ,  ils  drelferent  le  cahier  de  leurs  tres-humbles 
requeftes  ,  qui  luy  fuft  prefenté  à  Mante.  Ces  requeftes, 
comme  quelques  autres  qui  fe  font  veuës  &  devant  &  depuis , 
ne  tendoyent  point  à  partager  l'aurhorité  avec  le  Roy  :  à  de- 
mander  fon  Eftat,  ny  fon  Domaine;  à  creéren  leur  faveur 
des  Officiers  delà  Couronne  ;  à  charger  de  fommes  exceflivcs 
les  fubjers  du  Roy ,  pour  recompenlèr  eux  ou  les  leurs.  Soit 
cela  donné  à  la  mifcrc  du  temps ,  &  à  la  mauvaife  influence 
du  heclc:  mais  bien  purement  &  Amplement  à  obtenir  une 
liberté  pour  leur  confeience,  une  juftice  non  partiale  pour  la 
confervation  de  leurs  biens,  vies  &  honneurs  ,  une  feureté 
pour  leur  condition  contre  la  mauvaife  foy  trop  cfprouvée  : 
liberté ,  juftice  &  feureté  qui  ne  le  pouvoit  denier  aux  Chre- 
ftiens,  jwis  que  le  Pape  la  donne  aux  Iuifs:  aux  François, 
puis  qu'elle  eftdeuë  à  tous  eftrangers;  à  eux  particulièrement, 
foibles  au. regard  de  leurs  ennemis ,  &  qui  d'abondant  auroyent 
efté  pris  depuis  50.  ou  40.  ans  pour  prétexte  de  tous  partis  en 
cç  Royaume ,  pour  fubjeft  de  toutes  armes. 

Ne  prirent  toutesfois  Meilleurs  du  Confeil  grand  efgard  à  ce 
cahierjains  le  manièrent  &refpondirent  allés  negligemmenr,Ies 
ramenant  tousjours à  l'Ediit  fait  en  l'an  1577.  lequel,comme  il 
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s  cft  vcu  cy-deflus ,  ils  avoycnt  reçeu  par  force  ouverte  ,  au  pré- 
judice de  celuy  que  premièrement  les  Eftats  du  Royaume  leur 
avoycnt  donne  en  pleine  paix.  Mais  d'ailleurs  qui  leureftoit 
rendu  inutile,  par  les  changemens  furvenus  en  tout  l'Eftat, 
par  les  remuëmens  de  la  Ligue  :  qui  ne  leur  laifloit  aucune  li- 
berté, ny  es  villes,  ny  es  champs  ;  ne  leur  pouvoit  promettre 
aucune  juftice  de  luges,  qui  pour  la  plufpart  s  eftoyent  paillon-' 
nés  larmes  pour  la  Ligue,  avoir  defeouvert  de  plus  cruelles 
haines;  créé  par  confequent ,  &  à  bondroid ,  de  plus  grandes 
deshancesque  jamais.  Tous  maux,  comme  ils  fe  trouvoyent 
évidemment  plus  grands  que  paravant ,  qui  requeroyent  auflt 
plus  forts  remèdes.  Adjoultés  à  cela,  qu'il  lembloit  dur,  que 
leur  fouffranec,  leur  patience  ,  leur  intégrité,  leur  fidélité  en- 
'vers  l'Eftat,  qu'ils  avoycnt  fi  clairement  teflifiées ,  nepeuflent 
rien  mériter  envers  leurs  compatriots,  ne  deuiîent  rien  gagner 
fur  leurs  courages  :  que  leur  condition  aufli  ne  peut  recevoir 
amendement  tous  un  Roy ,  qu'ils  avoycnt  fi  longuement  6:  ii 
laborieufement  fervi,  proteéteur  de  leur  innocence;  tefmoin 
&  pleige  de  leur  foy  :  Vcumefmesque  le  feu  Roy  avoit  pro- 
mis ,  en  Trcfve  faifant ,  de  les  rendre  plus  contens  ;  fouvent  re- 
gretté qu'il  ne  les  avoit  mieux  cognus  auparavant  -,  fouvent 
tefmoigné  qu'il  les  vouloir  mieux  recognoiftre  àl'advenir. 

Ençorles  refponcesqui  leur  furent  faites,  ne  furent-elles 
leuës,  toutes  maigres  quelles  eftoyent  ;  qu'à  trois  d'entr'eux  > 
qu'il  leur  fuft  ordonné  dénommer,  pour  en  retenir  ce  qu'ils 
pourroyent  par  cœur ,  ou  en  leurs  tablettes:  neftant  l'inten- 
tion de  Meflieurs  du  Confeil ,  qu'il  en  fuft  fait  Edid  ny  Décla- 
ration ;  pour  ne  feandalifer ,  difoyent-ils  le  Roy  vers  ceux  de 
la  Ligue.  Avec  quelle  cfperance  de  les  voir  exécutées;  quand 
les  Ediéts ,  vérifiés  és  Cours  de  Parlcmens ,  jurez  par  tous  les 
Princes ,  Officiers  de  la  Couronne ,  &  Magiftrats  ;  publiés  par 
tout  le  Royaume ,  rencontrent  tant  de  difficultés  fur  l'exécu- 
tion, tant  de  contraventions ,  lors  qu'on  les  peut  exécuter? 
sn  UnvUt  Fuft  donc  tres-humblement  remonftré  par  autre  Requefte  à  Sa 
1594.  Majefté,  qu'il  n'y  avoit  apparence  que  fes  fubjets  de  la  Reli- 
gion fe  contentaflént  de  ces  refponces  :  laquelle  promit  avec 
le  temps  de  s'eftendre  davantage,  à  leur  contentement.  Et 
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cependant  pour  faire  le  rapport  aux  Provinces  ,  de  ce  qui 
s  'eftoit  paffe  en  cefte  négociation  ;  fe  rendit  ladite  Affemblée  à 
Sainéte  Foy  d'Àgcnois  fur  Dordonne  \  foubs  lauthorité ,  &:  par 
le  commandement  de  Sa  Majefté,  au  iy.IuiUet  1594. 

Or  ne  fuft  pas  mieux  tenue  la  promelîe  faite  parles  Sei- 
gneurs ,  de  ne  rien  traitter  au  préjudice  de  ceux  de  la  Religion, 
avec  ceux  de  la  Ligue.  Car  les  Députés  encor  prefens  &af- 
feniblés,  fuft  fait  le  Traitté  de  la  reduftion  de  Meaux ,  par 
lequel  l'exercice  de  la  Religion  fuft  banni  delà  ville  ,  &  des  en- 
virons :  accordé  auflî ,  qu'ils  n  y  pourroyent  exercer  aucunes 
charges.  Et  fur  ce  modelle  confequemment  fuft  depuis  trait- 
té avec  les  autres  villes  &  Provinces ,  les  excluant,  félon  que 
le  cas  yefcheoit,  desVicontés,  Bailliages,  &  Senefchaucées 
entières  :  tantoft  par  Edift  patent  \  tantoft  par  articles  fecrets  ; 
&  ne  trouvant  en  fomme,  rien  cher  ny  difficile ,  pourveu  qu'il 
n'y  allaft  que  de  leur  préjudice  &  diminution.  Tellement  qu'en 
peu  de  temps  ceft  Edict  mefmcs  de  1 577. dont  on  avoit  préten- 
du les  contenter  9  fuft  réduit  à  néant  5  entant  que  la  Ligue, 
qui  avoit  occupé  les  plus  grandes  villes  >  &  s  cftoit  eftenduc  en 
toutes  les  parties  du  Royaume,  venant  à  fe  réduire  au  fervice 
du  Roy  par  pièces,  faifoit  en  chacun  endroit,  mcfmes  es 
moindres  places,  une  exception ,  à  leur  cxclufion  &  domma- 
ge: laquelle  cftoit  auffi  toft  aggrée  au  Confeil  ;  aufîîtoft  veri- 
liée  es  Parlemens  5  fàns  contradiction  ,  fans  confideration  de  ce 
qui  eftoit  promis  d  ailleurs. 

Ce  fuft  caufe,  qu'en  r Affembléc  de  Salnde-Fov  on  fc  rcfolut, 
de  députer  derechef  vers  Sa  Majefté ,  Meilleurs'  de  Chouppcs 
&  Tixier  :  pour  la  fupplier  très. humblement  de  refpondre 
leurs  requeftes  j  &  luy  remonftrer  les  mauvais  traiétemens 
qu'ils  recevoyent ,  cq'ntre  ce  qu'il  luy  avoit  pieu  leur  faire  efpe- 
rer;  Que  tous  fes  ennemis  faifoyent  leur  condition;  celle 
feule  de  ceux  de  la  Religion  demeuroit  derrière  :  que  pour 
contenter  ceux-là  ,  il  n'y  avoit  heure  en  la  nuiét  qui  fuft  impor- 
tune ;  pour  ceux-cy ,  heure  au  jour  qui  fe  trouvait  propre. 
Qu'ils  nenvioyent  point  le  bien  qu'ils  recevoyent  de  Sa  M  a  ja- 
tte: mais  qu'il  eftoit  dur,  que  ce  fuft  tousjoursà  leur  dimi- 
nution &  dommage.  Que  Sa  Majefté  auroit  tousjours  promis, 
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lors  quelle feroit  eftablie ,  d'eftablir  leur  condition  :  laquelle 
au  contraire  il  voyoyent  tous  les  jours  defchoir  par  leur  pa- 
tience ,  foubs  ombre  de  ceft  eftabliflement.  Que  maintenant 
donc,  que  par  la  grâce  de  Dieu  ileftoit  reçeu  dedans  Paris, 
dedans  les  plus  notables  villes  du  Royaume  ;  il  luy  pleuft  ne  dif- 
férer point  d'advantage.  Et  furent  remis  à  S.  Germain  en  Laye, 
pour  leur  faire  refponce  :  laquelle  ils  attendirent  Tefpace  de 
trois  mois.  Ce  fuft  en  fomme  ,  qu'on  les  renvoyoit  à  YÊdiâ  de 
fan  i  J77.  mutilé  parlesTraittés  de  la  Ligue,  comme  il  s  cft  veu 
cy-deffus,  &  aux  refponces  de  Mante  ;  defquelles  leur  fuft  de- 
rechef monftrée  la  copie  :  mais  en  laquelle  quelques  prin- 
cipaux articles,  concernans  l'exercice  de  la  Religion  en  la 
Cour,  &és  armées,  &:  fentretenement  du  Miniftere  de  l'E- 
vangile, &  la  continuation  des  villes  de  feureté,  eftoyentex» 
preilement  obmis  :  quelques  autres ,  pour  les  reftreindre  ou 
obfcurcir,  couchés  tout  autrement  qu'ils  ne  leur  avoyent  efté 
leusàMante,  &  par  eux  recueillis.  Encorne  les  leur  voulut- 
on  point  délivrer  :  mais  bien  leur  fuft  dit ,  qu'ils  feroyent  bail- 
lés en  garde  à  quelque  Gentilhomme  de  la  Religion ,  du  Con- 
iéil  deSaMajefté,  fignés  du  Roy  &:  contrefignés  d'un  Secré- 
taire d'Eftat ,  jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  vérifiés  en  la  Cour. 
Et  ainfi  fe  départirent  lefdits  Sieurs  de  Chouppes  &  Tixier  , 
fans  emporter  autre  contentement.  Et  toft  après  fuft  vérifié 
au  Parlement  de  Paris ,  à  la  fdllicitation  de  Meilleurs  du  Con- 
feil  du  Roy,  l'Edid  de  1577.  pretendans  par  la  conceflïon 
imaginaire  d'un  Ediét,  mutilé  en  toutes  fes  parties,  rompre 
ou  affaiblir  les  juftes  pourfuites  de  ceux  de  la  Religion.  Où  il 
parut  derechef  de  la  partialité  des  luges  dont  eftcompofé  le 
Parlement ,  bien  que  le  moins  corrompu  de  tous  ;  en  ce  que 
fur  un  fi  grand  nombre,  l'opinion  qui  tendoit  au  repos ,  ne 
furpafla  que  de  fix  :  au  lieu  que  lors  qu'il  fuft  vérifié  à  Tours, 
où  l'Edi£t  de  1 577.  eftoit  encor  en  ion  entier ,  elle  n'avoit  efté 
contredire  d'aucun.  Es  autres  Parlemens  n'y  fuft  touché  ,  fauf 
en  celuy  de  Bordeaux  ;  où  il  fuft  remis  à  délibérer  dans  un  an  , 
fi  on  en  devoir  délibérer. 

Cefte  année  donc  fe  pafla  encor  inutilement  ;  &  l'Aflemblée 
fe  retrouva  à  Saumur ,  authorifée  de  lettres  patentes  du  Roy , 
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aflîgnée  dés  le  10e  Décembre  1 55*4.  mais  ouverte  feulement  le 
24e  Février  iys>y.  en  attente  de  Meifitfurs  de  Chouppes  & 
Tixicr:  lefquels,  ayans  pluftoft  apporté  moins  que  plus,  &c 
s  eftans  d'ailleurs  accrues  les  plaintes  des  Provinces  des  rigueurs 
contre  la  Religion  ,  des  injuftices  des  Parlcmens ,  du  fonds  de 
entretenement  des  places ,  que  malicieufement  on  faifoit  tarir, 
&c ;  On  commença  à  plus  craindre  qu'efperer  des  remèdes 
de  la  Cour:  demeurant  toutesfois  perfuadéatixdits  Députés, 
que  le  bon  naturel  du  Roy  ne  pouvoir  eftre  capable  de  leur 
mal- vouloir.  Auquel  pour  cert:  efFeét,  outre  les  cahiers  géné- 
raux drefiés  à  Mante  &  Sain&e-Foy ,  tant  de  fois  représentés , 
&celuy  drelîé  audit  Saumur,  qui  furent  reprefentés  au  Con- 
feil  de  Sa  Majcfté  ;  ils  fe  refolurent  pour  une  dernière  fois ,  de 
prefenter  une  briefve  Requefte  à  Sa  Majefté  mefme ,  feule  &: 
à  part ,  qui  contient  un  abbregé  de  leurs  juftes  requeftes  &  do~ 
leances;  efperans  que  leur  fincerite  luy  toucheroit  en  fin  le 
cœur.  Et  à  celle  fin  furent  choifis  Meilleurs  de  la  Noue  &  de 
la  Primaudaye ,  lefquels  furent  trouver  Sa  Majefté  en  Iuillet  à 
Lyon;  Se  furent  prés  d'elle  retenus  aftes  long  temps.  La  fin 
fuû,  après  leurdite  requefte  deuément  preiéntée  à  Sa  Ma- 
jefté, quelle  ordonna  les  refponces  de  Mante  leur  eftre  bail- 
lées, retranchées  comme  elles  eftoyen  lors  qu'elles  furent 
leucs  aux  Sieurs  de  Chouppes  &t  Tixier  à  faincl  Germain  : 
promettant  au  refte  Sa  Majefté  ,  envoyer  des  Commiflaires 
par  les  Provinces,  pour  exécuter  TEdid  de  Tan  1577,  le- 
quel par  lesTraittés  faits  avec  la  Ligue ,  ne  cenfiftoit  prefque 
plus,  qu'en  ce  qui  eftoit  à  fadvanragc  de  ceux  de  l'E^life Ro- 
maine. Et  par  ainfi  le  fruiét  de  trois  Deputations  fe  voit  réduit 
aux  refponces  de  Mante:  en  la  première,  retenues  par  cœur , 
par  une  fommaire  ledure  qu'on  en  fit  aux  députés  :  en  la  fe. 
conde,  leuës  derechef,  mais  fort  retranchées,  &  baillées  en 
garde  à  un  particulier  :  en  la  troifiefme ,  comme  par  une  grand' 
faveur,  délivrées  à  Monfieur  de  la  Noue  /éul  ,  &r  pour  les 
monftrer  feulement  à  rAflemblée ,  &  ce  non  pluftoft  que  trois 
mois  après;  mais  non  en  forme  authentique.  Au  lieu  que  les 
Edifts  en  faveur  de  la  Ligue ,  fe  concluoyent  fur  le  champ  au 
Confeil  du  Roy ,  eftoyent  vérifiés  par  les  Cours ,  &  publiés  par 
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toutes  les  villes  avec  applaudiflement ,  &  portoyent  en  fomme 
leur  exécution  quant  &  eux.  Dont  l'exemple  fe  vit  clairement 
au  traitté  d'Aix,  par  lequel  l'exercice  de  la  Religion  eftoit 
banni  de  toute  la  Provence ,  lequel  fuft  auffi  toft  vérifié  au  Par- 
lement ,  &  exécuté  avec  toute  violence. 

N'eft  à  obmettre ,  que  pendant  ces  allées  &  venues ,  Mon- 
fèigneur  le  Prince  de  Condé ,  premier  Prince  du  Sang  ,  eft  tiré 
de  la  ville  de  S.  lean  d'Angely ,  &:  mené  en  Cour  ;  &  auffi  toft 
conduit  à  la  Mefle ,  contre  F  intention  de  feu  Monfeigneur  le 
Prince  fon  pere,  &  Pinftitution  qu'il  avoitreceuè  de  Madame 
fa  mere:  mefmes  contre  l'article  de  l'Edift,  qui  veut,  que  les 
enfans  à  intejlato  foyent  nourris  &  inftitucs  en  la  Religion  de  ' 
leurs  pères ,  confirmé  parles  refponces  de  Mante.  Ce  qui  foit 
dit  en  partant ,  parce  qu'auparavant  qu'il  fuft  entre  leurs  mains; 
ils difoyent ordinairement,  qu'en  le  mettant  és  mains  de  Sa 
Majefté ,  il  falloit  donner  contentement  à  ceux  de  la  Religion: 
doutans,  comme  il  eft  vray-femblable  ,  que  ce  ne  leur  fuft  un 
fupport.  Mais  comme  leRoyeuftefté  par  eux  promptement 
obeï  en  ceft  afte ,  comme  en  tous  autres  ;  ils  fe  foucient  moins 
que  jamais  de  leurs  requeftesi  &  ne  s'ouit  plus  parler  d  envoy  de 
Commiflàires. 

Or  pour  ouïr  le  rapport  des  Sieurs  de  la  Noue  &  de  la  Pri- 
maudaye  ,  auroit efté  aflignée  autre  Affemblée  àLoudun  ,  pour 
le  mois  de  Mars  i  ^96.  aurhoriféede  Sa  Majefté,  comme  def- 
fus:  laquelle  avoit  efté  ouverte  le  1"  d'Avril.  En  icelle  auroyent 
les  Convoqués  appris  par  la  bouche  defdits  Sieurs,  ce  qu'ils 
auroyent  fait  és  affaires  dont  ils  avoyent  eu  charge  :  auroyent 
confequemment  aifement  conçeu ,  qu'après  tant  de  voyages 
inutiles ,  c  eftoit  chofe  vaine  de  s'y  plus  attendre.  C'eftoitdonc 
là  deffus  à  délibérer  ce  qu'il  eftoit  de  faire ,  &  fembloit  n'y  avoir 
chemin  plus  ouvert,  que  de  fe  remertre  en  l'eftat  de  la  Trefvc 
faite  entre  les  deux  Rois ,  puis  qu'on  ne  la  vouloit  terminer  par 
une  paix.  Les  raifons  eftoyent ,  que  le  Roy  ayant  fuccedé  au 
predecefTeur ,  eftoit  tenu  à  fcs  faids  &  promeffes  ;  &:  d'autant 
plus,  qu'il  les  avoitreçeucs  pour  ceux  de  la  Religion.  Que  le 
feu  Roy  n'y  ayant  peu  fatisfaire  ,  pour  avoir  furvefcu  la  Trefve 
de  peu  de  mois  >  le  Roy  à  prefent  auroit  nommément  déclare 
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venant  à  la  Couronne,  qu'il  vouloit  que  ladite  Trefve  fuft  ob- 
fervée  en  tous  fes  articles  ;  attendant  que  par  un  Concile  libre , 
General  ou  National  ,  Se  une  Aftemblée  d'Eftats  il  fut  pourveu 
au  fai£t  delà  Religion.  Qu'ils  eftoyentdonc  légitimement  fon- 
dés en  cefte  Trefve,  par  les  Déclarations  des  deux  Roys,n'ayans 
autre  loy  reeognuë  dedans  tout  le  Royaume,pour  alleurer  leurs 
vies,  ne  devoyent  tarder  à  en  reprendre  les  erres.  Ledefirde 
Paix  toutesfois ,  &:  le  refped  du  Roy  les  emporta  à  envoyer 
derechef  vers  Sa  Majefté  le  Sieur  de  Vulfon,  Confeillerau  Par- 
lement de  Grenoble  ,  avec  une  Requefte  comprenant  fort 
briefvement  leurs  principales  demandes.  Lequel  trouvant  Sa 
Majefté  au  (iegede  la  Fere,  fuftafies  fommairement  renvoyé 
avec  les  premiers  termes  :  ordonnant  au  refte  Sa  Majefté  par 
fes  lettres  à  ladite  Aftemblée,  de  Ce  départir  &c  retirer  chacun 
en  fa  Province,  pour  faire  refpe&ivemcnt  entendre  fon  inten- 
tion. Cefteclaufe  fuft  interprétée  à  artifice  de  quelqu'un  du 
Confeil ,  &:  fembla  à  tous  n'avoir  autre  fin  que  de  les  rompre , 
fans  leur  faire  autre  droict.  Car  quel  autre  fens  au  flî  luy  pou- 
voit-on  donner,  après  tant  de  voyages,  de  deputations,  de 
requeftçs  ?  Tellement  que  la  patience  efchappoit  aux  plus  mo- 
dérés ,  &  s'en  alloyent,  après  avoir  tous  prié  Dieu  de  leur  don- 
ner confeil,  en  intention  de  pourvoira  leur  confervation ,  fé- 
lon la  teneur  de  laTrefve  :  avec  le  plus  d'ordre  neantmoins ,  & 
le  moins  d'incommodité  des  affaires  de  Sa  Majefté  que  faire  fe 
pourroit.  Quand  le  Roy ,  qui  en  fuft  adverti ,  eferivit  au  Sieur 
du  Plelfis ,  en  date  de  Tonziefme  Iuin ,  que  fon  intention  avoit 
efté  mal  prife,  qu'il  les  difpofaft  à  demeurer  enfemble  à  Lou- 
dun ,  &c  qu'il  eftoit  refolû  d'envoyer  au  premier  jour ,  quelques 
notables  perfonnages  de  fon  Confeil  Privé ,  pour  advifer  à  leur 
contentement.  Ce  qu'aufli  toft  ils  embraflerent  à  deux  mains, 
loiiansDieu,  qu'il  euft  touché  le  cœur  du  Roy  >  &  de  Met 
fieurs  de  fon  Confeil ,  pour  le  defir  qu'ils  avoyent  tous  de  fer- 
vir  Dieu  en  quelque  repos ,  &  le  regret  qu'ils  euflent  eu  du 
contraire. 

Ces  perfonnages  furent  Meilleurs  de  Vie  &  de  Calignon, 
Confeillers  au  Confeil  d'Eftat  &  de  Sa  Majefté,  qui  arrivèrent 
le  2qc  Imllet  à  Loudun  j  Recommandables,  certes ,  de  plufieurs 
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bonnes  qualités  pour  manier  grands  affaires ,  mais  non  munis 
de  fuffifant  pouvoir  pour  ceftoy-cy ,  pour  lequel  ils  n'appor- 
toyent  que  ceftEdift  de  1 577.  tant  de  tois  &  pour  fi  juftes  cau- 
fes  rebuté:  &offroyent  bien  quelques  remplacemens  deceft 
Edift ,  mais  encore  mal  proportionnés  à  ce  qui  en  avoit  efté  re- 
tranché. Ce  fuft  caufe  qu'il  ne  peut  cftrc  rien  fait  avec  eux; 
finon  ,  qu'ils  rccognurent ,  que  ceft  affaire  navoit  pas  bien  efté 
compris  à  la  Cour ,  qu'on  favoit  penfé  &pafié  légèrement.  Et 
defirerent  que  deux  de  l'Aflemblée  leur  fuffent  adjoints,  pour 
les  accompagner  à  leur  retour,  fans  autre  charge  toutesfois , 
qued'aflifter  à  leur  rapport,  pour  pouvoir  certifier  de  la  bonne 
foy  dont  ils  avoyent  procédé.  Et  encor  qu'il  femblaft  de  peu  de 
fruid  de  les  députer ,  toutesfois  pour  s'accommodera  leur defir, 
furent  nommés  les  Sieurs  de  Rieux,  Gentilhomme  Xainton- 
geois  ;  &:  de  la  Motte ,  Lieutenant  gênerai  d'Alençon.  Ce 
fuft  lors  que  voyans  plufieurs  places  périr ,  faute  de  payement, 
eftans  és  unes  les  garnifons  totalement  retranchées ,  aux  autres 
les  deniers  foubftrai&s  &  divertis  ailleurs  ,  avec  defences  tres- 
cxprelles  aux  Receveurs  de  rien  payer ,  outre  les  quatre  pre- 
miers mois  de  l'année  ;  On  fuft  contraint  de  pourvoir  à  l'ex- 
trémité des  plus  prefles ,  fur  ces  longueurs  qui  ne  prenoyent 
point  de  fin:  et  toutesfois ,  en  fi  peu  de  lieux  ,  &  avec  tant  de 
confiderations  ;  qu'il  parut  affés  que  ce  n'eftoit  que  par  une 
eftroite  neceflité,  &  à  tres-grand  regret.  Eftant  tout  évident , 
que  le  retranchement  seftoit  fait  exprés  en  quelques  places, 
pour  les  faire  tept  plus  facilement  tomber  és  mains  de  ceux  de 
la  Ligue ,  auxquels  en  traitté  faifant ,  elles  avoyent  efté  pro- 
mifes. 

Vers  le  10e  O&obre  ,  &  non  pluftoft revinrent  à  Lou- 
dun  Mcflieurs  de  Vie  &  de  Calignon:  non  fans  foupçon  à 
Meflieurs  de  l'Aflemblée  ,  que  ces  longueurs  n'eftoyent 
point  fans  deflein  :  En  attente,  peut  eftre,  d'un  Traitté 
avec  r Efpagnol ,  &  d'un  autre  avec  Monfieur  de  Mercœur, 
qui  eftoyent  lors  en  train.  Lefquels  conclus,  on  voudroic 
mefurer  leur  condition,  non  plus  à  ta  jufticede  leurs  deman- 
des, mais  à  la  diferetion  de  leurs  mal-vueillans.  Et  d  au- 
tant plus,  qu'ils  ne  voyoyent  point  encor,  que  lefdits  Sieurs 
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fuffent  venus  avec  le  pouvoir  requis ,  peut  eftre  craignant  de 
fecharger  de  trop  d  envie.  Tendoit  donc  principalement  ce 
fécond  voyage  à  les  perfuader,  que  quelque  nombre  de  per- 
fonnes  fuffent  députés  pour  aller  en  Cour:  Auiïi  à  caufe  des 
difficultés  qui  pourroyent  intervenir  ,  que  pendant  cefte  De- 
putation  ,  l'Aflemblée  en  corps  s'avançaft  en  quelque  lieu  plus 
proche.  A  quoy  il  fuft  volontiers  condeicendu  ;  pour  tant 
plus  faciliter  &  abbreger  cefl:  affaire:  &ce,  fur  la  parole  qui 
leur  fjft  donnée,  qu'on  ne  les  attiroit  pas  là,  comme  autres- 
fois  ,  pour  les  renvoyer  avec  des  apoftiles  faits  à  la  hafte  fur 
leurs  requeftes.  mais  bien  pour  les  ouïr  en  leurs  raifons ,  & 
conférer  avec  eux  par  les  formes  requifesen  tels  affaires.  El 
furent  pour  ceft  efted  nommés  les  Sieurs  de  la  Noue,  de 
Chouppes,  le  Baron  deFons,  la  Motte,  Brunier,  &Tixier,- 
lefquels  avec  les  fufdids  Sieurs  de  Vie  Se  de  Calignon  ,  fe  ren- 
dirent  à  Rouen  prés  de  Sa  Majefté  te  quatrième  de  Novembre.  « 
Et  le  1  oe  conformément  au  defir  &  commandement  de  Sa  Ma- 
jefté ,  fe  tranfporta  l' Affemblée  à  Vendofme. 

Enceft  abbord,  trouvèrent  lefdits  Sieurs  Députés  que  les 
calomnies  &  artifices  de  leurs  malvueillans  avoyent  opéré  fur 
l'efprit  de  Sa  Majefté  ,  tafehans  de  deftourner  fur  eux  la  haine 
de  quelques  malheurs  firrvenus  à  fes  affaires  :  &  ne  voulans  pas 
recognoiftre  ,  qu'il  y  avoit  ja  trois  ans  qu'ils  auroyent  commen- 
cé à  le  retirer  pardevers  Sa  Majefté ,  par  tres-humbles  reque- 
ftes ,  fur  les  commandemens  que  fadite  Majefté  mefmc  leur  en 
avoit  faits:  que  lors,  ny  long  temps  depuis ,  il  neftoit  point 

queftion  de  la  guerre  de  TEfpagnol  :  que  les  affaires  de  Sa  Ma-  L 
jefté  au  contraire  alloyent  à  fouhait,  &:  n'auroit  tenu  qu'à  eux, 
qu'ils  n  euffent  fini  ceft  affaire  ;  lequel ,  quand  tout  va  bien ,  ils 
rejettent  avec  mefpris  &  infolence  5  &  veulent  aceufer  du  mal- 
heur y  quand  il  va  au  contraire.  Toutesfois  il  leur  fuftaifé  dt 
faire  recognoiftre  à  Sa  Majefté ,  l'intégrité  de  leurs  procédures. 
Mais  après  un  long  fejour,  &  quelques  conférences  avecMef- 
fieurs  du  Confcil  d'Eftat ,  qu'il  pleut  à  Sa  Majefté  ordonner  y  le 
contentement  n'en  reiifcit  gueres  plus  grand  que  de  celles  de 
Loudun:  encorque  de  leur  part  ils  fe  fuffent  reftraints  affes 
facilement  à  tout  ce  qu'ils  pouvoyent.  Carés  Refponces  qui 
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leur  furent  faites,  demeuroit  l'exercice  de  la  Religion,  parla 
validité  des  Traittés  faits  avec  ceux  de  la  Ligue ,  exclus  de  tou- 
tes les  bonnes  villes  du  Royaume,  de  plufieurs  licuçs  es  envi- 
rons d'icelles ,  àc  en  quelques  endroits  des  Vicontés ,  Bailliages, 
&  Senefchaucées  entières.  En  change  dequoy  ,  on  penfoit 
s'eftrc  fort  libéralement  eftendu  ;  quand  on  accordoit  quelque 
lieu  en  un  Bailliage ,  ou  quelques  dix  hommes  de  plus  en  l'ex- 
ercice des  fiefs.  Et  pour  rentretenementduMiniftere,  accor- 
dé par  la  Trefve  faite  avec  le  feu  Roy ,  continué  mefmes  quel- 
ques années  foubs  lcRoyàprefent,  en  confequence  d'icelle, 
on  n'en  vouloir  ouïr  parler,  encor  qu'il  deuft  venir  en  confi- 
deration ,  que  les  biens  Ecclefiaftiques  à  la  proportion,  ne  font 
moins  fondés  des  uns  que  des  autres.  Quanta  la  jufticej  les 
Chambres  my- parties  eftoyent  déniées  pour  lesParlemensde 
de  Paris,  Rouen,  Rennes,  Dijon,  qui  font  les  deux  tiers  du 
Royaume  :  &  és  autres  accordées  avec  fi  peu  d'authorité ,  &: 
tant  de  reftridion ,  quelles  demeuroyent  inutiles  :  par  confè- 
quent  les  charges  &  dignités  rendues  inacceffibles  à  ceux  de  la 
Religion ,  qui  auroyent  à  y  eftre  reçeus  par  des  Cours  notoire- 
ment  animées:  leurs  biens,  vies,  &  honneurs,  par  mefme 
moyen,  à  la  diferetion  de  leurs  parties.  Pour  les  feuretés ,  on 
en  reftreignoit  le  nom  &  l'effeft,  à  l'Edift  de  1 577.  comme  ainfi 
fuft  toutesfois ,  que  les  juftes  occafions  de  desfiance  qu'on  leur 
a  donné  depuis,  les  deuflent  faire  accroiftre  :  mefmes  les 
grandes  authorités,  forces  &  moyens,  qu'on  a  partie,  laiffé, 
partie  donné  par  les  Trai&és ,  à  ceux  qui  auroyent  pris  à  tafche 
leur  ruine  ;  en  la  main  dcfquels  fe  trouve  aujourd'huy  la  plus 
grand'  part  du  Royaume.  Et  quant  aux  garnifons  des  places 
par  eux  tenues ,  outre  qu  elles  eftoyent  retranchées ,  à  tout  ce 
qu'on  pourroit  par  une  pleine  &:  profonde  paix;  la  fomme 
dont  on  les  vouloir  contenter ,  ne  pouvoir  (uffire  à  un  tiers 
prés. 

Ce  fuft  la  caufe  pour  laquelle  lefdits  Sieurs  Députés  ne  peu- 
rentpafTer  plus  outre  à  Rouen:  où  il  fera  noté,  qu'il  neftoit 
point  queftion  de  penfions ,  charges  ou  dignités ,  ny  autres  pre- 
renfions  particulières ,  mais  d'articles  purement  publics ,  ef- 
quelsnul  particulier  n  a  intereft,  qu'entant  qu'il  fait  part  de 
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iachofe  publique.  Ainfi  fe  paffe  encor  cefte  autre  année,  fans 
contentement  :  &  prennent  congé  de  Sa  Majefté  lefdits  Sieurs 
au  commencement  de  Ianvier  1597.  laquelle  voulut  que  Mcf- 
lïeurs  de  Vie  &  de  Calignon  fe  trouvafîent  à  Vendofme ,  pour 
exhorter  l'Aflemblée  defdits  de  la  Religion ,  à  fe  contenter, 
attendu  la  neceflité  de  fes  affaires  :  auquel  lieu  furent  de  retour 
lefdits  Sieurs  Députés  pour  rendre  compte  de  leurs  charges, 
le  16e  Ianvier:  Meilleurs  de  Vie  ôc  de  Calignon  le  zcFeb- 
vrier  1597. 

Or  nayans  iceux  autre  pouvoir,  que  de  reprefenter  ce  que 
deflus ,  on  advifà  neantmoms ,  qu'il  falloit  accommoder  leurs 
juftes  neceflites  aux  volontés  de  Sa  Majefté  :  &  à  cefte  fin  non 
feulement  refpondre aux  articles  par  eux  apportés,  maismef- 
mes  fur  chacun  d'iceux  lereftreindre  &  reflèrrer  à  tout  ce  qui 
fe  pouvoir,  mefmes  au  deçà  &  au  deffoubs  des  charges,  que 
chacun  avoit  de  fa  Province;  en  confiance  que  le  bien  de  la 
Paix  les  feroit  abfoudrc  deceenquoy  ils  auroyent,  ou  man- 
qué, ou  excédé.  Tellement  que  pour  l'exercice  de  la  Reli- 
gion ,  on  s'accommodoit  par  reftriétions  à  tout  ce  quifepou- 
voit  à  la  paix  publique  :  &  moderoit-on  lentretencmcnt  du 
Miniftere,  à  une  fomme  qui  n'euft  pas  fourny  au  quart.  Et 
pour  la  Iuftice,  au  lieu  d'une  Chambre  my-partie  en  chacun 
Parlement,  on  fe  contentoit  d'une  feule  pour  quatre.  Et  pour 
les  garnifons ,  chacun  pour  fa  Province  avoit  regardé  en  con- 
feience  Se  en  honneur,  ce  qui  eftoit  purement  neceflairc, 
fans  y  efpargner  perfônne.  Ce  qui  foit  dit  pour  tous  autres  ar- 
ticles ,  à  la  proportion.  Surquoy  lefdits  Sieurs  nayans  pouvoir 
de  s'eftendre ,  &  recognoiflans  neantmoins  qu'on  s'eftoit  mis 
en  beau  chemin  ,  fe  refolurent  que  l'un  d'eux,  fçavoirMon- 
fîcur  de  Calignon ,  iroit  retrouver  Sa  Majefté ,  pour  apporter 
un  fuffifant  pouvoir:  &:  afin  que  tout  fe  paflaftavec  plusdau- 
thorité ,  y  feroit  joindre  Meffieurs  de  Schonberg  Conte  de 
Nantueil ,  &  de  Thou  Prefident  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  qui  lorseftoyentà  Tours  pour  la  negotiation  de  Bre- 
tagne :  lcfquels  avec  ledit  pouvoir  fe  rendirent  en  la  ville  dô 
Saumur  le  18e  Mars,  &  les  y  attendoit  toute  TAfTemblée, 
comme  il  eftoit  convenu  entr'eux ,  pour  la  commodilé  réci- 
proque ,  dés  le  1 7e  Février.  Or 
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Or  avoyent  efperé  avec  quelque  fubjea  lefdits  Sieurs  aflem- 
blés ,  puis  que  perfonnes  de  telle  qualité  y  eftoyenr  employées, 
que  ce  ne  pouvoir  eftre  fans  fruia  :  &c  toutesfois,  comme  ils 
vinrent  à  leur  defployer  franchement  les  inftruûions  auxquel- 
les leur  pouvoir  eftoit  reduid ,  eurent  toft  cognu  qu'on  y  avoit 
eupeudefgardà  la  dignité  de  ces  perfonnages,  recognus  de 
tous  pour  amateurs  du  bien  &  repos  du  Royaume  :  moins  aux 
bons  &  falutaires  confeils  qu'ils  donnoyent  pour  y  parvenir  :  8£ 
moins  encor  à  la  franchife  de  laquelle  lefditsde  la  Religion 
s'eftoyent  reftraints  jufques  au  dernier  poina.  Car  la  vente  eft, 
qu'ils  n'eurent  charge  de  leuradjoufter  rien  qui  amendait  leur 
condition ,  és  poinds  principaux  que  deflus  s  dont  ils  ne  pou- 
voyent  alléguer  autre  caufe,  que  le  malheur  de  la  priiedA- 
miens,  qui  rendoit  le  Roy  moins  puiflanr  a  les  contenter  en 
leurs  demandes,  qui  d'ailleurs  eftoyent  recognues  juftes,  ala 
neceffité  duquel  ils  exhortoyent  de  s'accommoder  :  meimes, 
comme  Monfieur  de  Vie  fuft  retourné  en  Cour ,  pour  obtenir 
quelque  chofe  de  plus ,  &  euft  Sa  Majefté  tafche  de  s  y  accom- 
,  moder;  lefdits  Sieurs  de  fonConfeil  fe  feroyent  obftines  au 
contraire,  &  l'avoyent  derechef  renvoyé  les  mains  vuides  ,  Se 
avec  blafme  des  .confeils  qu'on  donnoit  pour  faciliter  ceft  aftaire: 
prenans  leurs  mal-vueillans ,  comme  il  s'eft  veu  par  tout  ce 
Difcours,  oceafion  de  tous  accidens  pour  leur  nuire  ;  de  la  pro- 
fperitédu  Royaume,  pour  les  foulleraux  pieds;  de  l'adver- 
fitê,  de  laquelle  eux-mefmes  font  caufe,  pour  les  accabler  de 

calomnie.  J  ' 

Ainfi  donc  s'eft  feparé  ce  Traiaé,  cftans  ailes  lefdits  Sieurs 
de  Schonbcrg ,  de  Thou ,  de  Vie  &  de  Calignon ,  retrouver 
Sa  Majefté  d'une  part,  les  Sieurs  de  l'Aflemblée  de  l'autre  s'e- 
ftans  feparés  vers  leurs  Provinces ,  en  intention  de  fc  retrouver 
enfemble  au  premier  jour  ;  pour  prendre  ordre  fur  ceft  aftaire, 
que  Dieu  doint  tel  par  fa  grâce ,  que  ceux  de  la  Religion  aiieii- 
rés  d'une  raifonnable  condition ,  puiflént  fervir  le  Roy  &  le 
Royaume,  en  la  neceffité  de  fes  affaires  plus  que  jamais.  Ce- 
pendant ce  brief  Difcours  a  femblé  neceflàire ,  pour  faire  en- 
tendre à  un  chacun  la  juftice  de  leurs  aaions ,  prétentions ,  & 
procédures  :  parce  qu'il  peut  fembler  à  plufieurs ,  qu'ils  doivent 
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cftre  affés  contens ,  puis  qu'on  ne  les  brufle  point ,  puis  qu'on 
ne  les  exile  point  du  Royaume:  qui  ne  confièrent  pas,  que  la 
qualité  de  Ghreftien,  de  François,  &  de  fidèle  fubjet,  va 
bien  plus  loin:  qui  neftime  point  fa  vie,  s'il  nefertàDieu; 
fa  patrie,  s'il  n'yajuftice;  fa  condition,  fila  loyauté  &  la  fi- 
délité eft  tenue  pour  rien  :  qui  eft  preft  pour  la  gloire  de  Dieu , 
lcfervicede  fon  Roy,  le  bien  du  Royaume  >  s'il  yefchet,  de 
renoncer  à  fes  biens  ,  à  fa  vie ,  à  fa  dignité  5  de  faire  littiere  de 
tout  ce  dont  le  monde  fait  cas.  Mais  qui  ne  le  peut  ny  par  plai- 
fie,  ny  par  nonchalance;  le  doit  pour  fa  pofterité,  à  laquelle 
il  eft  tenu  deconferver  finon  d'amender  la  condition,  en  la- 
quelle Dieu  fa  faid  naiftre  ;  s'il  ne  veut  eftre  pis  que  barbare  &C 
infidèle.  Ne  confiderent  pas  auflî,  parce  qu'ils  n'en  fouffrent 
point,  foubs  quelle  condition  vivent  encor  aujourd'huy  ceux 
de  la  Religion  ,  fubjets  au  premier  accident ,  à  la  rigueur  des 
Edids  de  la  Ligue  ;  les  derniers  vérifiés ,  non  encor  révoqués 
en  la  pluspart  des  Parlemens  de  ce  Royaume  :  jugés  en  leurs 
biens ,  vies ,  &  honneurs ,  par  ceux  qui  ont  juré  leur  ruine  ;  par 
ceux  qui  encor  tous  les  jours,  les  déterrent  morts ,  par  l'ani- 
mofité  &c  la  barbarie  de  leurs  Arrefts.  Non  certes  bruflés,  com- 
me ils  dient,  ny  exilés:  &t  le  temps,  grâces  à  Dieu  ,  ne  femble 
pas  y  venir.  Mais  quand  le  feu  de  la  haine  demeure  au  cœur, 
comme  il  fe  voit  en  plufieurs  ;  que  manque-il ,  que  le  vent  d'une 
première  occafion  pour  l'allumer?  &  tant  plus  ardent,  que 
plus  on  aura  efté  contrainét  de  le  cacher. 

On  dit  là  deflus  ;  Mais  eftoit-ce  le  temps  de  prefenter  leurs 
requeftes?  Mais,  difons-nous,  ne  furent-ils  pas  dés  y  a  trois 
ans  convoqués  par  le  Roy  à  ceft  effeà  ?  Et  n'ont-ils  pas  eftéaf- 
femblés  foubs  fon  authorité ,  en  vertu  de  fes  patentes  ?  Et  quelle 
voye  plus  jufte  vers  fon  Prince,  que  par  requefte?  mefmes 
quand  il  ouvre  la  bouche  au  fubjedt  pour  la  faire?Et  y  a- il  un  feul 
particulier,  pour  le  malheur  du  temps,  qui  en  ait  différé  fes 
procès?  Et  combien  donc  plus  un  procès  public?  où  tant  de 
milliers  ont  intereft?  Et  puis  qu'enfin  ils  font  partie  des  fu- 
jets  du  Royaume ,  ne  font-ils  pas  auffi  partie  des  affaires  ?  On 
réplique;  Mais  vaudroit-il  pas  mieux  les  remettre,  veu  les 
malheurs  advenus  en  Picardie.  Ains  difons-nous,  a  qui  eft  le 

mm  tort? 
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tort  ?  à  qui  depuis  trois  ans  frappe  à  la  porte  du  Confeil  du  Roy> 
pour  avoir  juftice ,  &  en  chofe  fi  importante  ,  fi  preffée  ;  ou  à 
qui  depuis  trois  ans  la  diffère  \  Et  cefte  requeftc  prefentée,  avant 
la  guerre  de  l'Efpagnol,  pourfuivy  inutilement  pendant  les  bons 
fuccés  du  Roy  ,  pourquoy  fera  elle  blafmée  des  malheurs  fur- 
venus  ?  pourquoy  non  pluftoft  ceux  qui  la  reculent  ?  Et  qui  fçait 
fi  Dieu  a  frappé  fur  ce  Royaume,pour  fe  faire  fentir;s'il  a  redou- 
blé ,  pour  fe  faire  ouïr  ;  s  il  veut  encor  multiplier  fes  playes,  pour 
fe  faire  entendre  ?  po'ur  vifiter  fur  nous  le  mefpris  de  fes  admo- 
nitions>le  refus  de  fa  parolei-Mais  enfin,  nous  dit-on;Ce  font  de- 
mandes injuftes  en  elles;  impoffibles  au  Roy,ruineufes  à  l'Eftat. 
Ains,difons-nous,injuftes;commcnt>veu  qu  elles  font  ja  trouvés 
juftcs ,  &  depuis  fi  long  temps ,  pour  une  partie  du  Royaume? 
puis  que  nous  vivons  foubs  mefme  Roy ,  foubs  mefme  Loy  ? 
Car  pourquoy  pluftoft  la  liberté  de  Religion  és  champs  qu  es 
villes  ?  és  fiefs ,  qu'és  rotures  ?  Et  pourquoy  moins  juftice  efgale 
en  un  reflort ,  qu'en  l'autre  ;  fi  ce  n'eft  que  nous  voulions  me- 
furernoftre  juftice  ou  à  la  force,  ou  à  la  foibleffedes  fubjets? 
Et  impoffibles ,  pourquoy  ?  puis  quelles  font  reçeuè's  en  partie 
de  l'Eftat ,  ordonnées  de  mefme  authorité,  pratiquées  fous  mef- 
me puiflàncc:  Si  ce  neft  derechef,  queparabusdemots,nous 
appellions  défaut  de  puiflance,  ce  qui  vient  de  deffaut  de  vo- 
lonté :  en  quelques  uns  d'abondance  de  malvueillance  ?  Et 
quantàeftre  ruineufesà  l'Eftat,  parce  dient  aucuns,  quelles 
donneroyent  trop  de  pied  à  ceux  de  la  Religion:  Bon  certes 
pour  Iefuites  ;  bon  pour  toutes  ces  Religions  nouvelles5dont  les 
Convents  fe  defeouvrent  tous  les  jours  eftre  autant  de  conventi- 
culescontre  l'Eftat.  Mais  de  qui  avons-nous  aujourd  huy  plus  à 
craindre,que  de  l'EfpagnolrEt  contre  l'Efpagnol,de  qui  peut-on 
plus  s  afleurer  que  d'eux  ;  entre  lefquels  ,  en  ce  débordement  de 
perfidie,  ne  s'eft  point  encor  trouvé  un  feul  qui  ait  mis  à  l'encan 
îbn  ame,qui  ait  voulu  vendre  fa  patrie  à  l'ennemi.  Et  cependant 
que  nousïejettons  ces  fentinelles  incorruptibles  de  nos  muraii- 
lcs,nous  recevons  les  Iefuites  dedans  le  cœur  de  nos  villes;  leurs 
Convents  &  leurs  Collèges  en  nos  entrailles  :  autant  de  cita- 
delles qui  s'y  baftiffent  infenfiblement  à  noftre  veuë  ;  autant  de 
nids  de-  trahifons ,  de  pépinières,  de  traiftres  contre  le  Roy 
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&  ceft  Eftat  ,  en  faveur  de  l'Efpagnol  noftre  ennemi.  , 
Or  foit  ce  Difcours  interprété ,  comme  il  eft  fait  ;  Non  en 
plainte  du  Roy  :  Nous  fçavons  qu'il  ne  nous  peut  vouloir  que 
bien,  nv  félon  fon  naturel,  ny  félon  noftre  fidélité.  Nous  ne 
fbuhaittons  rien  tant,  que  d'achever  noftre  vie  &  noftre  fang 
en  fon  fervice.  Non  en  blafme  de  ceux  qui  font  autre  profef- 
fion  que  nous  :  Nous  defirons  de  toute  noftre  ame ,  d'eftre  re- 
connus d'eux  pour  frères,  les  honorons  comme  tels ,  leur  en 
rendons  tous  les  offices  &  fervices.  Mais  certes  en  tefmoignage 
de  la  vérité  contre  la  calomnie ,  de  la  fimplicité  contre  l'arti- 
fice :  afin  que  chacun  s'y  reprefente  la  mauvaife  procédure  qui 
a  efté  tenue  contre  ceux  de  la  Religion  ,  depuis  qu'il  fuft  com- 
mencé à  parler  de  la  Reformation  de  l'Eglife  en  ce  Royaume , 
jufques  à  maintenant;  par  feux,  par  glaives,  par  ignominies, 
par  toutes  efpeces  de  violence,  de  fraude,  de  perfidie.  Qu'on 
yconfidere  au  contraire  leur  patience,  &  leur  intégrité,  de 
bout  en  autre  :  quand  ils  n'ont  peu  eftre  rebutés.de  leur  zele 
envers  Dieu,  par  toutes  ces  perfecutions  ;  de  leur  devoir  en- 
vers les  hommes ,  par  tant  d'injures  ;  de  leur  fidélité  envers  l'E- 
ftat ,  par  tant  d'infidélités  publiques.  Mais  fur  tout ,  qu'on'y  re- 
marque à  bon  efeient  l'œuvre  évident  du  Tout-puiflant  ;  qui  les 
a  confervés  dedans  les  feux ,  dedans  les  glaives ,  les  a  vivifiés  en 
la  mort ,  reflufeités  du  fepulcre ,  avancés  par  les  moyens  qu'on 
tenoit  pour  les  reculer,  multipliés  par  ceux  qu'on  renoit  les 
plus  expediens  pour  les  efteindre  :  pour  conclurre  avec  ce  pru- 
dent Ifraëlite  Gamaliel  ;  Puis  que  ceft  œuvre  eft  de  Dieu ,  neluy  fai- 
fons point  la  guerre ,  déportons  nous  de  ces  hommes ,  biffons  les  en  paix, 
nous  ne  les  pouvons  desfaire  :  &  prenons  confequemment  tout  au- 
tres refolutions ,  confeils  tout  contraires. 
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18 

Dwi5  Deccmb.  1588.  147 
A  iM.  /fe  S*/tff<*  y  du  23  Novemb. 
1583. 

/  M.ie  rf«  29  Avril  1587.  77 
4AL<fc S  erres,  du  13  Febv.1583.  167 


I   G  E. 

i4  Meffieurs  du  Synode  de  l'ijle  deVrance, 
du  2  2  Septemb.  1583.  14 
4  M.  Taffin,du  7  Decemb.  1582.  162 
il  M.    Prefident  de  Tbou ,  du  10  May 
1527.  241 
A  M.  /<?  ^raHtf  Threforier  d'Angleterre , 
*«Febv.  1588.  5?5 
AM.Vacquïer,  97 
A  M,  de  VValfingham  du  8  Iuil.  1585. 

44 

Du  ....  Iuil.  1583.  171 
il  M.  ....      Decemb.  1587.  .94 


Lettres  du  Roy  de  Navarre. 

AUR0yy  27  AuVuc  de  Savoy  e,  16  z 

D«i2Aouft  1583.  175 

A  M.  de  chaffincourt ,  2  8       De  Monfeigneur  le  Conte  de 

A  la  Roine  d'Angleterre,  3  0  Soiflbns. 

A  la  Roine  d'Angleterre,  74 

En  Oâob.  1587.  86  il  M.  /e  Cardinal  de  Bourbon,  en  O&ob. 
A  Af .  le  Marefihal  de  Biron,  du...  May  1587.  85 

1581.  34 
A  Meffieurs  lesveputés  des  pdù  las.     Du  Confeil  du  Roy  de  Navarre. 

dw$  May  1585.  35 
À  divers  Princes,  far  la  fin  d'Aouft  AuRoy  de  Navarre ,  du  16  Iuil.  1583. 

1585-  44  Ï7Î 

A  Meffieurs  les  iftats  généraux  des  Pais 
bas,  6  j 
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